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H  I  s  T  O 


GENERALE 

DES    VOYAGES, 

0  u 

NOUVELLE    COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  FOTAGES 
PAR    MER    ET    PAR    TERRE, 

Q^UI   ONT  éTl£  PUBLIÉES  JUSQU'À  PRÉSENT  DANS  LES  DIFFÉRENTES 
LANGUES    DE    TOUTES    LES   NaTIONS    CONNUES: 

CONTENANT 

Ci  qu'il  y  ade^  plus  remarquable ,  de  plus  utile ,  &  de  mieux  avéré ,  dans  les  Pays  (à  les 

Foyageurs  ms  pénétré , 

Touchant  leur  Situation ,  leur  Etendue ,  leurs  Limites ,  leurs  Divifîons ,  leur 

Climat ,  leur  Terroir ,  leurs  Produ6lions  ,  leurs  Lacs  ,  leurs  Rivières  , 

leurs  Montagnes  ,  leurs  Mines ,  leurs  Citez  &  leurs  principales 

Villes  y  leurs  Ports ,  leurs  Rades ,  leurs  Edifices ,  &c. 

AVEC  LES  MOEURS  ET  LES  USAGESDES  HABITANS, 

LEUR  Religion^  leur  Gouvernement,  leurs  Arts  et  leurs 

Sciences,  leur  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

FOUR  FORMER  UN  SYSTEME  COMPLET  D'HISTOIRE  ET 

DE  GEOGRAPHIE  MODERiffE,  HUI  REPRESENTERA 

L'ÉTAT  ACTUEL  DE  TOUTES  LES  NATIONS: 

ENRICHIE  DE  CARTES   GÉOGRAPHIQUES 

Nouvellement  compofées  fur  les  Obfervations  les  plus  autentiques  ; 

DE  PLANS,  ET, DE  PERSPECTIVES;  de  FIGURES  d^ANIMAUX, 
Dz    VEGETAUX,    HABITS,    ANTIQUITEZ,    &c. 

NOUVELLE     EDITION^ 

,    Revue  fur  les  Originaux  des  Voyageurs ,  &  oh  Fùn  a  nerf-feulement  fait  des  Ad- 
ditions É3^  des  Correflions  très  -  cmjidérables  ; 

Mais  même  ajouté  plufîeurs  nouvelles  Cartes  &  Figures  »  qui  ont  été  gravées  par  &  fous  laDi- 
re£tion  de  J.  vakder  Schley^  Elève  diftiogué  du  célèbre  Picart  x£  Romain. 

TOME     SEIZIÈME. 

J      LA      H   J    T   E^ 

Chez     PIERRE      DE      HONDT, 

M.    Dec    LVIIL 
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AVERTISSEMENT 

DES 

EDITEURS  DE  HOLLANDE. 

E  nouveau  Volume  oifire  encore  des  augmentations 
coniidérables ,  &  des  Correâions  impoTtzaZQS  k  FE- 
dition  de  Park 

I.  L'Article  des  Voyages  aux  Terres  Aujîra. 
Jes'y  que  celle-ci  renfenne  dans  huit  Feuilles ^  a  été 
pouffé  à  vmgt'Une  dans  la  nôtre. 

I.  Ces  additions  remplifTent  trois  grands intervalfes, par  rap^ 
port  aux  Foyages.  La  première  Relation ,  que  Mr.  TAbbé  Pre- 
Toft  donne,  eft  celle  de  Felfarty  en  \&iç;  la  féconde,  de  T<^ 
mon  y  en  164.2,  latroifîème,  de  Dampier^  en  iÔçÇy  &  là  qua- 
trième de  Bouvet  i  en  1738. 

On  trouvera  ici, le» Relations  d'^flifrjb^'^/^^,  è&GormevtU 
h  y  de  Saveèray  de  Quirosy  de  Nodal;  enfin,  les  Découvertes  des 
Hottan^m ,  qui<  toutes  {décèdent  celle  de  Pel&rt.  A  la  fiùte  de  la 
Relation  de  Tafinan,  non»  svons  inferéceUes  de  f?»^,  de  Kijts 
&  de  f7amitigi  À,  à  Dsunpier,  nous  faifons  fUivre  ceUe  de  /i<^« 
^iveehy  fans  compter  une  Notice  a^gée  die  quelles  autre»  Vo* 
,  yage»  faits  en  diB^en»  tem& 

Toutes  ce»  Rdacion»  ne  taot  pas  d^un  mériterai;  maiS) 
en  matière  de  Découvertes  &  de  T%y»  incoBnus5  les  moindres 
ôrccHiilanceffde viennent  précieuiès.  Il  importe,  pstfexemi^,qu'oa 
fif^,que  Velpuce  a  vu  le  pramerla Terre  Auftfale,  âc  queGon- 
nevitte.  Capitaine  Plrançois,  e(t  incoMeftablemenc  en  poflêlfioa 
de  fa  découverte.  Le»  efforts  de  qudques  ^pagnôl»,  qui  fuî» 
vent,  ne  le»  ont  porté  que  jniqu'à  la  Nouvelle  Guinée;  c^n» 
daat  il  étoit  Jufte  de  leuf  en  tenir  compte,  quand  ce n&  ferait  qoâ 
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pour  nous  avoir  procuré  la  connoiflance  de  plufîeurs  Ifles  y  qtf  on 
encontre  fur  leur  route. 

Les  Relations  de  Mendoce  &  de  Mindana ,  (jui  entrent  mieux 
dans  Pobjet  de  TOuvrage,  font  d'une  tout  autre  importance, 
par  rapport  aux  ïlles  de  Salomon ,  &  aux  Marquifes  de  Mendoce* 
Il  eft  à  regretter  <|li'on  n'ait  pas  pu  fuppléer  les  lacunes  du  fé- 
cond Voyage  de  Mjndana^  mais,  après  les  vaines  recherches  que 
nous  avons  faites ,  à  cet  égarc^  jufques  dans  là  Bibliothèque  Ro- 
yale de  Madrid ,  nôtre  zèle  doit  fe  borner  à  inviter  publique- 
ment Ips  Perfbnnes ,  qui  peuvent  avoir  un  Exemplaire  de  cette 
Relation,  en  Efpagnol,  de  vouloir  bipnnons  mettre  en  état  de 
la  rendre  complette/ 

L  E  nom  de  Quiros  ell  fameux  par  la  découverte  de  la  Terre  y 
qui  le  conferve  encore  ;  &  la  Relation  de  cet  habile  Navigateur 
doit  paroitre  Tune  deâ  pl^s  cqrieuies  (^^on  ait  faifiedde  ces  Parages. 
£ni}n ,  celle .  4e  Nod^ ,  contient  les  dernières  tentatives  d^une 
Nation ,  qtii  va  céder  fes  avanta^ges  à  une  Rivale ,  dont  elle  ne 
peut  plus  arrêter  les  progrès  ;^  &  ce  récit  ièt^t  de  tcaaiîtîon  aux 
Découvertes  des  Hollandois. 

/  LSjS  extraits  de  Vink^  de  Keycs  &;;  de  Vlppxings  ^«,  nous 
avons  traduitf^  fans  préfenter. cette,  ^éable^  varié^té  d'événe- 
mens  intéreifans,  qui  en  diilingue  tant  d'autrfis,  ne  ,lsuifenc  pas 
^e' d'avoir  leur  utilité  pour. la  GéogF%ptûe  là^  qtfdq^e^.  ^artiçs 
peu.cQonuçs.de  la  Nouvelle  Guinée,  ^.  ftir  ^  todyt  de  k  N€)uveUe 
li^l^^d^  y  dont  le  derrûçr  fixe  .la.  découverte  k  T^née^  ïéiS%  (ap«ti- 
ze  ans  avant  Pelfart,  à  qui  on  Tattril^ie  mal  à  ipropos^ 
^  L'-£xpÉpiTiaN  de RoggfiY^fny  emreppife  paf  ordre  dç  la 
Çompa^aie.  des  Indes^  Qc^^entak»^^^  en  1722,,  fîloàgtems  après 
Quiros  3&  Je^qpes  le  M«u?e,  dans  le  in^me  C^on;  de  ia  Mer  du 
Syd^«  9e»pâïit;  que  donner  j^isaacoqp  dd  G^thf^é^hik  .w^ 
^Ufi  las  9iet;eaétat  de;GQ»p»er.leuES  c^éransfèécitii.  épjtiême 
de  vérifier'  Kun  par  Taudre*  04  on  a  deux  RelaÛ9J3ts:,  ejx  Frank 
çq'^x  .^  ^  Hollandois,  (^e  nous  avon$  pris  k  peicte  de  coUa^ 
tî^^er  esai^etftent.     La  dernière   nous  pjLcdit  xaTaVoir   ét6 
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compofée  que  fur  des  rapports  faits  de  viye  Toix.    La  pfemièrc 
eft  préférable,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  fans  défauts. 

2.  A  la  Defcription  de  Pljle  de  Timor ^  que  Mr.  Prevoft  don- 
ne, nous  ajoutons  celle  de  plufieurs  IJles  Foifities;  de  quattdté 
d'autres  IJÎes  du  r effort  du  Gouvernement  de  Banda;  des  JJIes  des 
Fûpous;  enfin ,  \ix  Defcription  Géographique  d'une  Côte  de  UNéu* 
velle  Guinée, 

Les  deux  premières  achèvent  de  faire  connoifre  ce  ^diid 
Archipel  des  Mduques,  dont  une  partie  avoit  déjà  été  aiôple- 
ment  traitée  dans  un  autre  Volume  (/?);  de  forte  qu*«*yjoif 
gnant  les  Defèriptions  des  liles  Philippines,  anciennes  &  âoU' 
velles,  des  Marianes,  de  Celebesâc  de  Bortieo,  {b)  on  aui^un 
tout ,  qui  ne  fe  trouve  nulle  paît  avec  la  même  précifîôn  & 
exaditude. 

Ce  n'eft  que  depuis  une  trentaine  d'années,  que  Ul  Terre  des 
Papous  a  CiSé  d'être  une  Pre^u'Ifle ,  dans  Tidée  dé*  Naviga- 
teurs ,  qui  n'y  ont  recoimu  fùccefllvement  qu'on  Amas  d'Iiks  ; 
mais  les  Géographes  Pont  confèrvée  Prefqu'Ifle,  &  la  Carte  même  dei 
Terres  Auftrales,  de  Mr.  Bellin,  qui  eft  à  la  tête  de  ce  Voluiné, 
nous  la  repréfente  fous  cette  figure.  Les  édairciffemeûs  que 
nous  donnons,  iiir  les  liles  des  Papous,  peuvent  tenir  Heu  de  la 
Carte  particulière  qu'on  en  a  publiée  dans  d'autres  Recueils  (tf)* 
La  fécherefle  du  dernier  Extrait ,  qui  regarde  la  Nouvelle  Gui- 
née ,  fert  à  faire  prendre  une  jufte  idée  de  ce  miferable  Pays» 
auquel  bien  des  gens  fUppofènt  gratuitement  de  grandes  richeues. 

3.  Nous  terminons  nos  Additioiis  par  des  Obfervations  Jur 
les  Glaces  des  Mers  mîjînes  des  Tôles  ;  par  un  Examen  de  ta 
Quejiion  s'il  y  a  des  GéanS  aux  Terres  Auflrales;  &  par  quel- 
ques Remarques  fur  la  reffemblance  des  Èiffres  de  la  Nouvelle 
Guinée  y  avec  ceux  de  V Afrique  ^  trois  articles.de  controveHè, 

également  curieux  &;  intéreflans. 

CÊTorf 

(tf  )  Voyea!  le  Tome  XL  vigatiMS  aux  Terres  Auftrales^  d*après  ccr- 

C^  }  Au  Tome  précédent.  taîtr  Recueil  Hollsndoid ,  de  Mr.  Struyck  »  i 

(c)  £Jle  fe  trouve  dans  VHifioire  des  No-  ^qul  les  Sckocet  ont  de  grandes  obligations, 
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Nous  avons  eu ,  fur  Mr.  Prevoft ,  Tavantage ,  d'avoir  trouvé 
raffemblés  la  plupart  de  ces  Articles,  dans  la  nouvelle fij/ïo/r^  des 
Navigations  aux  Terres  Auflrales  (d);  mais  ils  font  ici  beaucoup 
plus  exaâs  &  dans  un  meilleur  ordre. 

:  .  IL  II  n'eft  pas  fi  facile  de  faire  Tanalyiè  des  Correâions,  que 
TEdition  de  Paris  a  reçues  dans  la  nôtre.  On  y  a  ajouté  au-delà 
de  cent  cinqtMnte  Notes ,  qui  rendent  pju-.tout  témoignage  à  nô- 
tre attention  &  à  nôtre  vigilance.  Les  plus  importantes  regar- 
dent les  erreurs  de  Latitude  &  de  Longitude,  dont  il  y  en  a  db 
très  confidérables ,  de  dix,  vingt , trente ,  jufqu'à  cent  y  cera  dix^ 
fept ,  cera  quatre-vingt ,  &  même  deux  cens  cinquante-trois  de«. 
grés  (e).  Souvent  on  y  confond  la  hauteur  Méridionale  &  Sep^ 
tentrionale,  mais  prelque  toujours  ces  lourdes  bevûes  tirent  leur 
fource  des  Relations  Originales ,  principalement  de  celles  de 
Dampier,  que  Ton  croiroit  pouvoir  fuivre  £in8  deliance. 

D'aut  RE  s  erreurs  de  calcul  mettent  tantôt  quinze  cens  mille ^ 
pour  1  ço  mille  \  dix  ■  huit  cens  cinquante  mille ,  pour  1 5y o  ;.  deux 
millions, pom  20  roMons',  deux  mil  Je,  pour  200  mille  (/>;  65  parmi 
les  plus  grolTières  fautes  d'impreflian ,  on  trouve  FrojÛ  pour  ^* 
vis;  Empereur  pour  Ennemi i  Faiffeau  pour  Rsdffeaxi;  Pintapont 
fiurai  Matique  pour  Mexique;  Morgei  pour  Courgesy  &c.  (g) 
fens  compt»  une  infinité  de  Noms  mal  ortographiés ,  qui  ont 
été  redreffés,  &  des  Anachronifines,  qu*oa  a  corrigés  fur  le 
Texte  même. 

Il  fuflBt  de  jetter  les  yeux  for  les  Notes,  dont  ofn  a  chargé 
rintroduâion  k  ce  Volume,  pour  fë  coaraincce  de  Tlmportance 
des  Correâions  d^me  autre  eQ>èce,  qu^bn  a  faites  dans  le  Corps 
de  rOuvrage.  Il  y  en  a  cepencÊuit  une,  qu'^on  ne  &uroit  palier  ici 
fous  lîlence  ;  c^efl  ta  foppreflion  d^uie  qtùnzMhe  de  pages  àa.  Vo- 
yage de  Gemelli  Careriy  ^  avoient  déjà  fait  un  Article  de  b 
Defcriptîon  de  la  Chine  (b).  En  échange  nous  y  ajoutons  <|ael- 
ques  particularités  curieufes,  tiréeir  des  Lettres  Edifiantes  (O 

(i)  A  Paris»  chez  Durand,  1756.  deux  (/)  Pag.  356.  3^3*  &  433* 

Vol.  in  4tOk  (f)  Pag.  8a.  aos.  046.  25^.  ^r«  &S17* 

iê)  Voyez  pag.  4.  85*  241.  14: jv  453,  ib)  Voyez pag.  34S9  &  foi?ante&«. 

95<k  26a,  290.  291.  302.  326  &  454-  .  Oï  P*&  37^ 
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&d^une  Relation  Latine,  que  nous  avons,  enManufcrit,  entre 
les  mains  (k). 

III.  On  a  étendu  de  même'  les  Augmentations  &  Correédons 
aux  Cartes  &c  Figures;  Nous  donnons,  de*  ces  dernières,  ^mu 
tJorze  Aouvelles,  dont  trois  doubles, qui  ne  fe  trouvent  point  dans 
FEdition  de  Paris  {/).  On  a  cru  ne  pouvoir  mieux  relever  en 
quelque  façon  des  Relations  aflez  féches  d^elles-mêmes.  Les  deux 
iPlanches,  qui  repréfèntent  diveriès  Plantes,  auroient  été  abfblumen  t 
inutiles,  ans  les  explications  que  nous  y  ajoutons  (m).  On  a  fait 
auifi  diveriès  additions  &  correâionsà  la  Carte  des  Terres  Auftrales. 

Les  autres  Cartes  &  Fi^es,  qui  appartiennent  proprement 
àrAmerique,  font  anticipées,  parcequ^on  les  a  jugées  très  né- 
ceflaires,  fur-tout  les  Cartes,  pour  mettre  le  Leâeur  en  état  de 
fhivre  Dampier  &  Careri  dans  leurs  Courfes.  D^àilleurs  elles  font 
bien  dignes  de  Taccueil  du  Public,  par  leur  propre  mérite. 

Qn  ^  1 1.  nous  fbit  permis  de  finir  cet  Avertiflfement  par  un  té« 
moignage ,  qui ,  faifant  lentir  Futilité  des  bonnes  Cartes  Géo« 
graphiques ,  contient  Téloge  de  celles  qu^on  a  employées  dans 
nôtre  Edition  de  PHiftoire  CSrénérale  des  Voyages.  Une  Perfonne 
Te^)edable,  &  à  portée  de  le  favoir,  nous  a  informés ,  qu'on 
zf  en  a  point  trouvé  dé  meilleures,  pour  l'Expédition  fur  le  Séné- 
gal,  qui  a  ii  bien  réufll  cette  année  aux  Anglois. 
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EUT  dllUDguer  dos  Aaaiuous  ou  x  a 
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Selon  les  Conditions  \ie  Soufcription  »  ceux  qui  ont  fou- 
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l^oyennant  qu'ils  retirent  ce  Volume  avant  le  ler.  Avril  1759. 
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(«^  Cette  première  Figure  fe  Rapporte  à  la  page  73. 
<^)  La  Figures  eft  décrite  à  la  page  270. 
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HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DES   VOYAGES, 

Depuis  lb  commencement  du  xv?"  Siècle» 

SEIZIÉMEPARTIE. 

LIVRE    C  I  N  Q^U  I  È  ME. 

Voyages    aux    Terrss    Australes 

ou     ANTARCTIQ.UES. 

INTRODUCTION. 

9O&5Q.11E  Magellan  eût  ouvert  un  Paflàge,  dans  la  Mer  da 
-,  Sud,  par  le  Détroit  qui  a  rendu  fon  nom  immortel,  on  fe 
I  irouvoic  aux  Côtes  du  Chili  &  du  Pérou,  dont  la  renommée 
I  fuffifoit  pour  occuper  entièrement  des  Voyageurs,  plus  al- 
I  terés  de  ric^efTes  que  de  connoifTances  utiles  ;  &  l'on  s'em- 
'  barralFa  peu  des  Pays,  qu'on  laiObit  au  Midi,  c*e(i-à-dire, 
à  la  gauche  du  Détroit.    Ces  Terres  furent  regardées  d'abord  comme  un 
Continent  nouveau  ,  peut-être  aulïi  grand  que  l'Amérique  entière.     C'eft 
fur  ce  fondement  qu'on  les  voit  tracées  dftni  une  ancienne  Carte  (a) ,  quoi- 
que 
(a)  Cellede  WantÎK/. 

XFL  Part.  A 
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2  V.,0    Y    A    G    E    S      AUX 

que  fans  noms ,  parceque  cette  ,Cîirte  eft  antérieure  à  ceux  qu'elles  por- 
tent aujourd'hui.  Les  Navig||ôurs  ont  détruit,  par  degrés,  ces  conjeftu^ 
res  ;  &  l'avenir  ne  peut  nousîaîre  atteSUre  que  de  leurs  recherches ,  ou  du 
hazard  ,  de.plus  parfaites  lumières  fur  la  fituation  ,  l'étendue  &  les  pro- 
priétés d'unf  Région,  qui  ne  ceffe  pas  d'être  prefqu  inconnue,,  depuis  plus 
de  deux  Siècles  aû'on  enconnoîc  l'exiftence.    Ce  au'il  y  a  de  certain,;  c'eft 

Sue  tout  ce  qu'oft  nomme  Terrés  Morales  "(*)  ^^  renfermé  jencre  la  Mex 
*Ethiopiç,  la  IVter  du  Sud ,  <Sf  rQçéao  des  Indes.  ^  ; 
Ainsi  Tort  comprend,  fouscej|oi»,  non-féulemçnt  tautdsles^Terres, 
qui  fond  fous  le  Pôle  &  le  Cercle  An tarOuqye,  !mais:encoré  plufiear^*ahtres , 
;_  gui  fe  trouvent  fituées  du  même  côté,  &qui,  étant  trop  éloignées  des  au-» 
xies  Parties  'Je  ïa  Terri  Ferinê',  ne  peuvent  être  'plaçéêîT  plusnanifèlîmeirt 
que  fouâ  le  Continent  Méridional.  On  compte  même,  dans  ce  nombre, 
la  Terre  de  FeUj  découverte  par  Magellan,  ati  Sud-Ouefl  (^),  le  lon^  du 
Déttoit  qui  parte  fon  nom.  Ce  célèbre  Voyageur  n'eut  pas  d'autre  ra^on 
pour  la  nommer  Terre  de  Feu ,  que  parcequ'il  en  vit  fortir  beaucoup  de 
fumée  pendant  le  îoûr,  <Sc  des  flanimes  pendant  la  nuit.  Jacques  le  Maire 
reconnut ,  un  Siècle  après ,  que  c'eft  une  véritable  Ifle ,  dont  le&  deux  en- 
droits les  plus  remarquables  font  le  Cap  de  Horn^  au  Sud,  &  le  Cap  Defeado^ 
ou  Defirè^  à  l'Oued,  &  fur  le  Détroit  de  Magellan  (rf).  La  T^rrrr  des  Etats  y 
celle  de  Maurice ,  &  les  Ifles  de  Bameveldt ,  que  le  Maire  découvrit  en  même- 
tçpis, .  à  rOueft,  au  Sud  <Sç  à  l'Orient  du  Détroit  de  fon  nom  ;  la  Terre  de 
Brouwer ,  ainfi  nommée  du  Capitaine  Hoilandois ,  qui  la  découvrit ,  avec  la 
faufle  efpérance  d'y  trouver  un  nouveau  Détroit ,  au-delTous  de  celui  de  le 
Maire;  enfin,  les  lues  mêmes  de  Sakmon^  qui  furent  découvertes  par  Al- 
vare  de  Mendoza ,  à  TOrîent  de  la  Nouvelle  Guinée ,  &  qui  n'ont  pas  été 
retrouvées  depuis,  &  pkifieurs  autres  Ifles  ^ déjà  nommées  dans  la  Relation 
de  le  Maire,  telles  que  flbr»,  les  Cocos ^  les  Traîtres^  les  Chiens ^  &c.,  font 
ordinairement  comprifes  entre  les  Terres  Auftrales. 

Cependant,  il  paroît  que  cette  dénomination  ne  convient  proprement 
qu'à  diverfes  parties  d'un  Continent  Antarftique,  que  les  Navigateurs  de 
l'Europe  ont  vilicées  en  divers  tems  ;  lès  uns  pouffes  par  le  hazard  des  vents 
&  des  tempêtes ,  &  d'autres  conduits  par  le  deiTein  de  reconnottre  le  Pays , 
pour  y  former  des  EtabliiFemens.  Les  premiers  n'ont  pas  publié  de  Rela- 
tions particulières,  d'un  incident  qui  n'appartenoit  pas  au  principal  objet 
de  leur  Voyage,  à  l'exception  de  P^//2ir^,  Marchand  Hoilandois,  &  de 
GonneviUey  Capitaine  François  (^):    Les  autres^  en  fort  petit  nombre,  ont 

rendu 


(b)  I-es  Latins  nommolent  Aufter  ^  le 
yéot  qiie  nous  appelions  Ftni  du  Midi.  De 
ce  moc»  ils  firent  TAdjeâif  AuftraliSy  qui 
tiéiigne  ce  qat  efl  vers  cette  Partie  du  Man- 
de. Ainfî,  Ton  a  nommé.  Terres  Aujlra- 
Us  y  les  Terres  peu  connues,  qui  font  vers 
le  Pôle ,  oppofé  i  celui  du  Nord,  jtntar&i- 
que  fe  dit  de  même,  de  ce  qui  eft  oppofé  fax 
Pôle  Arffique  ou  du  Nord. 

(r)  U  falloit  dire  au  Sud -Eft  &  au  Sud. 
&•  d.  £• 


(d)  On  prétend  -cependant  que  les  Efpa- 
gnols  avoient  déjà  paifé,  du  Détroit,  par  un 
Canal ,  dans  la  haute  Mer  ^  au  Sud  de  l'Â- 
merique  ;  àinfi  ils  dévoient  avoir  recoa^ 
nu  que  cette  Terre  de  Feu  étoit  une^  Ifle^ 
R.  d.  £. 

(e)  On  va  donner  place  Ici  à  la  Relation 
de  Pelfart,  parcequ'il  paffe,  aux  yeux  de$ 
Hoilandois,  &  même  à  ceux  de  Thevenot, 
qui  n*en  fait  du  moins  aucune  plainte ,  pour 
le  premier  qui  ait  découvert  la  i  erre  Aufira- 

le^ 


TERRES    AUSTRA  LES,  l'iv.  V. 
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rendu  compte  au  Public  du  fuccés  de  leur  expédition  ;  mais ,  ayant  été  re- 
butés prefque  tous  par  des  difficultés  infurmontables ,  ils  ne  rapportent  rien 
qui  puifie  pafTer  pour  une  véritable  defcription;  &  dans  tous  leurs  récits , 
on  remarque  moins  des  Obfervateurs  attentifs  ^  que  des  Navigateurs  incer- 
tains de  leur  route,  &  fans  ceffe  allarmés  des  dangers  de  leur  fituation. 
Ceft  néanmoins  dans  leurs  Journauji ,  que  fe  trouvent  les  feules  lumières 
qu'on  ait  eues  jufqu'à  préfent  fur  une  fi  vafte  étendue  de  Pays  ;  &  cette 
raifon  les  rend  fi  précieux,  qu'elle  doit  faire  pardonner  leur  fécherefle^  6c 
quelijuefois  leur  obfcurité.  Mais,  pour  fuppléer  à  ce  qui  leur  manque,  il 
paroit  néceflaire  de  ranger  ici  les  principales  Découvertes  dans  Tordre  des 
années. 

La  Terre ^  ou  Vlfle  de  Feu^  en  1520,  par  le  fameux  ikfe^f//l!m. 

La  Nouvelle  Guinée^  en  1527,  par  Alvare  de  Savedra ,  Efpagnol ,  quî 
lui  donna  ce  nom ,  (/)  parcequ  elle  efl:  prefque  diamétralement  oppofée 
à  la  Guinée  d'Afrique  (g).  Antoine  Urianetta  la  reconnut  Tannée  luivan- 
te.  Quelques-uns  la  confondent  avec  la  Terre  des  Ptf/ww ;  d'autres  pren- 
nent cette  Terre  pour  fa  Partie  Occidentale  ;  &  d'autres  encore  les  crqyent 
abfolu'ment  féparées. 

Les  Ifles  de 5ii/oméw ,  en  1J67,  ipzx  AWzxt  At  Menieza y  Efpagnol. 

La  Nouvelle  Albien  i  par  le  Chevalier  Drfl*^^,  Anglois,  en  1579.  On  n'a 
pas  été  plus  heureux  à  la  retrouver,  que  les  Ifles  de  Salomon  (h). 

La  Terre  Âujlrale^  proprement  dite,  au  Midi  de  T Ancien  Continent, 
en  1503  (/),  par  Gonneùlle^  François;  les  Hollandois  difent ,  en  1630^ 
par  Pelfart. 

L  A  Terre  de  Qutr ,  ou  Terre  Auftrale  du  Sdnt  Efprit ,  fituée  au  Sud-» 
Oued:  des  Ifles  deSalomon ,  entre  les  dix  &  vingt  &  un  degrés  de  Latitude 
Méridionale,  en  i6o6,  par  Pedro  Fernando  de  Quir^  E^agnol,  qui  lut 
donna  fon  nom  {k).  La 


le»  proprement  dite.  Cependant,,  il  parott 
inconteftable»  par  les  dattes,  que  c*e(l  à 
Gonneville»  que  cet  honneur  doit  être  attri- 
bué. On  n'a  point  le  Journal  de  fon  Voya- 
ge ;  mais  on  publia ,  â  Paris ,  en  166% ,  une 
Relation  compofée  fur  fes  Mémoires ,  où 
Ton  apprend  qu*il  avoit  aanené,  avec  lui, 
un  dea  fils  du  Roi  du  Pavs.  L'Auteur  de  la 
Méthode^  pour  étudier  la  Géographie,  afiu-» 
le  que  ce  Prince  Auftral,  nommé  EJfomeric  ^ 
t'établit  en  Normandie,  &  que  fes  defcen- 
dans  ,  qui  fubfi(lent  encore ,  ont  toujours 
été  reconnus  pour  Gentilshommes.  T»me  IIL 
P^'  32$.  On  ne  parte  point  du  prétendu 
Voyage  de  Jaques  Sadeur,  qui  n'eft  qu'un 
pur  Roman.  Fîxyez  l'AitiCle  Sàdeur^  dans 
le  Didlionnaire  de  Baile. 

N^a.  On  trouvera  ci- deifous  la  Relation 
du  Voyage  de  Gonneville,  qui  doit,  à  jufte 
titre,  précéder  celle  dePelfert.  R.  d.  E. 

(/)  C'ed  du  moins  l'opiulon  des  Hifto- 
Itens  EfpagQoIs,  comme  Heirers^  &  autres  ^ 
9akk  MelcUiedtc  The vea^t  ^appoite ,  que  le 


nem  de  Nmville  Cuinie  n'a. été  donné,  à  la 
Terre  Auilrale  des  Papous,  que  par  Jacque» 
le  Maire,  environ  un  fiécle  après  la  Nuviga-» 
tion  de  Savedra  ,  -quoique  le  Journal  du 
Voyageur  Hollandois  n'y  foit  pas  feivorable» 
puisqu'il  parle  de  la  Nouvelle  Guinée  long»* 
ceras  avant  qu'on  en  eut  la  vue.  R.  d.  E. 

(g)  Ced  en  quoi  il  ie  trompoit  fort  fans 
doute.  R.  d.  £. 

(  è  )  On  efl  furpris  que  Mr.  Prevoft  range 
ici  la  Nouvelle  Albion ,  qui  eft  la  Californie 
Septentrionale,  parmi  les  Terres  Auftrales* 
Peut-être  a-t-il  Voulu  parler  des  Ifles  Elifabe^ 
tbideSf  que  Drzke  découvrit  fous  lesctnquao- 
te-cinq  d^és  un  tiers  de  Latitude  Méridlo^ 
aale.  R.  d.  £. 

(  t  )  Mr.  Prevoft,  faute  d'avoir  jette  les 
yeux  fur  la  Relation ,  dont  nous  allons  don* 
ner  l'Extrait,  avoit  placé  ce  Voyage,  pav 
erreur,  fous  la  datte  de  1603.  R.  d.  E. 

(ik)  Nous  it«férerons  de  même  ci-de(Ibus 
la  Relation  ,  qui  eft  des  plus,  curtoufes» 
R.  d.  E. 
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La  Terre»  ou  Tldedes  Etats ^  celle  de  Maurice,  learifles  de  BarneviBlâf^ 
&  plufieurs  autres  ,  en  lôiô,  par  Jacques  le  Maire  &  Guillaume  Scbmteni 
Hollandois  {l). 

L  A  Nouvelle  Hollande ,  au  Midi  des  Moluques ,  dont  elle  efl  féparée  par 
la  Mer  de  Lantcbidoly  fans  qu'on  fçache  encore  fi  c'eft.une  Ifle,  ou  fi  eli^ 
efl  jointe  au  Continent ,  en  1618,  p^rZechaen,  Hollandois  {m).  Onn*eii 
connoît  que  les  Côtes ,  à  différentes  parties  defquelles  on  a  donné  Iqs  noms 
de  Concorde^  à'Arnhem^  Edelj  Leeuwirij  &c-  (n). 

La  Terre  de  Nuitz^  entre  la  Nouvelle  Hollande  &  la  Nouvelle  Guinée > 
en  1627,  par  Pierre  NuitZy  Hollandois.  Il  ne  paroît  point  que  cette  Ter- 
re ait  été  vifitée  depuis.  Mais  on  publia ,  en  1 7 1  g  ,  un  Mémoire  aflez 
bon,  pour'prouver  qu'étant  dans  le  cinquième  Climat,  entre  les  trente  & 
les  trente-fix  degrés  de  Latitude,  elle  doit  être,  comme  tous  les  Pays  qui 
font  dans  la  même  pofition ,  une  des  parties  du  Monde  les  plus  habitables , 
les  plus  riches,  &  les  plus  fertiles  (0). 

Les  Terres  de  Diemen  &  de  Tafman  (p),  en  1642 ,  par  Abel  Janfea 
Tafman^  Hollandois. 

La  Terre  de  Brouwer,  en  1643,  par  Brouwer^  Hollandois  (j). 

La  Nouvelle  Zélande^  dont  la  Côte. s'étend  du  Sud  au  Nord,  entre  les  foi- 
xante- quatre  &  quarante  -  quatre  degrés  de  Latitude  Méridionale  (r),âr 

rquô 


(0  On  en  a  vu  la  Relation,  Tom.  XIV. 
R.  d.  £• 

(m)  On  ne  fçait  ce  que  c'eft  que  cette  de- 
couverte;  mais  la  première;  quia  été  faite  en 
1616 ,  dans  ces  parages,  efl  celle  de  la  Terre 
de  la  Qmcêrde  (  en  Hollandois  Eendracbt  ) 
nom  du  Vaîfleau  que  montoit  le  Capitaine 
Théodore  Hartog  ,  natif  d'Amfterdam,  & 
non  d  Eendracbt ,  comme  le  Colleâeur  de 
ÏHiJiéire  des  Navigations  aux  Titres  Auftror 
Us ,  le  dit  abufivément  «  faute  d*avoir  en- 
tendu la  fignification  de  ce  mot.  R.  d.  E. 

(  n)  Outre  la  Terre  à^Amhem^  au  Nord, 
il  y  a  celle  Ae  Diemen ^  (autre  que  le  Diemen 
de  Tafman)  &  celle  dQdefVtttj  découverte 
en  1628,  au  Nord  de  la  Concorde;  la  Terre 
àEdel^  en  1619,  &  celle  de  la  Limnei^ow 
Leeuwin ,  nom  du  Vaifleau  j  en  1622.  Ce 
n'ell  qu'en  1644-  >  que  toute  la  Région  a  re- 
01  le  nom  général  de  Nouvelle  Hollande. 
R.  d.  £. 

(0)  Mr.  TAbbéPrevoft  ajoute  ici ,  dans 
une  Note,  que  ce  Mémoire,  (Amflerdam 
chez  Humbert  )  ,,  paroit  avoir  été  compofé 
„  par  Tordre  ae  M.  Law,  pour  infpirer  le 
„  goût  des  nouvelles  Colonies  '\  On  ne 
fait  abfolument  quel  rapport  pourroit  avoir 
cû  le  célèbre  Law,  avec  le  nommé  Jean  Pier- 
re Pttrry,  SuilFe,  qui  étant  à  Batavia,  au  fer- 
vice  de  la  Compagnie  Hollandoife  des  In- 
des Orientales,  fit,  en.  171 7.,  la  propofîtion 
d'un  Ëcabliflement  dans  la  Terre  de  Nultz^  i 


Mr  Van  SwoU,  Gouverneur  Général,  qui  la 
rejetta ,  fous  prétexte  que  la  Compagnie  n'a* 
voit  déjà  que  trop  de  Terres.  Purry,  de  re* 
tour  en  Hollande,  Tannée  fuivante,  préfenta 
un  fécond  «Mémoire  aux  Dlreâcurs  de  la 
Compagnie  Orientale ,  &  ce  font  ces  deux 
pièces  qui  ont  été  publiées  ;  mais  fa  propofi- 
tion  ne  fut  pas  encore  goûtée.  Enfin,  it 
s*addreilk  aux  Direftcurs  de  la  Compagnie 
Occidentale,  qui  envoyèrent,  I  fon  mfliga- 
tion,  en  1721,  trois  VaiflTcaux  fous  le  com- 
mandement de  T Amiral  Rùggeveen,  dont  le 
Voyage  n*eut  aucun  fuccôs.  On  en  donnera 
la  Relation  ci-deiTous.  R.  d.  £. 

(p  )  Tafman  n'a  donné  fon  nom  qu'à  une 
petite  lile  de  la  Terre  de  Diemen ,  oc  à  ane 
Baye  de  la  Nouvelle  Zélandc,  qu'il  a  décou- 
vertes, R.  d   E 

(q)  Cette  Terre  paflè  aujourd'hui  pour 
imaginaire,  au  fentlment  des  plus  habiles Na« 
vigateurs.  Voyez  ce  qu'en  dit  Mr.  Frezièr» 
Tome  XV.  pag.  261.  R  d.  E. 

(r)  Ce  Pays  fut  nommé  d'abord  la  Terra 
des  Etats  (  't  Staaten-Land  ).  Son  étendue  du 
Nord  au  Sud  efl  entre  le  34  &  le  43  paral- 
lèle, &  non,  comme  dit  Mr.  Prevoft,  de- 
puis le  44.  jufqu'au  64.  degré  de  Latitude, 
ce  qui  feroit  prefque  jufques  (bus  le  Cercle 
Polaire.  Il  fe  trompe  encore  par  rapport  à 
Tannée  de  la  découverte,  que  Tafnan  àfai- 
*te  en  1642;  Au  rede,  comme  onneconnoit» 
jde  cette  Terre»  que  la  Côte  Occidentale,. 

per- 
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^gneTesuns.  prennent  pour  uneifle,  d'autres  pour  le  Continent,  en  1654^ 
par  les  Holiandois. 

La  Terre  de  Carpentier ,  ou  la  Carpentarie  ^  fituée  entre  \^  Nouvelle 
Cuinée,  &  la  Nouvelle  Hollande,  en  1662  (x),  par  Carpentier  y  Hollau- 
doîs. 

:    La  Côte  oppofée  à  celle  de  Madagafcar,  vifitée  en  1697,  par  Flaming^ 
Holiandois  (  %). 

La  Nouveik  Bretagne  y  découverte  &  nommée  par  Dampier^  Anglois,  en 
^700  {v).  ' 

Le  Cap  de  la  Circoncifion y  découvert  &  nommé  en  1739,  par  deux  Vaif* 
féaux  François. 


iKTRODUe^ 
TION.     ' 


perfonne  n'eft  plus  fondé  à  la  prendre  pour 
«ne  Ifle  que  pour  le  Continent.  R.  d.  £. 

(  X  )  11  falloit  dire  en  1628.  R  d.  E. 

C  ^  3  Nous  en  donnerons  aulE  la  Relation* 
!R.  d.  £• 


(v)  Dampier,  qui  lui  adonné  ce  nom,  « 
feulement  découvert  que  c  eft  une  Ifle  ;  car 
la  Côte  Nord-Eft  étoit  connue  depuis  long- 
tems.  R.  d.  £. 


{^Premtère  Fuë du  Monde  Aufiraly  par  Americ  Vefpucey  en  1502. 

m 

SI  le  célcbre  /fmerîc  Vefpuce^  doit  partager,  avec  Colomb ^  la  gloire  de  la 
Découverte  du  nouveau  Monde,  qui  a  reçu  fon  nom,  on  ne  fauroit 
du  moins  lui  refufer  celle  d'avoir  eu  la  première  vue  d'un  autre  nouveau 
Monde  AuftraK  dont,  malgré  toutes  les  xentatives  des  Navigateurs,  de- 
puis deux  Siècles  &  demi ,  on  n'a  encore  que  des  connoiiTances  fort  im<- 
parfaites  de  quelques  unes  de  fes  parties. 

Après  avoir  fait  déjà  deux  Voyages  en  Amérique,  Vefpuce,  mécon- 
tent de  la  Cour  d'Efpagne,  pafla  au  fer  vice  de  celle  de  Portugal ,  où  il 
forma  le  hardi  projet  de  s'approcher  le  plus  qu'il  lui  feroit  poffible  du  Pôle 
Antarélique.  ^^  Le  Roi  Emanuêl ,  dit  -  il ,  me  combla  de  carefTes ,  &  me 
pria  de  m'embarquer,  avec  trois  Vaifleaux,  qu'il  vouloit  envoyer  vers  le 
Sud ,  à  la  découverte  de.  nouvelles  Terres.  Les  prières  d'un  Roi  font 
des  ordres  ;  il  n'y  eut  pas  moyen  de  lui  refifter.  Nous  levâmes  l'ancre , 
du  Port  de  Lisbonne,  le  10  May  1501 ,  avec  trois  Caravelles  ,  allfint 
chercher  de  nouveaux  Mondes  ,  fur  1  expérience  que  j'avois  déjà ,  que 
„  toute  cette  partie  du  Globe,  au  delà  de  l'Equateur  &  des  Mers  Atlanti- 
,,  ques,  loin  dêtre  inhabitable,  &  de  ne  contenir,  comme  on  le  croyoit 
„  jufqu' alors,  après  les  Anciens,  que  quelques  Ifles  defertes,  contenoit» 
„  au  contraire,  d'immenfes  Continens,  aufli  fertiles,  &  auffi  peuplés  que 
les  nôtres;  en  un  mot 9  un  grand  Monde  inconnu,  que  Je  venois  de  de* 


Americ 
Vespucb» 

Remarque 
prélimmairc 


3> 
5> 


Trôifième 
•Voyage  de' 
Vefpuce  ver» 
le  Pôle  An- 
tar^îque. 

Départ  de 
Lisbonne» 


5» 
9» 


couvrir 


•Ce. fut  dans  ce  trôifième  Voyage,  que  Vefpuce  découvrit  le  Brejtly 
d'où,  ayant  doublé  le  Cap  St.  Au^ujtin,  &  couru  la  Côte  fefpace  d'environ 
Cx  cens  lieues,  il  entra  dans  un  Port,  qui  eft  apparemment  Rio  àe  la  Plata^ 
&,  rgfolu  de  porter  fes  recherches  encore  plus  loin,  il  'ordopna ,  à  l'Efca- 
à-e,  de  s'y  pourvoir  d'eau  &  de  bois  pour  fix  mois ,  &  remit  à  la  voile  le 
J5  Février  1502. 

„Nous  navigeâjnes,  dit-il,  lî  loin  vers  Je  Sud, , durant  un  ^trajet  d'en- 

A  a  "   ^,  vifoa 


Découver- 
te du  firefit 
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On  ne  peut 
7  aborder. 


Situation 
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5Ï 
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ft 

On  renvoyé 
reconnoitre 
une  lue  de-  ' 
kn9. 


„  vîron  cinq  cens  lîeuès ,  quç  le  3  Avril ,  nous  avions  le  Pôle  Antarïtiqne 
9,  à  la  hauteur  de  cinquante  deux  degrés.  Ici  nous  trouvâmes  la  Mer  ter* 
„  rible.  Il  fallut  amener  toutes  les  voHes.  Nous  courions  avec  rapidité 
,,  par  un  bon  vent  de  Sud  Oued.  Les  vagues  étoient  fi  furieufes,  que 
„  tout  l'Equipage  fe  croyoit  fans  cefle  au  moment  de  périr.     C'étoit  du* 

rant  rhyver  de  ces  climats.     Le  premier  Avril,  nous  découvrîmes  une 

Terre  Auflrak^  que  noqs  courûmes  lefpace  de  vingt  lieues,  C'étoit  tou. 
„  te  Côte  franche ,  ftns  trouver  de  Port ,  &  fans  appercevoir  d'Habitans. 
„  Le  froid  y  étoit  exceffif  à  tel  point ,  que  perfonne  n'y  pouvoît  refifter, 
',,  &  la  brume  fi  obfcure,  qu'à  peine  fe  voyoic  en  d'un  Navire  à  Tautre. 
„  Le  Capitaine ,  voyant  tout  le  danger  que  TEfcadre  couroit  en  ce  para» 
9»  ge ,  refolut  de  tourner  la  prouë  du  côté  de  l'Equateur.     Ce  parti  fut  fa- 

ge;  car  le  vent  devint  fi  violent,  les  deu3c  jours  ftiivans,   que,   felotl 

toute  apparence,  la  Flotte  fe  feroît  perdqS  dans  robfcurité  wi  brujnes 

du  jour,  &  des  longues  nuits  {a)  ". 

La  Côte  Auflrale,  découverte  par  Americ  Vefpuce,  fe  trouve  marquée, 
dans  les  Cartes ,  à-peu-près  dans  l'interfeftion  du  cînqyante-deuxième  pa- 
rallèle avec  le  premier  Méridien.  C'eft  avoir  pénétré  bien  avant  dans  la 
Mer  Auftrale ,  dès  la  première  tentative.  Ce  lieu  efl:  entre  celui  où  Mr* 
ffalhji  &  celui  où  le  Capitaine  Lozhr^  Bou^t  ont,  navigé  de  nôcre  tems, 
fous  le  même  parallèle;  le  premier  plus  à  rOuefl,  l'autre  plus  à  TEft.  Tou^ 
deux  ont  trouvé  la  Mer  embarraflee  de  glace§ ,  quoique  cq  fût  au  fort  de 
l'été,  tandis  qu'Americ,  au  fort  de  l'hyver,  lie  fait  mention  que  du  froid 
extrême ,  fens  dire  qu'il  y  ait  alors  trouvé  les  Mers  glacées. 

De  retour  à  Lisbonne  ,  le  7  Septembre,  après  quinze  mois  &  c>n»e 
jours  de  navigation ,  Americ  fut  renvoyé ,  de  ce  même  côté»  Tannée  fuivan- 
te  1503  ^  avec  une  belle  Flotte  de  ûx  Vaifleaux  >  équipée  pour  Malacii. 
L'ignorance  ptéfomptueufe  de  l'Amiral  fit  échouer  fon  VailTeau,  du  port  de 
trois  cens  tonneaux ,  contre  une  petite  Ifie  ,  à  quelques  degrés  au  Sud  de 
la  Ligne.  L'Amiral  demanda  la  Chaloupe  d' Americ ,  avec  une  partie  de 
fes  Matelots ,  pour  travailler  à  fauver  fon  Navire  ;  le  chargeant  a  aller  re- 
connaître ,  s'il  n'y  avoit  pas,  dans  Tlfle,  quelque  Havre  où  Ton  put  met- 
tre la  Flotte  en  fureté,  Americ  ne  confentit  d'y  aller,  fans  fon  Esquif^ 
3u'avec  une  extrême  répugnance.  Cependant ,  fur  la  p>arole ,  que.  lui 
lonna  TAmiral ,  de  le  renvoyer  aufli-tôt,  &  de  faire  fuivre  toute  la  Flot- 
te peu  après ,  il  vint  à  l'Ifle ,  où  ayant  trouvé  un  bon  Port ,  il  attendit 
TEfcadre  pendant  huit  jours  avec  la  dernière  inquiétude.  L'Ifle,  com- 
sae  il  le  reconnut  enfuite ,  n'avoit  que  deux  lieues  de  long ,  fur  une  lieuë  dç 
large  ;  ce  qui  lui  parut  extraordinaite ,  k  une  fi  grande  diilance  des  Conti- 
nens  de  tous  côtés.    Elle  étoit  pleine  de  fources,  de  beaux  arbres,  d'oî* 

féaux 


(fl)  Cet  Extrait  eft  tiré'  des  proptcs  Let- 
tres q'Americ  Vefpuce,  écrites,  de  Lîsbon- 
De.  i  Pierre  S^derini,  Gonfalonîer^de  Flo- 
rence, fa  Patrie.  Ces  Lettres  comf^fent  la 
troifiéme  des  qaatre  Parties ,  ou  quatre  7ofir- 
nées  de  fes  Découvertes  ;  ^  Ouvrage  qu'il  dé- 
dia, die  VolSus,  de  Hiftôr.  lîv.  Hl  cap.  10, 


4  René^  Roi  de  Sicile,  Duc  de  Lorraine, 
L'Original  eft  écrit  en  Efpagnol ,  traduit  en 
Latin,  &  imprimé  a  Bâle,  par  Htrvfu^,  tra* 
duit  en  Italien,  &  imprimé  à  Veni(e,  ehey 
Junte  JSSo,  dans  la  Colieâipn  de  itoiw- 
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fitox  dd  teirre  de  de  mer,  (Itis  quadrupèdes  ni  habitans.  Le  huitième  jour, 
il  vie  venir  à  iuî  un  Navire ,  &  dans  la  crainte  de  n  être  pas  apperçu , 
ayant  fait  voile  pour  le  joindre  ^  il  apprit  que  le  Vaifleau  Amiral  avoit 
coulé*  bas ,  &  que  le  relie  de  la  Flotte  s'étoit  éloigné ,  Tabandonnant  dans 
cette  Ifle  déferte ,  fans  Chaloupe  pour  aller  à  terre ,  &  avec  la  moitié  des 
]i^ateloc;$  néceflairés  à  la  manœuvre.  Americ,  outré  de  douleur  d'une  (i 
odieufe  conduite ,  fe  pourvût  de  fon  mieux ,  à  Taide  de  la  Chaloupe  du  fé- 
cond Bâtim^ty  d'eau,  de  bois  &  d'oifeaux,  qui  n'ayant  jamais  vu  d'hom- 
mes fe  laiflbient  prendre  à  la  main  fans  défiance  (6  j. 
*  Les  deux  Vaifreaux  firent  voile  vers  la  Terre  du  nouveau  Monde,  qu'A- 
meric  avoit  découverte  Tannée  précédente.  Après  une  navigation  d'envi* 
ron  trois  cens  lieues ,  il  prit  terre  dans  une  Baye  des  Côtes  du  Brefil ,  qu'il 
nomma  ha^jt  de  Tous  les  Saints,  où  il  bâtit  un  Fort,  dans  lequel  il  laifla 
quelques  pièces  d'Artillerie ,  &  vingt-quatre  Portugais ,  que  fa  conferve  a- 
voit  fauves  du  naufrage  du  Vaifleau  Amiral ,  fur  le  rocher  de  Tlfle  deferte. 
De^à,  fe  voyant  trop  foible  d'Equipage  pour  rien  entreprendre,  il  revint 
à  Lisbonne,  le  i8  Juin  1504,  ramenant  les  deux  Vaifleaux>  les  feuls  que 
r^n  aît  jamais  revus  de  toute  la  Flotte;  &  ce  Voyage,  dont  on  pouvoit 
fe  promettre  beaucoup,  fut  fans  aucun  fruit ,  pour  avoir  fait  choix  d'un 
Commandant  mal  habile  (c). 


AMSRia   ^ 

Vbspucb* 

II  y  eft  a- 
bandonné  de 
la  Flotte. 


(  ^  ).  La  fîcuation  de  cette  Ifle ,  quelques 
d^és  imSud  de  la  Liffoe,  convientf»  à  cous 
^gaids ,  à  celle  de  Vjycenfiony  dont  on  attri- 
bueroit  ainfî  à  tort  la  découverte  à  Trijian 
étAcugna ,  en  1508.  La  feule  chofe  qui 
embarrafie,  c*eft  queVefpuce  vante  Tes  four- 
ces  &  fon  eau ,  candis  qu'elle  len  eft  dépour- 
vue, ce  qui  fait  que  perfonne  n'a  penfé  à 
s'y  établir;  mais  fon  bon  Port,  &  fes  rafrai- 
chiflemens  femblent  confirmer  que  cefl  la 


même  Ifle ,  parceque  celle  de  Stê.  Hélène  ^ 
au  feizième  degré  de  Latitude  Méridionale» 
paroit  beaucoup  trop  éloignée ,  &  qu'au  lieu 
d'avancer  vers  le  Sud,  il  auroît  fallu  faire 
route  un  peu  au  Nord,  pour  venir,  de  cette 
dernière  ifle»  à  la  Baye  de  Tous  les  Saints, 
(c^  Ce  quatrième  Voyage  de  Vefpuce  eft 
imorimé»  en  Italien ,  à  Venife,  1550.  En  Latin> 
à  Oppenheîm,  1619. 


Americ 
continue  fa 
route  avec 
un  autre  Vaif* 
feau. 

Baye  de 
Tous  les 
Saints,  où  il 
b&tit  un  Fort. 

1504* 

Son  retoux 
infruâueux 
en  Europe. 


Première  Découverte  du  Monde  Aujlral,  par  Binot  Paulmier  de  GonnevUkj 

en  1504. 


GONNEVILLX^ 


E  qu'un  defleîn  prémédité  n'avoit  pu  exécuter,   le  fîmple  hazard  le 
fit  trouver  la  même  année.      Americ  n'avoît  vu  le  Monde  Auftral' 


c 

Sue  de  loin;  mais  Paulmier  eft  le  premier,  qui  en  ait  fait  la  Découverte , 
ï  le  Commerce  avec  les  Naturels  du  Pays.  Les  François  néanmoins,  ou-' 
bliant,  dès  le  lendemain,  ce  hazard  heureux  d  une  entreprife  fi  mémora- 
ble, en  ont,  par  leur  légèreté  naturelle ,  perdu  tous  les  avantages  ;  &,non 
contens  de  ne  pas  fiiivre ,  avec  conftance  ,  ce  qu'une  pareille  fortune 
fembloit  leur  promettre,  ils  fe  font  laifle  dérober,  par  les  Efpagnols ,  les 
Portugais  &  les  HoHandoîs ,  tout  l'honneur  de  la  première  Découverte, 

Après  que  les  Portugais  fe  furent  ouvert  la  route  fameufe  des  Indes 
Orientales ,  quelques  Marchands  François ,  elxcités  par  le  bruit  de  leur  ri- 
che Commerce,  équipèrent  un  Vaifleau,  à  Honfleur,  pour  l'envoyer  vers 
ces  Contrées.  Binot  Paulmier  de  Gonneville  en  eut  le  commandement.  Il 
jnit  à  la  voile  au  mois  de  Juin  1503 ,  &  doubla  le  Cap  dé  Bonne  £fpéran- 
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du  Monde 
Auflral,  par 
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ce; 


Départ 
d'un  VaiiTeam 
de'  Honfleur. 

Cap  de 
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rance» 
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ce;  où  il  fat  aflailli  d'une  furieufe  tempête,  qui  lui  fit  perdre  fa  toate^ 
&  Tabandonna  au  calme  ennuyeux  d'une  Mer.  inconnue.  Ne  fâchant  alors 
Je  quel  côté  tourner,  la  vue  de  quelques  oifeaux ,  qui  venoient  du  Sud ,  dé* 
termina  les  François  à  avancer  de  ce  côté ,  dans  l'efpérance  d'y  trouver  une 
Terre.  Bientôt  ils  découvrirent  une  grande  Contrée^  que  leur  Relation 
nomme  les  Indes  Méridionales  y  félon  Tuiage  de  leur  tems  ^  où  Ton  appliquoic 
indifféremment  le  nom  d'Indes  à  tous  les  Pays  nouvellement  découverts.. 
Us  mouillèrent  dans  une  Rivière ,  dont  Tafpeâ  leur  rappella  celui  de  ÏOr^ 
ne  y  qui  fe  jette  dans  la  Mer  à  trois  lieues  au  de0bus  de  Caën  en  Norman^, 
die.  -  Leur  fejour  fut  d'environ  fix  mois ,  c^u'ils  employèrent  à  rebâtir  leur 
Vaifleau  délabré ,  &  à  vificer  le  Pays ,  où  ils  pénétrèrent  bien  deux  jour- 
nées en  avant,  &  encore  plus  loin  des  deux  côtés  du  rivage. 

L  £  terroir  leur  parut  fore  fertile ,  quoique  fans  culture  ;  les  Habitans  ne 
vivant  .guères  que  de.  la  chafle,  de  la  pêche,  &  de  ce  que  la  Nature  leur 
fournit  en  abondance ,  à  l'exception  de  quelques  légumes  &  racines ,  qu'ils 
plantent  dans  leurs  enclos.  Ennemis  du  travail,  leur  panchant  décidé» les 
porte  à  lajoye.  L'habillement,  dont  ils  fe  couvrent,  répond  à  la  fimpli- 
cité  de  leurs  mœurs.  Les  principaux  font  vêtus  d'une  efpèce  de  mant;^aux: 
courts ,  de  nattes  fines ,  de  peaux  ou  de  plumes ,  avec  des  tabliers  de  mê- 
me étoffe,  qui  ne  pafTent  pas  le  genou  aux  hommes,  mais  que  les  fem- 
mes font  def cendre  jufqu  à  la  moitié  de  la  jambe.  Elles  vont  la  tête  nue, 
&  fe  diftinguent  encore  par  leurs  colliers  d'os  &  de  coquillages  ,  &  par 
leurs  cheveux,  agréablement  liés  de  petits  cordons  d'herbe,  brillant  des 
plus  belles  couleurs.  Les  hommes  les  laiffent  pendre  dans  toute  leur  lon- 
gueur ,  & ,  au  lieu  d'ornemens ,  ils  ont  lare  &  les  flèches ,  garnies  d'os 
pointus,  qu'ils  accompagnent  d'un  épieu  de  bois  très -dur,  brûlé  &  afilé 
par  l'un  des  bouts.  Pour  bonnets,  ils  fe  fervent  d'un  tour  de  plumes  hau- 
tes ,  de  différentes  couleurs  vives ,  &  bien  arrangées.  Les  'jeunes  gens 
&  le  commun  peuple  font  prefque  nuds. 

Ces  Sauvages  habitent  dans  des  hameaux  de  trente,  quarante,  cin* 
quante^  jufqu'à  quatre-vingt  cabanes,  bâties  de  pieux  fichés  en  terre  à  côté 
l'un  de  l'autre  ,  &  entrelaifés  d'herbes  &  de  feuilles ,  dont  ils  comppf ent 
auffi  leurs  toits ,  où  ils  pratiquent  un  trou  pour  donner  iffuë  à  la  fumée. 
Les  portes  de  ces  cabanes  font  faites  de  bâtons,  proprement  liés  enfemble» 
€n  forme  de  claye,  qu'ils  ferment  avec  des  loquets  de  bois.  Leurs  lits  font 
des  nattes  fines,  remplies  de  feuilles  ou  de  plumes;  leurs  couvertures  aulli 
de  nattes,  de  peaux  ou  de  plumes,  &  tous  leurs  uflenciles  de  bois,  jufqu'à 
leurs  marmites ,  qu'ils  enduifent  d'argile  en  dehcfrs ,  pour  les  garantir  de  la 
âamme. 

Le  Pays  eft  médiocrement  peuplé,  &  divifé  en  pluGeurs  petits  diflriûs, 
qui  font  gouvernés  par  autant  de  Rois.  On  ne  les  diflingue  de  leurs  Su- 
jets, que  par  le  refpeft  infini  que  ceux-ci  leur  portent,  &  par  les  plumes^ 
dont  ils  ornent  leur  tête.  Les  premiers  n'y  employent  qu'une  feule  cou- 
leur ;  au  lieb  que  les  autres  les  ont  bigarrées  ;  il  n  y  a  que  les  plus  notables 
d'entr'eux,  qui  ôfent  y  mêler  quelques  plumes  de  la  couleur  du  Prince. 
Le  verd  étoit  celle  du  Roi,  dans  les  États  duquel  les  François  abordé-, 
xent;  Ils  y  furent  témoins  d'un  adle  de  févérité,'  qui  prouve  le  pouvoir  il- 
limité 
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Ifmité  de  ces  Soaveraîns ,  &  donne  en  même  tetns  une  idée  de  lear  Juftice»  GomnvauE, 
Ce  fut  le  fupplice  d'un  jeune  homme  de  dix-huit  à  vingt  ans ,  qui  fut  cdn**  2  5  o  3« 
damné  à  être  précipité  dans  la  Rivière,  une  pierre  au  cou,  pour  avoir  frap- 
pé fa  mère,  quoique,  loin  d*en  faire  ks  plaintes,  elle  eut  même  imploré  fa 
grâce  à  genoux.  Le  coupable  fubit  Ton  arrêt ,  en  préfence  de  toute  la  jeu* 
nèfle  des  habitations  voifînes,  que  le  Roi  avoit  fait  appeller,  à  cri  public, 
pour  7  prendre  ex^nple. 

Ce  Prince  fe  nommoit  Arofca^  Se  fon  domaine  pouvoit  avoh:  une  jour-      Arofca, 
née  d'étendue.    On  y  comptoit  dix  ou  douze  habitations  ,  dont  chacune  ^oU  Ami  des 
avoit  fon  Capitaine  particulier,  qui  tous  lui  étoirat  fournis.    Le  Roi  pa-  ^"°^^« 
roiflbit  âgé  d  environ  foixante  ans.    Son  maintien  étoit  mve ,  fon  regard 
plein  de  bonté ,  fa  taille  médiocre ,  un  peu  groife.    Sa  temme ,  morte  de- 
puis quelque  tems,  lui  avoit  laiflë  fix  nls  tous  en  vie.    Us  venoient  fou- 
vent  voir  le  Navire  avec  leur  Père ,  &  cinq  ou  fix  autres  Rois  voifins ,  ks 
Alliés,  qui  faifoient  enfemble  la  guerre  à  des  Peuples  plus  éloignés  dans  les 
terres.    Les  hoftilicés  fe  reduifoient  à  quelques  courfes  de  peu  de  jours  ^  fur 
leurs  ennemis.    Pendant  le  féjour  des  François ,  le  Roi  Ârofca ,  à  la  tête 
de  cinq  ou  fix  cens  hommes,  fit  deux  expéditions,  dont  la  dernière  eût 
tout  le  fuccès  imaginable.    Cette  viâoire  fut  célébrée,  à  fon  retour,  par 
les  plus  vives  réjouïflances.    U  auroit  fort  fouhaité  que  les  François  euflent     Ils  s'excu- 
voulu  raccompagner,  avec  leurs  armes  à  feu  &  quelques  pièces  d'artille-  fen^deTac- 
rie }  mais  ils  s'excufèrent  de  prendre  part  à  cette  querelle.  k  i^em?' 

Le  fpeélacle  d'un  Navire  Européen,  muni  de  fes  canons  &  de  Çe%  Zr     Admiration 
^rets ,  ofFroit  mille  objets  d'admiration  pour  ces  Peuples  ;  mais  rien  ne  les  des  Auftra- 
étonnoit  plus  que  de  voir,  qu'un  mot  de  lettre ,  envoyé ,  du  bord ,  aux  U^^* 
gens  de  l'Equipage ,  qui  fe  trouvoient  à  terre ,  fut  capable  de  les  inflruire 
des  intentions  de  leurs  Chefs ,  ne  comprenant  pas  comment  ce  papier  pou- 
voit parler  aux  yeux ,  ce  qui  augmentoit  leur  refpeâ  pour  ces  Etrangers. 
De  leur  côté ,  les  François  fçurent  fi  bien  fe  concilier  leur  afiedion ,  par      Civilités 
toutes  fortes  de  bonnes  façons,  &  par  de  petits  préfens  de  peignes,  de  'c^^T"^^»^ 
couteaux.,  de  haches ,  de  miroirs ,  de  grains  de  verre ,  &  d  autres  bagatel- 
les femblables ,  qu'ils  ne  manquèrent  jamais  de  vivres ,  &  qu'ils  eurent  toû«* 
jours  de  la  viande,  du  poiflbn,  des  fruits  &  des  racines  en  abondance.  On 
leur  apportoit  en  même  tems  diverfes  produâions  rares  du  Pays,  dont  ils 
chargèrent  près  de  cent  quintaux ,  dans  Tefpérance  d'y  faire  un  grand  pro- 
fit en  Europe. 

Les  François,  voulant  laiflTer  un  Monument  de  leur  arrivée  dans  cette      1504. 
Terre  inconnue ,   firent  une  grande  croix  de  bois  ,   haute  de  trente-cinq      Monument 
pieds,  &  bien  peinte,  qu'ils  élevèrent  fur  une  éminence  près  du  rivage,  élevé  par  les 
avec  beaucoup  de  folemnité ,  le  jour  de  la  Fête  de  Pâques  1504.    La  croix  François, 
fut  portée  par  le  Capitaine  &  les  principaux  Oificiers  du  Vaifleau,  mar- 
'  chant  pièces  nûs ,  &  afliftés  du  Roi  Arofca ,   de  fes  Fils ,  &  d'autres  Sei-      Le  Roi  & 
gneurs  du  Pays ,  qu'on  avoit  invités  à  cette  cérémonie ,  &  qui  parurent  y  j^fte^^^  ^ç^. 
prendre  beaucoup  de  plaifir.      Après  eux  venoit  l'Equipage,   en  armes,  te  cérémonie! 
chantant  des  hymnes ,  &  fuivi  d'un  Peuple  nombreux ,  qui  prêtoit  toute. 
fon  attention  à  une  fête  fi  nouvelle.    On  la  termina  par  plufieurs  falves  de 
moufqueterie  &,  d'artillerie.    Le  Roi  &  k%  Grands  voulurent  bien  enfuite 

XFÏ.  Part.  B  ac- 
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Fiance. 


Le  Valf- 
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Batême 
d*£flbmeric. 
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pepcer  une  coUation  qtû  leur  fut  offerte  »  avec  des  préfens  conTecrabtes  Ik 
leur  rang.  Les  François  étendirent  ces  libéralités  jufqu*au  Peuple  5  dont  il 
n'y  eut  perfonne  qui  ne  reçut  quelques  bagatelles,  de  peu  de  valeur,  à  la 
vérité ,  mais  précieufes  aux  yeujc  de  ces  Sauvages.  On  vouloit  pair  là  les 
engager  à  bien  confer ver  la  croix ,  ce  qu'on  tâchoit  de  leur  faire  entendre 
par  des  fignes.  Sur  cette  croix  étoient  gravés.,  d'un  côté,  les  noms  du  Pa*- 
pe  Alexandre  FI^  de  Louis  XII ^  de  TAmiral  de  France ,  du  Q4)itaine  du 
VaiiOTeau,  Se  ceux  de  TËquipage.  De  l'autre  coté,  on  lifoit  un  Diflique 
Bumeral,  qui  marquoic  Tannée  de  Téreâion  de  la  croix,  &  par  qui  ellea* 
voi^t  été  pofée  (a). 

Le  Navire  ayant  «été  à  la.  fin  radoubé  ,  calfeutré  &  pourvu  du  mieus 
qu'il  fut  poffible,  pour  le  retour,  on  prit  la  refolution  de  remettre  à  la 
voile.  La  coutume  étant  alors,  que  ceux  qui  decouvroient  de  nouvelles 
Terres  aux  Indes,  en  amenafTent  quelques  Habitans  en  Europe,  on  fit  ii 
bien  qu'on  engagea  le  Roi  Arofca,  à  laifler  partir  un  de  fes  fils,  nommé 
mjomeric^  encore  jeune,  &  qui  affeélionnoit  fort  les  François,  fous  pro- 
meiTe  qu'on  le  lui  rameneroit,  au  plus  tard,  dans  vingt  Lunes,  après  lui 
avoir  appris  la  fcience  de  l'Artillerie,  &  à  faire  des  miroirs,  des  couteaux, 
des  bâches,  &  tout  ce  oui  caufoit  tant  d'admiration  aux  Auflraliens.  A*^ 
roica,  acceptant  ces  offres  avec  joye,  donna,  à  fon  fils,  pour  eompa- 

ie,  un  Indien ,  nommé  A^iROtf ,  âgé  d'environ  quarante  ans ,  &vint,  lui 

fon  Peuple,  les  conduire  au  Vaifleau,  avec  quantité  de  vivres,  de  bel-» 
les  plumes ,  &  d'autres  raretés,  pour  en  faire  leurs  préfens ,  de  fa  part , 
au  Roi  de  France.  Après  avoir  fait  jurer  le  Capitaine  qu'il  reviendroit 
dans  vingt  Lunes ,  Arofca  &  les  fiens attendirent,  fur  le  rivage,  le  départ, 
du  Navire.  Lorsqu'il  mit  à  la  voile,  tout  ce  Peuple  jetta  de  grands  cris,, 
âtfaifoit  entendre,,  en  croifant  les  doigts ,  qu'il  conferveroit  bien  la  croix. 

Cb  fut  le  3  Juillet,  que  les  François  quittèrent  cette  Terre,  &  jusqu'au 
lendemain  de  la  St.  Denis ,  ils  n'en  revirent  point  d'autre.  Dans  ce  trajet , 
ils  coururent  diverfes  fortunes,  &  furent  cruellement  tourmentés  de  fié* 
vres  malignes ,  dont  il  leur  mourut  trois  hommes  de  TËquipage ,  &  l'In* 
dien  Namoa,  à  qui  l'on  fe  fit  un  icrupule  d'aâminiffarer  le  Batême;  mais  on 
en  eut  enfuite  du  regret,  &£ffomenc  le  trouvant  auiS  malade ,  le  reçut,  avec 
le  nom  du  Capitaine,  qui  fut  un  de  fes  Parrains  (6). 

Gow- 

»>  tes  Indes  Méridionales  lé  tiers    jour   de 
„  Juillet  1504.,  ayant  couru  diverfes  fortu- 
M  nés»  &  bi^n  tourmentés  de  fièvre  maligne, 
„  dont  maints  de  la  navire  furent  entacMs» 
„  &  quatre  en  trépadërent ,  Içavoir^^a»  £»- 
„  chereî  du  Pont  rEvêque ,  Chirurgien  de  la 
navire,  Jean  Renoult^  foidat  d'Honfleur, 
Stenct  Fetmier   de   Gonnevilte  for  Hon^ 
fleur  9    varlet  du  Capitaine  ,   &  Flndien 
Namoa ,  &  fut  mis  en  doute  de  le  baptiCer 
pour  éviter  la  perdition  de  l'ame:   mais 
ledit  maitre  Mcole^   difoit  que  ce  feroit 
prophaner  le  faint  bapteûne  en  vain ,  pour  * 
ce  nue  ledit  Namoa  ne  fçavoit  la  croyan- 
ce dé  notre  mère  fainte  églife  »  comme 

,^  doi- 


(ô)  HIC  faCra  paLMarlUâ  posUIt 
gonIvILLa  bInotUs , 
GreX,  ibCIUs»  parlterqUe  UtraqUe 
progenles. 

Cefl  à  dire;  Binot  Paulmicr Gonneville  6P 
tvute  la  Troupe  qui  l* accompagne  ^  tanf  de  la 
tace  de  l'Europe  gue  de  celle  des  Indes ,  otit 
ici  pofé  ce  Monument  f acre.  Les  lettres  nu- 
mérales de  ce  Diflique  Latin  forment  le  nom- 
bre IS04.  L'Auteur  fe  nommoit  Maitre  i\B- 
cale  le  Fekvre^  d'Honfleur. 

{b)  Donnons  au  moins  ce  dernier  arti- 
cle, dans  le  vieux  langage  de  la  Relation  ori- 
ginale. '  „  Item,  difent  qu'ils  partirent  defdi- 
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GoNNBviLt  By  ea  arThrant-à  la  vxxë  des  Côtes  de  France,  eut  le* mal- 
3ieur  de  tomber,  prés  des  Ifles  Gerfei,  &  Guemfay,  entre  les  mains  d^un 
Corfaire  Anglois,  qui  le  dépouilla  de  tout  ce  qu'il  avort  (c).     Après  avoir      ?îlïage  du 
pris  terre ,  il  en  rendit  fa  plainte  au  fiége  de  T Amirauté ,  &  fur  les  requifi-  ^^^q^^*}-  P^ 
tions  du  Procureur  du  Roi ,   raccompagna  xl'une  Relation  fuccioce  de  Tes  Angfois. 
découvertes.    Cette  Déclaration,  pièce  auth^itique  &  judiciaire,  en  datte     Déclaration 
du  19  Juillet  1505,  ^toit  fignëe  des  principaux  Officiers  du  Navi-re;  mais    iudictaire  de* 
Toriginal  ne  s'en  trouve  plus,  quoiqu'il  foit  confiant,  dans. le  Pays,  qu'elie   nsquipage. 
aie  été  depofée  à  rAmirauté  en  Normandie.      L'Extrait ,.   qu'on  vient      Ecla<Kîi^ 
d'en  donner  ,    eft  tiré  des  Mifnaires   touchant  Vitabli(fimeni  d'Me  Miffiên  mens  fur  TAu- 
Chfêtmnc  dam  le  troijiime  Mondât  ou  la  Terre  Aufirale;  imprimés  à  Paris ,   i^émoirer 
'Vramoify  1663  ;  dédiés  au  Pape  Alexandre  VII. ,  par  un  Ëccfefiaflique  oci-   KTa  d'^sbm' 
ginaire  de  la  Terre  Auftrale,  qui  ne  s* eft  deflgné  lui  même,  que  par  les  rie 
Itttxes  imiitiales  J.  F.  D.  C.  Prêtre  Indien  ,    Cbanoùie  de  Im  Cathédrale  de  & 
P*  A  L.    Les  deux  premières-  lettres  lignifient  Jean  Paulmier ,  Tes  Anc6^ 
très  ayant  pris  le  nom  de  la  famille  du  Sr.  de  Gonneville.     Il  y  a  apparent 
ce  que  les  deux  autres  lettres  veulent  dire  De  Courthone^  mi,  fuivant  Fla^ 
court ,  étoit  le  furnom  de  Ton  Père  &  de  Ton  Ayeul.  Le  Biiayeul  du  Prêtre, 
ikoit  cet  Auftralien,  nommé  EffhmeriCf  que  Gonneville  avoit  ramène  fut  fbn 
V>vd,.  &qu  il  maria,  en  Normandie ,  avec  une  de  Tes  Parentes.  Son  srriéFe 
petit  êi$ ,  Auteur  de  ces  AdOémoires ,  animé  d'un  grand  zèle  pour  Tétabliflement 
de  la  foi  dans  Ton  ancienne  patrie ,  employa  toute  la  vie  à  folliciter  ceux  qui  fe 
«léioient  desMiffions  étrangères,  de Ty renvoyer,  ÂdeporterleMiniftèrede 
France  à  dégager  la  parok  donnée ,  à  Tes  Ancêtres ,  de  retourner  chez  eux  avec 
«ne  nouvel  le  l*  lotte.  Dés  l'âge  de  dix^fèpt  ans,  il  travailla.  Air  quelques  écrits 
^ui  lui  reftoient,  &,  fur  les  traditions  puilees  dans  ia  propre  famille,  à  re« 
parer  la  perte  des  Journaux  de  Gonneville.     Il  communiqua  Tes  vues  k 
Louis  Ahellij  Evêque  de  Rhodez ,  à  Vincent  de  Paul  y  Supérieur  des  Prêtres 
de  la  Miffioo ,  &  k  divers  autres  Miflionnaires.    On  peut  conjefhirer  pav^ 
Ht  en  ^uel  tems  ils  ont  été  rédigés.     Vincent  de  Paul  devoit  les  préfentev 
au  Pape ,  s'il  n'eut  été  prévenu  par  la  mort.     Ils  tombèrent  depuis  entre 
les  mains  de  M.  Feeet ,  Curé  de  St.  Nicolas  du  Chardonnet  à  Paris ,  &  de-là 
«a  celles  du  Libraire  Cramoify,  qui  \e&  a  publiés.    Il  s'en  trouve ,  dans  ki 

Bi* 

^  doivent  fçavolr  ceox  qui  reçoivent  le  bap-     ,,  le  dit  Indien  fut  mieux  «  fe  goértt  &  eft 
cefme  ayant  âge  de  raifon .  oc  en  feut  creu     ,»  maintenant  en  France,  &c.  " 


9) 


ledit  maître  Nicole^  comme  lé  plus  clerc         (c)  Cefl  ce  que  porte  la  Déclaration  de 

de  la  navire;  &  pourtant  d*empuis  en  eut  Gonneville,  q^ii  dit  .,  qu'ils  avoient  remer- 

fcrupule,  fi  bien  que  Taucre  jeune  Indien  „  ché  le  dit  Pays  être  fertile,  pourve^  do 

ÈJfùmerka^  étant  ainfi  malade   fa  fois  &  ,,  force  beftes,  oifeaux,  poliFons,   &  autres 

eh  péril  mil  de  fon  advis  baptifé,  &  lui  „  chofes  fîngulières .  inconnues  en  Chrêtien- 

admîniftra   fon   facrement ,    &  furent  les  ,    té.  &  dont  feu  M.  Nicole  le  Febvred'Hon- 

parnins  ledit  de  G«nft^t//e,  Capitaine,  &  ,,  iieur.  qui  étoit  Volontaire  au  viage,  eu* 

Ahtoi'ne  niemyy.  &  au  lieu  de  maraine  ,,  rieux  ^  perfonnage  de  fa\K>ir,  avoir  pour- 

Aid  pris  AnéHeui  de  <»  Mure,  pour  ti^rs  „  trayé  les  façons;  ce  c)ui  a  été  perdu    avec 

Corrain,  &  fut;  nommé  Binée- àa.  nom  de  ,,  les  Journaux  du  viage,  iors  du  pîratemcnt 

aptefiae  d'iceltti^  Capitaine:  •  Ce  fîifl'  le  „  de  la  navire ,    laquelle  nerte  efl  à  caufe 

^»  Me.  SeptembK  que:cefufr  &it,  &femble  „  quici  font  mamtes  cho&s  &  bonnes  rth 

^9  que  ledit  bapteflne  fervit  de  médecine  à  ,,  cherches  ouifes  '*; 
»  rame  &  au  corps  »  pour  ce  que  d*empuis  n 
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CojfKsvzLLK.   Bibliothèque  de  M.  Fakonet^  de  F  Académie  Royale  des  Infcriptions  &  Bel- 
les Lettres ,  un  Exemplaire ,  où  TEpitre  dedicatoire  au  Pape  efl  fignéé 
tout  au  long,  Paulmier^  Prêtre  Indien ,  Chanoine  de  l'Eglife  Cathédrale  de  Li- 
fieux.    Cet  Exemplaire  avoit  été  donné ,  par  TAuteur  même ,  à  M.  de  ViU 
lermon ,  qui  a  écrit  au  devant  h  remarque  fuivante. 
Notes  ma-        »  M*  TAbbé  Paulmier ,  Chanoine  de  Lifîeux ,  Refident  du  Roi  de  Dan^ 
nufcritesti-      ,,  nemarc  en  France,  m'a  fait  préfent,  en  1664,  de  ce  Livre,  dont  il  efl: 
xemplaire  E'  "  Auteur.    Il  avbit  beaucoup  d'érudition ,  &  une  grande  connoifTance  des 
cet  (:>uvrâge.   »>  affaires  étrangères;  il  avoit  voyagé  prefque  par  toute  l'Europe ,  &même 

,9  avec  commimon ,  comme  en  Pologne ,  pour  feu  M.  le  Comte  de  S.  P^ul. 
„  Il  mourut  à  Cologne ,  au  dernier  Congrès  des  Plénipotentiaires  pour  la^ 
3,  Paix.  Il  m'a  dit  deux  chofes ,  aflez  curieufes  ;  la  première  efl;  un  pro«' 
,,  ces  j  que  lui  firent  des  Partifans ,  qui  avoient  traité  d'un  droit  fur  les  £• 
,,  orangers ,  qu'ils  lui  vouloient  faire  payer ,  comme  étant  iflu  d'un  Sauva* 
,9  ge  de  la  Terre  Aujirale ,  contre  lesquels  il  plaida  fi  bien  fa  caufe  lui  mé* 
,,  me ,  qu'il  fut  renvoyé  abfous  de  la  taxe ,  ayant  remontré ,  entr'autres  rai* 
„  fons,  que  celui  dont  il  étoit  defcendu  par  les  femmes  {d)^  n'étoitvenu  en 
yy  France,  fur  le  Navire  du  Capitaine  Gonne ville,  que  fous  la  promefle, 
„  que  le  Capitaine  avoit  faite  à  fon  Père  »  qui  étoit  un  Roitelet  du  Pays , 
,,  d'où  on  1  avoit  emmené ,  de  l'y  ramener  dans  un  certain  tems  ;  ce  <jui 
„  n'ayant  point  été  exécuté ,  il  étoit  en  droit  de  fe  plaindre  de  la  mau vaife 
,^  foi  dont  on  avoit  ufé  envers  lui ,  &  qui  l'expofoit  à  la  perfecution  des 
yj  Partifans.  Il  me  dit  encore ,  que  le  Capitaine  Gonneville ,  qui  avoit  ame- 
„  né ,  en  France,  celui  dont  il  étoit  defcendu ,  voyant  que  ceux^  avec  lesquels 
yf  il  s'étoit  aflbcié  pour  fts  voyages ,  &  qui  étoient  prefque  tous  î^s  parens 
•  3,  &  héritiers ,  ne  vouloient  pas  contribuer  à  un  nouveau  fonds  pour  équi<- 
,,  per  un  Navire ,  dans  le  deflein  de  retourner  au  même  Ueu ,  &  de  s'y  ac« 
yy  Quitter  de  fa  parole,  tant  envers  le  père  qu'envers  le  fils;  il  avoit  fait  ce 
„  dernier  fon  Légataire  univerfel ,  par  un  principe  d'équité ,  pour  Tempê-^ 
yy  cher  de  tomber  dans  la  mifère  en  ce  Pays -ci,  ne  pouvant  le  ramener 
^,  dans  le  fien ,  où  il  n'auroit  manqué  de  rien.  Le  bien ,  que  le  Capitaine 
,,  Gonneville  lui  laifla ,  fervit  à  le  marier  richement  à  une  héritière ,  dont 
,,  M.  Paulmier  efl:  iiFu  par  les  femmes.  Le  Capitaine  l'obligea,  par  fon 
„  Teltament ,  de  porter ,  lui  &  fes  defcendans  mâles ,  fon  nom  &  fes  ar- 
„  mes.  C'efl:  chez  M.  M.  les  Evêques  d'HeliopoIis  &  de  Berite ,  que  j'ai 
„  vu  la  première  fois  M.  TAbbé  Paulmier ,  où  nous  nous  trouvions  l'un  & 
^,  l'autre  ordinairement  avec  feu  M.  de  Flacourt^  qui  a  commandé  à  Mada- 
„  gafcar  (e),  &  M.  Fertnanely  père  de  celui  qui  étoit  Supérieur  du  Sémî- 
^  naire  étranger.  Là ,  M.  l'Abbé  Paulmier  faifoit  fon  pofGble  (  c'étoit  en 
?>  Î653.)  pour  les  perfuader,  qu'on  ne  pourroit  rien  exécuter  de  plus  digne 

M  de 

(i)  Cefl  une  erreur  de  mémoire  du  Sr.         {e)  Placourt  a  donné  un  Eïtrait  de  la 

de  Villermon.    Paulmier  étoit  iflu  du  Sauvage  Relation  de  Gonneville,  à  la  fin  de  foo  His^ 

parles  mâles;  outre  que  le  |;Hrocè8,  qu'on  lui  toire  de  Mêdagqfcar  ,   imprimée  en  1661 , 

faifoit ,  &  le  nom  qu'il  portoit ,  en  font  des  &  ainfi  deux  ans  avant  la  publication  de  ce& 

preuves  évidentes >  il  dit  lui  même,  que  le  Mémoires.     Les  deux  récits  font  parfaite^ 

Sauvage  étoit  fon  Bifayeul  paternel  ;  &  c*eft  ment  conformes. 
€c  qu'on  va  voir  par  fa  Généalogie, 
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de  leur  zèle,  qu'un  ëcabfifTement  dans  la  Terre  Aujirahy  &  nous  y  ap-  GomvrtLLÈ^ 


9> 

9> 
9» 
99 


91 

99 


99 
99 


9» 
99 


porta  deux  Copies  manufcrites  de  ces  Mémoires  »  afin  que  chacun  de 
nous  les  pût  examiner  y  &  en  dire  Ton  fentiment.  Ils  concenoient  beau* 
coup  d'autres  chofes,  qui  ne  font  point  imprimées  ici.  Je  n'ai  guère 
connu  de  perfonnes  plus  inflruites  que  lui ,  des  Navigations  de  long  cours  y 
&  des  Relations,  dont  il  fembloit  qu'il  avoit  fait  fa  principale  étude.  Il 
n'avoit  pas  moins  de  connoiflance  des  Belles  Lettres  &  de  THifloire, 
fur-tout  de  l'Hiftoire  facrée,  &  de  tout  ce  qui  concernoit  fa  profeffion^ 
comme  la  Théologie ,  le  Droit  Canon ,  &c.  ". 
A  la  fuite  de;  ceci  y  M»  Falconet  a  ajouté  cette  Note. 
5,  A  la  fin  du  fécond  Tome  des  Voyages  de  Correal,  ÇParis  1722.  pag. 
390),  eft  l'Hiftoire  de  Binot  Paulmier,  dit  le  Capitaine  Gonneville, 
Gentilhomme  de  Normandie,  de  la  Maifon  de  Bufcbety  qui  partit  d'Hon- 
),  fleur  en  1503,  &  amena,  des  Terres  JuJiraleSy  Ëffomeric,  un  des  fils 
du  Roi  Arofca ,  qu'il  fit  baptifer ,  en  lui  donnant  fon  nom  &  fon  fur- 
nom.  Cet  Effomeric  a  vécu  jufqu'en  1583  (/),  &  a  laiiFé  poftérité  fous 
^,  le  nom  de  Binot.  Un  de  ks  petits  fils ,  Jean  Baptijle  Binot ,  Préfident  des 
Treforiers  de  France  en  Provence,  n'a  laifFé  qu'une  fille,  qui  a  époufé 
le  Marquis  de  la  Barbent  ".  Fuyez  le  P.  Anfelme ,  Hift.  Genealog.  Tom. 
VIII.  pag.  300,  où  on  lit  ce  qui  fuit.  „  Jacques  de  Forbiny  Seigneur  de 
„  la  Barbent  y  marié  le  4  May  1625,  à  Charlotte  Paulmier,  fille  de  Jean 
5,  BaptiftePaulinier,  Préfident  des  Treforiers  généraux  de  France  en  Pro- 
5,  vence,  &deMarquife  àî Andréa  y  dont  poftérité".  Flacourt  ajoute,  à 
Jean  Baptifte  Binot,  un  frère,  nommé  Olivier Sv.  de  Courthoney  qui  eut  trois 
fils,  favoir,  ^^eany  Gabriel,  &  Robert  Paulmier,  dont  les  deux  derniers  mou- 
rurent jeunes ,  &  l'ainé  Eccleflafti^ue  &  Chanoine  de  î'Eglife  Cathédrale  de 
Lifieux,  eft  l'Auteur  de  ces  Mémoires.  Par  fa  mort  eft  ainfî  éteinte  la  pofté* 
rite  m^le  du  Sauvage. 

L'b  xistencb,  bien  vérifiée,  de  cette  famille  venue  des  Terres  Auftrales , 
&  amenée  en  France,  par  le  Capitaine  Gonneville,  eft  une  preuve  fans 
réplique  de  la  vérité  d'une  expédition  maritime  des  plus  ancienne^,  qui  af 
fure ,  à  la  Nation  Françoife ,  l'honneur  de  la  première  découverte  du  Mon- 
de Auftral,  qu'on  lui  a  contefté  longtems.  Les  Mémoires  de  l'Abbé  Paul- 
mier, quoiqu'informes ,  paroiffent  en  effet  très  fidèles.  Il  y  a  lieu  de 
croire  néanmoins  qu'il  a  un  peu  trop  flatté  fon  Pays ,  dans  le  portrait  avan- 
tageux qu'il  en  a  tait.  Nous  ne  tirons,  de  fon  Ouvrage,  que  la  fubftance 
de  l'Extrait ,  qu'il  y  a  inféré ,  de  la  Déclaration  judiciaire  de  Gonneville ,  dans 
les  propres  termes  où  elle  étoit  conçue.  Il  n'a  commencé  cet  Extrait ,  par 
un  Item ,  qu'à  l'endroit  où  il  eft  queftion  des  mœurs  du  Pays.  Sans  doute 
ue  Gonneville  avoit  débuté  par  laîre  mention  de  fon  arrivée ,  &  de  la  po- 
tion de  la  Côte ,  où  il  avoit  pris  terre ,  qu'il  feroit  fort  important  de  cpn- 
noitre  aujourd'hui.     L'Abbé  Paulmier  ayant  omis  de  nous  en  defigner  la. 

La- 

torze  ans;  &  TÂbbé  Paulmier  dit ,  qu'il  y 
avoit  vécu  aflez  longtems  pour  avoir  été  vu 
de  perfonnes  encore  vivantes  alors.  Flacourt 
fixe  auiE  £1  mort  en  1583% 


Preuve  de 
la  vérité  du 
Voyagé  de 
Gonneville 
aux  Terrea 
Auflxales, 


(/)  On  a  cru  qu'il  pouvoît  y  avoir  faute 
ici  dans  lé  chiffre;  mats,  à  fuppofer  quinze 
ans  à Ëflbmeric,  qui,  fuivant  ta  Relation  » 
écoit  encore  fort  jeune,  quand  il  vint  en 
France^  il  n*auroit  £U  que  quatre  vingt  qua- 
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VOYAGES     AUX 


Ciainannu.K. 

Conjeéhires 
fur  la  pofî£ion 
de  la  Terre, 
quMl  a  décou- 
verte. 


Savedra. 

Remarque 
préliminaire. 


%s^(i- 


Départ  du 
Mexique. 

Ides  des 
Rois. 

Moluques, 
1528. 


Ifles  d'or, 
<m  Nouvelle 
Cruiuée. 


Latitude &Ial.ongi code,  il  n'efl:  plus  poflfible  de  déterminer  la  jiiâeficoaôoa 
de  cette  Contrée.  On  a  cru  que  ce  pouvoit  être  fur  la  même  Côte,  où 
nos  Cartes  marquent  un  Cap  appelle  r<?rr^  de  vugj  t>u  Cap  des  Terres  Aujtra-^ 
Us  y  à  quarante  deux  degrés  de  Latitude,  &  fept  de  Longitude.  Le  Capi^ 
taine  Bouvet,  lors  de  fa  Navigation  de  (739,  fuppofoit,  que  le  Pays  dç 
Gonneville  étoit  à-peu-près  fous  ce  Méridien,  vers  le  quarante- huitième 
degré  de  Latitude  ;  mais  le  récit  de  TAuteur  ne  favorife  guères  ces  con- 
je6lures.  La  Terre  en  queftion  doit  être  plus  à  TEft,  &  moins  au  Sud* 
Il  y  a  grande  apparence  qu'elle  eft  au  Midi  des  petites  JMLohiques  {g). 

nomment  Terre  des.  IPêrrofuetf;  on  ne  fçaît 
pourquoi.     Non  contens  de  ceci ,  ils.  ont 


(g)  Les  Duval  &  NoUn  ,  Tans  avoir  feit 
attention  q^e  Gonneville  dit  lui-même ,  qu*il 
ne  trouva  cette  Terre  fur  la  route  des  Indes, 
qa'après  avoir  doublé  le  Cap  de  Bonne  Ef- 
péfMce,  l'ont  tracée ,  dans  leurs  Cartes,  au 
Sud  Oueft  de  ce  Càp ,  vers  48  degrés  de  La- 
titude ,  &  ao  is&és  de  Longitude,    lis  la 


encore  tracé  une  très  longue  Côte  »  qui  s'é- 
tend de  là  jufqu'auprës  de  la  Nouvelle  Hol- 
lande ,'  oè  Duval  a  placé  les  Royaumes  imt- 
ginatres  de  Ffittac,  Biak^  Lucëk  Ô^  Malé^ 
tur. 


m 

Voyage  de  DmAloare  de  Savedra ^  en  1326. 

DANS  la  néceflSté  de  fe  décider  entre  Tordre  des  tems  &  celui  des 
lieux ,  on  croit  le  premier  préférable,  parcequ'il  a  l'avantage  de  pré- 
fénter  le  progrès  fucceffif  des  découvertes,  ainfî  que  iencliainement. des 
caufes ,  qui  ont  à  Tenvi  tourné  les  Nations  de  TEurope  de  ce  côté-là ,  fou- 
vent  par  de  tout  autres  motifs.  Une  féconde  remarque ,  que  sous  ferons 
ici,  c  eft  que  parmi  les. Extraits  qui  vont  fuivre,  il  s'en  trouvera  qu*îlques- 
uns ,  qu'on  ne  peut  ranger  que  d*une  manière  fort  impropre  fous  la  denomi* 
nation  de  Voyages  Auftraux  ;  mais  dès  qu'il  eft  queftion  de  Terres,  ou 
d'Ifles  peu  connues,  fur  cette  route,  quoique  fort  éloignées  au  Nord,  nou» 
ne  croyons  pas  devoir  négliger  des  éclairciffemens  utiles.,  pour  la  ûmple  rai* 
fon  qu'ils  ne  font  peut-être  pas  tout  à  fait  à  leur  place. 

Dis  la  féconde  tentative  des  Efpagnols,.  pour  traverfer  la  grande  Mer 
du  Sud,  Cortez,  Gouverneur  du  Mexique,  confirmé  dans  le  projet,  qu'il  a* 
voit  conçu ,  d'envoyer  à  la  recherche  des  Ifles  des  épiceries ,,  par  cette  rou- 
te ,  fit  équiper  une  Efcadre  de  trois  VaifTeaux ,  donc  il  donna  le  comman* 
dément  à  Don  Alvare  de  Savedra^  fon  Parent*  Celui-ci,  ayant  fait  voile  du 
Mexique,  le  dernier  Oftobre  1526,.  fut  féparé  de  fes.  deux  confervespac 
une  tempête;  &  après  une  navigation  de  deux  mille  lieues,  qu'il  eftime  en 
faire  environ  quinze  cens  en  droiture,  il  découvrit,  le  jour  de  TEpiphanie 
1527,  un  amas  d'Ifles,  qu'iJ  nomma  les  Ifles  des  Rois ^  à  once  degrés  de  La- 
titude du  Nord  (a)  &  cent  quatre  vingt  neuf  de  Longitude.  L'Amiral 
vint  aux  Moluques,  d'où  il  remit  à  la  voile,  de  Tidor,  le  3  Juin  15289 
pour  le  retour  au  Mexique.  Après  un  calme  de  trente  jours,  &  une  na-* 
vigation  de  deux  cens  cinquante  lieues,  il  mouilla  dans  un  grand  Port ,  i 
certaines  IJles  et  or ,  (ans  les.  mieux  defigner  ;  mais  il  y  a  beaucoup  d'appa* 
rence  qu'elles  font  partie  de  la  Terre  des  Papous  ,  ou  Nouvelle  Guinée, 
Ceft  le  fentiment  de  Herrera  &  d'autres  Ecrivains  Efpagnols  ,  qui  difent 
^e  Savedra,  retournant  de  Hi  recherche  des  Ifles  des  épiceries,  découvrit, 
â  cent  lieues  de  Tlfle  Gilolo,  les  Côtes  des  Terres,  habitées. par  ks  Peupjea 

(«)  M.  de  Lille  les  place  à  neuf  dqgrét.  ' 
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Ftfpoutj  qu'H  nomida  Nbuvelk  Guinée^  la  croyant  à  ToppoûCe  de  k  Gtttiié^ 

(^'Afrique. 

Las  babltans  dt  ces.  Iflea^dor  ibnc  des  nègres  à  cheveux  crépus;  ils 
vont  nttdsi  portant;  des  armes  ferrées,  &  de  bonnes  épées*    Cent  autres  ^^^ 
Jieuës  de  trajet  amenèrent  Don  Alvare  en  d'autres  Ifles ,  dont  hs  haJ>i<» 
tans  étoient  aUfli  des  Nègres  armés  de  flèches.     Il  en  prit  trois,  qu'il  em- 
Hiena,  &  ayant  encore  navigé  deux  cens  cinquante  lieues,  il  trouva  dea 
lues,  à  un  degré  de  rEquateiir ,  probablement  du  côté  du  Nord,  peuplée» 
d'hommes  tous  blancs  ;  différence  qui  le  furprit  fort  à  fi  peu  de  difl^ce. 
CeuX'-ci  faifoient  dea  eâbrta  pour  monter  fur  le  Navire ,  &  tiroient  de» 
pierres  avec  la  fronde.     De-là  il  courut  au  Nord,  &  au  Nord  •  Oueft,  jus- 
qu'à quatorze  degrés,  où  un  vent  violent  de  Nord-£ft  le  repouiTa,  du  côté 
d'où  il  venoit ,  jusqni'aux  Ifles  des  Larrons.    Le  vent  ne  lui  permit  pas  d'y  efl  ^epouffé 
mouiller.    L  pafla  a  la  bande  du  Sud,  &fut  cbaflë  fur  les'Côtw  de  Min-  i^^^^*^' 
dianao. 


Le^'^aifleau 


ques. 


1529. 


Départ  d& 
ïidor. 


L'année  fuivante  1529,  il  repartît  une  féconde  fois  de  Tidor,  pour  re» 
tourner  au  Mexique.    Sa  route  fut  la  même  que  dans  le  premier  Voyage. 
U'revit  les  Ifles,  dont  il  avoit  enlevé  trois  Nègres.    L'un  d'eux  s'étoit  tait 
Chrétien ,  &  avoit  de  l'intelligence.    Alvare  l'envoya  à  fes  Compatriotes , 
le  chargeant  de  leur  dire,  qu'il  ne  venoit  que  dans  des  vues  paifibles  de 
Commerce.    Mai»  Je  Sauvage  fiit  tué  par  les  Infularres ,  avant  que  d'avoic 
mis  le  pied  fur  le  rivage.    L'Amiral  leva  l'ancre,  &  courant  au  Nord-Ëfl, 
découvrit  cinq  petites  Ifles,  la  plus  grande  de  quatre  Ueuâ  de  long,  les 
autres  d'une  lieuë  feulement.     Les.PeupJes  étoient  nuds ,  noirs  &  barbus.      Infulalies 
Ua  fsdfoienc  voguer  des  Pirogues  matées  à  voiles  turques ,  de  feuilles  de  ^rbus» 
palmier.    Cinq  de  ces  Sauvages  s'avancèrent  ver$  le  Navire  en  criant  d'u- 
ne voix  menaçante.    Ils  paroiifoient  demander  qu'on  amaiât  les  voiles^  Un 
d'eux  jetta  une  pierre  contre  le  VaiiTeau,  ^vec  tant  de  roideur,  qu'elle  fen* 
dk  une  planche  du  bordage.    On  fit  tirer  fur  eux  un  coup  de  moufquet,  qui 
n'atteignit  perfonne ,  &  ils  fe  fauvèrent.    Ces  Iflea  font  à  fept  degrés  de^ 
l'Equateur,  à  moitié  chemin  de  Tidor.  au  Mexique,  dans  la  diillance  d'enr 
won  mille  lieues  de  l'un  &  de  l'autre.    Ce  font  probablement  les  Ifles  des      ifies  des> 
Barbus ,  dans  le  même  Archipel  que  les  Ifles  des  Kois.    Quatre^vingt  lieues  Barbiu. 
plus  loin ,  toujours  fur  la  route  du  Nord-£fl; ,  le  Bâtiment  mouilla  vers  dea 
ffîès  bafles,  qu'on  fuppofe  être  à  douze  degrés  de  Latitude  Septentrionale,      Ifles  baifisK. 
&  deui  cens  dieux  de  Longitude,  où  des  gens,  <jui  puifoient  de  l'eau,  leur 
firent  figne  avec  une  bannière.    Sept  Pîrogues  vmrent  à  la  proue  du  Navi-     Mœurs  des 
le.    Vingt  Infulaires  y  montèrent^  avec. une  femme,  qui  atvoit  l'air  d'une  ^^tans« 
Megière.    ^Ite  toucha  de  la  main  tous  les  Efpagnols  les  uns  après  les  au^ 
très.    L'Amiral  leur  fit  donner  un  manteau  &  un  peigne.    U  les  regala ,  Ôt 
leur  demanda  par  Agnes  ku^  amitié  ;  ce  qu'ils  parurent  bien  recevoir,  de  for« 
te  qu'un  CaiUUan  fe  hazaréa  dUtUer  à  terre  avec  eux.  Lea  Cheft  le  rejpurent  à^ 
ht  defcente;  ils  je  menèrent  dans  leurs  maifons,  q'aîl  trouva  logeables  âc 
couvertes  de  feuilles  de  palmier.    Ce  Peuple  efl;  blanc^  U  fe  peint  le  corpa^ 
&  les  bras.    Les  femmes  font  jolies,  à  gmnda  cheveux  nOtirs^  &  toutes 
vàtuëa  de  nattea  très-fines.    Leurs  armes  font  des  bâtona  brûlés,,  leur  nour* 
.  ,  .  •  riture 
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ricure,  du  poiflbn  &  des  noix  de  cocos.  L'Amiral  defcendit  auffl  à  terre  ^ 
où  les  Chefs  vinrent  le  recevoir  de  même.  Un  d'eux ,  voyant  un  fiifil ,  pa- 
rut fort  curieux  de  favoir  ce  que  c'étoit.  On  le  lui  fit  entendre.  Il  de* 
manda  qu'on  le  tirât  ;  mais ,  au  coup ,  la  troupe  tomba  par  terre  à  demi- 
morte  d'épouvante,  puis  s'enfuit, en  tremblant, vers  un  bois  de  palmiers.  II 
n'y  eut  que  les  Chefs  qui  refièrent,  quoique  fort  effrayés.  La  maladie  de 
l'Amiral  obligea  de  faire  ici  quelque  féjour ,  durant  leouel  les  Infulaires  ap* 
portèrent ,  au  Vaifleau ,  deux  mille  noix  de  cocos ,  ol  aidèrent ,  à  l'Equi- 
page,  à  remplir  les  tonneaux  d'eau  fraiche.  Ils  faifoient  de  fort  bonne 
grâce  tout  ce  qu'on  leur  commandoit.  Ces  Ifles  font  à  huit  degrés  de  Lati* 
tude  Septentrionale.  , 

Quand  le  Vaifleau  eut  repafle  le  Tropique,  il  retrouva  les  vents  con- 
traires, qui  le  rechaflbient  de  nouveau.  L'Amiral  mourut  fur  ces  entre- 
faites ;  recommandant ,  à  Ton  Equipage ,  de  tâcher  de  gagner  la  hauteur  de 
trente  degrés  (/»),&  alors ,  fi  le  vent  ne  changeoit  pas ,  de  -retourner  à 
Tidor,  ce  qui  fut  exécuté. 

Herrera  ,  de  qui  Ton  tire  cette  Relation,  parle  d'une  autre  expédition 
de  peu  de  fuccès,  que  Cortez  fît  faire  en  1533,  par  Diego  Huriado ,  <& 
Fernand  de  Grijaha ,  qui  découvrirent ,  à  vingt  degrés  trente  minutes  de 
Latitude  Septentrionale,  une  Ifle,. où,  après  beaucoup  de  peine,  on  mouilla 
vers  la  banfie  du  Sud ,  fur  vingc-cinq  bralfes  fond  de  fable  blanc.  £ilè  eft 
partagée  par  une  haute  montagne.  Le  Capitaine  Grijalva  defcendit  avec 
quelques  hommes  ;  &  ,  étant  au  fommet  des  rochers ,  il  ne  vit  que  de 
^ands  bois ,  dont  l'épaiffeur  deroboit  la  vue  du  refte  de  l'Ifle.  On  y  trou- 
va une  quantité  de  tourterelles  à  plumes  de  perdrix  &  becs  de  pigeons , 
des  aigles ,  des  faucons  :  on  entendit  les  cris  d'animaux  quadrupèdes.  Les 
Côtes  parurent  fort  poiflbnneufes.  On  y  rempUt  quelques  barils  d'eau  de 
pluye,  un  peu  faumache.  L'Ifle  peut  avoir  vingt-cinq  heuës  de  tour.  Le 
Capitaine  la  nomma  S.  Thomas ,  du  jour  de  la  fête.  Sa  Longitude  efi:  mar- 
<mée  à  deux  cens  foixante-deux  degrés,  dans  les  Cartes  de  M.,  de  Lifle» 
OL  beaucoup  plus  loin  du  Continent ,.  félon  d'autres  (c).  Dans  ce  Voyage 
les  gens  de  l'Equipage  affirmèrent  tous  avoir  vu ,  bien  diilinâement ,  deux 
hommes  marins  (d). 


(h)  On  favoit  dès  lors ,  au*il  faut  aller  à 
30  d^és  de  Latitude  Nord,  chercher  les 
vents  d'Oueft ,  qui  mènent  tout  droit  à  la 
Côte  de  Californie. 

(c)  Gaitan^  dont  on  va  lire  la  Relation, 
avant  que  de  venir  aux  Ifles  des  R&is ,  avoit 
Recouvert  aufli  cette  Ifle  deferte  de  S  Tbth 
maSf  à  cent  quatre  vingt  lieu6s  du  Mexique» 
A;,  deux  cens  lieués  plus  loin ,  Roccapwrtida ^ 
c'eft  â  dire  Roche  taillée.  Spilberg,  fur  fa 
route  du  Mexique  aux  Ifles  des  Larrons ,  en 
1616 1  ayant  mis  le  cap  à  TOued,  au  Qp  de 
Corientes,  le 26 Novembre,  fut  fort  furprîs, 
le  3  Deicembre,  d'avoir  li  voB  de  deux  lui», 


ne  fâchant  pas  qu'il  y  en  eut  fi  avant  en  plei- 
ne Mer,  &  plus  encore,  je  lendemain,  de 
voir,  fous  le  dix •  neuvième  parallèle  Nord, 
un  Rocher  ifolè  ,  à  plus  de  cinquante -cinq 
lieués  au  large ,  fans  aucune  terre  qui  en 
fut  proche.  Ces  deux  Ifles  &  le  Rocher  peu- 
vent être  S.  TbofHias^  la  Muldadé,  à.  Jloccu 
pattida,  entre  le  264,  &  le  251  Méridien: 
cependant  nos  grandes  Cartes  Marines  les 
diltinguent,  &  -placent  les  deux  Ifles,  &  le 
Rocher  de  Spilberg,  plus  près  des  Côtes  da 
Mexique. 
id)  Herrera,  Dec  IV.  &  V. 
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Voyage  de  Juan  Ga'itan  &  Bernard  délia  Torre^  en  1542. 

CECI  n'efi:  qu'un  Routier  aiTez  fec ,  dreffë  par  un  Pilote  Efpagnol  ;  mais 
qui  a  couru  des  plages  peu  connues ,  dans  le  grand  Océan  Pacifique. 
Caëtan  partit  du  Mexique  te  premier  Novembre  1542.  Après  trente  jours 
de  Navigation  vers  TOuefl;,  dans  un  efpace  de  neuf  cens  lieues,  fuivant 
Teflime,  on  découvrit  diverfes  Ifles,  auxquelles  on  donna  le  nom  d'IJki 
des  Rois.  Les  habitans  font  pauvres,  &  vont  prefque  nuds.  La  Côte  pro- 
duit du  corail  y  des  cocos  ^  &  quelques  autres  fruits.  Mais  on  n'y  vit  ni 
t)r  ni  arsent ,  ni  rien  de  précieux.  Ces  Illes  s'étendent  depuis  le  neuvié- 
me  jufquau  onzième  parallèle,  fous  la  Longitude  de  cent  quatre  vingt  fept 
degrés.  Vinçt  lieues  plus  avant ,  on  en  découvrit  d'autres ,  fous  les  mêmes 
parallèles.  Elles  furent  nommées  les  IJles  du  Corail  (a).  Les  habitans  font 
iemblables  à  ceux  qu  on  avoit  déjà  vus.  Les  Ifles  fuivantes  font  vertes , 
belles  &  bien  plantées  dé  palmiers  ;  auifi  les  appella-t-on  les  Jardins  (&}. 
Deux  cens  quatre  vin^t  lieues  plus  loin , 'toujours  à  la  même  Latitude,  on 
nomma  la  Matelote ,  une  autre  petite  Ifle,  fertile  en  palmiers  ^  &  peuplée 
d'affez  bonnes  gens ,  qui  donnèrent ,  aux  Efpagnols ,  un  peu  de  poiflbn  &  de 
cocos.  Celle  d'yirezjfe  (^),  trente  lieues  plus  avant,  efl:  plus  grande, 
&  ne  paroit  avoir  guères  moins  de  vingt-cinq  lieues  de  tour  (^).  On  y 
apperçut ,  comme  à  l'autre ,  quantité  de  bofquets  de  palmiers.  Mais ,  fans 
.s'y  arrêter,  on  fe  hâta  d'arriver  aux  Philippines. 

Beknard  délia  Torre  fut  envoyé  de -là,  fui*  un  petit  Bâtiment,  rendre 
compte,  au  Vîceroi  du  Mexique ,  du  fuccés  de  ce  Voyage.  Ce  Capitaine, 
ayant  fait  fa  traverfée  fous  un  parallèle  plus  voiGn  de  l'Equinoxe,  décou- 
vrit, à  fa  droite,  vers  un  demi  degré  de  Latitude  Méridionale,  une  Côte, 
dont  il  continua  d'avoir  la  -vue  durant  flx  cens  cinquante  lieuës.  Il  y  prit 
terre  vers  le  (ixième  parallèle  Sud ,  &  trouva  le  Pays  habité  par  un  Peuple 
Nègre,  à  cheveux  courts  &  crépus,  fort  agile,  &  portant  pour  armes  des 
bâtons,  &  des  flèches  non  empoifonnées.  Cette  Terre  eft  le  Cap  Mabo^ 
dans  le  Pays  des  Papous,  &  l'endroit,  où  Ton  defcendit^  doit  être  voifin  de 
rifle  ^rimoa  (e). 


G  Air  à  s* 

Départ  du 
Mexique. 

Ifles  des 
Rois» 


fa)  Latkude  Ib degrés,  Longitude  182. 
.  (3)  Ladtude  g\  degrés.   Longitude   177. 

(r  }  C ea  à  dire  des  Cbaufféa.  Les  lilet 
€tant  fort  baiTes,  en  ces  parages,  on  les  en- 
tonne de  digues^  pour  contenir  ks  cawu 


(  i)  Ces  détix  dernières  liles  doivent  fai* 
re  partie  de  l'Archipel  des  Nouvelles  Philip- 
pines. 

(#  j  Recueil  de  Ramufio,  fol.  1530* 


Ifles  da 
Corail 

Ifles  des 
Jardins. 

I.  Matdoteii 


L  Aieaift^ 


I54â- 
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Voyage' de  B.  Ahare  de  Mendoce  &  Di  Jhare  dt^  Mindana^  in  1567» 

EN  1567,  le  Gouverneur  du  Pérou  envoya  Don  Alvare  de  Mekdoce^ 
Ton  Parent ,  &  Don  Aivare  de  Mindana ,  naviger  dans  la  Mer  Pacifique. 
Ce  fût  alors  qu'on  découvrit ,  à  huit  cens  lieuës  du  Pérou ,  ces  Kks ,  que 
ropînîon ,  que  Ton  conçut  de  leurs  richefles  en  or ,  fit  nommer  Iflts  de  Salo* 
kon.  Un  jeune  homme,  appelle  Trejùy  les  apperçiit  le  premier.  Elles  Tont 
ntuées  entre  le  feptième  &  le  douzième  parallèle,  (verîj  le  deux  cent  dixié* 
me  Méridien ,  félon  les  Cartes  Efpagnoles)  à  prés  de  quinze  cens  lieuës  de 
Lima  (a).  Elles  font  en  grand  nombre.  Il  y  en  a  dix-huit  principales,  fans 
compter  beaucoup  de  moindres,  que  i*on  neconnoit  pas,  dont  on  n'a  pas  fait 
le  tour ,  &  qu'on  n'a  même  peut-être  pas  apperçûes.  On  prétend  qu'il  y  eu 
a  quelques -tmes,  des  plus  grandes,  dont  le  circuit  va  jufqu'à  cent,  deux 
^éns  &  trois  cens  lieuës.  D*autres  croyent  auffi  qu'elles  Vont  julqu'au  Con- 
tinent des  Terres  Auftrales  de  la  Nouvelle  Guinée.  La  température  y  eft 
bonne,  l'air  ferein,  les  vivres  abondans,  le  bétail  en  quantité.  Les  babî- 
tans  font  hoirs.  Il  y  en  a  néanmoins  de  blancs,  de  roux,  &  même  de 
blonds  :  ce  qui  eft  une  maraue  que  ces  Ifles  touchent  à  la  Nouvelle  Gui- 
fiée  (b).  La  plus  grande  elt  Ifabelle^  fous  le  huitième  &  le  neuvième  de*- 
éxé.  Elle  a ,  vers  le  Nord  -  Eft  ,  un  Port  très  -  commode  ,  nommé  !'£- 
JtTelle. 

Herrera  continue  de  nommer  toutes  les  autres  Ifle$,dr  de  décrire  leur  cir*- 
cuit  ;  ce  qui  fé  voit  mieux  fur  une  Carte  que  par  la  le&ure.  Il  n'ajoute 
tien  de  plus  fur  les  mœurs  &  les  produSions  du  Pays ,  ni  fur  le  Voyage  dfr 
Mendoce.  Lopei  Vaz ,  Hiftorien  Portugais ,  contient  quelques  détails  de  plus; 
Les  Peuples  de  ces  Ifles^  dit-il,  font  d  une  couleur  jaunâtre  :  ils  vont  nudsi 

leun 


(a)  Ceci  ne  s'accorde  guères  avec  ce 
^ue  l'Auteur  vient  de  dire,  qu'elles  étoicnt 
à  huit  cens  lieues  des  C6ccs  du  Pérou;  auffî 
ne  fçait-on  pas  bien  au  vrai  ce  que  c'efl  qu'on 
appelle  les  Ifles  de  Salomon ,  que  d'autres 
Géogn^cs^  coinme  Z)u<^/ey,*  placent  fous 
1%  255.  paraUék;  de  forte  qu'il  n*y  a  pas 
nïoins  de  1000.  Ùeuês  de  différence  en  Lon* 
eitude  dans  leor  poiîdon  entre  les  opinions 
des  Auteurs.  Ccf  Voyage  de  Mendoce  eft  fins 
doute  le  même  aue  Mindana  fit  avec  lui  en 
1568,  quoique  la  route,  que  l'on  peut  voir 
plus  ezaâement  tracée  dans  les  Hémifphères 
de  de  Lille,  foit  ici  affez  mal  expliquée.  II 
faut  obferver,  ^ue  Mindana,  à  fon  fécond 
Voyage  avec  Quiros,  en  1595*9  dont  on  Ilnt 
ici  après  Tarticle ,  découvrit  des  Ifles  vers  le 
25e.  parallèle,  qu*il  nomm^  les  Marquifes  de 
Menaoçe.  Spn  Equipage  les  prit  pour  les 
IHes  Salomon  ou*il  cherchoit.  Mais  Minda- 
na les.  avertit  de  leur  erreur,  &  leur  dit  que 
ce  n'éfioit  point  là  celles  qu'il  avoit  vu  la  ^ 


première  fois*  (Voyez  l'Article  fuivant). 
Ainfi  il  y  a  plus  d'apparence  que  les  vray^^ 
Ifles,  qu'on  fé  figura  ridiculement  être  Tan^ 
cien  Ophîr  de  Salomon, font  l^abeÙa^SanStck 
Ctux ,  &c  vers  io'>  Ladt.  200  &  2iq*>  Long. 
C'efl  Topiaion  de  Ferdinand  Ga//^^0,  Tun  dea. 
Compagnons  de  Mindana. 

(b)  On  ne  voit  pas  fur  quoi  Ton  en  peut 
tirer  une  telle  conféquence ,  puifque  les  ha- 
bîtans  de  îa  Nouvelle  Guinée  font  Nègres  k 
cheveux  crépus.,  Acoffai  croit  les  Ifles  Salo^ 
mon  voifines  de  la  Nouvelle  Guinée,  mais 
fans  fe  fonder  fur  une  pareille  raifon.  „  Ces 
Ifles  (diMl ,  en  fon  Hifl.  Nat.  des  Indes  » 
liv.  L  chap.  6.)  qu* Alvare  Mindana  &  fes 
Compagnons  découvrirent ,  au  bout  de  trois. 
mois  de  Navigation  à  1  Oueft  du  Peroa  ^ 
font  ««ombreufes  &  fort  grandes.  H  y  a 
beaucoup  d'apparence  qu'elles  giffent  joî^ 
gnant  la  Nouvelle  Guinée,  ou  du  moiQ& 
fort  proche  d*ufte  autre  terre  ferme  *'i 
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leurs  armes  font  rare  »  les  fléchçs  &  là  pique.  Les  ammaux  les  plos  corn* 
iBuns ,  da&s  cette  Contrée ,  font  les  cochons,  les  poules ,  &  les  petits  qtyens.  On 

•y  trouve  du  clooi  du  gingembre,  &  de  la  canelle^  mais  qui  n'eA  pas  des 
xneilleures.  Les  Efpagnoh  bâtirent ,  dans  rXQe  Ifabelle ,  une  petite  Pinafle , 
dans  laquelle ,  en  courant  ce  parafe  y  ils  déccmvrireiit ,  entre  neuf  &  dix  de* 
grés  de  Latitude  Sud ,  onze  lues ,  d'environ  huit  lieuè's  de  circuit  Tune  por- 
utnc  l'autre;  ^enfuiteune  grande  terre ^  qui  fut  nommée  Guad^kfmaU  par 
celui  qui  Tapper^t  le  pr.emier.  Us  en  coururent  les  Côtes  jufqu'au  <tix* 
huitième  degré ,  dans  un  eipace  d^environ  cent  cinquante  lieiiës ,  fans  en 
trouver  le  bout ,  &  fans  pouvoir  s-aflurer ,  fi  c'étoit  une  Ifle ,  ou  partie  d'un 
grand  Continent  :  tellment  qu'on  fe  figura  que  cette  terre  pouvoic  être  con« 

•tigue  à  celle  qu'on  connoit  au^ud  de  Magellan.  L^s  ÇfpagnoJs  defcendi* 
renticifurie  rivage»  &  s'emparère&t  d'une  Vaille  Indienne,  où  l'on  trou- 
y  a  de$  jraios  d'or  fuipendus  comme  un  ornement  dws  )es  ^aotalToas.  .  Mai; 
oucre  quoo  n'entendoit  point  le  langage  du  Pays,  Jes  Indiens  font  des  geos 
fort  courageux,'  qui  fe  battoient  continuellement  contre  les  Efpagnols:  de 
forte  qu'il,  n'y  eut  pas  moyen  d'apprendre  d'où  cet  or  venoit ,  ni  s'il  y  en 
avoit  une  certaine  quantité  dans  le  Pays.  Ces  Peuples  montent  de  grande 
PhkK»,  capable^  de  contenir  jufqu'à  cent  hommes.    C'efl:  fur  ces  barques 

S'ils  fe  font  la  guerre  entr'eux.  Mais  elles  ne  feroient  pas  en  état  4e 
re  grand  obftacle  aux  Vaifleaux  d'Europe.  Unehonne  Finailè,  avec 
deux  nuconneaux ,  viendroit  à  bout  d'une  Flotte  de  cetcç  efpéce.  Sur  ter» 
ve,  on  doit  être  foigneoièmrat  en  garde  contre  les  Nationnaux.  Quatorze 
^paenolSt  qui  rodoient  fans  défiance  pour  trouver  de  l'eau  douce,  furei^ 
S&ram  par  une  troupe  d'Indiens  y  qui  les  maflacrèrent  tous ,  &  fe  faifirenc 
,  lie  leur  Chaloupe.  On  en  tira  vengeance  9  en  faifant  une  defcente  nombreur 
fe  fur  leur  Côte,  &  en  brûlant  leur  Ville.  Ce  fut-là  qu'on  trouva  les  graine 
d'or,  dont  il  a  été  parlé  plus  haut. 

jLes  Efpagnols  employèrent  quatorze  mois  à  ces  différentes  découver- 
tes; après  quoi  les  vents  &  d'autres  çirccmftances  les  obligèrent  à  fonger 
au. retour;  n'ofant  pas  ,  de  peur  ide  grandes  tempêtes  y  s'ayancurer  plus 
loin  vers  le  Sud.  Le  Vaifleau  Amiral  repâfla  au  Nord  de  la  Li^ne,  dans 
-ledefiein  de  toucher  au  Mexique.  Il  efiuya,  dans  le  trajet  ^  de  terribles  tour- 
mences..  II  refia  neuf  mois  entiers  à  la  merci  des  vagues ,  dans  u^  grande 
difccte  de  vivfes  &  d'eao.  Une  partie  de  fon  Equipage  y  périt  de  mifère,; 
A  ceux  qui  furvépirent  n'avoient ,  depuis  cinq  jours ,  plus  rien  à  boire  ni  à 
manger  ^  quand  le  Navire  aborda  dans  un  Port  Ëfpagnol. 

Lb5  autres  Vaifleaux  de  Ja  Flotte  ayaat  mieux  ménagé  leurs  vivrez, 
leur  route  fut  moins  pénible.  Ils  s'avancèrent  jufqu'à  la  hauteur  du  Dé« 
trcnt<^  Magdlan;  &  chemin  faifant ,  iia  vifîtérent  diverfes  Iflea,  qm  (ê 
trouvent  fur  la  route  du  Détroit  aux«M<>l«ques  (c)  ;  On  en  peut  tiDcx  beau- 
coup d'utilité  pour  le  trajet ,  par  la  quantité  de  rafraîchiflemeos  ^'eUfs 
peuvent  fournir,  en  cochons  ^  poules  »  excellentes  amandes ,  patates,  can- 
•  *  .nés 

(c)  On  a  fçû  que  depuis  h  Tenre  de  Au  trc,  &  difpoftes  en-  enfilade»  ptemlèrcmcnt 
jurqu  à  celle  de  Fernand  de  Ç^uiros^  il  y  avoit  reconnues  par  Ferdinand  Galiego ,  lors  de  fa 
une  rangée  d'Illes  enciialnées  de  Tune  à^*au-     Navigation.    FoulmUu 
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ftes  de  fuére,  &  autres  bons  alîmpns.    On  y  trouve  beaucoup  d*or,  que  Ie« 
Infutaires  échangeroîenc  contre  d'autres  marchandifes  plus  utiles  pour  eux. 
Les  Efpagnols ,  qui ,  cette  fois ,  n'avoient  pas  la  recherche  de  Tor  pour  • 
objet  principal,  ne  laifTèrent  pas  que  d^en  apporter  quarante  mille  pezos^ 
outre  une  grande  quantité  de  cloux,  de  gingembre  &  de  candie. 

La  richefle  de  ces  Ifles  leur  fit  donner ,  par  l'Equipage,  le  nom  de  &- 
lomon ,  dans  la  fuppofition  que  la  Flotte  de  ce  Roi  venoit  ici  chercher  tout 
Tor  dont  il  orna  le  Temple  de  Jérufalem.  Au  retour  de  TEfcadre  Efpa^ 
gnole ,  on  avoit  pris  la  penfée  d  v  envoyer  des  Colonies ,  lorfqu'on  apprit 
^ue  TAmiral  Drake  venoit  de  fe  taire  un  pafTage  dans  la  Mer  du  Sud.  A« 
lors,  dans  la  crainte  que  Ton  eut ,  que  fi  cet  Archipel  étoît  une  fois  peu- 
plé &  cultivé  par  les  Efpagnols ,  il  ne  devint  impofilble  d'en  défendre  la» 
pofleffion  contre  les  entreprifes  des  Vaifleaux  Ànglois ,  ou  autres  Peuples 
de  l'Europe ,  qui  vouloient  fe  frayer  un  chemin  p^r  le  Détroit  iafqu  aux 
Moluques,  &  qui,  dans  le  trajet,  retireroient  toute  l'utilité  du  nouvel  é* 
tabliflement ,  on  abandonna  pour  un  tems  ce  projet  de  Colonies  ;  &  l'oa 
jugea  qu'en  de  pareilles  circonftances,  il  étoit  plus  à  propos  de  laiffer  tou* 
tes  ces  Ifles  entre  les  mains  des  Naturels  du  Pays. 

Terminons  cet  article  par  le  récit  d'un  Voyageur  moderne,  qui  donne» 
du  placement  des  Ifles  de  Salomon ,  une  idée  bien  différente  de  toutes  celles 
que  l'on  vient  délire.     Gemelli  Carerî  raconte,  que  dans  la  traverfée  qu'il 
fit,  de  Manille  au  Mexique,  fur  le  grand  Galion,  étant  à  trente-quatre  de* 
grés  Latitude  Nord ,  on  fut  étonné  de  voir  un  ferin  fe  venir  pofer  fur  le» 
cordages ,  &  qu'on  jugea  avoir  été  enlevé ,  par  le  vent ,  des  Ifles  Ricca  iOrOy 
<Si  Ricca  di  Plata ,  que  les  Matelots  Efpagnols  aflurèrent  être  vers  trente- 
deux  degrés  Latitude  Nord  9  &  être  les  vrayes  Ifles  de  Salomon,  fi  riches  en 
or  &  en  argent.    „  Cependant,  ajoute-t-il,  depuis  fi  long-tems  que  le  Gar 
lion  fait  tous  les  ans  ce  Voyage ,  on  n'a  jamais  vu  ces  Ifles.    On  les  a 
cherchées ,  par  ordre  du  Roi  d'Efpagne ,  fans  les  pouvoir  trouver.    A  la 
vérité  un  Galion,  faifant  cette  route,  fut  jette  par  la  tempête  fur  unelfl^ 
inconnue.    On  raconte  mêmç  que  le  Cuifinier,  ayant  pris  de  la  terre  dans 
rifle,  pour  raccommoder  fon  foyef,  fut  furpris,  à  lafin  du  Voyage,  d'y 
trouver  un  lingot  d'or,  que  la  force  du  feu  avoit  fondu  :  que  fur  cette  de- 
couverte  ,  communiquée  à  la  Cour  d'Efpagne ,  le  Viceroi  du  Mexiaue  re- 
çut ordre  d'envoyer  une  Flotte  à  la  recherche  de  la  même  Ifle ,  dont  lé 
Pilote  du  Galion  avoit  pris  la  hauteur  '\    Careri  croit  cette  avanture  f^ 
buleufe,  &  les  Ifles  imagmaires.     Peut-être  a-t-il  raifon.     Cependant  les. 
Japonois  prétendent  auffî)  qu'environ  à  trois  cens  lieues  à  l'Orient  de  leur 
Pays,  &  a  peu  près  fous  ce  même  parallèle,  il  y  a  deux  Ifles,  qu'ils  difent 
faire  partie  de  leur  Empire;  l'une  nommée  Ginfima  (Ifle  d'argent);  l'autre 
Kinfîma  (Ifle  d'or)  &  dont  ils  cachent,  avec  beaucoup  de  foin,  l'état  &  la 
fituadon  aux  étrangers  (  i). 
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Second  Foyage  de  D.  Alvare  de  Mindana^  en  1595-  hUnDsaà/, 

1595- 

CE  Voyage  eft  intitulé  Defcubrîmtento  de  las  JJliis  de  Salomon.  Le  feul  Eclaircifle- 
Exemplaire  Efpagnol ,  qu'on  en  connoifle,  provient  du  Cabinet  de  voyaJ^/  ^ 
Melchifédec  Thevenot.  Il  avoit  deflein  de  le  faire  entrer  dans  une  cin- 
quième  Partie  de  fon  Recueil ,  à  laquelle  il  travailloit  iorfqu'il  mourut.  On 
a  joint  ces  feuilles ,  imprimées  en  Efpagnol,  à  un  petit  nombre  d'Exemplaires  * 
de  fon  Recueil ^  qui  lui  reftoient  ;  Mais  par  malheur  il  manque  deux  cahiers» 
dont  l'un  eft  le  premier,  de  forte  que  Ton  ne  voit  ni  la  datte  du  Voyace, 
ni  le  nom  de  FAuteur  de  la  Relation.  Il  eft  néanmoins  certain  que  c  eft  le 
fécond  Voyage  de  Mindana ,  que  ce  Capitaine ,  parti  de  Pay  ta ,  Ville  du  Pero u , 
fit  avec  FemanddeQuiroSj  en  1595.  Il  en  avoit  rait  un  autre  dans  la  même  Mer 
Pacifique ,  en  1568 1  avec  Alvare  de  Mendoce ,  dont  on  a  vu  la  Relation  dans  - 
le  précèdent  Article;  A  fon  retour ,  Mindana  fit  préfenter  des  Mémoires ,  à 
ce  fujet ,  à  la  Cour  d'Efpagn^.  Le  Roi ,  connoiuant  l'importance  &  la  fi- 
tuation  de  ces  nouveaux  Pays ,  ainfi  que  l'utilité  qu'on  en  pouvoît  tirer,  é- 
crivit,  en  1594,  à  Don  Garcie  de  Mendoce ,  Marquis  de  Caniente^  Vice- 
roi  du  Pérou ,  de  faire  équiper  &  pourvoir  abondamment  le  Galion  le  S. 
Jérôme ,  &  trois  autres  Navires ,  d'en  donner  le  commandement  à  Don  Al- 
vare de  Mindana ,  &  d'y  faire  embarquer  tout  ce  qu'il  auroit  d'hommes  &  . 
de  femmes  inutiles  au  Pérou ,  pour  aller  former  une  Colonie  dans  ces  Ifles 
éloignées  de  la  Mer  du  Sud.  Le  projet  étoit  bon  fans  doute;  mais  l'on  fe 
preâa  trop  d'envoyer  la  Colonie ,  avant  que  la  politian  des  lOes ,  qu'on  n'a- 
voit  vues  que  dans  une  première  courfe ,  fut  parfaitement  connue  ;  ce  ,quî 
fit  qu'on  les  chercha  long-tems ,  qu'on  le  trompa  plufîeurs  fois  dans  la  re- 
cherche, &  que  la  longueur  du  Voyage  jetta  l'Equipage  d^ns  une  mifère, 
qui  rendoit  trop  difficile  Tétabliflement  de  la  Colonie.  On  voit  qu'elle  é- 
toit  nombreufe  en  hommes,  femmes  &  foldats ,  &  qu'il  y  avoit ,  fur  la 
Flotte,  deux  Dames  de  grande  diftinélion ,  D.  Ifabelle  Baretto ,  &  D.  Beatrix , 
quL  étoient  peut-être  les  femmes  du  Général  &  de  l'Amiral.  Gemelli  Ca- 
reri  rapporte,  que  faifant  la  traverfée  de- Manille  au  Mexique,  fur  le  Galion 
d'Acapulco,  il  apprit  que  D.  Ifabelle  Baretto  avoit  autrefois  accompagné 
D.  Al vare  de  Mendoce ,  fon  mari,  dans  la coûrfe  qu'il  fit  en  1595%  lorfqu'é- 
tant  parti  du  Pérou ,  pour  aller  à  la  découverte  des  Ifles  de  Salomon ,  il  mou- 
rut 9  avec  une  partie  de  fon  Equipage  ,•  dans  une  Ifl^e  de.  la  Nouvelle  Gui- 
née: que  fa  veuve  fe  rendit,  de  cette  Ifle,  à  Manille,  où  elle  arriva  avec  un 
feul  Vaifleau ,  refte  d'une  Flotte  entière  que  l'Efpagne  avoit  perdue  dans 
cette  vaine  recherche.  Il  y  a  quelques  obfervations  à  faire  fur  ces  paroles 
de  Carefi ,  Auteur  bien  plus  abondant  qu'exaâ ,  &  qui ,  dans  le  cours  de  fes 
longs  Voyages ,  a  tout  ramafle  fans  choix,  i  ^ .  Ce  n'eft  point  dans  ce  ^ 
Voyage  de  1595,  qu'Alvare  de  Mendoce  étoit  avec  Mindana,  mais  dans 
le  premier  Voyage  de  Mindana,  fait  pour  la  même  découverte  en  1568.  • 

2^.  Quoiqu'il  foit  poffible  que  l'une  &  l'autre  de  ces  deux  Dames- foyent 
reftées  veuves ,  durant  le  cours  de  cette  longue  Navigation ,  on  verra ,  par  la 
Relation  préfente,  qu'il  y  a  apparence  que  ce  fut  D.  Beatrix,  qui  perdit 
fon  mari'diuant  le  Voyage^-  &  non  D.  Ifabelle.    Ainfi  les  édairciffemens 
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que  Ton  trottve,  dans  le  Voyageur  moderne,  ne  font  pas  de  grande  utilité 
pour  fuppléer  à  ce  que  les.laounes  de  TOriginal  nous  laiflent  ignorer. 

Les  premiers  mots  du  fragment  de  la  Relation  Efpagnole  nous  font  voir^ 
que  Mindana  étoic  alors  mouille  vers  les  Iflcs ,  qu'il  appelle  les  Marp4ifes>  dfi 
Mendoce  (a) ,  &  que  Dudtey  croit  être  les  mêmes  qu'on  s'avifa  de  nommer 
IJles  de  Salomon  ^  parcequ^elles  produifent  de  l'or ,  &  fur  la  ridicule  fuppofi- 
tion  que  YOpbir^  où  la  Flotte  de  ce  K<xï  des  Hébreux  alloit  chercher  de  l'or^ 
étoit  ici.  Le  fragment  continue  aind. 
„  Ils  nous  lançoient  des  pierres  à  coups  de  fronde,  dont  un  foldat  eut 
le  bras  cafle.  Les  nôtres  voulurent  tirer  leurs  arquebufeè.;  mais  la  pou- 
dre mouillée  avoit  peine  à  prendre  feu  ;  cependant,  du  peu  de  coups  qui 
partirent  /  un  des  Chefs  fut  atteint  d'une  balle  à  la  tête,  &  tomba  xoide 
mort.  Cétoit  une  chofe  épouvantable  que  d'entendre  le  bruit  &  les  cris 
de  toute  cette  populace ,  qui  s'embarrailoit  dans  les  Canots ,  les  Sauvages 
voulant  tous  le  cacher  les  uns  derrière  les  autres.  Après  qu'ils  fe  furent 
éloignés ,  nous  en  vîmes  revenir  trois  dans  un  Canot ,  criant  de  toute  leur 
force,  &  tenant  en  main. un  rameau  verd,  d'où  pendoit  quelque  chofe 
de  blanc  ;  ce  ^ue  nous  prîmes  pour  un  fignal  de  paix.  Les  hoftilités  ceT- 
fèrent  donc  ;  ils  nous  nrent  entendre  que  naos  lew  ferions  plaifir  d'aller 
mouiller  dans  leur  Port:  mais  nous  n'en  voulûmes  rien  faire.  De  cette 
5,  forte  ils  fe  féparèrent  de  nous ,  après  nous  avoir  laifTé  quelques  noix  de  co^ 
COS.  Cette  lile  ef):  à  dix  degrés  de  l'Equateur ,  environ  à  mille  lieuè's  de 
Lima.  Elle  eft  fort  peuplée  ;  car  outre  la  quantité  de  gens ,  qui  remplif- 
foient  les  Canots ,  le  rivage  en  étoit  encore  tout  garni  ;  elle  paroit  avoir 
une  dixaine  de  Ueues,  de  tour.  J^  Côte  efl:  haute  &  montueufe,  uillée 
net  en  écore.  Le  Port  fe  trouve  à  la  bande  du  Sud.  Mindana  ne  la 
reconnut  point,  &  nous  avertiflànt  de  nôtre  erreur^  il  nous  dit,  qu'à 
moins  qu'U  ne  fe  trouvât  quelque  autre  marque,  ce  n'étoit  pas  ce  que 
nous  cherchions  (  £  ). 

„  A  peu  de  diftance  de  celle-ci ,  nous  en  découvrîmes  trois  autres ,  que  le 
Conunandant  nomma  S.  Pierre ,  Magdelaine  &  DommifAe.  Les  deux  pre- 
mières font  baffes ,  bien  boifées ,  d'environ  quatre  lieuè's  de  circuit.  Je 
ne  puis  dire  fi  elles  font  habitées  ou  non.  La  Dominique  efl  plus  gran- 
de. Elle  a  bien  treize  lieues  de  toun  L'afpeâ  en  eïl  tout-à-iait  agréa- 
ble ,  plein  de  beaux  arbres  &  de  bonnes  bayes.  Elle  n'efl  féparée  ^uae 
„  quatrième,  nommée  1'//!^  Chrifime^  que  par  un  canal  limpide  &  profond, 
large  d'une  lieuè'.  Le  Commandant  nomma  toutes  ces  Ules  reunies,  les 
Marqfàfes  de  Mendoce.  Comme  il  cherchoit  à  mouiller  à  la  Dominique, 
nous  vîmes  venir  à  nous  plufîeurs  Pirogues ,  remplies  d'Indiens ,  de  coup- 
leur plutôt  noire  qu'autrement ,  parmi  lefquéls  étoit  un  vieillard  de  bon- 
ne mine ,  portant  en  main  un  rameau  verd ,  garni  de  blanc.  Ils  crioies^ 
de  toute  leur  force  pour  nous  faire  approcher  du  rivage,  faifant  fîgne  de 
leurs  grands  chapeaux  &  montrant  la  terre.  Le  Comimandant  en  avoit 
aiTez  (L'envie:  mais  les  houles  brifoient  fi  fort,  que  la  Chaloupe,  envoyée 
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pofir  diercher  Tancrage,  ne  pût  jamais  approcher*    Le  Pilote  apperçut  M  indana; 
quantité  de  gen$  fur  la  Côte.    Il  nous  raconta  qa'un  de  ces  Inmlaires»      ^S9S* 
qui  étoit  entré  dans  la  Chaloupe,  levoit  fans  peine  d'une  main  un  gro6 
veau  par  les  oreilles.    Trois  aentr'eux  mootèretit  ftir  la  Capicane.    A- 
près  y  être  reftés  quelque  tems ,  Tun  d'eux  Mût  d'un  coup  une  fort  jolie 

u  petite  chienne ,  &  faifant  un  cri  »  tous  trois  fe  jettérent  légèrement  à  la 
Mer ,  avec  aflez  de  grâce ,  &  regagnèrent  leurs  Pirogues  à  la  naM. 
)»  L£  lendemain ,  qui  écoit  le  jour  de  S.  Jacques,  25  Tuiliet,  I  Amiral 
envoya ,  dans  h  Chaloupe ,  un  Medre  de  camp ,  fuivi  de  vingt  foldats , 
chercher  un  Port  &  de  l'eau  fur  l'Ifle  Chriftine,  Il  fit  fa  defcente  en  bou 
ordre  au  bruit  du  tambour.  Les  Infulaires ,  au  nombre  d'environ  trois 
cens,  tournoient  tout  autour  de  fa  troupe.    Il  leur  fit  figne  d*approcher, 

5>  &  de  ne  pas  palier  une  raye  que  l'on  traça  fur  la  terre,  ce  qu'ils  exécuté* 
rent  ;  apportant  de  l'eau ,  des  noix  de  cocos  ôc  autres  firuits.^  Les  fem- 
mes s'approchèrent  auffi  :  elles  font  tout  -  à  •  fait  charmantes'  &  de  très* 
facile  accès.  On  fit  figne  aux  hommes  de  remplir  les  tonneaux  ;  mais 
ils  nous  firent  figne ,  à  leur  tour,  que  nous  n'avions  qu'à  en  prendre  la  pei* 
ne  nous  mêmes;  &  (aififlant  quatre  de  nos  banques,  ils  s'enfuirent;  rai* 
fon  pour  laquelle  on  leur  tira  defius.  Le  î8 ,  le  Commandant  vint  à 
terre  avec  fa  femme,  dans  ce  même  Port ,  où  il  fit  dire  la  Méfie ^  que  les 

,9  Infiilaires  entendirent  àget^oux,  paifiblement»  &  en  grand  filence,  fai* 
fant  tout  ce  qu'ils  nous  voyoient  faire.  Une  jolie  Indienne  aborda  de 
fort  bonne  grâce  Donna  Ifabelle  (c)^  &  voyant  qu'elle  a  voit  de  beaux  che« 
veux  blonds,  lui  fit  figne  d'en  couper  une  boucle  &  de  la  lui  donner ^ 
mais  comme  Ifabelle  reculoit,  &  fe  tenoit  fur  fes  gardes,  Tlndienne  fe 
retira,  de  peur  de  lui  déplaire.  Le  Peuple  efi:  affable  &  paroit  plus  pré- 
venant qu  aucune  autre  Nation  Indienne.  Mais  à  peine  Mindana  fut* 
U  de  retour  à  fon  bord ,  que  nos  gens  ,  refilés  dans  l'Ifie  avec  le  Mefiire 
de  camp ,  prirent  querelte ,  par  leur  mauvaife  conduite ,  avec  les  Natu« 
rels.  On  en  vint  aux  coups.  Les  Indiens  jettêrent,  fur  les  Efpagnols^ 
une  grêle  d^ierres*&  de  lances,  dont  il  n'y  eut  néanmoins  qu'un  foldat 
blefifé  à  la  jambe }  puis  emmenant  leurs  femmes  &  leurs  enfans ,  ils  s'en* 
fuirent  vers  la  montagne ,  où  ils  fe  fortifièrent  par  des  tranchées.  Les 
nôtres  les  pourfuivirent  à  coups  d'arquebufe.  Le  foir  &  le  matin  ils  jet^ 
toient  tous  à  la  fois  une  efpèce  de  cri  conc^té ,  qui  retentiflbit  horriblev 
ment  dans  les  rochers.  Us  fe  r épondoient  de  troupes  en  troupes ,  &  fai* 
foient  afleSK  connoître  l'envie  qu'ils  avoîent  de  nous  nuire  :  mais  ce  fut 
en  vain.  Le  Meftre  de  camp  pofa  trois  Corps  de  gardes ,  pour  la  fure* 
té  des  Mariniers ,  qui  faifoîent  de  l'eau ,  &  des  femmes  de  l'Équipage,  qui 
fb  divertÛToient  (ur  le  bord  de  la  Mer.  Les  Indiens  voyant  donc  que 
leurs  lances  étoient  des  armes  fort  inégales  contre  nos  moufquets,  en  re* 
vinrent  à  faire  des  fignes  de  pai&  ;  abordant  amicalement  les  foldats  avec 
des  racines  de  pfetanes  &  d  autres  fruits.  Ils  paroiflbient  avoir  befi^in 
de  certaines  chofes ,  qu'ils  n'a  voient  pas  eu  le  loiffr  d'emporter  de  leurs  cz^ 

I»  ba- 
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j 

•  ^      M  r  N  p  A  N  A.  ^^  banes ,  &  rupplioient ,  par  figne ,  qu'on  leur  permît  d*y  aller.    Ati  retour 

^S9S*  jj  ils  apportoient  libéralement  des  vivres  au  Corps  de  garde,  &  fe  lioient 
9,  d'amitié  avec  les  Efpagnols.  Un  d'eux  fe  mit  fi  bien  en  liaifon  avec  le 
^,  Chapelain,  qu'on  les  appelloit  les  Camarades.  Celui-ci  lui  enfeignoîtà 
,)  faire  le  figne  de  la  croix,  &  à  prononcer  J^éftis  Maria.  Les  deux  Na- 
.„  tions  fe  prirent  ainfi  d* amitié  :  oji  voyoit  de  côté  &  d'autre  un  Efpagnol 
»,  &.  un  Indien  fe  promener  tête-à  f  ête ,  s'entre-demandant ,  par  fignes ,  corn* 
I,  ment  on  appelloit  le  Soleil,  la  Lune,  la  Terre ,  la  Mer  &  le  refte.  On 
„  s'écoutoit  avec  grand  plaifir,  &  les  indiens,  en  fe  féparant,  ne  manquoient 
^,  pas  de  dire ,  amigos ,  camaradas.  Les  gens  du  COrps  de  garde  propofè- 
„  rent ,  par  fignes ,  au  Camarade  du  Chapelain ,  de  le  mener  au  Vaifieau  A- 
„  mirai  ;  à  quoi  il  répondit  d'un  air  gai ,  amigos.  Le  Commandant  le  re* 
çut  avec  toutes  fortes  de  carefies.  On  lui  fervit  du  vin  &  des  confitu- 
res :  mais  il  ne  voulut  ni  boire  ni  manger.  Il  admira  beaucoup  nôtre 
gros  bétail ,  &  demanda  comment  s*appelIoient  ces  bétes  en  nôtre  lan- 
gue. •  Il  regardoit  avec  étonnement  le  navire ,  les  mâts ,  \^s  voiles ,  le# 
cordages.  Il  voulut  aller  par-tout  entre  lés  ponts»  &  confidéroit  cha- 
que chofe  avec  un  foin ,  qui  A'avoit  rien  d'un  Sauvage.  U  difo^c  Jéfus 
„  quand  on  lui  en  faifoit  figne.  Au  bout  de  quelque  tems  il  demanda  aê- 
^  tre  remis  à  terre  ;  mais  il  continua  de  nous  porter  tant  d'affeâion ,  qu'il 
fe  chagrina  beaucoup  en  apprenant  nôtre  prochain  départ,  &  qu'il  de- 
manda la  liberté  de  nous  luivre.  Cçtte  Ifle  Chrifi:ine ,  fituée  fous  le  neu- 
,,  vième  parallèle ,  efi:  bien  peuplée ,  haute  dans  le  milieu ,  pleine  de  ro- 
„  chcs  &  de  vallées ,  où  tes  Infulaires  ont  leurs  habitations.  Le  Port,  faifant 
„  fac€  à  rOuefl; ,  efl:  en  fer  à  cheval ,  étroit  d'entrée ,  bon  fond  de  fable  fur 
^  trente  braifes  au  milieu ,  &  douze  près  du  rivage  ;  bonne  fource  d'eau 
„  douce  Qui  fort  d'un  rocher  plus  grofle  que  le  bras  {d).  Les  Naturels  de 
cette  iQe  font  plus  bafannés  aue  ceux  de  la  Magdelaine:  d*ailleurs  c'eft 
à  peu-près  le  même  jargon ,  &  les  mêmes  ufages.  L  habitation  efl  dif- 
,,  pofée  en  équerre  fur  d^ux  lignes ,  bien  pavée  d'un  côté  ;  &  de  l'autre  » 
y,  difpofée  en  place  publique,  plantée  d'arbres.  Les  maifou  font  plus  éle- 
y,  vées  que  le  fol  \  couvertes  à  deux  eaui^.  Les  portes  font  baOes  &  les 
,,  fenêtres  percées  vis  à  vis  dans  le  mur  oppofé  ;  elles  paroiflent  commu- 
,,  ne:s:  du  moins  vîmes  nous  un  grand  nombre  de  places  à  coucher,  mar- 
,,  quées  dans  chaque  cabane.  Les  femmes  ont  le  vifags^  &  la  main  très- 
,,  jolis ,  la  taille  fine ,  le  corfage  bien  fait  ^  le  teint  paflablement  blanc  :  en 
^,  un  mot,  elles  font  mieux  que  nos  plus  jolies  femmes  de  Lima.  Elles  font 
Leurs  têm*  „  vêtues ,  de  la  poitrine  en  bas,  d'un  fin  tiflu  d  écorce.  Nous  vîmes ,  près  de 
pl^  „  la  Bourgade,  une  efpèce  de  temple  ou  fanâuaire  ,  formé  d'une  enceinte 

„  de  paliiBides ,  où  étoient  quelques  figures  de  bois  mal  travaillées,  aux- 
.,  quelles  les  Infulaires  préfentent,  pour  oflFrande,  diverfes  ctiofes  comedi- 
„  blés.  Nos  gens  y  prirent  un  cochon  ,  &  venoient  pour  emporter  le 
„  refte,  lorfque  les  Naturels  les  arrêtèrent,  en  leur  faifant  figne  de  n'y 
3,  pas  toucher,  &  que  c'écoit  un  lieu  refpeâable.     Leurs  Pirogues  font 

99  ^oxi 
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TERRES     AUSTRALES,  Liv.  V.  2^ 

fort  bien  creufées  d'une  feule  pièce,  quille,  poupe  &  prouë,  recouver-  Mi'hdiho 
tes  de  planches ,  <&  amarées  en  cordages  de  cocotiers.    Il  y  en  a  qui  tien-      ^595* 
nent  jufqu'à  trente  &  quarante  rameurs.    Us  les  travaillent  avec  des  do- 
loires  d*os  de  poifloQs  ,&  des  arminettes  de  coquillages ,  qu'ils  aiguifent  fur 
„  de  gros  cailloux.    Les  forces ,  la  ftature  &  Tair  lain  des  Infulaires  font     Tempérât*- 
de  bons  indices  de  la  faîne  température  du  climat.    Nous  n'y  fentîmes  ni  f?  ^  prodwi?? 
ferein ,  ni  rofée  du  matin.  L*air  y  efl:  fi  fec,  que  les  linges  mouillés ,  qu'on    ^     ' 
^,  laiflbitfur  terre,  pendant  la  nurt^  fe  trouvoient  fecs  le  lendemain  matin , 
„  fans  qu'on  eut  pris  la  précaution  de  les  étendre.     Le  Soleil  n'incommode 
,,  pas  beaucoup  durant  le  jour,  &  la  nuit  on  fupporte  bien  une  couverture. 
„  Les  animaux  les  plus  communs  font  des  poules  o:  des  cochons  y  femblables 
à  ceux  de  Caftille»     Il  y  a  un  fruit ,  gros  comme  la  tête  d'un  enfant, 
d'un  verd  foncé ,  qui  s'éclaircit  en  meuriflant ,  marqué  fur  l'écorce  de 
rayes  qui  fe  traverfent ,  d'une  figure  oblongue,  plus  étroite  au  bout 
qu'au  pied.    Il  n'a  ni  noyau  ni  pépin  ;  le  dedans  efl:  une  fubflance  blan* 
che ,  de  peu  de  fuc ,  mais  fort  délicate ,  faine  &  nourrifTante  ;r  nous  le 
nommions  blanc  manger.    Les  feuilles  de  l'arbre  font  grandes ,  très-den- 
„  telées ,  à-peu-près  femblables  à  celtes  des  papayes.     Il  y  a  un  autre  fruit 
„  hériifé  de  pointes  comme  les  châtaignes,  mais  fix  fois  plus  gros.    Un 
5,  autre  huileux,  d'une  écorce  très-dure,  aflez-femblable  à  la  noix,  finon 

f[u'il  n'y  a  point  de  zeft  qui  le  partage  dans  le  milieu.    Les  citrouilles 
ont  comme  en  Efpaghe ,  fi  ce.  n'efl  que  certaines  efpèces  ont  de  très- 
belles  fleurs  fans  odeur.    Je  ne  puis  rien  dire  de  l'intérieur  de  l'Ifle ,  que 
nous  n'avons  pas  vifité.    On  éleva  quatre  croix  fur  le  rivage ,  au  bas  def- . 
„  quelles  on  grava  la  datte  de  nôtre  Voyage. 

„  Le  5  Août,  nous  remîmes  à  la  voile, faifant  routeàl'Ouefl:,  pour  con- 
,,'  tinuer  la  recherche  des  lues  >  dont  nous  étions  en  quête.  On  fit  environ 
,,  quatre  cens  lieues  à  TOuefl ,  ou  au  Nord-Ouefl:.  Un  jour  le  foldat  en  fen- 
„  tinelle  cria  qu'il  croyoît  voir  la  terre  cherchée  :  ce  qui  remplit  tout  l'E- 
quipage d'une  joye  a  laquelle  la  trifliefife  fuccéda  bientôt,  quand* on  n'ap- 
perçût  rien  en  regardant  de  plus  près  ;  car  l'eau  &  les  provifions  com- 
mençant à  manquer ,  la  foiblefle  oc  le  découragement ,  compagnons  or- 
„  dinaires  des  entreprifes  incertaines  &  laborieufes ,  commençoient  auflî 
à  fe  gliffer  parmi  nous.  .       ^ 

„  L  E  2o  Août ,  jour  de  S.  Bernard ,  les  VaifTeaux  fe  trouvèrent  à  vue  Mes  S. 
de  quatre  petites  Ifles  baffes ,  fabloneufes ,  couvertes  d'arbres ,  difpofées  Bernard, 
comme  un  quadre  en  quarré ,  d'environ  huit  lieues  de  circuit.  Nous  ne 
fçûmes  pas  fi  elles  font  habitées.  Quelques  gens  dirent  cependant  qu'ils 
avoient  apperçû  deux  Canots  ;  mais  c'efl:  oar  l'envie  qu'ils  avoient  de 
prendre  terre.  Le  Général  nomma  ces  lues ,  S.  Bernard  i  elles  font  à 
dix  degrés  vingt  minutes  de  Latitude  Sud  ,  à  quatorze  cens  lieues  à 
rOueft  de  Lima  (e). 

,,  A  p R  Es  les  avoir  paifées,  le  vent  fut  Sud ,  mêlé  depluyes  Sf  de  grands 
„  &  épais  nuages,  de  formes  bifarres ,  qu'on  foupçonna  venir  de  terre, 

„  d'au- 

(e)  Longitude  aip  degrés.     . 
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d'aucaot  mieux  qu'ils  fe  montroient  régulièrement  du  côté  inconnu» 
Nous  navigions  toujours  entre  le  huitième  &  le  douzième  parallèle ,  fans 
nous  en  écarter,  félon  nos  inftruélions.  Le  29,  on  découvrit  une  Ifle 
bafle ,  ronde ,  plantée  d'arbres  &  environnée  de  chauffées  ^  à  ce  qu'il  pa* 
(oiifoit.     Elle  étoit  feule  ;  aufli  la  nommâmes-nous  la  Solitaire ,  à  dix  de- 

»f  &é^y  quarante  minutes  de  Latitude^  &  à  quinze  cens  trente  -  cinq  lieues 
de  Lima  (/).  Nos  petits  Bâtimens  y  allèrent  faire  de  feau  &  du  bois: 
mais  ils  crièrent  à  TAmiral  de  s'éloigner,  à  caufe  des  roches  cachées  fous 

^  feau.  Nous  regagnâmes  au  plus  vite  la  haute  Mer ,  tout  épouvantés  de 
nous  voir  environnés  d'écueils.  On  navigea  jufqu!au  7  Septembre,  avec 
vent  arrière  de  Sud-Eft.  Le  foir ,  on  crut  appercevoir  la  ter/e  ;  c'étoit 
un  gros  nuage  noir,  qui  couvrit  tout  le  Ciel  ^  oc  produifit  une  pluye  af- 
freufe ,  avec  une  telle  obfcurité,  qu'on  n'appercevoit  plus  les  fanaux.  Le 
matin,  auand  elle  fut  diffipée^  on  découvrit  la  terre:  mais  l'on  fut  très- 
inquiet  ae  ne  plus  voir  le  Vaifleau  Amiral.  La  terre  étoit  environnée 
de  rochers ,  toute  féche ,  montueufe  &  crevaffée.  Le  Pic  étoit  un  Vol- 
can ,  qui  ne  ceflbit  de  mugir  &  de  lancer  des  étincelles.  Cette  Pointe  ou 
ce  Pic  fauta  peu  de  jours  après ,  avec  un  bruit  effroyable ,  en  donnant  une 
telle  fécouife  à  la  terre ^  que  nous  la  fentîmes  fortement  fur  nos  Vaiffeaux 
à  dix  lieues  de  diflance.  • 

„  Le  Général  avoit  envoyé  une  Frégate,  à  la  recherche  de  f  Amiral.  Ce- 
pendant, comme  nous  approchions  de  terre,  nous  en  vîmes  venir  à 
nous  une  cinquantaine  de  Canots,. pleins  de  gens  qui  crioient & remuoient 
les  mains.  Ils  étoient  les  uns  bafannés ,  les  autres  d'un  noir  vif  Tous 
avoient  les  cheveux  frifés^  blancs,  rouges,  ou  d'autres  couleurs  ;  car  ils 
étoient  peints  ;  les  dents  de  même  teintes  en  rouge  ;  la  tête  à  demi  ra* 
fée:  le  corps  nud ,  à  l'exception  des  parties  naturelles  ,  cou  vertes  d'un  voi- 
le de  toile  fine:  le  vifage  &  les  bras  peints  en  noir  reluifant,  rayés  de 
diverfes  couleurs  :  le  col  &  les  membres ,  chargés  de  plufieurs  tours  de 
cordons ,  en  petits  grains  d'or  ou  de  bois  noir ,  en  dents  de  poiffons ,  en 
efpèce  de  médailles  de  nacre  de  perles.  Leurs  Canots  étoient  petits, 
attachés  deux  à  deux.     Ils  portoient  pour  armes  des  arcs ,  des  flèches 
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„  dans  un  fuc  d'herbe;  de  groffes  pierres,  des  épées  de  bois  lourd,  des 
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dards  d'un  bois  roide  avec  trois  pointeis  d'harpons  de  plus  d'une  palme 
chacune.  Us  avoient  en  bandoulière  des  havre  -  facs  de  feuilles  de  pal- 
mites  ,  fort  bien  travaillés,  remplis  de  bifcuits,  qu'ils  font  de  certaines  ra- 
cines dont  ils  fe  nourriffent. 

„  D  à  s  que  le  Général  les  apperçut ,  il  dit  qu'il  les  reconnoiffoit  pour  les 
habitans  du  Pays,  dont  on  étoit  en  quête.  Il  nommoit  les  Ifles,  à  la  vue 
defquelles  nous  nous  trouvions  :  cependant  quand  il  leur  parla  en  la  langue 
qu*il  avoit  apprife  à  fon  premier  Voyage,  il  ne  put  ni  les  entendre,  m  fe 
faire  entendre  d'eux.  Us  s'arrêtèrent  long-tems  à  conficlérer  la  Flotte ,  au- 
tour de  laquelle  ils  alloient  en  croifant.  Quelque  invitation  qu'on  leur 
fit  d'y  monter ,  ils  n'en  voulurent  ri«i  faire.    Après  s'être  parlé  entr'eux , 

»  il* 

(f)  LongUude  210  degtés. 
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]^Ms  prirent  tout  d*un  coup  les  armes,  par  le  confeîl,  à  ce  qu*il  nous  pa*  MïfrDA^tj 

„  rut ,  d'un  vieux  Indien  fort  maigre ,  qui  étoit  à  leur  tête.    A  mefure  que     ^  5  9  S» 

r,  celui-ci  parloit,  la  parole  couroit  partout:  ils  agifToient  ou  s'arrêtoient 

„  tout  court.     Enfin  ils  jettèrent  un  grand  cri ,  &  déchargèrent ,  fur  la  Flot* 

„  te  ,  une  nuée  de  flèches ,  qui  ne  bleflerent  perfonne.     Nos  foldats  fe  te* 

„  noient  tout  prêts.     Ils  firent  feu  à  Tinftant.    Les  Indiens ,  l'un  defquels 

5,  fut  tué  &  plufieurs  blefles^  prirent  la  fuite,  pleins  d'épouvante.     Si* 

„  tôt  que  nous  en  fûmes  délivrés .  on  fe  hâta  d'approcher  de  terre.     Ce*" 

^  toit  1  objet  des  vœux  de  tout  l'Equipage ,  qui  croyoit ,  en  fautant  à  ter» 

„  re ,  trouver  du  remède  à  fes  fouffrances.     Les  trois  Vaiffeaux  donnèrent 

„  fond  à  l'entrée  d'une  Baye  peu  profonde  &  de  mauvaife  tenue.     La  ma*- 

„  rée ,  en  montant ,  fit  chaffer  le  Galion  fur  Çqs  ancres  :  il  faillit  à  échouer,  * 

„  &  ne  regagna  le  large  qu'à  ^rand  peine!    Cependant  la  Frégate  revint 

,,  fans  avoir  trouvé  l'Amiral:  ce  qui  redoubla  nôtre  chagrin. 

,,  Le  lendemain  matin,  le  Général  monta  fur  la  Galiotte,  pour  aller  cher» 
cher  un  Port;  on  en  trouva  un  petit  au  Nord-Ouefl:  du  Volcan,  fur  ua 
fond  de  douze  brafles  ♦  près  d'un  Village  &  d'une  Rivière.  On  pofta  un 
fergent  &  douze  foldats  pour  s'en  aflurer;  mais  le?  Indiens  vinrent  les 
„  attaquer  avec  tant  d'impétuofité  qu'ils  furent  forcés  de  fe  retrancher  dans 
„  une  cabane ,  où  la  barque  les  alla  rechercher ,  '  après  que  le  canon  des 
Vaiffeaux  eut  écarté  les  Barbares.  Le  Général  trouva,  le  jour  fuivant, 
un  meilleur  Port,  bon  abri  fur  quinze  brafles  de  fond,  près  d'une  Ri  vie* 
]l  re  &  de  plufieurs  Villages,  d'où  nous  entendîmes  toute  la  nuit  les  chants 
,,  &  les  danfes  des  Indiens ,  au  fon  d'un  tambour  &  de  deux  bâtons ,  qu'ils 
„  frappoient,  en  mefure ,  l'un  fur  l'autre. 

„  A  nôtre  arrivée,  il  en  vint  un  grand  nombre,  ayant  la  tête  &  les  na< 
.,,  rines  parées  de  fleurs  rouges.     Quelques-uns  fe  laifl'èrent  perfuader  de 
„  monter  à  bord  de  la  Capitane ,  laiflant  leurs  armes  dans  leurs  Canots.     Il 
„  vînt  un  homme  de  bonne  mine,  aflTez  beau  de  vifage,  un  peu  bafanné,  * 

„  maigre ,  les  cheveux  blancs ,  âgé  d'environ  foixante  ans ,  coiffé  de  plu- 
„  mes  bleues ,  rouges  &  jaunes ,  armé  d'un  arc  avec  des  flèches  à  pointes 
„  d'os.  Deux  perfonnes,  qui  paroiflbient  fupérieures  aux  autres,  fe  te- 
„  noient  à  fes  côtés.  On  vit  bien,  à  fa  parure  &  au  refpeél  qu'on  lui  ren- 
„  doit,  que  c'étoit  un  homme  de  difliinclion.  Il  demanda  auflî-tôt,  par 
„  fignes ,  où  étoit  le  Chef  des  étrangers  :  le  Général  courut  à  lui  à  bras  ou- 
verts. Alors  l'Indien  dit  qu'il  s'appelloit  Malope.  Nôtre  Général  répli- 
qua qu'il  s'appelloit  M/mfa»a.  Aufli-tôt  l'Indien  s'efforça  de  faire  enteh- 
i,  dre  qa*il  fsilloit  troquer  de  nom,  qu'il  s'appelleroit  Mindana^  &  que  le 
,,  Général  fe  nommeroit  Malopt.  Il  parut  fort  fatisfait  de  cet  échange  ; 
j,  car  lorfque  dans  le  difcours  on  le  nommoit  Mahpe ,  il  faifoit  figne  du 
„  doigt ,  en  montrant  le  Général ,  que  c'étoit  -  là  Malape ,  &  que  pour  lui , 
il  étoit  Miniana.  Il  nous  dit  auffi  qu'il  s'appelioit  Taurique;  ce  que  nous 
prîmes  pour  un  titre  équivalent  à  celui  de  Chef  ou  de  Cacique.  Le  Gé- 
„  néral  lui  donna  une  chemife  &  quelques  autres  effets  de  peu  de  valeur. 
„  Nos  foldats  donnèrent ,  à  fes  Compagnons  ,  des  plumes ,  des  grelots,  des 
„  colliers  de  verre ,  des  épingles ,  des  morceaux  de  toile  &  de  taffetas.  Ils 
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Sf^jfDAvi.   ^^  pendirent  tout  cela  à  leur  cou.    On  leur  enfeigna  à  dire  amîgos ,  à  tou- 
^595*      j,  cher  dans  la  main ,  à  s'crabrafler  ;  ce  qu'ils  recommencèrent  fouvent  après 

l'avoir  appris.     On  leur  montra  des  épées ,  des  miroirs  :   on  leur  rafa  la 
tête  ;  on  leur  coupa  les  ongles  des  pieds  &  des  mains  :  ce  qui  les  réjouif- 
foit  beaucoup.     Ils  voulurent  auffi-tôt  avoir  les  rafoirs  &  les  cifeaux.   Ils 
regardèrent  fous  nos  habits  »  &  voyant  qu'ils  ne  faifoient  pas  partie  de 
nôtre  corps ,  ils  fe  mirent  à  faire  les  mêmes  contorfions  que  ceux  de  la 
première  lÙQ.     Ceci  dura  quatre  jours ,  pendant  lefquels  ils  nous  apportè- 
rent des  vivres.     Malope  venoit  fouvent ,  &  paroifîbit  fort  de  nos  amis. 
Un  jour  il  vint  avec  cinquante  Canots ,  au  fond  defquels  on  avoit  caché 
^  des  armes.    Il  monta  fur  la  Capitane;  mais  voyant  un  foldat  prendre  par 
,,  hazard  un  fudl  y  il  s'enfuit  à  terre  fans  qu'on  pût  le  retenir.    Les  fîens  le 
^  reçurent  fur  le  rivage  avec  de  grandes  démonftrations  de  joye.    Us  pa- 
rurent fe  confulter  enfemble ,  &  le  même  foir  ils  retirèrent  tous  leurs  ef- 
fets des  maifons  voifmes  du  Port.    Toute  la  nuit  on  vit  des  feux  allumés 
de  l'autre  côté  de  la  Baye ,  les  Canots  aller  &  venir  d'un  Village  à  l'au- 
tre, comme  entre  gens  qui  fe  donnent  des  avis,  &  qui  fe  préparent  à 
quelque  chofe.     Le  matin ,  l'Equipage  de  la  Galiote  étant  allé  à  laiguade 
de  la  Rivière ,  tomba  dans  une  embufcade  d'Indiens ,  qui  le  pourfuivirent 
à  coups  de  âéches.    On  fit  feu  des  Vaifleaux  fur  eux  pour  les  contrain* 
dre  à  fe  retirer.     Après  que  les  bleffés  furent  panfés ,  le  Général  envoya 
leMeftrede  camp,  a  la  tête  de  trente  hommes,  pour  tout  mettre  à  feu  (Se 
à  fang.    Les  Indiens  firent  tête  ,  &  ne  prirent  la  fuite  qu'après  qu'on 
\^  leur  eut  tué  cinq  hommes.     Nous  ne  perdîmes  perfonne  dans  ce  choc 
yy  On  leur  brûla  quelques  canots  &  quelques  maifons,  &  l'on  coupa  les  pal- 
„  miers  d'alentour.    Le  Capitaine  Don  Lorengo  fut  renvoyé ,  avec  la  Fréga- 
^,  te,  à  la  recherche  de  l'Amiral,  &  le  Mellre  de  camp,  avec  quarante hom- 
„  mes ,  à  Tattaque  d'un  Village  Indien  j  on  voulut  effayer ,  u  en  leur  fai- 
yy  fant  un  peu  de  mal ,  on  ne  pourroit  pas  fe  difpenfer  de  leur  en  faire  da- 
3,  vantage.    Les  Indiens  ne  s'y  attendoient  pas.     Sept  d'entr'eux  >  furpris 
^  dans  les  maifons^  où  l'on  avoit  mis  le  feu,  après  s'être  vaillamment  dé- 
yy  fendus,  fe  jettèrent  au  milieu  des  nôtres,  fans  faire  cas  de  leur  vie,  & 
^,  périrent  tous ,  à  l'exception  d'un  feul ,  qui  fut  bleifé  en  prenant  la  fuite. 
,,  Le  Medre  de  camp  revint  avec  fa  troupe  &  deux  foldats  bleiTés.    Le 
Village  appartenoit  à  Malope ^  -qui  vint  le  foir  au  rivage,  en  fe  frap- 
pant la  poitrine,  &  appellant  le  Général  par  le  nom  de  Malope,  tan- 
dis qu'il  fe  donnoit  celui  de  Mindana.     Il  faifoit  figne  qu'on  lui  avoit  fait 
injuAice:  que  ce  n'étoient  pas  tes  gens,  qui  avoient  attaqué  les  nôtres: 
yy  quec'étoient  d'autres  Indiens,  demeurant  de  l'autre  côté  de  la  Baye:  &,, 
^  bandant  fon  arc,  il  donnoit  à  entendre  qu'il  fe  joindroit  à  nous  pour  en 
„  tirer  vengeance,  fi  nous  le  voulions.    Le  Général  tâcha  de  lui  donner 
^  quelque  fatisfaâion  ;  &  Ton  fefit  de  nouvelles  proteflations  d'amitié  de. 
„  part  &  d'autre. 

„  Lfi  21  Septembre,  jour  .de  Saint  Matthieu,  la  Flotte  alla  mouiller  dans 
yy  un  meilleur  Port,  placé  dans  la  même  Baye.  Don  Lorenço  revint,  fans 
yy  avoir  encore  vu  T Amiral*    Il  nous  dit,  qu'en  faifant  le  tour  de  Tlfle ,  il 
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,,  avoit  trouvé ,  à  la  bande  du  Nord ,  une  Baye  plus  peuplée  &  mieux  four-   M  r  n  n  a  n  j. 

„  nie  que  celle  où  nous  étions  :   qu'un  peu  au-delà  il  avoit  vu  deux  Ifles      ^  S  9  S' 

„  moyennes  fort  peuplées:  qu'à  huit  lieues,  à  la  bande  du  Sud-Oueft,  il 

„  en  avoit  découvert  une  autre ,  d'environ  huit  lieues  de  circuit  :  qu'à  dix 

„  Heuës  au  Nord-Oueft,  il  y  en  avoit  trois  autres,  peuplées  de  Mulâtres, 

„  de  couleur  claire,  pleines  de  palmiers ,  &, coupées  de  tant  de  chauflees , 

„  avec  leurs  entrées  oc  canots,  qu'on  n'en  pouvoit  voir  le  bout. 

„  L'Escadre  vint  à  cette  autre  Baye.  Les  Sauvages  paflerent  la  nuit  à 
^,  muffir  &  à  faire  des  rifées ,  criant  a  une  voix  diftinfte  amigos.  Au  point 
„  du  jour  ils  lancèrent  des  traits  &  des  pierres.  Mais  étant  trop  éloignés 
„  pour  atteindre,  ils  fe  jettèrent  à  la  nage  à  grands  cris,  &  accrochèrent 
„  les  bouées  des  Vaiffeaux,  qu'ils  croyoient  entraîner  à  terre.  Lorenço 
„  marcha- contre  eux  dans  la  Chaloupe.  Une  partie  de  la  troupe  prit  des 
„ boucliers  pour  couvrir  l'autre;  Cependant,  les  flèches  des  Infulaires  les 
„  percèrent  de  part  en  part,  &  bleffèrent  deux  Efpagnols,  Ces  Barbares 
,,  fe  battoient,  épars  çà  &là,  fautant,  &  fe  montrant  lefles  &  fî  coura- 
9,  geux ,  que  nous  vîmes  bien  qu'on  ne  brûleroit  pas  leurs  maifons  impu- 
„  nément.  Je  penfe  qu'ils  croyoient  d'abord  que  nos  armes  ne  faifoient 
„  point  de  mal  :  mais  quand  la  chute  de  trois  d'entr'eux  les  eut  détrompés , 
„  ils  quittèrent  la  place,  emportant  leurs  morts.  Le  lendemain,  nôtre  Mef- 
„  tre  de  camp  mena  fa  troupe  fur  un  petit  tertre,  où  il  vouloit  jetter  les 
„  fondemens  d'une  habitation  pour  la  Colonie.  Son  projet  ne  fut  pas  du 
^,  goût  des  foldats ,  fur-tout  de  ceux  qui  étoient  mariés.  Ils  vinrent  dire 
y,  au  Général  qu'on  choifiiFoit  un  lieu  mal-fain  ;  qu'il  valoit  mieux  s'établir 
y,  dans  un  Village  des  Indiens,  où  l'on  trouveroit  les  maifons  toutes  bâ- 
,,  ties ,  &  plus^  faines ,  pour  avoir  déjà  été  habitées.  Le  Général ,  à  leur 
^,  prière,  defcendit  à  terre,  où  l'on  afTembla  la  troupe. 

®   ®    ®    ©  «5    (g). 

„  On  voyoit  des  Indiens  fortir  d'entre  ces  Ifles ,  dans  leurs  Canots ,  à  voi-  Mes  fans 

les.     Ne  pouvant  pafler  par-deflus  les  chauflees,  ils  fautoient  deflus,  &  i^om.    Leur» 

nous  appelloient  de-là,  en  gefl:iculant  des  mains.     Sur  le  foir,   un  Indien  habitans. 
^,  fortit  des  Bayes ,  feul  dans  un  Canot.     Il  pafla  fur  le  vent  trop  loin  de 

„  nous ,  pour  que  nous  puffions  voir  s'il  avoit  de  la  barbe  ;  (  car  on  étoit  Parage  da 

„  dans  le  parage  des  Infulaires  barbus).     Il  nous  parût  être  de  bonne  taille,  Infulaires  bar» 

„  nud,  à  longs  cheveux  volans.     11  mangeoit  quelque,  chofe  de  blanc,  &  '^"^• 
„  portoit  à  fa  bouche  une  coque  de  cocos ,  dans  laquelle  il  bûvoit,  félon  l'ap- 
„  parence.    Il  ne  voulut  pas  venir  à  nous,  quelque  Agnes  que  nous  lui  fif- 
„  fions.     Cette  Ifle  eft  à  fix  degrés  de  Latitude  Nord ,   ronde ,  couverte 

„  d'arbres,  les  Côtes  garnies  de  rofiers.     A  trois  lieues  versl'Ouefl:,  il  y  Iflottei  en- 

„  en  a  quatre  autres  ,  outre  quantité  de  petites  ,  toutes  environnées  de  ^^^^^  ^® 

„  chauflees.     Elle  paroit  plus  dégagée  à  la  bande  du  Sud.  chauflees. 

„  On  continua  de  naviger  fur  le  rhumbNord-Nord-Ouefl:.  Le  Lundi,  pre-  1596. 

„  mier  Janvier,  à  quatorze  degrés  de  Latitude,  on  porta  droit  à  TOueft  avec  ■■ 

„  vent  frais  :  fi  bien  cjue  le  3  au  matin ,  nous  découvrîmes  les  Ifles  des  Lar-  Mes  des 

„  tons ,  où  nous  voulions  aller.    Nous  paflames  eutre  Guam  &  la  Serpane.  Lirons, 

(g)  11  y  a  ici  lacune  d'un  cabier  dans  POrlghial. 
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,,  Il  fortît  de  Guam  un  grand  nombre  de  Canots ,  auSi  légers  que  du  liège. 
„  Il  n'y  tient  qu'un  feul  homme ,  quoique  la  Pirogue  porte  un  mât ,  fa  voi* 
„  le  ,  antenne ,  drefles  ,  écouttes  &  timon,  L*homme.  gouverne  d'une 
„  main;  de  l'autre  il  haufle»  amène,  vire  de  bord,  lâche  ou  ferre  la  voile, 
„  menant  à  chaque  pied  une  écoucte.  Il  vire  la  voile  &  fe  trouve  à  route 
„  fans  tourner;  la  barque  étant  à  deux  proues.  Si  elleverfe,  leCondufteur 
fe  jette  à  l'eau  comme  un  poiflbn ,  &  la  retourne  avec  l'épaule.  A  ter- 
re,  il  porte  fa  barque  au  pied  d'un  arbre ,  fur  lequel  il  fait  fon  habita- 
„  tion  comme  dans  un  nid ,  &  vit  de  fa  pêche.  Ces  Infulaires  apportè- 
,y  rent  à  bord  une  abondance  de  fruits ,  &  de  poifFons ,  qu'ils  attrapent  dans  1er 
„  creux  des  rochers.  Il  n'y  en  a  point  qui  leur  échapent,  fi  ce  n'eft  le  cay* 
,,  man ,  le  tiburon  &  la  caè'lla  ,  que  n'ofant  'prendre,  ils  ont  pris  le  parti 
„  d'adorer  comme  des  divinités.  Ils  leur  payent  une  dixme  des  fruits  de 
,,  la  terre ,  qu'ils  lancent  à  l'eau  dans  un  bateau ,  où  il  n'y  a  perfonne.  Le 
,y  bateau, en  moins  de  rien ,  tourne  &  s'abîme.  Ces  Infulaires  font  de  cou* 
,1  leur  truitée:  ils  vont  tout  nuds,  hommes  &  femmes.  Ils  font  forts  & 
„  courageux.  Tout  nuds  &  fans  chauflure,  ils  fe  fourrent  dans  les  ronces: 
,,  ils  fautent  de  rochers  en  rochers  comine  des  cerfs.  Nous  étions  d'abord 
y,  aflfez  embarraffés  de  commercer  avec  eux.  Us  ne  voulurent  ni  de  nôtre 
,5  or,  ni  de  nôtre  argent;  mais  ils  avoient  une  grande  cupidité  pour  nôtre 
),  fer ,  fur-tout  pour  les  haches  &  les  couteaux ,  parcequ'avec  du  fer  oq 
„  coupe  les  arbres ,  &  on  travaille  le  bois.  Nos  foldats,  allant  à  terre,  vi- 
,1  rent  plufieurs  fois  de  ces  habitations  nichées  fur  les  arbres.  'Les  chau* 
^  miéres  de  la  plaine  n'étoient  que  des  fépultures ,  contenant  des  fquélettes 
,,  entrelacés  les  uns  avec  les  autres.  Ce  fi3nt  les  os  de  leurs  ancêtres ,  qu'ils 
„  adorent  comme  des  divinités ,  &  dont  ils  croyent  que  les  âmes  paiFeht» 
„  après  la  mort ,  dans  le  corps  des  tiburons  &  autres  poiflbns  ci*deflus  nom- 
„  mes.  Us  adorent  auffi  la  Lune  &  le  Soleil.  Us  defoifent  les  cadavres  de 
3,  leurs  parens,  brûlent  les  chairs  &  avalent  la  cendre,  mêlée  avec  du  tuba^ 
„  qui  eft  un  vin  de  cocos.  Ils  pleurent  les  défunts  tous  les  ans ,  pendant  une 
„  femaine  entière.  Il  y  a  grand  nombre  de  pleureufes,  qu'on  loue  èx- 
„  près.  Outre  cela  tous  les  voifins  viennent  pleurer  dans  la  maifon  du  dé» 
„  funt:  on  leur  rend  la  pareille,  quand  le  tour  vient  de  faire  la  fête  chec 
„  eux.  Ces  anniverfaires  font  fort  fréquenté?,  parcequ'on  y  régale  copieu- 
„  fement  les  affiflans.  On  pleure  toute  la  nuit ,  &  l'on  s'enivre  tout  le 
„  jour.  On  récite ,  *  au  milieu  des  pleurs ,  la  vie  &  les  faits  du  mort ,  à 
„  prendre  dès  le  moment  de  fa  naiffance,  durant  tout  le  cours  de  fon  âge, 
„  racontant  fa  force,  fa  taille ,  fa  beauté,  en  un  mot,  tout  ce  qui  peut  lui 
„  faire  honneur.  S'il  fe  rencontre ,  dans  le  narré,  quelque  aftion  plaifan- 
„te,  la  compagnie  fe  met  à  rire -à  gorge  déployée;- puis  fubitement  on 
„  boit  un  coup ,  &  l'on  fe  remet  à  pleurer  à  chaudes  larmes.  Il  fe  trouve 
5)  quelquefois  deux  cens  perfonnes  à  ces  ridicules  anniverfaires. 

„  En  15Ô8.,  Lopez  d'Jguire  &  Laurent  Chacon  paflerent  ici,  allant  aux 
„  Philippines.  Unfoldat,  q[ui  s'étoit  écarté  de  Taiguade ,  fit  rencontre  d'un 
„  petit  Sauvage ,  d'une  quinzaine  d'années.  L'Efpagnol ,  voyant  un  en- 
„  tant  nud  &  fans  armes ,  n'en  eut  aucune  peur.  Il  s'approcha ,  quoique  des* 
„  armé  Jui-même.    L'enfant  l'embrafla  &  lui  fit  figne  de  venir  cueillir  des 
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„  fruits^  qu*on  voyoît  aa  bord  du  boi^-    Quand  ils  y  furent,  l'enfant  l'em-  M  indaka. 

„  faraffa  de  nouveau,  l'enleva  de  terre  agilement ,   &  le  retournant  tout      ^  5  9  6» 

„  d'un  coup  les  pieds  en  haut,  le  mit  fous  fon  bras,  &  l'emporta,  fuyant  à 

5,  travers  le  bois ,  fans  que  l'Efpagnol  put  fe  débarrafler ,  ni  qu'il  ofilt  crier , 

„  de  peur  d'attirer  d'autres  Sauvages.     Le  jeune  homme  ne  faifoit  que  rire, 

„  comme  s'il  eut  badiné.      Par  bonheur  quatre  Efpagnols  de  l'Equipage^ 

),  qui  chaiToient  dans  la  forêt,  entendant  du  bruit  dans  le  fort  du  bois,  y 

„  coururent ,   croyant  que  c'étoit  quelque  bête  fauve.     L'Infulaire,  en  les 

5,  voyant,  lâcha prife&  s'enfuit.     Cinq  ans  après,  D.  Martin  de  Henriquez 

„  Viceroi  du  Mexique,  renvoyant  Lopez  d'Aguire  aux  Philippines,  lui 

,,  donna  charge  d'enlever  quelques  habitans  des  Ifles  des  Larrons,  pour  leur 

„  faire  cmbrafler  le  Chriftianilrae  ,  &  apprendre   l'Efpagnol  ,  afin  de  les 

„  renvoyer  enfuite  dans  leur  Pays,  où  ils  inflruiroient  leurs  Compatriotes, 

„  &  ferviroient  d'Interprètes  à  nos  Vaifleaux.    .Lopez  d'Aguire  n'en  put 

„  attraper  qu'un ,  qui  fut  baptifé  à  Manille  :  c'étoit  le  même  jeune  homme. 

„  11  retrouva  fon  Soldat  Efpagnol  à  Manille.    Cette  avanture  produifît  en- 

„tr'eux  une  grande  liaifon.    L'Infulaire  avoua,  à  fon  Camarade,  que  fon 

„  deflein  étoit  de  lui  manger  la  cervelle ,  de  boire  fes  cendres,  après  avoir 

3,  brûlé  fa  chair,  &  de  tapiffer  une  cabane  avec  fes  os  (*). 

„  Le  Navire  pourfuivit  fa  route  à  l'Oueft ,  fous  le  treizième  parallèle  Mes  Phi* 
^,  Nord.  Nôtre  premier  Pilote,  à  qui  ces  parages  étoient  inconnus,  mar-  lîppûififi* 
,,  choit  par  conjecture ,  en  cherchant  le  Cap  S.  Efprit  des  Philippines.  Le 
„  14  Janvier ,  on  entrevit  le  fommec  d'une  montagne.  La  joye  fut  fi  gran- 
„  de ,  qu'on  auroit  dit  qu'il  n'y  avoit  plus  qu'à  prendre  terre  le  même  jour. 
,,  La  plus  grande  partie  de  l'Equipage  ne  pouvoit  plus  fe  tenir  fur  pied  :  ce 
„  n'étoit  plus  qu'une  troupe  de  fquélettes ,  qui  ne  pouvoient  monter  fur  le 
„  pont  fans  fe  foutenir  les  uns  les  autres.  Cependant  le  VaiiTeau  ne  navl- 
,,  geoit  que  fort  lentement ,  le  Pilote  n'allant  que  la  fonde  à  la  main ,  au  mi- 
„  lieu  de  quantité  de  chauffées  &  de  bas  fonds:  mais  fes  bonnes  raifons, 
„  pour  ne  rien  précipiter,  ne  lui  fervoient  guères  auprès  de  gens  perdus 
„  de  mifère  &  d'ennui.  La  Mer  étoit  grofle  :  les  cordages  du  VaifFeau 
„  pourris.  Quand  on  vouloit  haufler  la  vergue,  les  palans  fe  rompoient, 
„  &  la  voile  tomboit.  L'Equipage  defefpéré  fe  jettoit  dans  le  décourage- 
„  ment,  &  vouloit  tout  laifler  aller  à  l'avanture  ;  il  ne  vouloit  pas  feulement 
mettre  la  main  à  l'œuvre  pour  y  apporter  remède.  Il  ne  reftoit  plus  qu'un 
auban  de  chaque  côté  du  mât;  de  Ibrte  que  nous  crûmes  qu'il  alloit  fe  cafler 
à  la  première  fecoufle  ;  ce  qui  auroit  tout  fini  :  par  bonheur  il  tint  bon. 


„  Enfin  nous  entrâmes  dans  une  Baye ,  par  un  canal  environné  de  bafles. 
„  Trois  Indiens  vinrent  nous  montrer  l'ancrage.     L'un  d'eux  étoit  Chré- 


tien,  &  parloit  un  peu  Latin.     L'autre  étoit  le  même,  que  le  Capitaine 
Anglois ,  Thomas  Candish ,  avoit  amené  pour  le  guider  dans  ce  labyrin- 
the.    Ils  répandirent  une  grande  joye  daiis  TEquipage,  en  nous  appre- 
„  nant  que  nous  étions  au  Cap  Saint-Efprit.     On  fournit  ici,  en^  abondan--    CaoEfpî- 
5,  ce ,  les  vivres  fi  néceffaires  à  des  gens  aflFamés ,  qui  en  ufèrent  avec  fi  peu  '1^  Sanâo; 

•>  de 

(^)  Cetcç  avantore  eft  bien  xomanefque;  auffi  TÂuteur  ne  la  donné  que  coame  un  oui 
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de  difcrétion ,  que  plufîeurs  en  moururent ,  &  que  d'autres  retombèrenc 
„  dans  la  difette  peu  de  tems  après  ;  car  il  fallut  long  -  tems  errer  à  travers 
bes  détroits ,  où  nous  devions  nous  perdre  cent  fois  fur  les  bas  fonds. 
„  Le  ler.  Février,  la  Gouvernante  envoya  la  barque  à  terre,  avec  fes  deux 
frères  &  fept  de  fes  gens,  fous  prétexte  d'acheter  des  vivres;  mais  nous 
„  fçûmes  qu'ils  étoient  allés  en  droiture  par  terre  à.  Manille ,  donner  avis  de 
nôtre  arrivée.  Nous  ne  pouvions  trouver  d'ifluë,  au  milieu  de  tant  de 
canaux.  Les  vivres  manquoient,  &  les  Pirogues  Indiennes  s'enfuy oient 
„  au  plus  vite  à  nôtre  vue,  nous  prenant  pour  un  Vaiflèau  Anglois.  Nous 
„  vinmes  prefque  jufqu'à  la  vue  de  Manille,  mais  le  vent  éioit  contraire i 
„  le  Vaiflèau,  dépourvu  d'agrets,  &  l'Equipage,  tellement  accablé  de  fati- 
„  gue,  qu'on  n'avançoit  plus  que  peu  ou  point.  Les  Matelots  vouloient 
„  abfoiument  que  le  Pilote  fit  échouer  le  Vaiflèau,  &  que  tout  le  monde  fe 
jettât  à  terre ,  difant  qu'il  valoit* mieux  perdre  le  Navire  que  de  pâtir 
plus  long-tems.  Le  Pilote  ne  voulut  jamais  s'entendre  avec  eux  dans  un 
,  fi  lâche  deflein ,  à  la  vue  des  cheminées  de  Manille,  &  après  être  échap- 
„  pé  aux  périls  d'une  fi  extraordinaire  Navigation.  Il  leur  repréfenta  l'in- 
„  famie  d'abandonner  tant  de  femmes  &  de  malades ,  qui  ne  manqueroient 
„  pas  de  périr  avant  que  d'être  fecourus ,  &  jde  fe  fauver  feul ,  parceque 
l'on  avoit  le  bonheur  de  fçavoir  nager ,  &  de  fe  porter  un  peu  mieux.  II 
leur  déclara  qu'il  ne  confentiroit  jamais  à  perdre ,  dans  le  Porc  même ,  le 
fruit  &  la  gloire  de  tant  de  travaux ,  &  de  nouvelles  découvertes. 
„  Sur  ces  entrefaites,  on  vit  arriver,  dans  une  Chaloupe,  le  Maître  d'hô- 
tel du  Gouverneur  des  Philippines,  fuivi  de  quelques  Domefl:iques.  Son 
^,  Maître,  averti  par  une  fentinelle  de  la  Côte,  l'envoyoit  faire  des  corn- 
„  plimens  de  condoléance  à  Donna  Beatrix ,  fur  fon  malheur  (i).  Tous  les 
„  gens  du  Vaiflèau  fe  mirent  à  pleurer  de  joye,  &  à  tendre  les  mains,  en 
voyant  des  Efpagnols.  Ceux-ci  reft:èrent  conflernés  &  muets  de  faififle- 
ment,  à  la  vue  de  tant  de  malades,  &  de  tant  de  fquélettes  nuds  &  mi- 
„.férables ,  qui  crioient ,  fur-tout  les  femmes  ,  nous  mourons  de  faim  &  de 
y^foifi  apportez-nous  dequoi  manger.  Les  Efpagnols  n'avoient  la  force  de  dire 
„  autre  chofe,  finon  gracias  a  DioSj  gracias  a  Dios.^  Ils  annoncèrent  la 
„  prochaine  arrivée  d'un  bateau  chargé  de  vivres,  commandé  par  l'Alcade 
5,  Mayor,  qui  vînt,  en  effet,  avec  les  deux  frères  de  la  Gouvernante.  Dès 
„  que  les  provifions  furent  dans  le  Vaiflèau,  chacun  fe  jetta  deflîus  fans  hu- 
5,  manité ,  fans  égard ,  ni  fubordination  :  les  plus  fains  raviflant  par  force 
j,  tout  ce  qu'ils  pouvoient  emporter  à  ceux  qui  en  avoient  le  plus  de  b^* 
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(«)  Nous  np  pouvons  fçavoir  quel  étoît 
ce  malheur,  à  caufe  des  lacunes  qui  font 
dans  l'Original.  Peut  ctre  Donna  Beatrix 
eft-elle  la.  femme  de  rAmîral.  On  fit  dans 
la  Relation ,  qu'il  s*étoit  égaré  du  refle  de  la 
Flotte  avec  fon  Vaiifeau:  &  Ton  ne  voit  pas 
s'il  a  été  retrouvé.  La  Flotte  étoit  de  quatre 
Vaifleaux,  fçavoir,  un  Navire,  un  Galion, 
une  Frégate  &  une  Gallote.  La  narration 
rend  compte,  par  la  fuite,  de  trois  de  ces 


Bâtimens,  &  ne  dit  rien  du  Galion,^  fur  le- 
quel fans  doute  étoît  ^Amira^,  &  qui  proba- 
blement fut  perdu.  A  la  vérité  il  femble  que 
fî  Donna  Beatrix  eut  été  la  femme  de  l'Ami- 
ral ,  elle  auroit  dû  fe  trouver  fur  fon  Vaif- 
feau;  mais  elle- pouvoit  être  paifee  à  bord 
de  celui  de  Mindana,  pour  tenir  compagnie 
à  la,  femme  de  ce  dernier,  foit  que  ce  fut 
Donna  Ifabelle,  qui  étoit  avec  lui^  ou  une 
autre. 
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i,  foin.     Un  fécond  bateau,  chargé  de  provifions ,  fut  reparti  avec  plus  d*é-  ^  ini>aki< 

„galité.     Il  en  arriva  un  troifième,  monté  par  des  Matelots,  habillés  de      ^5  90. 

„  foye  de  toutes  fortes  de  couleurs,  qui  venoient  aider  à  la  manœuvre:  de 

„  forte  qife  nous  mouillâmes  bientôt  &  prîmes  terre  à  deux  lieues  de  Ma- .    Manille, 

,9  nille ,  le  1 1  Février.     Nôtre  Equipage  avoit  perdu  cinquante  perfonnes 

,,  dans  le  trajet,  depuis  Sainte  Croix  (k).     Des  que  nous  eûmes  mis  pied  à 

5>  terre ,  un  nombre  infini  de  perfonnes  ,pouflees  de  charité  ou  de  cunoCté, 

,^  coururent  pour  nous  voir;  apportant  des  vivres  en  fi  grande  abondance 

3,  qu'il  y  en  eut  de  reflie.    Donna  Ifabelle  fit  fon  entrée  dans  Manille  au 

„  bruit  du  canon  &  de  la  mourqueterie  des  Troupes ,  qui  avoient  pris  les  ar- 

„  mes.     Elle  reçût,  dans  la  Maifon  Royale,    les  harangues  de  tous  les 

„  Corps  (  /).    Les  femmes ,  &  tous  les  gens  de  l'Equipage ,  furent  logés  aux 

„  fraix  du  public.    Les  femmes  fe  marièrent  prefque  toutes  à  Manille,  ex- 

„  cepté  quatre  ou  cinq ,  qui  entrèrent  en  religion. 

„  N  o  u  s  ne  revîmes  jamais  la  Frégate  ;  nous  fçûmes  qu'on  l'avoit  trou- 
„  vée  échouée  fur  une  Côte,  les  voiles  tendues,  &  tout  l'Equipage  mort  de- 
„  dans.  La  Galiote  aborda  à  Mindanao ,  où  les  gens  s'étant  égarés  fur  la 
5,  Côte,  &  mourant  de  faim  (car  ils  n'avoient  trouvé  à  terre,  pour  tous  vî- 
„  vres,  qu'un  chien  qu'ils  mangèrent,^  ils  firent  rencontre,  par  hazard,  de 
„  quelques  Indiens ,  qui  les  menèrent  a  un  Hofpice  de  Jéfuites.  Le  Corré- 
5,  gidor  du  lieu  envoya  cinq  hommes  de  ce  Vaifleau  prifonniers  à  Ma- 
5,  nille,  fur  les  plaintes  de  leur  Capitaine,  qu'ils  avoient  voulu  pendre.  Il 
„  écrivit  à  Don  Antoine  de  Morga  la  lettre  fuivante.  Il  ejl  arrivé  ici  une 
„  Galiote  Efpagnole  ,  commandée  par  un  Capitaine  ^  homme  aujjî  étrange  que  les 
chofes  quil  raconte.  Il  prétend  quil  étoit  d'un  Foyage  du  Général  Don  Alvatê 
de  Mindana,  parti  du  Fer  ou  pour  les  IJles  Salomon;  &  que  la  Flotte  étoit  de 
,.  quatre  FaiJJeaux.  Fous  ferez  peut-être  à  portée  de  fçavoir  ce  qui  en  ejl.  Les 
^,  Soldats  prifonniers  déclarèrent  que  la  Galiote  ne  s'étoit  féparée  du  Gé- 
néral ,  que  parceque  le  Capitaine  avoit  voulu  abfolument  faire  une  autre 


5> 

5> 


route 


T  E  L  L  E  fut  rifluë  de  ce  prodigieux  Voyage ,  plus  confîdérable ,  fans  dou- 
te • 


{\)  Ceci  nous  apprend  que  l'ifle  incon- 
nue ,  dont  la  dernière  lacune  nous  a  dérobé 
le  nom ,  ainfî  que  la  fuite  du  narré ,  dans  l'en- 
droit le  plus  intéreflant ,  fut  nommée,  par 
Mindana ,  Tlfle  Sainte  Croix.  La  preuve  s'en 
tire  encore  du  Voyage  de  Quiros ,  inféré  ci- 
deffous.  Cette  Ifle  efl:  voiiîne  de  Tlfle  Ifa- 
belle,  ainfî  nommée,  fans  doute,  du  nom  de 
cette  Dame,  qui  étoit  alorâ  fur  la  Flotte. 
Ces  deux  Ifles  font  les  principales  des  vrayes 
IJles  Salomon ,  que  Mindana  avoit  découvertes 
dans  fon  premier  Voyage,  avec  Alvare  de 
Mendoce,  en  1568.  La  lacune,  qui  fe  trou- 
ve dans  nos  Exemplaires,. nous  empêche  de 
voir  au  jufte  pourquoi  la  Colonie,  qu'on  y 
conduifoit,  ne  put  y  être  établie.  Mais  la 
route  de  Mindana  e(l  tracée  ea  entier  dans 

XFL  Fart. 


les  Cartes  de  Guillaume  de  Lifle.  Sans  dou- 
te que  ce  fçavant  Géographe  a  vu  un  Exem- 
plaire complet  de  la  Relation  Efpagnole..  Il 
conduit  nôtre  Navigateur  depuis  rifle  Solitai^ 
re  au  Fort  Graciof a  de  Vlùt  Sainte  Croix  (11** 
Latitude  Sud ,  192  Longitude  :  )  d'ici ,  jufqu'à 
la  vue  d'une  Côte,  que  la  Flotte,  à  ce  qu'U 
dit ,  crut  être  celle  de  la  Nouvelle  Guinée  ; 
de-Ià,  jufqu'à  fon  paflàge  entre  Tlfle  de  Guam 
&  la  Serpana  des  Ifles  des  Larrons ,  où  re- 
prend l'Exemplaire  que  nous  fuivons. 

(  l  )  Les  honneurs  rendus  à  cette  Dame, 
&  fon  nom  donné  à  une  Ifle,  portefat  à  croi- 
re qu'elle  étoit  femme  de  Mindana,  qui  peut- 
être  étoit  auflî  mort  dans  ce  Voyage  ;  car  de- 
puis la  dernière  lacune  ,  il  n^ell  lus  fait  la 
moindre  mention  de  lui. 
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te,  &  pliM  curieux  que  ceux  d'Ulyfle  &  de  Gama,  qui  ont  mérité  d'être 
chantés  par  les  plus  fameux  Poètes  de  la  Grèce  &  du  Portugal.  Quoique 
l'on  n'aye  pas  fait,  dans  ce  Voyage,  tout  ce  que  Ton  défiroit  de  faire,  le 
fuccès  n'en  fut  cependant. rien  moins  qu'inutile,  Quiros,  après  avoir  re- 
conduit ,  de  Manille  au  Mexique ,  Donna  Ifabelle  Baretto ,  vint  à  Lima , 
où  il  remit ,  à  Don  Louis  de  Félafque ,  Succefleur  du  Marquis  de  Mendoce , 
des  Mémoires  inflruâifs,  en  conféquence  defquels  il  fît,  par  ordre  de  la 
Cour ,  de  nouvelles  découvertes  dans  ces  parages ,  avec  l'Amiral  Louis  Paz 
de  Torres  ,  comme  on  va  le  voir  dans  l'Article  iuivant  ;  mais  auparavant  on 
ne  fera  pas  fâché  de  lire  ici ,  les  réflexions  judicieufes  qu'il  faifoit  dans  fon 
premier  Mémoire;  pièce  peu  commune,  &  qui  n'efl  traduite,  en  Fran- 
çois ,  que  depuis  une  couple  d'années. 

„  En  fuppofant,  difoit-il,  une  divifion  du  quart  de  cercle  de  nôtre  Glo- 
„  be,  en  quatre  vingt  dix  degrés,  à  compter  le  premier  depuis  la  Ligne  é- 
„  quinoxiale,  jufqu'au  dernier  fous  l'un  ou  l'autre  Pôle,  nous  connoiflbns 
„  déjà  les  foixante-dix  premiers  du  côté  du  Nord.  H  y  a,  du  côté  du  Mi- 
„  di ,  jufqu'à  cinquante-cinq  degrés  découverts ,  en  paffant  par  leDécrpit  de 
„  Magellan,  &  trente-cinq  à  quarante  du  côté  du  Cap  de  Bonne  Efpérance. 
„  Ces  deux  Pointes  de  terre,  leurs  Côtes  &  Arrière-Côtes  font  déjà  pleine- 
„  ment  connues.    II  s'agit  de  découvrir  les  terres ,  qui  reftent  au-delà,  vers 

le  Sud ,  ainfi  que  celles  qui  font  parallèles ,  ou  à  une  beaucoup  moindre 

élévation  du  Pôle,  en  tenant  le  cap  au  Couchant,  depuis  le  premier  de- 
„  gré  jufqu'au  quatre  vingt  dix ,  pour  fçavoir  s'il  y  a  des  terres  dans  cette 
„  immenfe  étendue  ;  fi  ce  n'efl  que  de  l'eau;  ou  fi  ces  deux  Pointes  des 
„  terres  inconnues  font  jointes  enfemble ,  &  s'approcheroient  des  deux 
„  Pointes  connues. 

„  Le  Général  Alvare  de  Mindaria,  quand  il  fit  fon  Voyage  des  Ifles  de 
„  Salomon,  en  1565,  foutenoit,  que  ces  Ifles  fe  trouvoient  de  fept  à  dou- 
,,  ze  degrés  Sud ,  à  quinze  cens  lieues  de  la  Ville  des  Rois.  U  rencontra 
„  quatre  petites  Ifles,  peuplées  de  gens  fî  bons,  qu'on  n'en  a  point  encore 
„  découvert  de  pareils.  La  plupart  étoient  des  Indiens  de  mauvaife  mine, 
5,  de  médiocre  taille  &  olivâtres ,  tels  qu'on  en  voit  au  Pérou ,  en  la  Terre 
„  Ferme,  à  Nicaragua,  à  la  Nouvelle  Efpagne,  aux  Philippines  &  autres 
„  endroits.  Ces  Ifles  font  à  la  hauteur  de  neuf  ou  dix  degrés,  à  mille  lieues 
„  de  la  Ville  des  Rois ,  à  fix  cens  cinquante  lieues  de  la  Côte  la  plus  voilî- 
^,  ne  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  &  à  mille  autres  lieues  de  la  Nouvelle  Gui- 
,,  née.  Le  vent  y  eft  toujours  Efl:,  ce  qui  efl:  caufe  que  pour  pouvoir  aller 
„  de-là  au  Pérou,, ou  à  la  Nouvelle  Efpagne,  il  faut  de  néceffité  aller  à  la 
„  bouline,  foit  par  le  Nord,  foit  par  le  Sud,  ou  par  les  rhumbs  qui  en  ap- 
„prochent;  cherchant,  hors  des  Tropiques,  les  vents  qu'on  nomme  gé- 
,^  néraux.  Pour  cela  il  faut  des  Infl:rumens  &  des  Vaiffeaux  capables  de 
„  fupporter  de  tels  efforts  ;  deux  chofes  qui  manquent  aux  Infulaires ,  fans 
„  parler  de  plufîeurs  autres  de  non  moindre  néceffité. 

„  Ces  raifons,  outre  toutes  celles  qu'on  pourroit  ajouter,  m'engagent  à 
„  dire  que  ces  Ifles  n'ont  jamais  pu  avoir  de  communication  avec  le  Pérou 
«,  &  le  Mexique,  encore  moins  avec  la  Nouvelle  Guinée  ou  les  Philippines; 
„  les  vents  étant  contraires  pour  aller  de  ces  deux  Contrées  jufqu'ici. 


TERRES    AUSTRALES,  Liv.  V.  jj 

„  Depuis  ces  quatre  Ifles,  on  ne  voit  aucune  terre  fous  la  même  Latî-  Hutdait a« 
^,  tude.  Les  embarcations  de  ces  Peuples  ne  font  propres  qu*à  de  petits  1596^ 
„  Voyages,  De  quelle  façon  ont-ils  donc  pu  s'y  rendre  pour  aller  dans  des 
„  lieux  fi  éloignés  ?  La  plus  vraifemblable  c'eft  que  lorfqu*ils  fortent  d'un  en- 
„  droit ,  d'où  ils  ne  voyent  pas  la  terre ,  ils  côtoyent  celle  dont  ils  partent  > 
„  jufqu'à  ce  qu'ils  apperçoivent  celle  où  ils  veulent  aller.  S'ils  perdoienc 
3,  abfolument  la  terre  de  vue ,  il  faudroit  de  toute  néceflité  qu'ils  euifent 
,,  quelque  connoiflance  de  la  bouiFole ,  ce  qui  n'eft  pas  ;  fans  parler  des  cou* 
yj  rans,  des  vents  contraires,  ou  autres  inconvéniens ,  qui  peuvent  leur  fai- 
„  re  perdre  leur  route.  La  plus  grande  preuve ,  qu'on  puifFe  donner  de  ce 
•,,  qu'on  vient  de  dire,  c'efl:  que  les  meilleurs  Pilotes,  bien  fournis  de  tout 
„  ce  qui  manque  à  cette  Nation ,  s'ils  perdent  la  terre  de  vue  pendant  deux 
>».ou  quatre  jours  3  ne  fçavent  ni  ne  peuvent  déterminer  l'endroit  où  ils  • 
,,  font.  Il  faut  qu'en  général  les  inftrumeus  de  la  Navijgation  de  ces  Infu- 
yy  laires  foient  leurs  propres  yeux,  &  la  brièveté  de  leurs  courfes.  Quand 
,,  on  leur  fuppoferoit  une  connoiiF^nce  des  étoiles ,  plus  grande  au'ils  ne 
„  l'ont  fans  doute;  quand  les  nuages  ne  déroberoient  jamais  ces  aures  à  la 
„  vue;  quand  il  feroit  auffi  pojQSble,  qu'il  Tefl  peu,  de  tenir  la  haute  Mer 
),  fans  autres  guides,  les  Infulaires  n'en  feroient  pas  plus  en  état  de  faire 
„  des  Voyages  de  long  cours:  car  bien  qu'il  foit  vrai,  que  les  plus  novices, 
„  dans  l'Art  de  la  Navigation,  puiiTent,  en  partant  d'une  petite  Ifle,  peu 
„  éloignée  de  la  terre,  aller  à  la  recherche  de  cette  terre,  fi  elle  eft  d'une 
yy  grande  étendue ,  parceque ,  s'ils  ne  touchent  pas  dans  un  endroit ,  ils 
^  vont  toujours  aborder  dans  un  autre;  il  n'en  eflpas  de  même  de  ceux  qui. 

partant,  foit  de  la  Terre  ferme,   foit  d'une  lue,  iroient  à  la  recherche 

d'une  Ifle  petite  &  éloignée. 

„  Cependant,  parmi  les  Indiens  de  ces  quatre  Mes,  il  y  en  avoit  quel- 
,,  ques-uns  mulâtres,  &  cette  diâFérence  de  couleur  marque  qu'ils  ont  com* 
„  muniqué  avec  quelque  autre  Peuple.  On  peut  encore  taire  attention ,  que 
„  ces  quatre  Ifles  font  petites ,  &  que  lès  grandes  peuvent  à  peine  conte«- 
„  nir  leurs  habitans;  ce  qui  entraîne  des  émigrations:  en  forte  qu'il  s'en 
„  détache,  de  tems  à  autre,  qui  vont  chercher  d'autres  Ifles,  où  ils  puifTent 
„  vivre  avec  plus  de  commodité ,  fans  parler  de  ce  que  fouvent  ils  fe  fépa-  « 
„  rent  à  caufe  de  leurs  divifions  inteftines.  L'amour  de  la  liberté ,  ou  ce- 
„  lui  de  la  domination ,  fuffirent  quelquefois  pour  les  y  conduire.  Ainfî  Ton 
„  doit  conjeélurer  qu'au  Sud-Efl: ,  au  Sud,  auSud-Ouefl:,  àc  même  juf^'à 
„  rOueft,  il  y  a  d'autres  Ifles,  qui  fe  fuivent  de  proche  en  proche,  ou  une 
„  Terre  ferme ,  qui  fe  prolonge  jufqu'à  la  Nouvelle  Guinée ,  peut-être  juf- 
„  qu'au  voifinage  des  Philippines,  ou  au  contraire  jufqu'à  celui  de  la  terre, 
„  au  Sud  du  Détroit  de  Magellan:  puifqu'on  ne  connoit  aucun  autre  en- 
„  droit  par  où  ces  Ifles  ayent  pu  fe  peupler  fans  miracle.  Si  l'on  va  d'un 
„  côté  ou  d'un  autre,  ou  de  tous  les  deux,  il  y  a  grande  apparence  qu'on 
„  trouvera  beaucoup  d'Ifles  ou  de  Continens ,  qui  feront  précifémenc  les 
5,  antipodes  des  meilleures  Contrées  de  l'Europe,  de  l'Afrique  &  de  l'Afie, 
„  où  Dieu  a  créé ,  entre  le  vingtième  &  le  foixantième  degré ,  les  hommes 
^,  propres  aux  lettres,  aux  armes,  à  la  police,  en  les  plaçant  dans  la  tem- 
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WiWDAWA.  „  pérature  qui  leur  convient.     On  doit  donc  s'attendre,  qu'on  trouvera  la 
^5  9^'    '  fj même  difpofition  dans  ce  terroir  &  dans  les  habitans  de  ces  parages ,  en 
„  faifant  attention  que  le  Pays  inconnu  a  plus  de  cinq  mille  lieues  de  Lon- 
,     „  gitude,  &  dans  quelques  endroits  foixance,  quatre- vingt  degrés  de  La- 
titude, &  peut-être  plus:  enfin  qu'il  refte  en'Core  à  découvrir  au-delà  du 
quart  de  nôtre  Globe. 
Sans  parler  de  beaucoup  d'autres  raifons,  qu'on  pourroît  apporter,  pour 

Sreuve  de  ce  que  j'avance,*  il  eft  avéré  ,  que  dans  toutes  les  Mers  du 
londe^  quand  on  découvre  de  petites  Ifles,  fort  éloignées  des  autres  Cô- 
,,  tes,  aucune  nefe  trouve  peuplée;  toutes  au  contraire  ont  été  trouvées 
^,  fans  habitans,  il  Ton  excepte  les  Ifles  des  Larrons,  dont  on  aflure  qu'el- 
,,  les  font  une  Cordilière ,  qui  aboutit  au  Japon:  (ce  qui  efl  très- vrai,  puif- 
„  que  par  quelque  plage  de  Mer  qu'on  aille ,  du  Mexique  aux  Philippines , 
on  rencontre  toujours  cette  Cordilière  d'Ifles.  )  Par  exemple ,  les  Ter- 
_  cères ,  l'Ifle  de  Madère ,  celles  du  Cap  Verd ,  &  les  autres  petites  Ifles 
„de  rOcean  Atlantique,  pour  être  trop  loin  &  trop  engoltees  dans  la 
„  Mer,  étoient  defertes  ,  quand  on  les  a  vues  la  première  fois ,  au-lieu 
„  que  les  Canaries ,  fituées  à  la  vue  de  la  Terre  ferme  d'Afrique  »  fe  font 
„  trouvées  peuplées.  Si  des  Ifles  à  portée,  voifines  de  l'Europe  &  de  l'A- 
„  firique,  où  la  Navigation  efl:  connue  depuis  fi  longtems,  ont  été  incon- 
.,,  nues  pendant  tant  de  fiécles ,  &  n'ont  été  découvertes  &  peuplées  que 
„  par  hazard  ;  que  dirons  -  nous  de  ces  quatre  nouvellement  découvertes , 
„  dans  un  fi  vaue  Océan ,  qu'on  a  trouvées  peuplées  de  gens ,  qui ,  ainfl 
^,  que  leurs  voifins,  ignorent  l'Art  de  naviger?  '\ 

Quia  os.  ^  Voyage  de  Fernand  de  Quiros  y  en  1606. 

Éclaircîfle-  ^^B  fut  en  i6o(5,  que  Fernand  de  Quiros,  Portugais  de  Nation,  parti 
mens  fur  ce  \^^^  Je  Lima,  fur  la  Flotte  de  Louis  Paz  deTorres,  en  gualité  de  Pilote, 
Voyage.  découvrit  les  Ifles  de  fon  nom,  à  vingt  degrés  de  Latitude  à  deux  cens  qua- 

rante de  Longitude.  De-là,  continuant  Ta  route  toujours  entre  le  vingtiè- 
me &  le  dixième  parallèles ,  il  parcourut  diverfes  autres  Ifles  inconnues , 
^ont  il  donne  la  defcription.  Sa  Relation  ,  Tune  des  plus  curieufes  que 
l'on  puifle  avoir  fur  ces  parages ,  fi  peu  fréquentés ,  doit  être  comparée  avec 
celle  de  Guillaume  Schouten  &  celle  de  l'Amiral  Roggeveen,  les  deux  feuls 
Navigateurs  qui,  après  lui,  ayent  bien  vu  le  même  Canton  de  la  Mer  du 
Sud.  L'Auteur  de  cette  dernière  Relation  lui  rend  la  jufl:ice  de  dire,  qu'il 
a  reconnu ,  par  fa  propre  expérience ,  combien  le  récit  de  Quiros  étoit  fidèle. 
Nôtre  Navigateur  fit  enfuite  rencontre,  à  cent  quatre  vingt  fept  degrés  de 
Longitude,  d'un  vafte  Continent,  qu'il  nomma  la  Terre  Aujirale ^  ou  Terre  du 
S.  Efprit.  Ceft;  ici  la  première  fois  que  l'on  trouve  le  nom  de  Terre  Auftra- 
le;  &  c'efl:  à  cette  époque,  qu'il  faut  fixer  la  féconde  découverte  du  Coflti- 
nent ,  ou  du  moins  d'une  longue  étendue  de  terre  continue:  car  il  n'eft  pas 
entièrement  certain  que  ce  foit  la  Nouvelle  Guinée  qu'Alvare  Savedra  vit  en 
1524;  &  long-tems  auparavant  Paulmier  de  Gonneville  avoit  fait,  dans 
<€«  Mers ,  la  découverte  dont  on  a  lu  l'hiflioire.     Le  Pays ,  quoiqu'aflcz 

mal 
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mal  peuplé,  eft  fertile,  &  produit  fur-toyt  des  Ijois  &des  racines  propres  Quiro», 
à  faire  de  très-belles  teintures.  Les  habitans  font  dociles,  &  vont  à  demi- 
jïuds.  On  crut  d'abord  que  toute  cette  étendue  de  Côtes,  qui  n'eft  réelle- 
ment qu'un  amas  de  grandes  Jlles,  ne  formoit  qu'un  même  Continent  avec 
la  Terre  de  Feu ,  au  Sud  du  Détroit  de  Magellan.  Soit  que  Quiros  ait  été 
ou  non  dans  cette  idée ,  il  perfiftoit  à  croire ,  ainfi  qu'on  va  le  voir,  que 
,  cette  Terre  n'avoit  pas  moins  d'étendue  ,  qu'il  y  en  a  de  TEfpagne  à  la 
grande  Tarfarie.  C'étoit  en  comprenant,  dans  la  même  plage,  toute  la 
furface  du  Globe  ^  contenue  depuis  les  Ifles  S.  Bernard  jufqu'à  la  Terre  du  S. 
Efprit;  peut-être  même  auflî  la  Nouvelle  Bretagne^  la  Nouvelle  Guinée, 
la  Carpentarie ,  la  Nouvelle  Hollande,  la  Terre  de  Diemen,  la  Nouvelle 
Zélande,  la  Terre  Auftrale ,  proprement  dite  ,  &  les  Ifles  de  Salomon. 
Mais  il  eft  très-douteux  qu'il  ait  eu  connoifFance  de  toutes  ces  Terres;  & 
il  y  a  grande  apparence  que  ces  grandes  Terres,  qu'on  croyoit  ne  former 
quun  Continent,  font  féparées  les  unes  des  autres  par  des  bras  de  Mer. 
Du  mdins  l'on  n'en  peut  douter  à  l'égard  de  la  Nouvelle  Zélande ,  depuis 
qu'Abel  Tafman  l'a  laiflee  à  droite,  en  traverfant,  du  Midi  au  Septentrion, 
un  large  bras  de  Mer,  qui  la  fépare  des  autres  Terres.  Quiros  prit  terre 
dans  un  Golfe ,  à  l'embouchure  de  deux  Rivières.  Il  nomma  ce  Golfe  S. 
Jacques  &  S.  Philippe ,  &  les  deux  Rivières  Jourdain  &  S.  Sauveur.  Le  Gol- 
fe entre  dans  les  terres  jufqu'à  vingt  lieues,  &  les  Vaifleaux y  font  fort  bien 
à  l'abri  des  tempêtes.  Torres  &  Quiros,  à  leur  retour,  préfentèrent  de 
grands  Mémoires  à  la  Cour  d'Efpagne,  au  fujet  d'une  Colonie  qu'ils  propo- 
foient  de  conduire  en  ces  Contrées.  Mais  le  nombre  d'affaires,  dont  le 
Gouvernement  d'Efpagne  étoit  furchargé,  fous  le  règne  de  Philippe  III. , 
rendit  toutes  leurs  inftances  inutiles.  Sans  leur  donner  de  refus  en  forme , 
l'affaire  fut  trainée  en  longueur  jufqu'à  la  mort  de  Quiros,  après  laquelle  on 
la  perdit  totalement  de  vue.  Comme  c'eft  ici  la  première  Relation  que  nous 
ayions  d'un  Canton  des  Terres  Auftrales ,  dont  la  pofition  foit  déterminée, 
on  ne  craindra  pas  de  donner  quelque  étendue  à  l'extrait  fuivant  du  Mé- 
moire de  Quiros  ;  fans  diflîmuler  néanmoins  que  les  chofes  y  paroiffent  un 
peu  exagérées  &  peintes  de  couleurs  plus  belles  qu'elles  ne  le  font  en  réali-  • 

té.  On  va  faire  précéder  un  abrégé  de  la  Relation  même  de  tout  le  Voya- 
ge ,  inférée  par  Torquemada  dans  fa  grande  Hiftoire  des  Indes.  Cet  Hifto- 
rien  a  eu,  entre  fes  mains,  l'Original  des  Journaux,  foit  de  Quiros,  foit  de 
Torres;  Car  dans  la  fuite  du  récit  il  s'exprime  fouvent  à  la  première  per- 
fonne,  comme  avoit  fait  l'Auteur  même  ciu  Journal.  On  le  dégage  ici  de  . 
quantité  de  circonftances  peu  utiles,  auffi-bien  que  du  ftyle  empoulé,  dont 
favoit  chargé  Torquemada.  • 

„  Le  Roi' d'Efpagne  Philippe  III. ,  curieux  de  perfeûionner  les  décou- 
„  vertes  faites  dans  les  Mers  pacifiques ,  par  Ferdinand  Gallego  &  par  Alva- 
^,  re  de  Mindana ,  fous  le  règne  de  Philippe  IL  fon  Père ,  envoya  ,  dans  ce 
„  deffein,  au  Pérou,  Fernand  de  Quiros,  qui  avoit  déjà  couru  ces  parages 
;,,  avec  Gallego.  La  Cour  de  Rome,  &  le  Confeil  d'Efpagne  lui  donnèrent 
5,  les  dépêches  les  plus  honorables ,  avec  un  ordre  addreffé  au  Comte  de 
„  Monterey^  Viceroi  du  Pérou,  pour  faire  armer  deux  Navires  aufli  forts 
„  &  auiTi  bien  pourvus  qu'on  en  eut  jan^ais  équipé  pour  la  Mer  du  Sud* 
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„  Quiros ,  perdant  le  fouyenir  des  cruels  travaux  qu'il  avoit  déjà  effuyés 
,9  durant  onze  années,  en  de  pareilles  recherches  ,  partit  le  21  Décembre 
„  1605,  faifant  voile  fur  la  route  de  la  Nouvelle  Guinée.  Le  26  Janvier 
5,  1606,  les  deux  Navires  découvrirent ,  à  leur  Sud-Oueft,  à  mille  lieues 
„  du  Pérou,  vers  le  vingt-cinquième  degré  de  Latitude ,  une  petite  Ifle  ra- 
5,  fe ,  d'environ  quatre  lieues  de  circuit ,  où  Ton  appercevoit  de  Teau  & 
>9  quelque  verdure;  mais  on  ne  vit  aucun  lieu  d'abordage,  &  la  Mer  y  é- 
„  toit  fans  fond  ,  même  dans  une  efpèce  d'anfe.  Deux  jours  après ,  ils 
j,  en  découvrirent  encore  une  autre  ,■  autour  de  laquelle  on  voyoit  voler 
beaucoup  d'oifeaux.'^  Elle  eft  haute  &  en  plaine  au  fommet.  La  Côte 
eft  tellement  en  précipice,  que  le  Vaifleau,  n'ayant  que  vingt  brafles 
„  de  fonde  à  la  prouë,  ne  pou  voit  trouver  le  fond  à  la  poupe  avec  deux 
^,  cens  braflfes.  Une  grande  tempête  accueillit  ici  l'Ëfcadre;  après  qu'elle 
„  fut  diffipée,on  vit  une  autre  Ifle,  d'environ  trente  lieues  de  circuit ,  noyée 
9,  au  milieu,  &  entourée  comme  d'un  mur 'de  chauffée ,  couvert  de  co- 
rail (a).  On  n'y  put  trouver  ni  fond  ni  port ,  &  il  fallut  renonce?  à  Tef- 
pérance  de  faire  ici  de  l'eau  &  du  bois ,  dont  on  avoit  grand  befoin.  A  la 
fuite  de  cette  Ifle  on  en  vit  cinq  ou  fix  vers  dix-huit  degrés  quarante  mi« 
„  nutes  de  Latitude  (b). 

„C'ÉToiT  le  9  Février.  La  joye  fut  grande,  peu  de  jours  après ,  d'aper- 
„  cevoir  une  Côte,  où  la  terre  paroiifoit  nouvellement  remuée  ;  figne  certain 
„  Qu'elle  avoit  des  habitans.  Le  petit  Vaifleau  mouilla  fur  dix  braffes , 
„  tond  de  roches ,  fans  abri  &  mal  aiFuré.  On  mit  quarante  hommes  dans 
jj  les  Canots  pour  aller  au  rivage,  fur  lequel  une  centaine  d'Indiens  nous 
faifoient  des  (ignés.  Mais  la  Mer  battoit ,  contre  la  Côte ,  d'une  fi  terrible 
manière,  qu'il  ne  fut  jamais  poflible  de  prendre  terre,  quelque  rifque  qu'on 
fe  fut  déterminé  de  courir  pour  en  venir  à  bout;  les  Canots  ayant  man* 
„  que  d'être  plufieurs  fois  fubmergés  par  le  coup  de  la  vague,  &  la  quanti* 
,j  té  d'eau  qu'elle  jettoit  dedans. 

„  N  o  s  gens  étoient  prêts  à  s'en  retourner,  fort  trifles  pour  eux  &  pour 
y,  nous ,  à  qui  ils  alloient  rapporter  de  fi  mauvaifes  nouvelles ,  dans  le  be* 
,^  foin  où  nous  étions  d'avoir  de  Teau ,  &  dans  les  bonnes  difpofitions  où 
,3  les  Infulaires  paroiflbieni  être  à  nôtre  égard  ;  lorfqu'un  jeune  homme, 
„  nommé  François  Ponce ^  fe  leva  d'un  air  audacieux,  criant  qu'en  une  tel*» 
le  extrémité  il  feroit  honteux  de  retourner  vers  la  Flotte  fans  y  porter  da 
fecours^  &  d'être  ^rêté  par  le  péril  préfent,  après  en  avoir  bravé  tant 
,5  d'autres;  qu'il  alloit  fe  jetter  à  la  nage,  &  tenter  de  gagner  le  rivage,  au 
„  hazard  d'être  brifé  contre  les  écueils.  En  difant  ces  mots,  il  fe  deshabil- 
„  loit  à  la  hâte,  &  fe  jetta  dans  la  Mer,  gagnant  à  la  nage  l'endroit  où  la 
„  Mer  battoit  avec  tant  de  fureur  contre  la  Côte.  Les  Sauvages  montrè- 
rent, par  leurs  gefles ,  quelque  inquiétude  de  fon  fort ,  qui  fans  doute  eut  été 
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f  tf)  Il  y  a ,  dan»  Tlfle  de  Tematc ,  un  quay  na- 
torel ,  fait  d'une  forte  de  pien-e ,  qui  fe  change 
en  corail,  lequel  après  avoir  jette  enfuite 
plufieurs  branches  fe  convertit  derechef  en 
pierre  en  vieilliflant,  &  de  cette  pierre  on 
tait  de  uès-bonne  chaux.  Argetuol.  Hifi. 
des  Malu^.  Liv.  //.    Les  Natw:alifles  juge- 


ront fi  ce  fait  favorife,  ou  non,  Topinion 
prefque  généralement  reçue  aujourd'hui ,  que 
le  corail  n'efl  point  une  plante  marine ,  mais 
Touvragè  de  certains  infeâes  aquatiques. 

(bi)  Nos  Cartes  les  placent  plus  loin  de 
la  Ligue  &  plus  pràs  du  Continent. 
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>, malheureux ,  fi  ceux-ci,  charmés  de  Ton  courage,  ne  fe  fuflent  avancés  Qoiros. 
.„  dans  l'eau  pour  lui  aider.  Ils  ramenèrent  à  ce  rivage  avec  de  grandes  1606. 
„  marques  d'amitié,  en  le  baifant  fur  le  front  à  diverfes  reprifes  ,  oc  rece-  Mœurs  des 
„  vant  de  bonne  grâce  les  carefles  qu'il  leur  rendoit  de  fon  côté.  Trois  ^^^^' 
„  des  nôtres  voyant  ceci ,  fe  jettèrent  à  la  Mer  &  arrivèrent  de  même. 
„  Les  Infulaires  étoient  armés ,  les  uns  de  gros  bâtons  y  les  autres  de  lances 
,)  brûlées  par  le  bout,  longues  de  vingt  cinq  à  trente  oalmes.  Ils  ont  leur 
9,  habitation  près  du  rivage,  dans  des  cabanes  de  paliffades,  entre  des  pal- 
„  miers ,  dont  le  fruit  fait  leur  nourriture  ordinaire ,  avec  du  poiflbn  de  Mer. 
„  Ils  vont  nuds.  Ils  font  de  couleur  olivâtre ,  d'aflez  bonne  mine ,  &  bien 
„  proportionnés.  Nos  gens  firent  leur  poffible  pour  les  déterminer,  par 
„  Cgnes  ,  à  venir  au  VaifTeau  ;  mais  en  vain.  Ainfi  ils  regagnèrent  aflez 
>,  triftement  les  Canots,  &  fe  mirent  à  la  rame.  Neuf  ou  dix  des  In- 
„fulaires  les  voyant  s'éloigner,  s'avancèrent,  en  fe  mettant  dans  l'eau. 
^,  Nous  nous  arrêtâmes.  On  leur  fit  de  nouvelles  careffes  :  on  leur  donna 
„  de  petits  préfens,  qu'ils  reçurent  avec  grande  joye;  mais  quand  il  fallut 
^,  les  faire  monter  dans  la  barque,  ils  ne  purent  jamais  s'y  refondre,  &  ils 
„  s'en  retournèrent  à  terre.  Nous  allâmes  donc  huit  lieues  plus  loin ,  cher- 
,,  cher  quelques  fecours.  Les  Chaloupes  n'abordèrent  qu'avec  les  mêmes 
3,  rifques ,  la  Côte  étant  garnie  de  brifans ,  que  la  Mer  couvroit  d'écume.  11 
yj  y  avoit ,  prés  du  rivage ,  un  petit  bois ,  dans  lequel  nos  cens  entrèrent , 
,,  cherchant  de  l'eau  &  quelque  habitation.  Le  bois  étoit  li  épais ,  que  les 
^,  Ëfpagnols  étoient  obligés  de  fe  frayer  un  chemin ,  en  coupant  les  branches  • 
„  avec  leurs  épées.  Ils  trouvèrent,  au  milieu,  une  place  ronde,  entourée  de  Leur  cultci 
„  petites  pierres,  avec  un  tas  de  plus  grofles  pierres  de  bout ,  en  forme 
„  d'autel ,  d'une  coudéfe  &  demie  de  haut ,  appuyé  contre  un  grand  arbre. 
yy  De  groffes  touffes  de  feuilles  de  palmiers,  attachées  au  tronc  de  l'arbre, 
^,  pendoient  fur  cet  autel.  C'étoit  fans  doute  un  lieu  facré,  où  ces  Barbares 
„  alloîent  rendre  leurs  hommages  au  Prince  des  ténèbres.  Nos  gens,  fous 
,,  de  meilleurs  aufpices,  coupèrent  un  arbre,  &  y  plantèrent  l'étendart  de 
„  la  croix.  Au(»delà  de  ce  bois  ,  ils  en  trouvèrent  un  autre ,  &  des  prai- 
,,  ries  humides,  arrofées  de  quelques  flaques  d'eau  faumache,  qui  ne  valoit 
,,  rien  à  boire.  Ils  étanchèrent  leur  foif  avec  des  noix  de  cocos ,  &  ne 
5,  trouvant  point  d'eau,  ils  fe  chargèrent  de  ces  noix  ,  pour  en  porter  à 
„  leurs  Camarades ,  -  marchant  le  long  du  rivage  dans  l'eau  jusqu'aux  ge^ 
noux.  Quelques-uns  d'eux ,  qui  s'étoient  féparés  de  la  troupe ,  trouvè- 
rent une  femme  fi  vieille ,  qu'il  y  avoit  de  quoi  s'étonner  qu'elle  pût  fe  te- 
ly  nir  fur  fes  pieds;  cependant  fa  taille,  encore  affez  bien  prife,  fon  air,  paf- 
,^  fablemenc  difpos,  fon  vifage,  quoique  fec  &  ridé  à  l'excès,  montroient 
qu'elle  avoit  eu  d'affez  beaux  traits  dans^a  jcuneflTe.  Nous  lui  fimes  Ggne 
de  venir  avec  nous  aux  Navires,  ce  qu'elle  exécuta  tout  de  fuite,  fans  au» 
cune  marque  de  crainte  ni  d'inquiétude.  Le  Capitaine,  après  qu'elle  eut 
Il  bû  &  mangé  d'un  air  aflez  gai, ^ la  fit  habiller,  lui  fit  figne  d'aller  dire,  à 
,,  fes  Compatriotes,  que  nous  voulions  être  leurs  amis,  &  donna  ordre  à 
99  nos  gens  de  la  ramener  fur  le  rivage,  où  elle  les  conduifit  du  côté  oppofé 
,,  à  celui  qu'ils  avoientpris  d'abord,  leur  montrant^ de  la  main, que  les  ha* 
^y  bitations  étoient  de  ce  côté-là.    Sur  ces  entrefaites  on  découvrit  cinq  ou 
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„  fix  Pirogues  étroites ,  voguant  au  moyen  de  leurs  voiles  latines ,  d'un  tiffit 
„  de  palmettes  recoufuës  avec  du  fil  du  même  arbre,  &  fabriquées  à-peu- 
„  près  comme  les  nattes  de  même  étoflFe ,  dont  les  femmes  du  Pays  fe  cou- 
„  vrent  de  la  ceinture  en  bas.    Les  Indiens  fautèrent  de  leurs  Almadies  fur 
„  le  rivage,  &  vinrent  à  la  troupe  des  Efpagnols,  où,  dès  qu'ils  apperçû- 
„  rent  la  vieille  femme  parmi  eux ,  ils  coururent  Tembrafler,  s'émerveillant 
„  de  la  voir  ainfi  vêtue,  &  firent  de  grandes  carefles  à  nos  gens.     Nôtre 
„  fergent  Pedro  s'addrefla  au  Chef  des  Indiens ,  homme  robufte  ,  de  belle 
„  taille,  bien  proportionnée ,  le  front  &  les  épaules  larges,  portant  fur  la 
„  tête  une  efpèce  de  couronne  de  petites  plumes  noires ,  aulîi  douces  &  fines 
„  que  de  la  foye.     Ses  cheveux  rouges  &  crépus  lui  tomboient  à  moitié 
„  des  épaules.    Nos  gens  furent  fi  étonnés  de  voir  un  homme  qui  n'étoit 
pas  blanc,  avec  une. chevelure  fi  rouge,  qu'ils  crurent  que  c'étoient  des 
cheveux  de  femme ,  qu'il  avoit  mis  fur  fa  tête.     Pedro  lui  fit  fîgne  de 
venir  aux  Vaifleaux  où  il  feroit  régalé.     L'Indien  monta  dans  nos  Cha- 
„  loupes  avec  quelques-uns  des  fiens  :   mais  à  peine  fut-on  embarqué  que 
„  ceux-ci,  faifis  tout- à -coup  d'une  épouvante  fubite,  fe  jettèrent  à  Teau 
„  fuyant  vers  le  rivage.     Leur  Chef  en  alloit  faire  autant,  fi  les  nôtres  ne 
„  reuflTent  retenu  par  force ,  en  l'embrafiTant  par  le  milieu  du  corps ,  &  vo- 
„  guant  au  VaiflTeau  le  plus  vîte*qu'ils  purent.  '  Le  Barbare  s'agitoit  comme 
„  un  furieux,  remuant^ les  bras  avec  une  grande  vigueur  j  mais  fes  efforts 
„  furent  inutiles.    On  l'amena  au  Vaifleau ,  où ,  après  l'avoir  régalé  &  ha- 
„  bille ,  on  le  remit  à  terre  en  liberté.    On  fit  bien  de  ne  pas  perdre  de 
„  tems  pour  le  retour  ; .  car  les  Indiens  ,  voyant  emmener  de  force  leur 
„  Chef,  s'étoient  aflemblés ,  au  nombre  d'une  centaine  de  gens ,  armés  de 
5,  lances  &  de  bâtons ,  &  étoient  prêts  à  faire  un  maivais  parti  à  quatre  ou 
„  cinq  Efpagnols  reft:és  fur  la  Côte:  mais  quand  ils  apperçurent  leur  Chef, 
„  qui  revenoit,  ils  abandonnèrent  la  pourfuite  des  Efpagnols  pour  venir  à 
„  lui.     Sans  doute  qu'il  leur  fit  part  du  bon  traitement  qu'il  avoit  reçu  ;  car 
„  l'entrevue  fe  pafla  en  carefles  réciproques,  après  lefquelles  ils  firent  fî- 
j>  gïic  qu'ils  alloient  fe  rembarquer  fur  leurs  Almadies  pouf  retourner  dans 
„  leur  Canton.     Les  nôtres  ,   après  avoir  appris  d'eux  que  nous  devions 
„  trouver  de  grandes  Terres  fur  nôtre  route,  les  faluèrent,  en  fe  féparant, 
„  d'une  décharge  d'arquebufe,  faite  aflTez  hors  de  pjopos;  car  les  gens  du 
„  VaiflTeau  la  prirent  pour  une  hofliilité  ,  qui  les  inquiéta  fort.    Le  Chef,  en 
„  quittant  Pedro ,  lui  donna  fa  couronne  de  plumes  noires,  faifant  figne  que 
„  c'étoit  tout  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux.     Les  Indieps  voguèrent  vers 
„  une  petite  Iflote ,  &  les  nôtres  revinrent  à  l'Efcadre ,  où  l'on  avoit  pris 
„  la  hauteur  de  dix-fept  degrés  quarante  minutes.     On  remit  à  la  voile,  & 
„  depuis  le  14  Février  on  découvrit  quelques  autres  Ifles  Tans  aucun  lieu 
„  propre  à  l'abordage  :  Cependant  les  befoins  de  prendre  terre  étoient  de  plus 
„  en  plus  preflfans.    On  envoya  cinquante  hommes  dans  les  Chaloupes  cher- 
„  cher  un  Port.     Ils  trouvèrent  tant  de  poiflTons  &  d'oifeaux  fur  la  Côte , 
„  qu'on  les  y  prenoit  à  la  main.    Les  palmiers  y  étoient  aufl[i  en  abondan- 
„  ce;  mais  r eau-douce,  dont  nous  avions  le  plus  grand  befoin,  y  manque: 
„  auffi  la  terre  efl:-elle  fans  habitans.     Elle  peut  avoir  huit  ou  dix  lieues 
„  de  tour  :  elle  a  au  milieu  un  grand  Lac  d'eau  falée.    Il  en  efl  de  même 
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^1  de  plufieuts  autres  Ifles^  que  nous  abandonoâmes  pour  n*y  avoir  point     Quikos« 

„  trouvé  tfeau  douce;  nous  les  nommâmes  S.  Bernard  (c).  i  6  o  tî. 

•   «Les  Mars ,  ©n  découvrit  une  nou veHe  terre  cultivée.    Le  petit  Bâti-      Avantures 

i,  ment  s'approcha  d'une  habitation  de  cabanes  pahfiadées,  dans  un  en-'  dans  l'Ifle  de 

9>  foncement  du  rivage,  d'où  il  fortit  une  centaine  d'Indiens  bien  plus  mé-  '?  ^^^®  Na- 

jy  chans  qu'ils  ne  le  paroîiToient  :  car  ce  font  les  plus  blancs ,  les  plus  beaux  ^^' 

99  &  les  mieux  faits  que  nous  ayons  trouvé  en  ce  trajet.  '  Ils  étoient  au        • 

,,  nombre  de  quatre  ou  cinq ,  dans  de  petites  Pirogues  fort  légères ,  faites  ' 

„  d'un  feul  tronc  d'arbre,    ils  vinrent  hardiment  autour  du  Vaifleau,  fai*-    . 

„  faut  des  menaces  &  brandifl*ant  leurs  longues  lances.    On  leur  jetta,  du 

M  VaifTeau  >  quelques  vivres  6c  quelques  vétemens  pour  les  apprivoifer. 

,9  Là-defliis  un  de  ces  Sauvages  s'avança ,  d'un  air  arrogant ,  dans  une  pe-' 

^,  tite  Pirogue,  faifant  des  cris  &  des  geftes  furieux  du  bras  &  de  la  jam- 

>,  be.    Il  avoit  un  bonnet  de  palmette,  &  une  efpèce  de  camifole  rouge 

„  du  même  tîilu*    Il  s'aprocha  de  la  galerie  de  poupe ,  où  nous  étions  à 

„  coniidérer  fes  bravades,  ^,  prenant  fa  lance  à  deux  mains ^  il  la  jetta 

, j  de  toute  fa  force  contre  bous  ,  s'éioignant  enfuite  d'une  grande  vitefle. 

,9  II  fut  heureux  «  dans  cette  conjonâure ,  que  nous  n'euffions  point  d'ar- 

59  quebufe  prête  à  tirer.    On  le  menaça  tant  qu'on  put  de  la  voix;  ce  qui 

„  ne  l'empêcha  pas  de  revenir  à  la  charge.    Le  Capitaine ,  qui  ne  vouloit 

^,  pas  effaroucher  les  Indiens ^  fit  tirer  un  coup  de  moufquet  fans  balle, 

yy  pour  l'épouvanter  feulemient.    Mais ,  fans  s'effrayer  du  bruit ,  il  continua  * 

,^de  brandir  fa  lance,  tournant  tout  autour  du  Navire  dans  fa  Pirogue, 

,^  avec  une  viteffe  incroyable.     On  defcendit  foixante  hommes  dans  la 

„  Chaloupe  pour  leur  donner  la  ckaffe.    Ils  fe  mirent  à  l'environner^  fài- 

„  fant  leurs  efforts  pour  Tenfoncer  dans  Teau ,  tandis  qu'une  autre  troupe 

,1  nombreufe ,  nouvellement  furvenuë ,  jetta  une  corde  fur  la  prouë  de  U 

„  Pinaffe,  dans  l'efpérance  de  la  tirer  à  bord. 

„  Quand  ils  virent  qu'on  coupoit  leur  corde^  ils  tâchèrent  de  rattacher 
„  à  nos  cordages.  En  un  mot  en  eut  affez  de  peine  à  s'en  défaire  à  coups 
,,  d'arquebufe ,  qui  en  bleffèrent  &  tuèrent  quelques  -  uns ,  entr'autres  ce- 
„  lui  qui  s'étoit  fi  long-tems  -  obftiné  à  nous  attaquer.  Le  Commandant 
„  donna  ordre  de  fe  préparer  à  faire,  le  lendemain,  une defcente  à  terre^ 
,^  pour  y  prendre  une  provifion  d'eau  &  de  bois ,  fuffifante  au  deffein  que 
„  nous  avions  de  continuer  la  recherche  du  Continent:  car  nous  jugions 
„  qu'un  fi  grand  nombre  d'Ifles  ne  pouvoient  qu'être  détachées  de  quelque 
„  grande  Terre  voifine.  Soixsmte  hommes  deicendirent  dans  les  Chalou- 
39  pes ,  pour  remorquer  la  Piaaffe  jufqu  auprès  d'une  chauffée  naturelle , 
„  contre  Ia<pielle  la  Mer  battoit  avec  fureur.  C*étoit  pourtant  l'endroit  où 
„  la  defcente  étoit  le  plus  praticable.  Mais  à  peine  quelques-uns  des  nô- 
„  très  eurent-ils  mis  pied  a  terre ,  •  que  cent  cinquante  Infulaires  vinrent 
,,  tomber  fur  eux ,  lances  baiffées.  Nôtre  inquiétude  fiit  d'autant  plus 
,,  grande,  à  cette  vue,  que  le  Commandant  Paz  de  Torrez  étoit  du  nom- 
^,  bre  de  ceux  qui  avoient  mis  les  prjemiers  le  pied  fur  le  rivage,  en  entrant 
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^uxRo^  ,y  dans  Feaa  jufqu'aa  col*  Mais  le  feu  de  la  moaiq«ecerie  de$  Chidoii^eii 
1  <^  o  <?•  ^,  ayant  hit  fuir  les  Barbares  plus  vite  qu[iis  Q^écoient  venus,  la  defceoce 
fi  fe  fit  avec  un  peu  moins  de  difficulté^  quoique  toujours  avec  grand  daoger^ 
,,  la  violence  du  vent  augmentant  l'agitation  &  Ja  vague.  La. troupe,  ni^ 
>i  fe  en  ordre  de  bataille^  s'achemina  vers  une  babitacion ,  d'où  l*oa  vit 
,y  fortir  une  douzaine  de  vieillards  »  portant  des  torcbes  allumées»  d'une  e& 
5»  pèce  de  bois  réfîneux  qui  brûle  comme  un  âambeau.  Ceft  parmi  ^x. 
99  UA  ^ÇQ^  àc  paix  ik,  d'amitié.  Ils  nous  firent  entendre  que  les  hommes. 
jp  s'étoient  enfuis  dans  un  bois  voifin,  où  ils  avoieot  déjà 'caché  leurs  tem^ 
9,  mes  &  leurs  enfans,  près  d'une  lagune  falée  dans  les  terres  que  la  Met 
^f  inonde  quand  elle  eH:  haute.  £n  efiet^  nou^  vîmes  fortir,  de  ce  bois« 
^  un  Sauvage  «  qui ,  à  nôtre  vue,  s'expofant  aux  derniers  périls  pour  Oiuver 
u  un  de  Tes  Camarades 9  bleflfé  d'un  coup  de  nos  armes  à  feu,  ikhis  donna 
^  un  exemple  de  courage  &  d'amitié  digne  des  plus  grancbs  éloges.  Ces 
ff  pauvres  vieillards,  pénétrés  de  frayeur ,  fe  proilernérent  devant  nous^ 
jf  avec  leurs  torches  &  des  rameaux  verds^  dont  un  d'entreux  nous  pré* 
,,  fenta  un  faifceau  en  tremblant.  7  orrez  éo.  fit  revêtir  un  autre  dun  ba* 
M  bit  de  taffetas  ;  &  comme  il  paroiflbit  plus  difpos  que  les  autres  ^  il  lui 
»  fit  figne  de  nous  guider  où  il  y  avoit  de  l'eau.  L'Indiop  oiarcha  d'un  aîj: 
f9  afTez  content  du  côté  du  lac  vers  lequel  le  gros  des  Infukires  s'étoit  reti- 
,^ré.  La  troupe,  qui  le  fuivoit,  fut  bien  joyeufe  i  la  vue  d'un  ruiffeau^ 
*  „  &  bien  trille  d'en  trouver  feau  falée:  car  tout  je  monde  mouroit  de  lbi£ 
„  On  trouva  là  un  InfuUîre  qui  avoit  de  Teau  douce  plein  une  noix  4e  co- 
^^  COS.  Cte  lui  demanda  où  il  l'avoit  priiè  ;  il  fit  fig^e  que  c'étoit  de  Tau-" 
^  tre  côté  de  la  lagune.  Torrez  détacha  fept  foldats ,  guidés  par  Tlnfulai* 
^  re,  pour  l'aller  reconnottre.  Ils  paflerent  à  travers  de  certains  jardins^ 
),  ou  enclos ,  dans  lefquels  les  Indiens  s'étoient  tapis.  Maïs ,  dès  qu'ils  vi- 
,,  rent  les  nôtres ,  ils  fe  levèrent ,  &  vinrent  à  eux  en  faifant  des  ^nes  de 
,, paix;  fur- tout  les  femmes,  qui  étoient  d'une  joUe  figure  4k:  (Tun  air 
„  tout-à^fait  agré^le.  Oane  peut  trop  s'étonner  de  la  blanchenr  extrême 
„  de  ce  Peuple  barbare,  dans  un  climat  où  Tair,  le  foleil  &  le  froid ,  aux- 
^  quels  les  Naturels  font  fans  ceife  expofés ,  devr<Hent  les  hâler  &  les  noir- 
„  cir.  Ces  femmes  Sauvages  effaceroient  nos  beautés  Efpagnoles ,  fi  elles 
„  étoient  parées  &  façonnées  par  le  commerce  du  monde.  Elles  font  vé- 
„  tues ,  de  la  ceinture  en  bas ,  de  fines  nattes  de  palmier»  bktk  tifluës ,  &  d'un 
„  petit  manteau  de  même  fur  les  épaules.  Elles  nous  jettèrent  d'abord  un 
„  coup  d'œil  doux  &  foumis  ;  puis  elles  vinrent  nous  embraflèr  avec  les 
^1  plus  grandes  marques  d'amitié.  Nos  gens  furent  bien  iacisfiûts  de  voir 
„  les  chofes  tourner  ainfi  k  la  paix.  L'Infulaire,  qui  les  guidoit,  les  me- 
y,  na  près  d'une  fource  d'eau  douce,  <lont  ie  filet  étoit  fi  petite  qu'il  n'au- 
,»  roit  pu  fuffire  aux  befoins  de  l'Ëfcadre.  On  ^voya  dire  toutes  ces  nou- 
t,  velles  au  Coimnandant,  qui,  de  fon  côté,  dépêcha  on  meffager,  pour 
t,  les  apprendre  à  la  troupe  reftée  fur  le  jrivaj^e,  &  aux  gens  des  Navires. 
«,  Cet  homme,  repallànt  dans  l'habitation,  (ans  autre  arme  qne  fon  épée 
9,  À  la  main ,  fut  attaqué  par  une  dixaine  de  Barbares ,  qui  fondirent  en 
„  troupe  fur  lui,  armés  de  bâtons  pointus,  &  de  pieux  brûlés.  Un  d'en- 
9,  tr'eux  lui  porta  un  coup  de  demr  pique ^  qt^il  para  deXba  épée»    ^A^  il 
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y^wefmt  s'en  rcnçer,  ayant  trop  de  gtnt  far  fcs  bras.  Les  cris  qu'il  lai*  Qatios.^ 
Il  foie  attirèrent  bientôt  les  Efpagpols de  toates parts ,  aflez  à  tems  poar  lui  i  6o6* 
,y  fauver  la  vie,  mais  non  pas  pour  l'empêcher  a  être  bien  blefTé  au  bras  & 
M  à  la  tête.  Une  décharge ,  faite  fur  ces  Barbares  r  en  tua  quatre  ou  cinq  ^ 
'  9,  &  en  btelTs  d'antres.  Parmi  ceux  qui  périrent  en  cette  occafion ,  on  fut 
^  data  la  plus  grande  farprife  d'en  voir  un ,  qui  »  nud  &  mal  armé ,  défen* 
j9  dit  long-tems  fa  vie  contre  vingt  foldats  Efpagnols  »  armés  d'épées  &  de 
99  rondach^  ,  fiûfant  le  moulinet  avec  un  gros  bâton  ,  d'une  telle  force 
99  Qu'aucun  des  nôtres  n'ofoit  l'approcher,  il  donnoit  des  coups  furieux  9 
9,  oc  bleffoit  nos  gens  malgré  leurs  boucliers.  Enfin  ^  épuifé  de  fatigue  9 
99  accablé  par  te  nombre,  percé  de  coups,  il  ne  cefla  de  fe  défendre  qu'en 
y,  tombant  roide  mort ,  mordant  la  terre  de  rage ,  &  laiflant  les  nôtre* 
,9  dans  l'admiration  de  fa  valeur ,  &  dans  le  regret  d'avoir  ôté  la  vie  à  un 
99  homme ,  qai  avoit  fi  bien  fçu  la  défendre. 

„No9s  nous  remîmes  à  la  pourfuite  du  relie  de  la  troupe  Indienne. 
3,  Tous  avaient  pris  la  fuite  au  loin.  On  ne  vit  plus  qu'un  vieux  &  une 
,9  vieille,  probablement  le  mari  &  la  femme,  qui  ie  fauvoient  le  plus  à  la 
9,^àte  que  leur  &ge  pouvoit  le  permettre.  L'homme,  fe  voyant  prêt  d'ê« 
99  tre  atteint  par  les  nôtres ,  fit  figne  à  la  femme  de  le  quitter  &  atfe  jet«« 
^  ter  à  l'écart  dans  une  brouflaiUe  voifine  ;  l'homme  fut  pris  ;  on  l'emm&f 

noit  dans  Yefpénnce  de  tirer  de  lui  quelque  connoiflance  fur  le  Pays  9 

lorfqae  fa  femme  revint  d'elle  même  fe  mettre  entre  nos  mains,  difant  à 
9,  fon  mari,  à  ce  que  nous  pûmes  préfumer,  qu'elle  aimoit  mieux  mou* 
9,  rîr  avec  lui ,  que  de  fe  fauver  feule.  On  les  conduifit  tous  deux  aux 
9,  Chaloupes. 

„  Le  danger  fut  plus  grand  que  jamais  en  ouittant  la  Côte,  tant  la  lame 
9,  étoit  terrible  fur  les  écueils.  Les  coups  de  Mer  faillirent  à  nous  faire^ 
99  périr  cent  fois.  Il  fallut  laifTer  à  terre  les  jolies  nattes ,  les  noix  de  co- 
„  cos  &  les  autres  rafraSchiffemens ,  que  l'on  devoit  porter  à  la  Flotte, 
„  trop  heureux  de  pouvoir  fauver  les  armes ,  &  d'arriver  aux  Navires  bien 
,9  triftes,  mouillés  de  la  tête  aux  pieds,  meurtris  par  les  brifans,  mais  al^ 
9,  fez  contens  de  n'avoir  eu  perfonne  de  tué  ni  de  noyé.  Cette  Ifle ,  que 
99  nous  nommâmes  de  la  belh  Natim^  court  Nord  &  Sud,  <&  peut  avoir  fis 
9,  lieues  de  tour  (  i). 

„  Nous  fîmes  voile  vers  l'Ifle  Semte  Croix ^  que  nôtre  Capitaine,  dans      ifl© Sainte 
99 un  précédent  Voyage,  avoit  trouvée  commode  &  fertile;  bien  que,  P^^oix. 
,9  on  mal-entendu,  il  fut  arrivé  une  querelle  entre  les  Infulaires  &  les  £ 
,^paanol8,  où  quelques  hommes  perdirent  la  vie  de  part  &  d'autre.    La 
,9  nuit  du  Jeody  Saint ,  22  Mars  9  il  y  eut  une  Eclipfe  de  *Lune  totale.      Eclipre. 
„  Nous  courûmes  jufqu^au  7  Avril ,  laiflant  des  terres  à  basbord  &  à  ftri* 
9,  bord ,  autant  que  nous  en  pûmes  juger  par  la  quantité  d'oifeaox  &  de 
„  rochers  de  pierre  ^  ponce  que  nous  appercevions.    L'après  midi  le  grand 
„  Navire  vît ,  à  l'Ooeft-Nord-Oueft ,  une  terre  noire  &  brûlée  comme  un 
,9  tolcan.    On  mit  en  panne  durant  h  nuit  9  de  crainta  des  bafles.     En 

„  s'a- 

i^i)  Latitude  13  dq^iëi,  Loaglnide  aijr. 
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s^avançant,  le  lendemain  matin  ,  vers  Ja  terre»  on  trouva  doute  ou. 
quinze  brafles  de  fond  pendant  deux  heures  de  route  ;  puis  une  Mer 
fans  fond.     Il  fallut  encore  différer  au  lendemain  neavième.     Torrez^ 
s^avança ,  dans  le  petit  Vaifleau ,  longeant  la  bande  du  Sud-Oueft ,  dan*, 
un  canal  entre  deux  petites  Mes,  où  il  apperçut,  non  loin  du  rivage,  di- 
verfes  cabanes  parmi  les,  arbres.     On  mouilla  fur  vingt  -  cinq  braffes  ,> 
entre  la  grande  Ifle  &  les  deux  Iflotes.    Les  barques  allèrent  à  terre, 
d'où  elles  rapportèrent ,.  aux  Navires ,  quelque  eau  douce ,  des  patates  > 
des  cocos,  des  palmeues,,  des  cannes  douces,  &  autres  racines  pour 
montre  des  produdions  du  Pay s.  On  prit  làrdeffus  le  parti  d'envoyer  cin- 
quante ou  fpixante  hommes,  traiter  avec  les  Infulaires. ,  Les  nôtres,  pea 
r  après  leur  départ,  découvrirent,  au  milieu  d'un  Iflot^  entouré  de  chauf- 
*  fées,  un  monticule  de  pierres  vives,  qui  paroiflbit  fait  à  main  d'hom- 
mes' au-deffus  duquel  il  y  avoit  une  foixantaine  de  cabanes,  couvertes, 
de  palmiers ,  &  garnies  de  nattes  en  dedans.    Nous  apprîmes  depuis , 
que  c'é toit  Une  Fortereffe,  où  les  Infulaires  fe  retirent  quand  ils  font  at- 
taqués par  leurs  voifms^  qu'ils  attaquent  fouvent  eux-mêmes,  ayant  de. 
grandes  &  bonnes  Pirogues,  avec  lefquelles  ils  font  canal  en  toute  fûrt- 
té.    Nos  gens  prirent  terre  &  commençoîent  à  marcher  vers  ce  lieu, 
lorfqu'ils  apperçûrent ,  près  de  la  Côte ,  quelques  -  unes  de  ces  Piroguea 
pleines  d'indiens.    Ils  apprêtèrent  auffi-tôt  leurs  armes  à  feu ,  &  fe  mi- 
rent fur  ladéfênfive,  mais  ce  n'étoit  pas  le  cas*    Les  Infulaires  avôient 
autant  d'envie  que  nous  d'avoir. la  paix:  ils  fe  mirent  dans,  l'eau  jufqu'à. 
la  ceinture,  pour  gagner  plus  promptement  la  terre,  &  vinrent  de  nô- 
tre côté ,  en  nous  faluant  d*un  air  joyeux ,  &  marchant  vers  l'habitation, 
comme  pour  nous  y  guider,  ayant  à  leur  tête  leur  Capitaine,  qui  por- 
toit  un  arc  au  lieu  de  bâton.    La  vue  de  tant  de  gens  robuftes  conti- 
nuoit  cependant  à  nous  tenir  en  crainte.    Nous  nous  raprochâmes  du 
rivage,  de  peur  fur-tout  qu'ils  ne  vinffent  à  fubmerger  nôtre  Canot,  fi 
nous  nous  en  éloignions.    Nous  fîmes  des  fignauXi  pour  avoir  du  ren- 
fort à  la  barque  de  la.  Capitane ,  &méme  à  nos.  Vaiffeaux ,  mouillés  à, 
portée  de  la  vûe;  &  quand  nous  nous  vîmes  en  force,  nous  commençâ- 
mes à  marcher  vers  l'habitation.    Tous  ces  mouvemens  de  nôtrç  parc 
avoient  fait  difparoître  les  Indiehs.    Nous  marchâmes  en  bon  ordre  a- - 
vec  de  grandes  précautions ,  regardant  de  tous  côtés  s'il  n'y  avoit  point 
d'embufcade  auprès  des  cabanes  ;  mais  n'y  trouvant  pas  une  ame  vivan- 
te   il  fallut  regagner  le  rivage ,  où  nous  élevâmes  en  l'air  un  linge  blanc 
enVigne  de  paix.    Les  Indiens  jevinrent  alors  à  nous  d'un  air  de  gayeté. 
Leur  ChePtenoit  en  main  ua  rameau  de  palmes,  qu'il  offrit  à  Paz  de 
Torrez  en  l'embraffant.    Ses  Compagnons  ea  firent  de  même ,  &  les 
nôtres  ne  fe  fentoient  pas  de  joye  de  fè  voir  fi  bien  reçus  dana  un  Pays, 
où  l'on  trouvoit  de  l'eau  &du  bois,  dont  l'Equipage  avoit  tant  de  befoin. 
Deux  vieillards,  furvenus.  dans  ces  entrefaites^,  poferent  leurs  armes  à 
terre  fur  le  bord  de  la  Rivière,  &  nous  faluèrent  d'une  manière foumi- 
fe.    Nous  comprîmes ,  par  les  gefl:es  des  Infulaires ,  que  l'un  des  deux 
étoit  le  Père  ou  l'Oncle  de  leur  Chef,  nommé  Taliquen.    Nous  nous  ar- 
rêtamea  enfemble  fur  une  petite  ^efplanade  au-devant  de  la  Fortereffe.  . 
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^  ^ks  lafalaires  étoient  dhaiis  radroirâtioiï  de  nos  vêtemens ,  npus  n'y  é*     ^V^^}^ 
„  tiens  pas  moins  de  hs  voirfi  bien  bâtis,  G  agiles  &  fi  robufles.  i  ao  0% 

„  Quand  nous  nous  vîmes  bien  en  fureté,  &  que  le  Chef  des  Indiens 
^y  avoxt  difperfé  fon  monde  de  côté  &  dautre,  ne  gardant  auprès  de  lui 
^  que  deux  Infulaires  &  un  petit  garçon ,  nous  refolûmes  aufli  ^e  prendre 
„  un  peu  de  repos  après  tant  de  fatigues.  On  pofa  deux  Corps -de-garde, 
y,  Tun  fur  la  Côte ,  1  autre  dans  l'Habitation ,  &  le  relie  de  nos  gens  s'é- 
„  tant  defarmëft)  iè  répandirent  par  la.  forêt,  où  ils  cueilloient  des  fruits-, 
,,  tandis  que  les  Sauvages  amenoient,  dans  leurs  Pirogues ,  du  bois  Ôc  de 
)3 .  Teau  pour  r£fcadre«  C'étoît  le  jour  de  Pâquc»  fleuries  (e);  on  célébra 
„  la  Mefle  dans  une  cabane,  où  la  plupart  des  gens  de  l'Equipage  firent 
^9  leurs  dévotions.  -Nous  reliâmes  ici  fept  jours.  Le  befoin  qu'on  avoit^ 
),  pour  le^  r^e  de  la  route ,  de  quelques  Infulaires ,  oui  connuilent  les  pa« 
fj  rages ,  &  entendirent  la  langue ,  nous  fit  prendre  la  réfolution  d'en  en« 
,,  lever  quatre  en  partant.  Leur  Chef,  au  defefpoir,  vint  lui-même  au 
„  VaifTeau ,  avec  fon  fils ,  pour  les  réclamer  ;  n'ayant  rien  pu  obtenir,  il 
I,.  s'en  retournoit  fort  trifle,  lorfqu'il  apperçût  le  Canot,  dans  lequel  on  a* 
y,  menolt  par  force  ces  quatre  malheureux ,  qui ,  dès  qu'ils  virent  leuc 
„  Chef,  fe  mirent  à  faire  des  cris  lamentables.  Celui-ci  ^  déterminé  à  rif- 
^y  quer  fa  vie  pour  leur  liberté ,  donnoit  ,.d'un  air  hardi  y  le  figocd  à  fes  Pi« 
)^  rogues  ;  mais  le  bruit  d'un  coup  de  canon  fans  boul^ ,  que  nous  tir^e» 
„  du  VaifTeau,  les  e&aya  tellement,  que  le  Chef,  faifant  un  gefte  aux  eap- 
„  tifs,  pour  marque  qu'il  n'étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  les  délivrer,  s'é* 
y,  loigna  d'eux ,  la  larme  à  l'œil.  Le  lendemain ,  un  de  ces  Infulaires  iai|« 
^  ta  dans  la  Mer,  ce  qui  nout^ obligea  de  veiller  fur  l'autre,  que  nous  a<> 
„  vions  à  bord:  car  on  en  avoit  mis  deux  fur  chaque  Vaifleau.  Cepem<« 
5,  dant  nous  ne  pûmes  û  bien  faire ,  que  cehii-ci  ne  fe  jettât  encore  à  Ig 
9,  Mer ,  le  2 1  Avril ,  comme  nous  étions  à  vue  d'une  belle  Côte  habitée 
,,  auSud-Eft,  pleine  de  bois  de  verdure,  de  palmiers  &  de  terres  culti* 
,,  vées.  C'étoit  vers  douze  degrés  de  Latitude  (/).  Nou's  envoyâmes 
I,  donner  avis  de  nôtre  perte  au  VaifTeau  Amiral ,  ce  qui  n'empêcha  pa« 
^  qu'un  de  leurs  prifonniers  n'en  fît  autant  ;  &  fi  le  quatrième  ne  fuivit  pa$ 
„  le  même  exemple ,  c'eft  qu'il  étoit  leur  efclave ,  &  qu'il  fe  trouvoic 
^,  mkux  traité  parmi  nous,,  qu'il  ne  l'avoit  été  diez  les  Maîtres  de  TIÛq 

Taumago  (g). 

ToRKES  n'ayant  pas  befoin  de  rafraîchifTemens ,  ne  «'arrêta  pas  fus 

cette  Côte.    Il  y  alla  feulement  un  moment ,  parler  aux  Naturels ,  qui  lui 
7>  firent  préfent  de  quelques  noix  de  cocos,.  &  d'une  mante  de  tifTu  de 
^  palmettes.    Ils  lui  donnèrent  figne,  qu'il  y  avoit,  dans  ce  parage  ^  de 
^,  grandes  terres  habitées  par  un  Peuple  plus  blanc  que  celui  que  nous  ve-     PenpTr 
^,  nions  de  quitter.    Nousnavigeânies^  faifant  route  aa.  Sud,  pas  des  ^'f'^^' 


9> 


9f 


(e)  11  y. a  quelque  eiieur  de  date:  ear  il     de  Quafimodà 
dit  que  rEclipfe  de  Lune  étoit  arrivée  U 


2  dit  que  rEclipfe  de  Lune  étoit  arrivée  U         (/)  LoDgitude  x  91.  degrés. 

nuit  du  Jeudy  Saim  »  21  Mars;  en  ce  cas,        (^)  On  placre  cette  Uk,  Latitude  t^^i 

it  8 1 Avril  étoit  le  Difluacbe  apris  U  Pique    Longitude  201 ''• 
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vents  aflez  variables  jufqa'aâ  25  Avril  ^  que  nous  vîmes  par  prouff,  i 
quatorze  degrés  &  demi  (b)^  une  longue  âc  hante  Côte,  que  nous  appel* 
lames  Nuefira  Senora  de  Luz  ( Nôtre- Dame  de  Lumière),  pois  une  autre 
à  rOued,  enfuite  une  autre  au  Sud-Eft,  garnie  de  hautes  montagnes  » 
,,  dont  oublie  voyoit  pas  le  bouc.  La  Côce  étoit  mauvaife ,  efcarpéet 
pleine  de  grofles  fôurces  d*eau ,  qui  fé  précipitoienc  en  ravines  dans  b 
Mer.  Nous  difcernâmes ,  en  approchant ,  des  jardins  qu  enclos  femés, 
&  des  habitans,  qui  crioient  de  nôtre  côté,  en  nous  montrant  des  ra« 
^1  meaux  de  palmiers.  Les  Infuiaires,  continuant  de  faire  c^^s  fignaux  de 
paix,  par  aes  fumées  fur  les  montagnes ,  & sapprochant  de  nous  fans  ar^ 
mes ,  dans  leurs  bateaux ,  on  envoya  vers  eux  un  Officier^  atec  vingt  fol- 
dats ,  armés  •  de  rondaches  &  de  moufquecs.  Ils*  encrèrent  dans  une 
groffe  Rivière,  qui  couloit  entre  de  belles  roc^ies  vives,  &  donc  la  four- 
ce  paroiflbit  venir  des  montagnes  voiûnes.  Nos  gens  virenc ,  fur  bi 
plage,  une  quantité  de  cochons ,  femblables  à  ceux  d'Ëfpagne ,  &  grand 
nombre  d'habitans  de  trois  couleurs  ;  les  uns  tout  noirs ,  les  autres  fort 
blancs,  à  cheveux  &  barbe  rouge,  les  autres  mulâtres,  ce  qui  les  éton- 
na fort,  &  leur  parue  un  indice  de  la  grande  étendue  que  cecce  Concrée 
devoit  avoir.  Ils  furenc  encore  plus  étonnés  ,  fur  ces  encrefaites^  de 
fj  voir,  au*milieu  des  fignes  de  paix,  quon  leur  faifoic  du  rivage,  un  In* 
^  dien  fortir  de  derrière  un  rocher  ,*  fe  jetter  dans  la  Mer  avec  impétuofi* 
^,  ce,  &  nlEiger  jufqu'à  la  Chaloupe,  où  Ton  fe  jetca  fur  lui,  &  on  le  fit 
^  prifonnier ,  dans  la  crainte  que  fon  intention  ne  fut  de  faire  du  mal  k 
Quelqu'un  des  nôtres:  car  il  étoit  brave  &  robufte;  fes  geftes  des  brasj 
oc  fes  contordons  du  viiage,  ne  promettoient  rien  de  bon.  U  a  voit  des 
bracelets  de  dents  de  fanglier;  raifon  pour  laquelle  on  jugea  que  c'étoic 
un  Cadque;  &  nous  fçûmes  depuis,  que  nous  ne  nous  étions  pas  trom* 
pés.  D  un  autre  côté  les  gens  de  TEf^uif  avoient  engagé ,  par  leurs  ca« 
refles  ,  un  Indien  des  Pirogues ,  à  venir  avec  eux  au  Navire  ,  où  Ton 
vottioic  le  régaler ,  &  lui  raire  des  prefens ,  afin  qull  nous  fervit  d'en* 
tremetteori  pour  traiter  avec  fes  Compatriotes.  On  lui  mit  un  fer. au 
pied,  de  peor  qu'il  ne  fe  fauv&c;  mais  il  rompit  un  chaînon  avec  fes 
mains ,  fans  qu'on  s'en  apperçut ,  &  fauta  dans  l'eau  avec  le  cadenac  & 
le  reile  de  la  chaîne  pendue  à  fon  pied ,  nageant  d'une  grande  ^tefle 
du  côté  de  la  rive.  Nos  gens ,  voyant  que  ce  feroit  tems  perdu  que  de 
courir  après  lui ,  dans  ToEfcurité  de  la  nuit ,  pouffulvirent  leur  chemin. 
Cependant  on  avoir  ameifé  l'ancre  Indien  au  Capicaine,  qui  fit  de  fon 
mieux  pour  le  raifurer ,  &  après  l'avoir  fait  bien  habiller ,  donna  ordre 
,^  qu'on  le  ramenât  le  lendemain  matin  vers  les  fiens.  On  le  tenoic  néan* 
moins  coûjours  aux  ceps  ,  de  crainte  qu'il  ne  s'échapât.  Ceux  de  la 
pronë ,  en  faifant  voile  par  un  fort  petit  vent ,  entendirent  une  voix 
dans  la  Mer:  on  y  courue.  C'écoit  l'Indien  qui  avoic  rompu  fa  chaîne, 
&  qui ,  dans  rimpoflibilité  de  gagner  la  terre ,  accablé  de  laffitude ,  crioit 
au  iecours ,  aimant  encore  mieux  tomber  entre  les  mains  de  fes  ennemis 
que  de  fe  noyer.    On  le  tira  de  l'eau  j  &  on  lux  ôca  la  chaîne  du  pied  ; 
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^,  M  Im  montm  <bn  Compagnon  pour  le  confolen    Oo  leur  doiHia  à  maiu     Qo^^^oj. 

„  ger,  &  on  les  laiflk  enlemble  le  refte  de  la  nuit     Le  matin,  nôtre  Ca*     ^  ^ ^  ^* 

^^  platine  donna  ordre  qu'on  leur  coupât  la  barbe  &  les  cheveux ,  Iss  fit  ha-. 

^,  biller  de  taffetas  rouge,  &  leur  remit  plufieurs  pièces  de  même  étoffe 

,,  pour  échanger  contre  des  vivres:  après  quoi^  les  ayant  embcaffe  fort  cor* 

,^  dialeinent ,  il  les  fit  reconduire  chez  eux.    Le  Cacique  »  en  reconnoif- 

y^  fance  du  bon  traitement  qu'il  avoit  reçu ,  donna  à  nos  gens  des  cochoQs^ 

yy  des  plantains  9  des  fieues  d'une  efpècebien  différente  de  celles  des  Indes. 

yy  Celles-ci  font  4e  belle  couleur  &  d'une  odeur  agréable.     U  leur  donna 

,9  aufli  des  patates  &  des  racines  d'ignames,  dont  les  Nationaux  font  leur 

^  notu^riture  habituelle. 

,,  C  £  s  bonnes  gens  ne  nous  vîr(»it  pas  partir  fans  regret.  Nons  contl- 
^  nuàmes  à  courir  le  long  de  la  Côte ,  dans  la  Chaloupe ,  à  la  vâe  d'une 
^  ^  autre  Nation  nombreufe ,  de  haute  taille ,  plus  griiatre  que  la  précéden-  .  ^^^^  ^^' 
',,  te.  Ces  gens  nous  parurent  être  des  ruflxes  de  baffe  condition.  Peu  ^^^^ 
^y  après  qu'ils  nous  eurent  fait  des  figues  d'amitié  ,  nous  vîmes  leurs 
,,  femmes  fuir  vers  un  bois,  &'auffi-tôt  ils  nous  décochèrent  une  grélç 
^  de  flèches ,  dont  un  de  nos  ËfpagnoJs  fut  légèièment  bleffé  au  vifa- 
^y  ge.  Nôtre  moufqueterie  les  fit  repentir  de  leur  malice  ;  après  quoi  y  la 
,y  nuit  s'approchant ,  la  Chaloupe  revint  à  la  Flotte  raconter  ce  qui  s'étoit 
M  paffé. 

„  L'envie  de  connoître  cette  grande  Terre,  qu'on  voyoit  au  Sud-Efl^ 
,,  nous  fit  lever  l'ancre.     Ceux  qu'on  y  envoya ,  le  30  Avril ,  rapportèrent 
^y  qu'ils  avoient  trouvé  une  bonne  Baye ,  large ,  bien  à  l'abri ,  bon  mouil- 
,^  lace  fur  trente  braffes  :  que  la  Côte  s'étendoit  fort  au  loin  en  retour ,  dé- . 
,^  dînant  au  Sud-Sud*Oueft  ;  qu'on  leur  avoit  fait  des  fignaux  par  des  feux 
9,  allumés  fur  les  n^ontagnes  ;  que  ks  Peuples  de  cette  Côte  étoient  de  haa-- 
teftature;  qu'ils  les  avoient  abordés,  dans  une  Pirogue,  a^ec  des  mar- 
ques d'amitié^  quoique  feintes,  comme  nous  l'éprouvâmes  enfuite  ».  & 
^  leur  avoient  fait  préfent  d'une  belle  aigrette  de  plumes  de  héron.     Le 
„  rapport  combla  de  joye  l'Equipage ,  qui  fe  voyoit  parvenu  au  but  de  fes 
„  defirs,  par  la  découverte  d'une  grande  Terre  &  d  un  bon  Port.    L'Ef- 
„  cadre  entra ,  le  i«-  de  May ,  dans  hi  Baye ,  qu'elle  nomma  du  nom  de 
„  la  fête  S.  Jacques  &  S.  Pbilippû.     L'ouverture ,   d'environ  huit  lieues  .  ^^^^  S. 
,^  de  large,  court  Nord  &  Sud;  la  bande  de  l'Eft  peut  en  avoir  douze  ^X^ 
„  &  celle  de  l'Oueft  quinze  {i%     Le  3,  nous  mouillimcs  dans  un  bon        *^* 
„  Port,  b  rembouehurc  de  deux  Rivières,  fond  de  fable  net,  depuis  qu*. 
^,  rante  jufqu'à  fix  braffes.    Les  Indiens,  qui  nous  emouroient  dans  leurs 
„  Canots ,  nous  faifoîenc  figne  d'entrer  plus  avant.    Mais  nous  ne  juge^- 
^  mes  pas  à  propos  de  le  faire.    Cétoic  le  jour  de  l'Invention  de  la  Sain^ 
î*  te  Croix.    Nous  nommâmes  te  Port ,  «fr<i  Crwa  :  tout  le  Continent ,  TV-  J-V»  Cniz. 
7,  re  j^iÊftrak  du  S.  Efprii:  &  les  deux  Rivières,  Tune  younlain,  &  VzvLtrç  ^J^^^^^ 
^  S.  Sauveur,    Lots  bords  de  ces  deux  Rivières  font  d'une  beauté  enchan-  R- S  Sauver. 
!|  téc,  garnis  de  fleurs  &' de  verdure.    La  plage  y  «ft  large  &  plaine,  fi  ^^  Terre^ufr 
^  'bien  a  fdbri,  que  quelque  ^ent^qui  Ibuffie  dans  la  Baye,  la  M^  i:efl;e  traie,  âifes 

^  cal.  çroduffloBs. 

Xi}  Latitade  15  itffis  40  minutes ,  Lon^tude  rS?  èegfés» 
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4«  VOYAGES      AUX 

Q'"*^^-     ,>  calme  &  tranquiUe  dans  le  retour;  le  rivage,  jufqu'à  la  pente  des  mon* 
10  0  0.     ^^  tagnes,  eft  couvert  d'arbres;  les  montagnes  aufli  vertes  que  la  plaine, 

font  réparées  par  de  larges  vallons ,  plats ,  fertiles ,  arrofés  de  Rivières  ; 
en  un  mot,  il  n  y  a  point  de  Contrée  fi  belle  en  Amérique,  &  bien  peu 
qui  régalent  en  Europe.  La  terre  y  produit  en  abondance ,  &  prefque 
„  fans  culture,  des  fruits  de  bon  goût ,  des  patates,  des  ignames,  despa- 
„  pas ,  des  plantains ,  des  oranges ,  des  limes ,  des  amandes ,  des  obos , 
„  &  divers  autres  fruits  fort  favoureux,  que  nous  ne  connoiflîons  pas. 
„  On  y  trouve  de  l'aloës  (k)^  des  noix  mu(cades,  deTébène,  des  pou- 
,)  les,  des- cochons,  &  plus  avant  dans  le  Pays,  félon  qu'on  nous  le  fit  en* 
„  tendre  par  fignes,  du  gros  ^étail ^  des  oifeaux  qui  chantent  à  merveille» 
„  des  ramiers,  des  perdrix,  des  perroquets,  des  abeilles.  Les  habitans 
^,  font  noirs  ;  ils  demeurent  dans  des  cabanes  baffes ,  couvertes  de  paille  ; 
\y  le  Pays  eft  fujet  aux  tremblemens  de  terre,  figne  d'un  G)ntinent  d'afles 
„  grande  étendue. 
Ce  qui  s'y  „  Ces  gens -ci  parurent  affez  mécontens  de  nôtre  arrivée.  Quand 
^^^'  „  nous  eûmes  mis  pied  à  terre ,  leur  Chef  vint  à  nous ,  avec  fa  troupe ,  & 

„  nous  préfenta  quelques  fruits^  en  nous  faifant  figne  de  nous  en  allçr^ 
y^  comme  nous  n'en  tenions  compte ,  le  Chef  traça  une  raye  fur  la  pouiliè- 
,,  re,  en  nous  faifant  figne  de  ne  pas.  la  pafler.  A  peine  Torrez  fe  fut  a- 
,,  vancé  au  -  delà ,  qu*ils  nous  décochèrent  quelques  flèches ,  ce  qui  nous 
„  obligea  de  faire  feu  fur  eux  &  d'en  tuer  quelques-uns,  du  nombre  def- 
,,  quels  fut  leur  Chef;  les  autres  s'enfuirent  vers  les  montagnes.  Une  fe- 
,,  conde  troupe  des  nôtres  étoit  allée  d'un  autre  côté  chercher  des  vivres  j 
.  „  &  tâcher  de  faire  alliance  avec  les  Nationaux  ;  mais  ils  font  d*un  fi  mau- 
^  vais  caraflère ,  qu'il  n  y  eut  pas  moyen  d'entrer  en  conférence.  Ils  fe 
„  mettoient  toujours  aux  aguets  fur  nôtre  paflage ,  quoiqu'avec  peu  de 
^,  fuccès  ;  car  les  branches  rompoient  le  coup  de  leurs  flèches ,  au  lieu 
„  qu'elles  les  paroient  mal  de  nos  balles  de  moufquets.  iious  pafllames 
9)  quelques  jours  en  ce  lieu  à  nous  recr^éer,  &  à  nous  repofer  des  fatigues 
,,  paflees.  On  célébra  le  fervice  divin  dans  une  cabane  de  verdure ,  pré- 
„  cédée  d'une  belle  allée  d  arbres.  On  y  fit  la  proceflion  de  la  Fête-Dieu. 
,,  On  éleva  une  croix.  Ou  prit  pofleflion  du  Pays ,  au  nom  du  Roi  Phi- 
„  lippe  m.  Une  troupe  des  nôtres  étant  un  jour  allé  chercher  des  fruits , 
„  découvrit,  du  haut  d'une  montagne ,  un  beau  vallon  qu'elle  traverfa; 
„  puis,  du  fommet  d'une  autre  montagne,  à  deux  lieues  du  rivage,  elle 
„  ouit  un  bruit  xle  tambours ,  qui  lui  donna  la  curiofité  de  s'approcher  en 
^,  grand  filence.  Les  Efpagnols  arrivèrent  à  une  habitation ,  où  les  Sau- 
^,  vages  paflbient  nonchalamment  le  tems  à  danfer.  Dès  qu'ils  fe  virent 
•,,  furpris,  ils  prirent  la  fuite,  vers  la  montagne^  abandonnant  leurs  £em- 
,,  mes  &  leurs  enfans;  mais  on  eut  bientôt  lieu  déjuger  qu'ils  ne  s'étoient 
^,  ainfi  fauves  que  pour  avoir  été  furpris  ians  armes.  Nos  gen^»  refiés 
„  maîtres  de  «l'habitation,  entrèrent  dans  une  cabane^  d'où  ils  enlevèrent 
^,  trois  en&ns  &  quatorze  cochons  9  &  s'en  revinrent  au  plus  vite  de  nô* 
^  tre  cêté,  avant  le  retour  des  Indiens  j  é^mtloin  de  tout  fecours  &  ac-- 

ft  ca- 
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^;  cablds  de  laffitude.     Ils  repaflbient  dans  le  vallon,  lorfqu'ils  entendirent     Q^ï»t>5r 

j,  de  nouveau  les  cris  des  Barbares ,  accompagnés  du  bruit  de  leurs  tam-      i  *  o  (5* 

jy  bours;  faits  d*un  tronc  de  bois  creux.    Nos  gens,  prêts  d'être  aflaillis, 

„  coururent  de  toute  leur  force  jufqii'à  la  pente  de  la  montagne,  dont  il$ 

„  gagnèrent  le  fommet,  le  plus  vite  qu'il  leur  fut  poflîble,  chargés 'Com- 

j,  me  ils  étoient.    La  néceffité  de  reprendre  haleine  les  obligea  de  s'y  ar- 

^,  rêten    Les  Barbares  approchèrent ,  &  faifant  leurs  cris  ordinaires ,  lan^ 

^,  cèrent  aux  nôtres  une  grêle  de  flèches ,  qui  par  bonheur  n'atteignirent 

^  perfonne.    On  Jeuf  répondit  à  coups  de  môufquets,  qui  en  bleffèrent 

j^  quelques-uns,  &  firent  reculer  leur  troupe:  mais  elle  ne  tarda  pas  à  re* 

„  venir'  à  la  charge,  pourfuivant  les  nôtres  à  la  defcente  jufqu'auprès  du 

^  rivage;  de  forte  qu'ils  étoient  obligés  de  faire  ferme  de  tems  en  tems 

4,  pour  recharger  leurs  môufquets  &  faire  feu.     Malgré  ceci,  la  crainte 

ja  de  nos  armes  ne  Êiifoit  pas  quitter  prife  aux  Barbares ,  qui ,  lorfqu'ils 

„  n'eurent  plus  de  flèches ,  fe  campèrent  'fur  des  pointes  de  rochers ,  d'où 

^,  ils  nous  lan^oient ,  du  haut  en  bas ,  de  groffes  pierres.    Un  de  nos  £f«^ 

^,  pagnols  en  eut  le  bras  cafTé.    Us  n'eurent  pas  d'autre  mal,  dans  cett0 

j,  retraite  dangereufe ,  qu'ils  exécutèrent  avec  une  bravoure  extrême ,  fans 

ji,  abandonner  leur  proye.    Quand  les  Indiens  ouïrçnt  tirer  le  canon  des 

p^  Vaiifeaux ,  Ôc  qu'ils  virent  qu'on  couroit  de  toutes  parts  au  fecours  des 

^^  nôtres,  ils  abandonoèrant ^  pour  la  coup,  la  partie,  en  fuyant  vers  la 

^,  montagne. 

„  A p R è s  quelque féjour  en  cette  Baye,  les  Vaiffeaux  levèrent  l'ancre, 
'^^  &  nous  en  içrtîmes:  mais  il  y  fallut  bien-tÔt  rentrer.  Nos  gens  tombé* 
^,  rent  tout  d'un  coup  malades ,  en  fi  grand  nombre  qu'il  ne  refl:oit  plus 
^,  perfonne  en  état  de  faire  la  manœuvre.  On  ne  pouvoît  attribuer  cet 
jy  accident  à  la  nature  même  du  poiflbn  »  dont  nous  avions  mangé  en 
^,  quantité  durant  nôtre  féjour  dans  la  Baye:  mais  on  foupfonna  que  le 
„  dernier,  qu'on  avoit  ^êché ,  pouvoit  avoir  avalé  quelque  poifon ,  ou  a» 
'  ^j  voir  été  habillé  &  coupé  en  morceau^  fur  des  herbes  venimeufes.  En' 
^  peu  de  tems  les  deux  Vaiifeaux  devinrent  femblables  à  l'hôpital  d'une 
,,  Ville  peftiférée.  Nos  gens  furent  fi  malades ,  que  pas  un  d'eux  ne  crut 
^  en  revenir:  cependant  nos  Chirurgiens,  quoique  malades  eux-mêmes , 
„  fervirent  les  autres  avec  tant  de  zèle  &  d'habileté ,  que  les  effets  de  cet 
„  accident  furent  bientôt  paflës ,  fans  que  perfonne  en  mourut.  Durant 
yy  ce  fécond  féjour,  on  fit  auffi  quelques  defcentes  à  terre;  &  Ton  relâchai 
^,  les  enfans  enlevés  de  l'habitation ,  dans  l'efpérance  qu'ils  feroient  les  in- 
^y  ftrumens  d'un  traité  de  paix  entre  les  Naturels  &  nous  :  mais  ceci  n'ayant 
^  aucun  effet,  nous  levâmes  l'ancre  une  féconde  fois,  le  5  Juin,  préfixés 
yy  d'aller  reconnoître  les  terres  fur  le  vent ,  d'en  prendre  pofleflîon  pour  le 
,,  Roi,  &  d'y  bâtir  une  Ville ,  comme  nous  avions  fait  dans  la  Baye,  où 
yy  nous  en  fondâmes  une,  qu'on  nomma  JérujàUm  la  neuve  y  dans  laquelle  ,  J^™^^^ 
^  on  établit  des  Alcades^  des  Corrégidors  &  autres  Officiers  du  Roi  (/),  iebâde''palr 

„  nous  lesEfpagnoU, 

(t)  Leii  fonOictn  de  ces  Officiers  n'ont  pas  ëté  de  longae  durée,  non  plus  que  la  Ville 
Utoïc,  ob  ik  les  aer^olcDt.    Ccsci  peut  bien  palTer  pou  «ne  lodonoACade  STpagncde. 


se  V    O   Y    A    G   E    s     A   U    X 

<}0rso«.  ^y  nous  trouyâmes  au  Ivge  le  vent  ccmtraire,  &  la  Mer  fi  agîtëet  que  la 
16060  ^^  proue  des  Navires  étoit  quelquefois  fous  l'eau.  Ou  fut  forcé  de  rega* 
^,  gner  la  Baye.  Les  deux  Vaifleaux  >  &  le  petit  Bâtiment ,  la  coururent 
31  enfemble  pendant  deux  jours ,  non  fans  rifque.  Le  3 ,  deux  des  croîs 
5^  gagnèrent  la  Rivière ,  &  mouillèrent  dans  un  bon  abri ,  plus  avancé  que 
^  celui  où  nous  avions  fait  nôtre  premier  débarquement.  Mais  la  Capi- 
39  tane  n'en  pût  jamais  venir  à  bout ,  &  courut  tant  de  rifque,  dans  la 
^  Baye,  qu'elle  tut  forcée  d'en  fortir  pour  prendre  le  large ,  où  eDe  déri- 
9,  va  fi  bien ,  qu'elle  ne  pût  jamais  regagner  la  bouque.  La  faifon  s'ayan- 
5>  ÇPit ,  &  les  vents  d'aval  règnoient  depuis  le  mois  d'Avril.  Le  Capitaî- 
3,  ne  &  les  Pilotes  furent  donc  d'avis  de  faire  route,  &  d'aller ^  par  la 
„  hauteur  de  dix  degrés ,  chercher  llfle  Sainte  Croix ,  où  étoit  le  rcndez- 
„  vous  des  Vaifleaux ,  en  cas  de  féparation.  Le  Navire  appercût  peu  a- 
3,  près  une  voile ,  à  laquelle  on  donna  la  chafle  :  mais  on  la  laiua ,  quand 
,,  on  eut  reconnu  que  c'étoit  un*Bâtiment  de  ces  Indiens  des  Ifles  voifines. 
9»  Nous  cherchâmes  rifle  Sainte  Croix  vers  dix  degrés  vingt  minutes ,  fans 
j^  la  trouver  i  il  y  à  grande  apparence  que  nous  laiflimes  les  terres  fous  le 
I,  vent^  &  que  nous  avions  beaucoup  dérivé  en  fortant  de  la  Baye  S.  Phi- 
>»  lippe.  £n  cette  occurençe  le  Capitaine  aflembla  tout  le  monde,  pour 
^,  donner  fon  avis  fur  ce  qu'il  falloit  faire.  Nous  étions  tous  fort  trifies. 
,^  Il  nous  refl:oit,  de  côté  &  d'autre,  un  long  trajet  de  Mer,  &  un*  Vaif* 
^y  feau  fort  peu  en  étac  de  le  faire,  foit  qu'on  voulut  aller  à  la  Chine  ou 
,,  au  Mexique.  On  fe  détermina  pour  le  Mexique.  .C'étoit  tout  au  con- 
„  traire  de  nôtre  premier  projet:  mais,  dans  l'incertitude  fi  les  deux 
9^  autres  Vaiffeaux  regagneroient  jamais  les  Pays  dé  la  domination  d'£fpa- 
„  gne ,  on  ne  voulut  pas  rifquer  de  perdre  toutes  les  nouvelles  connoiflaû- 
. ,,  ces  que  nous  venions  d'acquérir  en  ce  Voyage-  Je  n'entrerai  pas  dans 
,,  le  détail  de  ce  que  les  calmes ,  les  yents ,  les  chaleurs  Se  la  difette  d'eau 
^  nous  firent  foulFrir,  dans  le  trajet  jufqu'au  3  Odlobre,  où  nous  vîmes 
99  les  Côtes  de  la  Californie.  Nous  eûmes,  pendant  quatorze  jours  de  fui- 
„  te ,  la  vue  de  cette  Terre ,  fans  pouvoir  y  toucher.  Il  arriva  ici  une 
^  chofefort  extraordinaire:  un  des  Matelots,  Italien  denaiflance,  jeune 
yy  homme  fort  vigoureux,  fe  jetca  dans  la  Mer.  Nous  fçûmes  peu  après 
„  qu'il  avoit  rempli,  d'une  quantité  de  vivres  fuffifante  pour  gagner  la  ter- 
„  re ,  éloignée  d'environ  quatre  lieues ,  deux  bouteilles  bien  bouchées  de 
,9  cire,  &  amarrées  aune  large  planche,  fur  laquelle  il  efpéroit  fe  tenir 
^  aflis  &  gagner  le  rivage.  N^ous  reflâmes  étonnés  d'une  réfolution  fi  dé- 
^  terminée ,  laiflant  à  Dieu  à  juger  de  fon  intention ,  qui  nous  efi:  incoii- 
I,  nue  :  car  il  pouvoit  attendre  trois  ou  quatre  jours  que  nous  fufiions  arrl* 
„  vés  vers  une  Côte  habitée  par  des  Chrétiens;  au  lieu  que  celle  où  nous 
„  étions  pouï  lors ,  n'étoit  peuplée  que  de  Sauvages  idolâtres.  Au  fortîr 
„  d'ici,  le  Vaifleau  fut  a0ailli  d'une  terrible  tempête,  qui,  ^près  ayoir 
.„  cent  fois  mis  l'Equipage  au  dernier  moment  de  m  vie ,  nous  jetta  enfin 
Ml  à  Zalaguaj  près  du  Fort  de  la  Nativité  au  Mexique  »  où  nous  attendîmes 
„  le  moment  de  faire  voile  pom  Acapulco  *\ 


TERRES    AUSTRALES,  Liv.  V.  ^ 

9 

Extrait  du  Mémoire  pré/enté  au  Roi  ffE/pagne  par  Ferdinand  de  Quiros.         Qui  roi. 

1606. 

LA  grandeur  des  terres  nouvellement  découvertes ,  autant  que  J'en  puis     Defcriptîon 
juger  par  mes  propres  yeux,  égale  oelie  de  l'Europe  entière  &  de  l'A-  de  la  Terre 
fie  mineure  jufquà  la  Mer  Cafpienne.     Elles  font  une  cinquième  partie  AufbalcduS* 
du  Globe  terreftre ,  étendues  fous  les  Zones  torride  &  tempérée ,  dans  ^^^^^ 
les  Latitudes  correfpondantes  à  l'Europe  &  aux  meilleures  0)ntrées  de  l'A* 
irique  &  de  TAfie ,  auxquelles  elles  font  en  quelque  manière  antipodes. 
La  Contrée ,    que  nous  avons  le  mieux  parcourue ,   fous  le  quinzième 
parallèle ,  eil  préférable  à  l'Europe  »  par  où  l'on  peut  juger  des  autres. 

Toute  cette  partie  du  Monde  efl  extrêmement  peuplée  d'hommes  de      Habitans, 
diverfes  couleurs ,  blancs,  noirs,  olivâtres,  ou  de  couleurs  mélaqgées;  il 
5  en  a  de  rougeâtres ,  peut-être  pour  avoir  été  brûlés  de  l'ardeur  du  Soleil. 
Les  uns  ont  les  cheveux  noirs ,  longs  &  épars  i  d'autres  les  ont  épais  &  • 

crépus  ;  d'autres  auifi  les  ont  jaunes  &  luifans  :  ce  qui  peut  être  un  indi« 
ce,  qu'il  y  a  eu,  panni  eux,  du  mélange  dans  les  efpèces.  Ils  ignorent  Leors  mœurs, 
les  Arts ,  n'ont  ni  Villes ,  ni  FortereiTes ,  ni  Loix ,  ni  Souverains.  Dans 
cet  état  de  pure  Nature ,  ils  font  fouvent  divifés  entr'eux  par  de  fréquen* 
tes  querelles.  Leurs  armes  font  l'arc ,  &  de^  âêches  fans  venin ,  des  bâ* 
ions ,  des  lances  &  des  zagayes  de  bois.  Ils  ne  les  quittent  pas  même  en 
navigeanc  dans  leurs  Canots,  d*oà  Von  peut  cçofefburer  Qu*j\8  font  ordinai- 
rement en  guerre  avec  leurs  voifins.  Us  ne  fe  couvrent  le  corps  que  de  la 
ceinture  au  milieu  des  cuiiTes  ;  du  relie  ils  ont  aflez  de  foin  de  fe  tenir  pro- 
pres ;  ils  font  gais ,  acoeffibies  &  fort  reconnoifFans  des  marques  d'amitié 
qu'on  leur  donne.    T'en  ai  plus  d'une  fois  fait  l'épreuve,  &  j'ai  reconnu^ 

Sie  lorfqu'on  &i  ufoit  bien  avec  eux ,  on  les  trouvoit  doux  &  traitables» 
n  trouve  parmi  eux  quelques  fortes  d'iniflrumens  4e  mufique.  Ils  aûneot 
la  danfe  ^  &  leur  humeur  paroît  portée  à  la  joye  &  aux  divertiffemens. 
Ils  (Hit  des  barques  aflez  bien  conflruites ,  dont  ils  fe  fervent  pour  aller  d'à- 
pe  lue  à  l'autre.  Quelques-uns  ont  des  voiles  d'un  fil  aflez  femUable  au 
(dbanvre»  mieux  fabriquées  que  celles  des  Indes  &  de  Java.  îls  habitent 
des  maifons  de  bois,  couvertes  de  feuilles  de  palmite.  Ils  ont  des  cime* 
tières  &  des  oratoires  pour  leur  culte  d'idolâtrie ,  aumiel  ils  paroiflîait  fort 
adonnés ,  des  jardins  potagers ,  divifés  en  planches  Se  aflez  bien  cultivés. 
Us  favent  polir  le  marbre ,  fabriquer  des  pots  de  terre ,  des  cuillières  de  - 
Vois  &  des  tiiïus  d'écorce.  Ils  font ,  ainfi  que  nous ,  dans  l'ufage  de  châtrer 
ka  porcs  &  la  volaille.  La  nacre  efl»  de  toutes  les  matières,  la  plus  utile 
pour  eux;  ils  en  font  des  couteaux,  des  cifeaux,  des  fâes,  des  contres ^ 
de  charrue^  &  autres  uftenciles  ;  quant  aux  perles ,  ils  les  portent  en  coi<< 
liers  autour  du  col.  Leur  pain  fe  fait,  fans  aucun  travail ,  de  trois  cfpé-  j^^^  ^^^ 
^es  de  racines ,  que  Ton  ne  fait  que  rôtir  au  feu ,  &  qui  font  un  aliment  pxnx^^ 
iielide  &  d'afîez  bon  août.  Il  y  a  de'  ces  racines  longues  de  pltts  d'une  ccm- 
^ée ,  &  erofles  environ  de  la  moitié.  On  trouve ,  dans  le  Tavs  ,  det 
plantains  &  des  amandiers  de  plufieurs  efpècos,  des  arbi^^s»  qu'ils  nooh 
maat.:Oiisr  dont  kiruit  leflèinble  au  coin^  djS^.AQyers,  des  dorûDlûerSf 
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de  rëbenne  »  &  autres  grands  bois  de  conftruâion ,  da  miel ,  des  canner 
de  îucre ,  des  herbes  potagères ,  comme  citrouilles ,  bettes ,  fèves ,  &c. 
des  palmiers  à  dattes  &  à  chou ,  propres  à  faire  du  vin  ou  du  vinaigre  i 
mais  furtout  un  grand  nombre  de  cocotiers ,  dont  les  ufages ,  pour  toutes 
les  néc^tés  de  la  vie,  font  fi  connus  »  qu'il  n'eft  pjis  befoin*  de  les  décrr» 
re  ici. 

J  £  dirai  feulement  que  de  l'huile  de  cocos ,  ils  font  du  beaume  pour  les 
playes,  &  du  gaudron,  qu*ils^  appellent  Galagalûa^  pour  efpalmer  les  bar* 
ques,  indépendamment  aune  autre  réfine,  lervant  auifi  au  même  ufagej 
que  de  Técorce,  ils  filent  de  fi  bonnes  cordes,  qu'on  s'en  pourroit  fervir  à 
traîner  des  pièces  d'artillerie ,  fans  parler  d'une  efpèce  de  chanvre ,  qu'il; 
ont  aflez  femblable  au  nôtre  :  &  que  les  feuilles  leur  font  furtout  de  grand 
ufage ,  pour  couvrir  les  toits  &  garnir  en  dedans  les  murailles  des  cabanes. 
Le  Pays  nourrit  auffi  du  gros  &  menu  bétail ,  du  gibier  &  des  oifeaux  do* 
meftiques,  à-peu- près  comme  en  Europe.  La  Afer  abonde  en  toute  forte 
de  poiflbn ,  tellement  que  les  Vaifleaux  d'Europe  trouveroient  ici  de  q\i<A 
fe  rafraîchir  à  merveille,  &  que  toutes  les  produâions  de  nos  climats^ 
qu'une  Colonie  y  voudroit  cidtiver  ^  y  fpuéiifieroient  fort  bien  félon  l'ap^ 
parence. 

L&s  rieheflis,  que  j'y  ai'  vues,  Ibnc  de  l'argent  &  des  perles.  Nôt^e 
Commandant  m'aifura ,  qu'il  y  avoit  vu  de  l'or ,  un  jour  que  j'étois  allé 
plus  loin  reconaoître  le  Pays.  Nous  y  avons  cous  deux  vu  des  noix  mui^ 
cades^  dumafiiic,  du  gingembre,  du  poivre  &  de  la  canelie.  Ileflàcroi- 
re  que  le  clou  de  girofle  n'y  manque  pas ,  puifque  la  région  n'eft  pas  éloi* 
gnee  du  parallâe  des  Moluques.  Oir  y  trouve  auffi  de  quoi  faire  des  é- 
t6ffes'de  ioye.  On'ue  peut  douter  qu'tl  n'y  ait  des  cuirs  &  du  fuif,  dès 
qu'il  y  a  des  vaches  &  des  chèvres.  Les  efiains-  d'abeilles ,  que  t'y  ai  ap« 
perçus^,  font  une  preuve  quil  y  a  de  la  cire  &  du  miel.  Voila  ce  que 
/y  ai  vu ,  fans  m  être  beaucoup  avancé  dana  les  terres.  H  h'^  pas-  sifé 
de  tirer ,  des  habttans  -,  Quelque  enfeignement  fur  le  furplus.  Outre  hi 
difficulté  de  fe  faire  entendre,  ce  font  des- gens  fimples  ,  contens  du  peu 

Î|u'ils  ont  fouB  leur  main  ^  qui  ne  fongent  qu'à  vivre  fans  travail,  & 
ans  aucun  foud  des  chofes  peur  lefquelles  on  fe  donne  tant  de  peine  par^ 
Bii  nousï 

L'air  y  eft Taliibre  &  tempéré,  le  terroir  ferdte  &  agréable  ,  partie 
nontueux ,  partie  de  plaine.  Il  v  a  de  bonnes  Rivières ,  grandes  &  J>e<» 
titefr,  fur  lefquelles  on  peut  conftruire  des  ufines  de  toutes  efpèces.  Oiè 
trouve  au  bord  de  quelques  -  unes ,  des  rofeaux  de  ci&q-ou  fix  palmes  de 
tour.  Le  marbre,  la  pierre  à  bâtir,  l'argile  à  pétrir  de  la  brique ,  le 
bois  de  charpente  n'y  manquent  pas  non  plus  ;  enfin  on  y  trouve  det 
falines. 

Là  Baye  de  S.  Jacqm  &S.  Philippe  s" ciéoncQ  environ  vingt  lîeuës  daa9 
les  terres  ;  les  bords  en  font  remplis  d'habitations.  Le  Port,  que  nous  a- 
Vons  appelle  i/^erii  Cruz^  à  quinsse  degrés  quarante  minutes  de  Latitude,  A 
où  je  ôropofe  d'établir  la  Colonie ,  peut  contenir  mille  VaifFeaux  à  l'an-r 
«re>  fur  environ  dix.brafies^.bon  foad  de  fable ,  noir.    li  eft  Jormé  pa» 

ren*«- 


j 


TE  It R  E  S-.  A  U  S  T  R  A  L  E  S,  biv.  V»  ja 

f'eanVoàchiife  de  deux  Rivières  ,  Tune  der<juel]es  égale  le  Guadaiquivir^  Quinaii^ 
Tautre  efl  navigable  aux  Chaloupes,  &  donne  une  aiguade.  Le  chant  des  ^  .(^.^.^^ 
petits  oifeaux  eft  fort  agréable  fur  la  rive,  ainfi  que  lodeur  des  fleurs,  fur* 
tout  celle  du  citronnier  &  du  bafîlic.  Ces  Kivières  ne  font  infeftées  ni  de 
ferpens- ni  de  crocodiles.  Je  n'ai  vu  y,  fur  les- terres,  ni  fourmis,  ni  che- 
nilles, ni  mofquites^  ni  tant  d'autres  infefles,  qui  défolent  certaines  Con- 
trées. Ce  que  j'ai  dit  fur  la^  falubrité,  je  le  fonde  fur  ce  que  là  chair  & 
k  poiiTon  s'y  confervoient  deux  jours  fans  fe  corrompre  :  fur  ce  que  les  Na- 
turels du  Pays  ne  tiennent  point  leurscabanes  élevées  déterre ,  fur  des  pieux, 
comme  en  d'autreç  endroits  de  l'ifle  ;  fur  ce  que  couchant  fouvent  à  terre , 
^  la  belle  étoile,  il»  ne  laiflênt  pas  de  parvenir  à  un  âge  avancé;  fur  ce 
qu'aucun^  des  gens  de  l'Equipage  n'y  fut  malade ,  quoiqu'ils  travaillaflent 
beaucoup  ,  &  qu'ils  buflent  de  l'eau  fraîche  à  jeun  &  baignés  de  fueur  ^ 
cp'ils  mangeaflent  des  fruits  que  1»  terre  produit^-  &  allaflent  également  aii 
/erein  &  au  ibleil.  La  chaleur  n'y  efl  pas  exceflive,  4&  ils  avoient  befoin^ 
après  mitinic,  d'une  couverture  de  laine  à  caufe  de  la  fraîcheur  du  matin. 

J'ai  donné,  à  toute  cette  région  ,.  le  nom  de  Terre  AuJlraU  du  «S.  Ef\ 
prit  y  &  j'ai  impofé  divers  noms  à  une  vingtaine  d'Ifles  nouvellement  dé* 
couvertes;  J'ai  pris  poileflSon  de  tout  ce  Pays  au^nom  de  Vôtre  Majefté» 
en  faifant  ériger  deujE^*  Colonnes ,  fur  lefquelles  on  a  gravé  vôtre  devife  pluî 
ukron  qui  convenoit  (1  bien  ici  (^i) ;.  on  a  auûi  dreifé  une  croix  fur  le  riva^ 
ge,  4&  un  autel  en  l'honocur  de  Nôcre-Dame  de  Lorette,  fur  lequel  le  fa^^ 
crifice  de  la  Meile  a  écé  célébré  plus  «d'une  fois*  ^ 

Au  fur  plus,.  Sire,  je  fuis  prêt  à  donner,  far  la  Carte,  de  plus  amples 
inftruâions  en  préfence  des  Mathématiciens  de  Vôtre  Majeilé»  ^ 

(a")  La  devife  de  Philippe  IL  fiiifiHt  aUufion  m  me  plus  ukra-  des  Colonnes  d'BercuIê 
an  Décroit  de  Gibraltar. 

Ecctrait  iun  mtre  Mhmre^  dur  même  Quiros. 

OUTRE  les  Pays  ci-deflus  mentionnés,  j'ai  pris  terre  à  Tlfle  TaumaeOj  à  la  laeTannac». 
diftance,  félon  nôtre  eftime,  d'environ  douze  cens  cinquante  lieuëa  r 

du  Mexique*    J'y  féjournai  dix  jours.     Le  Roi,  nommé  Tamiy^  fit  four-      Confèrent 
nîr  des  vivres ,  dont  l'Equipage  avoit  grand  befotn ,  &  vint  fur  mon  bord.  ^^  **  ^^ 
Cétoît  un  homme  de  haute  taille,  d'une  corpulence  robulU^  le  teint  pkK         '^ 
qtf  olivâtre,  les  yeux  ^brillai»,  le^  nez  aquîti»,  la  barbe  &  les  cheveux  crê-  r 

'pus:  il  paroiflbit  avHdir  de  l'entendement  &  même  de  1^  mfe^  en  un  mot  .  ^  .4 

c'étoit  un  homme  préfentable^  Je  le  reçus  *bieny  &  je  lui  fis  voh- 10  Na- 
vire avec  tout  fon  appareil.  On  devinoit  alTez,  à  fon  gefte  &  à  fon  étoq- 
iiement,  qu'il  n'avoit  jamais  rien  vu  de  pareil.  Nous  nous  entretînmes 
par  fîgnes.  Un  Secrétaire  écrivoit  à  mefure  fes  réponfes ,  autant  qu'on  les 
pouvoit  deviner.  Je  lui  demandai  s'il  y  avoit  des  Ifles  habitées  autour 
4ecdlet*ci,  foit  dans  le  voifinage ,  foit  plusloia,  iScdequel  côté,  .  Ona^ 
fendit  «l'il  y  en  avoit  en  quantité,  çcmeme  une  grande  région,  qn$t 
«>penoit  Manicoh.  U  traçoit'  des:  ronds  avec  fon  doigt  fur  la  pouffièrev  Grande  ré* 
jplui'ou  moins  grands,  i  ti^efaxc  q^^  YJSÏq  ^  dQJiril  p?u:loit,,  éççitjjlus  gra^  ÊSi^"^^ 
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'^vinùu  de  ou  moindre*  Pour  fignifier  qae  c'étok  on  grand  Pays»  il  ëMndoit  les 
t6o6.  .bras  tout  de  leur  long*  Il  pointoic  du  doigt  le  Nord,  le  Sad,  ouTËi]:, 
félon  le  côté  où  la  région  étoic  placée.  Il  nous  fit  entendre  ^e  le  Pa3f« 
^6rs  le  Sud  étoit  fous  fa  domination.  Ces  Peuples  ,  fdon  l'apparence» 
comptent  le  tems  par  nuits  :  car  pour  marquer  la  diftance  d'un  lieu  à  un 
autre ,  il  couchoit  fa  tête  fous  fon  bras ,  comme  pour  dormir ,  autant  de 
fois  qu'il  y  avoit  de  journées  de  chemin.  Divers  autres  iignes  lui  iervirenc 
à  nous  faire  entendre  quels  Peuples  étoient  blawrs  ou  noirs  ;  <piels  autres 
étoient  fes  ennemis  ou  fes  alliés.  Quand  ils  étoient  smtropophages ,  il 
mordoit  fon  bras ,  ce  qui  fîgnifioit  auffi  qu'il  leur  vouloit  du  mai.  Nous 
lui  fîmes  fi  long^tems  répéter  ces  fortes  de  geftes ,  qu'il  en  parut  fiitigué  p 
&  demanda  de  s'en  aller.  Ainfi  nous  le  congédiâmes ,  après  lui  avoir  faut 
des  préfens.     J'allai  le  lendemain  moi-même  lui  faire  vifite. 

J*A  I  touché  depuis  à  ce  Pays ,  C[u'il  appelle  Atanicoh  ^  (  a  )  où  l'on  trou^ 
ve  des  bœufs ,  des  buffles ,  des  chiens  qui  aboyent  »  des  poules ,  des  co« 
chons  )  &  des  coquillages  à  perles.  En  partant ,  j'enlevai  quatre  des  Na- 
turels, dont  trois  s'échapèrent  à  la  nage,  &  le  quatrième,  qui  nous  relia , 
fut  baptîfé  &  nommé  Pierre  (*). 
Rapport  Nous  Tînterrogeâmcs  depuis  fort  au  long  far  Ion  Pays;  il  nous  dit  que 

d^un  autre  In-   ^^  profeffion  étoit  de  faire  des  tiffus  &  des  flèches ,  ^u'il  étoit  né  dans  l'iOe 
Ifle  Chi*       Chîcayna ,  plus  grande  que  Taumaco ,  dont  elle  eft  éloignée  de  quatre  jour* 
cayn9.      *        liées  de  navigation.     Selon  fon  rapport,  le  cerr^ir  y  eft  très  -  fertile  &  a- 

bondant  en  toutes  fortes  de  fruits.  Les  habitans  font  les  uns  noirs ,  à  die* 
ferles.  Veux  roux  &  crçpus  (c).  Il  y  en  a  de  taille  de  géant.  Le  rivage  y  eft 
plein  de  coquillages  à  perles ,  de  diverfes  grandeurs ,  que  Ton  ramaiTe  à  k 
main  dans  une  eau  peu  profonde  :  *  on  jette  les  perles  quand  elles  font  peti- 
tes: Ton  mange  la  chair  de  l'haîtse,  qu'il  appelle  Canofe^  &  de  1^  coquil- 
le,  qu'il  nomme  Totok  ,  on  en  fait  des  affiettes  &  des  cuilliéres.  H 
nous  parla  d'un  autre  coquillage ,  nommé  Taquila  >  dont  les  perles  font 
grandes  &  belles.  Il  nous  diioit  tout  ceci  d'un  air  de  vérité ,  &  fur  fon 
rapport,  je  n'ai  pas  lieu  de  douter  qu*o;i  ne  pût  faire,  en  ces  Contrées» 
un  commerce  de  perles  fort  avantageux.  Il  nous  ajouta  qu'en  deux  jours 
Ifle  Cttsn*  de  trajet  on  pàflbit  de  Chicayna  à  Tlfle  GuarAopo ,  où  les  hommes  font  aaffî 
P^  i>laDcs  qutf^feux  d'Europe ,  a  cheveux  roux  ou  noirs ,  le  corps  peint  en 

«oage  fafqu'à  la  ceinture:  les  femmes  très-b^es  &  vêtues  de  foye  de  la 
léte  >tttx  pieds  :  que  les  babîtans  de  ce^e^ci  parlent  la  même  langue ,  & 
iOe  Tancalo.  ioRt  alliés  de  ceux  de  Tlfle  TauGêk:  qu'à  deux  journées  de  Maaicolo,  Se 
KkTiicopio.  à  cinq  de  Taumaco,  était  l'ifle  Tucofk^  grande  comme  celle  «d'AcapuIco 

fur  les  Côtes  du  Mexique,  habitée  p^  une  Nation  néere  &  de  petite  tail- 
le, qui  a  un  langage  particulier,  &  qui.  Aéanioains  &x  alliée  de  foo  Payt 

(0)  Le  Mémoire  ne  marque  le  giflêment  quatre  Indiens  furent  enlevés. . 

d'aucun  de  ces  Pays  d'une  manière  fadsfai-  (c^)' Remarquée  cette  circonftaiice  eitra* 

*imce.     Oo  Ta  indiqué  de  la  £ioon  la.  plus  iwjbiaiie  &  j^ea  Traifenblable  ,   slofi  qpe 

lorobaUe,  dana  fai  ReUttkm  piéoedente.  opUe  rtt>poitée  ^ms  la  Relation  précédente^ 

(^  )  La  Relation  précédente  explique  que  fyi  Içs. jp^omtes  noirs  à  cheveux  jro^ea. 
aài  à  TêÊiem9,  non  à  lâttikriQ,  que  lei 
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natal:  que  cette  Ifle  a  une  grande  Baye,  où  fe  jettent  quatre  Rivières     ÇtiitOiî 
non  guéables ,  &  qu'on  y  trouve  beaucoup  de  perles.     Il  nous  racontoit      i  6  o  ($• 
i«peu-près  la  même  chofe  des  Ifles  Pikny  Pupam^  Fonfono,  &  autres  ad-  pJ^!!^^" 
JEicentes.     Cette  dernière 'n^eft  qu'à  deux  ou  trois  journées  de  Taumaco.  f^^^*    ^** 
Les  habitans  font  des  nègres  de  haute  taille ,  qui  ont  aufli  leur  langue  par- 
ticulière.    D  nous  parla  a  une  grande  région ,  nonmiée  Pouro ,  qu  il  difoit  j^^?iF^^ 
n'avoir  pas  vu ,  mais  avoir  appris  ,  d'un  marinier  expert ,  qu'elle  étoit  fort    ^  '^ 
euplée:  que  les  habitans  étoient  prefque  noirs,  vigoureux,   peu  traita- 
les  &  guerriers  :  que  néanmoins  les  homicides  y  étoient  punis  de  mort  & 
pendus  :  qu'il  avoit  vu ,  de  fes  propres  yeux ,  une  flèche  telle  que  les  fa- 
briquent les  gens  du  Pays,  garnie  d'une  pointe  d'argent,  faite  en  lame  de 
couteau:  ce  qu'il  nous  afiura  plufieurs  fois.    Pour  moi  je  n'ai  nulle  peine  à 
croire  que  la  Nature  produife  de  ce  métal  en  ces  Contrées  ;   car  j'ai  trou-      Marcsfllt»' 
vé,  dans  le  Golfe  S.  Jacques  &  S.  Philippe,  des  pierres  qui  refTembloient  tfargcni;. 
fort  à  de  la  marcaflite  d'argent. 

Cet  Indien  Pierre,  nous  racontoit  encore ,  cjue  dans  fon  Pays,  le  Dé-  ^.^9^2r 
mon ,  qu'il  appelloit  Terva ,  &  dont  il  ne  parloit  qu'avec  un  grand  air  de  "W«c. 

frayeur^  apparoifibit  aux  gens  pendant  la  nuit,  ou  converfoit  avec  eux, 
quoiqu'inviuble ,  durant  le  jour:  que  lorfqu'on  vouloit  en  aplprocher,  on 
lie  trouvoit  qu'un  air  impalpable  :  qu'il  avoit  prédit  l'arrivée  d'une  Nation 
éloignée ,  ^aquelle  chercheroit  à  fe  rendre  maîtrefle  de  la  vie  &  des  biens 
des  Infulaires.  Mais  depuis  que  nôtre  Sauvage  eut  reçu  le  Baptême,  il  fut 
peu  à  peu  délivré  de  ces  preftiges.  II  montroit  un  grand  deur  de  retour* 
ner  vers  fes  Compatriotes,  pour  leur  faire  embrafler  la  Foi  Chrétienne,  & 
teur  apprendre  comment  il  avoit  été  bien  traité  par  les  Ëfpagnols  i  mais  i| 
mourut  jeune  à  Mexico  âgé  de  vingt-fix  ans. 

Terminons  cet  artide  par  une  note  de  Hackluyt.  „  Un  nomme  Note  de-  ^ 
„  Simon  Fernande  Pilote  Portugais,  m'a  dit,  à  moi,  Richard  Hackluvt,  Hackluyt. 
>,  cejourd'hui  15  Mars  1604,  que  tandis  qu'il  étoit  à  Lima,  vers  lan 
,,  1600,  on  avoit  fait  partir  une  Flotte  pour  les  Philippines  ,  commandée 
„  par  un  Meftif,  fils  d'un  Efpagnol  &  d'une  Indienne:  qu'un  vent  de 
„  Nord  avoit  jette  les  VaiflTeaux  bien  loin  au  Sud  de  la  Ligne,  où  ils  a- 
,^  voient  découvert  des  Iflés  non  moins  belles  que  les  Ifles  Salùtntm.     On 

nomma  le  lieu  principal  M^wre  di  Platay  (  Mont  d'argent,^  à  caofe  qu'on  .Ifl«  "^^.^ 
„  y  trouve  beaucoup  de  ce  métal.  Les  Efpagnok  virent  deux  couronnes  -^J^^^^L^i- 
„  de  ce  métal ,  qui  valoient  un  grand  jprix.    Ils  dirent  auflî  qu'ils  avoient        ^  ^\ 

vu  un  petit  monceau  de  poudre  d'argent ,  d'environ  deux  poignées. 
_  Les  habitans  eftiment  beaucoup  le  fer,&réchangeroient  au  poids  de  l'ar- 
^,  gent.  Luis  de  Tribald(hj  Gentilhomme  de  rAmbaffadeur  d'Efpagne  en 
,,  Angleterre  ,  m'a  dit  aufli ,  qu'U  avoit  vu ,  à  Madrid ,  un  C^der  dé 
;,  Marine ,  qui  demandoit  la  per miffion  de  faire  la  conquête  de  ces  Pay s^ 
^^  à  qui,  à  ce  qu'il  croit,  Tavoit  obtenuë»'\ 
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NoDAJu  Fuyage  de  Gkrcie  Je  Nodal,  pn  i6x8. 

R^rque    T    £  mauvais  fuccès  de  la  dernière  E^peditioa  de  Quiros  ralentit  tout  a 
premninaire,    j^j  ^^^^  l'ardeur  de  la  Cour  d'Ëfpagne  pour  les  nouvelles  Colonies.    Ce 

célèbre  Marin  eut  beau  préfenter  divers  Mémoires  à  cet  eiFet  ;  Taffaire^ 

comme  on  Ta  dit,  fut  trainée  en  longueur  jusqu'à  fa  mort»  qui  fie  entière- 

ment  oublier  fes  projets.    Il  ne  falloit  pas  moins  que  l'émulation  d'une  Na« 

tjon  rivale  ,  pour  reveiller  le  goût  des  découvertes;    mais  encore  eft-il 

reilé.impuiilknt  dans  i^es  derniers  efforts. 

Le  Roi  A  pçine  1«  Roi  d'Ëfpajgne  fut-il  informé  de  la  fameufe  courfe  de  le  Mai- 

d'Ëfpagne  en-  re,.dont  on  a  donné  ailleurs  la  Relation  (a),  que  prenant  plus  de  con- 

Sravete       fiaoce  aux  nouvelles  découvertes  de  cet  habile  homme,  que  n'en  .avaient 

pour vifiter  lé  eu  fcs  Compatriotes  même  {b)y  il  attira,  dans  fes  Etatis,  quelques  bons 

bétroit  de  le  Marins  Hollandois ,  du  nombre  defquels  étoient  Jean  de  Moore  &  Jean  de 

^M«rr.  ^        fritte.     Il  fit  équiper  deux  Caravelles ,  dont  il  donna  le  commandement  à 

Don  Gkrcie  de  Nodfil ,  avec  ordre  de  vidter  le  nouveau  paflage  de  commu- 
nication d'une  Mer  à  Tautre,  &  d'examiner  $!il  feroit  poffible  de  le  garder 
en  conftruifant  des  Forterefles  fur  les  deux  rivages. 
I  6  I  8.  Les  Caravelles^partireat  du  Port  de  Lisbonne,  Ville. alors  fous  la  domi- 

jy^  ^^ ^    patîon  d'Ëfpagne ,  Je  27  Septembre .161 8,  .&  ayant  touché  à  Rio  jAnciro^ 
lisbonne*         vinrent  y  par  le  tr.avers  de  cinquante-trois  dçgr^s  ;i^iQgt  minutes  de  Latitu- 

de ,  où  elles  découvrirent  ua  nouveau  Détroit ,  entre  dc^ux  Caps  (  Efpiritu 

Cuud  S.      J$nto  ^  Arenas^^)  que  l'on  nomma  le  Canal  S.  Sibafiiefiy  &  qui  rentre,  à 

fiébaftien.        ce  que  Ton  conjeflura,  dans  le  grand  Canal  de  Magellan  :  puis  un  peu  plus 

Cap  Peu*     ^^^  ^^^  '^  Sucl-Efi:,  prés  d'un  Cap,  qu'ils  appellèrent  des  Pennas^  un  au- 

nai^      -      tre  nouveau  Détroit,  plein  de  rochers  &  de.bas^onds.    Toute  cette  Côte 

«  .  ç&  en  écore,  garpie  de  hautes  montagnes,  «couvertes  de  neige  iufqu'au 

cinquante-qoatriéni^e  degré.     Mais  un  peu  plus  avant,  du.  côté  clu  Polej 

on  la  voit  revécue  d'arbrqs  &  de  .verdure.     Elle  efi:  toute  découpée  de 

Bayes  &  de  Promontoires ,  fur-tout  vers  le  cinquanteTcinquième  parallèle ^ 

fous  lequel  il  y  a  deugt  petites  Jfles^  qui  ae  font  que  des  rochers  blancs^ 

rongés  des  vagues. 

-rSaiHFw         ,On  prétend  que  Moore,  ^commerçant  fur  ice  rivage,  avec  les  Naturels 

*^3i^^       du  Pays,  qui  font  plus  hauts  de  toute  la  céte  que  nos  Européens,  avoitxe- 

Oh  trouve    ^^  ^l'^ux ,  en  échange  de  quelques  outils  de  fer ,  un  lingot  d'or  long  de  plus 

de  l'or  fut  la  ^'^^  ^^^î  pî^^  »  Hins  qu'ils  ayent  pu  lui  faire  entendre  fi  ce  métal  venoic 

•Câte  Orienta-  de  leur  propre  terrein  ou  d'ailleurs ,  &  fans  qu'on  ait  même  pu  fçavoir  le 

IcdelaTcne  «oids  dp  lingot,  .Ja  chofe  ayant  été  tenue  fecréte,  par  ce  Capitaine  Hol- 

NoixAL,,  par  venu,  à  Tentrée  du  JDtétroit,  le  trouva  jtel  qu'il  paroît  cepré- 
fente  dans  les  Cartes'de  le  Mai^e.  M#is ,  quqiqu'aidé  d'un  vent  favorable^, 
il  ne  pût  l'embouquer  alors,  tant  les  courans  le  repouifoient  avec  force.  Û 
paffa  trente  lieues  plus  loin,  vers  le  Sud-Eft^  le  long  d'une  Côte,  que  I'oa 

jugea 

dm)  Voyez  le  Tmnc  XIV.  pag.  M9.  toit  de  ces  décoaveites»  uffi^pra^  pss^  tss- 

<^>  iSftfait  gœl  j^vesM&t  ^i^erg.pof-     &  Xoli^  ZV.  pag.  x«i« 
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;|iigea  faire  partie  de  quelque  grand  Continent,  qui  pôuvoît  s'étendre  vers     Nobac; 
le  Sud  de  1  Afrique  (c).    Enfin,  revenant  fur  fes  pas,   il  entra  dans  le      *  ^  i  8. 
"Détroit ,  dont  la  longueur  eft  d*environ  fept  miles ,  &  ayant  jette  l'ancre      ^'!  î^* 
à  un  mile  de  l'embouchure,  dans  une  Baye  fabloneufe,  il  defcendit  fur  la  ^^p°"^'  , 
tôte  de  iHDueft,  près  d'une  Rivière  d'eau  douce,  ombragée  de  beaux  ar-  i/Slitfe 
bres  j  où  l'Equipage  eut  toute  la  commodité  poffible  pour  faire  du  bois  &  le  Maire. 
de  l'eau.    Quinze  Naturels  du  Pays  s'approchèrent  de  l'aîguade.     Ils  é-      Mœurs  de$ 
toientnuds,  n'ayant,  pour  tout  vêtement,  fur  les  épaules,  qu'une  peau  habitans  du 
de  mouton,  peinte  en  rouge,  ainfi  que  tout  leur  corps,  à  l'exception  du  ^^^^^^^• 
vifage ,  qu'ils  avoîent  frotté  de  craye  blanche.     Deux  d'entr'eux  ,  plus 
jgrands  que  les  autres ,  portoient  des  fourures  brunes ,  d'un  poil  extrême- 
ment doux ,  &  fur  la  tête  des  bonnets  de  peaux  de  lares ,  forte  d'oifeaux 
de  Mer,  écorchés,  dont  ils  avoient  arraché  les  groffes  plumes ,  en  laifFant 
te  duvet.    Leurs  armes  étoient  l'arc,  des  âêches,  garnies  de  cailloux  ai- 
euifés ,  &  des  couteaux  de  pierre  :  leurs  orneméns ,  des  ceintures  de  cuir, 
o:  des  colliers  de  très  jolies  petites  coquilles  blanches  &  opales.    Jamais 
"les  Efpagnols  ne  purent  rien  comprendre  à  leur  langage*    Soit  que  les  Bar»    .        ,         " 
bares  fiuent  quelque  demande  ou  quelque  réponfe,  ils  ne  ^ifoient  que  ré* 
péter  boOf  hooy  hoo.     Us  témoignèrent  une  grande  averfion  pour  tout  ce 
^u'on  leur  oflfrît  à  boire  &  à  manger.    On  ne  leur  vit  manger  que  d'une 
Ëerbe  un  peu  amère»  &  d'une  certaine  fleur  jaune,  zfkz  femblable  au  fbq«« 
ci ,  qui  croit  en  abondance  fur  cette  rive.    D'ailleurs  ils  ne  fe  faifoient  au- 
cune peine  de  voir  là  des  Efpagnols ,  leur  aidant  même  à  puiier  de  l'eau, 
&  à  couper  du  bois ,  après  avoir ,  fans  défiance ,  pofé  leurs  armes  à  terre* 
Ils  avoient ,  de  l'autre  côté  de  la  Baye ,  leur  habitation ,  compofée  d'une 
rinquantaine  de  cahutes  en  pieux  couvertes  de  rofeaux.     Ces  Sauvages 
font  a^ez  dociles  &  paroiifent  capables  d'inftruflions:  car  en  fort  peu  de 
•tems  ils  avoient  déjà  appris  à  réciter  TOraifon  dominicale* 

Quant  au  côté  de  1  Eft  du  Détroit,  qu'oa  appelle  7>rrV  des  Etats ^  où      Terre  (kl| 
la  force  des  courans  repoufla  les  Caravelles  ,    lorfqu'elles  étoient  déjà  ^^^* 
dans  la  Mer  du  Sud,  la  Côte  y  a  plus  d'étendue,  mais  elle  eft  inacceflible, 
n'ofixant  de  toutes  parts,  ii  la  vue,  que  des  précipices  &  des  roches  aiguës. 
L'aipéét  en  efl:  aflez  femblable  à  celui  dé  la  Norvège;  &  la  Mer  y  eft  fans 
fond  près  du  rivage. 

Les  Caravelles,  rentrées  dans  la  Mer  du  Sud,  examinèrent,  autant  que 
le$  vents  &  les  courans ,  dont  elles  étoient  tourmentées ,  le  purent  permet- 
tre, s'il  y  avoit,  en  ce  parage,  quelque  autre  endroit.  Mais  elles  ne 
trouvèrent  d'autre  embouchure jque  celle-ci  &  celle  de  Magellan ,  plus  an* 
ciennement  connue,  quoique  Spilberg  eut  raconté  en  Hollande ,  qu'on  eu 
trouveroit  une  vers  le  Cap  Frouoaert  (  d).    Elles  reconnurent  les  Ifles  Bof-  ^  Blcj  Bame^ 

.  nevelt^ 

Ce)  Si  celte  circonftance  eft  véritable,  il  par-lâ,  de  la  iMcr  duNojrddans  celleduSu<4 

faut  que  les  Caravelles  >fe  foyent  alors  plus  fans  pafler  ni  le  Détroit  de  le  Maire ,   ni 

avancées  dans  la  Mer  du  Nord  qu'on  ne  celui.de  Magellan. 

femble  le  dire  ici,  à  TEft  des  Patagons  :  cât  (i)  C'eft  appaTammént  le  Cap  Porwari. 

•Brouwcr  a  ttouvé  la  Mer^  ouverte,  àTO-  On  trouve,  en  eflFet,  prefque  vis-è-vis  cé 

^IcBt  de  la  Terre  des  Etats,  &  eft  entré,  .  Cap^  w  ï)étrok  peu fréqiiMnté) 411e. Ici  gens 
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nâvib^  qui  ne  fdnt  que  de  mauvais  roehers  fans  herbes.  Elles  doublèrent 
le  Cap  de  Hoi^rn ,  derrière  lequel  on  trouve  un  Port  aflez  commode  »  fi  ce 
n*efl:  que  les  Equipages  y  eiTuyèrent  un  froid  exceftir,  accompagné  de  nei- 
ge &  de  grêle  affrenfes.  Ils  s'avancèrent  près  du  Pôle  jufqu'à  clnquante- 
fuE  degrés  &  demi,  d'où  remontant  un  peupliis  vers  TEquaceur^  &  ne  fe 
trouvant  pas  afTez  de  vivres  pour  s'arrêter  au  Chili  p  ils  rentrèrent  dans  le 
Détroit  de  Magellan;  prirent,  au  Port  Famine ^  de  l'écorce  aromatique  de 
ces  arbres  à  poivre  ,  qu'ils  vendirent  feize  réaies  la  livre  en  Efpagne  ;  ren- 
trèreiit  dans  la  Mer  du  Nord;  &  ayant  touché  à  Pernambouc^  revinrent, 
fans  avoir  perdu  un.  feul  honune«  à  Séviile,  le  9  Juillet  itfip.»  après  neuf 
mojis  &  demi  de  navigation^  Le  Roi  d'Efpagne  fut  (1  content  de  Theu^ 
reux  &  prompt  fuccès  de  ce  Voyage ,  qu'il  ordonna  que  la  Flotte  de  huit 
VaifFeaux ,  préparée  pour  les  Philippines ,  eut  à  prendre  cette  route.  On 
comptoit  alors  que  cette  Flotte  ne  devoit  pas  mettre  plus  de  huit  ou  neuf 
mois  à  parvenir ,  par  cette  voye ,  au  lieu  de  fa  deftination ,  puifque  la  tra« 
verfée  de  la  Mer  Pacifique,  malgré  fon  immenHté ,  n'exigeroit  pas  plus  de 
<leux  mois ,  à  caufe  qu'on  y  trouve  toujours  la  Mer  &  les  vents  d'Efl  fa* 
vorables:  au  lieu  que  par  la  route  ordinaire,  où  il  faut  aller  chercher  le& 
vents  &  s'aiTujettir  aux  motions ,  le  trajet  ne  fe  peut  faire  qu'en  quator- 
ze^ quinze  ou  feize  mois^  &  fouvent  avec  perte  de  beaucoup  de  monde», 
par  les  maladies  qu'une  longue  navigation  rend  inévitables  {e). 

Tbllr  eft  l'utilité  (nt*on  Jugea  d*abord  pouvoir  tirer  de  la  découverte  di& 
Détroit  de  le  Maire;  &  peut-être  avec  raifon.  Car  bien  que  l'ufage  de  fuivre 
Ja  route  du  Cap  de  Bonne  Efpéf apce  ait  continué  de  prévaloir,  1  opinion  de 
quelques  habiles  Navigateurs  eft^  que  l'on  penfoit  jude  alors,  &  qu'il  fe- 
roit  plus  commode  &  plus  expéditif  d'aller  en  Orient  par  l'Occident ,  que 
de  prendre  le  chemin  le  plus  court» 


du  Pays  nomment  Jeloucheu;  mais  ce  Ca- 
nal, ainfî  que  celui  de  S.  Ilidore,  &  celui 
de  S.  Sébailien  rentrent  tous  les  trois  dans 
le  grand  Canal  de  Magellan. 

(f  )  On  ne  peut  douter  que  fa  Relation 
«de  ce  Voyage  n'ait  été  écrite  par  un  Efpa- 
gnol ,  &  par  un  Hoilandois  ,  chacun  dans 
jeurs  langues;  mais  on  ignore  fi  ces  Jour- 
naux ont  jamais  été  imprimés.    On  trouve 


un  Extrait  de  rHoIlsodoîs  dans  les  Recueils 
de  Barlay^  &  un  autre  de  rEfpagnol  dans 
TAmerique  de  IMt,  Ces  deux  narrations», 
fans  fe  contrarier,  ne  fe  reflemblent  guères-. 
Ce  n'eft  qu'en  les  confrontant  avec  foin» 
qu'on  s*eft  alTuré  que  c'étoit  le  même  Voya- 
ge. Voyez  aufS  OvallCx  dans  fon  Hifloire 
d'Amérique. 


Dicoovsft-  Découvertes  des  Hoilandois  aux  Terres  Âujiràles. 

T£S  DIS 

1616^1^1.  T   ^  découverte  de  la  plupart  des  grandes  Contrées  de  nôtre  Hémifphê* 

!_!l  -*-'  re,  au  Sud  des  Ifles  Moluques,  eft  due  aux  Hoilandois,  qui  y  ont 

navigé  à  diverfes  reprifes  durant  trente  années ,  ftit  par  un  deflein  for- 
mel ,  foit  au  hazard ,  en  faifant  voile  vers  leurs  PofTeflions  des  Indes  Orien- 
tales. Les  Journaux  de  ces  premiers  Navigateurs ,  quoiqu'ils  n'ayent  pref» 
Î|ue  certainement  vifité  que  les  Côtes  de  cts  Régions  Atulrales,  tfous  pré- 
enteroient  fans  doute  des  éclairciflemens  défîrables  fur  la  Géographie ,  & 
plttûco»  auiMi  ,ob)ec«  de  ciirioilté  »  fi  9  par  quelque  jraifon  q[ue  ce  puifle  être  ^ 

ceux^ 
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eeax,  entre  les  niain3  de  qui  ils  font  tombés  >  n'ayoienn^ufqu'à  prient  évi«    DéoDoniL* 
té  de  les  rendre  publics.     Nous  n'avons  pr^ue  rien  a  cet  égard  (ju'une   gj**  °**    . 
Carte ,  que  Melchifedec  Thevenot  fit  graver,  a  la  fuite  de  la  Relation  de  x^i^'^é^ 
François  Pelfart ,  daM  le  premier  Volume  do  fon  excellent  Recueil.    On 
voit,  dans  fa  Préface,  qu'il  a  eu  auiTi  entre  les  mains,   quelques  autres 
Journaux ,  relatifs  au  même  objet.    Voici  comment  il  s*y  exprime ,  fur 
tout  ce  grand  Canton.    „  La  Terre  Auftr&Te ,  qui  fait  maintenant  une  cin«      Premières 
5,  quième  Partie  du  Monde ,  a  été  découverte  à  plufieurs  fois  : .  la  partie  découvertes 
„  nommée  de  WH-Unà^  en  1628-    La  Côte,  que  les  Holiandois' appellent  f^^^^ï^^ 
rt  la  Terre  de  P.  Nuy$s,  le  16  Janvier  1627.    La  Terre  de  Dimen,  le  24  *^**^^^«- 
9,  Novembre  1642.     Celle,  ^'ils  ont  sommée  la  NameUe  Hollande  ,  ea 
9,  i($44  (a).    Les  Chinois  en  ont  eu  connoiffance  il  y  a  Jong-tems;  car 
»,  Ton  voit  que  Marco-Polo  marque  des  grandes  Ifles  au  Sud  -Efl  de  Java; 
9,  ce  qu'il  avoit  appararament  appris  des  Chinois ,  avec  ce  qu'il  dit  de  TIAe 
>, de  Madagafcar;  ces  Peuples  ayant  fait  autrefois,  ce  que  font  mainte- 
yj  nant  les  Natipns  de  l'Europe ,  &  couru  toutes  les  Mers  des  Indes  juÂ 
9,  qu'au  Cap  de  Bonne  Elp^rance ,  pour  le  Commerce  &  pour  £ûre  de  nour 
9,  velles  Découvertes.    PelÊtst ,  dont  on  a  mis  ici  la  Relation  de  la  Terre 
9,.Au{lrale,  y  fut  jette ,  plutôt  qu'il  ne  la  découvrit;  nuds  l'on  domiera  ea^ 
9y  fuite  les  Voyages  de  Carpentier  &  de  Diemen ,  à  qui  l'on  doit  le  principal 
9,  honneur  de  cette  Découverte:  Diemen  en  r^>porta  de  l'or,  de  la  porce- 
„  laine  9  &  mille  autres  richeflés  »  qui  firent  croire  d'abord  que  Je  Pays 
9,  produifoit  toutes  ces  chofes  ;  l'on  a  fçu  depuis ,  que  ce  qu'il  en  rapporta 
j,  venoit  d'une  Caraque,  qui  avoit  échoué  fur  ces  Côtes.     Le  myUère, 
„  qu'en  font  les  Holiandois  >  &  la  difficulté  de  permettre  que  Ton  ne  publie    * 
9,  la  connoiffance  que  l'on  en  a ,  fait  croire  que  ce  Pays  eft  riche*  Comment 
^y  auroientils  cette  jaloufie,  pour  un  Pays  qui  ne  produiroit  rien  de  ce  quji 
„  mérite  qu'on  l'aille  chercher  fi  loin  {b)l  L'on  fçait  d'ailleurs  qu'ils  y  en- 
„  voyèrent  des  Troupes  pour  s'y  établir ,  &  qu'ils  trouvèrent  des  Peuples      peoptet 
„  fort  réfolus,  qui  fe  préfentèrent  aux  Holiandois  fur  la  gréve^  où  ils  de-  l**^"^^'^  * 
„  voient  débarquer ,  les  vinrent  recevoir  jufques  dans  l'eau,  &  les  attaque-  ^^^["^ 
rent  dans  leurs  Chaloupes,  nonobflant  l'inégalité  de  leurs  armes.    Les         *     •    • 
Holiandois  difent ,  qu'ifs  trouvèrent  des  hommes  qui  avoient  huit  pieds 
de  haut  ;  Pelfart  ne  marque  point  cette  grandeur  extraordinaire  ;  &  peut- 
_  être  que  la  peur  qu'ils  firent  aux  Holiandois  ,  qui  les  obligea  de  fe  reti- 
^,  rer,  les  fitparoître  plus  grands  qu'ils  ne  font  en  eflFet  (cj.     Quoi  qu'il 
>,  en  foit,  prefque  toutes  les.  Côtes  de  ce  Pays-là  ont  été  découvertes,  & 
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(a)  H  y  a  apparence  qu'elle  reçat  feule- 
ment ce  nom  général  alors  ;  car  rincérieur 
n'a  jamais  été  découvert;  mais  les  Côtes  é- 
toient  connues  depuis  lougtems  fous  Iqs  di- 
verfes  denomin^tioAs  que  leurs  parties  con« 
^fervent  encore. 

\h)   Ceft    un    reproche    qu'on  a   fou- 
lent fait  aux  Holiandois  ;   mais  la  confé- 
^i^«iKe  Qu*on  en  tire  eft  peu  jufte ,  &  le 
tems  a  fucceflivément  détruit  lesldées^  ^u'ipn 

H 


fe  formoit  autrefois  de  la  richefTe  de  ce  Pays. 
Si  les  Holiandois  craignent  quelque  choie  > 
c^ell  la  proximité  des  Colonies  étrangères. . 

(r)  Cette plaifanterie  pqurroLt^(rf?:bon« 
ne  pour  une  fois  ;  mais  le;3  férnoo^ige^  des 
Vo/ageurs  font  (1  multipliés  &  n  précis  là- 
deiius  ,  qu'il  n*eft  prefque  plus  permis  de 
révoquer  la  cboTe  en  doute.  On  aura  peut* 
être  Qccaifen  d'exaipîner  ce  fqjydt  plus. par- 
ticttUèxeipçjpit  ^%^fL^f^y^. 


«f  ^    O    Y    A    G    É    s      A    D    X  ' 

BCcotrak*^  ,^  la  Carte  que  Ton  en  a  mife  ici,  tire  fa  première  origine  de  celle  qu'on  am 
Hol"À°^m'  >>^^^^  tailler,  de  nièces  rapportées.,  (ui^ le  pavé  de.  la.. nouvelle  Maifon  de? 
t6\6^64jL  >»  ^^^^  d'Amfterdam  *:'..:• 

Par  malheu£y  Thevenot  n'a  point  exécuté  la: promeiïc  qu'il  fait  ici  fut 
.  la  Carpentarie.    Ce  fçavant  Colleâeur  préparoit,  lorfqu'il  mourut,  un  cin- 
quième Volume  de  ion  Recaeil,  dont  quelques  cahiers  incomplets  étoient 
déjà  imprimés ,  &  cjui  contiennent  entr'autres  le  Journal  du  Capitaine; 
'  Tafman  ^  qui  découvrit  la  Terre  Méridionale  de  Van  Dhmen  &  la  Nouvelle ^ 
^  Zelande  ;  mais  il  ne  s'y  trouva-  rien  fur  la  courfe  des  '  Généraux  Carpentier. 

SaHiemeny  fuppofé  qu'ils  ayent  fait  eux*mêmes  les  Voystges  qu'on  leur  attri*. 
buë  (£f)5  ou«  du  moins  ^  fl  les  Manufcrits  étoient  dans  le  Cabinet  de  Th^* 
venot ,.  on  ne  fçait  plus  aujourd'hui  ce  qu'ils  font  devenus.  Ainfi ,  depds. 
i6(6,  jusqu'en  1642,  nous  n'avons. rien»  fur  tout  ce  Canton  des  Terrea 
Auilrales,  qui  foit  un  peu.  détaillé,  fi  ce  n'ell;  les  Routiers  de  Pelfart  & 
d'Abel  Tafman ,  qu'x)n  va  lire  ci-deflbus*  On  manque  même  d'une  Notice 
exaéle  du  tems  des  Découvertes  précédentes  »  &  de  ceux  qui  les  ont  faites» 
Ce  qu'on  en  peut  dire  de  plus  certain  ,  a  déjà  été  expofé  dans  rintro*^ 
duâion  générale  de  ce  Volume»  &. dans.  les. Rjemarques  critiques  que 
BOUS,  y  avons  ajoutées.  ] 

(d)  On  fixe  communément  1d  découverte     du  Gouverneur  Génézal  Carpentier  en  HoU 
de  la  Carpentarie^  l'année  d'après  le  retour     Ismde. 

!^BLSAET.  ^^ï^ê^  de' Franpis  Pélfàrt ,  aux  Terres  Âuflrales ^  en  i6ï^: 

/^^*i  T  o  ix  pour  les*  Indes  Orientales .  que  Pelfart  étort  parti  du  Texel  l 
^  ^  ^  9*     \^  le  28  .d'Oûobre  1628,  avec  une  Flotte  hombreufe,  &  dans  les  vues 
Tempête     ordinaires  du  Commerce  (tf)^  lorfqu'approchant  du  Cap  de  Bonne  Efpéran- 
mji  jette  Pel-  ce,  fon  Vaifleau,  nommé  le  Batavia.^  fut  féparé  des  autres  par  la  tempête, 
fijxdans  une  ^  portée  pendant  la.nuit ,  aux. vingt-huit  degrés  de  Latitude  du  Sud,  vers 
Mer  mçon.      ^^^  Roclxers ,  que  les  Hollandais  nomment  Roches  de  Frédéric  Hoùtman.    Pel- 
fart. étoit  dans  la  langueur  d'une  incommode. maladie.     Cependant,  ayant 
cru  s'àppercevoir  que  fon.Vaiffeau  touchoit,  il  fe  hâta  de  courir  fur  Je  til- 
lac,  ou  il. trouva  toutes  les  voiles  hautes,  &.  la  j-pute  Nord-Efl  au  Nord. 
Un  tems  aflez  clair,  dont  on  «voit  l'obligation  à  jâ  Lune,  lui  fit  apperce- 
voir,  dans  Téloignement. ,   une  écume  fort  épaîfle.     Son  inquiétude  aug- 
mente.     H  demande  en  quel  endroit  dû  Mondé  eft  le  Vaifleau,  &  d'oîi 
*  peut  venir  une  écume  fi  blanche?  Le  Pilote  lui  répondit  que  cette  blan- 
cheur paroiflbit  venir  des  rayons,  de  la  Lune ,  mais  que  Dieu  feul  connoif- 
foit  la.fituatîon  du  Vaifleau,  &  qu'il  n'y  avoitque  trop  d'apparence,  qu'on 
étoit  fur  un  Banc  inconnu. 
sSon  naufrage» ,    Pelsart  fit  jetter  la  fonde,-    On  trouva  dix-  huit  pieds^  d'^au  à  l'arriéres 

&  beaucoup  moins  au  .devant.    Un  fi  terrible  danger  fit  prendre  la  réfolu* 

tion 
t 

(a)  S'OïT Tournai  fe  trouve  dans  le  grand    la  Colleftîon  de  Thcvenot,  Tomel.  pag.  j^ 
Siecueil  des  Ifay igations  HoUandgifes ,  &  dons    &  foivantes, 


des  Matelot?. 
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mon'  de  jetter  toute  rardllerie  en  I^er,  dans  l'efpérance  que  le  Vaiffeau  fe  Pblsaktç 
^mettroit  du  moins  à  flot.  Mais  tandis  qa*on  écoit  occupé  de  ce  travail»  1629, 
il  s'éleva  un  orage  de  pluye  &  de  vent  ;  &  ce  fut  alors  qye  chacun  fe  crue 
à  Vextrêmité  de  fa  vie.  On  fe  vit  entre  des  Rochers  &  des  Bancs,  con* 
tïe  lèfquels  le  Vaiffeau  ne  ceflbit  pas  de  heurter.  Pelfart  fit  couper  le  grand 
mât,  quinefervoit  plus  qu'à  redoubler  les  fecouffes.  Malheureufement, 
quoiqu'on  eût  obfervé  de  le  couper  vers  le  pied^  il  fut  impoffible  de  le  dé- 
gager des  manœuvres.  On  ne  voyoit  point  de  terre  que  la  Mer  ne  cou- 
vrit) à  l'exception  d'une  Ifle,  qui  paroiffoit  éloignée  de  trois  lieues,  & 
de  deux  autres  moins  grandes,  ou  plutôt  deux- Rochers ,  qu'on  jugeoic  en* 
•oore  plus  proches.  Le  Pilote,  qui  fut  envoyé  pour  les  reconnoître,  aflu^ 
ra  que  la  Mer  ne  les  couvroit  point;  mais  qu'entre  tant  de  Bancs  &  de 
Roches,  l'accèsven  feroit  fort  difficile.  On  réfolut  néanmoins  d'en  courir 
Jes  rifques ,  &  de  foire  porter  d'abord  à  terre  les  Femmes ,  les  Enfans  & 
les  Malades ,  dont  les  cris  &  le  defefpoir  n'étoient  propres  qu*à  faire  per* 
dre  courage  aux  Matelots.  Ils  furent  embarqués ,  avec  beaucoup  de  dill* 
gence ,  dans  la  Chaloupe  &  dans  TEfquif» 

V  £  a  s  dix  heures  da  matin ,  on  s'apperçut  que  le  Vaiffeau-étoit  entr'^ou*  .  Brutalité 
vert.  Pelfart  fit  redoubler  les  efiforts,  pour  fauver  le  pain  &  les  autres 
alimens.  L'eau  fut  négligée,  parcequ'on  ne  s'imaginoit  pas  qu'on  enpûc 
manquer  à  terre.  L'Auteur  fait  admirer  ici  la  brutalité  d'une  partie  des 
Matelots  Hollandois,  qui,<lans4in  état  fi  defefpéré,  „  ne  penféreni/,  dit* 
^  il,, qu'à  fe  gorger  de  vin  ,  parcequ'il.étoit  à  l'abandon.*  Auffi  ne  putr 
„  on  faire  que  trois  voyages  avant  la  nuit ,  &  porter ,  au  rivage ,  environ 
,,  cent  quatre- vingt  perfonnes,  vingt  barils  de  pain  &  quelques  petits  ba- 
^  rils  d'eau-".  Ces  provifions  furent  même  dilfiçées  par  l'Equipage,  k 
nefure  qu'elles  arri voient  dans-TIfle.  Pelfart  y  paila,  pour  arrêter  le  des- 
ordre. Cette  attention  fut  d'autant  plus  utile,,  qu'elle  fervit  à  lui  faire  re* 
connoître  que  Tlfle  étoit  fans  eau.  Mais  lorfqu*il  revenoit^  avec  une  vi- 
ve  impatience,  pour  en  faire  tranfporter,  avec  les  plus  précieufes  mar- 
-chandifes  du  Vaifleau,  un  grand  vent  l'obligea  de  relâcher  au  lieu  d'où  il 
-étoit  parti.  En  vain- tenta-t-il  plufieurs  fois  de  retourner  à  bord.  La  Mer 
-bfifoit  fi  rudement,  contre  le  Vaiffeau ,  qu'il  lui  fut  impoffible  d'aborden 
Un  Matdot  s'étant  jette  à  la  nage,  pour  le  venir  joindre,  &  lui  repréfen- 
-ter  lebefoin  que  Ces  gens  avoient  de  fon  fecpors-,  il -renouvella  plufieur* 
ibis  les  mêmes  efforts.    Mais  defefpérant  de  Surmonter  la  force  des  va*" 

Sues,  il  fe  vit  réduit  à  renvoyer  le  Matelot  par  la  même  voye ,  avec  or* 
re  de  faire  ramaffer  toutes  les  planches  qui  fe  trouveroient  fur  le  Vaif* 
feau,  delesattacher  enfemblcj^.  &de  les  jetter  dans  les -flots,  afin  qu'on 
.pût  les  repêcher^  pour  en  faire'des  nageoires  à  la  Chaloupe  ou  à  l'Efquik 
Mais  forage  n'ayant  fait  qu'augmenter^  &  la  perte  de  fa  vie  ne  pouvant 
être  d'aucune  utilité  pour  les  malheureux  ^  ^  qui  imploroient  fon  affiilaocei 
il  fut  contraint  de  retourner  à  Tlfle,  &  de  laiffer,  avec  une  vive  douleur, 
fon  Lieutenant  &  foixante-dix  hommes  dans  un  péril  ^  dont  il  n'y  avoit  plug 
que  le  Ciel  qui  fût  capable  de  les  délivrer  (&}«. 

^  .  Ckux> 

^b)  Voyage  de  Felfàrt ^  ubi  /ufrà,  pag.  50  &  5x4 
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Ifles  qui 
leur  fervent 
de  retraite. 


Pelfiut  les 
quitte  dans 
une  Chalou- 
pe. 


II  découvre 
la  Terre     ' 
Auftrale. 


C£0X)  qui  s'étoîenc  crus  heureux  de  pouvoir  pafTer  daoi  Tuae  ou  Tau* 
tre  des  deux  Ifles ,  n'y  étoienc  guéres  en  meilleur  eut.  En  fkifant  le  comp- 
te de  leur  eau ,  ils  n'en  trouvèrent ,  dans  la  petite  Ifle ,  qu'environ  Quatre 
vingt  pintes^  pour  quarante  perfonnes,  dont  leur  troupe  étoit  compofée.  Il 
y  en  avoît  moins  encore  dans  la  grande  Ifle ,  où  le  nombre  des  malhea* 
reux  étoit  d'environ  cent  quatre-vingt.  Pelfart  ayant  relâché  dans  la  i»*e« 
mière,  on  lui  repréfenta  la  nécefltté  d'employer  la  Chaloupe  &  l'Efquif  k 
chercher  de  Teau  dans  les  Ifles  voiflnes.  Il  en  reconnut  la  néceflité  ;  maîi 
il  déclara  qu'il  ne  pouvoit  prendre  cette  réfolution  fans  l'avoir  commun!- 
Gué  à  ceux  de  la  grande  Ifle  »  qui  tomberoient  autrement  dans  le  dernier 
deferpoir ,  en  voyant  éloigner  la  Chaloupe  &  rEfquif.  Il  eut  beaucoup  de 
peine  à  faire  goûter  cette  généreufe  idée^  dans  la  crainte  où  l'on  étoit, 
qu'il  ne  fût  retenu  dans  la  grande  Ifle.  Cependant,  lorfqu'il  eut  décla- 
ré qu'il  périroit  plutôt  à  la  vue  de  Ton  Vaifieau,  que  de  laifler  la  plus 
grande  partie  de  Tes  gens  &  de  (es  amis  dans  une  incertitude  pire  que  la 
mort  y  il  obtint  la  liberté  d'exécuter  fa  réfolution.  Mais ,  en  approchant 
de  la  grande  Ifle,  ceux  qui  l'accompa^noient,  dans  rEfçjuif ,  lui  dirent 
qu'ils  ne  lui  permettroient  pas  d'en  forcir,  &  que  s'il  avoit  quelque  chofe 
à  communiquer  à  Tautre  troupe,  il  pouvoit  crier  pour  fe  faire  entendre, 
n  s'efforça  inutilement  de  fe  jetter  dans  l'eau,  pour  gagner  le  rivage.  Oa 
le  retint  avec  tant  d'obflînation ,  que  le  voyant  forcé  de  fuivre  la  loi  qu'oa 
lui  impofoit,  il  prit  le  parti  de  jetter  fes  Tablettes  dans  l'Ifle ,  après  y 
avoir  écrit  qu'il  partoit  avec  l'Elquif ,  pour  aller  chercher  de  l'eau ,  danjs 
les  terres  que  la  pitié  du  Ciel  pouvoit  lui  faire  rencontrer. 

I L  en  chercha  d'abord  le  long  des  Rochers ,  &  ùxr  les  Côtes  de  plufieurs 
autres  petites  Ifles.  Mais,  s'il  en  trouva  dans  des  creux  de  terre  ou  de  roc  9 
l'eau  de  la  Mer,  qui  brifoit  continuellement  contre  ces  écueils,  s'y  écoit 
mêlée  &  la  rendôit  inutile  pour  fes  befoins.  Il  fallut  retourner  à  la  petite 
Ifle ,  pour  y  faire ,  de  quelques  mauvaifes  planches ,  une  efpèce  de  pont  à 
la  Chaloupe  ;  car  on  ne  pouvoit  entreprendre  une  plus  l<mgue  naviga- 
tion ,  avec  un  Bâtiment  découvert.  Pelfart ,  ayant  fait  approuver  fes  ré- 
folutions  à  toute  la  troupe ,  partit  avec  ceux  qu'il  choifit  pour  l'accompa- 
gner. Il  prit  hauteur.  Elle  fe  trouva  de  vingt-huit  degrés  treize  minu- 
tes. Bien-tôt,  il  eut  la  vue  d'une  Côte,  qu'il  prit  pour  la  Terre-ferme, 
k  fîx  miles,  fuivant  fon  eftime,  a,u  Nord  -  Quart -d'Ouefl,  du  lieu  de  fon 
naufrage.,  La  fonde  lui  donna  vingt-cinq  &  trente  brafles  d'eau.  Com- 
ine  la  nuit  s'approchoit ,  il  s'éloigna ,  le  foir ,  de  la  Côte  :  mais  s'en  étant 
rapproché  à  la  pointe  du  jour ,  il  n'en  étoit ,  vers  neuf  heures ,  qu'à  trois 
miles.  Elle  lui  parut  baffe ,  fans  arbres ,  &  pleine  de  rochers ,  à  peu  prés 
de  la  même  hauteur  que  celle  de  Douvres.  Il  découvrit  une  petite  Aufe, 
dont  le  fond  n'offroit  que  des  fablea.  Le  tems»  qui  étoit  fort  gros ,  ne  lui 
permit  pas  d'y  entrer.  Le  jour  fuivant,  10  de  Juin,  il  fe  tipt  fous  Je  mê- 
me parage,  en  variant  fes  bordées.  Mais,  la  Mer  ne  ceffant  pas  d'être 
fort  orageufe,  il  fe  vit  dans  la  nécdBîté  éN  jetter  une  partie  de  fes  provi- 
fions,  qui  l'empêchoient  de  faire  tirer  l'eaU)  dont  la  Chaloupe  fe  remplif- 
foit  continuellement.  Le  vent  s'étant  appaifé ,  il  fit  route  le  lendemain 
au  Nord,  fans  ofer  s'engager  dans  les  brifans>  qui  loi  faifoient  craindre 

l'ap. 
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Fto^roche  de  la  terre.  Le  12»  la  hauteur  fe  trouva  de  vingt-fept  degrés. 
Hfaivit  la  Côte,  avec  un  vent  Sud-Eft,  mais  toujours  avec  défiance,  par- 
cequ'elle  étoit  fort  efcarpée ,  &  qu'il  n'y  voyoit  aucune  apparence  d'ouver- 
ture. Dans  cet  éloignement,  le  Pays  lui  parut  fertile  &  couvert  d'herbes. 
Le  13,  il  trouva  vingt-cinq  degrés  quarante  minutes  de  hauteur:  d'où  il 
conclut  que  le  courant  l'avoit  porté  vers  le  Nord.  Là ,  découvrant  une 
ouverture,  il  fit  inutilement  fes  eflForts  pour  aborder.  La  Côte  étoit  com* 
pofée  de  Rochers  rouges  &  d'une  même  hauteur ,  fans  terre  &  fans  fable , 
^tii  paruiTent  former  un  rivage. 

Lb  14,  à  vingt-quatre  degrés,  la  marée,  qui  portoît  beaucoup  vers  le 
Nord ,  permit  encore  moins  de  chercher  une  defcente.  Cependant ,  Pel- 
fart,  ayant  apperçu  de  loin  beaucoup  de  fumée,  fit  employer  aulli-tôt  les 
rames  pour  s  approcher  du  lieu  d*où  il  la  voyoit  partir.  U  fe  promit  de 
trouver  de  l'eau,  dans  un  Canton  qui  devoit  être  habité  par  des  hommes. 
Mais  la  Côte  étoit  inacceflible ,  &  la  Mer  fi  groife ,  qu'il  oerdit  l'efpérance 
d'en  pouvoir  approcher.  Dans  le  chagrin  d'un  fi  cruel  obflacle,  Gx  da 
ftB  hommes ,  fe  fiant  à  leur  adreffe ,  fautèrent  dans  les  flots ,  &  gagnèrent 
enfin  la  terre ,  avec  beaucoup  de  peine  &  de  dangers  ;  tandis  que  Ta  Cha- 
loupe s'arrêta  fur  fon  ancre,  à  vmgt-cinq  braffes  de  fond.  Ils  employè- 
rent tout  le  jour  à  chercher  de  l'eau  ;  &  dans  leurs  courfes ,  ils  apperçu* 
rent  quatre  hommes ,  qui  s'avançoient  vers  eux,  le  ventre  à  terre,  c'efl* 
à-dire ,  en  marchant  fur  les  pieds  &  les  mains ,  comme  des  animaux.  Ils 
ne  les  reconnurent ,  pour  des  créatures  humaines,  qu'après  les  avoir  ef« 
frayés  par  quelques  mouvemens ,  qui  les  obligèrent  de  fe  lever  pour  pren- 
dre la  niite.  On  les  apperçut  alors  de  la  Chaloupe  même.  Ces  Sauvages 
font  noirs  &  tout-àfait  nuds.  Les  fix  HoUandois,  n'ayant  pu  découvrir  ^^7^ 
aucune  trace  d'eau  »  rejoignirent  Pelfart  à  la  nage ,  blefles  &  meurtris  du 
choc  des  vagues  &  des  rochers.  On  leva  l'ancre  ;  &  malgré  la  crainte  des 
brifans,  on  continua  de  fuivre  la  Côte  (c). 

Le  15,  on  découvrit  un  Cap,  &,  vers  fa  Pointe,  un  Récif,  ou  une 
chaîne  de  Rochers ,  qui  s'avançoit  d'un  mile  en  Mer.  Pelfart  ne  fit  pas 
difficulté  de  s'engager  dans  ces  écueils,  parceque  la  Mer  y  paroifToit  peu 
agitée.  Mais  il  n'y  trouva  qu'un  Cul-defac,  dont  l'enfoncement  n'avoit 
aucune  fortie.  Une  autre  ouverture,  dans' laquelle  il  n'entra  pas  moins  témé- 
rairement, ne  lui  fit  trouver,  par  degrés,  que  deux  pieds  d'eau  &  beau- 
coup de  pierres.  Mais  cette  Côte  offrant  un  rivage  de  fable,  d'un  mile  de 
largeur ,  il  y  defcendit ,  pour  y  faire  creufer  des  puits.  Ves^ix  n'en  étoit 
pas  moins  falée  que  celle  de  la  Mer.  Cependant  on  trouva,  dans  les  creux 
des  Rochers ,  un  refte  d^eau  de  pluye ,  qui  fut  d'un  extrême  foulagement 
pour  des  malheureux  qui  périiToient  de  foif ,  &  qui  n'avoient  eu ,  depuis 
plufieurs  jours ,  qu'un  demi-feptier  pour  ration.  Us  en  recueillirent ,  pen- 
dant toute  la  nuit ,  environ  cent  foixante  pintes»  Des  cendres  &  des  co- 
quilles, qu'ils  trouvèrent  dans  le  même'lieu^  leur  firent  Juger  ^ue  les  Sau* 
vages  y  étoient  venus  nouvellement.  - 

L'espérance  de  recueillir  une  plus  grande  quantité  d'eau,  dans  les  Ro*  obii|e'pdfo% 

chers  ^   de  prendre  I» 
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chers ,  eut  la  force  de  leur  faire  furmonter  d'affreux  pdrils.  Ils  retournè- 
rent à  terre  le  16,  avec  fi  peu  de  ménagement  pour  leur  vie,  qu'à  peine 
employoient-ils  la  fonde.  Mais  comme  il  n'avoit  pas  pIÛ  depuis  long-tems^ 
les  plus  belles  apparences  furent  trompeufes.  Tout  étoic  fec,  dans  les 
plus  profondes  ouvertures  des  Rochers.  La  terre,  qu^on  découvroit  au- 
delà  ,  ne  promettoit  pas  plus  d'eau.  Cétoit  une  vafle  Campagne ,  fans 
herbe  &  fans  arbres ,  où  1  on  ne  voyoit  que  des  tas  de  fourmis ,  ou  plu* 
tôt  des  efpèces  de  ruches,  que  ces  animaux  fabriquent  pour  leur  retraite^ 
&  la  plupart  fi  grandes ,  qu'on  les  prendroit  de  loin  pour  des  maifons  d'In- 
diens. Les  mouches  étoient  en  fi  grand  nombre,  que  Pelfart  &  fes  gens 
étoient  fort  embarrafles  à  s'en  défendre.  Ils  virent,  i  quelque  diflance, 
huit  Sauvages ,  armés  de  bâtons ,  qui  prirent  la  fuite  à  leur  approche.  En- 
fin ,  defefpérant  de  trouver  de  Teau,  ils  fortirent  du  Récif,  dans  la  réfolu- 
tion  d'abandonner  cette  Côte.  Ils  s'étoient  flattés  de  rencontrer  la  Riviè- 
re de  yacob  Remmeffins;  mais ,  fe  trouvant  à  vingt- deux  degrés  dix-fept  mi« 
hutes ,  &  le  vent  du  Nord-Efl ,  qui  devenoit  fort  violent ,  ne  leur  faifant 
envifagerque  de  nouvelles  difficultés ,  ils  confiderèrent  que  le  meilleur  ufage 
quMb  èuflent  à  faire  de  la  petite  proviiion  d'eau  qu'ils  avoient  recueillie  > 
étoît  pour  fe  rendre  promptement  à  Batavia ,  où  le  récit  de  leur  malheur 
procureroit  des  fecours  plusutHes  que  toutes  leurs  recherches  .à  ceux  qu'ils 
avoient  laifles  dans  les  Hles» 

Le  17,  à  cent  miles  du  lieu  de  leur  naufrage ,  ils  mirent  à  la  voile,  au 
Nord-Eft  ;  &  malgré  l'incertitude  continuelle  de  leur  route ,  ils  n'employè- 
rent pas  plus  de  quinze  jours  dans  cette  téméraire  navigation. 
^  Xakdis  qu'ils  penfoient  moins  à  fe  repoferde  leurs  fatigues,  qu'à  fol- 
Kcîter  pour  ceux  qu'ils  avoient  abandunnés  ,  il  fe  paflbit  une  horrible  fcè* 
ne  dans  les  trois  Ifles,  où  ils  avoient  laifFé  cette  malheureufe  troupe.  Ua 
des  Commis,  qui  fe  nommoit  Jérôme  Cornelis^  avoit  médité  depuis  long- 
tems,  avec  le  Pilote  &  quelques  Matelots  ,  de  fe  rendre  maître  du  VaiP- 
feau,  pour  exercer  la  Pyraterie.  Après  le  naufrage,  ne  trouvant  pas  le 
moyen  de  fe  rendre  à  terre.^  il  pafla  deux  jours  fur  le  grand  mât ,  qui  flot- 
toit;  i&  lorfqu'il  ne  s'attenâoit  plus  qu'à  la  mort,  une  vergue,  que  le  vent 
lui  amena,  fervît  à  le  faire  arriver  dans  une  des  Mes.  Il  devoit  comman- 
der dans  î'abfence  de  Pelfart.  Loin  -d'être  porté,  par  le  malheur  com- 
mun ,  à  fe  repentir  de  fes  perfides tleffeins,  il  crut  que  c^étoit  une  occafion 
de  les  exécuter  ;  &  que  s'il  pou  voit  fe  rendre  maître  de  ce  qui  étoit  refl:é 
de  l'Equipage,  il  lui  feroit  aifé  de  furprendre  le  Commandant,  lorfqu'il 
arriveroit,,avec  le  fecours  qu'il  étoit  allé  chercher  à  Batavia  »  &  de  fe  fai- 
fir  de  fon  Vaifleau.  Mais  il  falloit  fe  défaire  de  ceux ,  qu'il  craignoit  de 
trouver  oppofés  à  fon  entreprife.  Avant  que  de  tremper  fcs  mains  dans  le 
fang,  il  fitfigner,  à  fes  Complites ,  unepromeffe,  par  laquelle  ils  s'enga- 
^eoient  à  fuivre  aveuglement  fes  ordres.  La  plus  grande  partie  de  l'Equi- 
page fe  troiivoit  dans  PIfle  où  il  -étoit  arrivé ,  &  qu'un  trifte  preflTentimtem 


avoit  déjà  fait  nommer  le  Cimetière  de  Batavia.  Il  envoya  dans  la  féconde 
Ifle,'  fous  prétexte  d'y  faire  chercher  de  l'eau,  un  jeune  Officier,  nommé 
JVéyhebais^  homme  d'efprit  &  de  réfolutîon,  dont  il  appréhendoit  le  plus 
•dobflaclei  &  ne  craignant  rien  de  la  pénétratton  4es  autres  y  il  prit /es 
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-mefijre»  avec  une  fi  cruelle  prudence,  ^a'il  en  fit  égorger  trente  ou  qua-    P^ï-sart» 
rante,  avant  qu'ils  euflent  conçu  la  moindre  défiance  de  Ion  deflein.     Ceux       1629. 
qui  échappèrent  au  maflacre  fe  fauyèrent  fur  quelques  pièces  de  bois  ^  &    ,  Quantité 
joignirent  Wejbehais ,  auquel  ils  firent  le  récit  de  leur  avanture.     Il  avoit  a^<Ws     ^" 
quarante-cinq  hommes ,  dans  Tlfle  où  il  étoit  pafle  5  &  ne  doutant  pas  que 
les  Aflaifins  ne  lui  deilinafient  le  même  traitement,  il  fe  mit  en  état  de  leur 
réfifter.    Mais  ils  comprirent  qu'ils  le  trouveroient  fiir  fes  gardes.    Leur 
fureur  les  conduifit  d*abord  à  la  troifième  Ille,  où  joignant  la  Airprife  à  la 
force ,  ils  tuèrent  tous  les  malheureux ,   qui  s'y  étoient  raflemblés ,  à  lex* 
ception  de  quelques  femmes  &  de  fept  enfans.     Ils  remirent  au  lendemain 
le  dernier  aâe  de  cette  fanglante  tragédie ,  qui  regardoit  Weybehais ,  dans 
refpérance  qu'étant  mal  armé,  il  fe  détermineroit  ^  dans  l'intervalle,  à 
prévenir  leur  attaque  par  une  foumiflîon  volontaire.     Cornelis  employa  ce      AfFreufe 
tems  à  faire  ouvrir  les  caifles  des  marchands ,  qu'on  avoit  fauvées  du  Vaif-  ^^^^^  ^ 
feau,    Ildiftribua  les  étofies  à  fa  ^troupe;  &  s'étant  choifi  des  Gardes,  il  Affaffins. 
les  fit  habiller  d'écarlate,  avec  de*  grandes  dentelles  d'or  &  d'argent.   Cinq 
femmes ,  qu'il  avoit  fait  conferver ,  furent  regardées  comme  une  partie 
du  butin.    Il  en  prit  une  pour  lui.     Une  autre,  qui  étoit  fille  du  Miniftre, 
fut  donnée  à  fon  Lieutenant;  &  les  trois  autres  demeurèrent  abandonnées 
au  Public,  avec  quelques  réglemens ,  ajoute  TAuteur  de  la  Relation ,  pour 
la  manière  dont  elles  dévoient  fervir  (d). 

Après  ces  monftrueufes  violences,  il  fe  fit  élire  Capitame  général,  par      Comelisçft 
un  afte  qui  fut  figné  de  tous  fes  Partifans.     Enfuite,  il  envoya  vingt-deux  "P°V"^  ^^^ 
hommes  fur  des  Chaloupes,  pour  attaquer  la  troupe  de  Weybehais  j  mais,  néralf^'^^ 
ce  détachement  ayant  été  repoufle,  il  entreprit  d'y  aller  lui-même,  avec 
trente-fept  hommes,  qui  étoient  tout  ce  que  deux  petits  Bâtimens  pou- 
voient  contenir  à  bord.     Weybehais  vint  le  recevoir  au  débarquement, 
prefque  fans  autres  armes  que  des  bâtons  ferrés  de  doux,  &  le  contraignit 
de  fe  retirer.    L'impoflibilité  de  réuffir  par  la  force  fit  prendre  alors ,  aux 
Aflaffins ,  la  voye  de  la  négociation.     Ils  propoférent  un  Traité  de  paix. 
Weybehais  ne  fit  pas  diiSculté  de  s'y  prêter;  &  le  Miniftre  ,  qui  étoit  a- 
vec  lui,  fut  chargé  d en  drefler  les  articles.     Elle  fut  conclue,  aux  condi- 
tions fuivantes:  que  Cornelis  cefleroit  d'infulter  la  troupe  de  Weybehais; 
qu'il  lui  donneroit  une  partie  des  étoffes  ,  pour  habiller  fes  gens  ;  qu'on 
s'êmployeroit  de  concert  à  chercher  de  Teau  &  des  vivres  ,   qui  feroient 
diftribués  avec  égalité  dans  les  deux  troupes;  &  que,  du  côté  de  Weybe- 
hais, on  rendroit  un  petit  Bateau,  avec  lequel  un  Matelot,  du  parti  oppo- 
fé,  s'étoit  fauve  dans  fon  Ifle.     Mais,   tandis  qu'on  traitoit  avec  toutes 
les  apparences  de  la  bonne  foi ,  Cornelis  écrivit  à  quelques  Soldats  Fran- 
çois, qui  s'étoient  attachés  à  Weybehais,  &  leur  ofiVit ,  à  chacun,  fix 
mille  livres,  pour  les  corrompre;  dans  Tefpoir  que  cette  intelligence  lui 
donneroit  le  moyen  de  furprendre  fes  Ennemis.     Ces  Lettres  furent  mon-      n  eft  arrêté 
trées  à  Weybehais ,  qui  réfolut  d'employer  l'artifice  contre  la  trahifon.  Le  paf  Weybe- 
jour  fuivant,  ayant  été  marqué  pour  Texécution  des  articles,  Cornelis, qui  "^^* 
ne  fe  croyoit  pas  découvert ,   apporta  lui  -  même  les  étoffes  ,  avec  trois 

'  ou 

{d)  Ibid.  pag.  55, 
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PïLSAiT.    OB  qaâtfe  de  Tes  gens.     On  loi  laifla  )a  liberté  de  defcendre;  mai» 
1629.      ii  fuc  arrêté  aufli-tôt,  &  chargé  de  chaînes.     Le  refte  de  fa  troupe, 
furieufe'de  Tavanture  de  Ton  Chef,   s'efforça  inutilement  de  le  oéli« 
vrer  {e). 

La  guerre  continua  long-tems  entre  les  deux  Partis,  avec  une  animofî- 

té  d'autant  plus  furprenante ,  que  des  deux  côtés  on  avoit  à  combattre  ca 

mêmetems  la  faim  &  la  foif.     Il  efl  difficile  de  juger  quelle  auroit  été  fai 

Retour  de     fin  de  cette  querelle.    Mais  Pelfart,  qui  n'a  voit  pas  perdu  un  moment» 

Pelfertaulieu  quoique  fon  abfence  eût  déjà  duré  plus  de  deux  mois,  étoit  parti  enfin  de 

frjge.^    "       Batavia ,  fur  une  Frégate ,  nommée  le  Sarâam  ;  &  n'ayant  trouvé  que  des 

vents  favorables,  il  n'eut  pas  de  peine  à  reconnoître  des  lieux ,  dont  fbn 
malheur,  lui  avoit  fait  conlerver  une  vive  image.  En  approchant,  il  'vit 
de  la  fumée,  qui  s'élevoit  d'une  des  Ifles.  Cette  vue  ,  qui  TafFuroit  que 
tous  fes  gens  n'étoient  pas  morts ,  fut  une  douce  confblation  pour  lui.  Il 
jetta  Tancre.  Le  Ciel  permit  que  Weybehais  fut  le  premier  qui  Tapper- 
çut.  Ce  généreux  Hollandois  fe  mit  auui-tôt  dans  une  Chaloupe  avec  troia 
hommes  ,  &  fe  rendit  à  bord  du  Sardam.  Il  apprit  à  Pelfart  toutes  les  hor- 
reurs qui  étoient  arrivées  pendant  fon  abfence,  &  le  deifein  que  les  Conju- 
rés avoient  formé  de  fe  rendre  maîtres  du  VaifFeau.  Pendant  qu'il  faiioic 
ce  récit,  Pelfart  découvrit  deux  Chaloupes,  qui  s'avançoient  avec  le  vent; 
&  fa  furprife  fut  extrême  de  les  voir  remplies  de  gens  armés ,  qui  étoient 
Comment  il  couverts  de  dentelles  d'or  &  d'argent.    Il  fe  mit  en  état  de  défenfe;  & 

évite  fa  perte.  }Qi.fqu'ils  furent  à  la  portée  de  la  voix,  il  leur  demanda  pourquoi  ils  ve- 

noient  les  armes  à  la  main.  fVouterlos ,  qui  les  commandoit ,  &  que  Cor* 
nelis  avoit  créé  fon  Lieutenant,  répondit,  qu'ils  lui  rendroient  compte 
de  leurs  motifs,  lorfqu'ils  feroient  à  bord.  Mais  Pelfart  leur  ordonna  de 
jetter  leurs  armes  dans  la  Mer,  avec  menace  de  les  couler  à  fond  fur  le 
champ  ^  s'ils  refufoient  d'obéir.  Ils  n'eurent  pas  d'autre  parti  à  prendre 
n  fe  ûifit    -uç  celui  de  ja  foumiflîon.    Ils  jettèrent  leurs  armes.     Oa  les  fit  entrer 

/Vff^nn^       dans  le  Vaifleau ,  où  le  premier  foin  de  Pelfart  &  de  Weybehais  fuc  de  leur 

faire  mettre  les  fers  aux  pieds.  Un  de  leurs  Officiers,  nommé  Jean  de 
Bremen ,  qui  fut  interrogé  avant  les  autres ,  parcequ'il  avoit  eu  l'audace  de 
menacer  ceux  qui  l'enchaînoient,  confefla  volontairement ,  avec  la  même 
impudence,  que  décent  vingt-cinq  perfonnes,  qui  avoient  été  maflacrées , 
il  en  avoit  tué  vingt-fept  de  fa  propre  main.  Le  même  jour  „  Weybehais 
fit  amener  Cornelis  à  bord. 

On  étoit  au  18  de  Septembre.  Pelfart  envoya,  le  lendemain,  un  dé* 
tachement  bien  armé ,  dans  fes  'propres  Chaloupes ,  pour  fe  faifir  du  refle 
des  Aflaffins.  Ils  perdirent  courage ,  en  apprenant  le  fort  de  leurs.  Chefs  ; 
&  quoiqu'ils  fuflent  encore  au  nombre  de  trente,  qui  auroient  pu  caufer  de 
rembarras  par  leur  réfiftance ,  ils  reçurent  patienunent  les  fers; 
Wcheflfes         Les  jours  fui  vans  furent  employés  à  faire  la  recherche  d'un  grand  nom- 

jautove da  ^^^  ^^  marchandifes  précieufes ,  qui  étoient  difperfées  en  divers  endroita 

^^  '         de  rifle.    On  retrouva  tout,  à  l'exception  d-'une  chaîne  d'or.     Enfuite  ^ 

Pelfart  s'apfffocha  des  débris  du  VaiQeau  le  Batavia.    Ce  malheureux  Bâ- 
timent 
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timent  ëwk  en  pièces;  la  quille  échouée  d'un  côté  fur  des  fabks ,  une  par-    P»i.«4*t. 

tie  du  devant  4r  iine  roche,  &  d'autres  pièces  difperfées.     Un  fi  trille      l^^9* 

fpe£bicle  donna  j^u  d'efpérance  de  fauver  les  principales  richefles  de  la 

Compagnie.    Cepew^nt  un  Matelot  déclara,  qu'un  mois  auparavant,  é* 

tant  allé  pêcher  affez  pv)che  du  débris ,  il  croyoit  avoir  donné ,  du  bout 

d'une  pique,  contre  une  c»^fle  pleine  d'argent.    Pelfart  prit  un  beau  jour, 

avec  les  Plongeurs  Guzarates ,  ^'ii  avoit  amenés  ;  &  Ton  tira  fucceffive- 

ment  cinq  caifles  fort  entières.    Lfc^  Plongeurs  aflurèrent ,  qu'ils  en  avoient 

trouvé  pluGeurs  autres  ;  mais  il  leur  fot  ^rnpôffible  de  les  tirer ,  parceque  le 

tems  devint  f<3rt  mauvais ,  &  l'on  fut  reOiiic  ^  laifler  une  ancre  &  une 

pièce  de  canon  »  pour  marquer  l'endroit  où  ce5  «réfors  demeurôient  enfe^ 

Telis. 

Un  vent  du  Sud,  froid  &  violent,  qui  ne  permettoH pas  de  continuer      Hfaiitexé. 
:plus  long  •tems  ce  travail,  fit  prendre,  à  Peirart,  le  part;  de  retourner  ^^^fîfÏÏ!^ 
prcMQpteraent  à  Bauvia*    Mais,  le  grand  nombre  des  Prifonmeit  lui  eau-  *^""**°^*** 
tant  de  l'inquiétude ,  il  aflembla  le  Confeil ,  pour  délibérer  s'ils  dévoient 
^tre  jugés  avant  (on  départ,  ou  tranfportés  a  Batavia.    La  crainte  d*ex- 
>orer ,  à  de  nouveaux  périls ,  tant  de  richefles ,  qu'on  avoit  heureufement 
auvées  du  naufrage ,  l'emporta  fur  le  refpeâ  qui  étoit  dû  au  Tribunal  de 
la  Compagnie.    D'ailleurs  ,  les  crimes,  qu'on  avoit  à  punir,  n'étant  pas 
d'une  nature  qui  demandât  plus  de  preuves  &  d'explications ,  tous  les 
Coupables  furent  jugés  &  exécutés  ,  la  veille  du  jour  où  l'on  remit  à  la 
voile  (/). 

(/)  L'Auteur  remarque»  pour  Tuttlité  des  ufage,  &  qu'elle  ne  caulk  de  mal  âperfonno. 
Navigateurs,  que  dans  Tlfle  de  Weybehais,         Nota  L'Edition  de  Paris  datte  ce  Voyage 

après  avoir  creufé  deux  puits,  dont  on  n'a-  de  Tannée  163a     Ceft  une  faute  qui  doit 

volt  pas  voulu  boire  Teau  pendant  long-  être  corrigée  dans  l'Iiitroduâion  d-deffus^ 

tems ,  parcequ'elle  montoit  &  baiflbit  avec  pag.  3.  R.  d.  E. 
la  marée  ^  on  fut  forcé  à  la  fin  d*en  faire 

.      &  &  e  e  & 

[En  1636,  deux  Yachts,  nommés  Jmjlerâam  6c  Wefel ^  furent  envoyés        Pool. 
d'Amboine,  fous  les  ordres  du  Commandant  Gérard  Pool^  pour  faire  une'      1636. 
courfe  aux  Terres  Auftrales.     Ils  partirent  de  Banda  le  17  Avril,  &  le  len-      ^   ^ 
demain,  fe  trouvant  fur  la  Côte  Occidentale  de  la  Nouvelle  Guinée,  près  malhwraife 
du  Vlakhen-Hoek  (Pointe  plate)  à  quatre  degrés  &  demi  de  Latitude  mé-   de  deux 
ridionale,  le  Commandant  fe  rendit  à  terre,  avec  fon  Ecrivain,  nommé   Yachts  à  la 
André  Schiller ,  &  quelques  hommes  de  TEquipage.     A  peine  étoient  ils  ^^^^1^^^'*^ 
defcendus  ,  qu'ils  fe  virent  aflaillis  par  une  grande  troupe  de  Sauvages. 
PooJLfut  atteint  des  premiers,  d'un  coup  dezagaye,  qui  le  jetta  par  ter- 
re.   En  tombant ,  il  cria ,  à  fon  Ecrivain ,  qui  fe  défendoit  encore  coura- 
.geufement ,  de  tâcher  de  prendre  la  fuite  ;  mais  il  n'en  étoit  plus  tems  ;  il 
tomba ,  à  fon  tour,  à  côté  de  fon  Maître.   Les  Sauvages ,  fe  faififlant  auffi- 
tôt  de  répée  du  Commandant,  coupèrent  ces  deux  malheureux  en  pièces, 
qu'ils  emportèrent  dans  le  bois ,  apparemment  pour  les  ananger.     D^uk 

I  2  Ma* 


f.^ 


»^ 


d8  V    O    ir    A    G    E    S     À    U    X 

•  Pool;  Matelots  euretit  fans  doute  le  même  fort;  du  moins  on  ne  ]f  revît  plue. 
'  l(J3<5.  -Ces  Sauvages  étoient  nègres^,  à  longs  cheveux  noirs,  d'un*'  ^^i'Ie  beaucoup 
plus  grande  qu'aucun  Européen,  &  tout  nuds,  à  la  re^^^e  des  parties  na- 
tuFelles.  LW  d'eux ,  qui  paroilToît  être  leur  Chef,  r^^toit ,.  fur  les  épaule», 
une  peau  de  quelque  bête  fefoce.  Leurs  armes  *^oient  des  zagayes  &  des 
dards  à  pointes  de  fef  fort  aiguës.  Quelque^  ^^  avoient  aufii  des  arcs  & 
des  flèches  (a).'} 

(  a  )  Valentyn ,  Def^ription  de  A»nrfa. 

^  Abbl  Voyage  d'AM  Janfèn  ^jman^  aux  Terres  Aréoles  tnconmës,  en  1642. 

Tasman.  »  '' 

^^^^'      /^^ ETT E  ReU»;ion  fe  fent  encore  de  la  fécherefle  &  de  la  péfanteur,  pour 

iDtroduftîop.   V^^  laquel^-  j'ai  demandé  grâce  dans  quelques-unes  des  précédentes ,  en 

faveur  iic:  leur  .utilité.  L'Auteur  même,  renonçant  à  toute  efpérance  de 
plaire,  ne  fait  valoir  que  fa  fidélité  pour  Tordre  qu'il  avoit  reçu  de  s^em- 
ployer  à  la  découverte  des  Terres  Auftxafes ,  &  le  fervice  qu'il  croit  ren- 
dre à  la  Navigation. 
Départ  de  II  fit  voile  de  Batavia,  le  14  d'Août  1642,  avec  deux  VaiflTeaux,  nom- 
Batavia,  ^és  \q  Heemskerk  &  le  Zee-Haan  (a).    Le  5  de  Septembre,  il  jetta  l'ancre 

à  VIHq  Maurice  (b)  j  qu'il  trouva  de  cinquante  miles  d'Allemagne  plus  à 
l'Eft  qu'il  ne  l'avoit  cru.     Les  vents  Tayant  retenu  jufqu'au  g  d'Oftobre, 
.   il  remit  eç  Mer ,  pour  faire  route  au  Sud ,  avec  un  vent  de  Noxd-Ouefl, 
jufqu'au  quarantième  degré;  &  dans  cet  efpace ,  il  trouva  vingt -trois, 
vingt  quatre  &  vingt-cinq  degrés  de  variation  de  TAiman.     Le  22  d'Ofto- 
bre,  ayant  porté  à  TEfl:,  un  peu  vers  le  Sud,  il  fe  trouva,  le  29  du  même 
mois,  à  quarante-cinq  degrés  quarante-fept  minutes  de  Latitude  Méridio* 
nale,  &  à  quatre  *  vingt  -  neuf  degrés  quarante -quatre  minutes  de  Longi- 
tude ,  avec  vingt  -  fix  degrés  quarante  -  cinq  minutes  de  variation  vers  le 
Nord-Oueft. 
Variations        Le  6  de  Novembre,  il  étoit  à  quarante-neuf  (c)  degrés  quatre  minutes^ 
de  I Aiguille,  de  Latitude  du  Sud,  &  à  cent  quatorze  degrés  cinquante-fix  minutes  de 
y^^M'^^^  *      Longitude.     Alors,  trouvant  vingt-fix  degrés  de  variation  au  Nord-Oueft, 
é^lijj^^^       &  f  air  étant,  chargé  de  brouillards ,  avec  des  revolins  &  de  grofTes  hou- 
les, qui  venoîent  duSud-Ouefl:  &  du  Sud,  il  defefpéra  de  rencontrer  des 
Terres  voifines,   vers  ces  deux  rhumbs.     Le  15,  fon  obfervation  lui  fit 
trouver  quarante-quatre  degrés  trois  minutes  de  Latitude ,  &  cent  quai-an- 
te  degrés  trente-deux  minutes  de  Longitude  (i).     U  remarqua  dix -huit 
degrés  trente  minutes  de  variation  au  Nord-Oueft:  mais  cette  variation 
diminua  tellement  de  jour  en  jour,  que  le  21,   étant  à  cent  cinquante -huit 
degrés  (^)  de  Longitude,  il  ne  trouva  plus  que  quatre  degrés  de  variation. 

Le 

(tf)  Recueil  de  Frédéric  Bernard,  Aniftcr-  les  mains,  R.  d.  E. 

dam,  1738.  Tome  II.  pag.  203.  (d)  Dans  le  Routier,  44^.  14'.  Lat.  136*. 

(b)  Nommée  aujourd'hui  Vljle  de  France.  53'.  Long.  R.  d.  E. 

(e)  Ce  doit  être  feulement  46^.,ruivant  (e)  Rouiier,  152*.  22xnin.  IL  d.  £« 
k  Butler  Manufcxic  que  sous  avons  entre 
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Le  22,  TAiguille  fut  dans  un  mouvement  continuel,  fans  s*arrêter  fur  au- 
cun des  huit  rhumbsj  ce  qui.  lui  fit  juger  qu'il' n'étoit  pas  loin  de  quelques 
Mines  d'Aiman. 

Enfin,  le  24  de  Novembre,  à  quarante  -  deux  degrés  vingt-cinq  mi-' 
nutes  de  Latitude  du  Sud,  &cent  foixance- trois  degrés  cinquante  minu- 
tes de  Longitude  (/),  il  découvrit  la  Terre,  à  TEft  Quart-de-Sud-Eft.   Sa 
diftance  n'étoit  que  d'environ  dix  miles.     Il  lui. donna  le  nom  de  Fan  Die- 
nien  (g).     Alors  l'Aiguille  fe  tourna  droit  vers  cette  Côte.     Le  tems  qui 
'ëtoit  orageux,  obligea  Tafman  de  porter  au  Sud  Quart-d'Eft,  le  long  de 
la  Côte,  à  quarante- q*uatre  degrés  de  Latitude  du  Sud,  où  la  Terre  court 
à  l'Eft  &  de-là  au  Nord-Eft  Quart -de -Nord;    Mais  étant  arrivé  à  qua- 
rante-trois degrés  dix  minutes  de  Latitude,  &  cent  foixante-fept  degrés 
£  cinquante  •  deux  minutes]  de  Longitude,  il  mouilla,   le  ler.  de  Décem- 
bre ,  dans  une  Baye ,  qu'il  nomma  la  Baye  de  Frédéric  Henri.    Il  crut  enten- 
dr-e ,  fur  le  rivage ,  un  bruit  de  trompette  :  &  cette  idée  rendit  les  recher- 
ches de  fes  gens  fort  ardentes.     Ils  rencontrèrent  d'abord  deux  arbres ,  qui 
avoient  plus  de  deux  braffes  de  grofleur ,  &  plus  de  foixante  pieds  de  hau- 
teur aû-deffous  des  branches.     On  avoit  taillé ,  dans  l'écorce,  des  degrés, 
à  cinq  ou  fîx  pieds  de  diftance  Tun  de  l'autre ,  pour  monter  jufqu'au  fom- 
met  ;  d'où  Tafman  conclut  que  les  Habitans  de  cette  Terre  dévoient  être 
d'une  taille  demefurée ,  ou  que  pour  faire  ufage  de  ces  degrés,  ils  avoient 
-quelque- méthode  incnnniië.     Dans  Tiin  des  deux  arbres,  le^  degrés  paroif- 
loient  auflî  frais  que  s'ils  euffent  été  taillés  depuis  quatre  jours.     Les  Hol- 
landois  de  l'Equipage  apperçurent  des  traces  de  bêtes  fauvages,  qu'ils  prî- 
tent  pour  celles  d'un  tigre.     Ils  troU\»^rent  de  la  gomme  d'arbres  &  de  la 
laque.    Le  Pays  n'eflpas  embarraffé  de  buifTons,  ni  de  broflailles,  &  les 
arbres  n'y  font  pas  fort  épais.     On  y  voyoit',  en  plufîeurs  endroits ,  de  la 
fumée  dans  l'éloignement.     Tafman  confulta  la  prudence,  qui  ne  lui  per- 
mettoit  pas  de  s'engager  fi  loin  comme  au  hazard.     Il  fe  contenta  de  feire 
planter  un  Poteau,  où  tous  fes  gens  mirent  leur  nom,  &  fur  lequel  il  fit 
attacher  un  J^avillon.     La  variation ,  dans  cette  Baye  ,  eft-  de  trois  de- 
grés au  Nord  -  Eft  ;  &  la  marée  y  monte  &  deicend  d'environ  trois 
pieds  (A). 

L  E  5  de  Décembre ,  ks  deux  Vaîfleaux  Hollandois  s'étanr  avancés  à 
quarante-un  degrés  trente  -  quatre  minutes  de  Latitude,  &  vers  cent  foi- 
xante-neuf  degrés  de  Longitude  ,  Tafman  quitta  la  Terre  de  Diémen, 
dans  la  réfolution  de  courir  à  TEft  jufqu'aux  cent  quatre- vingt-  quinze  de- 
grés de  Longitude,  pour  découvrir  les  Kks  de  Salomon.  Le  9,  à  qua- 
rante-deux, degrés  trente-fept  (i)  minutes  de  Latitude,  &  cent  foixante- 
feize  degrés  vingt-neuf  minutes  de  Longitude,  il  trouva  cinq  degrés  [quin- 
ze minutes]  de  variation  au  Nord-Eft.    Le  12,  degrofles  houles,  qui  ve- 

noient 


Abbl 

T  A  s  M  A  N. 

1642. 

Terre  de 
Van  Diemen, 
ainfi  nommée 
par  Tafmaiu 


(f)  Seulement  42^  n'.  Lat  &  i59«. 
as  •  Long. ,  félon  le  Routier.  R.  d.  E. 

(g)  On  donne  ici  la  Vue  du  Pays  de  Fan 
Diemen  t  comme  il  fe  préfente  à  un  mile  de 
4iilance,  lorsque,  venant  de  lOUeft^onib 

I 


trouve  à  la  hauteur  de  quarante-deux  degrés 
&  demi  de  Latitude  Méridionale.  R.  d.  £. 
(  i  )  Voyage  de  Tafman,  pag.  206. 
(  f  )  Seulement  27  min.  (bns  le  Routier» 
••R«  d»  £• 
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noient  du  Sud-Oued ,  lui  firent  juger  qu*il  trhercheroit  en  vain  des  Terres 
vers  ce  rhumb.  Le  1 3 ,  à  quarante*deux  degrés  dix  minutes^  de  Latitu* 
de,  &  cent  quatre-vingt-huit  degrés  vingt  huit  minutes  de  Longitude  (k)^ 
après  avoir  trouvé  fept  degrés  trente  minutes  de  variation  au  Nord-Éfl:, 
il  découvrit  une  Terre  fort  élevée  &  montueufe  >  qui  porte  aujourd'hui , 
dans  les  Cartes,  le  nom  de  Nouvelle  Zilandê  (/).  II  gouverna  au  Nord 
Quart-de-Nord'£fl: ,  fans  cefler  de  fuivre  la  Côtejufqu'au  18  Décembre, 
qu'i)  mouilla  dans  une  Baye ,  à  quarante  degrés  cinquante  minutes  de  La- 
titude du  Sud  ;  &  cent  quatre  •  vinçt  •  onze  degrés  quarante  &  une  mi- 
nutes de  Longitude  (  m  )•  La  variauon  y  étoit  delieuf  degrés  au  Nord* 
Xft.  Il  n'y  fut  pas  long-tems  fans  appercevpir  des  Sauvages  ;  mais  les  pre- 
\^ ^i^^^^'"^  miers  Cgnes  ne  parurent  pas  leur  infpirer  beaucoup  de  confiance.  Les 
le  zéian  e.  ^^^  hardis  ne  s'approchèrent  du  Vaifleau  au  a  la  difunce  d'un  jet  de  pier- 
re. Ils  avoient  la  voix  rude  &  la  taille  groue ,  la  couleur  entre  le  brun  & 
le  jaune,  les  cheveux  noirs,  à-peu-près  aulli  longs  que  ceux  des  Japonois, 
&  relevés  au  fommet  de  la  tête ,  avec  une  plume  au  milieu.  Us  avoienc 
le  devant  du  corps  couvert ,  les  uns  d  une  pièce  de  natte ,  les  autres  de 
toile  de  coton.  Le  refle  étoit  nud.  Quelques-uns  jouoient  d'un 'infini- 
ment ,  dont  le  fon  approchoit  de  celui  de  la  trompette. 

l5às  le  lendemain,  ces  Barbares,  devenant  plus  hardis  &  plus  Ëimiliers^ 
ofèrent  monter  à  bord  de  l'un  des  deux  Vaifleaux  »  pour  y  fûre  des  échan^ 
ges.  Tafman  fe  défia  de  quelque  furprife.  H  envoya  auffi-tôc  &  Chaloa^ 
pe  avec  fept  hommes ,  pour  exhorter  le  Capitaine  de  ce  Bâtiment  à  garder 
des  précautions.  La  Chaloupe  étoii  fans  armes.  Elle  fut  attaquée  par  les 
Sauvages,  qui  tuèrent  trois  dts  fept  Hollandois  &  forcèrent  les  autrdi  de 
fe  fauver  à  la  nage.  Tafman ,  pénétré  de  douleur ,  nomma  cet  endroit  la 
Baye  des  Meurtriers.  Il  vouloit  tirer  vengeance  d'une  fi  noire  perfidie  ;  mais 
le  gros  tems  ne  permit  point  à  ^q%  gens  d'aborder.  Cette  Terre  lui  parut 
agréable  &  fertile  («).  Il  fortit  de  la  Baye;  (k  portant  à  TEft,  il  fe  trou- 
va bientôt  environné  de  Terre ,  &  dans  le  doute  s'il  trouveroit  un  PaÔa- 
ge.  Son  inquiétude  le  fit  retourner  vers  la  Baye:  mais  le  26^  un  vent  fa- 
— — — »    vorable  lui  fît  faire  route  au  Nord ,  un  peu  vers  TOuefl:.    Le  4  de  Janvier, 

à  trente  -  quatre  degrés  trente  -  cinq  minutes  de  Latitude  du  Sud ,  &  cent 

g uatre- vingt-onze  degrés  neuf  minutes  de  Longitude  ^  il  s'avança  jufqu'à  la 
auteur  d'un  Cap ,  qui  ell  au  Nord-Ouefl: ,  où  de  groflts  houles  du  Nord- 
£{l  ne  lui  laiiTèrent  aucun  doute  qu'il  n'y  eût  une  grande  Mer  du  même 
côté ,  &  qu'il  avoit  trouvé  le  Paflage  au'il  cherchoit.    Une  lue ,  qui  s  of- 
Ule  des       frit  à  peu  de  dUlance ,  fut  nommée  YÎJle  des  trois  Rois ,  porceque  les  deux 
trois  Rois.       Vaifleaux  s'en  approchèrent  le  jour  de  cette  Fête ,  dans  l'elpérance  d'y 

trouver  des  rafr^chiifemens  (o).    Tafman  découvrit,  fur  une  montagne, 

trente 


Baye  des 
Meurtriers. 


1643. 


(ik)  Dans  le  Houtier,  42^.  14.  Lat  189*. 
t\  Long.  R.  d.  £. 

.(  /  )  Tafnuùi  lui  donna  cebi  de  Terre  des 
Itats^  à.  \t  fien  i  fon  Pailkge  entre  cette 
Terre  &  celle  de  Van  Dieinen.  R.  d.  £• 

(»)  Selon  reftime  du  Ro|)tier,  40^  41^ 


Lat  192^.  25*.  Long.  R.  d.  E. 

(n)  Voyez  rafpeft  de  cette  Baye,  &  la 
figure  des  Meurtriers.  R.  d.  £. 

(  a  )  On  donne  ici  la  Vue  de  cette  Ifle  du 
côté  dtt  Nord  Ouefl ,  i  la  diftance  de  qua- 
lame  bnifisa»  R.  ^  E. 
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tsïeDte  OQ  quarante  hommes»  d'une  taille  qui  paroifibit  fort  haute  dans  Té*       A t«t 
Ibignement  (p),  armés  de  gros  bâtons,  &  qui  crioienc  d'une  voix  forte.    Tas  m  a». 
mais  fans  pouvoir  faire  comprendre  leurs  intentions.    II  remarqua  qu'en     ^^43* 
piarchant  ils  faifoient  de  fort  grands  pas.     Les  deux  Vaifieaux  firent  le 
tour  de  cette  lile.    On  n'y  découvrit  aucune  marque  de  culture ,  &  les  In- 
fulaires  ne  fe  firent  pas  voir  en  plus  grand  nombre  ;  mais  on  y  trouva  une 
Rivière, d'eau  douce.    Tafman  rélblut  de  porter  à  TEft;,  jufqu'à  deux  cens 
vingt*  degrés  de  Longitude;  enfuite,  au  Nord,  jufqu'au  dix  -  feptiè  me  de- 
gré de  Latitude  du  Sud,  <&  de-là  vers  l'Oued  jufqu'aux  Ifles  des  Cocos  & 
de  Horn.    C'était  le  terme  qu'il  propofoit  à  fts  gens  pour  fe  rafraîchir ,  fi 
la  fortune  ne  lui  en  ofixoit  pas  un  plutôt  ;  car  il  avoit  abordé  à  la  Terre 
de  Diemen ,  fans  y  rien  trouver ,  &  te  tems  ne  lui  avoit  pas  permis  de 
defcendre  une  fois  au  rivage  de  la  Nouvelle  Zélande  (f  ). 

Le  8  de  Janvier ,  à  trente  degrés  vingt- cinq  minutes  de  Latitude  du 
Sud,  &cent  quatre-vingt-douze  cfegrés  vingt  tninutes  de  Longitude  (r), 
il  remarqua  neuf  degrés  de  variation  au  Nord-Eft.  Lesgrofles  houles ,  qui 
venoient  du  Sud-Eft ,  ne  lui  laififèrent  point  efpérer  de  Terre  du  même  cô- 
té.  Le  12,  à  trente  degrés  cino  minutes  de  Longitude  (x),  la  variation 
fiit  de  neuf  degrés  <&  demi  au  Nor4*Eft ,  <&  les  houles  venoient  du  Sud* 
Eft  &  du  Sud-OuefL  Le  i6,  à  vingt-fix  degrés  vingt-neuf  minutes  de  La* 
titude ,  &  cent  quatre-vingt-dix-neuf  degrés  trente-deux  minutes  de  Lon* 

Situde(r),  l'Aiman  varioit  au  Nord-Efl:  de  huit  degrés.  Le  ip,  à  vingt* 
eux  degrés  trente-cinq  minutes  de  Latitude ,  &,  deux  cens  quatre  degrés 
quinze  minutes  de  Longitude  (o) ,  la  variation  étant  de  fept  degrés  &  de- 
mi  au  Nord-Efl ,  on  découvrit  une  Ifle  d'environ  trois  miles  de  circonfé^ 
rence,  haute»  efcarpée,  fl;érile,  autant  qu'on  en  pue  juger  dans  Téloigne- 
ment.  Une  vive  impatience  faifoit  fouhaitçr,  aux  deux  Equipages  de  s'en 
approcher  ;  mais  la  lorce  du  vent  leur  en  ôta  le  pouvoir.  Ils  la  nommè- 
rent i'Ifle  des  Pyljlaarts ,  paroequ'ils  y  voyoient  voltiger  un  grand  nombre  jjj^s  des 
de  ces  oifeaux.    Le  lendemain ,  ils  découvrirent  deux  autres  Ifles.  Pylitaarts. 

La  21 ,  à  vingt  &  un  degrés  vingt  minutes  de  Latitude  du  Sud^  &  deux      Ifles  d'Am^ 
cens  cinq  degrés  vingt-neuf  minutes  de  Longitude ,  la  variation  fe  trou-  J^''^^  *  ^ 
vant  de  fept  degrés  un  quart  au  Nord  Efl,  on  s'approcha  de  la  plus  Sep-  ^^"^<^^* 
tentrionale  des  deux  Ifles  ,  qui  efl:  auili  la  plus  haute  &  la  plus  grande.    El- 
le fiit  nommée  Afnjkrdami  &  l'autre,  Rotterdam  {x).    On  trouva,  da;is 
la  première,  quantité  de  porcs  &  de  poules,  &  toutes  fortes  de  fruits. 
Les  Infulaires  étaient  fans  armes.    Us  parurent  doux  &  bienfaifans ,  mais 
portés  au  vol.    La  direflion  de  la  marée  efl:  au  Nord-Efl,  autour  de  ces 

deux 

(^)  On  ne  peutpasdire  Ici,  comme  The-  (r)  Dans  le  Routier ,  26^.  8^.  Lat.  dop^. 

venot,  que  c'eil  la  peur  qui  les  fit  paroitre  aS'.  Long  R.  d.  £. 

fi  grands  aux  HoUandois.  R.  d.  E.  (ti)  Routier,  2a".  57'    Lat.    203^  59'v 

(f  ;  Rnd.  pag.  211.  Long.  R.  d.  £. 

(r)  Dans  le  Routier,  32^.  10'.  Lat  193®.  («     Cette  féconde  Ifle  fut  nommée  Md-    • 

34'.  Long,  R.  d.  E.               \  delhourg.    Ce  n'eft  que  le  25 ,  qu'oa  aboc- 

(  X  )  Suivant  le  Routier ,  29%  s^'.  Lat  da  à  ceUe  de  RmcrémiL  R.  d.  £• 
J96\  loT.  Long.  R,  d.  E.        -"  . 
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deux  Ifles  ;  &  le  veut  y  fouffle  continuellement  au  Sud-Efl;  &  au  Sud-Sud- 
£{l.  On  ne  fit  point  d  eau,  à  celle  d'Amderdam,  parcequ'on  ne  put  ed 
fur'monter  la  difficulté.  Tafman  tourna  fes  efpérances  vers  celle  de  Rot- 
terdam. Il  y  trouva  des  Infulaires  du  même  naturel ,  c*èfl:  -  à  •  dire ,  fort 
doux  &  fans  aucune  forte  d'armes,  mais  grands  voleurs.  On  y  fit  de  l'eau 
plus  facilement,  &  les  rafraîchiflemens  n  y  étoien't  pas  moins  en  abondan- 
ce. On  y  vit  quantité  de  cocotiers ,  plantés  très  régulièrement ,  &  de 
beaux  jardins,  remplis  de  toutes  fortes  de  fruits,  dont  lés  arbres  étoient 
dans  un  ordre  admirable  (y)  (z).  En  quittant  cette  lile ,  on  en  découvrit  d'au* 
très.  Tafman  fe  confirma  dans  la  réfolution  de  porter  au  Nord ,  jufqu  au 
dix-feptième  degré  de  Latitude,  &  de  tourner  enfuite  à  TOueft,  fans  paf- 
fer  par  Tlfle  des  Traîtres,  &  par  celle  de  Horn. 

Le  6  de  Février  ,  à  dix-fept  degrés  dix-neuf  minutes  de  Latitude  du 
Sud ,  &  deux  cens  un  degrés  trente-cinc}  minutes  de  Longitude ,  les  deux 
Vaiûeaux  fe  trouvèrent  engtgés  entre  dix -neuf  ou  vingt  Ifles,  entourées 
de  Cibles  &  de  rochers.  Elles  portent ,  dans  les  Cartes ,  le  nom  dlfles 
du  Prince  Guillaume ,  &  de  Bas-fonds  de  Heemskerh  Le  8  >  dans  la  crainte 
d'être  plus  à  TOuefl:  qu'on  ne  le  préfumoit  par  fefliime ,  &  de  tomber  au 
Sud  de  la  Nouvelle  Guinée ,  ou  fur  des  Côtes  inconnues ,  on  prit  le  parti 
de  faire  route  au  Nord ,  ou  du  moins  au  Nord-Nord-Oudl,.  jufqu  à  cinq 
ou  fix  degrés  de  Latitude  du  Sud ,  pour  tourner  enfuite  à  TOuefl  vers  la 
Nouvelle  Guinée.  'On  courut,  fuivant  cette  direâioh,  jufqu'au  20  de 
Mars,  avec  plulieurs  variations  de  TAiman,  entre  huit,  neuf  &  dix  degrés 
au  Nord-Ëfl:.    Le  22 ,  à  cinq  degrés  deux  minutes  de  Laûtude  du  Sud,  & 

cent 


(y)  Renvois  des  deux  Figures  qui  repré- 
fentent  Tlfle  Amjierdam ,  &  fes  Habicans. 

A.  Vaiflèauz  HoIIandois  i  l'ancre  dans  la 

Rade  de  Van  Diemen. 
É.  Petites  Pirogues  du  Roi  du  Paj'^. 

C.  Bâriment  à  voile ,  compofé  de  deux  Piro- 
gues jointes  enfemble  &  couvertes  d'un 
pont. 

D.  Pirogue  de  Pêcheur. 

£.  Infulaires  qui  viennent  à  bord ,  avec  des 
noix  de  cocos,  &c. 

F.  Pointe  de  l'ifle  où  le  Roi  faifoit  fa  de- 
meure. 

G.  Endroit  oii  les  Chaloupes  cherchèrent  de 
Teau. 

H.  Lieu  où  les  Infulaires  vinrent  à  la  rencontre 

des  HoIIandois ,  avec  des  lignes  de  paix. 
L    Garde  des  HoIIandois. 
K.  Le  Bailou ,  ou  Palais  du  Roi ,  dans  un 

P^gg^r,  ou  Enclos  fortifié  y  où  il  reçut 

les  HoIIandois. 
L.  Bain  idii  Roi,  &  fes  Courtifans. 
M.  Bâtimens  du  Pays ,  à  l'ancre. 
N.  Façon  de  s'aiTeoir,  de  fe  tenir  debout  & 

de  s'babiiler  de  cette  Nation. 


O.  Baye  près  de  laquelle  demeuroit  le  Roi, 
&  où  étoit  fon  Râfimpnt  Tafman  la  nomma 
la  Baye  Marie ,  du  nom  de  TEpoufe  de 
Mr.  Van  Diemen.    . 

Cette  Ifle  efl  environnée  de  fept  ou  huit 
autres  petites  ,  dont  la  plupart  font  fort 
bafles.  R.  d.  E. 

(  «  )  Renvois  des  deux  Figures  qui  repré- 
fentent  l'ifle  jinamockay  ou  Rotterdam  ^  avec 
fes  Habîtans.  • 

A.  Vaiffeaux  HoIIandois  à  Tancre  .devant  cet- 
te Ifle. 

B.  Baye  fabioneufe,  d'où  le&  Infulaires  ve- 
noient  à  bord  des  VaiÛeaux  dans  leurs 
Pirogues. 

C.  Baye  où  Von  fit  de  Teau. 

D.  Lagune  d'eau  douce  près  de  la  Mer»  au 
Nord  de  llfle. 

£.  Pirogue  à  voile,  venant  des  autres  Ifles 
chargée  de  fruits. 

F.  Endroit  où  fe  tenoient  les  Chaloupes 
pour  faire  de  Teau. 

G.  Infulaires,  leur  figure,  habillement,  &c« 
R.  d.  £• 
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^ent  foixante-dix'hoit  âtffés  trente-deux  minutes  <ie  Longitude,  ils  eu-       ÂBst 
rent  la  vue  de  la  Terre,  à  quatre  miles  du  côté  de  TOueft,    Cétoit  une    Tasman, 
vingtaine  d'ifles ,  nommées ,  dans  les  Cartes ,  Ontbmg  -  Java ,  qui  ne  font      ^^43» 
qu'à  quatre-vingt-quatorze  miles  des  Côtes  de  la  Nouvelle  Guinée  {a).  Mes  d'On 

Le  25,  à  quatre  degrés  trente-cinq  minutes  de  Latitude,   &cent  foi-  ^"^^S*J^^- 
xante-quinze  degrés  dix  minutes  de  Longitude,  ils  trouvèrent  neuf  degrés 
-trente  minutes  de  variation ,  à  la  hauteur  des  Ifles  de  Marken ,  dont  on  doit .    lues  de  Mar- 
ia découverte  à  Guillaume  Schouten  &  Jacques  le  Maire.    Elles  font  au  ^«^ 
aombre  de  quatorze  ou  quinze.     Leurs  tiabitans  font  des  Sauvages  ,  qui 
ont  les  cheveux  noirs ,  &  relevés  comme  ceux  de  la  Baye  des  Meurtriers 
dans  la  Nouvelle  Zélande.     Le  29,  on  pafTa  les  Ifles  Fsrtçs^  &  k  30,  celle      Ides  Vertes 
de  Saint  Jean.  *  d«  St.  Jean- 

C£  fut  le  premier  d'Avril,  à  quatre  degrés  trente  minutes  de  Latitude 
du  Sud,  &  cent  foixante  -  onze  degrés  deux  minutes  de  Longitude  (^), 
qu'on  eut  la  vue  de  la  Nouvelle  Guinée ,  vers  le  Cap  que  les  Ëfpagnols      Cap  de  ' 
nomment  Santa  Maria.    La  variation  s'y  trouva  de  huit  degrés  quarante-  Sanu  Maria, 
cinq  minutes.    7*afman  fuivit  la  Côte,  qui  court  Nord-Oueil.    Il  pafla  les.      ifles  de 
V\e%  à' Arame  Caan  y  de  Gafdener  {c)  ^  àe^ifcber^  vers  le  Promontoire  qui  ^^*^»  ^®  ^ 
porte  ie  nom  de  Struy$  Hoek,  où  la  Côte  <:ourt  Sud  &  Sud^Eft.    Il  ne  cefla  5^v?fcher,ft' 
point  de  la  fuivre,  dans  Tefpérance  de  trouver  un  paiTage  au  Sud.    Le  12,  CapdeStnîy»* 
a  trois  degrés  quarante-cinq  minutes  de  Latitude  u:  cent  foixante-fept  de-  Hodc 
grés  de  Longitude,  il  trouva  dix  degrés  de  variation  au  Nord-Ëft.     Le 
même  jour,  un  tremblement  de  terre  fe  fit  feacir,  avec  de  violentes  fe* 
coufles.    On  crut  avoir  touché  fur  quelque  rocher}  mais  la  fonde  ne  trou- 
va point  de  fond.     Les  deux  VailTeaux  avoieilt  alors  doublé  le  Struys* 
Hoek,  &  fe  trouvaient  dans  la  &iye  de  Bonne  -  Efpérance.     Le  14,  à  cinq      Baye  de 
degrés  vingt  -  fept  minutes  de  Latitude ,  &  cent  foixante-fix  degrés  cin-  Bonne  Efpé- 
quantefept  minutes  de  Longitude  (rf)  ,  la  variation  fut  de  neuf  degrés  ^^^^ 
quinze  minutes.    On  avoit  la  vue  de  la  Terre,  depuis  TEft-Nord-Eft  juf- 
qu  au  Sud ,  &  de- là  jufqu'au  Sud-Sud-Oued.     Tafman  fit  chercher  un  paifa- 
ge  entre  ces  deux  termes  ;  mais  on  n'y  trouva  qu'une  même  Côte  juf- 
qu'à  rOuefl  même.     Il  fallut  tourner  le  cap  vers  TOued ,   le  long  de  la 
Côte ,  où  l'on  fut  furpris  de  plufieurs  calmes. 

L  E  20  d'Avril ,  à  cinq  degrés  quatre  minutes  de  Latitude  du  Sud ,  & 
cent  foixante-quatre  degrés  vmgt  -  fept  minutes  de  Longitude  (e) ,  on  fe 
trouva  proche  de  flile  Brûlante ,  &  pendant  la  nuit  on  apperçut  des  flam-  lOe  Brûlante. 
mes ,  qui  fortoient  du  fommet  d'une  Montagne.  Entre  cette  lile  &  ie 
Continent,  on  vit  Quantité  de  feux,  près  du  Rivage  &  vers  le  milieu  d'une 
~ haute  Montagne  ;  aoù  Tafman  conclut  que  ce  Pays  eft  fort  peuplé.  Les 
calmes  recommencèrent  fouvent  fiir  cette  Côte,  On  y  rencontra  des  ar- 
bres 

(a)  On  en  donne  ici  lafigure,  comme  elles  (rf)  Routier,  4^'.  52.  Lat.  17^^.  7'. Long, 

fe  préfentent  au  Spedateur,  du  côté  du  Sud*  R.  d.  £• 

Oueft,  à  deux  miles  de  diftance.  R.  d.  £.  (e)  Routier,  4**.  s6'. Lat  170**.  19'  Long. 

Çb)  Selon  ie  Routier,  4<».  5.  Lat;  I7$<>.  Cett»  Ifle- Brûlante  eft  le  Volcan  deSchou* 

48'.  Long.  R.  d.  £.  ten,  dont  on  donne  ici  la.  figure  >   vue  au 

(  e  )  Ceft  Gerrit  de  Np.    On  ort^raphie  Nord-Oueft.  R. .  d.  K. 
fiefqae  toujours  mal  ce  nom.  R.  d.  E. 

Xn.  Fart.  K 
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bres  fk)ttans ,  &  diverfes  broflailles  ,  que  1e«  Rivièpes  entndLhoient  imt 
}eurs  eaux.     Après  avoir  doublé  la  Montagne  ardente,  on  fuivit  la  Côte, 
qui  court  Oueft-Nord-Ouefl:.-    Le  27,  à  deux  degrés  dix  minutes  de  Lati* 
tude  du  Sud ,  &  cent  einquante-(ix  degrés  quarante*fepc  minutes  de  Loagi» 
tude,  Tafman  crut  voir  Tlfle  de  Moa;  mais  c*étoit  celle  de  Jamna ^  qui  e(l 
un  peu  plus  à  TEll.     On  y  trouva  des  cocos  en  abondance ,.  Si  quantité 
d*autres  provifions.    Les  Habitans  font  tout«à-fait  noirs  ;  ils  peuvent  ré- 
péter facilement  tous  les  mots  étrangers  qu^ils  entendent  ;  d*où  Tafroaii 
conclut  que  leur  propre  Langue  efl:  fort  abondante:  mais  la.  prononciation, 
en  efl  difficile ,  parceque  Ta  lettre  R  y  entre  fou  vent ,  &  qu'elle  fe  feit  fen* 
tir  plufieurs  fois  dans  un  même  mot.    Le  lendemain,  on  mouilla  devant 
rifle  de  Moa,  où  l'on  trouva  beaucoup- de  rafraîchiflemens ,  â:  où  l'on  fut 
retenu ,  jufqu'au  6  de  Mai ,  par  les  vents  contraires.    Le  Commerce  n  y 
&!£  pas  plutôt  ouvert  avec  les  Habitans^  qu'un  Matelot  de  l'Equipage  y  fut 
bleue  d  un  coup  de  flèche ,  par  un  de  ces  Infulaires.    Mais  les  autres  fe 
hâtèrent  volontairement  d'amener  le  Coupable  à  bord ,  &  de  l'offrir  à  la 
vengeance  des  Hollandois  ;  après  quoi  les  échanges  fe  firent  avec  autant 
de  tranquillité  que  de  bcrane  foi.    Tafman  fe  rappella  qu^ën  itfitf,  GuiK 
laume  Schouten  &  Jacques  le  Maire  avoient  été  moins  heureux.     Les  vio* 
lences  des  mêmes  Sauvages  les  avoient  obligés  de  faire  a^^ancer  leur  Vaif-- 
feau  fort  près  des  Terres ,  &  de  faire  plufieurs  bordées ,  qui  avoient  eir 
plus  d'effet  que  kurs  offres  d'amitié ,  pour  mettre  ces  Barbares  à  la  raifon  (/)• 
L  B  1 2  de  Mai  y  à  cinquante-quatre  minutes  de  Latitude  du  Sud ,  &  cent 
cinouance* trois  degrés  dix-fept  minutes. de  Lon^tude  (; ),  la  variation^  fiie 
de  fix  degrés  trente  minutes  au  Nord-Efl.    On  fit  vcnle  le  long  de  la  Côte* 
S^tentrionale  de  HAe  de  Schouten  y  qui  eft  longue  de  dix  -  huit  ou  dis -neuf 
miles,  &:fort  bien  peuplée.    Le  1^8,  i  vingt -fix  minutes  Àe  Latitude  & 
cent  quarante  -  fept  degrés  cinquante- cinq  minutes  de  Longitude  (^)»  h 
variation  n'exceooit  pas  cinq  degrés  trente  minutes.    Oh  étoit  parvenu  à 
l'extrémité  Occidentale  de  la  Nouvelle  Guinée ,  qui  efl  une  Pointe  déta- 
chée.   Les  calmes  &  les  vents  contraires  y  caufèrent  de  fembarras  aux 
deuix  Vaiflèaux.    Cependant ,  ayant  mis  le  cap  vers  le  Nord  de  Ceram , 
ils  y  arrivèrent  avec  plus  de  bonheur  qu'ils  ne  s'en  étoxent  promis.     Le  27 , 
ils  paifêrent  le  Détroit  au  Nord  de  Bouro  ;  &  le  15  de  Juin ,  après  un  Voya- 
ge de  dix  mois ,  ils  mouillèrent  au  Port  de  Batavia ,  d  où  ils  étoient  partis. 


(/)  LaRade  de  Mêé  reçut-^  le  nom  de 
Jffuafùyker.  VUtsInftm»  ou  plutôt  Lo/bn». 
félon  le  MIT.  ^  efl  tout  auprès  à  TOue»,  & 
bienaufli  méridiODale.  On,  a  encore  ^rffiiaa» 
environ  à  quatre  lieues,  au  N.  E.  Quart  de 
N.  de  la  première ,  dont  on  donrie  ici  la  fi« 
cure  y  avec  celle  de  la  féconde,  ^amna ,  ou 
Zamsa y  ûiivautle Routier»  efl  repréfeotée  à 
lé  dillaaçe  de  dii  brailes.  Modemo,  qu*on  j 


a  joint ,  fut  nommée  Ratk  <2r  Comrillê  Wit- 
zen^  La  RdatiOE  ne  parle  pas  de  celle-ci.» 
non  plus  que  de  l'ïfle  Tokeiy  qui  font  ap^ 
paremment  voiQnes.  R.  d.  £. 

(ç)  Routier»  45'.  Lat.  i<5o*.  $/.  Long. 
R.  d.  £. 

{h)  Routier,  4',  Lat.  Nord»  15a*.  47- 
Long.  R.  d.  £^ 


^If    'l^    *l^    *!**  'i'* 

< 

ifle  Tiiftan      [Cette  même  anfiée,  la  Fhite  /Aff^7?Afr  reconnut  Tlfle  TriJ^n  ^AewAê , 
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Longitude.    La  variation  de  l'Aiguille  au  Nord-Eft  y  fut  trouvée  de  treize     164^. 
degrés  quarante  minutes»    L'Ifle  efl:  fort^iatite  &  s'élève  en  pointe,  par 
«ne  pente  douce  à  r£(b  &  à  l'Oued.    Elle  fournit  de  l'eau  &  des  herbes  ; 
mais  on  n'y  vit  ni  habitans  ni  beftiaux  ;  en  échange  Tes  Côtes  font  fore 

iïoifTonneufes ,  &  le  rivage  étoit  couvert  d'une  infinité  d'oifeaux ,  qui  f6 
aiiToient  prendre  à  la  main.  Le  côté  Septentrional  de  l'Ifle  offre  par  tout 
yn  abordage  commode.  On] y  peut  mouiller,  du  côté  deTOueft,  à  ouatre^ 
vingt  brades ,  &  la  profondeur  diminuant  infenfiblement ,  donne  la  facilité 
de  s'approcher  aufli  près  qu'on  veut  du  rivage.  Ces  éclairciflemens  font 
ùrés  d'une  petite  Relation,  manufcrite. 

P^oyage  de  Vitik  h  la  Nouvelle  Guinée  ^  en  j(K$.  Vikk. 

1663. 


APKÈs  an  intervalle  de  vingt  ans ,  pendant  lequel  il  ne  paroit  pas  que  les      courfe  de 
Hoilandois  fe  foyent  fort  éloignés  de  leurs  EtâblifTemens ,  on  fit  partir,  deux  Chalou- 
de  Banda ,  le  5  Avril  1 663 ,  deux  Chaloupes ,  pour  reconnoitre  la  Côte  de  la  pes  à  laNou- 
Nouvelle  Guinée»    On  en  eut  la  vue  deux  jours  après,  &  le  lendemain  velle Guinée 
en  ne  fe  trouvoit  qu'à  quatre  lieues  de  l'Ifle  Caras ,  où  l'on  vint  mouiller  la    Ifle  Carat, 
nuit  fuîvante.    De-là  continuant,  le  to  au  matin,  à  ranger  la  Côte  ,  les  Cha-      Néererie 
loupes  jettèrenc  Tancfe  devant  une  Négrerie ,  nommée  Kùumakay ,  dont  les  Roimuka^ 
Habitans  ne  vendirent,  aux  Hollau/lois,  que  trois  Esclaves,  qu'ils  payè- 
rent bien  cher;  mais  en  échange  on  leur  apporta  des  vivres  en  abondance^ 
à  bord  de  plus  de  cent  petits  Bâtimens.    Ils  y  prirent  des  informations 
touchant  le  Pays  du  Roi  à*Onin ,  qu'on  leur  dit  être  éloigné  de  dix  à  douze 
lieues,  rempli  de  fort  hautes  montagnes,  &  ne  fourniflant,  au  Commerce» 
que  de  grandes  Martaoaneiy  &  de  la  vaîfTelle  de  terre,  peinte  en  figures» 
qu'on  y  recevoit  d'autres  Peuples ,  qui  habitoient  plus  haut  en  remontant 
la  Rivière.    On  leur  parla  auflî  d'une  grande  &  profonde  Baye ,  fermée 
par  des  terres  raarécageufes ,  où  Vink  ayant  témoigné  vouloir  fe  rendre ,  ce 
deflein  parut  fort  déplaire  aux  Habitans  de  Roumakay,  qui  y  exerçoient 
Ja  pyraterîe. 

Cependant  les  Chaloupée  levèrent  l'ancre ,  &  vinrent  mouiller  devant  N&rcrîc 
une  autre  Négrerie ,  nommée  Ifera ,  où  les  Hoilandois  furent  attaqués  par  Ifera. 
îes  Habitans ,  qui  leur  tuèrent  trois  hommes.  On  s'en  vengea  en  brûlant 
leur  Habitation ,  qui  fôurmilloit  de  monde.  Ces  Peuples  étoient  entière- 
ment nuds,  &  la  plupart  fort  bien  armés  d'arcs,  de  flèches  &  de  zagayes. 
Les  Hoilandois  avoient  été  avertis ,  par  TOrancaie ,  ou  Chef  de  Rouma- 
Icay ,  des  mauvaifes  intentions  de  ceux  d'Ifera  ;  ce  qui  fit  qu'ils  fe  tinrent 
fur  leurs  gardes. 

La  Baye,  dont  les  Chaloupes  firent  enfuite  le  tour,  peut  avoir,  à  fon  Grande  Baye. 
entrée,  dix  ou  douze  lieues  de  large,  &  fa  longueur,  comptée  de  Rouma- 
kay ,  dl  bien  de  quarante^cinq 'toiles.  Le  rivage ,  de  côté  &  d'autre  de  la 
Baye ,  eft  fort  élevé  ;  mais  fdn  enfoncement  offre  des  terres  bafles  & 
noyées ,  avec  une  chaîné  d'iflots  rompus ,  qui  règne  dans  fon  étendue. 
La  violence  des'courans,  &  les  marées,  qui  môntoient  &  defcendoient 
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jufdu'à  tme  brafle  •&  demrèj  parurent  être  les  effets  d'un  grand  nombre 
de  Rivières,  plutôt  qaeléi lignes  d'un  paffage ,  dont  on  ne  put  découvrir 


put 
K  2  aucune 


76 


VOYAGES      AUX 


1663. 


Négrerie 
Schaar. 


Baye 
d'Ëmeloord. 


Négrerie 
Fiera. 


Retour  i 
Banda. 


Ketts. 
1678. 


Autre  Cour- 
fe  i  la  Nou- 
velle Guinée. 


aucune  trace.  Après  avoir  côtoyé  la  Baye ,  au  Nord  &  à  TEft ,  Vînk 
voulut  toucher  auffi  le  rivage  Méridional;  mais  les  g^ns,  qu'il'  envoya  à 
terre,  y  ayant  été  mal  reçus,  il  continua  fa  route  à  fOuefl:,  &  fit  bientôt 
rencontre  de  plufieurs  Barques  Indiennes,  prés  d'une  Négrerie  nommée 
Schaar  j  où  le  Roi  d'Onin  vint  le  trouver,  &  Tinvita  de  fe  rendre  à  fon 
Habitation;  mais  quelques  défiances ,  qu'on  crut  fcmdée»,  empêchèrent  lés 
Hollandois  de  déférer  à  fes  inftances ,  d'autant  plus  ,  que  le  kndemain ,  il 
lefufa  abfolument  de  paiTer  à  bord  des  Chaloupes. 

D'ici  ,  fiiifant  route  à  TOueft  &  à  l'Ouell  Quart  -  de  -  Sud ,  on  mouilla ,  le 
29,  dans  la  Baye  (ÏEmeloord^  où  l'on  fe  pourvue  d'eau^  Le  Ibir,  on  vie 
arriver  à  bord  le  fils  du  Roi  d'Onin ,  accompagné  d*un  Orancaie ,  &  d'en- 
viron quarante  hommes,  la  plupart  Goramois  &  Ceramois.  On  apprit 
d'eux,  que  le  Roi  étoit  allé  aux  Ifles  des  Papous,  pour  y  chercher  des. 
Efclaves.  Vink  fe  laifTa  engager,  le  lendemain,  à  venir  mouiller  de- 
vant Feur  Négrerie.  Le  3  Mai ,  le  Roi  étant  de  retour  offrit  des  Otages  -, 
en  invitant  les  Hollandois  à  terre ,  où  ils  furent,  fort  bien  reçus  ;.  mais  le 
Commerce  fe  reduifit  à  un  petit  nombre  d'Efclaves.  Le  Roi  les  avertit, 
qu'il  avoit  découvert ,  à  la  Négrerie  de  Piera ,  un  complot  formé  pour  les 
maflacrer,  entre  l'Orancaie  de  Roumakay  &  ceux  tflfera,.  qui  avoient 
été  prévenus ,  dkns  leurs  defleins ,  par  le  départ  des  Chaloupes.  Il  ajoutoit 
que  rOrancaie  avoit  reçu,  de  ces  dernier»,  la  tête  d un  des  Hollandois 
tués ,  en  rccuuipcnrc  de  fcs  pducs  ;  qu'ils  avoient  mangé  celles  des  deux 
autres  Jufqu'aux  os,  au  milieu  des  plus  vives  demonftrations  de  joye,  & 
que,  pour  n'avoir  point  voulu  tremper  dans  cette  confpiration ,  il  s'étôÎL 
attiré  lui  même  la  guerre  avec  ceux  alfera  fcs  voifins. 

Vink  voulut  s'aflurer  du  fait ,  à  l'égard   de  L'Orancaie  de  Roumakay  ^ 
qu'il  ne  foupçonnoit  guères  capable  d  une  pareille  perfidie,  après  le  fervice 
qu'il  lui  avoit  rendu ,  en  Tavertiflant  des  mauvaifes  intentions  de  ceux  d'I- 
fcra,  avec  lesquels  il  paroïflbit  être  en  guerre.    Les  Chaloupes,  étant  re- 
venues devant  cette  Négrerie ,  on  ne  tarda  pas  dé  vérifier  l'avis  du  Ror 
d'Onin,  &ron  fe  feroit  vu  dans  une  terrible  crife,  a  l'apparition. d'une  mul- 
titude de  Pirogues ,  remplies  d'hommes  armés ,  fi  l'on  n'eut  levé  l'ancre  Sl 
tems  pour  s'éloigner  de  ce  rivage.    En  partant ,  on  falua  ces  Bâtimens  de. 
quatre  bordées  ,  qui  portèrent  au  mieux.    Les  Chaloupes  revinrent  heu- 
reufemeiàt  à.  Banda,  après  avoir  eflujé  bien  des.  disgrâces  (a). 

(a)  Falentyn,  Defcription  de  Banda.. 

Fûyage  de  Keyts  à  la  Nouvelle  Guinée,  en  16 j 9^ 

CETTE  Courfè  s'étant  fafte  encore  aux  mêmes  liei«c^  ferviraà  en  donner 
une  connoiflance  plus  particulière.  Le  19  Juillet  1678s  deux  Yachts, 
&  une  Chaloupe.,  aux  ordres  du  Premier  Commis.,,  nommé.  Jean  Keyts ^ 
mirent  à  la  voilé  dé  Banda,  pour  la  Côte  de  la  Nouvelle  Guinée.  Aprèa 
s'être  arrêté  quelques  jours  à  Keffing  &  à  Goram^  pour  y  prendre  un  In- 
terprète &  un  Guide, Keyts  vint  momller,  le  31  ^  à  la  vue  de  la  Pointe  Oc- 
cidentale du  Pays  d'Omo,  éloignée, de  Keffing^  d^ènviron  vingt*deuxlieuei 
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auNord-Eft»  &  le  tendemain,  continuant  à  ranger  la  Côte  d'Onin,  on      KiYTf. 
Jetta  l'ancre ,  le  foir ,  dans  une  Baye  au  Nord  d'une  Pointe.  ^  Les  deux       1678. 
principales  Négreries  de  ce  Pays  font  y  Fataga  &  Roumah-Bati ,  à  une  lieue      uégrmet 
&  demie  l'une  de  l'autre.    Le  jour  fuivant,  Keyts  pafla  entre  Tlfle  Pw/<^  Fataga  ARou- 
Aas ,  pour  fe  rendre  à  la  première.     H  y  trouva  quantité  de  Bâtimens  du  mah-Bati. 
Pays^,  qui  ^obligèrent  à  fe  tenir  fur  fes  gardes.    Les  Chefs  le  reçurent    IflePuloAa^ 
bien  ;  mai»  il  n'y  avoit  pas  grand  Commerce  à  faire  entre  des  gens  qui  é- 
loient  prévenus  les  uns  contre  le  autres.    Un  des  Tachts  &  la  Chalou- 

Î)e,  qui  avoient  été  à  l'ifle  Car  as  y  en  revinrent  fans  y  avoir  eu  plus  de 
ùccès. 

Keyts  jugeoit  que  cette  Pointe  de  h  Nouvelle  Guinée  eft  une  Ifle ,  fé-  Dercriptton 
parée  du  Contiaent ,  quoiqu'il  ne  put  pas  s'en  aflurer  par  lui  -  même.  11  <1?  Pays  d  O- 
avoit  vu ,  au  Nord-Eft ,  une  affez  grande  ouverture ,  & ,  vis-à-Tîs ,  la  Terre  ^'""^ 
ferme ,  qa'on  pouvoit  auffi  reconnoitre  du  côté  du  Sud.  Entre  la  Pointe  la 
plus  Septentrionale  de  BatothPouteb  j  &  la  Pointe  Sud-Oueft  d'Onin,  on 
trouva  une  grande  &ye,  qui  a  bien  cinq  lieues  de  profondeur  fur  deux  de 
large.  On  voulue  y  envoyer  la  Chaloupé  ^  mais  il  fallut  renoncer  à  ce 
deueîn ,  parceqii*on  s'apperçuc  que  les  Habitans  en  concevoient  de  la^  dé* 
fiance.  Cette  Côte  offi-e  par-tout  de  bons  mouillages ,  à  deux  ou  crois  lieues 
en  Mer.  Le  Pays,  à  en  juger  par  fon  extérieur ,  eft  fort  fauvage,  inculte, 
&  rempli  de  montagnes  &  de  rochers  en  plufîeurs  endroits.  Il  produit 
peu  d'arbres  fruitier».  Les  principaux  qu'on  y  vit ,  font  une  efpèce  de 
muscadiers ,  donc  on  trouva  les  noix  fort  inférieure»  à  celles  de  Banda  y 
encore  ne  comptoic-on  mie  deux  ou  croi»  de  ces  arbres  dans  les  environs  f 
L'arbre  qui  porte  le  Mq/joy,  &  Je  dattier  des  Indes  font  deux  autres  efpà« 
ces«  Les  bois  étoient  remplis  de  toute  forte  de  volaille ,  dont  le  ramage 
étoit  aufli  agréable  qu'extraordinaire.  »  Le  climat  eft  ici  fort  tempéré,  & 
les  brouiUarâ&  y  font  fréquens.  Le  matin ,  on  y  avoit  ordinairement  le 
beautems ,  mais  l'après  midi ,  le  Ciel  fe  couvroit  de  gros  nuages ,  oui  fe  re* 
folvoient  le  foir  en  pluyes  abondantes^  Le  rivage  fournit  par- tout  allez  d'eau 
douce ,  qui  eft  fort  bonne  à  boire. 

Lb  Pays  d'Onin  étoit  alors  fournis  à  deux  Souverains,  nommés  Maffa* 
huva  &  Jeefy  dont  le  premier  faifoit  fa  réfidence  à  Roumah-Bati,  &  le 
fecond  à  Fataga.  Le  Père  du  dernier,  nommé  Radja  Tabowan^  avoit  été 
défait  y  dix  ans  auparavant ,  avec  trois  ou  quatre  cens  hommes  y^  par  les 
Peuples  de  riâe  Caras,  &  la  ^erre  duroit  encore.  Ces'  deux*  Chefii 
étant  fort  jeones;,  l'autorité  étoit  partagée  entre  leurs  premiers  Oran^ 
eaits  ;  mais  les  Infulaires  de  Keffing  les  tenoieat  dans  une  efpèce  de  ai* 
pendance,  fur-tout  par  rapport  au  Commerce,  dont  les  deux  prineipanir 
articles  font  le  Maifoy  &  les  Esclaves.  Le  peuple  vit  de  la  pêche.  Ce» 
Habitans  paroiflent  allez,  traitables  ;  cependant  od  ne  doit  pas  leur  accor* 
der.  trop  de  confiance»  Leurs  armes  font  des  fabres  de  différentes  efpé^ 
ces,  auxquels  ils  joignent  l'arc,,  les  flèches  ,  la  lance,  &  des*  javehnes 
dentelées; 

Les  Ifles  Caras,  où  fieyts  fe  rendit  enfuite,.  font  k  dou2e  lieoes  de  IflEsCàm,. 
Pulo  Aas,  où  il  avoit  été  d^abord  quelques  purs  à  l'ancre..  Vis-^à-vis».  au 
Hoïà^  la  Côte  forme  une.  grande.  Baye,,  qu'il  nomma  la  Baye  de  R^l^l^f 
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^""-  van  GHns.  Les  terres,  qui  régnent  autour  de  cette  Baye,  font  fùtt  baffes^ 
^  °7  ••  à  Texception  des  deux  Pointes  au  Sud  &  au  Nord  de  fon  entrée.  Le  côté 
Occidental  de  Tlfle  du  milieu,  où  il  mouilla  fur  vingt  -  cinq  brafles ,  bon 
fond  de  fable ,  oflPre  une  Rade  fure^  qui  pourroit  bien  contenir  jufqu'à 
mille  Navires.  Sa  (îtuation  eft  à  trois  degrés  vinn-fix  minutes  de  Latitu- 
de Méridionale.  La  jurisdiélion  d'Onin ,  que  les  Habkans  nommait  Mtfh 
>  gonan  Sobolat ,  fe  termine  à  cette  Pointe  du  Nord  -  Oueft ,  &  celle  des  Inftt« 
laires  s^étend  fur  le  Golfe,  jufqua  Coveay^  ou  Cubiay^  qui  commence  à  te 
Pointe  Sud-Eft  de  la  Baye. 

Les  Ifles  habitées ,  qu'on  trouve  dans  cette  Baye,  font,  Canî^Batour  Se 
Caras ,  qui  produifent  diverfes  fortes  de  fruits ,  du  riz  &  du  poiilbn  en  abon- 
dance. Le  bois  de  conflruélion  n'y  eft  pas  rare.  L'on  y  refpire  un  air 
aflez  fain ,  qui  eil  rafraîchi  par  de  petits  vents  de  Mer  &  de  Terre«  Lea 
Infulaires  reflemblent  en  tout  aux  Habitans  d'Qnin  ;  mais  ils  font  moins  rufés 
&  moins  défians.  On  ne  remarqua  parmi  eux  aucun  indice  de  culte ,  fî  ce 
n*efl:  quelques  teraphims ,  ou  criftalines ,  rayées  de  verd&  de  rouge  »  ou  d'iift 
jaune  luiiant ,  qui  paroiflbit  être  un  mélaïu^e  de  métaux.  Leurs  voyages 
de  Mer  fe  bornent  àCubiay ,  &  la  pèche  fournie  le  plus  i  leur  fiibûftance. 
Le  1^1  Septembre,  KeytspartitdeBatour,&  ayant  paffé  entre  Caras <Sc Ca« 
ni,  il  vint»  le  lendemain ,  auprès  d'une  haute  Pointe, d'où  continuant  à  fui* 
vre  ht  Côte ,  il  découvrit ,  au  Nord ,  une  autre  Baye  fort  profonde ,  de  trois 
ou  quatre  lieues  dekrgeur,  où  il  entra,  pour  donner  le  radoub  à  là  Cha« 
loupe,  qui  faifoit  eau  de  toutes  parts.  La  Baye  eft  à  douzeJieuesauSud  âc 
c^^T^  au  Sud-Sud-Efl  de  la  première.  On  la  nomma  la  Baye  de  Speebttan.  A  fon 
5peeiinan*       ^trée, du  côté  ^uche  ,eft  une  cataraâe  des  plus  merveilleufes ,  qui  tombe 

des  montagnes ,  &  qu'on  apperçoit  comme  une  toile  blanche ,  à  deux  lieues 
de  diffamce;  Une  futpaspoffîble  d'en  approcher  de  près ,  àcaufedâsgoutef^ 
qui  rejailUflant  en  Tair  formaient  une  efpèce  de  nuage ,  ou  de  brouillard 
^ais;  mais  on  trouva  dans  les  environs  plufieurs  autres  petites  ibuteet 
d  eau ,  qui  fortoient  du  pied  des  rochers  le  long  du  riva^^  Tout  au  fond 
de  la  Baye  efl  une  Négrerie ,  près  d'une  Rivière ,  &,  un  peu  plus  loin  à  i'Eft^ 
derrière  use  montagne ,  une  belle  Lagune  aflez  profende  pour  fervir  d'a- 
bri à  quantité  de  gros  Vaifleaux*  A  TEfl;  de  cette  Baye  fe  préfentoic  un  ro* 
rher,  àxôté  duquel  les  HoUandois  virent  un  graud  nombre  de  têtes  de 
morts,  &  une  ftatue  à-peu*près  de  forme  humaine  jufqu'aux  épaules^  avec 
un  bouclier  &  quelques  autres  inftrumens.  On  y  apper^ut  aum  divers  ca« 
raâères  inconnus ,  qui  fembloient  être  tracés  de  craye  rouge.  Les  Hafair 
tans  de^ces  C(»itrées  n'ont  pas  coutume  d'enterrer  Jeurs  morts;  mais  ils  les 
y  cxpofent  fur  des  rochers  près  du  rivage.    La  Baye  eft  terminée  par  la 

haute  Pointe  SudOueft  de  Cubiay ,  derrière  laquelle,  dans  la  Baye,  on  re« 
marqua  on  Canal ,  qui  paroiifQÎt  avoir  ,de  l'autre  côté ,  ùl  fortie  dans  laMer. 
On  trouva  ici  quatre  d^és  feize  minutes  de  variation  au  Nord-fft,  & 
càk  fur  quatre  degrés  deux  minutes  de  Latitude  Méridionale. 
IfleWefél.  De  la  Pointe  Sud- Oued  de  Cubiay,  à  la  Pointe  Orientale,  on  compte 
fix  Keuea,  &  cinq  de  Flfle  fFifel^  où  Keyts  vint  mouiller,  fans  y  trouver 
d'auores  Habitans,  qu^un  feul  homme,  oui  Ibrtit  brusquement  de  fa  cabane 
&  prit  k  faite.  En  partant  de  cette  lûe^  JCeyts  pafla  entre  le  Continenc 
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&  trois  petites   Ifles^  dont   la  plus  Occidentale  eft  à  deax  lieues  delà      Kbtts. 
Côte,  &  à  trois  de  la  Pointe  Nord-Oueft  de  Tlfle  Wefel.    Plus  loin,  on  vit       167  8. 
encore  tarois  autres  Ifles,  &  au  Nord,  une  grande  Anfe  à  onze  lieues  de 
rifle  Wefel.    KeytsmouiHaà  TOuefï  d'une  Ifle,  éloignée  d'environ  une 
heue  d'une  Pointe ,  nommée  Laewe ,  derrière  laquelle  ^  félon  les  ancien- 
nes Cartes,  il  croyoit  trouver  la  Rivière  des  Meurtriers;  mais  il  eut  bientôt 
occafion  de  reconnoitre  fbn  erreur..    A  quatre  degrés  de  Latitude  Méri- 
dionate ,  il  aborda  à  Tlfle  Nametotte ,  où^  eft  une  Wégrerie ,  dont  les  Ha-      Me  Name- 
bitans ,  qui  montoient  une  grande  Caracore ,  l'avoient  invité  de  s*y  rendre,   tatte. 
Pendant  que  fes  gens  étoient  occupés  à  faire  de  l'eau,  fans  défiance ,  les. 
ïnfulaires  les  attaquèrent ,  &  leur  tuèrent  ou  bleffèrent  mortellement  quel- 

Îues  hommes.  On  en  prit  une  prompte  vengeance ,  en  mettant  le  feu  aux 
tâtimens  &aux  Habitations  de  ces  Meurtriers,  tandis  que,  retirés  dans  les 
bois,  îh  ne  ceffèrent  de  décocher, de  toutes  parts,  une  infinité  de  flèches- 
fur  les  Holhmdois.  Cette  Ifle  Nametotte  eft  fituée  à  TOuefl:  de  la  Rivière 
connue  fous  le  nom  desMeurtrien  y  affea  élevée ,  &  pourvue  de  bons  mouil-  Rivière  des 
lages ,  pouvant  avoir  huit  lieues  de  circuit.     C'eft  comme  Tétape  princî-  Meuitriert, 

gale  du  Commerce  du  mafloy ,  que  les  Ceramois  viennent  charger  tous 
:s  ans ,  avec  du  bois  d'ébène  &  des  efclaves  »  qu'ils  échangent  contre  du 
riz  &  de  gros  coraux.    Les  ïnfulaires  font  robuftes ,  &  d*une  taille  beau** 
coup  plus  avantageufe  que  les  autres  Habitans  de  ces  Contrées.    Outre  la 
fengue  qui  leur  eft  particulière ,  ils  parlent  fort  bien  celle  des  Ceramois.. 
Us  vont  entièrement  nuds,  àlareferve  des  parties  naturelles,  qu'ils  cou*^ 
vrent  tfécorce  d'arbres.    Ils  fe  percent  les  narines  de  plufieurs  brodiettes 
pour  l'ornement.    Leurs  armes  font  Tare ,  les  flèches,  les  lances  &  les 
coutehts.    Les  flemmes  portent  au  cou  &  à  la  ceinture,  de  gros  tours  de  ^ 
coraux  ,&  elles  fe  barbouillent  tellenient  le  vifage  de  noir  de  charbon  pilé^. 
qu'elles  ont  moins  la  figure  humaine  que  celle  des  plus  Hiles  animaux*   Ls 
pudeur  n'eft  pas  une  de  leurs  vertus  ;  elles  accouchent  dans  les  Pirogues 
for  le  Rivage  y  ou  dans  les  Bois;  &  dès  que  l'enfant  eft  né,  elles  le  jettent 
dans  un  fac  qui  leur  pend  fur  les  épaules;  En  un  mot^  Eeyts  les  com- 
pare à  des  brutes.    Son  retour  à  llfle  Wefel  ^  &  de-là  à  Banda ,  termine      Retour  * 
cette  Courfe ,  dont  tout  le  fruit  fe  reduifit  à  des  connoiflances  plus  par-   Banda* 
dculières  du  Pays  &  de  fes  Habitans.    La  Relation  de  Keyts ,  que  nous 
avons  en  Manufcrit,  eft  extrêmement  détaillée..   V^entyn  en  a.  donné 
Eeflentiel  >.  que  nous  abrégeons  encore. 

Vtyjage  de  Vïaming  aux  Terres  JuJiraïeSy  en  i6'gS.  VLiMiittr 

1696. 

L'Occasion  de  ce  Voyage  fut  la  perte  d'un  Vaifleau  de  la  Compa-  occafionV 
gnîe ,  qu'on  fuçpofoit  pouvoir  être  échoué  fur  les  Côtes  de  la  Nou-  ce  voyaee.  - 
velle  Hollandfe ,  depuis  fon  départ  du  Cap  de  Bonne  Efpérance  pour  Bata*^ 
via.  £n  lôpé^.  trois  Vaifleaux  Hollandois ,  commandés  par  Guillaume 
Vlaming^  mirent  à  la  voile,  du  Texel,  avec  ordre  d'aller  à  cette  recherche»^ 
Après  avoir  doublé  le  Cap  de  Bonne  Efpérance ,  ils  fe  trouvèrent ,  le  28  • 
Novembre^  à  trente  •  huit  degrés  quarante  minutes. de  Latitude.  Méridio- 
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Vl  A  M I N  o.  nale ,  &  quatre-vingt-quinze  degrés  quarante^quatre  minutes  de  Longitude ^ 
1(59  <î-     près  de  rifle  5^  Paul^  fur  laquelle  on  peut  porter  fans  inquiétude,  pour- 

I(lcS.Paul.    ^û  9^®  ''^°  ^^^^^  '^  ^^^^  ^®  rOuefl:,  qui  eft  garni  d'un  banc  de  rochers. 

On  y  trouva  quantité  de  chiens  marins  y  &  une  autre  efpéce  particulière 
qui  avoient  bien  dix-huit  pieds  de  long;  mais  Tlfle  n'offi-e  aucune  ver« 
dure,  fi  ce  n'efl:  quelques  rofeaux,  &,  ptr-ci  par-là,  entre  les  rochers, une 
herbe  aflez  femblable  au  perfil.  La  volaille  y  jeft  rare;  en  échange  on  y 
pécha  une  quantité  prodigieufe  de  gros  poiflbns  fort  délicieux.  Les  HoN 
îandois  y  cherchèrent  inutilement  du  boi;  à  brûler  &  de  Teau  douce. 
iHcAmaer-      .Le  lendemain  du  départ  de  cette  Ifle,  on  vint  à  celle  d'Amfterdam,  a 

^àun.  treize  lieues  Sud  &  Nord  de  la  première ,  par  les  trente-fept  degrés  qua« 

rante-huit  minutes  de  Latitude,  &  quatre-vingt-quinze  degrés  quarante- 
quatre  minutes  de  Longitude.  Cette  Ifle  eft  fî  remolie  de  brofFaiUes,  qu*oa 
ne  peut  que  difficilement  s'y  franchir  un  paffage.  On  n'y  trouva  ni  hom- 
mes ni  beftiaux,  mais  feulement  quelques  oile^ux,  &  dfes  chiens  marins. 
Le  terrain  eft  marécageux  à  trois  piedfs  de  profondeur  fur  le  roc ,  qui  ap* 
proche  de  la  pierre  ponce  ^  ce  qui  tait  que  les  arbres  n'y  peuvent  croître  ^ 
ni  prendre  de  fortes  racines. 

Le  25  Décembre^  on  découvrit  la  Nouvelle  Hollande,  à  la  liauteur  de 
trente-un  degrés  cinquancé-hulc  minutes  ^  &  à  cent  trente  degrés  dix-lxuic 

Ifle&ottene(L  minutes  de  Longitude*  Quatre  jours  après,  on  fe  trouva  fous  1  Ifle  Rottenejt 

(Nid  de  rats)  huit  minutes  ptus  au  Nord,  &  trois  degrés  fept  minutes 
plus  à  TEflu    On  s'y  pourvut  de  Boii  à  brûler ,  qui  y  étoit  en  abondance. 
1607  L^  5  J^^vier  1697,  Vlamin^  defcendit  fur  le  rivage  de  la  Nouvelle 

Hollande ,  avec  quatre-vingt-huit  hommes,  armés  ;  ils  prirent  d'abord  leur 

^ouvelie     jQ^x,^  i  TEft,  fans  rien  trouver  qui  put  fervir  à  la  noumture;  mais  ils 

HoUanac       virent'  quelques  gros  arbres  ,  d'où  decouloît  une  efpèce  de  laqué  ou  de 

|;omm6  >  i&  de  petits  perroquets ,  qui  étoient  fort  farouches.  Après  avoir 
marché  environ  trois  heures,  ils  vinrent  auprès  d'une  Lagune  d^u  falée, 
où  ils  appérçurent,  dans  le  fable,  plufieurs  vefliges  d'hommes  &  d'enfans« 
fans  cependant  rencontrer  perfonne.  Le  lendemain  matin ,  ils  fe  divifè- 
rent  eu  trois  troupes ,  pour  vifiter  le  Pays  au  Sud,  au  Nord  &  à  l'Ëfl^  à 
une  lieue  de  diftance  de  l'endroit  où  ils  avoient  paflTé  la  nuit.  Toutes  leurs 
recherches  ne  leur  firejit  découvrir  que  quelques  cabanes  renverfées ,  noais 

J^olnt  d'eau  douce;  cependant. ayant  creufé  un  puits, ils  en  trouvèrent  d'af- 
ez  bonne.    A  leur  retour  ils  remarquèrent  que  celle  du  Lac  étoit  baiifée 
de  plus  d'un  pied;  ce  qui  leur  fit  juger  qu'elle  devoit  communiquer  avec 

Cxgn^jipto.  ^^  ^^^"    E^^ff^^>  î's  ne  tardèrent  pas  de  s'en  convaincre,  à  la  vue  d'un 

canal  au  Sud ,  où  ayant  fait  entrer  leurs  Bateaux ,  ils  trouvèrent  des  cygnes 

_.  .^  noirs,  dont  as  {H-irent  quatre ,  deux  desquels  furent  apportés  vivans  à  Ba- 
tavia ,  &  beaucoup  de  poifFon  ;  les  jours  fuivans  ne  leur  firent  pas  faire  de 
plus  grandes  découvertes ,  quoiqu'ils  euifent  remonté  cette  Lagune ,  ou  Ri- 
vière d'eau  fatée,à  dix  ou  douze  lieues  dans  les  terres.  Une  exaâeobfer- 
vation  leur  donna  trente-un  degrés  quarante-trois  minutes  de  Latitude  Me- 
tjidionale.  Un  grand  Banc  règne  ici  dans  l'étendue  d'une  lieue,  à  la  moi- 
tié de  cette  diibmce  du  rivage.    On  en  découvrit  un  autre  ^  parfemé  de 

pointes 
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pointes  de  rochers  y  à  la  hauteur  de  trente  degrés  dix-fept  minutes.  Treize    Vl  a  u  i  x  o. 
minutes  plus  loin  au  Sud,  TAiguille  varioit ,  au  Nord-Oueft ^  de  neuf  de-       1696. 
grés  vingt-une  minutes;  . 

A  vingt-huit  degrés  huit  nainutef ,  après  avoir  paflTé  quelques  petites 
lues ,  deux  jours  auparavant  y  on  découvrit  une  Pointe  haute  oc  efcarpée. 
La  Chaloupe ,  qui  fut  de  nouveau  envoyée  à  terre ,  fans  pouvoir  defcen- 
dre,  à  caufe  des  brifans ,  rapporta  qu'on  a  voit  enfin  vu  des  hommes  mar- 
cher fur  les  dunes,  mais  dans  une  grande  diftance.  C*étoient  des  nègres > 
nuds  &  de  moyenne  taille.  Lies  jours  fuivans,  les  Chaloupes  étant  retour- 
nées diverfes  fois  au  rivage,  y  virent  d'abord  une  eau  interne  fort  jalée^ 
quelques  cabanes  &  véfliges  de  pieds  d'hommes  dans  le  fable,.  &  quel-  « 

ques  oifeaux.    A  vingt-fix  degrés  feize  minutes  de  Latitude,  elles  trouvé- 
^  rent  deux  Anfes ,  dont  la  plus  Méridionale  a  bien  trois  quarts  de  lieue  de     . 
largeur  ;  & ,  trois  jours  après ,  deux  Rivières  fort  profondes ,  Tune  ve- 
nant du  Sud  &  l'autre  de  l'Efl.    Cette  fois  les  Chaloupes  pénétrèrent 
bien  huit  lieues  &  demie  dans  une  Anfe ,  qui  communique  de  l'autre  côté , 
au  Nord-Nord  Oued  avec  la  Mer.    Le  lendemain,  on  trouva,  à  terre ,      Monomeoi 
une  plaque  d'étain,  qui  avoit  été  attachée  à  nin  poteau  avec  deux  doux,   trouvédani 
dont  l'un  fe  diftinguoit  encore.   Sur  cette  plaque  étoit  gravée  une  infcrip-  ^Baye  do 
tion ,- portant ,  ,-,  que  le  25  Oftobre  16 16,  le  Navire  la  Concorde  y  d'Am-  '^^^^fr 
„  flerdam,  Premier  Commis  Gilles  Miebais  de  Liège,  Capitaine  Théodore 
3,  Hartogy  d'Amfterdam,  avoit  mouillé  en  cet  enoroit ,  d'où  il  étoit  re- 
yy  parti ,  pour  Bantam ,  le  27  du  même  mois'\    Au  bas  on  lifoit  les  noms 
de  Jean  Stins,  Sous  Commis,  de  Pierre  Dookus  van  Bill  y  Premier  Pilote, 
avec  la  datte  de  l'année.     Cette  véritable  Baye  de  Hartog  efl  iituée  par 
vingt  cinq  desrés  vingt-quatre  minutes  de  Latitude,  &  la  variation  de 
l'Aiguille,  auNord-Ouefl^  y  fut  trouvée  de  huit  degrés  trente- quatre  mi- 
nutes. 

Le  refte  de  la  route  n'ofire  plus  rien*  de  remarquable  jufqu'à  la  Rivière      Rivière 
Guillaumty  à  vingt-un  degrés  vingt- huit  minutes.    La  relolution  v  fut  pri-  ^^uiHaume. 
fe  d'abandonner  cette  Côte  ingrate ,  le  2 1  Février  ;  le  27  on  vit  l'iile  Mont ,  à      me  MonL 
neuf  degrés  cinquante  minutes ,  &  le  11  Mars ,  les  trois  VaiiTeaux  arrivèrent 
heureufement  à  Batavia.    Selon  le  rapport  de  Vlaming  (a),  la  Nouvelle 
Hollande  efl:  le  plus  miférable  Pays  de  TUnivers ,  &  Dampier ,  dont  on  va 
voir  la  Relation  {b),  n'a  pas  eu  tort  de  dire  que  les  Hottentots  étoient  des 
Seigneurs  en  comparaifon  des  Aufbaliens  de  cette  Contrée.] 

• 

{^a^  La  Relation  de  ce  Voyage  a  été  im-  mais  comme  il  fe  trouve  cideflbus  dans  le 

primée  à  Âmflerdam«  en  1701/  grand  Voyage  autour  du  Monde,  nous  n*a- 

(  b  )  Ce  Voyage  de  Dampier  e(l  le  fécond  vons  pas  cru  devoir  détacher  ce  morceau  pour 

qu'il  avoit  fait  à  la  Nouvelle  Hollande.    Le  le  mettre  à  fa  place.    11  fuffit  d'en  avertir  le 

premier  auroitdû  précéder  celui  de  Vlaming;  Leéteur. 


WI.  Part.  L  Foyage 


•81  VOYAGESAUX 

1699/  f^^g^  àe  (kdllaume  Dan^ier^  aux  Terres  Jujlrakf^  m  i6ç^ 

Incroduâion.    r  ■  ^outbs  les  parties  de  cett«  R^ation  ,  qui  n'ont  aocun  rapport  aU 

1     principal  objet  du  Voyage,  font  renvoyées  aux  Articles  des  Pays 
qu'elles  regardent. 

D  A  MPI  £11  s'ell  acquis  une  fîjufle  réputation,  par  le  nombre  &  reten- 
due dé  fes  Courfes ,  par  Tes  profondes  Obfervations  furies  Vents ,  les  Ma- 
rées, lesCourans,  les  Bancs  de  fable,  les  variations  de  TAigaUle,  &  fur 
tontes  les  |>ropriétés  des  Régions  qu'il  a  parcourues ,  que  fon  nom  l^ul  em- 
^«  porte  fon  éloge.    En  partant  d'Angleterre  (â),  à  bord  du  VaiiTeau  leCSb^- 

Offttî/,  dont  on  lui  avoit  confié  le  Commandement,  pour  tenter  de  nouvel- 
ks  découvertes  aux  Terres  Aultrales ,  il  profita  d'une  obfervation  du  célè- 
hte  Doâeur  tJallejy  dont  il  relève  beaucoup  l'importance.  Comme  elle  «ft 
courte ,  &  qu'elle  n'a  paru  à  Londres  que  dans  une  Feuille  volante ,  fous  le 
titre  à'Aws  nicejfiùre  pour  ceux  qui  nmiguem  dans  k  Canal  éCAngktene ,  on 
l'infère  ici  d'autant  plus  volontiers ,  qu'elle  tire  un  noui^<cau  prix  de  la  re^ 
commandation  d'un  homme  *tel  que  Dampier  (Â). 
Avisimpor-       >9  On  obferve,  depuis  long-tems,  que  les  Vaifleaux  deflinés  à  paflerle 

tantpourceux  ^^  4e  Canal,  toniA>ent  au  Nord  des  Sorlingues,  &  qu'enfilant  par  roéprife  le 

3ams"  aïSn^^  „  Canal  de  Briftol ,  ou  la  Mer  de  Severn ,  ils  courent  beaucoup  de  rifque. 

<hc,  „  Plufieurs  même  y  ont  péri  maiheureufement.    Cdà  vient  fans  doute  de 

„  ce  que  la  variation  dç  T  Aiguille  a  changé ,  &  de  ce  que  la  Latitude  du 
^,  Lézard  &  des  Sorlingues  efi:  marquée  près  de  cinq  lieues  trop  au  Nord. 
,^  On  voit  du  moins ,  par  des  obfervations  inconteftables ,  que  la  Pointe 
j,  du  Lézard  eA  à  quarante-neuf  degrés  cinquante-cinq  minutes^le  milieu 
des  SorliMues  étant  à  fon  Oudl ,  &,  que  fa  Partie  Méridionale  eft  au 
plus  juilea  quarante-neuf  degrés  cinquante  minutes,  au-lieu  que  dau 
„  la  plupart  des  Cartes  &  des  Livrés  de  Navigation,  on  les  met  à  cinquan- 
„  te  degrés  au  Nord,  Se  dans  quelques  unes  même  à  cinquante  degrés  dix 
„  minutes.  Cette  erreur  ne  produifoit  aucun  mal ,  pendant  que  la  varia- 
„  tion  contiouoit  à  l'Eft ,  comme  elle  étoit  lorfque  les  Cartes  fiirent  corn- 
„  pofées.  Mais  depuis  l'année  1657 ,  elle  a  tourné  fi  fort  à  l'Oueft,  qu'el- 
y^  le  fe  trouve  aujourd'hui  de  fept  degrés  &  demi  ou  environ  ;  de-force 
„  que  tous  les  VaifiTeaux  qui  viennent  de  l'Océan  pour  entrer  dans  le  Ca- 
ji  nal,  &  qui  mettent  le  cap  à  TËllpar  la  Boufible,  s'éloignent  au  Nord 
„  &  fe  détournent  de  leur  véritable  courfe ,  d'environ  deux  tiers  de  rhumb. 
„  Cen'eftpas  tout;  de  quatre-vingt  en  quatre- vingt  miles,  ils  changent 
^,  leur  Latitude  à-peu-près  de  dix  minutes ,  &  s'ils  négligent,  de  faire  leur 
„  obfervation  deux  ou  trois  jours  de  fuite ,  fans  rien  accorder  jpour  cette 
^j  variation,  ils  ne  manquent  pas  de  tomber  au  Nord  contre  leur  attente; 
9,  furtout  s'ils  comptent  que  les  Sorlingues  font  à  plus  de  cinquante  d^rés/ 

„  Quel- 

(•^  On  s'attache  i  la  Teconde  Edition,  pafle  pour  la  plus  correAe. 

^•AinfterJam,  chez  Marret,  1705,  en  cinq  (i  )  Cet  Avis  a  été  publié  ven  le  ni&ne 

Volumes  ifM2,  dont  les  trois  premiers  con-  tems* 
tiennent  le  Voyage  autour  du  Monde.    £Ile 
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,y  Qaelques-uns  Tattriboent  aa  Courant  du  Canal  de  Saint- Georges,  dans   Dammak; 

,,  ]a  fuppofition  que  le  flux  porte  plus  au  Nord ,  que  le  reflux  n'en  éloigne*      i69S>^ 

^  Mais  fi  la  variation  efl;  une  fois  compenfée,  on  trouve  que  ce  Courant 

y,  n'efl  pas  fendble ,  &  que  les  Vaifleaux ,  qui  font  route  par  r£ft-Quart 

9,  au  Sud,  durant ^eux  Empoulettes , &  par  Efl:,  durant  une  autre ,  gardent 

M  exaâement  leur  parallèle.    C'efl:  ce  qui  rend  cette  pratique  importante 

^,  pour  tous  les  Maîtres  de  Vaifleaux,  qui  neffavent  pas  faire  ces  com- 

9,  penfations.    On  leur  confeille  aufli ,  lorfqu'ils  fortent  de  l'Océan  pour 

jy  entrer  dans  le  Canal ,  de  fuivre  un  parallèle,  qui  ne  foit  pas  à  plus  de 

,,  quarante-neuif  degrés  quarante  minutes  au  Nord^  ce  qui  les  amènera 

,,  droit  au  Lézard. 

„  Mais  ce  n'efl:  pas  le  feul  danger ,  auquel  ce  changement  de  la  varia* 
^  tion  expofe  lesVaifleaux  dans  le  Canal.    On  en  a  vu  plufieurs^qui  étant 
^  partis  des  Dunes,  ont  fait  un  triile  naufrage  fur  la  Côte  de  France  &  fur 
j,  les  Cafquetes.    Si  Ton  compare  le  profil  exaÛ  de  la  Côte  de  France  avec         • 
y,  l'afpeâ  de  celle  d'Angleterre ,  à  laquelle  on  pourroit  bien  n'avoir  pas  ap^ 

Îiorté  la  même  exaâitude ,  il  fe  trouvera  que  la  véritable  route  pour  al- 
er  de  Beachy ,  ou  de  Dungynefl!',  aux  Caiquetes ,  efl:  à  vingt-fix  degréa 
de  rOuefl:,  en  tirant  vers  le  Sud.     Autrefois,  lorfque  l'Aiguille  nor- 
deflioit  autant  quelle  nordefl;e  aujourd'hui,  la  route  étoit  à-peu-près 
Sud-Oueft  Quart  à  l'Ouefl;  par  la  Boufiblej  &  la  route  Ouefl:  Sud-Ouefl:, 
qu'on  appelloit  route  du  Canal  ^  étoit  fort  bonne  pour  tous  les  VaiflTeaux 
deflinés  à  pafîer  dans  l'Océan.    Mais  aujourd'hui,  tout  Vaifleau  qui  fait 
route  Ouefl;-Çud-Ouefl:  dans  le  Canal ,  quel(}ue  près  qu'il  range  la  Côte 
de  Beachy,  ne  manquera  pas  de  tomber  fur  les  Cafquetes,  ou  plutôt  k 
leur  Efl:.    Il  s'enfuit  de-la ,  qu'eu  égard  à  la  variation  préfente  de  l'Ai* 
guille ,  la  route  à  TOuefl:  Quart  au  Sud  doit  être  la  route  du  Canal ,  a»- 
^  lieu  de  l'Ouefli-Sud-Ouefl;  &  qu'à  s'éloigner  à  une  difl:ance  râifonnable 
„  du  Cap  de  Beachy,  cette  route  fera  éviter  l'Ifle  de  Wight,  &  tenir  à- 
peu-près  le  milieu  entre  la  Pointe  dePortland  &  les  Cafquetes,  qui  en 
„  font  à  quatorze  lieues  au  plus,  <&  prefque  fous  le  m^me  Méridien  (V)". 

Dampier  partit  des  Dunes,  le  14  janvier  1699,  & pafla  l'Equateur  le  10  -^I^*P*rt  de 
de  Mars,  vers  le  tems  de  TEquinoxe.    Il  avoit  réfolu  de  ne  pas- toucher  au  pj^a^^BréfL 
Cap  de  Bonne  Efpérance  ;  &  cette  raifon  le  fit  tourner  vers  le  Bréfil ,  pour  P      **      **♦ 


vernani.  a  ij^ny  n  uc  pui.  «ïvai.wi  u^^  •  i.w&aauka  ,  «u  wi&Mu^uvwiu^ut  uç  juiu^ 
à  la  vue  du  Cap ,  dont  il  ne  fe  trouva  qu'à  feize  lieues.  De-là  il  prit  fa  rou-      n  reprend 
te  à  rEfl:-SudEfl: ,  pour  la  rendre  plus  courte  julqu'à  la  Nouvelle  Hollande,  la  route  des 
Ce  Pays  néanmoins  efl:  au  Nord  Eli  du  Cap  ;  mais  tous  les  Vaifleaux  qui  ^enes  Au- 
3,*y  deftment  pour  cette  Côte ,  ou  pour  le  Détroit  de  la  Sonde ,  doivent  ^^  Bonne 
courir  quelque  tems  le  même  parallèle,   ou  dans  une  Latitude  entre  Içi  Efpérance. 
trente-cmquiènie  &  le  quarantièipe  degré  ,.du  moins,  un  peu  au  SiuideJ'Efly 
pour  fe  îbutemr  dans  la  route  (ks  vents  variables,  &  ne  doivent  paS)ppner 

trop 

(  f  j  Dampier»  Tome  IV>  pag.  26.       (  4  )  L'Original  poite  feulement  pr^s  d'un  mois,  ,R.  d:  E. 
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DAM»tBft.    trop  tôt  le  cap  au  Nord,  de  peur  de  s'engager  dans  retendue  des  vents  alî* 
^  6çç.      |gg  ^  q^J  j^g  détoumeroient  de  leur  route  à  TEft. 

Ses  obfer-        La  nuit  du  Mardi  6  de  Juin  ,  le  Soleil  s'iétoît  couché  dans  un  nuage  fort 
valions  fur      épais,  qui  reflembloit  à  la  terre,  &  ceux  qu'on  voyoic  au-defTus  étoienc 
rapproche       colorés  d'un  rouge  obfcur.    Le  lendemain ,  lorfque  le  Soleil  approcha  de 
pête!  ^^^^      THorifon ,  les  nues  parurent  fort  agréablement  dorées.     Cependant  le  So- 
leil n'étoît  pas  monté  plus  de  deux  degrés ,  lorfqu'il  entra  dans  un  nuage 
épais ,  couleur  de  fumée  &  parallèle  à  THorifon ,  d'où  l'on  vit  fortir  d'a- 
bord quantité  de  rayons  obfcurs  &  noirâtres.    Le  Ciel  étoit  déjà  couvert 
de  petites  nues ,  fort  ferrées  les  unes  près  des  autres,  de  la  nature  de  cel- 
les que  les  Marins  nomment  Sb/f if x ,  &  qui  ne  menacent  pas  de  pluye.  De- 
puis le  bord  de  THorifon ,  jufqu'à  trois  ou  quatre  degrés  de  hauteur ,  elles 
ctoient  de  couleur  d'or  ;  enfuite ,  julqu'en viron  dix  degrés ,  elles  paroif- 
foient  plus  rouges  &  fort  éclatantes.    Celles  qui  venoient  après,  jufqu^à 
•         ibixante  ou  foixante-dix  degrés  de  hauteur ,  étoient  plus  obfcures  ;  mais  ^ 
ail-  delà ,  elles  avoiênt  leur  couleur  naturelle.    Dampier  a  cru  cette  peintu- 
re importante ,  parcequ'il  a  toujours  obfervé  que  les  nuages  de  cette  efpè- 
ce  annoncent  une  tempête  procnaine.    Audi  fe  prépara-t-il  à  tous  les  dan- 

ters  de  la  Mer ,  &  bien^tôt  il  fentit  la  néceffité  de  les  précautions.    Il  ef^ 
lya ,  pendant  deux  jours,  une  violente  agitation  des  flots  (e). 
Le  19  de  Juin,  il  étoit  à  trente-quatre  degrés  dix-fept  minutes  de  Lati- 
tude Méridionale,  &  à  trente -neuf  degrés  vingt -quatre  minutes  de  Lon- 
gitude Orientale  du  Cap.    Quinze  jours  après,  c'eft-à-dire  le  4  de  Juillet, 
il  fe  trouva ,  par  fon  calcul ,  dans  un  Méridien  éloigné  d'onze  cens  dix 
lieues  de  celui  du  Cap.    Rien  ne  lui  parut  fort  remarquable  dans  cette  rou- 
te ;  excepté  qu'il  fe  vit  accompagné,  pendant  tout  le  chemin ,  par  quantité 
d'oifeaux ,  furtout  par  des  pintades ,  &  que  de  tems  en  tems  on  découvroic 
une  baleine.    Mais  en  approchant  de  la  Nouvelle  Hollande ,  on  en  voyoic 
Apwocbe     fouvent  trois  &  quatre  enfemble.    A  quatre-vingt-dix  lieues  de  Terre,  .on 
feWteUanS^^'   ^PP^rç"^  ^^^  herbes  marines,  toutes  de  la  même  forme.    A  trente  lieues, 
icijoiiande.      ^^  ^j^  flotter  des  os  de  feche;  &  pai'mi  quantité  de  poiflbns ,  qu'on  ne  ceC- 

fa  pas  d'appercevoir ,  les  jours  fuiyans ,  un  de  ceux  qu'on  nomme  Gars 
fauta  quatre  fois  près  du  bord.  Oii  découvrit  aufli ,  fur  l'eau ,  quantité  de 
petits  globules ,  ou'on  auroit  pris  pour  des  perles ,  &  dont  quelques-uns 
étoient  de  la  groUeur  des  pois  fecs ,  mais  clairs  &  tranfparens  (/).  Lorf* 
'  qu'on  les  écrafoit ,  il  en  fortoit  une  goutte  d'eau  ;  &  la  pellicuie ,  qui  la 
renfermoit ,  étojt  fî  déliée ,  qu'on  ne  la  difcernoit  pas  facilement.  Le^o 
de  Juillet ,  tous  les  oifeaux ,  qui  avoient  efcorté  Dampier ,  abandonnèrent 
le  Vaifleau  ;  mais  on  en  vit  d'une  toute  autre  efpèce,  qui  étoient  de  la  grof-» 
feur  des  vaneaux,  avec  le  plumage  cris,  le  tour  des  yeux  noir,  lebec 
rouge  &  pointu,  les  aîles  longues,  tSc  la  queue  fourchue  comme  celle  des 
hirondelles.  L'efpérance  d'appercevoir  la  Terre  croifToit  à  chaque  mo- 
ment. Dampier  le  crut  afu  Sud  des  Bancs  de  Terre,  qu'il  trouvok  mar- 
qués ,  dans  «ne  de  fes  Cartes ,  à  vingt*fept  degrés  dix-huit  minutes  de  La- 

:  titude^ 

(t)  Ibid,  pag.  90  &  fuîvantes,  (/)  Ce  font  des  araignées  d'eau.  *Il.d.  JE. 
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litucle,  &  qui  dévoient  s  avancer  d'environ  fept  lieues  dan$  la  Mer  (g).  Oampikr» 
Tous  fes  calculs  s'accordoienc  avec  cette  fuppofîtion;  mais  il  trouva,  au  i  699. 
contraire,  que  ces  Bancs  étoient  au  Sud  duVaiiIeau(&),  &  que  leur  bord 
extérieur  étoit  à  feize  lieues  du  rivage.  »  Enfin ,  le  premier  d*Août ,  à  neuf 
heures  du  matin ,  on  découvrit  la  Terre ,  du  haut  du  grand  mât  ;  &  bien- 
tôt on  fut  en  état  d'en  prendre  différentes  vQes,  àplufieurs  diftances.in- 
égales* 

Dakpibr  ne  penfa  qu'à  trouver  un  Havre,  pour  y  faire  prendre. du  re-       Difoofition 
pos  à  fes  gens ,  après  avoir  couru  l'efpace  de  cent  quatorze  degrés  depuis  ^  *^  ^^^  ^ 
le  BréfiL    D'ailleurs  fon  deflein  étoit  de  commencer  ici  les  découvertes ,       ^^"^'"^ 
qu'il  étoit  chargé  de  faire  dans  la  Nouvelle  Hollande  &  la  Nouvelle  Guinée. 
Le  terrain  étoit  bas ,  &  paroiffoit  fort  uni.    On  y  découvroit  néanmoins 
quelques  Coteaux  rouges  &  blancs.    A  vingt-fîx  degrés  (i)^  on  vit  une 
ouverture  ,^ui  fembloit  promettre  ie  Havre  qu'on  cherchoit  ;  mais  l'embou- 
chure ,  qui  n'avoit  pas  moins  de  deux  lieues  de  large ,  étoit  fermée  par  des 
Rockers;  fans  compter  qu'il  ne  soffiroit,  fur  la  Côte,  ni  buiflbn  ni  herbe, 
&  que  les  bords  de  Ja  Mer  étoient  forts  efcarpés.    On  continua  de  fonder 
toutes  les  Anfes ,  ju(qu*au  tf,  qu'on  mouilla  ^ans  une  Baye  remplie  de  chiens 
marins  {k).    Elle  fut  nonunée  la  Baye  des  Chiens  marins  (/;.    Mais  n'y      Baye  des 
ajrant  pu  trouver  d'eau ,  ni  d'autres  habitans  que  des  aigles,  des  oifeaux  de   ^^i^ns 
Rivière  &  de  Mer ,  &  pour  animaux  terrdObres ,  une  forte  de  lapins ,  dont  °^^°*' 
la  chair  eft  fort  bonne,  &  des  guanos  d'une  htdeufe  figure,  qui  s'arrêtent 
&  (ifflent  lorfqu'on  s'approche  d'eux ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  prendre 
la  fuite,  on  leva  l'ancre,  pour  chercher  une  retraite  plus  favorable.     Les 
fondes  &  les  recherches  furent  continuées  jufqu'au  21.    On  vit ,  ce  jour-là, 

auantité  de  ferpens;  les  uns  jaunes  &  de  la  grolTeur  du  poignet,  longs 
'environ  quatre  pieds ,  avec  la  queue  plate  &  large  de  quatre  doigts  ;  les 
autres ,  beaucoup  plus  petits  &  plus  courts ,  ronds ,  &  marquetés  de  noir 
&  de  jaune.  La  Terre ,  dont  on  étoit  à  neuf  lieues ,  fembloit  former  une 
efpècedeCap;  &  l'on  reconnut,  en  s'approchant ,  que  c'étoit  l'extrémité 
Orientale  d'une  iHe  de  cinq  à  ûx  lieues  de  Jongutur ,  iùr  une  de  large». 
Trois  ou  quatre  autres  Ifles ,  couvertes  de  Rochers ,  s'offroient  à  la  diilan- 
ce  d'une  lieue  de  cette  Pointe  ;  &  du  haut  du  grand  mât ,  çn  en  décou^ 
vroit  une  infinité  d'autres  à  YZUt  &  à  l'Ouell,  aiSi  loin  que  la  vue  pouvoit 

s'éten* 
• 

tf)  Ce  font  les  Bancs  oU  Peirart  avoitfatt  dix-fept  degrés  ou  environ ,  pour  vingt ^cinq 

naufrage.    R.  d.  £.  degrés  »  cinq  minutes ,  comme  Dampier  dît 

(i)  UEditeur  François,  par  une  erreur  ailleurs.    La   Longitude  efl:  marquée  auflî> 

groffiére  de  chiffre ,  met  ici  ces  Bancs ,  felôn  au  môme  -endroit ,  à  quastre-fept^  pour  pêatre- 

ie  calcul  de  Dampier,  au  lyme  degré  de  La-  vingt-fipt  degrés,  du  Cap  de  Bonne  £fpé* 

dtttde;  Ce  dok  être  le  ayme,  &  il  y  auroit  rance,  c'e(t-a-4ire  19$  lieues  de  moins  que 

les  dix-huit  minutes  de  différence.    R.  d.  £.    '  fur  les  Cartes  Marines ,  fuppofé  que  le  calcul 

(1)  Quelques  lignes  plus  bas,  rEdîteur  de  Dampier  foîtjufte,  &  que  fes  horologes 

François  fait  encore  la  faute  de  mettre  feize  ne  Payent  point  trompé.  Plus  il  e(l  important 

degrés.^  pour  vin^-fix.    Dans  l'article  fui*  de  recueillir  foigneufement  ces  hauteurs  dan« 

▼ant,  qu*on  fupprtme  ici,  il  fe  trouve,  par  les  Voyageurs ,  plus  il  ell  fâcheux  de  les  troa« 

nnefemblable  erreur,  le  5  d'Août,  Quinze  ver  fi  tautîves.    R.  d.  £. 

degrés,  au  lîeu  de  vingt-cinq.    R.  d.  E.  (  O  Le  rivage  j  «ft  couvert  do  cagpîllçr 

(*>  Ici  i'£diieur  François  iset  de  nouveau  ^'une  beauté  eattraordiç&ire. 
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DaMFIERc 

1699. 

Conjefture 
fur  un  Paûàgé 
dans  la  Mer 
du  Sud. 


Rencontre 
de  quelques 
Uabîtans. 


Combat  de 
Dampier  con- 
tre plufîeurs 
Sauvages. 


s'étendre.  On  en  voyoîc  aufli  du  côté  du  Sud  ^  la  plupart  aflef  ëîevéeir 
pour  fe  faire  découvrir  de  huit  à  neuf  lieues.  Dampier  ne  douta  prefque 
point  que  ce  ne  fût  une  fuite  d'Ifles,  qui  ^'étendoient  en  longueur  plus  de 
vingt  lieues ,  de  TEft-Nord-Eft  à  FOudft-Sud-Ouefl: ,  &  même  afleas  loin  ea 
largeur.  Les  grofles  marées ,  qu'il  rencontra  quelque  tems  après  f  lui  fi* 
rent  foupçonner  que  dans  cette  efpèce  d'Archipel,  il  y  a  peut-être  un  Paf- 
fage  par  le  Sud  de  la  Nouvelle  Hollande  &  de  la  Nouvelle  Guinée  dans  la 
grande  Mer  du  Sud  vers  TEft  :  il  réfolut  de  le  tenter  à  fon  retour ,  s'il  n*y 
trouvoit  pas  d'autre  obflacle.  Mais  il  craignoit  alors  de  manquer  d'eau  ^ 
fans  être  fÛr  d'en  trouver  dans  ces  Ifles.  Ce  Parage  eft  à  vingt  degrés 
vingt  &  une  minutes  de  Latitude,  quoiqu'il  foit  marqué  à  dis  neuf  degrés 
cinquante  minutes ,  dans  la  Carte  de  Taïman. 

Après  avoir  erré ,  avec  auffi  peu  de  fuccès  ^  pendant  un  mois  entier ,  ap- 
percevant  toujours  des  ferpensy des  baleines,  &  divers  oifeaux ,  entre  lef- 
quels  on  prit  quelques  bufes ,  qui  font  aflez  ccmimunes  dans  les  lieux  fitués 
entre  les  deux  Tropiques ,  &  qui  viemient  fe  percher  la  nuit  fur  les  YsàC» 
féaux,  oU  elles  fe  laiuent  prendre  fans  fe  remuer,  on  revit  la  Terre  le 30» 
à  dix-huit  degrés  vingt  Se  une  minutes ,  &  Y  on  remarqua  beaucoup  de  grof- 
fe  fumée  fur  le  rivage.  Le  3 1 ,  Dampier  defcendit  au  rivage ,  accompa* 
gné  de  dix  ou  douze  de  fes  gens.  Ils  étoient  armés  de  fabres  &  de  mouf*^ 
quets,  avec  des  bêches  &  des  ho3^ux  pour  creufer  la  terre.  A  leur  appro* 
che  de  la  terre,  ils  virent  trois  grands  Hommes  noirs ,  tout  nuds,  qui  é-* 
toient  vis*à-vis  d'eux  dans  une  Baye  fabloneufe,  mais  qui  prirent  la  fuite 
en  les  voyant  avancer.  Dampier  envoya  la  Chabupe  a  quelque  difhncé 
du  rivage,  pour  y  demeurer  à  Tancre,  &  fe  mit  à  pourfuivre  ces  troi$ 
Noirs.  Laiflbns  a  lui-même  le  récit  de  fon  premier  exploit.  „  Ils  avoiènt' 
déjà  gagné  le  fommet  d'une  petite  colline ,  où  ils  s'étoient  joints  à  huit 
ou  neuf  autres  Sauvages.  Mais,  nous  voyant  marcher  fur  leurs  traces , 
ils  s'éloignèrent  auffi-tôt.  A  nôtre  arrivée  fur  la  colline ,  nous  décou- 
vrîmes une  favane ,  à  un  demi  mile  de  nous  y  &  quelques  petites  émi-» 
nences ,  que  nous  prîmes  de  loin  pour  des  maifons  ;  mais  ce  n  étoit  que 
des  rochers.  Tous  les  Noirs  ayant  difparu ,  nous  commençâmes  à  creu- 
fer la  terre ,  pour  chercher  de  l'eau.  Pendant  ce  travail ,  neuf  ou  dix 
Sauvages  parurent  fur  une  petite  hauteur,  à  quelque  diilance  de  nous, 
&  joignirent  de  grands  cris  aux  menaces  qu'ils  nous  faifoient  de  la  main. 
Enfin  l'un  d'eux  s'avança  vers  nous  »  &  les  autres  le  fuivoient  de  loin. 
J'allai  d'abord  à  fa  rencontre;  mais  tous  mes  fignes  de  paix  &  d'amitié 
ne  l'empêchèrent  point  de  me  tourner  le  dos,  &  fon  exemple  entraîna 
les  autres.  L'après-midi,  je  ne  pris  que  deux  hommes  avec  moi ,  <S^je 
marchai  le  long  du  rivage ,  dans  l'efpérance  de  furprendre  un  de  ces  Bar- 
bares, pour  fçavoir  du  moins  d'où  ils  tiroient  leur  eau  douce.  J'enap- 
„  perçus  une  douzaine  aflez  près  de  nous ,  qui  nous  fuivirent  de  loin , 
lorfqu'ils  nous  eurent  vus  quitter  le  gros  de  nos  Compagnons.  Enfuite 
une  dune  les  empêchant  de  nous  voir ,  nous  fîmes  halte  dans  le  détour, 
avec  l'efpérance  de  les  furprendre,  s'ils  contînuoient  de  s'avancer.  Eux, 
fe  fiant  à  leur  nombre,  efpérèrent  auffi  de  nous  faifir  :  &  les  uns  paflerent 
vers  le  f  ivage ,  tandis  que  les  autres  occupèrent  les  dunes.    N009  fça* 
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„  vîons ,  par  Texpérience  du  matin ,  qu'ils  n'étoient  pas  léger  S  à  la  courfe. 
,,  Un  jeune  homme  fore  difpos ,  qui  étoit  avec  moi ,  n'en  vit  pas  plutôt 
^^  paroitre  quelques-uns ,  qu^il  courut  après  eux.  Ils  s'enfuirent  d*abord  ; 
mais  lorfqu'il  les  eut  atteints,  ils  fe  tournèrent  pour  le  combattre,  il 
n'étoit  armé  que  d'un  fabre,  &  fes  Ennemis  Técoient  de  lances  4e  bois. 
J'en  pourfuivis  en  même  tems  deux  autres ,  qui  s'étoient  avancés  vei;^ 
le  rivage;  mais,  dans  la  crainte  que  mon  jeune  homme  ne  fut  tropex* 
pofé ,  je  revins  fur  mes  pas ,  &  je  le  trouvai  ferré  de  fort  près.  AufQ- 
tôt  que  je  parus,  un  des  Noirs  me  darda  une  lance,  dont  il  faillit  de  me 
percer.  Je  tirai  un  coup  de  fufil  en  l'air ,  pour  leur  caufer  de  l'épou- 
vante ;  mais ,  revenant  bientôt  de  leur  frayeur ,  ils  fe  mirent  à  fecouer 
lés  bras,  à  crier  poub^  pouh,  poub^  &  à  preiFer  plus  que  jamais  le  jeune 
homme.  Sa  vie  &  la  mienne  me  parurent  en  danger.  Je  me  hâtai  de 
recharger  mon  fufil,  &  je  lâchai  le  coup  fur  un  de  ces  miférables,  qui 
fut  étendu  par  terre.  Les  autres  difcontinuèrent  le  choc  &  s'éloignèrent 
avec  leur  Compagnon  bleifé.  Le  fécond  des  miens  n'avoit  pu  me  fe- 
courir,  parcequ'il  étoit  venu  fans  armes.  L'autre  eut  la  joue  percée 
d'un  coup  de  lance ,  dont  on  crut  d'abord  le  bois  empoifonné.  Mais 
cette  idée  fe  trouva  faufle  (*»)"• 
£ntr£  les  Ennemis  que  Dampier  avoit  combattus ,  il  en  remarqua  un , 

2ui ,  par  fa  conduite  &  fes  dehors ,  fembloit  être  leur  Chef  ou  leur  Prince, 
ï'étoit  un  jeune  homme,  de  taille  médiocre,  vif  &  plein  de  courage.  Il 
avoit  feul  un  cercle  de  peinture  blanche  autour  des  yeux ,  &  une  raye  de 
la  même  couleur,  depuis  le  haut  du  front  jufqu'au  bout  du  nez.  Sa  poitri* 
ne  étoit  peinte  aufli  de  blanc,  avec  une  partie  de  fes  bras.  Tous  les  au- 
tres avoient  la  peau  noire ^  le  regard  féroce,  les  cheveux  crépus,  la  taille 
haute  4&  déliée.  Mais  il  fut  impoflible ,  à  Dampier ,  d'examiner  s'il  leur 
manquoit ,  comme  à  d'autres  Sauvages  du  même  Pays ,  deux  dents  de  la 
mâchoire  fupérieure.  Il  vit  quantité  d'endroits ,  où  ils  avoient  allumé 
du  feu,  &  planté  des  branches  d'arbre ,  pour  fe  garantir  du  vent  de  Mer, 
u'il  appelle  Brife^  &  qui  ne  manque  jamais  de  fouffler  ici  du  même  point* 
)n  trou  voit ,  dans  tous  ces  gîtes ,  de  gros  monceaux  de  coquilles  oc  d'os 
de  poiiTon. 

Le  terrain  du  Pays  eft  aflez  bas.  Il  paroît  renfermé ,  du  côté  de  la  Mer, 
par  une  longue  chaîne  de  dunes,  qui  empêchent  de  voir  plus  loin.  Les  du  Pays  &  de 
marées  font  fi  hautes ,  que  la  Côte  paroît  fort  bafle  au  vif  de  l'eau  ;  mais  ^^^^^ 
elle  eft  d'une  hauteur  médiocre ,  après  le  reflux ,  &  fi  couverte  de  rochers , 
qu'on  n'y  peut  aborder  que  dans  une  Chaloupe.  En  haute  marée ,  on  paiTe 
par-deflus  la  Baye  fabloneufe ,  qui  .règne  le  long  des  dunes.  A  mille  ou 
douze  cens  pas  de  la  Mer ,  les  Terres  font  arides ,  &  ne  portent  que  des 
arbrifieaax  &  des  buiffons.  Les  uns  étoient  couverts  de  neurs  jaunes ,  les 
autres  de  fleurs  bleues ,  &  quelques-uns  de  blanches  ^  dont  la  plupart  ren- 
doient  une  odeur  fort  agréable.  Plufieurs  o£Froient  un  fruit;»  aflez  fembla- 
ble  à  des  cofles  de  pois,  dont  chacune  renfermoit  dix  petits  pois^  en  nom- 
bre toujours  égal    On  trou  voit,  en  abondance,  une  forte  de  fèves  ^  Se 
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une  autre  cfpèce  de  petit  légume ,  rouge  &  dur ,  enveloppé  auffi  d'utie 
cofle ,  avec  un  petit  germe  noir  comme  les  fèves.  Dampier  le  compare 
à  celui  dont  on  fe  fert  aux  Indes  Orientales ,  pour  pefer  i'or.  Ce  fruit , 
qu'il  nomme  toujours  légume,  croît  fur  un  buiflbn.  Une  troifième  efpèce 
de  {è\es  'vient  fur  une  tige  rampante.  Les  dunes  étoient  couvertes  de 
toutes  ces  fortes  de  fruits;  les  uns  verts,  d'autres  murs,  &  d'autres  déjà 
tombés;  mais  il  ne  paroiifoit  point  qu'on  en  eût  cueilli,  ni  que  les  Habî- 
tans  en  fiffent  ufage. 

Plus  loin,  c'eft-à-dire,  autant  que  la  vue  pouvoit  s'étendre  dans  le 
Pays ,  il  paroiifoit  plus  bas  que  proche  de  la  Mer ,  uni ,  entremêlé  de  fa- 
vanes  &  de  forêts.  Ces  prairies  portent  une  efpèce  d'herbe ,  rude  &  déliée. 
Prefque  par-tout ,  le  terroir  efl  d'un  plus  gros  fable  que  celui  du  rivage  ; 
mais ,  dans  quelques  endroits ,  il  efl  argilleux.  On  y  voit  quantité  de  ro- 
chers, de  cinq  ou  ùx  pieds  de  haut,  dont  le  fommet  eft  rond^  les  uns 
rouges  ,  &  les  autres  blancs.  Les  forêts  ne  font  compofées  que  de  petits 
arbres ,  dont  les  plus  gros  n'ont  pas  trois  pieds  de  circonférence.  Leur  ti- 
ge a  douze  ou  quatorze  pieds  de  hauteur ,  &  de  petites  branches  en  for- 
ment la  tête.  On  rencontre  quelques  petits  manglet  noirs  y  fur  les  bordU 
desAnfes. 

Les  animaux  terreftres  n'y  font  pas  en  grand  nombre.  Dampier  vît 
quelques  lézards.  Ses  gens  rencontrèrent  deux  ou  trois  bêtes^  qui  reffem- 
bloient  à  des  loups  affamés ,  &  dont  la  maigreur  étoit  extrême.  Il  n'y  avok 
pas  d'autres  oifeaux  de  terre  que  des  corneilles ,  tout-à-fait  femblables  aux 
nôtres ,  des  faucons ,  des  milans ,  quantité  de  tourterelles  graffes ,  &  deux 
ou  trois  fortes  de  petits  oifeaux  ^  clont  les  plus  gros  ne  le  font  pas  plus 
que  nos  alouettes.  Les  oifeaux  maritimes  font  des  pélicans ,  des  boubis  ^ 
des  bufcs,  des  corlieux  &  des  {Mes. de  Mer.  Les  balemes,  quoique  les  plus 

§roffes  que  Dampier  eut  vues  dans  ces  Mers,  n'approchent  pas  de  celles 
u  Nord.  Les  tortues  vertes  y  font  en  grand  nombre  ;  mais  il  efl  impoflî- 
ble  d'en  prendre ,  parcequ'il  n'y  a  point  de  canal  où  elles  puiflent  fe  reti- 
rer, &  que  la  violence  des  marées  ne  permet  pas  de  difpofer  les  filets. 
On  apperçut  des  chiens  marins  &  des  patricotes.  On  prit ,  à  la  li^ne , 
pluiieurs  de  ces  poiffons ,  que  les  Matelots  nomment  Vieilles.  Les  huîtres 
communes,  les  conques,  les  moules  &  les  pétoncles  étoient  en  abondan- 
ce. Dampier  amaffa  des  coquilles  fort  extraordinaires ,  fur  tout  de  l'efpèce 
de  celles  qui  font  garnies  de  rayons  ou  de  pointes  (n). 

-     Il 


(n)  Entre  diverfes  Plantes  ,  il  trouva; 
TPI.  No.  T.  Ftg.  I  ]  Celle  qui  eft  à  pré- 
fent  connue  fous  le  nom  de  RapunUum ,  de 
la  Nouvelle  Hollande.  Le  Periantbiutn  , 
compofé  de  cinq  parties  longues  &  poin- 
tues; la  forme  du  vaîfleau  de  la  femence» 
[&la  peticeife  defes  feuilles]  prouvent»  dit-it, 
qjie  cette  Plante  eft  un  Rapuntrum.  [Fig.  2] 
1^  Fïicus  foliis  capillaeeis  breviffimis.  Ce 
beau  Fucus  eft  une  efpèce  d'Erica  Marina , 
ou  de  Sargato  ;  mais  fes  parties  font  beau- 
4:oup  plus  déliées.  [Ftg.  3.  j  Un  RicinoUcrp 


â  feuilles  angulaires  &  ëpaifles.  Cette  Plante' 
approche  du  buiflbn.  Ses  feuilles  font  épaif- 
fes  &  cotonneufes,  fur -tout  au-dei&us. 
Son  fruit  eft  velouté  au  dehors ,  avec  le  go- 
det divifé  en  cinq  parties.  Elle  relfemble  au 
Raicini  fruUu  parvo  frucofa  Curajfavica. 
[^ig'^'j  ^  Solatmmjpinofum,  qu*oh  nom- 
me a  préfent  de  la  Nouvelle  Hollande.  Ce 
nouveau  Solanum  porte  une  fleur  bleuâtre , 
comme  les  autres;  mais  les  feuilles  font 
blanchâtres  »  épaiflès,&  cotonnées  cieûTous  & 
^lelTus»  longues  d'un  pouce»  &  à-peu-près 
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Il  s'étoît  déjà  paflTé  cinq  femaines,  depuis  Tarrivée  de  Dampîer  aux 
Terres  Auftrales,  &  fa  courfe,  le  long  des  Côtes,  avoit  été  d^^nviron 

crois 


"mifn  larges.  Les  picquans  en  (ont  fort  arg:us, 
bien  ferrés  les  uns  contre  les  autres ,  &  au- 
ne couleur  d*orange  obfcure,  fur-tout  vers 
la  pointe.  [PL  N^.IL  Fig.i.]  Une  forte  de 
Scabieufe  ,    dont  la  fleur,  croiiFant  fur  un 
pied  long  de  quatre  pouces,  eft  enfermée 
dans  un  godet  fort  rude  &  jaunâtre..    Le& 
feuilles  n'ont  pas  plus  d*uQ  pouce  de  long. 
Elles  font  fort  étroites,  vertes  au-deflus, 
blanches  &  cotonnées  au-deflbus,  &  croif- 
fenten  toufiFes  La  fleur,  de  celle  que  Dam 
pler  cueillit,  étoit  fi  féche,  &  (l  gâtée,  qu'on 
n'a  pas  ofé  déterminer  fi  c'étoit  une  Scabieu- 
fe ou  un  Helicbr^um,  [Ftg'  2.]  VAlcea^ 
qu'on  nomme  à  préfent  de  la  Nouvelle  Hol- 
lande, dont  les  feuilles  &  la  tige  font  toutes 
cotonnées,  de  même  que  le  defibus  du  go- 
det. La  fleur  a  cinq  feuilles  fort  tendres ,  qui 
(ont  à  peine  aufli  grandes  que  le  godet ,  & 
au  milieu  defquelles  il  y  a  une  petite  colon- 
ne, toute  garnie  de  pointes  émoufliees;  ce 
3ui  fait  voir  que  cette  Plante  eft  une  efpéce 
e  Mauve.  [Fig.  3.]    Un  arbriffèau,  dont 
les  feuilles  approchent  de  VAmelanchierLob. 
Elles  font  vertes  au-deflus  &  fort  cotonnées 
au-defifous  :  mais  elles  ne  fe  terminent  pas  en 
'pointe ,  comme  les  autres  ;  elles  ont  une  en- 
taillure  au  fommet.  Sa  fleur  efl  très  belle, 
de  couleur  rouge,  &  compofée  de  cinq  gran- 
des feuilles  cotonnées  de  part  ât  d'autre,  fur- 
tout  au-defibus.    Le  milieu  de  la  fleur  efl 
rempli  de  fllamens ,  cotonnés  au  bas ,  aufli 
longs  que  les  feuilles ,  &  couronnés  chacun 
tle  fon  apeii;  le  godet  efl  divifé  en  cinq  par- 
ties rondes  &  pointues.    Le  genre  de  cet 
arbriflêau  efl  incertain.  11  n'a  pas  le  moindre 
rapport  avec  aucune  Plante  qu'on  ait  jamais 
décrite.    [Fig.  4.]  Le  Dammars^  de  la  Nou- 
velle Holl»3de.    M.  Rumph  efl  le  premier, 
qui  envoya,  d'Amboine,  deux  fortes  de  Dam« 
mara;  lune,  avec  les  feuilles  étroites  &  lon- 
gues; l'autre,  qui  les  avoit  plus  courtes  & 
plus  larges.  Celle-ci  efl  du  même  genre,  par- 
ceque  les  fleurs  &  les  fruits  fe  refiembient 
beaucoup;  mais  la  différence  efl  confidérable 
à  l'égard  des  feuilles.    Les  fleurs,  remplies 
de  fllamens,  parolffent  de  couleur  d'herbe, & 
viennent  entre  les  feuilles,  qui  font  courtes, 
prefque  rondes,  fermes»  garnies  de  côtes, 
d'un  verd  obfcur  au-defliis ,  &  pâle  au-def- 
fous ,  rangées   par  couples  à  l'oppofite  les 
unes  des  autres,  &  fi  ferrées  Qu'elles  cou- 
vrent toute  la  tige.    Le  fruit  eft  de  la  giof- 
feur  d'un  grain  de  poivre,  prefque  rond» 
blanchâtre  r  fec  &  dur*    Il  a  un  trou  au  fom* 

Xf^l.  Part. 


met,  &il  renferme  une  petite  femence.  Les 
feuilles  ont  un  gOût  fort  aromatique.  Si  Ton 
voyoit  cette  Plante  fans  fes  vaiffeaux  femi- 
naux,  on  la  prendroit  pour  une  Erica, 
ou  pour  une  Sanamunda,  [Flg.  5.]  Un  J?- 
quijètum  à  feuilles  très  longues.  On  peut 
douter  fi  c'efl:  un  Equifetum;  mais  la  con- 
texture  des  feuilles  a  plus  de  rapport  avec 
ce  genre  qu'avec  aucun  autre,  puifqu'elles 
font  articulées  les  unes  dans  les  autres  à  cha- 
que jointure,  ce  oui:  efl  particulier  i  cette 
efpéce.  Les  plus  longues  ont  à -peu -près 
neuf  pouces.  [  Bg,  6.  J  La  Colutea^  dite  à 
préfent  de  la  NouveUe  Hollande.  Comme 
cette  Plante  n'a  point  de  feuilles,  il  eft  dif- 
ficile de  fçavoir  à  quel  genre  on  doit  la  rap- 
porter. Les  fleurs  reflemblent  beaucoup  â 
celles  du  Colutea  Barba  jovis  folio  ^  flore 
oceineo  Breynii.  Elles  font  de  la  même  cou- 
leur écarlate.  Elles  ont  auffi  une  tache  de 
pourpre  foncé  fur  le  Vexillum^  mais  plus 
grande,  &  prennent  toutes  leur  origine  au 
même  point.  Le  godet  efl  fort  cotonné,  & 
fe  termine  par  un  filament  qui  a  prefque 
deux  pouces  de  long.  [^^.  7*1  Enfin,  un 
Cùm'^za^  dit  de  la  Nouvelle  Hollande,  qui  a 
beaucoup  de  branches,  &  qui  refTemblea  un 
arbrififeau.  Ses  fleurs  ont  une  queue  fort 
courte,  qui  fort  du  milieu  des  feuilles;  &fes 
feuilles  reffemblent  parfaitement  â  celles  du 
Romarin ,  excepté  qu'elles  font  plus  petites. 
Cette  Plante  efl  devenue  d'un  goût  fort  amer 
en  féchant.  Dompter  ,  ibid,  pag,  125  3^ 
fuivantes. 

Nota.  Mr.  Prevofl  n'a  voulu  décrire  que 
les  Plantes  de  la  Nouvelle  Hollande  ;  mais 
comme  il  donne,  en  même-tems,  d'après 
Dampier,  la  Figure  de  quelques  autres  du 
Brefîl,<}e  Timor,  &  de  la  Nouvelle  Guinée» 
il  auroit  dû  auffi  les  faire  connoitie.  Ce  font 
les.  fUivantes. 

PI,  N^.L  Ftg.  5.  Cefl  la  fleur  de  coton, 
qui  fe  trouve  à  Bahia ,  dans  le  Brefil.  Elle 
dl  compofée  de  quantité  de  petits  fllamens, 
presque  auffi  déliés  eue  les  cheveux ,  de  trois 
ou  quatre  pouces  de  long^  &  d'un  rouge 
obfcur;  mais  leurs  fommités  font  de  couleur 
cendrée  :  Le  ba&  de  la  tige  efl  garni  de  cinq 
feuilles  étroites  &  roides ,  qui  ont  fix  pouces 
de  longueur.  Mr.  Ray,  dans  fon  Supplé- 
ment, décrit  une  de  ces  fleurs,  oui  feroit 
toute  femblable  à  celle-d,  fi  ellen'étoit  pour 
le  moins  deux  fois  plus  grofTe.  On  Tavoit 
envoyée  de  Surinam,  fous  le  nom  éeMomou* 
Fig.  6.  Dampier,  ne  defigne  cette  Plante,, 
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trois  cens  lieues ,  pendant  lefqueUes  il  avoit  cherché  inutilement  de  Tieaii 
&  des  vivres ,  pour  fe  mettre  en  état  de  pouffer  plus  loin  fes  découvertes* 
11  fait  ici  de  curieufes  réflexions  fur  fon  projet.  Ce  vafte  efpace,  d'une 
Région  prefque  inconnue  jufqu'aujourd'huii  s'étend  depuis  la  Ligne,  à  un 
dq^prés,  jufqu'au  Tropique  du  Capricorne  &  même  au-delà.  Sa  fitua- 
tion  elï;  fi  avantageufe ,  dans  les  plus  riches  Climats  du  Monde ,  c'eft-i- 
dire  dans  la  Zone  torrîde  &  la  Zone  tempérée ,  qu'étant  réfolu  d'en  faire 
le  tour ,  il  devoit  fe  flatter  de  trouver ,  fur  le  Continent  &  fur  les  Ifles , 
des  lieux  où  la  Nature  produiroit  des  fruits,  des  drogues,  des  épiceries, 
peut-être  aufli  des  minéraux ,  en  un  mot  tout  ce  qui  fe  trouve  dans  les  au- 
tres Parties  de  la  1  erre,  enfermées  fous  les  mêmes  parallèles  de  Latitude. 
On  pouvoit  croire  du  moins  que  la  plupart  de  ces  végétaux  s'accommode- 
roient  du  terroir  &  du  climiat,  s'ils  y  étoient  tranfplantés  avec  un  peu  de 
foin  pour  leur  culture.  D'ailleurs  il  fe  propofoit  de  prendre  une  connoîf- 
fapceexaâe  des  plus  petites  Ifles,  des  Rivages,  des  Caps,  des  Bayes  & 
des  Havres ,  qui  lui  paroîtroient  propres  à  /ervir  d'abri ,  ou  capables  d'ê- 
tre fortifiés,  des  Rochers  &  des  Bancs  de  fable,  des  différentes  profon- 
deurs ,  des  marées  &  des  courans ,  des  vents  &  des  faifons ,  des  variations 
de  l'Aiguille,  enfin  de  tout  ce  qu'il  jugeroit  utile  à  la  Navigation  &  au 
Commerce.  S'il  eût  pu  fiiivre,  en  partant  d'Angleterre  >  un  plan  qu'il 
avoit  formé  dans  une  autre  occafion ,  il  auroit  paffé  a  l'Ouefl  par  le  Détroit 
de  Magellan,  pu  plutôt  il  auroit  fait  le  tour  de  la  Terre  de  Feu,  pour 
commencer  fes  découvertes  fur  le  côté  Oriental  &  moins  connu  des  Terres 
Auftrales.  Mais  la  faifon ,  trop  avancée ,  ne  lui  permit  pas  de  tenir  cette 
route  ,  parce^u'il  auroit  été  obligé  de  faire  le  tour  du  Sud  de  l'Amérique , 
dans  une  Latitude  fort  haute ,  &  pendant  THy ver  de  ces  Régions.  Il  a- 
voit  donc  été  forcé  de  tourner  à  l'Ëfl:,  par  le  Cap  de  Bonne  Ëfpérance, 
&  de  s'éloigner  enfuite  des  vents  réglés,  qui  lui  auroient  été  contraires; 

bien 


que  par  ces  mots,*  ^a/minum  BraJUianum 
kueum ,  Mali  Limome  folio  nervofo ,  petalis 
trajfls.  La  feuille  détachée,  qui  ed  au-def- 
fous,  doit  apparemment  y  être  rapponée; 
mais  elle  ne  le  trouve  pas  dans  la  figure  ori- 
^naie.  Ftg.  7.  Crijia  Pavonis  Brafilima. 
Ses  feuilles  font  fort  tendres ,  &  reffemblent 
pour  la  forme  &  la  contexture,  à  celles  qu'on 
voit  au  fommet  de  la  grande  Bardane*  Jng.S. 
FUix  Brafiiiana  Ofmundm  minari  ferroêo  fo- 
lio. Pôugére  de  refpéce  qui  porte  les  valf- 
ftanz  de  la  femeoce  tout  le  long  des  extrê* 
mités  de  la  feuille. 

FI.  N^.  IL  Ftg.  8.  Mobob  de  Vide  de  Ti- 
mor; Plante  fort  finguliére,  dont  la  feuille 
eft  prefque  ronde»  verte  au-  deilus ,  &  blan- 
châtre au  -  delTous  ;  elle  a  diverfes  fibres  »  qui 
courent  depuis  l'infertion  de  fa  queue»  ven 
ia  circonférence ,  &  forme  une  efoéce  de 
boucUer,  de  même  que  ceUe  de  C^icdon 
^tpta$icûy  &  de  Fàbë  JEgyptia.  ^es  âeurs» 
ibtttenuSs  chacune  par  un  l!eul  pié»  font  blan* 


ches»  &  de  la  figure  du  Stramoniumi  divi- 
fées  en  quatre  parties,  de  même  que  le  go* 
det.  On  ne  (ait  pas  trop  fous  quel  genre 
raqger  cette  Plante.  Flg.  9.  Beau  tUcus  delà 
Nouvelle  Guinée ,  tout  couvert  de  fort  peti* 
tt%  touffes  de  feuilles,  qui ,  à  l'aide  d'un  mi- 
crofcope,  paroifloient  rondes  &  articulées, 
comme  fi  elles  renfermoient  la  femence;  il  y 
a  d'ailleurs  d'autres  feuilles  larges,  fur-tout 
à  l'extrémité  des  branches,  qui  fonc  dente- 
lées; les  véhicules  font  rondes,  de  la  grof- 
lèur  marquée  dans  ia  Figure.  Enfin ,  Fig.  xo» 
fepréfente  un  autre  Fucus  de  la  Nouvelle  Gui- 
née ,  que  l'Auteur  croit  être  abfolument  de  ia 
même  efpéce  que  le  précèdent,  les  feuilles, 
lui  paroiâSmt  être  iujettes  à  quelques  varia* 
tions  félon  les  tems. 

Outre  cette  omiflion,  i  laquelle  on  vient 
de  fuppléer,  il  n'y  avoit,  dans  FEdition  de 
Paris,  qu'une  feule  Plante,  dont  la  figure 
répondit  i  la  defcription,  ce  qui  rendoit 
l'une  &  l'autre  inutiles.    &.  d.  £• 


TERREE    AUSTRALES,  Liv.  V.  91 

hiea  perfuadë  d'ailleurs  que  les  Parties  des  Terres  Auftrales,  qui  méritoient    !>*«''««• 
le  plus  fes  recherches ,  étoient  celles  qui  font  les  plus  proches  de  la  Ligne ,     ^  "  9  9* 
&  fous  une  influence  plus  direâe  du  Soleil.    Toutes  ces  raifbns  Tavoient 
déterminé  à  courir  d'abord  le  long  de  la  Côte,  vers  le  Nord,  pour  pafTer 
enfuite  à  TEft ,  dans  le  defiein  d'en  faire  le  tour  &  de  revenir  en  Eté  par 
le  Sud  de  ces  Terres.    Il  fe  flattoit  même  de  pouvoir  accourcir  ce  paUa-      Idées  qu'il 
ge  ,  s'il  trouvoit ,  en  arrivant  fur  la  Côte  de  la  Nouvelle  Guinée ,  qu'il  y  vérifie  fur  it 
eût,  proche  de  Tlfle  du  Romarin ^  comme  il  le  foupçonnoit,  un  Canal  qui  xw/^  Au* 
fe  rendît  dans  ces  Mers;  car  il  ne  pouvoit  croire  que  l'efpéce  de  Golte,  finies. 
qu  il  y  avoit  vu  ^  dans  un  autre  Vovage ,  ne  fôt  formé  que  par  une  grande 
Rivière  ;  &  dans  la  fuite  fa  conjecture  lui  parut  certaine ,  lorfqu'en  ran* 
géant  la  Côte  de  la  Nouvelle  Guinée ,  il  vérifia  que  d'autres  endroits  de 
cette  Vafte  étendue  de  la  Terre  Auftrale ,  qu'on  avoit  pris  jufqu'alors  pour 
le  rivage  d'un  Continent ,  n'étoient  que  des  Ifles.    Il  en  eu  de  même ,  ap* 
paremment ,  de  la  Nouvelle  Hollande ,  comme  il  Fa  déjà  fait  obferver  : 
quoique  d'autres  raifons  l'ayant  empêché  de  revenir  par  la  route  qu'il  s'étoit 
propoféej  il  n'ait  pu  fixer  abfolument  fa  conjeflure.    Du  moins,  tout  ce 
qu'il  avoit  vu ,  depuis  le  vingt-feptième  degré  Méridional ,  jufqu'iu  vingt- 
cinquième,  où  fe  trouve  la  Baye  des  Chiens  marins,  &  depuis  cet  en- 
droit jufqu'àrifle  du  Romarin^  c'eft-à-dire  jufqu'au  vingtième  degré,  ne 
lui  parut,  du  côté  de  la  Mer,  qu'une  chaîne  d'affez^andes  Ifles;  quelque 
jugement  qu'on  veuille  porter  de  ce  qu'elles  ont  par  derrière,  &  (bit  quon 
le  prenne  pour  d'autres  Ifles  ou  pour  un  Continent. 

Il  fe  remit  donc  en  Mer ,  le  5  de  Septembre ,  dans  le  deffein  de  ranger     n  eft  obligé 
la  Côte  au  Nord ,  en  tirant  vers  l'Efl: ,  pour  faire  de  nouvelles  découvertes,  d'interrompre 
Son  efpérance  étoit  de  trouver  de  l'eau  douce,  en  creufant  dans  la  terre.  ^■^^P'^J^^ 
Mais  il  fallut  bientôt  changer  de  réfolution.     Les  bas-fonds ,  qu'il  ne  ceffa 
point  de  rencontrer ,  fur  un  Rivage  inconnu ,  car  il  étoit  à  feize  degrés ,    * 
neuf  minutes ,  &  les  dangers  ,  qu'A  y  prévoyoit  à  l'arrivée  de  la  Mouflon 
du  Nord-Oueft,  qui  vient  accompagnée  de  tourbillons  ,  de  grains  de  vents 
furieux ,  &  dont  la  faifon  n*étoit  pas  loin ,  lui  firent  interrompre  fon  en- 
treprife,  pour  aller  faire  de  l'eau  douce  à  l'Ifle  de  Timor,    Il  confidera 
qu'il  pouvoit  y  trouver  des  fruits  &  d'autres  rafraîchiflemens  pour  fon  E- 

Siuipagé,  qui  étoit  attaqué  du  fcorbut.    D'ailleurs,  étant  vers  la  fin  de  la 
aifon  féçhe ,  il  craignit  qu'en  creufant  même  la  terre ,  fur  la  meilleure  Côte 
de  la  Nouvelle  Hollande,  il  ne  fût  difficile  d'y  trouver  de  l'eau. 

Ce  fiit  à  quinze  degrés  trente-fept  minutes ,  &  le  8  de  Septembre ,  qu'il  H  foft  voile 
fit  tourner  fes  voiles  vers  Timor.  On  apperçut ,  le  même  jour,  quelques  ^^^  Timor. 
petites  nuées  blanches ,  les  premières  qui  euffent  paru  depuis  la  Baye  des 
Chiens  marins  :  c'étoit  un  ngne  que  la  Mouffon  du  Nord-Ôoeft  approchoit. 
La  variation  continuelle  des  vents  étoit  une  autre  marque.  Le  10,  on  dé- 
couvrit une  petite  Ifle  fabloneufe ,  qui  efi:  marquée  dans  les  Cartes  à  treize 
degrés  cinquante  minutes ,  mais  qu'on  trouva ,  par  une  obfervation  exafte , 
à  treize  degrés  cinquante-cinq  minutes.  Ce  n'eft  qu'un  monceau  de  fable, 
qui  n'a  pas  plus  d'un  mile  de  circuit.  Les  jours  fuivans,  on  apperçut 
quelques  oifeaux,  de  la  grofFeur  des  alouettes,  &  quantité  de  ferpens  ma- 
rins I  dont  l'un  étoit  gros  &  fort  noir ,  le  feul  que  Dampier  ait  jamais  vu 
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de  cette  couleur.  Le  14  ^  or  eut  la  vue  des  hautes  Montagnes  de  Timot^ 
La  difficulté  n'étoitquà  trouver  un  bon  Havre,  de  quelque  côté  qu'il  fe 
préfentât ,  dans  -une  lile  que  Dampier  xonnoiflbit  peu.  Il  avoit  entendu 
dire  que  les  Hollandois  &  les  Portugais  y  avoient  ^es  Etabliflemens  ;  mais 
il  ignoroit  de  quel  côté  il  devoit  les  cherchen  La  nuit  ne  lui  permettant 
pas  de  fe  fier  à  la  Câte,  il  attendit  le  lendemain  pour  s'approcher  de  Tlile,' 
qui  eft  haute  &  très-remarquable^  de  quelque  côté  qu*on  la  regarde.  L'an« 
cre  fut  jettée  à  quatorze  braiTes,  fond  de  vafe  noire,  à  un  mile  duriv^e. 
Dampier ,  obfervant  le  terrain ,  près  de  la  Mer  &  au  Sud ,  le  trouva  bas 
&  fabloneux ,  dans  un  efpace  d'environ  deux  cens  verges ,  &  couvert  d'ar-^ 
bres  hauts  &  droits  comme  des  pins.  Au-delà,  vers  les  Montagnes» 
refpace  de  trois  miles  en  largeur ,  on  voit  des  terres  marécageufes  &  rem« 
plies  de-  mangles.  La  marée  ne  monte  jamais  fans  Inonder  c^  terrain/ 
par  diverfes  ouvertures  qu'on  apperçoit  du  côté  de  la  Mer.  C'étoit  vis« 
à- vis  d'une  de  ces  ouvertures,  que  Dampier  avoit  mouillé.  Il  la  pafTa, 
dans  fa  Chaloupe,  pour  aller  prendre  langue  des  Infulaires  voifins;  car,  à 
peu  de  dillance,  on  découvroit,  fur  les  collines,  des  plantations ,  des  mai- 
ibns  &  de  la  fumée.  Il  trouva  un  grand  Lac  d'eau  falée ,  qui  fe  divifoit 
en  pluûeurs*  branches ,  mais  il  ne  vit  aucune  marque  d'eau  douce  ;  &  les 
mangles ,  qui  étoient  fort  ferrés  dans  un  terrain  bourbeux  »  ne  lui  permi- 
rent pas  de  s'avancer  à  pied  mfqu'aux  Habitations. 

Il  fe  vit  dans  la  néceffité  de  lever  l'ancre  ;  &  rangeant  à  TEft  une  Côte 
«droite  &  unie ,  il  fit  plus  de  vingt  lieues  fans  trouver  de  Pointes ,  ni  d'An- 
fes ,  ni  d'ouverture  capable  de  recevoir  une  Chaloupe.    La  terre  paroifloit 
agréable ,  du  moins  les  coteaux  .&  le  ibmmet  des  montagnes ,  qui  étoient 
revêtues  de  bois ,  entremêlés  4Je  pâturages.    On  découvrit  une  plantation 
de  cocotiers ,  accompagnée  de  plufieurs  maifons  ;  mais  fans  aucune  appa- 
rence de  pouvoir  s'en  approcher.     Après  avoir  changé  plufieurs  fois  de 
route,  on  reprit  vers  le  Sud-Oueft  de  J  Ifle^  &  le  foir  du  18,  on  apperçut 
ride  de  Rutay^  avec  une  autre ,  au  Sud ,  qui  n'étoit  pas  marquée  dans  les 
Cartes,  toutes  deux  au  SudOueû:  de  Timor.    On  y  découvrit  de  la  fu* 
mée,  pendant  le  jour,  &  des  feux  pendant  la  xiuit.    C'étoit,  comme  oa 
l'apprit  bientôt,  diverfes  Sucreries  des  Portugais.    Le  21,  on  entra  dans 
june  grande  ouverture,  où  Ion  ne  trouva  de  fond  qu'après  en  avoir  doublé 
le  Cap  Oriental ,  &  l'on  y  mouilla  fur  neuf  brafi!es,  à  une  lieue  du  rivage. 
Cette  ouverture ,  qui  eft  d'environ  cinq  lieues  de  l'Eft  à  TOueft ,  fut  re- 
;gardée  d'abord  comme  une  Baye,  qui  s'étendoit  bien  loin  dans  Tlfle  de 
Timor  ;  mais  on  reconnut  enfuite  que  ,c'étoit  un  Paflage ,  entre  TOueft  de 
cette  Ifle ,  &  une  autre  petite  Ifle  nommée  Jnamalm*    Les  Cartes ,  qui 
repréfentoient  les  deux  côtés  de  ce  Paflage  joints  enfemble,  fous  le  nom  de 
Timor,  caufèrent  cette  erreur,  &  Dampier  reâifia  tout  dans  lafienne. 
Il  croit  c^s  obfervations  d'autant  plus  importantes  ,  que  tout  ce  qui  con- 
lesHollanàois  cerne  l'ifle  de  Timor  n'eft  connu  aujourd'hui  que  de  la  Nation  Hollandoi- 
ic  refervent.   '  ^^  ^  qyj  g^gjj  réferve  comme  le  fecret.    La  feule  précaution ,  qu'il  crut  né- 

ceflaire,  fut  de  fe  faire  précéder  par  là  Chaloupe,  avec  ordre  de  l'avertir, 
par  des  fîgnes ,  il  la  profondeur  étoit  au-deflbus  de  huit  brafles ,  &  de  vo- 
£uer  Ikns  crainte^  Vil  y  avoit  plus  de  fond.    Il  tourna  plus  vers  .la  Côte« 
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'k  rOucft ,  parcequ'y  voyant  quantité  de  petites  Anlgs.,  .il  efpéroit  d'y  trou- 
ver un  bon  abri ,  d  oir  il  pourroit  envoyer  (es  Canots, ^vec  çlus  tie  uireté, 
pouf  chercher  de  l'eau  douce.  Mais  un  vent  impétueux  l'obligea  de  retour- 
ner vers  la  Côte  Orientale  de  Timor  ^  que  fa  .Chaloupe, avoitfuivie.  En- 
fin, il  prit  le  parti  de.jetter  l'ancre  à  trois  lieues  de  la  Pointe  Sud-Oueft, 
où  il  avoit  mouillé  le  matin ,  .&  à  deux  lieues  d'une  antre  Pointe ,  qui  eft 
au  Nord-Nord-Efl:. 

A  peine  eut-il  faît  amener  les  voiles ,  qu'il  vit  une  Barque ,  avec  Pavil- 
lon HoUandois ,  qai  doubloit  ce  dernier  Cap.  U  fe  hâta  d'y  envoyer  fa 
Chaloupe.  Cétoit  une  Barque  Hollandoife  du  Fort  de  la  Concorde^  le  /eul 
que  les  HoUandois  ayent  dans  cette  Ifle,  &  dont  le  Vaifleau  n^étoit  éloigné, 
que  d'environ  cinq  lieues.  Elle  portoit  le  Gouverneur  du  Fort,  qui  fut  ex- 
trêmement furpris  d'appercevoir  un  Bâtiment  étranger.  .  Cependant ,  com- 
me il  étoit  efcorté  de  trente  ou  quarante  Soldats ,  il  permit  a  la  Chaloupe 
d'approcher.  .Dans  le  premier  mouvement,  il  avoua  qu'il,  ne  croyoit  ce 
FaUage  connu  que  des  HoUandois  ;  &  marquant  peu  d'envie  d'accorder  de 
Teau,  il  ajouta  que  dans  toute  cette  partie  de  l'Ifle,  on  n'en  trouvoit  qu'au 
Fort ,  &  que  les  Infulaires  étoient  accoutumés  à  faire  main  -  baÛe  fur  les 
Etrangers.  On  apjprit  enfuite  qu'à  la  vûç  des  armes ,  que  les  gens  de  Dam- 
pier  avoient  dans  la  Chaloupe,  il  les  avoit  pris  pour  des  Corfaires,  &  qu'a- 
près être  revenu  même  de  cette  défiance ,  il  les  avoit  du  moins  foupçonné^ 
d'avoir  enlevé  les  Cartes  particulières  de  quelque  Vaifleau  de  fa  Nation  ^ 

?arceque  les  Cartes  communes  n'obfervent  point  qu'il  y  ait  un  Paflage  entr^ 
Imor  &  Anahao,  &  qu'il  efl:  défendu  expreflement;  aux  Hollandois  de 
communiquer  les  leurs  (o).  Auffi  s'en  retourna- t-il  au  Fort  avec  de  fâ* 
cheux  préjugés.  Mais  Dampier  fit  peu  d'attention  à  fon  mécontentement. 
Dès  le  lendemain ,  il  leya  l'ancre,  pour  faire  voile  vers  le  Fort.  En  ap- 
prochant  de  l'extrémité  du  Paflage,  il  vit,  afllez  près  de  la  y^cr ,  plufieur^ 
maifons  de  l'un  &  de  l'autre  côté ,  &  quantité  de  Bateaux  prés  du  riva- 

Îre.    La  terre  efl:  aflez  haute  des  deux  côtés ,  quoique  celle  de  Timor  le 
oit  plus;  mais  elleparoît  aride  &  lougeâtre.    Xies  arbres  y  font  petits , 
fecs  &  difperfés. 

L'IsLE  Anamabao^  ou  Anabao^  n'a  guères  plus  de  dix  lieues  de  long  fur 
quatre  de  large.  Elle  n'en  efl:  pas  moins  divifee  en  deux  Koyaumes  ;  celui 
àiAnamabao^  fitué  à  l'Eu,  vers  Timor,  &  auNord-Efl:;  &,  cq\\xi  à^  4nabao  ^ 
qui  occupe  TOuefl:  &  le  Sud-Ouefl:  de  rifle.  Les  Habitans  naturels  du  Pays 
ont  le  teint  bazané^  &  les  cheveux  noirs.  Ceux  d'Anabao  vivent  en  bon- 
ne intelligence  avec  les  Hollandois ,  comme  avec  les  Naturels  du  Rqyaume 
deCMpang,  qui  efl:  vis-à-vis  d'eux  dans  l'Ifle  de  Timor ,  &  dans  Jequel  les 
Hollandois  ont  leur  Fort  de  la  Concorde  :  mais  ils  font  mortels  Ennemis  de 
ceux  d'Anabao ,  -quoique  leurs  plus  proches  voifins.  Ces  Infulaires  s'exer- 
cent à  cultiver  le^irs  petites  plantations,  qui  conflfl:ent  en  cocotiers  &  Hi- 
yerfes  fortes  de  racines.  Ils  aiment  la  chafle  &  la  pêche,  jufqu'à  s'y  livrer 
pendant  quatre  ou  cinq  jours,  fans  penfer  à  retourner  dans  leurs  familles. 
4Dn  ne  les  voit  jamais  fans  armes.    Dampier  en  apper^ut  plufleuxs ,  qui 
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s'obftinèrent  à  ne  pas  s'^procher  de  loi.  Us  font  fécher  &  fumer,  fur  de« 
grils  de  bois ,  ïe  poiflbn  &  la  chair  des  bulles ,  pour  en  conferver  une  pro- 
Vîfîon  dans  leurs  magafins. 

Les  défiances ,  qui  ne  partirent  pas  cefTer  ^e  la  p^t  des  Hotlandob',  '& 
les  mefures  mêmes  qu'ils  prirent  pour  leur  défenfe,  firent  pafTer  le  Vaif- 
feiau  à  la  vûe  du  Fort ,  fans  leur  faire  d'autres  follicîtations.  On  avoit ,  de 
l'autre  côté  ,  une  petite  Ifle  baflfe  &  fabloneufe ,  remplie  de  Bayes  y  &,  cou- 
verte d'arbres  aflez  hauts.  Le  27 ,  onjetta  l'ancre  au  milieu  de  la  B^e  de 
Cupang  ,  environ  quatre  lieues  au-deflus  du  Fort  HoIIandois,  tandis  que  la. 
Chaloupe  cherchoit  inutilement  de  l'eau  douce.  Dampîer  fe  flatta  de  trou^ 
ver  plus  d'humanité  dans  les  Portugais  ,  dont  on  lui  avoit  appris  qne  l'Ha- 
bitation étoit  à  quarante  lieues  de  cette  Baye.  Il  rangea  la  Côte  Septen* 
trionale  de  Timor ,  vers  l'Eft ,  à  la  faveur  des  brifes  de  Terre  &  de  Mer. 
Le  terrain,,  près  du  rivage,  eft  d'une  hauteur  médiocre;  mais,  plus  loin, 
dans  le  Pays ,  <9n  découvre  des  montagnes ,  dont  les  coteaux  font  entre- 
mêlés de  bois  &  de  champs.  Les  arbres  y  paroiflent  petits  &  fort  fect;  les 
champs,  d'une  couleur  îaunâtre,  comme  fi  l'herbe  y  manouoit  d'humidité; 
Mais,  dans  les  vallées  &  proche  de  la  Mer,  la  verdure  elc  aflez  vive.  Oa 
n'apperçut  aucune  ouverture,  jufqu'au  30,  Enfin,  l'on  découvrit  une  Baye 
aflez  profonde,  avec  deux  grandes  vallées  &  une  plus  petite,  qui  fe  rédul* 
foîent  en  une  leule  au  pied  des  montagnes.  La  marée,  qui  jufqu'alors  avoît 

Sàru  foible  autour  de  l'Ifle ,  devint  ici  plus  forte.  Le  flux  tournoit  à  l'Eft 
:  le  reflux  à  l'Ouefl:.  Dampier  apprit  bientôt,  des  Portugais,  que  le  cou* 
rant  tourne  toujours  à  l'Ouefl:  dans  le  Canal  du  milieu ,  qui  efl:  entre  Ti- 
mor &  une  chaîne  d'autres  Ifles  qui  la  regardent  au  Nord  j  telles  que  Mijt* 
combaj  Pintare\  Laubana^  Ende  ^  &c. 

Ok  alla  mouiller  au  fond  de  la  Baye  9  fur  vingt -cinq  braflês,  fond  de 
^afe  molle ,  à  demi  mile  du  rivage.  On  y  trouva,  dans  un  étang,  à  cin«* 
quante  pas  de  la  Mer ,  de  l'eau  fort  pâle ,  mais  qui  n'en  étoit  pas  ïnoins 
bonne.  Les  arbres  fournirent  du  bois  pour  la  réparation  des  Chaloupes.  De 
l'écorce  du  Mabo  &  des  CakbaJJterSy  on  eut  rinduArie  de  faire  des  cordes; 
tandis  qu'une  partie  de  l'Equipage  tua  quantité  de  pigeons ,  de  perro- 
quets &  de  cacatous.  Le  6  d'Oftobre,  on  remit  à  la  voile,  pour  fuivre 
la  Côte  à  l'Ed,  jufqu'aux  Habitations  des  Portugais;  &  la  force  dû  cou- 
rant ne  permit  pas  de  faire  plus  de  fept  lieues  en  cinq  jours.  A  cette  dif- 
tance  de  la  Baye,  on  paflfa  devant  une  petite  Ifle,  qui  n'a  pas  un  demi  mi- 
le de  lotfg ,  ni  plus  de  cent  verges  de  large ,  aflTez  haute  néanmoins  pour 
fé  faire  voir  de  dix  lieues  en  Mer ,  &  prefqu'à  moitié  chemin  entre  là 
Baye  &  la  principale  Habitation  des  Portugais.  Elle  eft  à  trois  Keues  de  Ik 
Côte  de  Timor. 

Le  12,  à  la  vûe  de  quantité  de  maifons  qui  bordoîent  lé  rivage^  Dam- 
pîer y  envoya,  dans  fa  Chaloupe,  un  de  fes  Officiers ,  avec  un  Matelot  Por- 
tugais ,  qu'il  avoit  amené  du  Bréfil.  Sa  députation  fut  reçue  fort  civile- 
ment. Un  Lieutenant  Portugais ,  qui  commandoit  quelques  Troupes  d'Iti- 
fanterie  &  de  Cavalerie ,  lui  fit  offrir  toutes  fortes  de  rafraîchiflemens.  II 
le  fit  prier  de  defcendre ,  pour  voir  le  Gouverneur ,  dont  la  réfidence 
étoit  fept  miles  plus  lom.  On  remit  aufii-côt  à  là  vofle^  6c  Ton  enti'a  dans 
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la  Baye  de  LapbaOf  où  l'ancre  fut  jettée  à  vingt  braiTes  d^eau,  fur  un  fond    DAHritA. 
vafarc ,  vis-à^vis  de  la  ATille  (  p  ).  L'abondance  commença  bientôt  à  régner     '^9  9- 
fur  le  VaiiTeau,  Un  Lieutenant  Portugais ,  qui  coQinia&doit  dans  la  Baye ,      civilités 
traita  le»  Officiers  Anglois  avec  beaucoup  de  politefle.    Il  leur  fit  voir  de  queDampief 
grandes  pièces  d*or,   un  peu  minces;  &  d'autres  Habitaas  leur  dirent,  y  reçoit  d'eux, 
qu'ayant  ooe  afTez  grofie  quantité  de  ce  métal ,  .lis  eh  négocieroienc  volon- 
tiers »  pour  toutes  fortes  de  marchandifes  de  TEurope»  Le  Gouverneur  vint 
exprès  de  fa  Campagne  »  &  Dampier  le  falua  de  ùm  Artillerie.  '  Ledr  leti- 
trevûe  fefit  dans  une  petite  Eglife,  où  tous  les  Habitans  de  quelmie  èU 
fdnâion  s'étoient  afTemblés ,  tandis  que  le  Peuple  étoit  en  foule  au  dehors. 
Cet  Edifice  n'étoit  fermé  d'un  mur ,  qu'à  TEfl:  :  de  tous  les  autres  côtés  , 
ce  n'étoit  qu'une  (impie  paliiTade  de  planches,  à  la^ hauteur  de  trois  ou  qua- 
tre pieds  du  rezde-chauiTée.  Il  ne  fe  trpuvoit  que  deux  Blancs^  dans  toute  ' 
cette  AiTemblée  ;  un  Prêtre ,  qui  étoit  venu  avac  le  Gouverneur ,  &  un 
Marchand  de  la  Ville.    Les  autres  étotent ,  fuivant  Texpreffion  de  Dam- 
pier, couleur  de  cuivre  jaune,  avec  les  cheveux  noirs  ôc  plats.  La  confé-^ 
Yence  dura  deux  heures  »  par  la  bouche  d'un  Interprète.  Dainpier  s'infor- 
ma du  tems ,  où  la  Mouflon  du  Noid-Ooeâ;  commenceroîk  à  louffler.  On    informarions 
}ui  répondit  qu'elle  étoit  attendue  à  toute  heure,  qu'elle -àrtivoit  qudqud-  qu*ilentire. 
fois  au  mois  ^e  Septembre  p  mais  qu'elle  ne  tàrdoit  jamais  plus  long  -  tènis  ' 
qu'en  Oâobre,  &  qu'on  lui  confeilloit  par  conféquent  de  qmtcer  au  plu-     . 
tôt  ce  Parage,  parcequ*il  lui  feroit  alors  impoffible  de  s'y  tenir  fur  fês  an- 
cres*   U  demanda  s'il  n'y  avoit  pas  quelque  Havre  $  dans  lequel  il  pût  fe 
mettne  à  couvert  de  la  première  furie  des  vents.    On  lui  dit  que  le  meil* 
Jeur  Havre  de  THle  étoit  celui  d' Anabao ,  au  Nord  de  la  Baye  de  Cupang , 
u  il  étoit  inhabité  ^  mais  que  les  Bois  y  étoient  remplie  de  buâes ,  la  Mer 
e  poiflbns ,  &  qu'il  s^y  trouvoit  auffi  de  l'eau  douce  ;  que  d'ailleurs  le 
Fort  de  Stjud  offroit  une  bomie  retraite ,  vingt  lieues  à  TÈCt  de  La^ihao  ; 

3u'il  étoit  aufli  fans  Habitans ,  mais  qu'il  avoit  une  Rivière  d'eau  douce  » 
ï  que  fi  Dampier  prenoit  le  parti  de  s'y  rendre ,  on  y  enverroit  d^s  Infu- 
laires,  avec  desbefliaux,  quils  troqueroient  indifféremment  pour  toutes 
•ibrtes  de  marchaadifes«   On  ajouta ,  qu'à  l'Ëil  de  l'ifle  Endè ,  ir  trouveroit     "^j'I^  ^^f- 
encore  un  fort  bon  Havre ,  &  une  Ville  Portugaife,  ^^^^^^^^e  Ijarêntuka/^^^^^^l 
où  les  rafraîchiflemens  ne  lui  manqueroient  pas  plus  que  lefDamrner^  efpèce  riAed£mle. 
de  godron  qui  s'emplo^re  pour  les  Vaifleaux  ;'maiâ  qu'il  y  avoit quelquerirque 
k  faire  ce  trajet  Tans  Pilote ,  parceque  les  marées  étoient  fort  violentes  en- 
tre l'ille  d'Esde  &  ceKe  de  Solor.    Enffin;  que  dans  la  féconde  de  ces 
•deuxlfles,  il  y  avxût  quantité  de  Hollandois,  qu'on  y  avôit  hanois  pour 
ieurs  crimes.  -     : 

La  curioflté  de  vifiter  des  liesx  fi  peu  cénnus  des  Voyageurs^,  joint 
«u  befoin  de  cairener  le  Vaifleau ,  tenta  beaucoup  Dampier  de  pafler  dans 
i'Ifle  d'Ende ,  furtoqt  lorfqu'apuès  avoir  fais  vifîcer  le  Port  dé  SeOal ,  il  eût 
appris  que  ce  n'eft  qu*une  méchante  petite  Anfe  ,  •  expofêe  au  vent  du 
JNord;  qu'il  y  a  des  rochers  de  l'un  &  de  fau^re  côté  de  fbh  entréfe,  & 
'OUe  le  Canal  eft  fi  étroit  qu^on  ne  peut  sfy  engager  lans.rifque.    Mais  ks 
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cmlkés  des  Portugais  n'allant  point  jufqu'à  hii  accorder  an  Pilote ^  it  prit 
h  parti  de  retourner  à  Anabao«  Le  23 ,  il  mit  le  cap  à  l'Oueft.  Toute 
Ja  Côte  lui  parut  faine ,  &  fans  aucun  bas  *  fond.  L'intérieur  du  Pays 
eil  plein  de  montagnes;  mais  il  s'y  trouve  de  grandes  Tallées,  vers  Tez- 
tr^mité  Orientale. 

DiiMPiBR  arriva,  le  27,  dans  la  Baye  de  Cupang;  &  le  lendemain^  il 
mouilla  -  dans  la  Rade  d'Anabao  y  fur  vingt  brafFes ,  fond  vafart ,  à  crois 
.miles  de  la  Terre.  Il  y  employa  fept  femaines  à  fe  radouber ,  ou  à  faire 
des  provifions;  fans  cefle  en  garde  contre  les  Infulaires,  qui,  fans  habi- 
ter les  bords'de  cette  Rade  y  y  viennent  quelquefois  en  troupes,  &  cher*- 
chent  le  moyen  de  nuire  à  tous  les  VaUIèaux  étrangers.  Avant  fon  départ , 
41  eut  à  fe  louer  des  HoUandois.  Le  Gouverneur ,  revenu  de  fes  allarmes , 
lui  donna  un  fomptueux  dîner  dans  le  Fort.  „  La  table ,  dit  -  il ,  fut  cou* 
verte  du  linge  le  plus  propre  »  &  de  quantité  d'excellentes  viandes.  Les 
plats  &  les  aflfiétes  étoi^nt  d'argent ,  ou  de  belle  porcelaine.  Je  n'ai  ja- 
mais été  (1  magnifiquement  traité  dans  tous  mes  Voyages ,  ni  avec  tant 
d'ordre  &  de  bienféance.  11  nie  montra  quelques  tiroirs  remplis  de  co- 
quilles^ les  plus  extraordinaires  &  les  plus  curieufes  que  j'euJTe  vues  de 
ma  vie  (q)  ". 

Quoi<Lv'oN  attendit,  de  jour  en  jour,  la  MoufTbn  du.Nord-Ouefl:, 
elle  n'étoit  pas  ^cqre  arrivée  ;  mais ,  depuis  près  d'un  mois ,  on  voy oit 
paraître,  tous  les  jours,  des  nuages  fort  noirs ^  &  l'on  entendoit  gronder  le 
tonnerre  fur  les  niontagnes ,  où  la  pluye  tomboit,  fans  s'approcher  de  la 
.Rade.  Dans  les  Bois  mêmes ,  Dampier  »  qui  s'y  exerçoit  fouvent  à  la  chaf- 
fe,  trouva  quantité  d'arbres  abbatus  &  déracinés  par  la  violence  des  vents  ^ 
quoiqu'il  n'en  eût  pas  encore  fenti  le  moindre  fouffle. 

ENFIN,  l'on  fit  voile  d'Anabao,  le  12  de  Décembre;  &  h  fcéne 
s'ouvre  ici  pour  une  Navigation  d'autant,  plus  curieufe,  qu'elle  conduit 
Dampier  dyis  des  lieux  ,  dont  le  nom  eu  à  peine  connu  des  autres 
Voyageurs.     ,  .  .  ,    .  , 

En  côtoyant  l'Ifle  de  Timor  à  l'Eft,  il  vit  paroître,  vers  la  hauteur  de 
Laphao ,  des  nuages  fort  noirs  au  Nord-Ouefl  ;  mais  étant  réfolu  de  cher- 
cher la  Nouvelle  Guinée  à  toutes  fortes  de  rifques ,  il  contimia  intrépide- 
ment fa  route.  Le  20,  il  apperçut  l'ouverture ,  entre  les^Iflei  Oniba  &  Fet'- 
ter'y  &  le  courant  l'ayant  fait  dériver  fix  ou  fept  lieues  au  Sud-Oueft,  pçn* 
dant  la  nuit ,  il  ne  out  traverfer  cette  embouchure  avant  le  22.  Une  ex- 
SLËtc  obfervation.lui  fit  trouver  que  la  Pointe  Sud-Ouell  d'Omba  dt  à  huit 
degrés  vingt-cinq  minutes  de  Latitude,  quoique  dans  fés  Cartes  elle  fût 

{>lacée  à  huit  degrés  dix  minutes.  La  véritable  route  d'Anabao  tourne  i 
*Eft ,  vingt-cinq  degrés  Nord  »  cent  quatre-vingt-trois  miles  de  diftance.  On 
découvrit ,  fur  la  Pointe  Nord-£(l  d'Omba  »  plufieurs  hommes  &  quelques 
jolies  maifons.  L'après-midi,  un . tourbillon ,  accompagné  de  pluye,  de 
tonnerre  &  d'éclairs ,  annonça  l'arrivée  de  la  MouiFon. 

Lb  27,  on  eut  la  vue  de  Yljle  Brûlante,  qui  èft  aflei  haute  »  maïs  pe-- 
tite^  à  fix  degrés  trente -fix  minutes  de  Latitude  Méridionale.    Depuis  la 
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Mer,  elle  s'élève  en  talus  jafga'au  fommet  de  fa  Montage,  qui  fe  divîfe    DAurxBK. 
en  deux  pointes  ;  &  de  Tentre-deux ,  il  fortoit  une  prodigieufe  fumée.  Le      i  (^  9  9* 
côté  Septentrional  offre  de  la  verdure;  mais  tout  le  refte  efl  fec  &  (lérile. 
Dampier  dirigea  fa  route  vers  deux  Ifles ,  nommées  les  Tortues ,  oui  étoient 
dans  Tes  Cartes,  à  cinquante  lieues  de  Flfle  Brûlante,  Nord -£it^ Quart  à 
r£{t.  Le  28,  il  vit,  au  Nord  de  fa  route,  deux  petites  Ifles  bafTes,  qu'on      ifles  Lues* 
nomme  LMCaparros.  Il  ne  fe  croyoit  plus  qu'à  vingt  lieues  des  Tortues  ;  &  parros. 
le  29  ,  fe  trouvant  à  leur  Latitude  fuppofée ,  il  cherchoit  à  les  découvrir: 
mais  il  tfappercut  qu'une  feule  Ifle  vers  le  milieu  du  jour;  &  ù  c*étoit  une     Errcors'dca 
des  Tortues,  elle  nétoit  pas  marquée  jufte,  ni  pour  fa  Latitude,  ni  pour  cartes  mari- 
fa  Longitude.    On  trouva  ici  un  degré  deux  minutes  de  variation  Orien- .  nés. 
taie.  L'après  midi,  faifant  route  Nord-Efl  Quart  à  TEfl,  pour  Tlfle  qu'on 
avoit  apperçue,  on  vit  du  haut  du  mât,  à  beaucoup  plus  de  diflance  aue 
les  Tortues  n'étoient  dans  les  Cartes,  deux  Ifles,  dont  Tune  eft  une  fort  Div^j^g ifles, 
haute  Montagne ,  qui  s'élève  en  pointe ,  fendue  au  fommet  comme  flfle 
Brûlante ,  mais  plus  grande  &  plus  haute.  La  féconde  paroiffoit  longue  Se 
plate.  On  ne  put  douter  que  ce  ne  fût  les  Ifles  de  Banda.  Le  lendemain , 
après  avoir  eu  peu  de  vent  pendant  la  nuit,  on  vit,  à  la  pointe  du  jour, 
une  autre  Ide,  haute  &pomtue,  dont  on  ne  fe  trouva  bientôt  qu'à  huit 
lieues*  Dampier  la  reconnut  pour  Tlfle  des  Oifeaux.  Mais,  fuivant  fon  ob«      Ifle  des  Qt 
fervation  ^  les  Cartes ,  oui  la  mettent  à  cinq  degrés  neuf  minutes ,  l'avancent  ''^^"^ 
trop  au  Sud  de  vîngt-fept  miles  (r). 

La  nuit  fuivante,  il  fît  petites  voiles,  pour  ne  pas  s*approcher  trop  de 
plufieurs  Ifles,  qui  fe  recourbent  &  forment  une  efpèce  de  demie  lune, 
entre  Ceram  &  Timor.  Le  jour  les  lui  ayant  fait  découvrir ,  il  les  trouva 
plus  éloignées  de  Tlfle  des  Oifeaux  ^ull  ne  l'avoit  cru.  Un  courant ,  oui 
avoit  fa  direâion  vers  le  Sud ,  ne  lui  permit  de  traverfer  toutes  ces  Ifle^ 
que  vers  le  foir.  Il  doubla  heureufement  la  petite  fFatela.    Ce  ne  fut  pas     ifle  Watda. 
fans  eflFroi,  qu'il  vit  tomber,  d'un  nuage  noir,  affez  près  du  Vaiffeau,  une 
trombe ,  accompagnée  de  quantité  de  pluye  >  de  tonnerre  &  d'éclairs.  J^'ÏÏ^J^i^ 
Elle  ne  fut  pas  plutôt  détachée  du  nuage ,  qu'il  fe  diflipa.    L'Ifle  de  Kofi-  n^^. 
way^   dont  on  eut  long-tems  la  vue,  parut  couverte  de  fumée  jufqu'à      ifiede  Ko- 
la nuit.  fiway- 

L  E  premier  jour  de  Janvier ,  on  découvrit  la  Terre  de  la  Nouvelle  Gui-      1790. 
née  ;  &  le  lendemain ,  on  s'approcha  de  plufieurs  Ifles  affez  hautes ,  qui  -p^    .^^^^ 
régnent  devant  la  Côte.    La  terre  parut  haute  &  unie ,    couverte  de  jive  à  laNou- 
crands  arbres  fleuris  &  verdoyans ,  qui  formoient  un  fpeftacle  agréable,  vellc  Guinée. 
On  courut  à  l'Ouefl  de  quatre  Ifles  montagneufes ,  avec  Tefcorte  de  quantité 
de  nuages  noirs.  Le  6 ,  Dampier  ^  fe  voyant  combattu  par  un  gros  cou- 
rant ,  prit  le  parti  de  jetter  l'ancre  fur  trente-huit  braffes ,  entre  la  Côte  & 
une  Ule  d'une  lieue  de  long>  à  trois  miles  de  diflance.  La  Pointe  de  terre, 
la  plus  Orientale  qu'il  eut  en  vfie ,  étoit  Efl  Quart  au  Sud  Demi  -  Sud ,  à 
trois  lieues  du  VailTeau  ;  &  la  plus  Occidentale ,  Ouefl  -  Sud  -  Ouefl  -  Demi- 
Sud,  à  deux  lieues;  ce  qui  lui  formoit  comme  un  bailin  fort  tranquille. 

Avant 

(f  )  11  faut  donc  que  M.  Bellin  fe  foît  trompé,  puîfqu'n  met  cette  I(Ie  fous  le  neuvîè- 
se  degré ,  dans  fa  Carte  des  Terres  Auftrates.  R.  d.  E. 
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Avîant  la  nuit,  fes  gens  lui  apportèrent  dîverfes  fortes  de  fruits,  qu'ils 
avoient  trouvés  dans  les  bois ,  &  une  poule ,  dont  il  admira  la  beauté. 
Elle  étoitde  la  grbffeur  des  plus  gros  coqs.  Son  plumage  étoit  d'un  bleu 
Poules  d'u-  célefte  ,  avec  une  tache  blanche ,  au  milieu  des  aîles ,  environnée  de  quel- 

beauté^^^^^    ques  autres  taches  de  couleur  rouçeâtre.  Elle  avoit ,  fur  la  tête,  une  grol^ 

fe  hupe  de  longues  plumes ,  le  bec  de  la  forme  de  celui  d'un  pigeon ,  les 
jambes  &  les  pieds  comme  les  poules  domeftiques ,  avec  cette  feule  diffé- 
rence ,  que  fes  pieds  étoient  rougeâtres.  Son  jabot  étoit  rempli  de  petites 
bayes  ;  &  fes  œufe  ,  dont  les  Chafleurs  n'avoient  trouvé  qu'un ,  fur  l'arbre 
où  elle  nichoit ,  reflembloient  à  ceux  de  nos  plus  grofTes  poules.  La  péché 
ne  fut  pas  moins  heureufe.  On  prit,  d'un  leul  coup  de  filet,  trois  cens 
cinquante-deux  maquereaux  &  quantité  d'autres  poiflbns ,  entre  lefqùels  il 
fe  trouva  des  brochets ,  qui  reflembloient  beaucoup  au  parracotta ,  mais  qui 
avoient  le  mufeau  plus  long.  On  trouva  aulli  de  fort  bonne  eau ,  mais  nulle 
trace  d'hommes.  Cependant,  on  découvrit,  dans  une  petite  Anfe,  deux 
Barbecues  ^^  ou  deux  grils  de  bois  (x),  qui  fetnbloient  n'être  pas  fort  an- 
ciens ,  &  les  perches  en  paroiffoient  taillées  avec  quelque  inftrument  aigu  ; 
d*où  Ton  crut  pouvoir  conclure  que  les  Habitans  du"  Pays  avoient  Tufage 
du  fer.  Mais,  perdant  Tefpérance  de  trouver  d'autres  rafraîchiflemens, 

Iflc  Blanche  Dampier  fit  lever  l'ancre ,  pour  s'avancer  vers  la  Côte  Septentrionale  de  la 

Baye.  Il  pafla  près  d'une  Ifle ,  qui  n'efl  pas  nommée  dans  les  Cartes  ^  & 
qu  il  nomma  Blanche  ,  parcequ'elle  oflFre  quantité  de  rochers  de  cette  cou- 
leur. Elle  efl  d'ailleurs  aflez  haute ,  remplie  de  bois,  longue  d'une  lieue, à 
cinq  miles  du  Continent ,  dont  elle  fe  rapproche  néanmoms'  par  fon  extrê* 
snicé  Occidentale.  Sa  fituation  eft  à  trois  degrés  quatre  minutes  de  Latitu* 
de  Méridionale ,  à  cinq  cens  douze  miles  Elc  d'Aiiabao. 

L  E  courant  avoit  ici  tant  de  force ,  qu'on  employa  trois  jours  à  le  com- 
battre ,  pour  doubler  une  Pointe  de  Terre,  après  laquelle  on  fut  délivré  de 
cet  obftacle,  &  l'on  fit  route  vers  le  Nord.  La  fonde  faifoit  trouver  dif- 
férentes profondeurs,  mais  toujours  en  diminuant  jufqu'environ  quatre 
lieues  du  Cap.  A  cette  hauteur,  on  eut  la  vue  de  quelques  Ules,  qui  pa- 
roiffoient éloignées  de  quatre  lieues  à  TOuefl:.  On  s'en  approcha ,  parce* 
Ifle  de  Sa-  qu'on  y  vit  de  la  fumée.  Quelques  Sauvages ,  qui  fe  laiffèrent  attirer  par  des 

buda&iàdc-  couteaux,  des  grains  de  verre  &  des  haches,  apportèrent  à  bord  quantité 

Rripticm.         ^  racines  &  de  fruits,  Leur  Ifle  n'a  pas  de  nom  dans  les  Cartes  :  mais  ils 

.l'appellent  Sabuda.  Sa  longueur  efl;  d'environ  trois  lieues,  fur  deux  miles 
de  large.  Elle  efl:  aflez  haute  pour  être  apperçue  d'onze  ou  douze  lieues  en 
Mer,  &  remplie  de  rochers,  au-deflTus- defquels  on  trouve  une  bonne  terre 

noirl- 


(  j^  Gamme  les  Sauvages  ont  très  peu  de 
fel  >  lorsqulîs  veulent  garder  quelque  teros 
le  gibier  »  ils  placent  quatre  pieds  fourchus  à 
huit  ou  neuf  pieds  ^  diflance  les  uns  des 
autres  9  fur  iefquels  ils  pofent  deux  bâtons 
de  même  longueur,  qui  fe  trouvent  ainfî 
parallèles  à  un  pied  de  terre;  c'eft  ce  qu*on 
appelle  un  Barbecue  ^  &  c*efl  làdeflUs  qu*ils 
jcangeat  les  quartiers  des  bêtes  ou  des  ol- 


(teux  avec  un  petit  feu  de  charbon  de  bois 
au-deflbus.  Us  tournent  ces  pièces  de  tems 
en  tems ,  &  ils  renouvellent  ce  petit  feutrait 
ou  quatre  jours  de  (uite,  quelquefois  une  fe- 
maine  entière ,  jufqu'à-ce  qu'elles  foyeût  de- 
venues auili  féches  qu'un  morceau  de  bois ,. 
ou  Que  nôtre  bœuf  fumé*  lyàffeu  Çbi  VII». 
Kl  d.  E« 
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noirâtre,  qui,  fans  avoir  beaucoup  de  profondeur,  porte  quantité  de  Dampisiu 
grands  arbres ,  &  toutes  fortes  déracines  &de  fruits.  Dampier  y  vit  des  1700. 
plantains,  des  noix  de  cocos, «de^  pommes  de  pin,  des  oranges,  des  pa- 
pahs^  despatates, *&  d'autres. grolTes  racines.  Les- jacas  fauvages  y  font 
de  la  grofleur  des  deux  poings,  &  d*un  goût  fort  agréable.  Le  Ubby  croît 
dans  les  vallées  marécageufes  de  Tlfle  ,  oc  les  Infulaires  en  font  une  forte 
de  gâteaux.  Dampier  en  acheta  quarante,  avec  queloues  noix  mufcades, 
.qui  étoient  dans  leurs  coquilles,  &  qui  paroiiToient  fraîchement  cueillies; 
mais,  foit  qu'elles  vinfTentdu  terroir  ou  de  quelque  autre  lieu,  il  ne  put 
tirer  cet  aveu  des  Habitans.  Entre  les  animaux ,  il  vit  des  boubis ,  ou  de^ 
bufes ,  des  guerriers ,  des  goldens ,  des  preneurs  d'ccrevifles  ,  dont  le  plu- 
mage efl  d'un  blanc  de  lait;  de  gros  pigeons,  des  corneilles,  qui  ne  dif* 
férent  des  nôtres  que  par  ledefFous  des  aîles,  qu'elles  ont  tout-à-fait  blanc; 
de  grofles  poules,  couleur  de  bleu*céleile,  comme  celle  qu'on  avoit  tuée 
fur  la  Côte  de  la  Nouvelle  Guinée;  &  quantité  de  petits  oifeaux,  qui  lui 
étoient  inconnus.  Les  chauve-fouris  n'y  font  pas  moins  grofTes  que  de  jeu- 
aes  lapins.  Par  le  cou ,  la  tête ,  les  oreilles  &  le  mufcau ,  elles  reflemblent 
au  renard.  Leur  poil  eft  rude.  Celui  qu'elles  ont  autour  du  cou  eft  d'un 
jaune  pâle  ;  mais  il  e(t  noir  fur  la  tête  &  fur  les  clavicules.  Leurs  aîles  ont 
quatre  pieds  de  long,  d'une  extrémité  à  l'autre.  Elles  jettent  une  odeur 
iuffi  forte  que  celle  du  renard.  La  poiîtion  exaéle  de  cette  lile  eft  à  deux 
degrés-quàrante-  trois  minutes  de  Latitude  Méridionale ,  à  quatre  cens  qua-  . 

tre-vingt-fix  miles  du  Port  d'Anabao.  Elle  ed  accompagnée  de  neuf  ou  dix 
autres  petites  Ifles ,  qui  fe  trouvent  dans  les  Cartes» 

S  fi  s  Habitans  paroiiFent  une  forte  d'Indiens  ,  fort  bazanés ,  qui  ont  les  Ses  Habitsas* 
cheveux  noirs  &  longs ,  &  dont  les  ufages  approchent  beaucoup  de  ceux 
de  Mindanao.  Outre  cette  efpèce,  qui  eu  la  principale,  Dampier  y  vit  des  -        ' 

Nègres  delà  Nouvelle  Guinée,  qui  ont  les  cheveux  crépus  &  cotonnés. 
La  plupart  font  Efclaves ,  nuds  &  fort  pauvres.  Cependant  leurs  femmes 
ont  une  efpèce  d'habit,  dé  toile  de  coton;  &  leurs  ornemens  font  des  bra-> 
celets ,  garnis  de  grains  bleus  &  jaunes.  Les  hommes  font  armés  d'arcs  & 
de  flèches ,  de  lances  garnies  d'un  os  pointu  ,  &  de  fabres.  Ils  dardent  le 
poiflbo  fort  adroitement ,  avec  une  toupie  de  bois.  Dampier  admira  leur 
efprit,  dans  la  manière  dont  ils  le  font  venir  fur  Teau  (t).  Quoiqu'ils  ti-  j^^^  ç^^ 
?ent  leur  principale  fubfiftance  de  leurs  plantations ,  ils  ont  de  grandes  merce. 
Chaloupes ,  qu'ils  employent  à  faire  le  Voyage  de  la  Nouvelle  Guinée , 
ok  ils  achètent  des  efclaves  &  de  beaux  perroquets ,  '  qu'ils  tranfportent  à 
Goram ,  &  pour  Jefquels  ils  tirent ,  en  échange ,  des  toiles  de  coton.  Dam- 
pier acheta  d'eux  quelques  perroquets.  Il  leur  propofa  de  lui  vendre  auffi 
quelques  efclaves  ;  mais  ils  ne  voulurent  les  troquer  que  pour  des  toiles  de 
coton ,  qu'il  n'avoit  pas.  Leurs  maifons  font  fi  petites  ^  qu'elles  ne  peuvent 

fervir 

(t)  11  ont,  dît -il,  une  pièce  de  bois  jo-  renfoncer.    Quand  ils  la  croyant  aflez  bas, 

liment  travaillée  &  peinte,  de  la  figure  d*ua  ils  la  retirent  tout  d'un  coup  ;  &  le  poiflbn, 

dauphin  ou  de  quelque  autre  polfibn.  Ils  Tat-  ^i  monte  après  cette  figure,  ne  parolt  pas 

tachent  à  une  petite  corde,  &  la  plongent  plutôt  fur  l'eau,  qu'Us  le  dardent.  '     . 

dans  l'eau,  avec  un  petit  poids  qui  fert  à 
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D AMP  1ER.  fer vir  qu'aux  befoins  eflentiels  de  la  nature.  Il  s*en  trouve  néanmoins  de 
1700.  plus  grandes ,  de  Tautre  côté  de  llfle.  Dans  la  difficulté  de  diftînguer  leur 
Religion  ,  Dampier  jugea  feulement  que  Ce  n'eft  pas  le  Mahométifme  ; 
parcequ'ils  bûvoient,  '?ans  fcrupulé,  des  liqueurs  fortes,  dans  la  même 
coupe  que  les  Anglois  (t;)- 
CapMabo.  Apres  avoir  tait  d'abondantes  provifions,  il  remit  à  la  voile  vers  le 
Nord  ;  &  les  jours  fuivans  il  pafTa  devant  quantité  de  petites  Ifles ,  entre 
plufieurs  bas -fonds,  qui  ne  font  pas  dangereux.  Le  4  de  Février,  il  fe  vif 
ik  trois  lieues  du  Cap-Nord-Oueft  de  la  Nouvelle  Guinée,  que  les  Hollan- 
dois  ont  nommé  le  Cap  Mabo.  On  trouve ,  à  la  hauteur  de  ce  Cap ,  une 
petite  Ifle  couverte  de  bois ,  fuivie  de  plufieurs  autres ,  au  Nord  &  au 
Nord -Ed.  Cette  partie  de  la  Nouvelle  Guinée  efl  un  Pays  haut,  enrichi 
de  grands  arbres  fort  verds.  Le  Cap  même  n*efl;  pas  fort  élevé;  mais  il  fe 
termine  en  plufieurs  Pointes,  qui  lufxlonnent^  de  bin,  l*apparence  d'un 
diamant ,  lorfqu'on  fe  trouve  vis  -  à  -  vis  la  Pointe  du  milieu« 

On  s'approcha  de  la  plus  Occidentale  des  Ifles,  fans  trouver  de  fond 

avec  une  ligne  de  cinquante  braifes.  La  Chaloupe ,  qui  fut  envoyée,  pour 

reconnoitre  un  Banc  de  fable ,  à  moins  d'un  mile  du  rivage ,  rapporta  un 

'^se^s  &  ijgau  pétoncle  (x),  dont  la  coquille  pefoit  feixante-dix-huit  livres.  Com- 

p  onc  es.        ^g  £j  ^,y  ^  trouve  un  grand  nombre ,  &,  de  beaucoup  plus  gros ,  Dam<» 

pier  nomma  cette  Ifle ,  \Iflt  des  Pétoncles.  Il  y  vit  aufli  quantité  de  pigeons 

*  &de  grofi^s  chauve- fouris.  Le  lendemain, étant  defcendu  dans  une  petite 

Ifle ,  a  fix  ou  fept  lieues  de  l'autre ,  il  y  trouva  plus  de  pigeons  qu'il  n'ea 

avoit  jamais  vus  dans  aucun  endroit  des  Indes  Orientales  &  Occidentales , 

&  une  fi  grande  quantité  de  pétoncles ,  qu'une  heure  auroit  fuffi  pour  ea 

.    '  remplir  la  Chaloupe.  On  en  prit  une ,  dont  Técaille  vuide  pefoit  deux  cens 

Ifle  du  Roi  cinquante •  huit  livres  (y).     Le  7  de  Février,  on  s'approcha  d'une  autre 

GuiUaume.       jflg  ^  q^e  Dampier  nomme  Vljle  du  Roi  Guillaume.    Elle  efl:  fort  haute  , 

extrêmement  chargée  de  bois ,  &  longue  d'environ  deux  lieues  &  demie. 
Les  arbres,  dont  la  plupart  lui  étoient  inconnus,  avoient  non-feulement 
le  feuillage  très  verd,  mais  étoient  chargés  de  fleurs  jaunes,  ou  blanches, 
ou  couleur  de  pourpre  ,  qui  répandoient  une  odeur  fort  agréable.  La  plû« 
part  ont  la  tige  haute  &  droite,  &  de  la  même  grofTeur  jufqu'aa  fommet* 

On  continua  de  courir  à  l'Eft  jufqu'au  14,  à  la  vue  de  diverfes  ouver^ 

tures ,  qui  fe  préfentoient  par  intervalles  fur  le  rivage  du  Continent ,  mais 

dont  le  vent  ne  permettoit  pas  d'approcher.    Enfuite,  variant  la  route , 

Cap  de        P^^^  doubler  deux  Caps ,  à  vingt  lieues  de  diftance  l'un  de  l'autre ,  on 

Sonne-Erpé-     trouva  quatre  degrés  cle  variation  vers  le  dernier ,  qui  étoit  le  Cap  de  BoH^ 

rance  AuftraL  u^ 


\ 


V  )  Ibid.  pag.  6B. 

x)  Semblable  à  ceux  de  VIfle  Celebes. 
(y)  Il  eft  important  dobferver  que  le 
flux  e(l  Ici  à  rOueft,  &  le  reflux  à  l'£(l,  mais 
que  le  dernier  eft  foible;  ce  qu'on  ne  cefTa 
pas  d'éprouver  depuis  l'Ifle  de  Timor.  Lorf- 
que  les  vents  font  à  TEd,  il  eft  impoflîble^ 
iur  cette  Côte,  d'avancer  contre  vent&  ma- 
xée.  Ces  vents  d'Efl  ne  &ent  que  fe  renfor- 
cer pour  Dampier,  depuis  environ  deux*de« 


grés  de  Latitude  Méridionale;  &  plus  Q  ap« 
prochoit  de  la  Ligne ,  plu6  il  toumoit  à  l'Eu. 
Il  ajoute  que  dans  ce  Parage,  qui  efl  au 
Nord  du  Continent  de  la  Nouvelle  Guinée, 
où  le  rivage  court  Eft  &  Oued,  11  trouv» 

3ue  levenc  alifé  fouffloit  deTEfl;,  quoique 
ans  les  plus  hautes  Latitudes ,  il  foit  ordi- 
nairement.  Nord  -  Nord  -  Oueft  «  &  lîoi^ 
Oueft.  P<^e  ]2. 
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m  EJ^éranc&  AuUtzI  Le  vent  &  la  pluye  étant  diminués,  on  reconnut,  le  DAMPiit. 

15,  une  petite  Ifle  affez  haute,  qui  fut  nommée  la  Providence;  &  cinq      17^0. 

lieues  plus  loin  ^  au  Sud ,  on  vit  celle  qui  porte  le  nom  de  Guillaume  Schou-      lues  de  k 

fen  dans  les  Cartes,  La  terre  en  eft  haute  ;  &  dans  fa  longueur  ,  elle  n'a  Providence  & 

pas  moins  de  vingt  lieues.     Le  16 y  en  paflant  la  Ligne,  on  trouva  (îx  ^^ ^^"<^'^^^'^' 

degrés  vingt-fix  minutes  de  variation.  Orientale*    Le  courant  portoit  au 

Sud;  mais  le  21 ,  il  changea  au  Nord,  contre  la  véritable  Mouflon  réglée, 

que  Dampier  attendoit  ici ,  comme  dans  tous  les  autres  Parages ,  parce- 

^u'on  approchoit  de  la  pleine  Lune»    Le  22 ,  un  foible  courant  tournoit 

au  Sud;    On  eut ,  îe  24 ,  un  fpeftade  fingulicr .    Deux  poiflbns ,  qui  ac-     Coiribat dua 

compagnoient  le  Vaifleau  depuis  cinq  ou  (ix  jours,  apperçurent,  comme*  [r^dSix^poif- 

les  Anglois ,  un  gros  ferpent  marin ,  &  fe  mirent  à  le  pourfuivre.     Ils  fons. 

étoient  à-peu-près  de  la  figure  &  de  la  grandeur  des  maquereaux ,  mais  de' 

couleur  jaune  &  verdâtre.     Le  ferpent,  qui  les  fuyoit  d'una  grande  vî- 

telle ,  portoit  la  tête  hors  de  Teaii  ;  &  fun  des  poiflbns  s'effor^oit  de  lui 

faifir  la  queue.  Auflî-tôt  qu  il  fe  retournoit ,  le  premier  poiflbn  demeuroit 

en  arrière ,  &  l'autre  prenoit  fa  place.  Ils  le  tinrent  iong-tems  en  haleine; 

toujours  attentif  à  fe  défendre  en  fuyant,  Jufqu*à-ce  ^u  on  les  perdît*  tous 

de  vue {z)* 

Le  25,  Dampier  donna  le  nom  de  Saint-Maibias  à  une  Ifle  montagneufe,      uie  s.  Ma^ 
^e  neuf  ou  dix  heues  de  longueur.    Sept  ou  huit  lieues  plus  loin,  à  l'Efl:,  thias. 
il  en  découvrit  une  autre,  longue  de  deux  ou  trois  lieues,  qu'il  nomma 
ïljle  Orageufij  parcequ'il  cfluya,  le  même  jour,  de  violens  tourbillons,  qui  IflcOrageuC^ 
Tempêchèrent  a  y  aborder.    Elle  eft  baffe ,  unie ,  chargée  de  bois  j  &  vers 
fa  Pointe  Sud-Oueft,  elle  éft'jointe  par  une  chaîne  de  rochers,  d'un  mile 
de  long ,  à  une  autre  Ifle  de  moindre  grandeur ,  qui  n'eft  pas  moins  cou- 
verte de  forêts.  L'impétubfité  du  vent,  qui  fautoit  d'un  point  à  fautre, 
la  pluye  »  les  trombes ,  les  éclairs ,  &  toutes  les  horreurs  de  la  Mouflon , 
n'avoient  pas  permis  jufqu  alors  de  fe  rapprocher  du  Continent.    Cepen- 
dant, le  Ciel  s'étant  ^clakci,  tdu  côté  de  la  Terre  ^  on  crut  detouvrir, 
le  26 ,  à  dix  lieues  de  difl:ance  Sud-Sud-Eft ,   le  Cap  Sohmàfmer,  ;  &  le      Cag  Solo* 
27,  après  avoir  traverfë  quantité  de  petites  Ifles  bafles  &  pleines  de  bois,  °**^^^^' 

2ui  ne  ibat  pas  marouées  dans  les  Cartes ,  on  fe  vit  à  peu  de  diftance  de  la 
;ôte.  La  varîaticHi  Orientale  étoit  alors  de  neuf  degrés  cinquante  minutes. 
On  avoit  laifle ,  le  matin,  à  la  gauche  du  Vaifleau,  une  grande  Ifle  fort    MeWîshait; 
haute,  qui  n*e(l  pas  à  plus  de  fîx  lieues  du  Continent,  &  qui  porte,  danf 
les  Cartes  HoUandoifès ,  le  nom  d'Iflef  fVisbart  {a).  • 

Là  Nouvelle  Guinée  eft  ici  haute,  montagneufe ,  ^  couverte  de  beaux      ^^?î?  ^ 
arbres  verds.    On  voyoit ,  fur  le  bord  des  montagnes ,  quantité  de  grandes  Nouv^eGitf* 

Plantations  &  de  champs  défrichés,  qui  ne  laifl[erent  aucun  doute  que  lè  ji^e. 
ays  ne  fût  habité.    Dampier  brûloit  de  lier  commerce  avec  les  Sauvages. 
Repréfentons  fon  embarras  dans  fes  propres  termes,  pour  animer,  du  moins 
par  la  variété,  une  Relation  purement  nautique.    C^^  Peuples  n*avoient 

jamais 


ï 


%\  Ihid.  pag.  77.  Cartes  Françoifcs;  11  faut  écrire  Fifcbêr^ 

é)  Ce  nom  eft  mol  oxtograpbié  dans  les    R^  d.  £.  ; 
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jamais  vu  d'Européens.  „  En  abordant  an  rivage,  j'apperçus,  dit-iî,une 
Pirogue;  enfuite,  deux^  &  trois:  enfin  j'en  vis  fortir,  de  toutes  le$ 
Bayes  &  les  Anfes ,  un  fi  grand  nombre ,  que  j'en  comptai  bientôt  qua- 
rante-fix.  Elles  s'approchèrent  fî  près  de  nous ,  que  nous  pouvions  diftin- 
guer  mutuellement  nos  fignes ,  &  même  entendre  le  fon  des  voix ,  quoi- 
que nous  ne  compriflions  rien  au  langage  les  uns  des  autres.  Ces  Bar- 
bares paroiflbient  nous  exhorter  à  defcendre.  Mais  n*ofant  me  fier  à 
^1  leurs  difpofitîons,  furtout  pendant  une  grofle  pluye ,  qui  nous  auroit  ôté 
„  l'ufage  de  nos  armes  à  feu  >  je  voulus  entrer  dans  une  Baye ,  où  j-étois 
„  réiblu  de  jetter  l'ancre.  Le  vent  étoit  fi  fort ,  qu  il  nous  fit  dériver, 
„  Cependant  les  Pirogues  rie  ceflbient  'pas  dé  nous  fuivre.  Je  montrois , 
,,  aux  Sauvages,  des  colliers  de  verre  &  des  couteaux,  pour  ensnàSLQt  les 


plus  hardis  à  s'approcher.  Us  paroiflbient  infenfibles  à  mes  offres.  Je 
leur  jettai  un  couteau,  lié  fur  un  morceau  de  planche,  &  une  bouteille 
de  verre  bien  bouchée,  dans  laquelle  j'avois  mis  quelques  grains,  lia 
s'en  faifirent,  avec  quelques  marcjue^  de  joye.  Au  refl:e,  ils  fe  frap- 
poient  fouvent  le  front  de  la  main  droite;  &  de  -l'autre  .oiain ,Jls  te- 
noient  fur  leurs  têtes  im  gros  bâton  noir  ;  cérémonie  fort  nouvdle  pour 
moi ,  que  j'expliquai  néanmoins  comme  un  figne  d'amitié ,  &  qui  me  fit 
ordonner  à  mes  gens  de  les  imiter.  Si  nous  avancions  vers  le  rivage , 
ils  fembloient  nous  applaudir  ;  &  lorfqu'ils  nous  voyoient  prêts  à  nous 
écarter ,  ils  fronçoient  le  fourcil  ;  mais  ils  continuoient  de  nous  fuivre  & 
de  nous  montrer  la  terre  du  doigt.  Enfin  nous  eqtrâmes  jdans  l'embou- 
chure de  la  Baye.  On  n^y  trouva  point  de  fond,  à  moins  d'un  mile 
du  rivage.  Le  circuit  du  baŒn  .étoit  d'environ  trois  miles.  Dans  Tin- 
certitude  du  mouillage,  je  fus  d'autant  moins  porté  à  m'y  arrêter,  que 
la  nuit  étoit  proche^  &  qu'on  voyoit  paroître,  à  l'Ouefl:,  un  gros  nua^ 
'^\  ge  noir  ;  figne  infaillible  de  quelque  nouvel  ouragan.  D'ailleurs ,  je  me 
voyois  fuivi  de  plus  de  deux  cens  hommes ,  dans  les  Pirogues  ;  &  je 
n'en  découvrois  pas  moins  de  quatre  cens ,  qui  bordoient  les  rives. 
J'ignore  quelles  étoient  leurs  armes  ^  &quelpoavoit  être  }eur  deflein; 
mais  à  peine  eus-je  viré  de  bord,  que  ceux  des  Pirogues  nous  lancèrent 
une  grêle  de  pierres ,  avec  des  machines  dont  je  ne  pqs  découvrir  la 
forme.  Je  les  pris  poui;  des  frondes  ^  &  je  donnai ,  à  ce  Parage ,  le 
nom  de  Baye  des  Frondeurs.  Un  feul  coup  de  canon ,  que  je  fis  tirer 
aufli-tôt ,  les  jetta  dans  un  étonnément  qui  arrêta  leurs  hofi;ilités ,  fur« 
tout  lorfqu'ils  virent  quelques-uns  de  leurs  Compagnons  tués  ou  blefi*és 
par  le  boulet  (*)". 

Le  jour  fuivant,  Dampier  pafla  devant  plufieurs  Ifles  &  vit  plufîeirrs 
Bayes,  d'où  les  Pirogues  commençoient  à  fortir  plus  fouvent,  mais  avec 
auui  peu  d'inclination  à  Taborder.  D'épais  nuages ,  qui  rouloient  fur  le 
haut  des  montagnes,  &  qui  defcendoient  enfuite  au  pied,  l'avertifToieât 
de  l'approche  des  ouragans.  Son  unique  foin  étoit  alors  de  fe  jetter  dana 
le  premier  abri.  Le  3  de  Mars ,  à  cinq  lieues  d'une  grande  Ifie ,  qui  en  a 
deux  autres  à  fon  Nord-Efi: ,  il  revit  le  Continent  devant  lui ,  &  une  autre 
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grande  Ifle  à  fept  lieues,  vers  laquelle  il  prie  le  parti  de  gouverner.    Les    Dammc*» 
Carces  Hollandoifes  la  nomment  Tlfle  Gantî-ûcnis  (  c).    Son  circuit  eft  de      x  7  ^  a 
quatorze  ou  quinze  lieues.    Elle  ed  haute ,  moncagneufe  &  couverte  de      j^i^  carret^ 
bois.     Les  Bayes  font  bien  garnies  de  cocotiers.     On  y  voit  quelques  peti-  Denis. 
tes  maifons ,  &  quantité  de  plantations  (ur  les  collines.    La  terre  nouvel* 
lement  défrichée  paroilFoit  d'un  brun  rougeâtre.    Le  corps  de  Ilfle  eft  e»- 
viromié  de  Pointes ,  qui  rendent  fa  figure  tout-à*fait  irrégulière.    Elle  eft      Ses  Habi- 
i  trois  degrés  dix  minutes  de  Latitude  Méridionale.  Ses  Habitans  font  noirs  tsm. 
&  rx)buftes.    Us  ont  la  tête  groife  &  ronde.    Leurs  cheveux  courts  &'fri* 
fés  font  coupés  difiiéremment ,  &  teints  de  rouge,  de  blainc  &de  jaune.  Ils 
ont  le  vifage  rond  &  large ,  le  nez  gros  &  plat  :  ce  qui  ne  rendroit  pas  leur 
figure  defagréable,  s'ils  ne  défiguroient  fun^ar  des  peintures,  &  l'aitare 
par  une  cheville ,  de  la  grofièur  du  doigt ,  oc  longue  de  quacse  pouces  ,       / 
dont  ils  traverfent  tellement  leurs  narines ,  que  les  deux  bouts  toochent  à 
Tos  des  joues,  &  qu'à  peine  dîftingue-t-on  le  liez  autour  de  fon  omemenc» 
Leurs  oreilles  font  percées  de  grands  trous  ,  qui  contiennent  auffi  des  che^      Leur  biza»- 
villes.    Ils  ont  une  adreffe  extrême  à  manier  leurs  Pirogues.    Oampier  ad«-  '^  ^x^* 
xoîra  l'art ,  avec4equel  ces:  petits  B^tîaiens  font  conftruits»    ils  font  longs 
&  étroits^  avvec  des  Bout-dehors  d'uacôté  {d).     L'avant  &  farrière  font 
plus  élevés ^ue  lerefte,  &  toujours  ornés,  de  quelque  ouvrage  de  fcuJpi» 
^  tinre ,  qui  repréfente  un  oifeau ,  un  poifibn ,  ou  une  main  peinte  en  relief* 
La  r^iiembiance  en  eft  alTez  vive,  pour  faire  honneur  à  fiiivention  des 
Habitans.    Ils  ont  de  fort  jolies  pagayes  y  dont  ils  ne  fe  fervent  pas  moins 
adroitenient.    Leurs  principales  armes  font  la  lance,  des  épées  de  bois , des 
frondes,  Tarc^  les  flèches.  Dampier  leur  trouva  beaucoup  de  rappoiït  avec 
ceux  qui  Tavoient  attaqué  dans  la  Baye  des  Frondeurs ,  &  ne  4outa  point 
qu'ils  ne  fufli^t  auffi  perfides.    Leur  langage  paroifibit  bien  articulé.    lis 
répétoioit  fouvent  ces  deux  mots,  ^aceufi  allamais  ^  en  montrant  le  riva»- 
ge  de  la  main.    Leurs  témoignages  d'amitié  confiftent  à  mettre  iur  leur 
tête  un  grof  bâton ,  ou  une  branche  d'arbre  chargée  de  feuilles ,  en  fe  frap-^ 
pant  fouvent  le  ffoiït. 

Lb  lendemain ,  à  la  &veur  d'un  bon  vent ,  on  arriva ,  fous  une  Ifle  hao^ 
te ,  de  quatre  ou  cinq  lieues  de  circuit ,  couverte  de  bois ,  &  riche  en  pian<^ 
tations  lur  le  penchant  des  collines.  Sa  pofition  eft  i  trois  degrés  vingts 
cinq  minutes  de  Latitude  )  &  fa  diftance  Méridienne  du  Cap  Mabo^  d'en- 
viron treize  cens  feize  miles^  On  découvre,  à  fon  Sud-Eft,  trois  ou quar 
tre  petites  Ules ,  réfnpiies  de  forêts  &  de  cocotiers  ;  l'une  pointue ,  l'autre 
bafle  &  plate«  A  fon  Nord,  on  en  voit  une  autre  de  hauteur  médiocre, 
mais  d'un  plus  grand  circuit.  Dampier  choifit  fon  pafTage,  entre .  celle-ci 
&  celle  que  tes  Carces  Hollandoifes  nomment  l'Ide  à'Antme  Caci  (>).  il  m^  ^UiMSk^ 
eft  perfuadé  que  lés  Hellandois  n-ont  jamais  'v4  les  deux  aoores,  noa  plus  ae  Uvib^ 
4^ue  celles  qui  font  au  Nord  de  Tlfle  Garret-Denis. 

Cependant  les  Canots  continuoient  de  le  fuivre  ;  &  les  Bayes  étoient 
«couvertes  d'hommes ,  qui  marchoient  à  meSure  qu'ik  voyoient  avancer  le 

Vaifleau* 
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Dampiek.  Valfleau.  Quelques-uns  même  tentèrent  de  le  joindre' à  la  nage;  mais  ïls 
1700*  demeurèrent  bien  loin  par  derrière.  En  arrivant  à  la  Pointe  Nord-Eft ,  il 
trouva  un  furieux  courant ,  qui  portoit  au  Nord-Oueft ,  &  qui  l'entraîna 
vers  rifle  baffe.  Trois  Infulaires  eurent  ici  la  hardieffe  de  s'aj^rocher  dans 
une  Pirogue,  On  leur  donna  un  couteau,  un  petit  miroir,  &  un  collier  de 
verre,  qu'ils  prirent  avidement.  Dàmpier  fit  nïcttre,  devant  leurs  yeux, 
Hardiefle  de  des  citrouilles  &  des  écailles  de  cocos ,  en  les  invitant ,  par  des  (jgnes ,  k 

quelques  In-    lui  apporter  des  mêmes  fruits.    Ils  fe  hâtèrent  d'oflfrir  trois  cocos ,  qu'ils 

milairos.  avoient  dans  leur  Pirogue.    On  leur  fit  voir  enfuite  des  noix  mufcades,  & 

leurs  lignes  firent  juger  que  leur  Ifle  en  produifoit*  On  leur  montra  auflt 
de  la  poudre  d'or ,  qui  ne  parut  pas  leur  être  inconnue*  Us  s'écrièrent 
Manil^  Manil  (/),  en  tournant  le  doigt  vers  le  rivage.  Quelques  autres 
Csmots  ayant  voulu  s'approcher  à  leur  exem^^le ,  Dampier  conclut ,  de  quel- 
ques difiFérends  qui  s'élevèrent  entr'eux ,  qu  ils  avoient  pris  querelle  par  ud 
mouvement  d»  jaloufie.  Leur  couleur  étoit  noire,  &  leur  taille  fort  hau- 
te. Us  avoient  le  corps  bigarré  de  peintures ,  les  cheveux  frifés  ^  &  les 
narines  lardées,  de  gfoffes  mevîllesr 

EN.gouvernant.au  Sud-Sud-Efl:,  depuis  leur  Ule,  on  eut  à  vaincre  un 
courant  fort  rapide;  quoiqu'on  nel'apperçût  que  dans  quelques  endroits, 
où  l'on  voyoit  flotter  des  troncs  d'arbres  avec  leurs  branches.    Dampier 
en  fit  iffer  un,  pour  en  £iire  de  petites  bûches  qu'il  deftinoit  au  feu:  mais  ^ 
on  le  trouva  rongé  de  vers ,  dont  quelques-uns  écoient  en  vie ,  &  de  la  * 
groffeur  d'une  plume  d'ove.    Ils  avoient  plus  d'un  pouce  de  longueur ,  Se 
leur  tête  paroiffoit  incruftée  d'une  écaille  fort  mince. 
Ifle  Saint'        On  arriva  près  d'une  Ifle,  que  les  HoUandoIs  ont  nommée  Saint  Jean^ 

|euL  Se  qui  fat  laiiQee  au  Nord.    Son  circuit  efl:  de  neuf  ou  dix  lieues.    Elle 

préiente  quantité  de  plantations  fur  les  colUnes ,  de  longues  allées  de  coco- 
tiers ,  &  des  bocages  épais  fur  le  bord  des  Bayes.  Les  Canots  qu'on  en  vie 
fortir  reffembloient  à  ceux  des  Ifles  précédentes ,  &  le  langage  des  Infulai- 
res parut  le  même.  A  la  Pointe  de  cette  Ifle,  Dampier  n  en  appercevant 
plus  d'autres  à  TEd ,  &  voyant  peu  de  fureté  à  s'arrêter  dans  celles  qu'il 
avoit  vues ,  parcequ'elles  lui  paroiffoient  trop  peuplées ,  revint  au  projet  de 
continuer  fes  découvertes  Air  le  Continent.  Les  vents  d'Ouefl:  n'étoient 
pas  éloignés  de  leur  fin  ;  c'efl;-à-dire ,  que  la  belle  faifon  approchoit  ;  &  torf- 
qu'il  pourroit  fuivre  la  Côte  fans  danger ,  il  fe  flattoit  d'y  trouver  facile- 
ment de  l'eau  &  du  bois ,  qui  étoient  Çts  feuls  befoins. 

Le  8  de  Mars ,  après  avoir  découvert  de  la  fumée  dans  quelques  endroits 
du  Continent,  on  s'en  approcha,  fans  découvrir  aucune  ouverture;  mais  la 
Terre  parut  haute ,  &  remplie  de  bois ,  mêlés  de  quelques  favanes.    Cta 
Cap  de  Saint  voyoit ,  au  Sud,  un  Cap,  au-delà  duquel  le  rivage  ceflbit  de  fe  montrer  :  ce  . 

Gee^e.         qui  fit  juger  qu'il  tournoit  à  l'Ouefl:.    Ce  Cap  efl:  au  cinquième  degré  deux 


mmutes 

,  ')  Probablement  ce  mot  fignifie  or,  dans  fula  Maniala ,  efl  leur  véricable  ancien  non 

langage  de  ces  Infulaires.    On  pourroit  primitif  dans  la  Langue  des  Naturels  du  Pays», 

conjecturer,  de  leur  exclamation,  que  le  nom  oc  qu'il  (îgnîfîe  Ifles  de  Vor;  En  effet,  ces  Is- 

de  Manilles^  fous  lequel  les  Philippines  ont  les  en  foumiflent,  que  les  Habitans  ramaf^ 

été  connues,  dès  le  tems  des  Anciens,  In-  fent  dans  le  lit  des  Uvières»  &.  d.  £. 
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minâtes  de  Latitude  Méridionale»  &  Ton  Méridien  à  deux  mille  deuxcén)    Dampisk. 
quatre-vingt-dix  miles  du  Cap  Mabo.     Du  même  côté,  plufieurs  Pointes,       1700. 
qui  avancent  dans  la  Mer,  forment  autant  de  jolies  Bayes.    On  décou- 
vrit,.le  lendemain,  à  une  lieue  du  Cap,  au  Nord,  une  petite  Ifle  ronde, 
aflez  haute ,  qui  renferme  une  grande  &  profonde  Baye.    Dampier  donna 
au  Cap,  le  nom  de  Cap  Saint  George.    Le  rivage  court  enfuite  Oueft-Nord- 
Oueft ,  Tefpace  d'environ  dix  lieues  ;  c'eflrà-dire ,  auffi  loin  que  la  vue  peut 
s'étendre.    Mais  une  Terre ,  qu'on  avoit  jugée  à  fon  Oueft ,  étoit  un  au- 
tre Cap  à  cette  diftance.    Dans  l'intervalle ,  on  trouve  une  Baye  de  plus 
de  vingt  lieues  de  profondeur ,  au  fond  de  laquelle  on  voit  quelques  Poin- 
tes, qui  reflemblent  à  des  Mes.    Le  lendemain,  Dampier  apperçut d'autres 
Terres  au  Sud-Eft  de  la  Pointé  Occidentale.     11  donna  le  nom  d'Ifle  Saint      ifie&Bayc 
George j  à  l'ifle,  qui  eft  vis-à-vis  du  Cap,  &  le  nom  du  même  Saint  à  la  S.George. 
Baye ,  qui  eft  entre  le  Cap  &  la  Pointe  Occidentale.    Dans  la  vue  qu'il  a- 
voit  de  faire  honneur,  à  la  Patrie,  de  fes  nouvelles  découvertes,  il  oblêrve 
ici  qu'il  s'en  faut  environ  dix  lieues  que  les  Cartes  Hollandoifes  n'aillent  auffi 
loin  que  ce  Cap. 

A  moins  d'une  lieue  du  rivage ,  qui  eft  aflez  haut  &  rempli  de  forêts ,  Cap  d'Orfbrd. 
on  n'apperçut  point  de  plantations  ;  mais ,  le  1 1 ,  au  matin ,  on  découvrit 
une  Montagne  brûlante,  ronde,  haute,  pointue  au  fommet,  comme  font 
la  plupart  des  Volcans ,  &  qui  exhaloit  quantité  de  fumée.  Le  12 ,  on  pafla 
près  du  Cap Sud-Oueft  de  cette  Baye,  qu'on  laifla  au  Nord.  Dampier  le 
nomma  Cap  à'Orford^  à  Thonneur  du  Seigneur  de  ce  nom.  Il  eft  à  dix- 
huit  lieues  du  Cap  Saint  George,  au  Sud-Oueft  (^).  Le  rivage  s'étend 
enfuite  Nord-Oueft  Quart  à  TOueft  (fr).  La  variation  Orientale  eft  ici  de  • 
neuf  degrés.  Des  deux  côtés  du  Cap  d'Orford ,  on  voit  plus  de  favanes 
que  de  bois ,  &  la  terre  la  plus  haute  eft  au  Nord-Oueft.  Le  Cap  même 
eft  une  Pointe  plate ,  d'une  hauteur  médiocre ,  Jivec  une  plaine  au-deflus. 
En  continuant  de  fuivre  la  Côte  Sud-Oueft,  pour  trouver  Toccafion  de  faire 
du  bois  &  de  l'eau ,  elle  parut  haute  &  montagneufe ,  mais  moins  couverte 
d'arbres  que  l'autre  côté  du  Cap. 

Le  14,  à. la  vue  d'une  Baye  aflez  profonde,  &  de  quelques  Ifles  qui  la      Baye  pro- 
côuvrent,  Dampier  fe  flatta  d'y  pouvoir  mouiller  en  fureté.    Il  vit  delà  fonde,  &  dan- 
fumée  dans  quelques  endroits,  &  toutes  les  apparences  femblôîent  lui  pro-  ^^^  ^"courL ' 
mettre  de  l'eau  douce.     A  peine  eut-il  paffe  la  Pointe  de  la  Baye,  qu'il  vit  ^^^^  ^^"^ 
quantité  de  cocotiers  &  de  maifons.    Lorfqu'il  fut  à  cinq  ou  fix  miles  du 
rivage,  fix  Chaloupes,  diargées  d'environ  quarante  hommes,  vinrent  ob- 
ferver  le  Vaifleau.     On  leur  fit  figne  de  retourner  à  terre.    Leur  curiofité 
n'en  devenant  que  plus  vive ,  ils  feignirent  de  ne  rien  entendre.     Dampier 
tira  un  coup  de  fufil ,  qui  les  fit  ramer  de  toutes  leurs  forces  pour  s'éloigner. 
Mais  trois  autres  Chaloupes  s'approchèrent  du  côté  oppofé  ;  l'une  fort  gran- 
de, bien  bâtie,  montée  d'environ  quarante  hommes;  &  les  deux  autres  plus 

peti* 

« 

.   (^)  Le  Cap  Orford,   efl:  à  cinq  degrés         (1>)  Ceftà  dire  du  Cap  S.  George  vers  la 

vmgtquatre  minutes  de  la  même  Latitude,  Baye,  dans  l'efpace  d'environ  dix  lieues,  a- 

&  à  quarante- quatre  miles  Oueft  du  Méridien  près  quoi  il  tourne  au  Sud-OucH  vers  le  fe- 

^u  Cap  Saint  George.  cond  Cap.    R.  d*  E. 
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Comment 
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Sauvages* 


On  vifite 
lenrs  Habita- 

tiODS* 


petites.  Audi- tôt ,  on  en  vit  paroitre  une  quatrième ,  aui!i  grande  que  la 
première  &  remplie  de  Sauvages  armés ,  qui  venoieat  du  fond  de  la  Baye» 
Dampier  ne  douta  point  que  leur  deflein  ne  fût  de  l'attaquer.  Il  tira  un 
coup  de  fufil,  fur  la  première  des  deuxgrandes  Chaloupes ,  qui  étoit  la  plus 
proche  du  Vaifleau.  Le  coup  n'étoit  qu'à  plomb  f  mais  quelques  grains  » 
qui  fe  firent  fentir  aux  Sauvages,  les  obligèrent  de  recourir  à  leurs  rames. 
Cependant  ne  s'étant  retirés  que  pour  fe  joindre  aux  autres,  Dampier,  que 
le  calme  empêchoit  d'avancer ,  prit  le  parti  de  faire  tirer  un  coup  de  canon 
à  grofTe  dragée  ronde  &  quarrée,  qui 3  tombant  autour  d'eux,  parut  leur 
caufer  beaucoup  d'effroi.  Ils  prirent  auffi  -  tôt  la  fuite.  On  profita  d'un 
petit  vent,  pour  s'avancer  vers  la  Pointe,  quoiqu'elle  fût  chargée  d'un  grand 
nombre  d'hommes ,  qui  étoient  difperfés  fur  les  rochers.  Un  fécond  coup 
de  canon  les  époqvanta  beaucoup  auffi.  Enfin,  Dampier,  app^rce vdnt , le 
long  des  Côtes ,  quantité  d'autres  Sauvages ,  affis  fous  des  arbres,  fît  tirer 
un  troifième  coup ,  qui  leur  caufa  la  même  terreur.  Son  deflein  n'étoit  que 
de  fe  faire  aâez  redouter ,  dans  un  Pays  Ci  peuplé ,  avec  peu  de  confiance 
à  l'humanité  des  Habitans ,  pour  faire  tranquillement  de  l'eau  &  du  bois. 
Cette  conduite  eut  tant  de  fuccès,  qu'ayant  envoyé  fes  deux, Chaloupes  à 
l'embouchure  de  la  Rivière,  il  les  vit  revenir,  avant  la  nuit,  avec  quel- 
ques tonneaux  d'eau  fraîche i  &lejouf  fuivant,  il  eut  la  même  facilité  à 
s  en  procurer. 

Mais  fes  gens  qbfervèrent  que  les  Sauvages  avoient  quantité  de  porcs  > 
d'yams ,  &  a  excellentes  racines.  Ce  récit  fit  prendre  la  réfolution  de  s'ar- 
rêter quelques  jours  de  plus.  On  s'occupa.  Je  lendemain,  fans  obflacle,  à 
faire  du  bci«.  Trente  ou  quarante  Habitans ,  que  le  hafard  fit  pafFer  par 
le  lieu  du  travail ,  donnèrent  d'abord  quelques  marques  de  crainte.  On  les 
raflura  par  des  fîgnes  d'amitié,  qui  leur  firent  continuer  tranquillement 
leur  chemin.  Les  hommes  avoient  des  plumes  de  diverfes  couleurs  au- 
tour de  la  tête ,  &  des  lances  à  la  main.  Les  femmes  ne  portoient  aucun 
ornemçnt ,  &  n'avoient,  pour  couvrir  leur  nudité,  oue  de  petites  bran- 
ches vertes ,  paffées ,  devant  &  derrière ,  dans  un  cordon  qui  leur  fervoit 
de  ceinture.  Elles  portoient ,  fur  la  tête ,  de  ^and^s  corbeilles  remplies 
d'yams.  Dampier  obferva  conftamment ,  parmi  ces  Nations  barbares ,  que 
les  femmes  portent  les  fardeaux,  tandis  que  les  hommes  marchent  les  prer 
miers ,  fans  aucun  autre  embarras  que  celui  de  leurs  armes  (  f  )« 

Des  apparences  fi  tranquilles  ayant  augmenté  la  hardiefTe  des  Anglois , 
quelques-uns  s'avancèrent  jufqu'aux  premières  Habitations.  Les  Sauvages 
^voient  cueilli  toutes  les  noix  de  cocos  &  conduit  leurs  porcs  à  l'écart. 
On  demanda ,  par  divers  fignes,  à  quelques  Vieillards ,  qui  ne  s'étoient  pas 
éloignés  du  Village^  ce  que  leurs  beftiaux  étoient  devenus.  Ils  montré* 
rent,  du  doigt,  quelques  maiibns  au  fond  de  la  Baye;  &,  pour  donner  ap- 
paremment un  témoignage  de  leur  bonne  foi,  ils  imitèrent  en  même-tems 
le  cri  naturel  des  porcs  &  des  chèvres.  Ils  tenoient  aufil  la  main  étendue 
horizontalement ,  à  difierentes  hauteurs  de  terre ,  pour  marquer  fans  doute 
qu'il  y  en  avoir  de  difiFérentes  tailles.    Dampier  entreprit  de  vificer  lui-mê- 
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ifie  quelques-uns  .de  leurs  ViHages.    II  eti  parcourut  trois,  qu'il  trouva  dé-    Dampha* 
ftTts.    Ses  Officiers  .&  tous  fcs  gens  le  préflerent  beaucoup  de  les  envoyer      1700. 
au  fond  de  la  Baye,  où  ils  fe  flattoient  de  trouver  des  beftiaux.    „  J'avois      EntrepnTe 
„  peine ,  dit'il ,  à  leur  accorder  cette  liberté ,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  trai-   X[°^°^  ^^ 
„  taiTent  trop  mal  les  Habitans  du  Pays.    A  deux  heures ,  il  s'éleva  quan-      °*^"' 
^y  titéde  nuages  noirs ,  &  j'efpérois  que  cette  vue  les  détourneroit  de  leur 
,j  entreprife.    Mais  ils  furent  fipreflans,  queje  fus  obligé  d'y  confentir. 
„  Je  leur  donnai  des  clincailleries ,  en  leur  recommandant  iur  toutes  cho- 
„  iés  d'employer  les  voyes  de  la  douceur ,  &  de  garder  des  précautions  pour 
„  leur  propre  fureté.    L'endroit  de  la  Baye,  où  ils  dévoient  fe  rendre,  é- 
toit  à  deux  miles  du  Vaifleau.    Lorfiju'ils  furent  partis,  je  me  difpofaî 
à  les  foutenir  avec  ma  groffe  artillerie.    Ils  fe  préfentèrent  hardiment 
„  au  rivage;  mais  les  Habitans  s'oppofèrent  à  leur  delcente,  &  fecouè- 
„  renc  leurs  lances  d'un  air  menaçant.    Quelques-uns  même  eurent  l'au-' 
jy  dace  d'entrer  dans  Teau ,  avec  leurs  armes.     Les  fignes  d'amitié  &  la  vue 
„  des  curiofités  parurent  peu  les  toucher.    Mes  gens ,  qui  étoient  réfolus 
„  d*pbtenir  des  provifîons  à  toute  forte  de  prix ,  tirèrent  quelques  coups 
„  de  moufquet,  pour  les  effrayer;  &  ce  bruit ,  qu'ils  avoient  appris  à  re- 
„  douter ,  fit  difpàrokre  en  un  moment  le  plus  grand  nombre  :  cependant , 
„  il  en  refta  pluHeurs,  qui  tinrent  ferme  dans  une  pofture  aflez  guerrière. 
„  Enfin,  un  nouveau  coup  de  moufquet,  dont  un  des  plus  hardis- fat  bleffé' 
„  au  bras, &  qui  lui  fit  abandonner  fon  bouclier,  acheva  de  les  mettre  tous 
„  en  fuite:    Mes  gens  defcendîrent ;  &  trouvant,  autour  d^s  maifons, 
„  quantité  de  porcs  apprivoifés ,  ils  en  tuèrent  neuf,  qu'ils  fe  hâtèrent 
d'apporter  à*  bord.     Je  ne  les  empêchai  point  de  retourner,  fur  le  champ, 
au  même  lieu  ;  &  vers  le  foir ,  ils  revinrent  avec  huit  autres  porcs." 
DâMPiBR,  fe  reprochant ,  au  fond ,  d'avoir  enlevé  le  bien  d  autrui  avec      Réparation 
un  peu  de  violence,  fit  mettre,  dans  un  petit  Canot  des  Indiens,  qui  fe  9H^  Dampier 
trouva  fur  lerivage,  deux  hachés ,  deux  couperets ,.  fix  couteaux ,  fîx  mi-   y^T^our^ie 
roirs ,  un  gros  paquet  de  colliers ,  &  quatre  bouteilles  de  verre  :  dédom-   vd  de^f« 
magement  aflez  foible  pour  leurs  pertes.    Cette  Baye  eft  à  fix  degrés  dix   gens, 
minutes  de  Latitude  Méridionale,  &  à  cent  cinquante  &  un  miles  Ouefl;  du      portMon- 
Méridien  du  Cap  Saint  George.    Dampier  la  nomma  le  Port  de  Montagu ,  tagu. 
du  nom  y  dit-il ,  de  fon  Protedteur.    Le  Pays  efl:  montagneux ,  rempli  de 
bois ,  de  vallées  &  d'agréables  ruifleaux.     La  terre  des  vallons  efl  profon-    .  ï^<^"ûi<«s 
de  &.  jaunâtre  ;  mais  celle  des  collines  eft  d'un  brun  fort  obfcur ,  peu  pro-     ^    ^' 
fonde,  &  pierreufe  au-deifous,  quoique  d'une  fécondité  admirable,  pour 
les  pfcmtaîtions.    Si  les  arbres  n'y  font  pas  épais ,  la  verdure  en  eft  très  vive. 
Quelques-uns  étoient  chargés  de  fleurs  ;  d'autres,  de  bayes  ;  &  d'autres,  de 
gros  fruits,  de  plus  d'une  efpèce,  qui  étoient  inconnus  aux  Anglois.    Les 
cocotiers  y  eroiflent  parfaitement;  &  quoique  leurs  noix  foyent  d'une 
grofleur  médiocre,  le  iait  &  le  noyau  en  font  fort  épais  &  d'un  goût  très 
agréable.  ^  On  y  trouve  du.  gingembre ,  des  y ams  &  des  racines  potagères. 
I^  Anglois  de  l'Equipaee  n'y  virent  point  d'autres  animaux,  à  quatre  pies, 
que  des  porcs  &  des  chèvres  ;  mais  les  pigeons ,  les  perroquets ,  les  coc-' 
kedorcs  &  les^  corneilles  y  font  des  oifeaux  fort  communs  ;  & ,  parmi 
quantité  de  petites  efpèces,  on  en  diftingue  une  qui  eft  de  la  grofleur  de 
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nos  merles:  La  Mer  &  les  Rivières  abondent  en  poiflbn:  mais  les  An- 
glois  ne  prirenc  que  des  cavallis ,  des  poiiToos  à  queue  jaune,  &  des  rayes 
Jauteufcs. 

Après  avoir  quitté  cette  Baye,  le  22  de  Mars,  ils  découvrirent  ,1e 24, 
une  Terre  haute,  vers  le Nord-Oueft ,  demiOueft,  à  TOuefl:  de  laquelle» 
un  peu  VQXS  le  Sud ,  on  appercevoit  quelque  chofe  qui  avoit  ^apparence 
d'un  rivage.  Dans  l'incertitude,  on  gouverna  toute  la  nuit  à  petites  voi* 
les.  Vers  minuit,  on  vit  paroître,  au  Nord-Oueft  Ouart  à  TOueft,  un 
grand  feu ,  qui  s  élevoit  en  forme  de  colonne,  quelquefois  fort  haut,  Tef-. 
pace  de  trois  ou  quatre  minutes,  &  qui  s'abbaiUbic  enfuite pendant  la  mê- 
me  durée.  Quelquefois,  à  peine  étoit-il  vifible,  jufqu'à-ce  qu'il  recom- 
mençât avec  une  nouvelle  force.  Dampier ,  après  avoir  employé  plus  d'u- 
ne heure  à  Tobferver,  reconnut,  à  fes  intervalles,  que  cétoit  une  Ifle 
brûlante.    On  fit  route  vers  cette  Ifle;  &  le  lendemain,  on  en  découvrît. 

Î[uaQtité  d'autres ,  la  plupart  bafles  &  petites ,  environnées  de  bancs  de 
able.  Le  foir  ,  on  étoit  à  trois  lieues  du  Volcan ,  &  à  deux  lieues  du  Con- 
tinent, Le  Canal  parut  fort  bon  entre  les  deux  Côtes ,  &  la  fonde  y  fit. 
trouver  cinquante-deux  brafles  d'eau ,  fond  de  fable  &  de  vafe.  On  prit 
au  Nord,  pour  fortir  de  ce  Détroit.  L'Ule  vomit  du  feu  &  de  la  fumée , 
pendant  toute  la  nuit.  A  chaque  fecoufle^  on  entendoit  un  bruit  aufli  ter- 
rible que  celui  du  tonnerre.  11  étoit  fuivi  d'une  éruption  de  flammes ,  les 
plus  terribles  que  Dampier  eût  jamais  vues.  Il  ne  comptoit  pas  plus  d'unç 
minute  entre  les  intervalles  des  fecoufies.  Elles  n'étoient  pas  toutes  de. 
la  même  force  ;  mais  les  plus  foibles  jettoient  quantité  de  feux ,  ^  les 
autres  produifoient  une  grofle  flamme ,  d'une  hauteur  furpreaante ,  accom- 
pagnée d'un  épouvantable  mugiflement.  On  voyoit.alors  une  grande  traî« 
née  de  feu,  qui  couroit  jufqu  au  pied  de  la  Montagne  ,  &  même  jufqu'au 
rivage.  Cétoit  de  fa  trace ,  qu'on  voy oit  fortir ,  pendant  le  jpur ,  beau- 
coup de  fumée,  qui  venoit  fans  doute  de  la  matière  fulphureufe  qu'oa 
avoit  vue  fortir  en  flamme  pendant  la  nuit ,  &  qui  augmentoit  ou  dimi* 
nuoit  fuivant  la  quantité  de  cetjte  matière.  Le  foupiraii  du  Volcan  étant 
au  Sud,  on  cefla  d'appercevoir  le  feu,  lorfqu'onfut  àTOueftde  l'Ifle.  S^t 
pofition  eft  à  cinq  degrés  trente-trois  minutes  de  Latitude  Méridionale,  & 
a  trois  cens  trente-deux  miles  Oueft  du  Méridien  du  Cap  Saint  George  (i). 
La  Partie  la  plus  Orientale  de  la  Nouvelle  Guinée  n'eft  éloignée  que  de- 
quarante  miles  à  l'Oueft  de  cette  étendue  de  Pays.  Quoiqu'elle  y  foit  join- 
te dans  les  Cartes  ,  Dampier  trouva  ici  un  Pafiage  entre  deux ,  avec  quan- 
tité d'Ifles,  dont  les  plus  grandes  font  au  Nord  de  ce- Détroit.  Le  Canal 
eft  bon  entre  les  Ifles  &  la  Terre ,  à  l'Eft.  Cette  Partie  Orientale  de  la. 
Nouvelle  Guinée  eft  haute  &  montagneufe.  Elle  fe  termine ,  au  Nord-Eft ,. 
par  un  grand  Promontoire,  que  Dampier  nomma  le  Cap  du  Roi  Guillaume. 
Il  y  apperçut  de  la  fumée  en  divers  endroits  ;  &  l'ayant  laifTée  à  la  gauche* 
du  Vaifleau,  il  fui  vit  la  Côte  à  l'Eft,  qui  fe  termine  par  deux  Caps,  é- 
loignés  entr'eux  de  fix  ou  fept  lieues.  Dans  l'enceinte  de  chacun ,  deux 
belles  montagnes  s'élèvent  par  degrés  depuis  le  rivage.    Elles  font  entre*^ 

mêlée» 

(k)  Ibidem  y  pag.  iqo  &  102, 
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mêlées  de  bois ,  dont  les  arbres  font  fort  verds  >  &  de  champs >  que  l'Auteur    D a  m  i»  i  «  r« 
compare  aux  prés  les  plus  unis  d'Angleterre.  1700. 

ApRès*  avoir  tourné  vers  les  Kles ,  l'Equipage  eut  long-tems  les  yeux  fi-      Nouvelle 
xés  au  Nord ,  fans  y  pouvoir  découvrir  aucune  Terre  ;  ce  qui  fit  conclure,  Bretagne ,  dé- 
avec  certitude,  qu'on  jivoitpafle  au  travers  d'un  Canal,  &  que  l'étendue  couverte  & 
dePays^  qui  eftàl'Efl:,  ne  touche  pas  à  la  Nouvelle  Guinée.    Dampier  oSpien^"^ 
en  prit  droit  de  lui  donner  le  nom  de  Nouvelle  Bretagne.     Il  donna  celui  de 
Glocejter  au  Cap  Nord-Oueft,  &  celui  d'Anne  au  Cap  Sud-Oueft.    Le  corps     ^^t^^ 
de  cette  grande  Ifle,  eft  à  quatre  degrés  de  Latitude  Méridionale.    Sa  par-  ^^^^c.     ^ 
tie  la  plus  au  Nord  eft  à  deux  degrés  trente  minutes  ;  &  celle  qui  eft  le 
plus  au  Sud ^  à  fix  degrés  trente  minutes  (/).    Son  étendue,  de  TEft  à 
rOueft,  eft  d'environ  cinq  degrés  dix-huit  minutes  de  Longitude.    Elle 
eft  haute  &  montagneufe  dans  prefque  toutes  fes  parties ,  avec  de  grandes 
vallées ,  qui  paroiflent  auffi  fertiles  que  les  montagnes.    Les  arbres ,  dans 
la  plupart  des  Cantons  que  Dampier  obferva,  font  hauts,  gros  &  touffus; 
les  Habitans  en  grsmd  nombre,  de  belle  taille,  robuftes,  &  liaturellement 
fort  hardis.    A  juger  des  produftions  du  Pays,  par  celles  du  Port  Monta-      Jugement 
gu ,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  cette  Région  en  peut  fournir  d'auflî  de  l'Auteur 
riches  qu'aucune  autre  Partie  du  Monde,  &  qu'il  ne  feroit  pas  difficile  de  (î^'îiê^^^l^ 
lier  un  Commerce  réglé  avec  les  Habitans.    Mais  les  circonftances  ne  per-  t^e. 
mirent  point  à  Dampier  de  le  tenter  (m).  ' 

Le  lendemain ,  fe  trouvant  à  fOueft  de  Tlfle  Brûlante ,  il  continua  fa 
route  au  Sud  y  vers  une  Ifle  haute ,  &,  longue  de  dix  ou  douze  lieues,  qu'il 
nomm^YIJledu  Chevalier  Rook.    Il  vit  auffi  quelques  autres  Ifles  à  l'Oueft.      MeAiCh©- 
La  néceffité  de  fe  radouber  lui  en  fit  choifir  une  petite ,  au  Nord-Oueft , 
affez  prés  de  la  longue ,  qu'il  avoit  devant  lui  ;  &  s'étant  affuré  d'un  boa 
mouillage ,  entre  trente  &  quarante  braffes ,  dans  l'enceinte  d'une  chaîne 
de  rochers,  qui  forme  une  demie-lune  du  Nord  de  l'Ifle  au  Sud*£ft,  il  prit 
la  réfolution  de  s'y  arrêter.    Mais  un  travail^  dont  il  prévit  la  longueur, 
lui  fit  bientôt  craindre  de  ne  pouvoir  tenir  ce  Parage ,  parceque  les  vents 
d'Oueft  fouffloient  déjà.     Il  fe  vit  obligé  de  lever  l'ancre ,  le  fixième  jour  ^ 
&de  tourner  vers  deux  Ifles,  Tune  à  quatre  lieues  de  l'autre,  pour  tra- 
Terfer  le  Canal  qui  les  fépare.    11  nomma  la  plus  Méridionale  ,  Ylfk  Lm-    j^  -^ 
gue ,  à  caufe  de  fa  longueur ,  qui  eft  bornée  à  chaque  bout  par  une  haute       ^      ^^ 
montagne.    La  plus  Septentrionale  eft  ronde  &  haute»    'Elle  s'élève ,  au 
fommet ,  en  plufieurs  pointes ,    qui  ont  quelque  reffemblance  avec  une 
couronne  ;  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  à'IJle  de  la  Couronne.    Ces  deux      iHe  de  lar 
Ifles  forment  une  très-agréable  perfpeftive,  entremêlée  de  champs  &  de  ^^^nne^ 
bois,  dont  les  arbres  font  extrêmement  verds  &  quelques-uns  chargés  de 
fleurs  blanches.    Celle  de  la  Couronne  eft  environnée  de  bancs  &  de  quan-    . 
tité  de  rochers,  qui  s'avancent  plus  d'un  mile  en.  Mer.    Le  même  jour,.     Autres Iffe» 
en  découvrit  une  autre  Ifle  au  Nord-Oueft  Quart  d'Oueft;  &  paflant  à  fans  noms. 
fon  Nord ,  on  apperjut  une  ouverture  d'environ  deux  lieues ,  qui  la  fé- 

pare: 

(n  UEdition  de  Paris  ne  la  met  qu*à  cinq     grés  &  demi  au  Sud.    R.  d.  E. 
degrés,  Mr.  Bellin  i'étend  i  plus  4e  fijc  de-        (m)  Ibidem  »  pag.102  &  pxécédentéa^ 
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e  A  M  p  iiui,   pare  à  TOueft ,  d^une  autre ,  avec  laquelle  on  Tavoit  crue  jointe  dans  Té^ 

1700.      îoîgnement. 

Le  Mardi ,  fécond  jour  d'Avril ,  on  vie  à  l'OUeft  une  Zfle  haute  &  poin- 
tue, qui  fembloit  jetter  de  la  fumée,  de  fon  fommet.  Le  3 ,  on  paflk 
au  Nord  de  l'Ide  Brûlante ,  fans  en  voir  la  flamme ,  parceque  le  foupirail 
elt  au  Sud.  Enfuite  on  découvrit  trois  autres  Ifles,  &  quelques  Terres  att 
Sud,  fans  pouvoir -diflinguer  fi  c*étoit  des  Ifles  ou  une  partie  du  Continent» 
Toutes  ces  Iflçs  font  hautes ,  remplies  de  "beaux  arbres,  &  d'agréables  fk- 
vanes,  fans  en  excepter  Tille  Brûlante ,  dont  le  terroir  eft  fort  beau  juf- 
qu'aux  deux  tiers  d^  fa  hauteur.  On  vit  encore  une  autre  Ifle ,  d  où  il  for- 
tit  tout  d'un  coup  une  groffe  fumée ,  qui  s*évanouit  prefqu'auffi-tôc.  On 
apper^ut  auffi ,  entre  les  Ifles ,  trois  petits  Vaifleaux  garnis  de  voiles ,  dont 
il  avoit  paru  jufqu'alors  que  Tufage  étoit  cout-à-fai(  inconnu  aux  Habicans 
de  la  Nouvelle  Bretagne. 
Le  tems  devenoit  fort  variable  ;  tantôt  clair ,  tantôt  couvert  de  nuages  » 
.  rouges  ou  noirs,  qui  finiflbient  par  des  vents  orageux,  ou  par  de  groflèa 
ondées  de  pluyes«  Dampier  crut  fon  Vaifleau  menacé  d'une  trombe ,  qui 
lui  parut  plus  furprçnante  que  toutes  celles  qu'il  avoit  vues.  '  Il  la  décru; 

Trombe       avec  admirapon.    „  Un  quart  d'heure  après  le  lever  du  Soleil ,  il  étoit 
jbrprénaïue.     ,,  tombé  une  grofle  pluye  au-deflus  du  vent.    Uii  Matelot  s'écria  tout  d'cm 

,,  coup  qu'il  voyoit  quelque  chofe  d'extraordinaire ,  qu'il  ne  pouvoit  diflin« 
^  guer.  Bientôt  on  apperçut  clairement  une  trombe,  qui  fe  formoit  à  un 
^  quart  de  mile  du  Vaiflbau  y  &  contre  le  vent.  On  redoubla  de  voilea 
y,  pour  l'évitet.  Elle  vint  avec  une  extrême  vîtefie;  &  fans  qu'on  vît  la 
y^  nuage  qui  la  caufoit,  elle  attira  une  colonne  d'eau,  à  la  hauteur  de  fîoc 
„  ou  lept  verges.  Dans  Tefpace  de  quatre  ou  cinq  minutes,  elle  fut  à  hi 
5,  longueur  d'un  cable  du  Vaifleau ,  où  cette  dàngoreufe  proximité  répaiw 
^  dit  beaucoup  d'efiroL  Pampier  vit  alors  la  longue  traînée  d'un  nuage 
^  pâle ,  qui  élevoit  l'eau ,  &  qui  étoit  aufli  large  qu'on  arc-en-dd.  L'ex^ 
,,  trèmite  fupàrieure  étoit  fort  haute ,  mais  fans  aucune  apparence  de  noir* 
^  ceur  ;  ce  qui  fit  le  principal  étonnement,'  de  tous  les  anciens  Matelots. 
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L£s  courans  étoient  très-rapides  à  TEfl  ou  à  TOuefl,  quoiqu'cm  ne  fût 
jamais  à  plus  de  vingt  lieues  de  la  Terre  ;  &  comme  il  n'y  avoit  pas  ^'ap« 
parrace  qu'ils  puflent  venir  du  rivage ,  Dampier  conclut ,  avoc  beaucoup 
d&  vraifçmblance ,  que  la  Terre  eft  ici  féparée,  c'efl:*à-dife,  qu'il  y 
a  un  Paflàge  au  Sud,  &  que  depuis  le  Cap  GuiHaume^  on  ne  voit  qa'u« 
ne  Ifle,  féparée  de  la  NouveUe  Guinée  par  quelque  Détroit,  comme  la 
Nouvelle  Bretagne.  Cependant  il  ne  donne  cette  idée  que  pour  une  coa* 
jeâuTe  (0). 

Le  14 ,  paflant  à  la  hauteur  des  Ifles  de  ScbMêti  &  de  la  Pravi^nc^,  il 
eut  toujours  un  courant  fort  rapide,  qui  portoit  au  Nord-Oueft.    Le  i?» 

on 

« 
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on  vît,  fur  le  Continent,  une  h^ute  montagne-,  qu'il  n'avoît  point  encore    Dam  pi  si. 
apperçuô,  &  dont  la  pointe  exhaloit  beaucoup  de  fumée,    L*après-midi ,       17C0. 
on  découvrit  Tlfle  du  Roi  Guillaume;  &  le  calme  ayant  arrêté  le  Vaifleau^ 
pendant  toute  la  nuit ,  à  deux  miles  du  rivage,  on  ne  cefla  point  de  fentir      odeur  de 
une  odeur  très-agréable.    Le  lendemain ,  à  deux  lieues  de  la  même  Ifle  vers  nne  du  Roi 
rOueft ,  on  trouva  des  tournans  fi  dangereux  ,  que  le  VaiOeau  y  pirouet-  Guillaume, 
toit  fans  aucun  vent.     On  ne  put  s'en  tirer  qu'à  la  faveur  d*un  fouffle  aflez      Toumans 
vif,  qui  fe  leva  tout  d'un  coup.    Ces  tournans  n'étoient  pas  fixes  dafis  un  «xtraordinaî- 
même  lieu.'    ils  fembloient  voltiger  de  la  manière  la  plus  étrange ,  &  l'on  res, 
y  voyoit  quelguefoîs  écumer  l'eau  avec  un  bruit  terrible,  qui  portoit  à 
croire  qu'elle  ie  précipitoit  dans  un  gouflFre.    Dampier  y  fit  jetter  la  fon- 
de ;  mais  elle  ne  trouva  point  de  fond.    Le  18 ,  on  fe  vit  au  Sud  du  Cap 
Mabo.    Suivant  le  dernier  calcul  de  l'Auteur,  il  eft  à  cinquante  minutes 
de  Latitude  Méridionale ,  &  à  douze  cens  quarante-trois  miles  du  Cap      Dernier  - 
Saint  George.    L'Ifle  de  Saint  Jean  eft  à  quarante-huit  miles  à  TEft  de  ce  terme  de 
dernier  Cap.    Ainfî ,  joignant  cette  diftance  à  celle  qui  eft  entre  ces  deux  Pp?^*"  * 
Caps ,  c'eft  douze  Cens  quatre- vingt- gnze  miles,  &  le  terme  le  plus  éloigné 
où  Dampier  eut  porté  fa  courfe  à  TEft.  '  En  allant ,  il  avoit  compté  que 
hi  diftance  Méridienne  entre  le  Cap  Saint  George  &  le  Cap  Mabo ,  étoit 
de  douze  cens  quatre-vingt-dix  miles  ;  niais ,  à  (on  retour ,  il  n'en  trouva 

2 ne  douze  cens  quarante-trois ,  c'eft-à^dire  quarante-fept  miles  de  moins;. 
I  croit  pouvoir  attribuer  cette  différence  aux  courans ,  qu'il  eut  à  combat* 
tre  en  revenant  fur  fes  traces.  L'Ifle  du  Roi  Guillaume  eft  à  vin^t  &'une 
minutes  de  Latitude  Méridionale ,  &  fe  fait  voir  diftinâement  loriqu'on  eft 
il  la  hauteur  du  Cap  Mabo  (p). 

Le  lendemain ,  à  la  vue  d'une  grande  ouverture  dans  les  Terres ,  &  d'u- 
ne Ifle  qui  fè  préfenta  au  côté  Méridional  ^  il  y  fit  voile ,  dans  Teipéranee 
ÎTy  jetter  Tancre.  Mais,  à  deux  lieue§  de  cette  Ifle,  un  vent  d'Oueft,  qui 
lui  boucha  (Hreûement  TouVerture,  l'obligea  de  gouverner  au  Nord.  H 
y  vit  plufieurs  Bayes  profondes,  où  les  vagues  iormoient  beaucoup  d'é- 
cume.  La  fonde  n'y  trouva  point  de  fond ,  &  l'on  reconnut  que  l'agita» 
xion  des  flots  ne  venoit  que  d'une  marée. 

Enfin  le  vent,  quifembloit  tourner  à  TÈft^  .comme  on  devoit  s'y  at*      Son  retour 
tendre  dans  cette  faifon,  détermina  Dampier  à  régler  fa  route  fuivant  les  par  une  route 
<:ircoaflances ,  plutôt  que  de  revenir,  par  le  même  chemin ,  contre  laMouf-  ^"^connue. 
fon,  qui  ne  poi^voit  manquer  de  lui  être  long-tems  oppofée."   Il  avoue 
néanmoins  qu'il  connoiflbit  les  dangers  de  la  route  qu  il  avoit  déjà  fai- 
te ,  éc  qu'il  ignoroit  ce  qu'il  avoit  à  craindre  dans  celle  qu'H  vouloit  en* 
xreprendre. 

y.  Je  mevoyols,  dit  il,  dans  un  Canal  de  huit  ou  dix  lieues  de  large ^      Peràttre 
^,  avec  une  rangée  d'Ifles  au  Nord,  &  une  autre  au  Sud,  fans  y  pouvoir  àeÙLÛxaùiu^ 
„  trouver  de  fond.    Le  22  d'Avril,  j'envoyai  ma  Chaloupe  ver;S  une  des 
^,  Ifles  du  Nord ,  &  je  fuivis  la  même  route  avec  le  Vaiueau.     Mes  gens 
^  y  trouvèrent  fond  ^  à  la  longueur  d'un  cable  de  tefre  i  inals  ils  tombé- 

i>  reot 
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,,*rent  enfuite  entre  des  rochers  de  corail.  Ils  ne  virent  pas  d*autres  oî- 
feaux ,  à  terre ,  qu*une  perrucKe ,  bigarrée  de  diverfes  couleurs ,  ni  d'au- 
tre eau  que  celle  d'un  étang  falé.  Cette  Ifle  eft  d'une  hauteur  médio- 
cre, fort  pierreufe,  &  couverte  de  grands  arbres,  dont  les  racines  cou- 
rent nues  le  long  des  rochers.  Le  24 ,  après  avoir  pafle  fur  un  Banc , 
où  nous  n'avions  que  cinq  brafles  &  demie  d  eau,  &  ^'où  je  fus  obligé 
de  nous  faire  touer  par  la  Chaloupe ,  nous  trouvâmes  d'étranges  marées , 
qui  formoient  des  courans  y  Se  qui  enfioient  les  vagues  avec  tant  de 
„  bruit,  qu'on  les  entendoit  venir  d'un  mile.  La  Mer  paroiflbit  entre- 
coupée autour  du  Vaifleau ,  &s'agitoit  fi  violemment,  qu'il  n'obéiflbit 
pas  au  gouvernail.  Ces  refreins  duroient  environ  dix  ou  douze  minu- 
tes. Enfiiite,  les  flots  devenant  auffi  calmes  que  l'eau  d'un  étang,  je 
„  fis  jetter  plufieurs  fois  la  fonde  :  on  ne  trouva  point  de  fond.  Mais 
„  je  ne  m'apperçus  point  que  toutes  ces  inégalités  nous  eufient  fait  déri- 
ver. Pendant  le  cours  d'une  nuit ,  nous  elTuyâmes  plufieurs  de  ces  é- 
tonnantes  marées ,  qui  venoient  toutes  de  TOuefl:  ;  &  comme  le  vent 
fouffloit  du  même  côté ,  nous  les  entendions  long-tems  avant  qu'elles  ar- 
rivâflent  jufqu'à  nous.  Elles  étoient  d'une  grande  étendue ,  du  Nord 
au  Sud  ;  mais  je  remarquai  qu'elles  n'avoient  pas  plus  de  deux  cens  ver- 
,',  ges  de  l'Eft  à  l'Ouefl:,  Elles  rouloient  avec  une  extrême  vîteffe;  & 
lorfqu'elles  s^approchoient  du  Vaiifeau ,  nous  avions  de  grofles  lames  ,  ' 
mais  qui  ne  brifoient  pas.  '* 

Dans  une  fituation  fi  nouvelle  pour  le  Capitaine  &  pour  les  plus  anciens 
Matelots ,  tout  le  monde  fe  crut  fort  heureux ,  le  26 ,  de  découvrir  l'Ifle 
de  Ceram.  Les  refreins  étant  devenus  plus  foibles ,  on  rangea  cette  Ifie 
vers  rOueft ,  pour  y  chercher  quelque  Havre.  Le  27 ,  en  gouvernant  vers 
la  Pointe  Nord-Oudl,  on  laifla  ,  droit  à  l'Oueflf,  une  petite  Ifle,  nommée 
Bonao.  La  variation  Orientale  étoit  ici  de  deux  degrés  quinze  minutes. 
Dampier  fit  mouiller  à  peu  de  diflance  du  rivage.  La  Terre  eft  bafle, 
marécageufe,  &  couverte  de  bois.  On  découvroit  deux  Rivières,  qui 
couloient  à  cent  pas  l'une  de  l'autre.  L'une  venoit  de  l'intérieur  de  l'Ifle, 
vis-à-vis  le  Vaifleau;  &  l'autre,  qui  partoit  du  Sud,  rouloit  fes  eaux  le 
long  du  rivage ,  à  fort  peu  de  difliance  de  la  Mer.  On  fît  de  l'eau  dans  la 
plus  Septentrionale ,  qui  eft  la  plus  grofie.  Les  arbres  voifins  ne  font ,  ni 
fort  gros ,  ni  fort  hauts.  Dampier  ne  trouva  dans  leurs  feuilles ,  ni  dans 
leurs  fruits  &  leurs  bayes,  aucune  reflemblance  avec  les  efpèces  qu'il  con- 
noifibit.  Il  ne  vit  point  d* animaux  à  quatre  pieds  ;  mais  il  trouva  des  pi- 
geons, des  perroquets,  des  cockedores,  &  quantité  d'oifeaux  qui  lui  é- 
toient  inconnus.  Un  de  fes  Chafleurs  en  tua  deux ,  dont  le  corps  étoit 
noir  &  la  queue  blanche.  Leur  grofleur  étoit  celle  d'une  corneille.  Us 
avoi^nt  le  cou  aflez  long ,  ^  couleur  de  faflPran.  Leur  bec  reflembloit  à 
la  corne  d'un  bélier.     Ils  avoient  la  jambe  courte  &  forte ,  les  pieds  de 

Sigeon,  &  les  aîles  d'une  longueur  ordinaire,  quoiqu'elles  fiflent  beaucoup 
e  bruit  dans  leur  vol.  Ils  fe  nourrifient  de  bayes  fauvages  &  fe  perchent 
fur  les  plus  grands  arbres.  Dampier  trouva  leur  chair  de  fi  bon  goût ,  qu'il 
paroît  regretter  de  n'avoir  vu  de  ces  oifeaux  qu'à  Ceram  &,  dans  la  Nou- 
velle Guinée. 

Bonao 
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BaNio  eft  une  petite  Ifle,  à  quatre  lieues  de  la  Pointe  NordOieft  de    Dampiei. 
Ceram ,  qui ,  dans  la  petitefFe ,  fe  trouve  arrofée  par  une  belle  Rivière.      1700. 
Les  Hollandois  y  ont  un  Etabliflement  ;  &  quoique  déteftés  par  les  Cera^ 
mois,  ils  occupent,  malgré  ces  Infulaires»  la  Pointe  la  plus  Occidentale 
de  leur  Ifle. 

Dampier  ,  ayant  remis  à  la  voile  «  ne  put  paiTer ,  comme  il  fe  Tétoit  pro- 
uofé ,  entre  Ceram  &  Bonao.    Il  fit  route  vers  le  Nord  ;  &  le  lendemain , 
a  l'approche  de  Tlfle  de  Bouro ,  il  fut  agréablement  furpris  de  Texcellente    ^^  Botoo. 
odeur ,  qui  s*exhaloit  de  cette  Ifle.    Mais  un  courant ,  qui  portoit  à  rOueft, 
lui  faifant  craindre  d'approcher  trop  de  la  lierre ,  il  tourna  au  Sud>  pour 
paffer  entre  Bouro,  à  rOueft,  &Éilang,  à  rEft(î);  après  quoi,  il  eut,    IfleBIang. 
pendant  plufîeurs  jours ,  un  courant ,  qui  portoit  au  Sud ,  avec  afTez  d'im- 
pétuofité  pour  caufer  beaucoup  d'agitation  dans  les  flocs.    Le  14,  on  dé- 
couvrit rifle  Mifacambif  que  plufieiirs  Cartes  nomment  Omba.    Sa  longueur      Ifle  de  Mi- 
cft  d'environ  vingt  lieues ,  fur  cinq  ou  fix  de  large.    Elle  eft  montagneufe ,  ^^omto  ^ 
avec  un  agréable  mélange  de  champs  &  de  bois  ;  mais  Dampier  n'y  vit 
aucune  trace  d'Habitans.    Au  contraire,  Tlfle  Peraare^  qu'on  apperçoit,  à    ^^  Pentsre. 
fQU  Oueft ,  offre  un  grand  nombre  de  maifons  dans  les  terres ,  *&  quantité 
de.  plantations  fur  le  rivage.     Il  pafla,  le  jour  fuivant ,  entre  Pentare  & 
une  autre  Ifle ,  qu'il  nomme  Laubana ,  favorifé  par  un  courant ,  qui  le  por-  Ifle  Laubana* 
toit  au  Sud.    ,^  Dans  ces  Mers,  dit-il,  on  trouve  ordinairement ,  prés  du     obfervation 
„  rivage,  une  marée  qui  porte  au  Nord  ou  au  Sud,  fuivant  la  fituationde   furlesmaxées. 
,^  la  Côte  i  mais  celle  qui  tourne  au  Nord  ne  monte  pas  phis  de  trois  heures 
,i  en  douze ,  &  n'a  que  peu  de  force.    Elle  ne  fert  même  quelquefois  qu'à 
19  rallentir  le  courant  oppofé ,  qui  monte  avec  beaucoup  de  violence ,  fur* 
„  tottt^ans  les  paffages  étroits,  tels  qu'ils  font  entre  deux  Hles  (r)".    A 
feptou  huit  lieues  des  deux  dernières,  on  découvrit,  à  l'Oueft,  une  hau- 
te Montagne ,  ronde  &  pointue ,  du  fommet  de  laquelle  il  fôrtoit  de  la 
fumée ,  comme  d'un  Volcan.    Trois  autres  Montagnes ,  fort  hautes  &  fort 
pointues,  fe  préfentent  d^s  deux  côtés  du  Volcan;  deux  à  l'Eft,  &  Fautre 
àl'Oueft- 

On  fe  retrouva,  le  18  de  Mai,  à  la  vue  de  Tmor;  &  bientôt  dans  la  Me  Tlipor. 
Baye  d'Jnabao ,  où ,  la  Mouffon  ayant  caufé  beaucoup  de  defordre ,  on  fit 
de  l'eau  fort  bourbeufe ,  mais  douce  &  de  fort  bon  goût.  On  y  trouva 
quinze  minutes  de  variation  Occidentale.  L'Ifle  Rottty  qu'on  rangea  le  len-  Ifl«  Rotte. 
aemain,  après  avoir  levé  l'ancre,  eft  haute  &  couverte  de  bois;  mais  les 
arbres  y  paroifFoient  auffi  petits  que  des  builFons ,  &  toutes  les  favanes 
~  étqient  féches  &  brûlées  ;  effet  apparemment  de  la  dernière  Mouffon» 
e  jour  fuivant,  Dampier  fe  promettoit  d'arriver,  avant  la  nuit,  à  l'Oueft 
de  toutes  les  Ifles.  Cependant ,  avant  recommencé  le  foir  à  découvrir  la 
Terre,  au  SudOueft  Quart  à  TOueft ,  il  obferve  qu'on  trouve  ici  plus  d'Ifles 
qu'il  n'y  en  a  de  marquées  dans  aucune  Carte.  Aufli  fut-il  oblige  de  courir 
plus  àrOueft,  pour  fe  dégager  tout-à-fait  des  Terres  (s). 

Il 

(4)  Voyez,  pour  ces  Ifles ,  le  Tome  XL  {s)  Comme  tous  Tes  foins  fe  rapportent 

de  ce  Recueil.    R.  d.  £.  à  l'utilité  de  la  Navigation ,  il  croît  impor* 

(r)  Ibidem  y  pag,  zi8*  tant  d'avertir  que  le  26  de  Mai»  U  eut  un- 

X^L  Fart.  P                                              cou- 


i 


114 


VOYAGES      AUX 


1701. 

■  ■■XI     I'  ^ 

Son  naufrage 
dans  la  Baye 
&  rifle  de 
r4;fceiiiioii. 


Dampiii.       Il  ne  lui  arriva j  dit-il,  rien  de  confidérable  jufqu'au  23  de  Juin,  qu'é- 
I  7  o<^      tant  fur  la  Côte  de  Tava,  &  Te  trouvant  à  la  vue  de  rifle  du  Prince^  il 
Retour  de    vérifia ,  par  fes  calculs ,  qu'entre  Timor  &  cette  Ifle  la  diftance  eft  de  qua» 
p^ipierdans  i-^j-^e  degrés  trente-deux  minutes.     Son  féjoùr,  à  Batavia,  jufqu'au  17 
aratne.   .     j^oftobre ,  n'a  rien  de  plus  intéreflant  que  la  route  jufqu  au  Cap  de  Bon- 
ne Éfpérance,  &  de-làjufqu'à  Tlfle  de  XJfcenfion^  où  il  arriva  le  23  de 
Février  1701  (r).     Mais,    le  jour  d'auparavant,  il  s'écoit  fait,  à  fon 
bord ,  une  fi  grande  voye  d'eau ,  que  malgré  tous,  les  foins  qu'on  employa 
pour  ta  fermer ,  il  fe  vit  dans  la  trifl:e  néceffité  de  fe  faire  tranfporter  à 
terre  avec  k%  gens ,  &  tout  ce  qu'il  put  fauver  du  naufrage.     Le  refte  de 
fon  Journal,  qui  fert  à  faire  connoître  les  reflburces  qu'une  Ifle  fi  nue  peut 
offrir  aux  gens  de  Mer,-  dans  le  plus  grand  malheur  qu'ils  ayent  à  redouter^ 
auroit  moins  de  grâce  dans  mes  termes  que  dans  les  fiens. 

„  Lorsque  Je  ne  vis  plus  rien  à  me  promettre,  du  travail,  ni  de  Yin- 
dufi;rie ,  je  ns  porter  une  petite  ancre  au  rivage  de  la  Baye ,  pour  touer 
^,  mon  malheureux  Bâtiment  jufqu'à  trois  brafles  &  demie  d'eau.  Après 
,5  l'avoir  bien  amarré,  je  fis  faire. un  Radeau  ,  fur  lequel  nos  coffres  &  nos 
lies  furent  tranfportés.  La  plupart  de  mes  gens  fe  rendirent  dès  le  foir 
au  rivage.  Pour  moi,  j attendis,  avec  mes  Officiers,  jufqu'au  matin 
du  jour  fuivaht;  &  je  fis  alors  détacher  les  voiles,  pour  nous  fervir  de 
tentes.  J'avois  envoyé ,  à  terre,  deux  tonneaux  d'eau,  avec  un  fac 
de  riz  pour  nôtre  ufage  commun;  mais,  en  y  arrivant,  je  trouvai  qu'u- 
ne  bonne  partie  de  cette  foible  provifion  avoit  difparu. 
„  Quelques  recherches  firent  heureufement  découvrir,  dans  l'Ifle , une 
fource  d'eau  douce,  à  huit  miles  du  lieu  où  nou^  avions  drefl^  nos  ten« 
tes ,  au-delà  d'une  fort  haute  montagne-,  qu'on  ne  peut  traverfer  qu'en 
grimpant.  Oh  trouva  auifi  de  fort  bonnes  tortues ,  à  peu  de  diflance* 
Avec  ces  deux  fecours,  nous  nous  vîmes  du  moins  fans  crainte,  du 
côté  de  la  foif  &  de  la  faim.  Le  27,  je  partis  avec  mes  Officiers^  pour 
vîfiter  la  foiitaine.    Nous  pafiâmes  la  nuit  en  chemin.    Cette  eau  dou« 
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courant  très  fort,  qui  tournoit  au  Sud,  fans 
qu^l  puifie  dire  exaftement  fur  quel  point. 
Par  la  ligne  des  minutes ,  tout  fon  fiUage 
ji'étoit  que  de  quatre-vingt-deux  miles;  & 
par  obfervation ,  la  diiFôrence  de  Latitude, 
depuis  le  23,  à  midi,  étoit  de  cent  miles, 
c'eftrà-dire,  dîx-huic  miles  de  plus  que  tout 
le  fillage.  D*aiileu|:s  la  route  ,  fans  rien 
compter  pour  la  dérive,  étoit  Sud,  dix-fept 
degrés  Oued,  ce  qui  ne  donne  que  foixan- 
te-feiae  miles  de  différence  de  Latitude;  c*eft- 
à-dire,  vingt  quatre  miles  de  moins  qu'il  n'a- 
voit  trouvé  par  obferv,ation.  Au  refte,  il 
s'at^endoit  au  courant  qu*il  trouva  au  ^ud , 
parce-qu*il  y  en  a  toujours  un,  entre  Timor 
&  les  Ides  fituées  â  fon  Oue(L  II  eft  aufli 
probable,  ajoute- t-iU  ^tt'il  y  en  a  un  dans 
tous  les  autres  Canaux»  eotre  les  liles,  m£me 


depuis  TEfl  de  Java^  jufqu'au  bout  de  cette 
rangée  d*Ifles ,  qui  court  à  TEft  &  à  rOueft 
deTimorv  Le  27,  il  trouva  que  les  deraië* 
res  vingt-quatre  heures,  il  avo.t  été  neuC 
miles  moins  au  Sud  que  la  ligne  des  minutes 
ne  donnoit;  d'où  il  conclut  quMl  étoit  hors 
du  courant,  qui  portoit  au  Sud.  Il  vit  ici 
quantité  d  oifeaux  du  Tropique,  &  la  varia-- 
tion  Occidentale  étoit  de  cinq  degrés  trente- 
huit  mjnutes.  Mais  il  trouva  qu'elle  augmen- 
toit  beaucoup  »  à  meAtre  qu*il  avançoit  vers 
rOueft.    Ibidem  y  pag,  122  (ffuivantes. 

(t)  Le  29  de  Novembre,  au  matin,  un 
émerillon  vint  planer  au-dellbs  du  VaiiTeau, 
&  fe  percha  fur  la  vergue  du  mât  de  mifai- 
ne,  où  il  fut  pris.  La  Terre  la  plus  proche 
étoit  Madagafcar  »  à  cent  cinquante  li^ies..      ' 
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„  ce  eft  au  Sud-Eft  de  la  montagne,  à  un  demi  mile  du  Tommec  (o).  DAi^iib 
„  Nous  trouvâmes ,  aux  environs ,  quantité  de  chèvres  &  d'ëcrevifles  de  i  7  °  '• 
„  terre;  mais  les  brouillards,  qui  s'y  élèvent  continuellement,  rendent 
„  l'air  très  froid  &  fort  mal  fain.  A  deux  miles  au  Sud-Efl:  de  la  fource , 
„  nous  vîmes  trois  ou  quatre  petits  arbres ,  fur  l'un  defquels  on  diftinguoit 
„  la  figure  d'une  ancre  ,  taillée  dans  l'écorce,  avec  un  bout  de  cable  & 
„  le  nombre  Romain  de  l'année  M.  DC.  XLII.  Cinquante  ou  foixantè 
„  pas  plus  loin ,  nous  trouvâmes  un  endroit  fort  commode ,  pour  fe  met- 
„  tre  a  l'abri  du  mauvais  tems.  L'air  y  étoii  pur.  On  pouvoit  fe  loga- 
„  en  grand  nombre  dans  les  tavernes  des  rochers  ;  &  l'on  voyoit,  auX 
,,  environs,  des  chèvres ,  des  écreviffés  de  terre,  des  bufes,  des  guer- 
„  riers.  Plufieurs  Matelots  prirent  le  parti  d'y  faire  leur  demeure.  Quel- 
„"ques Jours  après, ils  découvrirent,  de  cette  retraite,  deux  VaifleauX, 
..  qui  lembloient  venir  vers  l'Ifle.  Auffi-tôt  qu'ils  m'en  eurent  informé, 
le  fis  tourner,  far  le  dos,  une  vingtaine  de  tortues,  pour  me  concilier 
la  faveur  des  Equipages,  dont  j'attendois  l'arrivée;  mais.ces  deux  Bâti- 
„  mens  ayant  difparu  le  matin ,  on  remit  les  tortues  en  liberté". 

On  ne  vit  plus  de  Vaifleaux  jufqu'au  2  d'Avril ,  qu'il  en  parut  onze  au-      Vatflfeai 
deflus  du  vent  de  l'Ifle,  mais  qui  pafTèrent  fans  y  mouiller.    Le  lendemain  ^J*  22^ 
quatre  autres  vinrent  toucher  dans  la  Baye.     Ils  étoîent  Anglois  ;  Dampîer  *°  ^^     ""^ 
monta  fur  an  Vaifleau  de  Roi,  qui  fe  noramoit  VAngleJey,  avec  trente-cinq 
hommes  de  fon  Equipage,  dont  le  refle  fut  diftribué  fur  deux  autres  Vail^ 
féaux  de  guerre,  &  retourna  beureufement  dans  fa  Patrie. 

(t  J  Ceft  une  qnaliiié  qu'on  ne  connoiflbit  pas  encore  i  cette  lÛs.     B.  d.  £ 
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DXL'isLEDE  DefcTipUon  de  TJjke  de  Itmor^ 

Timor. 

Grandeur  T  ^AFFECTATION  des  Hollandois,  à  fermer  Taccès  de  cette  îfle  aux 
Aporitiondc  JLi  Vaifleaux  de  toutes  les  autres  Nations,  efl  feule  capable  d*exciter 
Timor.  \^  curiofité  pour  une  defcription  à  laquelle  ils  n'ont  point  de  part ,  &  dotit 

la  fidélité  feroit  peut-être  fufpefte ,  fi  c'étoit  Touvrage  de  leurs  Voyageurs. 

D  A  M  p  I  £  R ,  qui  avoit  parcouru  Tlfle  entière ,  lui  donne  environ  foixante 
&  dix  lieues  de  long,  fur  quinze  ou  feize  de  largeur.    Elle  efl  fituée»  dit- 
il,  àpeu-près  au  Nord-Eft  &  au  Sud-Oueft;  &  ion  milieu  efl:  prefqu'à  neuf 
degrés  de  Latitude  Méridionale.    Elle  n*a  point  de  Rivières  navigables, 
ni  beaucoup  de  Havres;  mais  on  y  trouve  un  grand  nombre  de  Bayes,  oh 
les  Vaifleaux  peuvent  mouiller  dans  certaines  faifons.    La  Côte  eu  faine; 
c'efl:-à-dire,  fans  Rochers  &  fans  Bas-fonds.    Elle  n*a  même  aucune  lilie 
qu'on  ne  découvre  ^  &  qu*on  ne  puifle  éviter  facilement. 
Canal  qui        CELLE  d*Anabao,  qui  la  couvre,  au  Sud-Ouefl:,  efl:  une  ÏÏle  haute, 
la  répare         longue  de  dix  ou  douze  lieues ,  &  large  de  quatre  ;  féparée  de  Fautre  par 
d'Anabao*       j^a  Canal  d'environ  dix  lieues  de  longueur,  &  fi  profond,  que  toutes  fortes 

de  Bâtimens  y  peuvent  pafler,  mais  qui  n'ayant,  en  quelques  endroits, 

qu'une  lieue  de  large ,  n  efl:  pas  marquée  dans  la  plupart  des  Cartes;  ce 

qui  a  fait  croire  long-tems  qu'Anabao  faifoit  partie  de  llfle  de  Timor.   Ce 

Difpofition  Canal  n'a  qu'une  petite  marée ,  dont  le  flux  porte  au  Nord.    A  l'extrê- 

&d^f^^^^    mité,  vers  le  Nord-Efl:,  on  trouve  deux  petites  Pointes  de  terre,  qui  ne 

Bayes.^         font  pas  à  plus  d^unè  lieue  l'une  de  lautre,  &  dont  la  Méridionale,  qui 

appartient  à  Timor ,  fe  nomme  Cupang.    Celle,  qui  lui  efl:  oppofée,  ter- 
mine rifle  d'Anabao,  dont  la  Côte  s'étendant  de-là  vers  le  Nord,  Fefpace 
de  deux  ou  trois  lieues ,  fait  une  grande  ouvertnre  vers  la  Mer,  &  fe  re- 
courbe enfuice  vers  l'Oueft.    Après  avoir  pafle'ces  deux  Pointes  >  on  entre 
dans  une  Baye ,  qui  n'a  pas  moins  de  huit  lieues  de  long ,  fur  quatre  de  lar- 
ge, &  dont  le  côté  Méridional  borne  plufieur?  petites  ^fes. 
Fort  Hol.        Cest  dans  cette  Baye,  une  lieue  à  l'Efl:  de  là  Pointe  de  Cupang,  que 
^ndoîs  delà    les  Hoilandois  ont  un  Fort  de  pierre,  nommé  la  Omcerde ^  &,h%ti  fur  un  Ro- 
Concorde.       ^jj^y  qyj  touche  au  rivage.    Une  petite  Rivière  d'eau  douce ,  qui  coule  à 

TEfl:  du  Fort ,  ofire  un  pont  de  bois  fort  large ,  qui  lui  fert  d'entrée.    Au* 
delà  de  la  Rivière  efl  une  petite  Baye  fabloneufe ,  où  fe  retirent  les  Chaloo^ 

Î>es  &  les  Barques  des  Infuiaires ,  que  le  Commerce  amène  au  Comptoir  de 
a  Compagnie  HoUandoife.  Les  Direâeurs  ont,  à  cinq  cens  pas  de  la  Mer» 
&  à  deux  cens  du  pont,  un  beau  Jardin ,  fermé  d'excellens  hiurs  de  pierre, 
où  l'on  volt  en  abondance .  toutes  fortes  de  fruits  ôc  de  légumes.  Il  efl 
accompagné  d'un  grand  enclos  pour  les  beftiaux ,  après  leouel  on  trouve 
un  aflez  gros  Village,  compofé  d'un  mêlante  d'Infulaires  ql  d'autres  la* 
diens,  attachés  au  fèrvice  de  la  Compagme,  ou  dévoués  à  fes  intérêts. 
La  Garnifon  du  Fort  efl  de  quarante  Soldats.  U  n'a  pas  d'Edifices  plus 
lemarquables  que  fon  Egjife ,  qui  efl:  aflez  proprement  entretenue.    Quatre 

Iûèces  d'Artillerie ,  qu'on  découvre  fur  la  pointe  d'un  Ba^onj  font  juger  que 
es  autres  ouvrages  n'en  font  pas  plus  mal  pourvus. 
Aujofi-LÀ  duFort,  le  rivage  s'étend  Teipace  d'environ  fept  lieues,  juf- 

qu'au 
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qu^au  bout  de  la  Baye»  qui  n'en  a  pas  alors  plus  d^ane  demie  en  largeur.   Dsteftiprioir 
La  il  tourne  au  Nord,  «  du  Nord  à  TOueft^  formant  le  côté  Méridional    «l'Isled» 
A  diftance  égale,  entre  le  Fort  &  rextrémité  de  la  Baye,  on  rencontre  une       ^'**^*- 
0etiteIile,  à  TOueft  de  laquelle  le  rivage  forme  infenfibleAent  un  coudé,  IfledelaBiye. 
&  fe  termine  enfin  par  une  Pointe  de  terre ,  qui  s  avance  d'un  mile ,  en- 
vironnée de  brifans  dans  la  haute  marée  y  mais  féche  après  le  reflux.    Vis- 
à-vis  de  cette  Langue ,  à  un  demi  mile  de  diftance ,  &  à  rOueft  dei  bri- 
fans, eft  une  autre  Ifle,  aflez  haute,  pierreufe  &  couverte  d'arbres,  d'oà 
fort  une  chaîne  de  Rochers  de  corail ,  qui  ne  laiflent  qu'un  petit  Canal  en- 
tre les  deux  Ifles.    Une  lieue  au-delà  de  la  dernière  »  on  en  trouve  une 
troifième>  baife,  petite  &  fabloneufe,  d'où  l'on  compte  environ  trois  lieues 
jufqu'au  Fort  Hollandois ,  &  trois  lieues  &  demie  jufqu'au  Cap  Sud-Oueft 
de  kBaye.    Les  Vaifleaux,  qui  tiennent  cette  route,  doivent  pafTer  entre 
cette  petite  Ifle  &  la  première  Pointe,  avec  beaucoup  d'attention  à  ranger 
rifle  de  près. 

Cette  Baye  a  toutes  fortes  de  profondeurs ,  depuis  trente  brailes  jufqu'à     Elle  fenom» 
trois ,  &  préfente  par  -  tout  un  bon  fond  de  vafe.     C'eft  le  meilleur  abri  ^^  Babao. 
jue  rifle  de  Timor  ait  contre  tous  les  vents.    Mais  depuis  le  mois  de  Mars  ^Ws!^""^^  ^ 
jufqu*au  mois  d'Ô&obre,  pendant  les  vents  du  Sud,  ou  même  les  brifes  de 
Mer  &  de  Terre,  le  plus  fur  eft  de  mouiller  du  côté  du  Fort}  au  lieu 

Î[u'à  l'arrivée  des  vents  du  Nord ,  le  meilleur  ancrage  eft  entre  les  deux 
fles  pierreufes ,  fur  dix^neuf  ou  vingt  brafles  d'eau.  On  y  eft  également 
en  Hireté  contre  les  vents  &  les  flots.  Le  feul  mal ,  qu'on  y  ait  à  redou- 
ter» vient  des  vers  »  dont  cette  Mer  eft  rempli^,  &  qui  expolent  un  Vaif- 
feau  à  d'autres  dangers.  Ce  mouillage  fe  nomme  Babac.  CXi  n'y  manque 
pas  d'eau  douce  pendant  la:  faifon  des  pluyes  ;  parceque  la  moindre  ravi* 
ne  en  amène  beaucoup  au  rivage.  Dans  les  tems  fecs ,  on  eft  réduit  à 
inivre  les  bufles ,  les  porcs  fauvages ,  &  d'autres  animaux ,  pour  décou- 
vrir les  étangs  &  les  creux  où  la  foif  les  conduit'  foir  &  matin.  Mais  oa 
en  tire  un  avantage ,  qui  eft  de  les  tirer  facilement ,  &  d'en  rapporter  ua 
bon  nombre^  do  moins  lorfque  les  Chafleurs  font  allez  bien  armes  pour  fe 
•défendre  contre  les  Infulaires  ;  car  ces  Bsurbares  n'apperçoivent  pas  plutôt 
un  VaiiTeau  dans  la  Rade>  que  s'approchant  des  Côtes,  d'où  leurs  Iubita<* 
tions  font  éloignées,  ils  maffacrent  fans  pitié  tous  les  Européens  qu'ils 
trouvent  à  l'écart.  On  ne  manqué  point,  dans  cette  Raye,  de  tortues , 
d'huîtres  j  &  depluCeurs  fortes  de  poiflbn^  qu'on  prend  facilement  avec:  ^ 

la  fenne. 

Depuis  la  Pointe  Nord-Eft  de  la  même  Baye,  du  côté  Septentrional  de 
rifle,.  le  rivage  court  Nord-Nord-£ft,  Tefpace  de  quatre  ou  cinq  lieues; 
enfuite^  Nord-Eft  ou  plus  àl'Eft  ;  quatorze  ou  quinze  lieueftà  TEft  de  Babao , 
on  rencontre  une  Pointe,  qui  reilemble  au  Cap  de  Flambourg  peur  ceux 
qui  font  fort  près  de  la  Terre ,  mais  qu'on  j^rendroit  pour  une  Ifle  «  lors** 
qu'on  en  eft  éloigné  de  l'un  oa  de  l'autre  côté.  Quatre  lieueS'  plus  loin ,  à 
]  Eft ,  on  en  découvre  une  autre  ,  à  côté  de  laquelle  s'élève  une  petite  Ifle^ 
qui  couvre  l'entrée  d'une  Baye  allez  profonde  &  fabloneufe,.  où.  les  VaiC- 
ieaux  peuvent  trouver  un  abri ,  à  l'Eft  d'une  Pointe ,  qui  vient  en  talus; 
des  montagnes»  &  qui  a ,  des  deux  côtés^  un  fort  joli  vallon»    £11q  offre 
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de  l'eaa  douce,  en  deux  ou  trois  endroits  »  &,  dansjes  graMbs  marées^ 
on  ell  furpris  d*y  voir  des  bouillonnemens ,  qui  ne  viennent  que  du  choc 
tles  vagues^  En  continuant  de  gomrerner ,  à  TEft^  entre  la  petite  Ifle  & 
Jâ  Côte ,  on  ârtive ,  cinq  ou  fix  lienes  plus  loin ,  il  la  vue  d'une  grande  val* 
lée.  Enfuite,  on  apperçoit  bientôt  quelques  maifons^  au-delà  defquelles 
on  découvre  une  Baye;  mais  il  e(l<fange]neQZ de  mouiller  ici,  avant  que 
d'avoir  doublé  la  Pointe  fuivante,  après  laquelle  on  voit  un  pkis  grand 
nombre  de  maifons.  C'eft  un  Eubliuement  Portugais ,  éloigné  de  B2A>zo 
d'environ  feize  lieues.  On  y  peut  jetter  l'ancre  en  fôreté ,  fur  vingt  ou 
trente  brafles  d'eau,  vis-à^vis  des  doiToas,  &  le  plus  près  de  leur  Oued 
qu'il  efl:  poflible.  Ce  Quartier  fe  nomme  Lapbao.  La  Ville  efl:  .compofée 
de  quarante  ou  cinquante  maifons ,  dont  chacune  a  fon  enclos ,  rempli  d'ar* 
bres  fruitiers ,  tels  que  des  tamarins ,  des  cocotiers  &  Ats  toddis.  Chaque 
enclos  a  fon  puits.  Une  Eglife,  à  demi  xuinée,  fait  le  principal  ornement 
de  la  perfpeâive.  Affez  près  du  rivage,  ime  mauvaife  Plai:efQrme,  ac< 
compagnée  d*un  petit  Edifice ,  foutient  fix  canons  de  fer ,  montés  fur  des 
affûts  pourris,  &  quelques  hommes  y  font  la  garde  («)• 

DAMi'iEK  ne  fait  pas  une  peinture  avantageufe  des  mbitans  de  Laphao. 
La  plupart ,  dit^il,  font  nés  aux  Indes.  Us  ont  les  cheveux  noirs  &  plats, 
&  le  vifage  couleur  de  cuivre  jaune.  Leur  tangue  eft  le  Portugais,  lit 
fe  difent  Catholiques  Romains ,  &  ne  fe  font  pas  moins  honneur  de  leur 
Religion  que  de  leur  origine.  Ils  fe  fâchetoient  beaucoup ,  contre  ceux 
qui  leur  refaferoient  le  nom  de  Portugais  :  cependant  je  n'en  vis  que 
^,  trois,  qui  méritalTent  le  nom  de  Bhmct;  deux  deiquels  étoieat  Prêtres  \ 
ils  ont  trois  ou  quatre  petits  Bâtimens  »  qui  fervent  a  leur  Commeixré  avec 
les  Iniùlaires ,  àc  qu'ils  envoyent  même Jufqu'à  Batavia ,  pour  en  tirer  des 
marchandifes  de  l'Europe.  L'Iile  leur  fournit  de  l'or ,  de  la  cire  &  du  bois 
de  fandal.  Quelques  Chinois,  qu'ils  ont  parmi  eux,  attirent,  de  Macao^ 
tous  les  ans ,  une  vingtaine  de  petites  Jonques ,  qui  leur  apportent  du  riz 
commun,  de  l'or  mêlé,  du  thé,  du  fer,  des  outils,  de  la  porcelaine,  des 
foyes ,  &c ,  &  qui  prennent  d'eux ,  en  échange ,  de  l'or  pur ,  td  qu'on  le 
trouve  fur  les  montagnes ,  du  bois  de  fandal ,  de  la  cire  âc  des  efclaves/ 
Il  leur  vient  quelquefois  auffi  un  Vaiffeau  de  Goa.  Tous  les  Bâtimens ,  qiïe 
le  Commerce  amène  à  Laphao;  commencent  à  s'y  rendre  vers  la  fin  de 
Mars,  &  ne  s'y  arrêtent  jamais  au-delà  dumoiii  d'Août;  Auffi -tôt*  que 
les  vents  du^ord*Nord-Ouefl  commencent  à  fouffler,  il  n'y  a  point  d'an^ 
cres  ni  de  cables,  qui  puiflent  réfifler  à  leur  violence.  Dans  fa  MouiToa 
siême  du  Sud-Sud-Eft ,  qui  eft  la  plus  favorable ,  &  qui  dure  depuis  le  mois 
de  Mars  jufqu'au  mois  de  Septembre^  on  eft  obligé  de  s'amarrer  avec  ti'ois 
cables;  deux  vers  la  Terre,  a  TEft  &  l'Oaefl,  &  le  troifiéme  vers  la  Merf 
parceque  les  vents  les  plus  impétueux  font  alors  de  Terre.  D'ailleurs  letu: 
différence  eft  grande ,  des  deux  côtés  de  l'Ifle.  Ceux  du  Sud  font  foibles  fur 
h  Côte  Méridionale ,  &  très  rudes  fur  la  Côte  du  Nord.  C'dt  en  O£lo* 
bre  que  les  tempêtes  commencent  fur  la  première}  au  lieu  que  fur  l'autre ^ 
elles  n'arrivent  qu'au  mois  de  Décembre. 

<4)  Ubifuprà,  pag.  43  &  fuirantes. 
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Les  Portugais  ont  xiq<  autre  Etabliflement ^  qu'ils  nommant  P&rta-nm>a^ 
au  bout  Oriental  de  Tlfle  de  Timor ,  où  leur  Gouverneur  général  fait  là  ré- 
fidence;  ce  qui  doit  faire  jueer  que  Lapbao  ne  tient  qoie  \é  iècond'ràng. 
On  aiTura  Dampier  que  dans  f  efpace  de  vingt«quatre  heures,  ils  pouvoient 
aflembler  cinq  ou  fix  cens  hommes,  bien  armés  d^  fuOlit,  d'é^ées  &  de 
piftolets.  Quoiqu'ils  fe  reconnoifTent  Sujets  du  Portugal ,  leur  fituacion  ap- 
proche beaucoup  de  Tindépendance.  On  les  a  vus  pouiTer  la  hardieflb  juf- 
qu'à  renvoyer ,  chargés  de  fers,  ceux  qui  leur  apportoient  des  ordres  du  Vi«- 
ceroi  de  Goa.  Comme  ils  ne  font  pas  fcrupule  de  s'allier. avec  les  femthes* 
de  ride,  cette  indocilité  ne  fait  qu'augmenter,  à  mefure  qu'ils  fe  multi* 
plient ,  &  que  leur  fang  s'éloigne  de  fa  fource. 

•  DELaphaa,  le  rivage  court. Eft-Quart-de-Nord-Eft,  Te/pàce  d'environ 
quatorze  lieues ,  &  s'ouvre  par  plufieurs  Bayes  fafeloneufes ,  où  les  Vaiffeaux 
peuvent  mouiller.  O»  trouve,  à  cette  diftance ,  un  petit  Port , nommé  Cîc- 
cûky  d'où  l'on  compte  foixame  lieues  jufqu'à  l'extrémité Sud-Oueft  de  TIs- 
le.  On  l'avoit  beaucoup  vanté  à  Dampier;  mais  l'embouchure  en  eft  fort 
étroite  ;  il  éft  exporé.aux  vents  du  Nord ,  &  tous  fes  avantages  coiirfjftent 
dans  deux  chaînes  de  rochers ,  qui  fervent  à  rompre  les  vagues ,  aux  deux 
Pointes  de  l'Eft  &  de  l'Oueft. 

L  '  I  s  L  E  de  Tiaior  eft  dîvifée  en  plufieurs  Royaumes ,  dont,  chacun  a  fon 
langage  ;  quoique  la  reflemblance  dé  la  figure ,  des  ufages  &  des  mœurs , 
entre  ceux  qui  les  babicenc,  femble  prouver  que  tous  ces  Infulàires  ont  une 
origine  commune.  Les  principaux  de  ces  petits  Etats  fe  nomment  Cupang^ 
Amabie^  LortriHê^  PobUmbie  &  Nûmquimar;  auxquels  on  joint  l'Ifle,  qui' 
porte  indiffétemtâent  le  nom  à^Anabao  ou  d^Anatnûbào^  Chacun  a  fon  I^oî^ 
ou  fonSulcan^,  qiiî  jouit  de  tous  les  droits  du  pouvoir  fuprême ,  &  dont 
les  Sujets  font  difting^iés  en  plufieurs  ordres.  La  bonne  intelligence  eft  rare 
entre  tous  ces  Princes.  La  Compagnie  Hollandoife ,  qui  a  fon  Fort  &  fonr 
^mptoir  dans  leRoyaume  de  Cupang ,  trouve  de  l'avantage  à  nourrir  leurs 
diviuons;  tandis  que  ^{vivant  en  paix  avec  chaque  Puiflance  derifle,e]Ie  tire 
tous  les  profits  du  Commerce.  Le  Roi  de  Cupang ,  ami  particulier  des  HoN 
landais,  eft  ennemi  mortel  de  tous  les  autres  Rois,  qui  font  étroitement 
alliés  avec  les  Portugais.  Il  tire,  du  Fort  de  la  Concorde,  un  fecours  fe« 
cret  d'hommes  &  de  munitions,  qui  lui  eft  refufé  en  apparence^  comme  à 
tous  fes  Concurrens ,  mais  qui  doit  être  bien  réel ,  pour  le  rendre  capable 
de  réfifter  à  tant  de  forces  réunies,  &  de  caufer  quelquefois  beaucoup 
d'inquiétude  aux  Portugais.  La  guerre  eft  fi  cruelle  de  la  part  des  Cupan* 
gois,  que  les  Nobles  du  Pays  mettent  leur  gloire  à  placer,  fur  des  pieux  ^ 
au  fommet  de  leurs  maifons,  les  têtes  des  Ennemis  qu'ils  ont  tués  de  leur 
propre  main,  &  que  les  fimples  Soldats  font  obligés  de  porter  celles  quils^ 

Î>euvent  abbattre  aufld ,  dans  des  magafins  deftinés  à  les  recevoir.  Le  Vil^ 
âge  Indien ,  qui  eft  voifin  du  Fort  HoJlandois*,  contient  un  de  ces  fânglans 
dépôts.  On  doit  juger  que  la  haine  des  Portugais,  qui  voyent  leurs  têtes' 
menacées  du  même  fort  ^  ne  tombe  pas  moins  fur  les-  Holkmdois  que  fur  le 
Roi  de  Cupang,  <S  qu'ils  n'épargnent  tien  pour  leur  nuire.  Ils  fe  vantent 
d'être  toujours  en  état  de  les  chafler  de  flfle,  s'ils  en  avoient  ta  permif- 
iic^nduRoidePortu^^  feula  occafioà^  où.  le  zefpe£t  ai  k  force  de  les  ar- 
rêter 
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rêter.  Mais  il  paroîc  que  les  Hollandois ,  bien  fournis  d*arcitlerie  &  d'an- 
tres inanitions  »  gardés  par  des  Soldats  Eoropéens ,  &  Hirs  de  recevoir  tous 
les  ans  de  nouveaux  fecours  de  Batavia»  rient  des  bravades  de  leurs  Enne- 
mis. D*ailleurs ,  ils  ont,  à  peu  de  dilbance  (6)  »  leur  EtablifTement  de  Sohr^ 
dont  ils  pourroient  encore  le  fortifier.  Les  Porti^ais  en  ont  un  autre  aufli , 
dans  riQe  d'Ende»  qui  n'efl:  pas  plus  éloignée  ;  &  leur  Ville,  qui  fe  nom- 
me Loramuca ,  vers  l'extrémité  Orientale  de  cette  Ifle ,  eft  mieux  peuplée 
qu^aucune  Place  de  Timor.  Mais ,  loin  de  s'entreprêter  de  Tafliftance ,  les 
Gouverneurs  de  leur  Nation ,  dans  ces  deux  Ifles ,  fe  haïflent  &  fe  déchi- 
rent mutuellement.  Ende  &  Solor  font  partie  d'une  chaîne  d'Ides ,  fituées 
au  Nord  de  Timor.  Dampier  obferve  que  dans  le  Canal  qui  les  fé^are ,  il 
y  a ,  pendant  toute  Tannée ,  un  courant  qui  tourne  à  TOuefl:  ;  quoiqu'il  ^« 
ait  des  marées  proche  de  Tun  &  de  l'autre  rivage  :  mais  comme  le  flux ,  qui 
court  à  rOueft ,  monte  l'efpace  de  huit  ou  neuf  heures ,«  &  que  le  reflux 
n'eft  que  de  trois  ou  Quatre,  la  haute  marée ,  en  quelques  endroits ,  s'élève 
de  neuf  ou  dix  pieds  (c). 

Les  Infulaires  de  Timor  ont  la  taille  médiocre,  le  corps  droit,  les 
membres  déliés ,  le  vifàge  long ,  les  cheveux  noirs  &  pointus ,  &  la  peau 
fort  noire.  Ils  font  naturellement  adroits ,  &,  d'une  agilité  fingulière  ;  mais 
une  extrême  parefle,  vice  commun  à  toute  leur  Nation  ^  leur  fait  perdre 
les  avantages  qu'ils  pourroient  tirer  de  ces  deux  qualités.  Ils  n'ont  de  vi- 
vacité ,  fuivant  l'expreflion  de  Dampier ,  que  pour  la  trahifon  &  la  barba- 
rie. Leurs  Habitations  ne  préfentent  que  de  la  mifère.  Ils  font  nuds ,  à 
l'exception  des  reins ,  autour  defquels  ils  ont  un  fimple  morceau  de  toile. 
Quelques-uns  portent  un  ornement  de  nacre  de  perle,  ou  de  petites  lames 
(Tor ,  de  figure  ov%le ,  &  de  la  grandeur  d'un  écu ,  aflez  joliment  dente* 
lées.  Cinq  de  ces  lames,  rangées  l'une  prés  de  l'autre  audeflus  des  four- 
cils  ,  fervent  à  leur  couvrir  lé  front.  Elles  font  fî  minces ,  &,  difpofées  avec 
tant  d'art ,  qu'elles  femblent  enfoncées  dans  la  peau.  Cependant  les  fron- 
teaux  de  nacre  ont  plus  d'éclat.  D'autres  portent  des  bonnets ,  de  feuilles 
entremêlées. 

•  Ils  prennent  autant  de  femmes  qu'ils  peuvent  en  nourrir;  &  quelque- 
fois ils  vendent  leurs  enfans ,  pour  fe  mettre  en  état  d'augmenter  le  nom- 
bre de  leurs  femmes.  Leur  nourriture  ordinaire  ed  le  blé  d'Inde ,  que  cha- 
cun plante  pour  foi.  Ils  ne  fe  fatiguent  pas  beaucoup  à  préparer  la  terre. 
Dans  lafaifonféche,  ils  mettent  le  feu  aux  arbres  &  aux  buiflbns,  pour 
nettoyer  leurs  champs  &  les  difpofer  à  recevoir  leurs  grains  dans  la  faifon 
des  pluyes.  D'ailleurs  le  coût  de  la  chafle ,  qui  les  occupe  fans  cefle ,  leur 
fait  négliga:  leurs  plantations.  Ils  ne  manquent  point  de  bufles ,  ni  de  porcs 
fauvages.  Leurs  armes  ne  font  que  la  lance  &  la  zagay e ,  avec  une  forte  de 
rondache  ou  de  bouclier. 

Dampier  s'informa  de  leur  Religion.  On  l'afTura  qu'ils  n'en  avoîent 
point  (d).  Il  obferve  au'à  la  faveur  de  la  langue  Malayenne,  qui  ed  en 
ufage  dans  toutes  les  liles  voifines ,  le  Mahométifme  s'étoit  répandu  dans 

celles 
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celles  qui  faifoient  quelque  Commerce ,  avant  que  les  Européens  y  fuflent  ^g^J^^^'^ 
venus.  C'eft  ainfî  qu*il  eft  devenu  la  Religion  dominante  de  Solor  &  d'En-       Timoe, 
de;  mafs  il  ne  paroîc  pas  qu'il  ait  pénétré  dans  Tlfle  de  Timor,  ni  que 
les  Portugais  ou  les  Hollandois  y  ayent  obtenu  plus  dé  faveur  pour  le 
Chriflianifme. 

Tout  leterreîn  de  Tlfle  eft  inégal ,  ceft-à-dire,  coupé  par  des  monta-     Propriétés 
gnes  &  de  petites  vallées.    Une  chaîne  de  hautes  montagnes  la  traverfe  ^  ^'^"^  ^^ 
prefaue  d'un  bout  à  l'autre.  Elle  eft  aflez  bien  arrofée,  dans ^  les  tems  raê-  ^^^^' 
me  ae  féchereffe,  par  quantité  de  ruifleaux  &  de  fontaines;  mais  elle  n'a 
point  de  grandes  Rivières  /  parcequ'étant  fort  étroite ,  les  fources ,  qui  tom- 
bent de  Fun  ou  de  l'autre  côté  des  montagnes ,  ont  peu  de  chemin  à  faire 
jufqu'à  la  Mer.     Dans  la  faifon  pluvieufe,  les  vallées  &  les  terres  baffes 
font  couvertes  d*eau.  Alors  les  ruiffeaux  patoiffent  autant  de  groffes  Riviè- 
res ,  &  les  moindres  cafcades  fe  changent  en  torrens  impétueux.    Vers  le 
rivage,  la  terre  eft  prefque  généralement  fabloneufe,  quoiqu'afFez- fertile 
&  couverte  de  bois.  Les  monugnes  font  remplies  de  forêts  &  de  favanes. 
Dans  quelques-unes»  on  ne  voit  que  des  arbres  hauts,  frais  &  verdoyans: 
dans  la  plupart  des  autres ,  ils  paroifTent  tortùs ,  fecs  &  flétris ,  &  les  fa- 
vanes font  pierreufes  &  ftérilg».     Mais  pludeurs  de  ces  montagnes  font      Son  or  & 
riches  en  or  &  en  cuivre.  Les  pluyes  entraînent  l'or  dans  les  ruiffeaux,   ^^^  cuivre, 
où  les  Ihfulaires  le  pèchent.    Dampier  ne  put  êtrç  informé  comment  ils  ti- 
rent le  cuivre. 

I L  s'attacha  particulièrement  à  connoitre  les  arbres  de  flfle.  Elle  en  pro-      Arbres  qui 
duit  un  grand  nombre,  qui  lui  étoient  inconnus,  &  pour  lefquels  il  ne  le  fît  ^"^  ^^°^  P'^ 
pas  un  vain  honneur  d'inventer  des  noms.  Mais,  il  vit  des  mangles ,  blancs,  ^'nifFérentei 
rouges  &  noirs.  Il  vit  le  maho  ;  l'arbre  à  calebace ,  qui  eft  ici  rempli  de  fones  de 
piquans,  &  qui  s'élève  fort  haut,  en  diminuant  vers  la  pointe,  au  lieu  mangles. 
que  dans  les  Indes  Occidentales,  il  eft  bas,  &  fes  branches  s'étendent  beau-      Arbre  i  ca- 
coup  en  dehors  ;  le  cptonier ,  qui  n'eft  pas  fort  gros  à  Timor ,  mais  gui  lebace. 
eft  plus  dur  que  celui  de  l'Amérique;  deux  ou  trois  fortes  de  carouges,      Cotonîcr. 
difFérens  de  ceux  qu'il  avoit  vus  dans  d'autres  lieux ,  &  qui  portent  une      Carouges. 
grande  fleur  blanche ,  à  laauelle  fuccede  un  fruit  qui  n'eft  pas  ooux. 

Le  Cana  Fijlutày  qui  eft  ici  fort  corilmun,  a  la  groffeur  de  nos  pom-  Cana-Fiftult. 
miers  ordinaires  ;  mais  fes  branches  ne  font,  ni  épaiffes ,  ni  garnies  de 
feuilles.  Cet  arbre  fleurit,  à  Timor,  pendant  les  mois  d*0£tobre  &  à^Np- 
vembre.  Ses  fleurs  refTemblent  beaucoup  à  celles  de  nos  pommiers ,  &  font 
prefqu'aufli  grandes.  Elles  font  d'abord  rouges;  mais  lorfqu'elles  font  tout- 
a-fait  épanouies,  elles  deviennent  blanches  ,  &  jettent  une  odeur  agréable. 
Le  fruit,  dans  fa  maturité 9  eft  rotid,  gros  d'un  pouce,  long  d'environ 
deux  pieds  >  &  d'un  brun  foncé,  qui  tire  fur  le  rouge.  Les  cellules  du  mi- 
lieu font  entr'elles  à  la  même  diflance,  que  celles  du  même  fruit  qu  on  ap- 
porte en  Angleterre.  On  y  trouve  auffi  une  petite  femence  plape.  En  un 
mot ,  il  paroît  de  la^même  nature:  cependant  l'Obfervateur  demeura  in- 
certain fi  c'eft  le  véritable  Caria -Fiftula,  parcequ'il  n'y  trouva  point  de 
poulpe  noire. 

Il  vit  des  tamarins  fauvages,  qui  ne  font  pas  fi  gros  que  les  tamarins      Tamarins 

ZFL  Fart.  Q  francs,  fem-ages. 
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DMCRimoK   ffancs ,  quoiqu'ils  leur  reffemblent  beaucoup  par  l'écorce  \&  la  feuille'; 

^^TiMottf *    des  figuiers  fkuvages ,  moins  gros  que  ceux  de  rAmérique ,  &  dont  les  fi- 

\    ^  gués  ne  croiffent  point  à  part  fur  les  branches ,  mais  viennent  par  bouquets 

Figuiers  de  j^  quarante  ou  cinquante,  autour  du  corps  de  l'arbre,  &  de  fes  ffoffés 

Timor.  branches,  depuis  la  racine  jufqu'au  fommet.  Elles  font,  à-peu-près,  delà 

grofleur  d'une  pomme  fauvage ,  verdâtres ,  &  pleines  de  petits  grains 

blancs ,  mais  fans  fuc  &  fans  goût.  Le  tems  de  leur  maturité  ed  le  mois  dd 

Novembre. 

Arbre  de         Entke  quantité  d'arbres,  qui  peuvent  fervir  à  toutes  fortes  d^ufages» 

ûndal.  Qii  trouve,  à  Timor,  le  fandal,  dont  les  plus  hauts  reffemblent  beaucoup 

au  pin.  Ils  6nt  la  tige  droite  &  unie;  mais  ils  ne  font  pas  fort  épais.    Le 
Palmiers      jj^jg  ^^  ^ft  ^^^ ,  péfant ,  &  rougeâtre ,  furtout  vers  le  cœur.    On  voit  ici 

qui  ne  le  trou*         -  y*  »  i    •  t^         •         »        •       a     j 

veDt  qu'à        ^^^^^^  ^^  quatre  fortes  de  palmiers ,  que  Dampier  n  avoit  vus  dans  aucun 

Timor,  autre  lieu.    Les  troncs  de  la  première  efpèce  ont  fepç  ou  huit  pieds  de 

circonférence ,  &  jufqu'à  quatre  •  vingt  -  dix  de  hauteur.  Leurs  branches 
croiffent  vers  le  fommet ,  comme  celles  du  cocotier  ;  &  leur  fruit  refTem- 
ble  aux  noix  de  coco;  mais  il  efl  plus  petit,  de  figure  ovale,  à-peu-près 
de  la  groffeur  d'un  œuf  de  canne.  L!i  coquille  en  eit  noire  &  dure ,  avant 
fa  maturité.  Il  efl:  rempli  d'une  chair  fi  dure,  qu'on  ne  fauroit  la  manger; 
&  quoiqu'il  ait  un  petit  vuide  au  milieu ,  on  n'y  trouve  pas  cette  eau ,  ou 
ce  petit  lait ,  qui  tait  rechercher  les  noix  de  coco.  En  meuriffant ,  fa  co- 
quille devient  jaune,  molle,  charnue,  &  pleine  de  petites  fibres:  mais 
sdors  elle  tombe,  &  pourrit  à  terre,  où  elle  fent  fort  mauvais. 
D'autres  palmiers  ne  font  pas  moins  gros  &  moins  hauts  que  les  pré- 
,  cédens:  leur  tronc,  comme  celui  de  tous  les  palmiers,  efl  droit  &  fans 
branches  jufqu'à  la  tête;  mais  au  lieu  d'y  jetter  quantité  de  longues  bran- 
ches vertes,  ceux-ci  n'en  ont  que  de  courtes,  d'un  pied  de  long,  à- 
peu-prés  de  la  groffeur  du  bras,  dont  chacune  fe  partage  en  plufieurs  peti- 
tes, verbes  coriaces,  qui  pendent  chargées  de  fruit,  comme  autant  de  gla- 
nes d'oignons.  Ce  fruit  efl  aufli  gros  que  nos  groffes  prunes,  &  chaque 
arbre  en  porte  plufkurs  boiffeaux.  Les  branches ,  qui  le  foutiennent  >  ne 
fortent  de  la  tige  qu'à  cinquante  0(j  foixante  pieds  de  hauteur;  &  le  tronc, 
qui  efl  de  grofleur  égale  jufqu'à  cette  élévation,  diminue  peu  à  peu,  de-là 
juf^u'au  fommet,  où  n'étant  pas  plus  gros  que  la  jambe  d'un  homme,  il  fe 
teimine  en  moignon.  Comme  l'arbre  n'a  pas  d'autre  verdure  que  celle  du 
fruit,  il  a  l'apparence  d'un  tronc  mort. 

ïfpèccdepîik      Entre  divers  arbres  de  haute  futaye,  qui  ne  portent  aucun  fruit,  & 

dont  les  tiges  font  fort  droites ,  Dampier  en  admira  un  >  qui  lui  parut  ap- 
procher beaucoup  de  nos  pins.  Il  croît  en  abondance  autour  de  Tlfle ,  à 
peu  de  diflance  du  rivage.  Le  bois  en  efl  dur ,  rougeâtre  &  péfant. 

Les  fruits  de  Timor  font  les  mêmes  que  dans  la  plupart  des  autres  Con- 
trées des  Indes  ;  mais  il  parok  que  les  Infulaires  en  doivent  une  bonne  par- 
tie aux  Portugais  &  aux  Hollandois ,  qui  les  y  ont  tranfî)lantés.  Damnier  jr 
Iferbe^^noni-  trouva  une  herbe  fauvage,  qui  fe  nomme  Calalalou,  en  Amérique,  &  qui 

mée  Calala-      ^^  j^j  ^^^  ^^  moins  agréable  &  moins  faine  que  les  épinars.    l-'lfle^ 

produit  naturellemeat  du  pourpier  ^  du  fenouil  marin ,  âc  a  autres  herbes 

con- 
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connues  des  Européens.  Le  blé  dinde  y  croît  avec  peu  de  culture.  '  Cefl: 
la  nourriture  commune  des  Habitans  ;  mais  les  Portugais  &  leurs  voilins 
fément  un  peu  de  riz. 

Les  animaux  terreflrps  de  l'Ifle  font  les  bufles  y  les  chevaux ,  les  porcs , 
les  vaches ,  les  chèvres ,  les  brebis  ^  les  finges ,  les  guanos ,  les  lézards ,  & 
quantité  de  ferpens.  Outre  les  bufles  &  les  porcs  domefliques ,  on  en  trou- 
ve ,  dans  les  forêts  &  les  montagnes ,  une  prodigieufe  quantité  de  fauvages , 
que  chacun  peut  tuer  librement.  On  ne  doute  point  que  les  chevaux ,  les 
brebis ,  &  les  chèvres ,  n'ayent  été  apportés ,  à  Timor  y  par  les  Portugais  & 
les  Hollandois.  Il  ne  paroît  pas  même  qu'ils  s'y  foient  heureufement  mul- 
tipliés. Dampier  ne  vit  des  bœufs  &  des  vaches ,  qu'aux  environs  du  Fort 
de  la  Concorde.  Mais  Tlfle  n'ed  que  troc  peuplée  de  fmges  &,  de  feipens. 
On  y  trouve  un  grand  nombre  de  lerpens  jaunes,  de  la  grofTeur  du  bras, 
&  longs  de  quatre  pieds;  moins  dangereux  apparemment  qu'une  autre 

^  efpèce ,  dont  la  feule  defcription  fenu>le  annoncer  la  malignité.  Ils  ne 
font  pas  pl'as  gros  que  le  tuyau  d'une  pipe.  Leur  longueur  efl  de  cinq 
pieds.  Ils  font  verds  par  tout  le  corps.  Ils  ont  la  tête  rouge,  plate,  & 
de  la  grofleur  du  pouce. 

Entre  les  volatiles ,  on  diftingue ,  par  le  nombre  autant  que  par  la  beau- 
té ,  les  coqs  &  les  poules  fauvages ,  les  aigles ,  les  faucons  ^  deux  fortes  de 
pigeons ,  Its  tourterelles ,  les  corbeaux ,  trois  ou  quatre  Ibrtes  de  ^orro- 
quets ,  les  pçrruches ,  les  cacatous ,  &  les  merles  ;  fans  compter  une  infini- 
té de  petits  oifeaux,  de  diverfes  couleurs,  qui  font  retentir  les  Bois  d'une 
charmante  mélodie*  Les  Anglois  du  Vaifleaux  de  Dampier  en  nopimèrent 
un  YOifeau  à  répétition  ^  parcequ'il  chantoit  fix  notes  deux  fois  de  fuite, 
&  que,  les  commençant  aune  voix  haute  &  perçante ,  il .  les  finiflbit  d'un 
ton  aflez  bas.  Sa  groifeur  dA  celle  d'une  alouette.  Il  a  le  bec  petit ,  noir 
&  pointu,  les  aîles  bleues ,  la  tête  &  le  jabot  d'un  rouge  pâle,  &  une  raye 
bleue  autour  du  cou.  Les  oifeaux  de  Mer  font  le  guerrier,  leboubi,  le 
faucon  pêcher ,  le  héron ,  le  golden ,  le  chafFeur  d'écreviifes  &  d'autres 
éfpèces.  On  ne  voit  guères  de  volaille  domeftique,  ^ue  chez  les  Hollan- 
dois &  les  Portugais.  Les  forêts  font  remplies  d  abeilles,  qui  produifent 
quantité  de  miel  &  de  cire.  w 

Mais  Dampier  parle,  avec  beaucoup  plus  d'admiration,  des  richefles  de 
la  Mer,  quoique  les  Infulaires  ayent  (i  peu  de' goût  pour  la  pêche,  qu  a  pei- 
ne leur  connoît-on  quelques  Barques  employées  à  cet  ufage.  On  trouve 
.  en  abondance,  autour  de  leurs  Côtes,  des  muges ,  des  baffes ,  des  brêmesT, 
de^  maquereaux ,  des  brochets,  des  perroquets  marins,  des  gars,  des  poif- 
fons,  que  les  Anglois  ont  nommés  Ten^PounierSy  parcequ'Hs  péfent  tous 
dix  livres;  des  feches,  des  rayes  bouclées,  des  rayes  fauteufes,  des  rayes, 
dont  la  peau  fert  à  faire  des  .râpes  &  des  étuis,  des  mangeurs  d'huitres , 

-  des  cavallis ,  des  cqngres  »  des  rougets ,  des  chiens  marins  ,  &  quantité 
d'autres  poiâbns.  Les  rayes  font  en  fi  grand  nombre ,  qu'on  ne  retire  ja* 
mais  lafenne,  fans  en  amener  plufieurs.  Il  s'en  trouve,  dont  la  queue  a 
treize  pieds  de  long.  Les  mangeurs  d'huitres  ont  la  figtfre  des  cavallis ,  & 
font  à-peu-prés  de  la  même  groUeur.  Ils  ont ,  dans  le  golier ,  deux  os  fort 
^pais,  durs  &  plat&j  avec  lefquels  ils  cafFeat  la  coqujUe,  pour  avaller  en» 
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fuite  le  poiflTon  Qu'elle  renferme.  Auffi  trouve- t*on  toujours,  dans  leur  efto- 
mac ,  quantité  de  ces  coquilles  en  pièces.  Il  y  a  trois  fortes  d^huitres  ;  des 
huitres  communes ,  mais  fort  plates  ;  de  longues ,  qui  vieiment  en  abon- 
dance fur  les  rochers  ;  &  de  grofles  »  dont  les  écailles  font  fi  bolTues  &  fi 
raboteufes ,  qu'on  ne  les  diflingue  pas  aifément  des  pierres.  Trois  ou  qua* 
tre  fuffifent  pour  rafFaiier  Thomme  le  plus  affamé.  Les  pétoncles  ne  font 
pas  moins  cummuns.  C'cfl  un  coquillage  gras ,  de  bon  goût  »  &  de  lagrof- 
feur  de  la  tête  d'un  enfant,  dont  1  écaille  eft  quelquefois  d'une  rare  beauté. 
Enfin ,  les  Côtes  de  Timor  font  remplies  d'écreviifes ,  de  chevrettes ,  de 
tortues  vertes  ;  &  Ton  y  voit  aufli  quelques  crocodiles  ^  de  i'efpèce  que  les 
Voyageurs  Anglois  ont  nommés  JUgators  (e). 

(e)  Dampier»  ibidem, 

llfles  vùijines  de  Tmtnr  ^  de  Solar, 

DANS  la  defcriptîon  que  Valentyn  donne  de  ces  deux  Ifles,  il  y  Joint 
celle  de  plufieurs  autres,  qui  en  font  voifines,  &  dont  il  fumrade 
rapporter  les  noms ,  avec  ce  qu'elles  ont  de  plus  remarquable.  Il  com- 
mence cette  defcription  à  rifle  Saleyer^  au  devant  de  la  Baye  de  Boni  ^^ 
dans  rifle  Celebes ,  d'où  continuant ,  au  Sud-Eft ,  à  environ  trois  lieues  de 
didance,  on  trouve  celle  de  Calauro,  qui  a  fept  ou  huit  lieues  de  longueur 
fur  cinq  de  large.  A  fon  .Nord-Eft  eft  Yljk  Haute ,  environnée  d'un  Banc  de 
fable ,  o:  au-delà ,  toujours  du  même  côté ,  font  une  vingtaine  d'Ifles  &  de 
Bancs,  qu'on  nomme  les  IJles  des  Tigres ,  &  qui  occupent  en  quarré  un  efpace  de 
quinze  à  feize  lieues  ;  Quatorze  lieues  à  l'Ëft  de  ces  Ifles,  on  a  celles  cfe  Groe* 
newoudjdu,  Lézard,  &  de  Batalaja^  dans  une  étendue  d'environ  fix  lieues.  A 
pareille  diftance,au  Sud  des  Ifles  des  Tigres,  eft  un  Banc,  nommé  Heilbot^ 
de  trois  ou  quatre  lieues  de  circonférence ,  &  tout  parfemé  de  pointes  de 
rochers.  Neuf  lieues  à  t'Ëft  de  ce  Banc ,  font  les  deux  Ifles  de  Scbiedam  ^ 
fuivies  y  fept  ou  huit  lieues  au  Sud  Eft ,  de  celle  de  Batou  Pandjang,  &  deux 
Ueues ,  Eft  Quart  de  Nord ,  de  celle  de  Ba$a  Carimau ,  fans  compter  deux 
autres  petites,  afti  Sud-Oueft  defquelles  on  trouve  celles  du  Cheval  de  pojie^ 
&  de  keffa  Gouroc^  peu  confidérables.  Loufa  Radja^  fept  ou  huit  lieues 
plus  loin ,  au  Sud-Oueft ,  en  a  aulB  quelques-unes  fans  noms.  On  vient  en* 
luite  à  cette  rangée  de  grandes  Ifles,  connues  par  la  Relation  de  Dampier, 
&  dont  la  plus  Occidentale  eft  Stmbawa ,  oui  a  près  de  huit  lieues  de  long 
fur  cinq  de  large.  A  TEft  fe  préfente  flfle  Ende ,  autrement  nommée  •  le 
Pays  de  Flores  ;  Ces  deux  Mes  lont  accompagnées  de  Quantité  de  petites , 
dont  la  pTupart  n'ont  point  de  noms.  On  donne ,  à  l'Ifle  Ende ,  quarante- 
trois  lieues  de  longueur  ;  Sa  plus  grande  largeur  eft  de  treize  lieues  au  mi- 
lieu; mais  eUe  diminue  cônfidérablement  vers  k$  extrémités.  A  cinq  lieues 
de  fa  Pointe  Occidentale,  on  a  l'Ifle  Nemba,  de.fept  lieues  de  fong  fur  deux 
de  large.  Pulo  TJhndana^oa  YIfle  du  Bois  de  Sandaî^  qui  fuit  au  Sud,  s'étend 
à  plus  de  trente  lieues  Eft-Sud-Eft,&  delà  moitié  en  largeur,  mais  fe  retre«  " 
ciiFant  vers  les  deux  bouts*  On  dit  qu'il  y  a  des  forêts  entières  de  bois  de  fan- 
dal,    Ceft  J'Ifle  que  Dampier  décrit  fous  le  nom  d'Jnabao.    Vis-à-vis  de  ér 
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*  Baye,  au  Sud-Sud-Efl:,on  voit  la  petite  Ifle  Sauvo.  A  TEft  de  la  Pointe  Sud-    i^"»  ^o^"- 
Eft  de  rifle  Ende ,  entre  cette  Me  &  celle  de  Solor ,  on  a  Tlfle  Serbîte,  fort  ^^^^Jq^qI 
haute,  mantagneafe  &  chargée  de  bois,  de  fept  lieues  de  long,  fur   " 
trois  ou  quatre  de  large.    Elle  eft  féparte  du  Pays  de  Flores  par  un  Canal 
d'environ  deux  lieues  de  large  &  trois  de  long ,  &  Ton  trouve  un  pareil 
Canal  entre  Solor  ôc  Serbite.    A  TEft  de  Solor  on  a  Tlfle  Lombatta ,  &  quel- 
ques autres  petites,  comnae  Batufmiraj  Pontare^  &c.    Vis-à-vis  cette  der- 
nière Ifle,  à  deux  lieues  de  diftance,  à  TEft,  fevoitl'Ifle  Ombo^  nommée  auf- 
ù  Emmer  »  de  quatorze  lieues  de  long ,  fur  cina  ou  fix  de  large.    Les  Hol- 
laodois  ont ,  dans  Tlfle  Solor ,  le  Fort  Hetai ,  oc  les  Portugais  deux  Places  » 
nomsiées  Lrfmm  &  Larentmke.    Timor  efl;  au  Sud  de  ces  Ifles.    Valen- 
Vfi  lui  donne  quatre  -  vingt  lieues  de  longueur  ;  mais  fa  largeur  eft  fort 
in^rale. 

On  négocie,  dans  cette  Ifle,  des  efdaves,  de  la  cire,  de  du  bois  de  fan- 
dal,  dont  on  peut  tirer,  chaque  année,  environ  deux  mille  bahars,  à  ciiiq 
cens  foixante  livres  poids  de  Hollande  le  bahar  ;  &  c*cfl:  principalement 
pour  ce  bois  que  la  Compagnie  conferve  cet  Etabliffement ,  à  càufe  du 
, grand  débit  qu  il  a  dans  la  Chine:  la  cire  y  eft  à  bon  compte.  Le  Corn-; 
merce  de  Solor  eft  encore  moins  confidérable  que  celui  de  Timor  ;  on 
en  tire  les  mêmes chofes,  &,  outre  cela,  ce  qu'on  appelle,  en  Médecine, 
la  Pierra  Solor  ^  qui  eft  une  efpèce  de  bezoar^  qu'on  croit  foûvetain  contre 
lespoifons» 


IJUs  ii  reffort  du  Gouvernement  de  Banda. 
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LE  Gouvernement  de  Banda  s^étend  àplufleurs  Ifles  au  Sud -Eft  &  air 
Sud-Oueft,  dont  on  s'eft  engagé  de  parler  à  foccafion  des  Terres  Auf- 
trales»  Les  premières  commencent  à  r  Orient  de  la  grand'e  îfle  Ceram. 
Telles  font  Tenimbar^  Goram,  Sahwakkiy  Manabokka^  MattebellOy  Coaffe* 
voujj  Kowtekffe^  T^jw^r,  remarquaWe  par  fon' Volcan,  dont  l'éruption  fe  fit,. 
en  1656,  avec  un  terrible  fracas.  Cette  dernière  Ifle  eft  à  trente- cinq  lieues' 
tle  Banda,  &fuivie  de  celles  de  iSof» ,  de  Caudar^  de  Cawœer^  qui  fournit 
beaucoup  de  potteries ,  de  ^fca^  7>/b,ou  ks  Trois  Frères  y  trois  petites  If- 
ies  fituées  en  triangle,  &  enfin,  d'^un  grand  Banc  de  fable,  nommé  iîâifio,  qui 
a  bien  quatorze  lieues  de  circuit ,  &  où  fe  voyent  trois  petites  Ifles.  Deux 
tieuesà  l'Eft  de  ce  Banc  on  en  trouve  un  autre,  à-peuprès  de  la  même 
grandeur. 

O»  pafle  ici  encore  quelques  Bancs  &  quelques  petites  Blés ,  de  peu 
d'importance,  pour  venir  àkey  fVatela^  ou  le  Peut  Kej^  qui  peut  avoir  Petit  Key.- 
trente-quatre  lieues  de  circuit,  &  dont  le  côté  Septentrional  ofire  une; 

Sande  Baye  ronde ,  de  quatre  lieues  de  long ,  fur  autant  de  profondeur^ 
u  Sud-Oueft  on  voit  un  Banc  de  dix  à  douze  Reues  de  tour ,  lurmonté  de  • 
quelques  ïûois.X^  Grand  Key ^  autre  Ifle,  peu  éloignée  de  celle-ci;  aWt^ 
vingt  lieues  d'étendue.  On  donne ,  à  fa  partie  Septentrîdnale ,  quatre  oa 
cinq  lieues  de  largeur;  mais  elle  diminué  depuis  le  milîeu,  au  Sud,  Jufqu'à 
trois.  Sa  diflance  Eft  -  Sud  •  Eft  de  Banda  eft  comptée  à  cinquante  lieues. 
Ces  deux  Ifles ^  le  Grand  ôc  le  Petit  Key ,  font  fort  hautes,  montagneufes*; 
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&  arrofées  de  quantité  de  Rivières.  Le  Grand  Key  a  environ  quarante 
lieues  de  circuit.  X-es  Habitans  de  pes  Ifles  font  en  guerre  continuelle  en* 
tr'eux.  Ils  vendent  leurs  prifonniers  pour  efciaves  aux  Bandanois ,  qui  les 
achètent  à  vil  prix.  Toute  la  connoiuance  que  ces  Sauvages  ont  de  l'Etre 
fuprême ,  c'eft  qu'ils  favent  par  tradition  qu'il  a  créé  leur  Pays.  Dans 
leurs  entreprîfes  ils  ont  coutume  d'implorer  la  protection ,  après  avoir  trai- 
té tout  leur  Village ,  &  facrifié  quelques  porcs  &  quelques  booes  à  leur 
idole ,  qui  ed  attachée  à  une  perche.  Ces  prières  font  accompagnées  d'u* 
ne  infinité  de  grimaces  f  4e  contorfions  &  de  fingeries  ridicules.  Ces  In* 
fulaires  (ont  ton  bruns  &  de  taille  avantageufe ,  avec  de  longs  cheveux 
crépus.  Ils  font  ferviables ,  de  bon  naturel ,  &  fidèles.  Chaqne  Habitation 
eft  partagée  entre  trois  ou  quatre  Orancaies ,  qui  y  exercent  toute  l'auto*- 
rite  ,  fans  aucune  marque  qui  les  diilingue  des  autres ,  fi  ce  n'efi:  que  qudques* 
ims  ont  neuf  ou  4|x  anneaux  d'or  aux  oreilles ,  &  un  habit  d'écorce  d'arbre , 
ou  même  d*éto£Fe  bleue.  II  ne  tirent  point  de  revenus,  msds  font  obligés  « 
comme  le  dernier  de  leurs  Sujets ,  de  chercher  leur  nourriture  dans  la  pé-* 
che ,  la  chafie  »  &  le  produit  de  leurs  planutioos.  Leurs  cabanes  font 
élevées  fur  des  pieux  «  à  trois  ou  quatre  pieds  de  terre»  ou  dreiTées  fur  des 
rechers  le  long  du  rivage.  En  16249  les  HoUandois^  que  les  Commerce  a-* 
voit  amenés 9  virent,  iurleriv^tge  Oriental,  fept  Habitations  voifines ,  qoi 
pouvoient  mettre  enfemble  quatre  mille  hommes  en  campagne.  Ils  écoient 
en  guerre  ,  depuis  quatre  ans,  contre  une  quarante  d'autres  Villages  au 
Sud  de  rifle ,  &  dans  cet  efpace  de  tems  ils  avoient  bien  perdu  quatre 
cens  hommes.  Cette  guerre  provenoit  de  l'infraâion  de  quelques  {nrivilè- 
ges  particuliers  fur  la  manière  de  faire  leur  pêche.  La  jiutice  efi;  fevère 
rhp^  ces  Peuples.  LWaflimat  y  efl:  puni  de  mort,  de  même  que  l'adultè- 
re ,  avec  cette  circonAance ,  que  l'amant  &  la  femme  font  livrés  à  la  i^n- 
Séance  du  mari^  qui  pour  l'ordinaire  les  poignarde  l'un  &  l'autre,  il  y  a 
es  peines  proportionnées  à  la  grandeur  des  vols  ;  c'efi:  d'avoir  les  quatre 
doigts  delà  main  droite  coupée,  d'être  privé  d'une  oreille,  oU  condamné 
à  l'amende,  qui  efl:  appliquée  au  profit  de  toute  l'Habitation.  Les  hommes 
prennent  autant  de  femmes  qu'ils  peuvent  nourrir ,  mais  les  liens  du  maria- 
ge ne  durent  qu'auffi  lone-tems  qu'ils  fe  trouvent  bien  femble  ;  &  après 
leur  fôparation ,  le  mari  &  la  femme  font  libres  de  contraâer  de  nouvelles 
alliances.  Les  parens ,  après  être  convenus  de  la  dot  pour  leurs  enfads» 
donnent  un  feftin  à  tout  le  Village ,  &  les  Convives  jugent  enfuite  qui 
des  deux ,  de  l'Epoux  ou  de  rEpoule ,  furvivra  à  l'autre  j  on  leur  fait  mâch» 
le  bétel ,  &  iidiû  dont  le  marc  efl:  le  plus  pâle ,  doit  ;  félon  leur  opinion , 
mourir  le  premier.  Cette  cérémonie  fert  en  même-tems  de  confirmation  au 
mariage.  Quand  un  homme  de  difiinâion  meurt,  on  l'embaume  avec  des 
huiles  &  des  aromates  ;  enfuite  on  le  pend  dans  un  cercueil ,  au  toit ,  foué 
lequel  on  fait  du  feu  pendant  fix  ou  douze  mois ,  félon  la  qualité  du  mort^ 
jufqu'àce  que  le  cadavre  (bit  entièrement  fec;  après  quoi  ils  le  mettent  en 
terre.  Ils  ont  auffi  coutume  de  donner  dans  ces  occafions ,  un  feflin  à 
tout  le  Village,  &  quelques  préfens  à  leurs  amis,  pour  qu'ils  aDQfi:ent  à  pleu^ 
rer  le  mort  ;  &  ces  lamentations ,  où  ils  fe  relèvent  les  uns  les  autres ,  du- 
rent fouvent  un  mois  ;   mais  un  homme  du  commun  eft  enterré  d'abord 
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fjUtf  antre  cérémonie*  Pout  marque  de  deuil,  ils  font  couper  leur»  die- 
veux,  &  portent  des  anneaux  aux  bras  &  aux  jaaibes,  avec  une  ceinture 
de  joncs  autour  des  reins ,  qu'ils  y  laiiTent  tant  qu'elle  tonobe  d  elle-même. 
Ils  fe  fèvzent  wffî,  pendant  quelque-tdtn»,  de  certains  alimens ,  &  fe  donnent 
garde  de  ne  point  rire,  ou  prendre  part  à  de  vaines  réjouilTances.  Ces 
Peuples  vont  pref^ue  nuds ,  a  TexcetHion  des  reins*  Ils  ont  peu  de  meu- 
bles dans  leurs  maiibns.  Leur  nourriture  confîfte' principalement  en  fagu,' 
pifang,  &  en  racines.  Leur  boiilbn  efl  le  towak,  qui  fedifHlIe  de  l'arbre 
dufagu,  &dereau  de  puits.  L'or,  les  dents  d'éléfant^  &  quelques  vê- 
temens  font  leurs  richefles.  Le  fils  aine  fuccède  à  fon  père  dans  le  gouver- 
nement^ mais  tous  les  enfans  iiérkent  par  portions  égales.  Ih  obt  des 
porcs  &  dea chèvres;  mais  il  ne  s'y  trouve  de  chevaux,  de  bufles,  &  de 
bêtes  à  corne,  nue  depuis  peu  d'années;  leurs  armes  font  lé  bouclier,  le  fa- 
bre,  l'arc,  les  flèches ,  &  les  zagayes ,  dont  ils  fe  fervent  avec  une  mer- 
veilleufe  adrefle.  Ui  ont  auffi  quelques  petites  pièces  dé  fonte  fur  leurs 
Coracores  (a). 

Quinze  lieues  à  l'Efl:  duGrand  Key,  on  a  les  Ides  à'Armvr^  éloignées  Ifle^AroniTr 
de  ibixante-cinq  lieues  de  Banda,  &  de  dix -huit  à  vingt  de  la  Nouvelle 
Guinée.  Ces  Illes  font  bafles ,  pûtes  &  chargées  de  bois»  Pour  s'y  rendre 
de  Banda ,  la  route  eft  par  les  Ifles  de  Tewer  &  de  Cauwer.  Les  Mes  d'A- 
rouiv  font  fort  habitées ,  & ,  depuis  1 02  3 ,  fous  la  dépendance  de  la  Compagnie 
Hollandoife.  On  y  comptoit  autrefois  (bixante-dix^  Négreries.  La  princi- 
pale tHJVokamy  où  les  Hollandois  ont  un  poi[le  fortifié  de  paKflades.  On  % 
n'y  trouve  point  de  Rivières,  &  la  mauvaife  qualité  de  l'eau  de  puits,  ou 
de  qudques  étangs,  eft  une  ctufe  apparente  '<les 'mtdadiâs  aiïxqqéHes' les 
Européens  y  font  fujets.  Les  Znfulaires  refl^mblent  beaucoup ,  par  leurs 
mœurs ,  à  ceux  du  Grand  &  du  Petit  Key.  Valentyn  a  donné ,  de  ces  Ifles  ^ 
une  Caite,  qui  ne  s'accorde  nullement  avec  celle  que  l'on  fit,  en  17^  i 
de  la  Partie  Orientale  de  la  Mer  des  Indes.  Mr.  Banville  les  place  afleir 
bien  dans  fa  Carte  d'Aile  ^  publiée  en  1752,  exeepté  qu'il  n'en  met  que 
quatre  au  lieu  de  fix.  Leur  principal  produit  eft  le  fagu ,  &  des  efclaves , 

2 u'ils  enlèvent  dans  la  Nouvelle  Guinée  &  ailleurs ,  pour  venir'Ies  vendre  à 
landa.    On  trouve,  près  du  Village  Abtinga^  un  Banc ,  oùTon  pêdie  des^^ 
'perles ,  mais  petites  pour  la  plupart  ;  Cependant  Vsdentyn  dit  en  avoir  vu 
de  plus  gro0es  que  des  pois ,  oc  de  belle  eau.   On  trouve  aoffi ,  dans  ces 
Ifles ,  des  oifeaux  de  paradis.    En  1 707 ,  il  y  avoic ,  à  Ai'ouw ,  environ; 
deux  cens  vingt  Chrétiens  de  quatre-vingt-dix  Ecoliers. 

R  ç  V  £  N  aN  s  %u  Sud  du  Petit  Key  y  pour  continuer  Ténumération  de  plu^ 
fieurs  autres  liles,  qu'on  trouve  encore  dans  cette  psurtie.  Telles  font  celles^ 
deiTe^mfer,  Mojf^  TmemberÔc  Larity  éloignée  d'environ  deux  lieues  de^ 
Simàr  Lâost,  grande  Ifle ,  autobr 4e  laquelle  on  a  les  fuivantes;  Ceraj  Sike^ 
Vêu ,  Bouto ,  Mifi  Kcmouter ,  Namegang  Teng ,  MâJJide ,  -  Babber ,  qui  a  en  vis- 
ion dix  lieues  de  circuit ,  éc  où  les  Hollandois  tiennent  une  garde,  pour 
en  écarter  les  étl^angers.    EhutBUy  Kebet,  Ijat,  font  d'autres  petites  liles^ 

♦  •  voifîncs- 

(a)  Ces  éclaircifiemens  font  dtés  4'uQ  Ménoîre  dreiTé  i  botd  du  YdchC  Goa,  qoj  fu& 
envoyé  aux  Mes  de  Key,  en  1624.  '  '  *' 
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vohines  de  Babber  »  &  fituées  au  Sud-Eft  de  Banda.  On  compte  encore 
Cerouva^  YJJle  des  Oifeaux^  &  ^S/^  »  où  commencent  les  Ifles  du  Sud-Oueft 
Elles  n'ont  prefaue  rien  de  plus  intéreilant  que  leurs  noms.  Teuw ,  Certmat* 
ten^  Nif émane  oc  Korfewelan\  font  environnées  de  quelques  autres  petites  » 
de  Bancs,  &  de  Rochers.  L'Ifle  Damme^  qui  a  fix  lieues  de  long  fur  deu:K 
de  large 9  fe  fait  remarquer  par  Ton  grand  Volcan.  Sa  fituation  eft  à  cin- 
quante-fix  lieues  de  Banda.  Les  Hollandois  y  avoient  bâti ,  en  164(5,  une  For* 
tereile,  qui  portoit  le  nom  de  Bourg  Guillaume^  ou  de  Naffau^  mais  Tair 
mal  fain,  qu'on  y  rerpire^J'a  fait  abandonner  depuis  >  quoiqu'on  y  navige 
bien  encore.  Trente  -  fix  lieues  au  Nord  de  Damme  &  vingt-deux  au  Sud- 
Oued  de  Banda,  fpnt  les  deux  IHes  des  Tortues.  On  a  enfuite  les  Ifles  JLoib^^, 
Moa^  Leti^  Kiffer,  oa  Fener,  Etter^  Teralta,  Vljle  Brûlante^  &  les  Ifles  de 
Nouja  Pinbos ,  à  feize  lieues  au  Nord-EH:  de  celles  des  Tortues.  Ce  font-là 
toutes  les  Ifles  principales  au  Sud-Eft  &  au  Sud-Ouéft  de  Banda.  Une 
defcription  exaâe  de  leur  pofition,  de  leur  grandeur  &  de  leur  figure  «  fe- 
roit  trop  ennuyeufe;  la  vue  d'une  bonne  Carte  peut  fuppléer  le  mieux 
aux  particularités  que  nous  avons  cru  devoir  omettre. 

IJUs  des  Pêfmuy  pris  de  la  Neuvelle  Guinie. 

DAmpier  conje£t:uroit  jufte ,  lorfqu'il  a  penfé  que  toute  la  Terre 
des  Pap(nu ,  qu'on  repréfentoit  comme  une  Penînfule  tenant  à  la 
Nouvelle  Guinée,  n'écoit  qu'un  amas  d'Ifles,  &  que  ce  qu'on  prenoit  pour 
des  Rivières,  étoit  autant  de  Détroits.  Le  fait  a  été  mieux  vérifié  de* 
puis,  qu'il  ne  lui  fut  poffible  de  le  faire  alors.  On  a  drefle ,  en  1722 ,  une 
Carte  exaâe  de  ces  Ifles.  Elles  s'étendent  dans  la  longueur  de  près  de 
trois  d^és  de  Latitude,  depuis  le  Continent  de  Guinée,  jufqu'à  rifle  Gi- 
Jolo.  La  plus  Septentrionale  de  toutes  elt  fFàigeeuw ,  dont  la  Côte  Nord 
s'étend  fur  environ  un  degré  de  Latitude  Nord ,  à  vingt-fîx  lieues  de 
l'Oueft  à  TEO:,  &  dix  dans  fa  plus  grande  largeur  du  Sud  au  Nord  (a).  A 
la  Côte  du  Midi ,  un  Golfe  profond  pénétre  fi  avant  dans  les  terres ,  qu'il 
les  fépare  presque  en  deux  parties.  L'Ifle  Mangin  eft  dans  cette  Baye. 
L'Ifle  Waigeeuw  contient  fix  Négreries.  A  fon  Midi  font  les  petites  liles 
Sebiaf  ^  Toye^  Bocke^  Lama^  &c.,  avec  un  grand  nombre  de  Rochers  &* 
d'Iflpts;  rifle  Gammen^  de  neuf  lieues  d'Orient  en  Occident,  &  de  qua« 
tre  du  Nord  au  Sud.  Un,  Détroit  fort  courbe  &  fort  ferré  la  fépare  de 
Waigeeuw.  Elle  elt  bornée ,  au  Midi ,  par  un  autre  Détroit  plus  large ,  qui 
a  au  moins  quatre  lieues.  Dans  ce  Détroit ,  nommé  Neeuto ,  par  où  Dampier  a 
naflë,  efl:  one  Ifle  étroite  de  même  nom ,  longue  de  trois  lieues  &  demie  de  TEft 
à  rOueft.  L'Ifle  PaUntaj  qu'on  trouve  au  Sud  du  Détroit,  efl:  longue  de 
dix-neuf  lieues^  du  Nord-Ëfl;auSud-Oueft,  &  large  de  quatre.  Ellefe 
termine  en  Pointe  vers  l'Orient.  Cette  Pointe  fe  nomme  Gagelola  ;  celte  de 
l'Occident  Mmkaûe.  Ij  y  a  apparence  que  c'efl:  cette  dernière,  qui  efl: 
connue  des  Géographes  fous  le  nom  de  Cap  Mabo  :  C'eft  aufli  à  l'Ifle  Paten- 
ta, que  Ton  a  mal  à  propos  fait  commence»  jufqu'à  préfent  la  Partie  Septen- 
trionale 

{^)  Ce  font  des  lieues  d'AUemagne  de  quinze  au  degré. 
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trîonale  du  Continent  de  la  Nouvelle  Guinée.  En  fuivanc  au  Sud,  on  a  le 
Détroit  Sagev^ien ,  dont  la  direflion  eft  du  Sud-Oueft  au  Nord-Eft.  A  l'en* 
trée  efl  une  lue  de  même  nom,  près  de  la  Pointe  Dandany,  dans  l'Ifle  fui- 
vante,  au  Sud,  qui  fe  nomme  Sallawaty^  &  qui  a  dix  lieues  de  Côte  dans 
une  partie;  le  reite  forme  un  demi-ovale ^  le  circuit  du  total  efl  d'environ 
quarante  lieues*  On  y  compte  deux  Habitations.  Le  Sud  de  cette  iûe  efk 
à  trente  lieues  de  l'Eu:  de  Ceram,  qui  lui  refle  au  Sud-Oueft.  Le  Détroit 
Gallowa,  qui  vient  enfuite,  a  environ  une  lieue  de  largeur  au  Nord-Eft, 
mais  au  Sud-Ouefl  près  de  quatre.  Il  fépare  Sallawaty  de  la  Nouvelle  Gui- 
née proprement  dite.  En  y  entrant  par  le  côté  du  Sud-Oueft ,  on  apper- 
çoit,  à  ÙL  droite,  le  Cap  Occidental  de  la^Nouvelle  Guinée,  appelle  Sabelo^ 
ou  Onny ,  fitué  au  nioins  à  un  degré  &  demi  de  Latitude  Méridionale.  Le 
Détroit  eft  garni  d'Iflots. 

Revenons  au  Nord  de  Wiiigeeuw  ,  que  la  Mer  fépare  de  Gilolo.  Il  y 
a  vingt-deux  lieues  de  fa  Pointe  Occidentale  à  la  Pointe  Orientale  de  Gilo- 
lo, appellée  Pattany^  allant  du  Sud  à  TOueft.  Il  y  a  cinquante-quatre  lieue$ 
de  la  Pointe  Pattany  à  la  Pointe  Sabelo;  mais  le  terrein  de  Guinée  s'étend 
jufques  fous  la  Ligne  même  en  remontant  au  Nord,  faifant  face  au  Nord- 
Oueft;  &  depuis  Sabelo  la  Côte  retourne,  faifant  face  au  Sud-Sud-Oueft, 
jufqu'à  la  Baye  de  Rycklof  van  Goens^  à  deux  degrés  dix  minutes  de  Latitu* 
de  Méridionale.  A  fix  lieues  à  TEft  de  Pattany  eft  Tlfle  Gebey^  la  plus 
Occidentale  des  Papous ,  longue  de  cinq  lieues  d,u  Nord-Oueft  au  Sud-Eft. 
Quelques  Navigateurs  font  prife  pour  la  Nouvelle  Guinée.  Au  Sud  de 
Gebey ,  &  au  Sud-Oueft  des  lues  des  Papous  >  il  y  a  aufll  deux  autres  Ifles  af- 
fez  confidérables ,  nommées  P(?p(?&M:voa/, entre  Gebey  &  Ceram;  Mixoal 
eft  environnée  de  tous  côtés  de  Bancs  de  rocs  &  d'Idots* 
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FArous, 


Defcrtpthn  Géographique  d'une  C£te  de  la  Nouvelle  Guinée. 

EN  1705,  on  envoya  un  Yacht,  nommé  lePinfonjauneykh  découverte 
de  la  Côte  Sud-Eft  de  la  Nouvelle  Guinée ,  dont  il  trouva  la  fituation 
bien  difiFérente  de  ce  que  l'on  en  voit  fur  les  Cartes  communes;  La  Rela-. 
tion  de  cette  Courfe  eft  trop  féche  pour  qu'on  en  puiffe  fupporter  une 
lefture  fuivie.  On  prend  le  parti  de  la  réduire  en  table  ,•  pour  y  mettre 
unj)eu  plus  de  clarté.  Il  femble ,  par  les  termes  qui  commencent  &  fi- 
ïiiflent  le  Routier  Hôllandois ,  que  ce  foit  le  contour  d'une  grande  Baye 
ouverte  au  large  qu'on  décrive  ici  ;  mais  il  eft  furprenant  que  la  Latitude 
ni  la  Longitude  n'y  foyent  pas  rapportées. 

Grande  Baye  étendue,  de  l'Eft  à  l'Oueft,  de  foixante  lieues  (a).  '  Elle  en- 
tre au  Sud  dans  les  Terres ,  d'environ  trente- huit  lieues  ;  la  Pointe  Orientale 
eft  d'un  degré  &  demi  plus  au  Sud  que  l'autre  Pointe.  Ifle  B/'^«i^r,(Brulôt) 
à  l'entrée  d'Oueft  de  la  grande  Baye,  longue  d'une  lieue,  étroite,  &  en- 
vironnée de  rochers.  *Laagen  Jlompen  Hoek  &  Groene  Boompjes  fVelthôeki 
^Pointe  baffe  émonffée  &  Pointe  Occidentale  des  arbrifleaux  verds.)  Au- 

devanc 

(jo)  Ce  font  toujours  des  lieues  d'AUemagae  de  quinze  au  degré. 
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CôTEDiLA  devant,  un  Banc  de  fable,  d'environ  une  lieue  de  longueur:  deux  brafles 
ItoovELLE  J'ga^  deflus.  Bootnpjes  Oojlboek  (Pointe  Orientale  des  arbrifleaux ) ; 
•  au  Nord,  un  Banc  de  fable  audeiTus  de  leau,  d'une  lieue  &  demie  du 
Nord  au  Sud,  entouré  de  rochers-  Boompjesboek  (Pointe  desarbriflfeaux) 
&  Roodenbock  (Pointe  rouge).  Entre  ces  deux  Pointes,  une  Négrerie, 
Steilenhoek  (Pointe  efcarpée)  f^uile  Bogt  (B^ye  CsAq)  &  MaJJoyboek  (Pointe 
du  Maflby).  Deux  Ifles  très  petites,  environnées  de  rochers,  &  une  Né- 
grorie  nommée  fVaha.  Le  Pays  s'étend  Sud  &  Nord  :  il  eft  bordé  de  Bancs 
de  fable.  Ifle  Engano^  à  trois  lieues  du  rivage.  Sa  longueur,  trois  lieucf 
&  demie  du  Sud  au  Nord  :  fa  plus  grande  largeur ,  deux  lieues.  Au  Sud , 
un  Banc  long  de  deux  lieues.  Golfe  de  treize  lieues  d'étendue  du  Sud-Eft 
au  Sud.  Au  côté  du  Sud,  une  petite  Ifle.  PaiTé  la  Pointe,  fuivant  le  ri- 
'  vage,  à  environ  trois  lieues  de  l'Oueft  à  TEft,  la  Pointe  Bouferoun^  &  au- 
devant  quatre  Ifles,  nommées  Gebrooken  Eilanden  (Ifles  rompues).  Ifles 
BoMipjeSy  huit  lieues  plus  loin  à  TEfliNord-Efl: ,  toutes  deux  environnées 
de  rochers.  Banc  de  cinq  à  fix  lieues  de  long  du  Sud  au  Nord ,  deux  de 
largeur  :  profondeur ,  deux  brafles  à  bafle  marée.  Hoogen  Zuidhoek  &  Mun* 
mkshoek  (Pointe  Méridionale  haute  &  Pointe  du  Moine )  au  Sud  de  la 
Pointe  Bouferoun.  Au  côté  Septentrional  de  la  première ,  une  Ifle  de 
deux  lieues  de  long,  un  peu  moins  de  large.  Au  fond  de  la  Baye,  les 
Brabandshoedje  ^  Enkhuizen^  FaderSmitj  &c.  Ce  font  une  douzaine  d'I- 
flots  ou  Bancs,  dont  quelques-uns  refl:ent  à  fec  à  baffe  marée.  Laagen 
Zuîdboek  &  Groenen  Flakkenboek  (  Pointe  Méridionale  baffe  &  Pointe  plate 
verte)  Près  de-là,  aiguade  &  mouillage.  Pinxter  Bogt  (.Baye  de  la  Pen- 
Cecôte.)  Au-devant,  les  ItTes  de  Haerlem^  dont  les  deux  plus  grandes 
peuvent  avoir  une  lieue  de  long  fur  un  quart  de  large.  Autre  Baye  al- 
lant jufqu'à  la  Pointe  de  Kamp,  de  fept  lieues  de  large ,  &  trois  au  moins 
de  profondeur.  Vis-à-vis  font  les  petites  Ifles  Schellings.  On  peut  mouil- 
ler au  côté  Oriental  de  la  plus  grande,  à  une  lieue  du  rivage,  &,  aune 
lieue  iS:  demie  de  la  Pointe  Pentecôte,  quatre  Rivières  fe  jettent  dans  la 
Baye  vers  la  Pointe  deKarap,  qui  efl  garnie  d'éçueils  à  près  d'une  lieue 
en  Mer;  autre  Banc  de  rochers  une  lieue  plus  loin  au  Sud.  Montagnes 
hautes  &  quatre  Rivières,  en  fuivant  la  Côte  au  Nord-Efl  pendant  fjx 
lieues.  Mont  'Doodkijl  (Cercueil)  Mont  Olifant  (Eléphant^.  Le  rivage 
eft:  garni  de  fable  &  de  vafe ,  mais  à  une  lieue  l'eau  eu  paflablement  pro- 
fonde, &  Ton  peut  ancrer  en  quelques  endroits.  Geelvinks-hoek  (Pointe  da 
Pinfon  jaune).  Cette  Pointe  efl  le  lieu  le  plus  Oriental  de  la  Côte  parcou- 
rue. Il  y  a  là  trois  Rivières  &  de  quoi  faire  de  l'eau  &  du  bois  ;  Kleîn(y 
Kerkberg  (Petit  Mont  Eglife).  C'efl  une  chaîne  de  montagnes,  longue 
au  moins  de  flx  lieues,  au  bout  de  laquelle  il  y  a  une  Négrerie  &  un 
Banc.  Cette  Pointe  eft  nommée  den  Hoek  met  bet  Rif  (Pointe  au  Banc)., 
Petite  Baye  de  trois  lieues  de  long,  dont  le  bout  Septentrional  fut  nom- 
mé f^alfcben-boek  (Faufle  Pointe).  Au-devant  de  la  Baye  eft  Tlfle  Dwars  in 
de :weg  (en  travers  du  chemin),  d'une  lieue  &  demie  de  long,  à  trois 
lieues  d^  rivage.  Autre  Baye  un  peu  plus  grande,  plantée  d*arbres,  & 
près  de-là  une  Négrerie.    La  montagne  dans  le  Continent,  nommée  le 
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Croôt  Kerkberg  (Grand  Mont  Eglife),  a  deux  fommets  pointus.  Il  faut  Côte  db la 
ancrer  dan^  la  Baye  à  cinq  quarts  de  lieue  du  rivage,  dans  uae  telle  po-  Nouvelle 
fition  que  Ion  voye  le  milieu  du  grand  Kerkberg,  au-deflusdela  Né-  ^"ï^'ee. 
grerie.  Banc  de  fable  d'une  lieue  &  demie  ;  au  bout  Septentrional  de  ce  ^  '  ^  ^' 
Banc  fe  préfcnte  la  Pointe  Orientale  de  Yljle  Longue  ^  au  Nord-Eft.  Ici 
la  Côte  s'étend  vingt -fîx  lieues  de  TEft  à  TOueft,  &  Ton  trouve,  à  cinq 
lieues,  uneNégrerie,  près  de  laquelle  font  huit  petites  liles.  Cette  Habi- 
tation fe  nomme  yoi/>,  ainfique  le  Canal  de  cinq  lieues  &  demie  de  lar- 
ge, qui  coule  le  long  de  riOe  longue.  Cetce  Ifle  a  plus  de  cinq  lieues 
de  large  au  bout  Occidental  :  elle  ell  en  pointe  vers  TEft.  Ferraders  Eilath 
den  (lues  des  Traitres).'  Il  y  en  a  dix -neuf,  dans  lefpace  d*onze  lieues 
plus  loin  que  l'Habitation.  A  l'exception  de  trois  du  côté  du  Nord-, 
elles  paroiûetit  toutes  fe  joindre  par  le  moyen  des  rochers.  A  leur  bout 
Occidental,  on  voit,  au  Nord-Oueft,  un  Pays  bas  &  rompu,  de  cinq  lieues 
d'étendue;  puis  une  Pointe,  &  enfuite  une  même  étendue  de  Côtes  pa- 
reilles, allant  de  TOueft  au  Nord.  Drie  Gefufters  (les  trois  Sœurs)  trois 
petites  Ides  à  deux  lieues  &  demie  du  bout  Occidental  de  flile  longue.  EK 
les  font  féparées  par  des  Bancs  de  fable.  Tout  près  de-là ,  't  Buhig  Eilani 
(rifle  Boflue)  qui  a  plus  de  fix  lieues  de  TEft  à  fOueft,  &  près  de  deux 
de  large  ;  autre  Ifle  élevée ,  prefque  ronde ,  ^  cinq  lieues  de  la  précédente ,  & 
d'environ  fix  ou  fept  lieues  de  circuit.  Entre  l'Occident  de  l'Ifle  Boflue 
&  le  Nord  de  flfle  Engano  ,  vers  le  milieu,  un  peu  plus  au  Sud-Efl:,  font 
les  Ifles  Bouferoms ,  au  nombre  de  neuf,  fort  petites. 

Ce  Pays  ne  doit  pas  être  fort  peuplé,  puifque  dans  le  cours  de  plus  de  Naturels da 
cent  lieues  de  Côtes  de  toute  cette  grande  Baye ,  on  n'a  trouvé  qu'un  fi  Pays  amenés 
petit  nombre  de  Négreries.  Les  HoUandois  en  avoient  enlevé  fix  hommes  ;  ^  Batavia, 
avec  deux  femmes,  que  l'on  relâcha.  Ces  Sauvages  furent  conduits  à  Batavia, 
dont  il  s'en  fauva  deux ,  &  les  quatre  autres  refl:èrent  au  fervîce  de  la  Com- 
pagnie ,  qui  les  envoya  fur  fes  Vaifleaux ,  pour  leur  faire  apprendre  la  lan- 
gue, &  en  tirer  enfuite  des  lumières  par  rapport  à  leur  Pays,  où  Ton  ré- 
folut  de  les  renvoyer ,  après  avoir  tiré,  d'eux  ce  que  l'on  fouhaitoit  de  fa- 
Toir ,  pour  faire  connoitre  l'humanité  de  la  Compagnie  à  leurs  Compatrio- 
tes ,  &  tâcher  d'entrer  en  commerce  avec  eux  :  car  jufqu'alors  ils  n  a- 
voient jamais  permis  aux  étrangers  d'entrer  dans  leur  Pays;  &  le  Yacht 
le  Pinfon  jaune  étoit  le  preniier  qui  y  eut  abordé.  C'efl:  un  de  ces  Sau'- 
vages  que  le  Bruyn^  célèbre  Peintre  &  Voyageur  HoUandois,  a  deflTiné 
durant  fon  féjour  à  Batavia,  &  dont  on  voit  la  figure  dans  fon  Voyage 
des  Indes  {b).  U  eu,  peint  de  profil,  de  la  tête  aux  pieds,  ayant  en  main 
fon  arc  fingulier  &  quelques  flèches,  qui  font  de  canne,  les  unes  plus 
grofles  que  les  autres,  &  à  plufieurs  pointes,  ce  qui  rend  les  bleflures 
quelles  font  très- dangereu fes,  mais  comme  ces  flèches  font  fort  légères, 
elles  ne  portent  pas  loin.  La  figure  de  cet  Auftralien  efl:  prefque  entière- 
ment femblable  à  celle  des  Nègres  Africains.  Ces  Peuples  vont  tout  nuds^ 
avec  une  petite  ceinture  de  toile,  qui  couvre  leur  fexe,  &  un  petit  cercle 
d'y  voire  autour  de  la  jambe  gauche.    '  La 

{fc)  Tome  II.  pag.  338. 
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La  même  année,  1705,  on  envoya,  de  Timor,  trois  Bâtimens  Hollaiiw 
dois,  avec  ordre  de  mieux  reconnoicre  le  côté  Septentrional  de  la  Nou^ 
velle  Hollande.  Ils  examinèrent  foigneuf/ement  les  Côtes,  les  Bancs  de 
fable,  les  Ecueils.  Ils  ne  trouvèrent,  fur  la  route,  aucune  Terre,  mais 
feulement  quelques  roches  au-deflus  de  Teau.  .  A  onze  degrés  cinquante - 
deux  minutes  de  Latitude  Méridionale,  ils  virent  la  Côte  Occidentale  de 
la  Nouvelle  Hollande,  à  quatre  degrés  au  Levant  de  la  Pointe  Orientale  de 
Timor.  Ils  continuèrent  de -là  leur  route  vers  le  Nord,  paflerent  une 
Pointe,  devant  laquelle  il  y  avoit  un  Banc  de  fable  au-delTus  de  Teau, 
long  de  plus  de  cinq  lieues  d'Allemagne  de  quinze  au  degré  :  après  quoi 
ils  firent  voile  à  TEft,  tout  le  long  des  Côtes  de  la  Nouvelle  Hollande, 
remarquant  tout  avec  exa6iitude,  jufqu'à  un  Golfe,  au  bout  duquel  ils 
n'allèrent  pas  tout  -  à  •  fait.  C'eft  dommage  qu'on  n'ait  pas  publié  la  Carte 
qui. en  a  été  deffinée. 

Un  Voyage  auflral  bien  autrement  curieux,  s'il  étoit  auffi  authentique, 
ce  feroit  celui  d'un  Capitaine  François ,  nommé  Jean  Michel  Mirlotte ,  mort 
depuis  peu  d'années  à  Dunkerque.  Ce  Capitaine,  félon  fa  Relation  (c)^ 
parti  des  Ifles  Marianes,  faifant  voile  au  Sud,  auroit  doublé,  au  mois  de 
Septembre  17 14,  la  Pointe  Méridionale  de  la  Nouvelle  Zelande,  vue  par 
Abel  Tafman,  en  1642  ,  d'où  dirigeant  fa  courfe  au  Sud-Efl,  iufauau 
foixante-feptième  degré  de  Latitude  Auftrale,  &  enfuiteau  Nord-Eii:,  il 
feroit  venu  aborder  fur  les  Côtes  du  Chili ,  après  avoir  découvert  quantité 
d'Ifles  &  de  Terres  nouvelles,  abondantes  en  or  &  en  perles,  dans  une 
route  abfolument  inconnue  jufqu'ici  à  tous  les  Navigateurs.  Mais  pour- 
roit-on  bien  faire  fond  fur  ce  Voyage?  Où  y  trouve  du  moins  divers  récits 
qui  le  rendent  fort  fufpeét,. 


(c)  Imprimée  à  iLondres  »  chez  Bettes* 
*uoortb  &  Mears,  1725,  fous  le  titre  deiV5?w 
Foyape  round  the  World ,  fry  a  Courfe  never 
failed  before.  Ceft  un  Voyage,  qu*on  dit  a- 
voir  été  cutrepris  par  quelques  Marchands  ,. 
qui  fe  propofoient  d'établir  enfuite  une  Com- 
pagnie des  Indes  Orientales  en  Flandres. 
L'Auteur  Angloisde  la  Relation  avertit ,  qu'il 
emprunte  feulement  le  nom  du  Capitaine 
François,  avec  fa  permiiBon ,  apnt  des  rai- 


fons  de  politique  qui  l'engagent  à  cacher  le 
fien,  de  même  que  celui  du  Navire,  dont 
l'Equipage  étoit- compofé  d'Anglois,  déFram 
çois  &  de  Flamands ,  dans  la  vue  d'exercée 
alternativement  le  Commerce^  félon  les  oc- 
caûons,  à  la  faveur  du  pavillon  de  ces  deux 
dernières  Nations ,  pendant  la  Guerre  où  la 
Grande  Bretagne  fe  trouvoit  alors  engagée: 
avec  les  Couronnes  de  France  &  d'Efpagne». 
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Voyage  de  Roggeveen^  aux  Terres  Auftrales^  en  1722.  Roogsvehjt; 


ON  a  vu,  dans  une  de  nos  Remarques  fur  Tlntroduaion  générale,  à  Occafîon 
quelle  occafion  ce  Voyage  a  été  entrepris.  C'eft  Valent  jtJ,  qui  rap-  p^ji^i"^^*' 
porte  cette  circonftance  ;  mais  la  Relation ,  qui  a  paru  depuis ,  n'en  parle 
pas  (^).  „  Le  projet  pour  faire  la  découverte  des  Terres  Aufirales^  (y  eft-il  dit) 
„  avoit'été  formé  par  le  Père  de  l'Amiral  Roggeveen^  dès  Tannée  169SK 
„  Son  Mémoire  avoit  été  bien  reçu  par  la  Compagnie  des  Indes  Occidenta- 
jy  les  :  elle  avoit  dès  lors  ordonné  l'équipement  d'une  petite  Flotte  ;  mais 
,,  les  brouilleries,  furvenuês  entre  rEfpagne&  la  Hollande,  empêchèrent 
„  l'exécution.  Roggeveen  le  fils ,  à  qui  fon  Père  avoit  recommandé ,  en 
„  mourant ,  de  ne  pas  perdre  de  vue  une  chofe  fi  importante ,  la  propofa 
^,  de  nouveau ,  &  la  fit  adopter  par  la  même  Comps^ie  Occfilentale ,  k 
„  fon  retour  de  Batavia,  où  il  avoit  été  Confeiller  de  la  Cour  de  Juftice". 
Suivant  Valentyn ,  &  Canter  Vifcher ,  qui  prétendent  en  être  bien  infor- 
més y  il  étoit  cependant  moins  queftion  de  la  découverte  des  Terres  Auflira- 
les ,  que  de  la  recherche  de  certaines  Ifles ,  nommées  les  Ifles  d'Or^  fituées 
fous  le  cinquante  -  fixième  degré  de  Latitude  Méridionale  (  6  ) ,  mais  que 
Roggeveen  n'avoit  pu  trouver ,  quoiqu'il  eut  été  bien  dix  degrés  plus  loin 
que  ne  portoient  fes  ordres.  Son  Père,  ajoute  Valentyn ,  devoit  les  avoir 
cherchées  de  même ,  avec  auffi  peu  de  fuccès. 

Quoiqu'il  en  foit,  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  fit  équî-     1  7  2  ir 
per,  en  1721,  une  petite  Flotte  de  trois  Vaifleaux,  dont  le  commande-  " 
ment  fut  donné  à  l'Auteur  du  projet  (c).  La  Flotte,  partie  du  Texe>,  le    ' Départ  d» 
21  Août,  efluya,  le  21  Décembre,  à  la  hauteur  de  quarante  degrés,  Tcxel. 
une  violente  tempête ,  qui  fépara  le  Tietdfoven  des  deux  autres  Vaifleaux. 
Ceux-ci  continuèrent  leur  route,  à  l'aide  del  vents  de  terre,  jufqu'à  la 
hauteur  du  Détroit  de  Magellan, où  ils  virent,  au  mois  de  D'^cembre,  les 
Ifles  neuves  de  St*  Louis ,  ou  Malouines ,  découvertes  par  ht  Rocbe ,.  &  par      l/les  M^ 
Beaucbêne  Couin.  Roggeveen  crut  reconnoitre  que  cette  Terre  n'étoit  qu'a-  1<^^^ 
ne  grande  Ifle  d'environ  deux  cens  lieues  de  circuit ,  éloignée  de  quatre^- 
vingt  du  Continent ,  vis-à-vis  du  Détroit  de  Magellan,  fous  le  cinquante- 
deuxième  parallèle.  Il  la  côtoya  du  côté  de  l'Orient,  doonant,  au  Cap  le 
plus  avancé,  leii6m  de  ito/^fiiÂa/, Capitaine  du  Vaiflèau  la  Galère  Africaine^ 
qui  l'avoit  apperçû  le  premier;  &,  à  la  Contrée,  celui  de  Belgie  Aujirale^ 
parcequ'elle  fe  trouve  dans  tme  Latitude  correfpondante  à  celle  des  Pays* 

Bas». 

(a)  Cette  Relation  a  été  écriie  en  Lan-  qirepeu  de  particularités ,  qui  différent  mêmr 
|ue  Françoife,  par  un  Allemand,  natif  de  beaucoup  delà  Relation Françoife. 
Mecklenbourg,  Sergent  ou  Commandeur  des  (c)  Ces  VailTeaux  étoient  V  Aigle  y  de  3<S 
Troupes  embarquées  fur  la  Flotte  de  Rog-  pièces  de  canon,  &  de  11 1- hommes,  comman^ 
gevee»;  imprimée  à  la  Haye ,  173p.  II  VoL  dé  par  le  Capitaine  Jean  Kojier,  de  Delfsh»- 
in  I2<'.  V€a;:  le  Tienboven  de  28  pièces,  &  de  100 

(b)  Une  Relation  HoUandoife,  de  lamé-  hommes  d'Equipage,  commandé  par  Jaquef. 
me  Expédition,  lut  attribue  ces  deux  objets.  Bauman;  &  la  Galère  Africaine,  de  14  pié» 
€}ette  Relation  ,  imprimée  à  Dort,  172S,  ces,  avec  60  hommes,  commandé  par  lieii^ 
cft  groHle  de  quantité  de  defcrîptions  étran-  xi  Rojcntbal. 


£llres  au  Voyage ,  dont  elle  ne  nous  apprend 
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Bas  (rf).  On  n'y  apperçut  ni  feu  ni  navire,  ce  qui  fit  juger  qu'elle  étoît 
inhabitée.     Le  Pays  paroit  fertile  &  beau  ;  il  efl:  entrecoupé  de   monta- 
gnes &  de  vallées  chargées  de  beaux  arbres;  la  verdure  étoit  charmante 
par- tout,  A  comme  on  avoic  alors  la  belle  faifon,  on  y  auroit,  félon  Tap-r 
parence ,  trouvé  d'excellens  fruits  ;  mais  la  crainte  de  perdre  le  teras  favo- 
rable pour  doubler  le  Cap  de  Horn ,  fit  que  l'on  remit  au  retour  à  la  vifî- 
ter  ;  ce  qui  ne  s'exécuta  point ,  puifque  Ton  revint  par  une  autre  route. 
„  Nous  dirigeâmes  nôtre  ciourfe ,  dit  l'Auteur,  pour  pafler  par  le  Dé- 
troit de  h  Maire..  Pendarit  cette  route,  nous  vîmes  tous  les  jours  quan- 
tité d'oifeaux  aquatiques,  dont  la  plupart  étoient  d'un  plumage  brun. 
Nous  vîmes  auflî  plulieurs  monftres  marins ,  qui  nous  étoient  t^ut-à-fait 
inconnus,  de  même  que  des  baleines.  Entre  ces  monftres  il  y  en  avoit, 
dont  la  tête  étoit  fort  grofle,  &  fur  laquelle  on  appercevoit  une  ouvertu- 
re.    Quelques-uns  de  nôtre  Equipage  les  prenoient  pour  des  chevaux 
marins  &  des  vaches  marines.  Un  autre  poiiron,que  les  Hollandois  nom- 
ment Diable  de  Mer ,  nous  fuivit  pendant  quatre  femaines   entières. 
Nous  nous  donnâmes  tontes  les  peines  du  monde  pour  le  prendre,  mais 
fans  fuccès.     Il  avoit  la  gueule  extrêmement  large,  le  corps  large  <& 
,,  court,  &  la  queue  longue  comme  un  dragon. 
„  Enfin,  nous  arrivâmes  à  la  hauteur  de  cinquante- cinq  degrés,  où 
nous  préfumâmes  n'être  pas  fort  éloignés  du  Détroit  de  le  Maire.  Nous 
vîmes  d'abord  le  Pays  tks  Etats ,  &  entrâmes  enfuite  dans  ce  Détroit. 
La  fureur  des  vagues  &  les  courans  des  eaux  donnèrent  de  terribles  fé^ 
coufles  à  nos  deux  Vaifleaulx ,  &  les  jettèrent  de  côté  &  d'autre  ;  en*" 
forte  que  nous  craignîmes  beaucoup  pour  nos  mâts  &  nos  vergues.  Nous 
aurions  bien  fouhaité  de  prendre  terre,  d'autant  plus  qu'ayant  jette  la 
fonde,  nous  trouvâmes  le  fond  de  cet  endroit  de  bon  ancrage^  mais  le 
gros  tems  ne  le  permit  pas;  ainli  nous  paffâmes  ce  Détroit,  qui  a  envi- 
ron dix  lieues  en  longueur  d'un  bout  à  l'autre,  &  Cix  dans  fa  plus  grande 
largeur.  Ce  paflagefe  fit,à  caufe  du  courant  d'eau  ,  d'une  vîteue  incroya- 
ble. Ces  mêmes  courans , au-delà  du  Détroit,  joints  au  vent  d'Oueft,  qui 
fouffloit  alors,  nous  éloignèrent  beaucoup  des  Côtes  d'Amérique;  de 
forte  que,  pour  être  fûrs  de  pouvoir  pafler  le  Cap  de  Horn,  nous  gou*- 
vernâmes  vers  la  hauteur  de  foixante-deux  degrés  &demi.  Ici  nous  eû- 
mes, pendant  trois  femaines  dé  fuite,  des  tempêtes  terribles  d'Oueft^  ac- 
compagnées de  -grêle,  de  neige  &  de  froid.  Nous  appréhendâmes  que  la 
violence  des  tempêtes,  pendant  les  brouillards ,  ne  pouflat  nos  Vaifleaux 
dans  les  glaces;  en  ce  cas-là  il  eut  été  prefque  impoflîble  d'échaper  au 
naufrage.  Pendant  un  tems  clair  &  ferein ,  nous  n'eûmes  prefque  pas  de 
nuit,  puifque  nous  étions  ici  au  milieu  du  mois  de  Janvier  1722,  &  par 
conféquent  dans  les  plus  longs  jours  .d'été.,  Le  Capitaine  David  ^  Anglois, 
,',  étartt  oWigé  de  naviger  jufqu  à  la  hauteur  de  foixante- trois  degrés,  fon 
„  VàifTeau  fe  trouva  tellement  engagé  dans  ces  montagnes  de  glaces ,  qu'il 
,^  Je  crut  perdu ,  ainfî  que  rapporte  Waffer  dans  fa  defcriptian  du  Dé- 
I,  troit  dé  Darien '*. 

Ces 

id)  La,  Relation  HoUandoifc  ne  dit  pas  le  mot  de  cette  Ifle. 
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:  Ces  montagnes  de  glaces ,  qu'on  peut  déjà  voir  brfqu'on  eft  à 4a  hau- 
teur du  Cap  de  Horn,  prouvent  que  les  Pays  du  Sud  s'étendent  auiîî  bien 
jufques  fous  leur  Pôle ,  que  Içs  Pays  du  Nord  fous  le  nôtre  ;  étant  certain 
que  ces  glaces  ne  peuvent,  pour  ainû  dire,  pas  croître  dans  la -Mer,  ou 
&y  former  par  le  froid  ordinaire.  Il  faut  donc  dire  qu'elles  font  caufées 
par  la  force  des  courans ,  &  les  veiyis  froids  qui  foufflent  des  Golfes  &  des 
Rivières,  De  Tautre  côté ,  il  n  eft  pas  moins  certain  que  les  courans ,  qu'on 
voit  dans  l'Océan ,  viennent  tous  des  embouchures  des.  Rivières ,  qui 
tombant  d'un  Continent  un  peu  élevé ,  &  fe  jettant  dans  la  Mer  avec  vio- 
lence ,  cônfervent  ce  cours  impétueux.  La  grande  quantité  d'oifeaux  ^ 
qu'on  vit  ici,  fournit  une  autre  preuve  de  la  proximité  de  quelquie  Terre. 

RoGGBV££N,  entré  dans  la  Mer  du  Sud,  vint  à  l'iAe  Mochuy  que  les  Ha- 
bitans  avoient  tout-à-fait  défertée  depuis  peu  ,  pour  fe  retirer  fur  le  Con- 
tinent :  Enfuite  il  toucha  aui  Côtes  du  Chili  &  à  Tlile  ^uan  Fernandez ,  où 
il  eut  la  fatisfaftion  de  retrouver  le  Ttenboven ,  dont  qn  étoit  féparé  depuis 
trois  femaines ,  &  qui  avoit  paffé  le  Détroit  de  Magellan ,  avec  bien  des 
peines  &  des  dangers  (e). 

APRàs  un  féjour  de  trois  feinairies  dans  cette  Me,  Roggeveen  en  par- 
tit pour  aller  chercher  la  Terre  de  David  y  à  vingt-huit  degrés  de  Latitude 
&deux  cens  cinquante-un  de  Longitude;  mais ,  à  fon  grand  étonnenient ,  il 
ne  put  jamais  la  trouver.  L'Auteur  s'imagine  que  le  giflement  de  la  plû- 
part  des  Côtes  des  Terres  Auftrales  eft  tel ,  que  le  vent  de  Nord  -  Oueft  en 
détourne  toujours,  &  empêche  de  les  appercevoir,  &  que  c'eft  la  raifon 
pour  laquelle  elles  reftent  11  long -tems  inconnues;  mais  fi  nos  Cartes  ne 
font  pas  fautives ,  elles  nous  indiquent  une  caufe  plus  vraifemblable  de  fon 
erreur,  en  ce  qu'il  chercha  la  Terre  trente  degrés  plus  à  l'Occident  qu'elle 
n'eft  en  effet.  Aa-refte,  on  verra,  dans  la  fuite,  qu'il  n'y  a  pas  beaucoup 
de  fond  à  faire  fur  fes  Longitudes. 

L  E  6  Avril ,  les  Hollandois  ayant  navigé  douze  degrés  de  plus  à  l'Oueft , 
trouvèrent  une  Terre,  qu'ils  nommèrent  l'Hle  àt  Pâques^  parceque  c'étoit 
le  jour  de  cette  fête.  La  Relation  de  Roggeveen  la  marque  à  vingt-huit 
degrés  &  demi  de  Latitude,  &  deux  cens  trente-neuf  de  Longitude (/)  : 
]'l5e  a  environ  feize  lieues  de  circuit.    Lorfque  l'on  s'en  fut  approché , 
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(e)  La  Relation  Hollandoife  conduit  le 
•TiVnfctwe» ,  au  fortir  du  Détroit,  jufqu'à  64^. 
58'  de  Latitude  Auflrale,  &  297®.  de  Longi- 
tude, avant  que  de  le  ramener  à  l'Ifle  de 
Juan  Fernandez'  Valcntyn  fait  aller  cette  pe- 
tite Flotte  jusqu'au  66c.  parallèle;  mais  il 
^toit  fans  doute  mal  informé.  Quoiqu'il  en 
foit,  il  eft  fort  étonnant,  que  l'Auteur  de  la 
Relation  Françoife  ait  négligé  de  faire  men- 
tion d*une  circonftance  fi  remarquable.  Il  dit 
bien  que  lesjdeax  au  très  VaifTeaux^. pour  dou- 
bler le  Cap  de  Horn ,  avoient  gouverné  vers 
la  hauteur  de  62 f  degrés,  tandis  que  la  Car- 
te ,  jointe  à  la  Relation  Hollandoife ,  les  faifant 
^2dQfirauffi  par  IeDéUoi£  deMageUa^»  tr^çç 


leur  route  de-là  droit  au  Nord  vers  Tlfledela 
Mocha.  Outre  Valcntyn,  Ganter  Vifcher  con- 
firme le  palTage'  par  le  Détroit  de  le  Maire» 
On  ne  comprena  rien  à  ces  contradiftions. 

(/)  Si  cela  eft  vrai,  ce  peut  être  une  deg 
Ifles  autrefois  vues  par  Fernand  de  Quiros; 
mais,  on  ne  fçait  pourqiioi  cette  Ifle  de  Pâ- 
ques, dans  la  Carte  de  M.  Buache,  fe  trou-^ 
ve  à  31°.  Lat.  278"*.  Long.,  ce  qui  fait  prèj 
de  800.  lieues  de  différence  en  Longitude» 
La  Relation  Jlollandoife  la  met  à  27*.  Lat. 
&  à  268*^,  Longitude.  Auparavant  elle  dit 
qu'on  avoit  eu,  le  ler  Avril >  la  v&e  de  Tlile 
du  Prince, 


13(5  VOYAGES      AUX 

RooosvBBN.    i*un  des  Habicans  vint  au  -  devant  des  Hollandois  jufqu'à  deux  miles  dans 
17^^*      un  Canot.     Il  ne  fit  aucune  difficulté  d'entrer  dans  le  Vaiflfeau;  on  lui  don- 
na d^abord  une  pièce  de  toile  pour  fe  couvrir  ;  car  il  étoit  tout  nud.     On 
lui  offrit  aufli  du  corail  &  d'autres  brinborions  ;  il  les  pendit  tous  avec  un 
poiflbn  fec  au  col  ;  fon  corps  étoit  peint  de  toutes  fortes  de  figures  : 
il  étoit  brun  ;  Tes  oreilles  étoient  extréoienient  longues  »  &  pendoient  juf- 
qu'aux  épaules  ;  apparemment  qu'il  avoit  porté  des  pendans  d'oreilles ,  qui 
par  leur  pefanteur  les  avoient  ^nfi  allongées  »  comme  on  voit  pratiquer  la 
même  chofe  parnli  les  Nègres  du  Pays  du  Grand  Mogol.    Il  étoit  affez 
grand  (g)  ,  fort  &  robufte,  d'une  phuionomie  heureufe ,  gai ,  vif  &  agréa- 
ble en  geftes ,  &  lorfqu'il  parloit.    On  lui  donna  un  verre  de  vin  ;  il  le 
prit)  mais,  au  lieu  de  le  boire,  il  fe  le  jetta  aux  yeux^  ce  qui  furprit  beau* 
coup  les   Hollandois.     On  rhabilla  enfuite,  &  on  lui  mit  un  chapeau  : 
mais  on  voyoit  bien  qu*il  n'y  étoit  pas  accoutumé  ;  il  sV  prit  fort  lourde- 
ment ;  on  lui  donna  aufiSi  à  manger  ;  mais  il  ne  fçut  fe  lervir  ni  de  cuilliè- 
re ,  ni  de  fourchette ,  ni  de  couteau.  Après  qu'il  fut  régalé ,  on  ordonna 
aux  Muficiens  de  jouer  de  plufîeurs  fortes  d'inflrumens  :  la  fimphonie  lui 
infpira  beaucoup  de  gayeté,  &  chaque  fois  qu'on  le  prit  par  la  main,  il 
commença  à  fauter  &  a  danfer.  On  le  renvoya  chez  lui  avec  tons  fes  petits 
préfens ,  afin  que  les  autres  puflent  fçavoir  de  quelle  manière  il  avoit  été 
reçu  ;  mais  il  paroiflbit  quitter  à  regret  les  Hollandois.    Il  leva  Çss  deux 
mains  »  tourna  les  yeux  vers  l'Ifle ,  &  commença  à  crier  de  grande  forcé , 
en  proférant  ces  paroles  :  odorroga  !  odorroga  !  Il  eut  bien  de  Ta  peine  à  fe 
réfoudre  de  rentrer  dans  fon  Canot ,  &  il  fit  comprendre  qu'il  fouhaitoit 
qu'on  le  lailllt  dans  le  VaifFeau ,  &  qu'on  le  débarquât  eniuite  dans  fon 
Ifle.    Il  y  a  de  l'apparence ,  qu'en  faiiant  ces  cris ,  il  invoauoit  fon  Dieu, 
puifqu'on  vit  (Quantité  d'idoles  dreflees  fur  les  Côtes.    On  demeura  à  la  ra- 
de toute  la  nuit.  Le  lendemain ,  à  la  pointe  du  jour ,  on  entra ,  au  Sud-£ft  ^ 
dans  un  Golfe  pour  y  mouiller.    Plufîeurs  milliers  de  ces  Infulaires  s'y  ren- 
dirent ;  quelques  •  uns   apportèrent   des  poules    avec  quantité  de   raci- 
nes ;  d'autres  refloient  fur  les  Côtes ,  courant  &  revenant  d'un  endroit  à 
l'autre^  comme  des  bêtes  fauva^es:  ils  vinrent  aufli  en  foule  voir  les  Vaif- 
îeaux  de  plus  près,  allumèrent  des  feux  aux  pieds  de  leurs  idoles,  pour  y 
'  faire  des  offrandes ,  &  pour  les  implorer  ;  on  ne  pût  cependant  y  aborder 
ce  jour-là.  Le  lendemain ,  de  grand  matin ,  on  vit  qu'ils  s'étoient  proffer* 
nés  ie  vifage  tourné  vers  le  lever  du  Soleil ,  &  qu'ils,  avoient  allumé  plu- 
fîeurs feux,  fervant  apparemment  d'holocaufî:es  du  matin  à  l'honneur  de 
leurs  idoles.    „  Nous  fîmes  aufli- tôt,  continue  l'Auteur,  tous  les  prépa- 
„  ratifspour  la  defcente;  mais  avant  que  de  l'exécuter,  l'Infulaire,  que- 
Infulaires.        ^^  ^ous  avions  reçu  à  nôtre  bord ,  deux  jours  auparavant ,  vint  une  féconde 

„  fois  5  acconlpagné  de  plufîeurs  autres ,  nous  apporter  une  grande  quantité 
„  de  poules  &  de  racines  apprêtées  &  accommodées  à  leur  manière.  Il  y 
,3  avoit  parmi  eux  un  homme  tout-à-fait  blanc;  il  portoit  des  pendans  d'o- 
„  reilles  ronds  &  blancs ,  de  la  grofleur  du  poing  :  il  avoit  l'air  extrême- 

„  ment 

(g)  Suivant  la  Relation  Hollandoîfe,  c*é-     s'en  étoît  faifî  de  force,  tandis  qu'il  feifoît 
.  toit  un  Géant  de  douze  pieds  de  haut,  &ron     tous  fes  efforts  pour  éviter  les  {iollandoia. 
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ment  dévot ,  &  il  y  a  de  l'apparence  que  Vétoît  un  de  leurs  Prêtres.  *^^*^"*» 
Un  <le  ces  Inîulaires ,  qui  étoit  dans  fon  Canot,  fut  tué  d'un  coup  de  ^7*^. 
fufil,  je  ne  fçai  comment:  cet  accident  malheureux  répandit  parmi  eux' 
une  condernation  fi  grande ,  que  la  plupart  fe  jcttérent  dans  la  Mer 
pour  gagner  les  Côtes  à  la  nage;  d'autres  reftèrent  dans  leurs  naflelles  <& 
tâchèrent  de  fe  fau ver  à  force  de  rames.  Enfin  »  on  fie  la  defcente  •  tant 
défirée  avec  cent  cinquante  hommes  ,  Soldats  &  Matelots:  nôtre 
Amiral  s'y  trouva  en  perfonne  &  me  donna  le  commandement  d'une  pe- 
tite troupe  ;  je  fus  le  premier  qui  mit  pied  à  terre*  Les  Habitans  vin- 
rent auflî-tôt  au-devant  de  nous  en  fi  grand  nombre,  que,  pour  avan- 
cer, il  falloic  prefler  la  foule  &  fe  faire  jour  par  force:  comme  quel- 
ques -  uns  d'entr'eux  ofèrent  toucher  a  nos  armes ,  on  fit.  feu  fur  eux , 
ce  qui  les  effraya  &  les  difperfa  tout  •  à  •  coup  ;  mais  quelques  momens 
après  ils  fe  rallièrent;  cependant  ils  n'approchèrent  pas  de  nous  aufil 
près  qa auparavant  ;  ils  demeurèrent  toujours  éloignés  de  dix  pas,  dans 
la  perfuafion  d  être,  à  cette  diftance  ^  à  couvert  &  à  l'abri  de  l'effet  de  no& 
moufquets, 

„  Par  malheur,  le  feu ,  que  nous  avions  fait  fur  eux ,  en  avoit  tué  plufieurs  » 
entre  lefquels  fe  trouvoit  celui  qui  étoit  allé  le  premier  au-devant  de  nous^ 
ce  qui  nous  chagrina  beaucoup.  Ces  bonnes  gens ,  potfr  avoir  les  corps 
morts,  nous  apportèrent  de  nouveau  toutes  fortes  de  vivres;  leur  con- 
(lernation  étoit  au  relie  très  •  grande  ;  ils  firent  des  cris  &  des  lamenta- 
tions lugubres.  Tous ,  hommes ,  femmes  &  enfans  s'en  aliant  au-de- 
vant de  nous ,  portoient  des  branches  de  palme  &  une  efpèce  d'éten- 
dart  rouge  &  blanc.  Leurs  préfens  confiftoient  en  figues  -  d'inde ,  noix^ 
cannes  à  fucre,  racines,  poules;  ilsfejettèrentenfuite  à  genoux,  plan- 
tèrent leurs  drapeaux  devant  nous ,  &  nous  préfentèrent  leurs  branches 
de  palme  en  figne  de  paix;  ils  nous  témoignèrent,  par  leurs  poftures  les 
plus  humiliées  ,  combien  ils  fouhaitoient  d'avoir  nôtre  amitié  ;  enfin 
ils  nous  montrèrent  leurs  femmes ,  en  nous  faifant  connoître  que  noua 

f)Ouvions  difpofer  d'dles ,  &  en  emmener  quelques  unes  dans  nos  Vaif- 
eaux.  Touchés  de  toutes  ces  démonftrations  d'humilité  &  de  foumif^ 
fion ,  nous  ne  leur  fîmes  aucun  mal  ;  au  contraire ,  on  leur  fit  p/éfent 
d'une  pièce  entière  de  toile  peinte ,  longue  de  cinquante  à  foixante  au^ 
nés ,  du  corail ,  des  petits  miroirs ,  &c. 

„  Comme  ils  virent  par- là  que  nôtre  defifein  étoit  de  les  traiter  en  amis, 
ils  nous  rapportèrent ,  un  peu  après ,  encore  cinq  cens  poules  toutes  en 
vie  :  ces  poules  refiemblent  à  celles  de  l'Europe.    Ils  les  avoient  accom- 
pagnées de  racines  rouges  &  blanches,  &  d'une  quantité  de  pommes  de- 
terre,  dont  le  goût  eft  à-peu-près  comme  celui  du  pain;  aulfi  ces  Infli- 
laires  s'en  fervent -ils  à  fa  place.     On.  nous  donna   quelques  centai- 
nes de  irannes  à  fucre  f  outre  beaucoup  de  pifans.    Nous  ne  vîmes ,  dans 
cette  Ifle^  d'autres  animaux  que  des  oifeaux  de  toutes  fortes;  mais  il  fe.  • 
peut  qu'au  cœur  'du  Pays  il  y  en  ait  d'autres,  puifque  l#s  Habitans  pa- 
roiflbient  avoir  déjà  vu  des  pourceaux ,  lorfqu'ils  virent  ceux  que  nous 
avions  dans  nosVaifleaux.  Pour  apprêter  leurs  mets,  ils  fe  fervent,  com-      Coutumes 
me  nous ,  de  pots  de  terre.    Il  nous  parut  que  chaque  famille  avoit  fon  ^caraftère 
XFI.  Part.  S  ^  ha-  ^''  ^^^"'^ 


5» 


igS  V    O  T    A    G    E    s      A   U  ^ 

SowtvttM.   ^^  hameau  pour  elle,  féparé  des  autres.    Leurs  cabanes  font  profondes  de 
*  ?  ?  ^'     ^,  quarante  à  foixance  pieds,  larges  de  fix  à  huit,  compofées  d'un  grand 

nombre  de  perches ,  cimentées  par  une  terre  grafle  ou  efpèce  de  limon ,  & 
^,  couvertes  cfe  feuilles  de  palmier.  Ils  tirent  leur  fubfiftance  entièrement 
ly  du  produit  de  la  Terre.  Tout  y  étoit  planté, ^femé  &  labouré  ;  les  arj- 
„  pens  étdient  féparés  les  uns  des  autres  avec  beaucoup  d'exaâitude ,  &  le»  ' 
^  limites  àrées  au  cordeau.  Dans  le  tems  que  nous  y  fûmes ,  prefque  tous 
,,  les  fruits  &  les  plantes  étoient  dans  leur  maturité  ;  les  champs  &  les  ar* 
„  bres  en  étoient  chargés  abondamment.  Je  fuis  perfuadé  que  fi  nous  a- 
„  vions  pris  la  peine  de  parcourir  le  Pays ,  nous  y  aurions  trouvé  encore 
.,i  bien  de  bonnes  chofes.  Dans  leurs  maifons  il  y  avoit  peu  de  meubles, 
^,  &  tous  fans  prix ,  excepté  quelques  couvertures  rouges  &  blanches ,  qui 
,,  leur  fervoient  tantôt  d'habits ,  &  tantôt  de  matelats  ;  l'étoffe  en  étoit 
„  douce  à  toucher ,  comme  de  la  foye ,  &  il  y  a  de  l'apparence  qu'ils  ont 
,,  des- métiers  pour  la  fabriquer.  Ces  Infulaifes  font  en  général  vifs,  biea 
,1  faits,  vigoureux,  affez  minces,  &  fçavçnt  courir  avec  beaucouj>  de  vî- 
„  tefle;  ils  ont  1  air  doux ,  agréable ,  modefte  &  foumis,  &  ils  font  extrê- 
„  mement  peureux  &  craintifs.  Toutes  les  fois  qu'ils  nous  apportoient 
*  5,  quelques  provifions,  foit  poules,  foit' fruits ,  ou  autres  chofes ,  ils  les  jet» 
,,  tèrent  à  nos  pieds  avec  précipitation ,  &  s'en  retournoient  dans  le  mo** 
,,  ment  aufli  vite  qu'ils  pouvoient.  Ils  font  en  général  bruns  comme  let 
„  Efpagnojs;  on  en  trouve  cependant  qui  font  aifez  noirs,  &  d'autres^ 
,,  tout -à -fait  blancs.  Il  y  en  a  encore,  dont  le  teint  efl  rougeâtre, 
„  comme  s'ils  étoient  brûlés  du  foleil  ;  les  oreilles  leur  pendoient  juiqu'aux 
„  épaules ,  &  quelques-uns  y  portoient  deux  boules  blanches  ,  comme  une 
„  marque  d'un  grand  ornement.  Ils  ont  le  corps  peint  de  toutes  fortes  de 
y>  fig^f^^  d'oifeaux  &  d'autres  animaux,*  les  uns  plus  beaux  que  les  autres^ 
Leurs  fcm-  ,»  Leurs  femmes  font  en  général  fardées  d'un  rouge  très- vif,  &  qui  furpafTe 

mesfefiit-      \^  de  beaucoup  celui  que  nous  connoiffons;  nous  n'avons  pu  découvrir  de 

^^  „  quoi  ces  Infulaires  compofent  une  couleur  fi  belle.    Elles  fe  couvrent  de 

,^  couvertures  rouges  &  blanches,  &  portent  un  petit  chapeau  fait  de 
\,  rofeaux  ou  de  paille.  Elles  s'aflîrent  fouvent  près  de  nous,  &fedes- 
,,  habillèrent  en  fouriant  &  nous  agaçant  par  toutes  fortes  de  geftes;  d'au» 
y^  tre»,  qui  refiaient  dans  leurs  maifons ,  nous  appelloient  &  nous  firent. 
,i  figne  de  veni^  auprès  d'elles.  LesHabitans  de  cette  Iflene  portent  point 
„  d'armes,  du  moins  n'en  avdns-nous  vu  aucune  ;  mais  j'ai  remarqué  quea 
\^  cas  d'attaque^  ces  pauvres  gens  fe  fioient  entièrement  fur  l'affiftance  de 
Lear  rdi-    ^y  l^ûrs  idoles ,  érigées  en  quantité  fur  les  Côtes.    Ces  ftatues  étoient  toa- 

^oïL  „  tes  de  pierres ,  de  la  figure  d'homme ,  avec  de  grandes  oreilles  ;  la  tête 

„  ëtojt  ornée  d'une  couroqpe,  le  tout  fait  &  proportionné  lèlon  les  rè- 
gles de  l'art ,  ce  qui  nous  étonna  beaucoup  :  autour  de  ces  idoles ,  de  vingt 
à  traite  pas  à  la  ronde,  il  y  avoit  un  parquet  fait  de  pierres  blanches (^ 
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(d)  L'Aùteor  de  h  Relation  HoliandoUe  étendus  ,  n'auvoîent  pd  rembraflèr  dans  (a 
dit  qa*une  de  ces  idoles  étoit  taillée  dans  un  circonférence» tandis  qu'il  avoitencorelahau* 
lOCy  élevé  fur  un  autre,  &  d*iyie  fi  prodi-  teur  de  trois  hommes;  de  forte  qu^il  paroif 
{ieufe  grolKùr  i  que  fept  hommes,  à  bras     foitimpofllble  que  TentaiTement  de  ces  énor* 

J&efr 
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99  Ffafleurs  dies  HabitaA  fatroieat  ks  idoles  pku  fréquemment  &  avec  plus 
,1  de  dévocioa  &  de  zèle;  ce  qui  nous  fit  croire  que  c'étoient  des  Prê- 
tres ^  d'autant  plus  qu'on  voyoit  fur  eux  des  marques  didinfèives  :  non- 
feulement  de  groffes  boules  peodoient  à  leurs  oreilles ,  mais  ils  avoient 
auffi  la  tête  toute  rafée  ;  ils  portoient  un  bonnet  fait  de  plumet  blanches 
y  &  noires ,  qui  reiTemblent  parfaitement  à  celles  de  la  cicogne.  An  refte 
^  nous  ne  pûmes  fçavoir  fi  ces  Infulaires  étoient  founiis  a  un  Chef,  ou 
Prince;  il&fe  vojroient  &  fe  parloient  fans  diftinftion.  Les  plus  âgés 
d'entr'eux  porxoient,  fur  la  tète,  des  plumes  reffemblantes  à  celles  d'au- 
truches ,  &  un  bâton  à  la  main.  On  pouvoit  remarquer  que  dans  cha!# 
que  maifon  »  ou  farnîHe ,  le  plus  ancien  y  gouvernoit  &  donnoit  des 
ordres  (i).    . 

,,  Cbtte  Iflc  eft  fort  commode  à  y  relâcher  &  y  chercher  des  rafraîchif- 
fcmens  :  tout  y  eO:  cultivé  &  labouré  ;  elle  eft  remplie  de  bois  &  de  fo- 
rées. Le  terroir  m'a  paru  propre  pour  la  femence  des  grains;  il  y  a  mê* 
me  des  endroits  élevés ,  où  l'on  pourroic  planter  des  vignes.  II  nous  fat 
impoffible  d'exécuter  le  deflein  que  nous  avions  formé  de  parcourir  l'Ifle: 
il  s'éleva  un  vent  d'Oued  avec  tant  de  violence ,  que  deux  de  nos  an- 
cres furent  décachées;  de  forte  que  nous  nous  trouvâmes  obligés  de 
gagner  la  haute  Mer ,  fi  nous  ne  voulions  courir  rifque  d'échouer. 
„  Nousâiotcâmes  d'abord, pendant  quelques  jours,  fur  la  même  hauteur, 
&  fîmes  tout  ce  qui  écoit  polfible,  en  prenant  différens  cours  pour  dé- 
couvrir le  Pays  de  Davis  ;  mais  toutes  nos  peines  étoient  inutiles.  Nous 
fîmes  donc  voile  vers  la  mauvaife  Mer  de  Schouten ,  gouvernant  toujours 
,y  àrOueû,  dansi'efpérance  de  découvrir  quelques  Pays;  mais  il  y  a  de 
l'apparence  que  nous  fîmes  une  grande  faute,  &  qu'il  falloit  prendre  la 
route  à  Sud,  &  non  à  TOueft,  parccqu'il  s'éleva  tout-à-coup  un  vent  ali- 
fé  de  Sud- Eft,  qui  fofuffla  avec  impétuofîté  ,  &  que  nous  ne  vîmes  plus 
aucun  oifeau  ;  marques  certaines ,  que  nous  nous  étions  éloignés  de  Ter- 
re.; ainfi  je  crois  fermement  que  fi  nous  avions  tourné  au  Sud-Oued» 
nous  n'aurions  pas  manqué  de  découvrir  du  Pays  ". 
Amks  huit  cens  lieues  de  navigation  depuis  Tifle  de  Pâques ,  fans  faire  ren- 
contre d'aucune  Terre ,  Roggeveen  en  vit  une  bafle,  à  Côtes  de  fable  jau- 
ne. Comme  on  apperçut ,  au  milieu ,  une  efpèce  de  Lac ,  les  Chefs  la  pri- 
rent pour  YIfle  des  Chiens  de  Schouten^  qui  doit  avoir  cette  particularité  > 
&  c'eft  ce  qui  les  empêcha  d'y  aborder  $  mais  l'Auteur  de  la  Relation , 
fondé  fur  le  rapport  de  Schouten ,  étant  du  fentiment ,  qu'il  n'aVoit  jamais 
v&  cette  lue ,  lui  a  donné  le  nom  de  Carls-bof^  ou  Cour  de  Charles.  Sa  fitua- 
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mes  maflès  fut  l'ouvrage  des  forces  humaines. 
Dans  leurs  adorations  9  ces  Infulaires  expri* 
moient  fouvent  les  mots  db  Taurieo  &  de 
Da£9f  qui  étoient  apparemment  les  noms 
de  leurs  iiloles. 

.  Qi)  La  Relation  HoUandoife  ,  quoique 
motos  déuHlée  que  celle-  ci ,  7  eft  auex  con* 
forme  for  le  caraftère  de  ces  Infalaires  ;  feu* 
kment  elle  en  fait  un  Peuple  de  Céaas ,  dont 


les  hommes  ont  douze  pieds  de  haut,  &gros 
à  proportion;  mais  leurs  femmes  font  plus 
petites ,  &  ne  p^iTer  t  guéres  les  dix  pieda, 
Quoique  ia  Rciiition  Franco! fe  n*en  parte  pas 
ici,  on  verra  cependant  /  dans  la  fuite, 
qu*eUe  contîrra^  la  chofe ,  &  ailleurs  on  j 
dît  que  les  Habitaos  de  l'Ulc^  de  Pâques  i- 
t^entgtaods« 

Sa 


I40 


VOYAGES      AUX 


RoootrstK. 
1722. 

• 

Naufrage 
d*uD  des 
Vaiiieauz. 


Ifleperni- 


tion  efl  à  quinze  degrés  quarante -cinq  minutes  ie  Latitude,  &  deux 
cens  quatre -vingt  degréa  de  Longitude.     Son  circuit  efl;  d'environ  trois. 

lieues  (*)•. 

Le  yent  alifé  commençant  à  changer  &  fe  rangeant  au  Sud-Ouefl:,  ce 

Î.ui  eft  figne  de  quelque  Terre  voifme ,  les  Vaifleaux  furent  pouffes ,  la  nuit 
iiivante,  entre  pluQeurs  Ifles ,  oiilz  Galère  Africaine  s'engagea  fi  fort  en- 
tre deux  rochers ,  qu'il  ne  fut  pas  poffible  de  l'en  détacher  ;  mais  on  eut  le 
bonheur.de  fauver  le  monde  dans  une  Ifle ,  à  la  faveur  des  Chaloupes* 
Les  Infulaires,  continue  l'Auteur,  reveillés  à  ce  bruit  ^  après  avoir  al« 
lumé  des  feux  en  piufieurs  endroits,  accoururent  en  foule  fur  le  rivage. 
On  jugea  à  propos  de  faire  feu  fur  eux,  pour  les  éloigner,  dans  la  crain- 
te de  quelque  mauvais  deffein  (/).  Le  lendemain  matin ,  nous  vîmes  toii* 
tes  les  horreurs  du  danger ,  où  les  trois  Vaiffeaux  avoient  été  la  veille. 
On  fe  trouvoit  environné  de  quatre  IHes ,  efcarpées  de  rochers ,  &  dans 
un  tel  embarras,  qu*il  fe  pafla  encore  cinq  jours  avant  que  nous  pûmes 
gagner  le  large.  Jufques-Ià  ceux  qui  étoient  reliés,  dans  le  Vaiffeau  Amiral, 
ignoroient  le  fort  de  la  Galère  Africaine.  Enfin ,  la  Chaloupe  du  Tienboven , 
après  avoir  fait  le  tour  de  ces  Ifles,  vint  leur  apprendre,  que  le  monde 
étoit  fauve ,  à  l'exception  d'un  feul  Matelot ,  du  dernier  de  ces  Vaiffeaux  { 


9» 


,  qui  étoit  tombé  dans  la  Mer,  en  voulant  fecourir  fes  amis,  qui  avoient 
.  fai 
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ait  naufrage. 

„  D  è  s  que  nous  nous  trouvâmes  en  fureté ,  TAmiral  envoya  un  Déta«* 
chement  àj'ifle  où  le  naufrage  étoit  arrivé,  pour  y  prendre  les  gens  de 
l'Equipage.  La  Chaloupe  les  ayant  reçus,  on  vit  qu'il  manquoit  un 
Quartier  -  maître  &  quatre  Matelots  ,  qui  s'étant  mutinés  dansl'Ifle  juf* 
qu'à  tirer  le  couteau,  avoient  pris  le  parti  de  fe  cacher  pour  éviter  le 
châtiment  dont  ils  étoient  menacés.  On  m'envoya  à  eux ,  avec  un  au» 
tre  Détachement ,  pour  les  prendre  ;  mais ,  à  nôtre  approche ,  ils  firent 
feu  fur  nous ,  de  derrière  des  buiffons  ;  ce  qui  nous  obligea  de  les  kif* 
fer^  n'ayant  pas  voulu  fe  fier  auxaffurances  que  nous  leur  donnâmes-, 
de  la  part  d^f  Amiral,  qd'il  ne  leur  feroit  fait  aucun  mal  (m);  &  nous 
allâmes  chercher  des  herbes  >  des  fruits  &  des  plantes  marines ,  que  cet- 
te Ifle  fournit  en  abondance. 

,,  Toutes  ces  Ifles  font  fituées  entre  le  quinziènae  &  le  fetzièine  de* 
gré  de  Latitude  Méridionale ,  à  douze  lieues  à  TOuefî  de  Carls-hof  ;  ât 
chacune  peut  avoir  quatre  ou  cinq  lieues  de  circuit.  Celle  contre  la- 
quelle ]a  Galère  Africaine  avoit   échoué,    fut  nommée  llfle  perntcieufe} 

^   fj  nous 


(k)  Schouten  ta  met  à  15  dégrés  de  Lad- 
tads,  faDs  parler  de  la  LoDgitude,  qui  eft  â 
142  degrés ,  dans  fa  Carte.  La  Relation  HoU 
JandoiK  du  Voyage  de  R(^geveen ,  ne  dit  pas 
le  mot  de  cette  lue  desX^hieiis ,  qui  ne  fe  trou- 
ve point  non  plus  dans  fa  Caite;  mais  elle  parle 
de  rifle  de  Wateriand,  la  plus  confidérable 
4*nn  grand  amas  d^autres,  ,à  la  hauteur  de 
Jk4«.  41'.  de  Latitude  Méridionale.  Ce  fut 
dans  ce  Labyrinthe  tl'Iiles  &.  de  Rochers» 
^*0D  perdit  la  Galère  JfricAine. 


(/)  La  Relation  Hôllandoife  dit  au  con* 
traire  que  cette  Ifle  n*eft  pas  habitée. 

(m  )  Sulyant  la  Relation  Hollandoîffi,  ce» 
cinq  hommes'  avoient  été  pouflës,  par  le 
flot,  dans  cette  Ifle,bii  ils  étoient volonuii- 
fiement  reftés  ;  &  loin.de  dire  que  l'Equipage 
y  fut  defcendu ,  elle  ajoute,  oue  les  Vàifieaur 
n'en  purent  approcher ,  â  caufe  de  la  violence 
des  brifans.  Comment  concilier  de  pareille» 
différences  t 
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y,  ttous  appellâines  deux  autres  les  deux  Frères ,  &  une  quatrième ,  Ai 
Sœur  (  n  3  î  elles  étoient  toutes  garnies  de  beaux  arbres ,  furtout  de  co- 
cotiers, tapiflees  d'une  verdure  charmante  &  d'herbes  falutaires.  Nous 
y  trouvâmes  auflî  beaucoup  de  moules ,  de  nacres ,  de  mère-perles ,  & 
9,  d'huîtres  perlières;  de*  forte  qu'il  y  a  grande  apparence  qu'on  pourroit  y 
établir  une  pêcherie  de  perles  très  -  avantageufe  ;  d'autant  giîe  nous  trou- 
vâmes auffi  des  perles  dans  quelques  huîtres  ^ue  les  habkans  avoient  ar« 
tachées  des  rochers.  Ces  Illes  font  extrêmement  baffes ,  en  forte  que 
quelques  endroits  en  étoient  inondés  alors  ;  mais  les  habitans  y  navi- 
geoient  avec  def  bons  Canots  &  d'autres  Navires ,  pourvus  de  cables  & 
de  voiles.  Il  y  avoit  auffi,  dans  quelques  endroits  .du  rivage,  des  cor- 
des, dont  le  fil  reffembloit  plutôt  au  chanvre  qu'au  lin.  Les  habitans  de 
rifle,  où  nous  perdîmes  nôtre  Vaiffeau,  font  plus  grands  que  ceux  dç 
,,  rifle  de  Pâques,  &  nous  n'en  avons  pas  trouvé  depuis  de  plus  grands  (0). 
Quelques-uns  de  nos  gens  ont  affuré  qu'ils  avoient  vu  des  veftiges  du 
pied  de  ces  Infulaires ,  long  de  vingt  pouces.  Ils  avoient  tous  le  corps 
peint  de  toutes  fortes  de  couleurs.  Leurs  cheveux  font  fort  longs,  de 
„  couleur  noire  &  brune ,  tirant  un  peu  fur  le  roux.  Ils  portoîent  des  pi- 
ques de  la  longueur  de  dix-huit  julqu'à  vingt  pieds.  Leur  phyfionômie 
ne  préfage  pas  un  naturel  doux  &  humain  ;  ils  Tant  tous  fort  cruelle  & 
,,  méchante.  ITs  marchoient  par  troupes  de  cent  ou  cent  cinquante,  nous 
,,  faifant  continuellement  figne  d'aller  a  eux ,  &  fe  retirant  toujours  à  l'au- 
;,  tre  côté  de  Tlfle,  apparemment  dans  l'intention  de  nous  attirer  dans 
n  quelque  bois  ou  embufcade ,  pour  nous  charger  avec  avantage ,  &  (é 
venger  ainfi  de  ce  que  nous  avions  tiré  fur  eux. 

,^  Le  lendemain  nous  vîmes,  à  huit  lieues  de-là,  vers  l'Oueft ,  une  Ifle, 
que  nofus  appellâmes  V Aurore ,  parceque  nous  la  découvrîmes'  à  la  pointe 
du  jour.  Elle  eft  d'environ  quatre  lieues  de  circuit , .  chargée  de  brof- 
failles  &  d^arbres,  &  tapiffée  d'une  très-belle  verdure.  Comme  nous  n'y 
trouvâmes  aucun  endroit  propre  à  mouiller  ,  nous  la  quittâmes  aufli- 
tôt  (p).  Vers  le  foir  du  même  jour,  nous  arrivâmes  à  la  vue  d'une  au- 
tre ,  que  nous  appellâmes,  pour  cette  raifon ,  la  yêpre.  Son  circuit  eft  en-  Ifle  Vefpen^ 
î,  viron  de  douze  lieues;  elle  eft  fort  baffe,  au  refte  très-belle  &  garnie 
d'arbres.  Nous  continuâmes  nôtre  cours  toujours  à  fOueft  jufqu'à 
quinze  à  feîze  degrés.    Le  lendemain ,  nous  découvrîmes  tout  d'un  coup 

„  d'autres 
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(n)  Tous  ces  noms  ne  fe  trouvent  point 
dans  la  Relation  Holtandoife ,  qui  ne  parle 
que  de  ïlfle  dis  Mtmches^  de  Schouten,  ha* 
bitée  pai  des  Sauvages^  d*une  taille  gigan- 
tefoue,  armés  d'arcs  &  de  flèches. 

(0)  Geci  confirme,  en  quelque  façon,  le 
rapport  de  la  Relation  HoUandoife,  au  fujet 
de  4  haute  taille  des  habitans  4e  Tlfle  de 
I4lques, 

i:p)  Ses  C^es  font  fort  efcarpées.  Au 
jyàxt  du  jour  le  Henbwen  ne  s*ea  trouvoic 


éloigné  que  de  la  portée  d'un  coup  de  et* 
non.  Ce  péril  &  les  peines  qU*on  eut  à  l*é> 
vitcr ,  indifpofèrent  (i  fort'  ies'Matelots ,  qu'ils 
auroient  forcé  l'Amiral  de  retourner»  s'il  ne 
leur  eut  promis,  par  ferment,  que  quelque 
malheur  au'il  put  arriver,  tout  leur  feroit 
payé.  L'ÂutÊur  remarque,  à  cette  occaGcm,. 
que  la  <:ontume  eft',  que  ceux  qui  l'evien^ 
nent,  en  Hollande,  fans  VuiSnuui'i  IcIfedS^ 
privÀ  de  leurs  gages^ 

Sa 
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d'autres  Pays  ;  &  comme  on  vit  par-ci  par-là  de  la  fumée,  ïou$  jûgei*- 
mes  qu'ils  devoienc  être  habités  {q). 

,^  Nous  y  fîmes  voile  avec  toute  la  diligence  poflible ,  &  nous  ^pperjû- 
raes  pluGeurs  des  habitans  fe  promener ,  dans  les  Canots ,  le  long  de  la 
Côte.  En  y  approchant  de  plus  près ,  nous  vîjnes  que  tout  ce  Pays  étoit 
un  amas  de  pluHeurs  Ides ,  fituées  les  unes  tout  près  des  autres.    Nous 

_  y  entrâmes  infenfiblement  fî  avant ,  que  nous  commençâmes  à  craindre 

1^  de  ne  pouvoir  nous  dégager.  On  fit  d'abord  monter , au  haut  du  mât, un 
des  Pilotes ,  pour  qu'il  avertit  de  l'endroit  par  où  on  pût  fortir.  Un  tems 
aflez  calme,  qui  régna  alors,  fut  nôtre  bonheur;  la  moindre  tempête 
auroit  fait  échouer  nos  Vaifleaux  contre  les  rochers ,  fans  qu'on  y  eut  pli 
apporter  aucun  fçcours.  Nous  fortîmes  donc  fans  accident  fâcheux*  ' 
Cts  Ifles  étoient  au  nombre  de  fîx ,  toutes  fort  riantes ,  &  qui ,  prifes 
enfemble,  pou  voient  avoir  une  étendue  de  trente  lieues;  elles  font  fi- 
tuées à  vingt-cinq  lieues  à  l'Oueft  des  Ides  pernicieufes  :  nous  leiur  don- 
nâmes le  nom  de  Labyrinthe  yp^xcoqae^powc  en  fortir ,  nous  fûmes  obligés 
de  faire,  plufieurs  détours. 

„  Navigeamt  toujours  à  rOueft ,  au  bouc  de  quelques  jours,  nous  nous 
trouvâmes  à  la  vue  d'une  Ifle,  qui  paroiiFoit  belle  &  élevée:  nous  ne  pû- 
mes pas  trouver  du  fond  d'ancrage ,  &  nous  n'o(âraes  pas  y  approcher 
de  trop  près  ;  c'eil  pourquoi  Ton  mit  les  deux  Chaloupes  en  Mer,  chacu- 
ne avec  vingt-cinq  hommes,  pour  aller  à  terre.    Les'habitans  ne  s'ap- 

f>«  perçurent  pas  fi- tôt  de  nôtre  deflein,  qu'ils  vinrent  en.  foule  far  la  Cô- 
te, pour  s  oppofer  à  nôtre  defcente;  ils  portoiént  de  longues  piques, 
&  nous  montroient  qu'ils  les  fçavoient  t>ien  manier.  Ces  Chaloupes  ne 
pouvant  aflez  approcher  de  l'Ifie ,  à  caufe  des  rochers ,  nous  prîmes  la 
réfoktion  de  nous  jetter  dans  l'eau ,  chacun  portant  fts  surines  avec  du 

,,  plomb,  de  la  poudre  &  quelques  bagatelles  fur  la  tête.  Quelques-uns 
cependant  y  refièrent  pour  faire  continuellement  feu  fur  les  Habitans , 
afin  de  nettoyer  le  rivage  &  "feciliter  ainfi  la  defcente  :  cet  expédient 
nous  réuflît  à  fouhait ,  &  nous  touchâmes  à  terre  fans  trouver  de  la  ré- 
fiftance  de  la  part  des.Infulaires,  qui,  effrayés  du  feu  delà  moufquéte- 
rie  s'étôient  retirés.  Au(fi-tôt  que  nous  fûmes  dans  une  diflance  à  pou- 
voir être  vus  d'eux,  nous  leur  montrâmes  des  petits  miroirs,  du  corail, 
&c;  ils  approchèrent  alors  de  nous  fans  héfiter ,  &  fans  faire  paroître  la 
moindre  crainte.  Après  qu'ils  curent  reçu  ces  préfens,  nous  allâmes 
avec  eux  voir  l'intérieur  du  Pays ,  Se  y  chercher  des  herbes  pour  fou- 
l^ger  nos  malades:  nous  en  trouvâmes  àiouhait  &  en  fi  grande  quanti- 
té  3  que  nous  en  remplîmes  en  peu  de  tems  douze  grands  lacs.  Les  Ha- 
bitans eux-mêmes  nous  aidèrent  à  les  cueillir;  Nous  y  trouvâmes  diffé**  * 

^  rentes  fortes  de  racines ,  dont  nous  mangeâmes  avec  plaifir,  le  gôôt  en 
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(  f  )  La  Eelétion  HoUandoife  ne  parle  ni 
ée  VAiêrtnt  m  de  la  Fipre^  mai»  elle  dit 
bien,  que  le  29 May,  on  pailk  entre  pla- 
fieiitf  &ocfaec8  &  Ifles,  d'où  l'on  vie  par-d 


par-li  de  I9  femée,  marque'  qu'elles  ételent 
nabitées.  Od  fe  trouvoic  par  15^  17'*  i^tê 
Mer.  ft  aa4^.  Loogitiide. 
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^^  étant  fort  agréable  :  qaelqaes-unes  refTemblent  aqc  betteraves  ée  l'Euro-   Rooetfinr* 

,,  pe,'  tant  pour  la  groiteur  que  pour  la  couleur;  mais  je  ne  fçaurdis  dire     i  7  s^  2- 

„  u<e  font  juflement  celles  dont  les  Habitans  font  leur  paia    J'y  ai  trou- 

„  vé  aufli  une  forte  de  jpommes  de  terre  qui  ont  précifément  le  même  goût 

„  qu'une  pâte  faite  de  farine  &  d'eau,  que  les  Allemands  nomment  Klofe. 

,,  Quant,  aux  cannes  de  fucre ,  il  ell  certain  que  prefque  tous  les  Pays 

,y  chauds  en  produifent;  ici  il  y  en  a  beaucoup;  les  Habitans  nous  en  ap- 

,,  portoient  tant,  que  nous  fûmes  fouvent  obligés  de  les  renvoyer:  nous 

yy  y  vîmes  aufli  quantité  de  fleurs  de  jafmin  des  plus  belles ,  avec  des  noix 

,,  de  cocos,  des  pifans  ou  figues •  d'inde ,  des  pommes  de  grenade  &  plu- 

,,  fieurs  autres  fruits  qui  nous  étoient  inconnus. 

„  Lb  terroir  de  cette  Ifle  efl  fertile;  il  y  avoit  une  grande  quantité  d*ar*     Beauté  & 
„  bres ,  principalement  des  palmiers ,  des  cocos ,  &  du  bois  de  fer,     U  fertilité  du 
„  eft  fort  vraifemblable  qu'elle  cache ,  dans  fon  fein ,  des  métaux  &  d'au-    ^^^' 
,,  très  chofes  précîeufea;  mais  comme  on  ne  Ta  pas  examinée»  on  n'en 
„  fçauroir  rien  dire  de  pofitif. 

„  Le  lendemain,  nous  retournâmes  dans  Tlfle,  en  plus  grand  nombre 
„  que  le  jour  précédent ,  non-feulement  pour  y  cueillir  des  herbes ,  mai» 
„  aulfi  pour  tâcher  d*y  faire  quelqû'autre  clécouverte  avantageufe.  La  pre- 
,,  mière  diofe  que  nous  finies,  en  arrivant ,  fut  de  donner  au  Roi ,  ou  Chef 
,,  de  cette  Ifle  >  des  miroirs,  du  corail,  &  (quelques  autres  quinquailleries. 
„  Il  les  accepta,  mais  avec  une  efpéce  d'iadifférence  &  de  dédain ,  qui  nef 
9,  préiâgea  nen  de  bon.  Il  efl  vrai  qu'en  échange  il  fit  d'abord  chercher 
y^  des  noix  de  cocos ,  accommodées  de  deux  di£Rérentes  façons ,  une  partie 
,,  feihmnt  à  boire ,  &  l'autre  à  manger. 

,,  Cb  Qief  étoit  difliingué ,  des  autres  Infulaires ,  par  quelques  ornemens 
,,  ccmfîftant  en  nacre  de  perle ,  qu'il  portoit  autour  du  corps  &  des  bras  ^   '  '     ■ 
„  de. la  valeur  d'environ  fix  cens  florins.    Les  femme?  admirèrent  beau-      Trahifon 
^  coup  nôtre  teint  blanc  >  nous  segardant  &  nous  touchant ,  des  pieds  juf-  des  femmes» 
yy  qu'à  la  tête  &  nous  faifant  mille  carefTes.    Mais  ces  traitrefles  ne  nous 
,,  cajoloient,  que  pour  nous  endormir  &  nous  tromper  plus  Agrément:  de 
yy  forte  que  fi  ceis  Infulaires  enflent  pris  autant  de  précaution ,  en  exécu- 
^y  tant  leurs  mauvais  defleihs ,  nous  enflions  tous  perdu  la  vie.    Voici  ce 
,,  aui  arriva.    Auffi-tôt  que  nous  eûmes  rempli  d*herbes  une  vingtaine  de 
,9  ïacs ,  nous  avançâmes  dans  le  Pa(y s ,  en  montant  fur  des  rochers  efcar- 
»»  pés ,  qui  bordoient  une  vallée  profonde.    Les  Infulaires  nous  précédé^ 
„  T&it  y  &  nous  les  fuivîmes  fans  avoir  de  foupçons.     Mais  loriqu'ils  vi- 
yy  rent  que  nous  avions  donné  dans  le  panneau ,  ils  nous  quittèrent  brufque- 
yy  ment.    En  même-tems  quelques  milliers  fortant  des  creux  des  mon^    . 
yy  tagnes ,  nous  comprimes  qu'ils  avoient  donné  Tallarme  pour  nous  acca-^ 

bler.    Nous  fîmes  cependant  bonne  contenance.     Leur  Chef,  jugeant 

qu'il  étoit  tems  de  nous  attaquer ^  nous  fit  flgne,  avec  fon  bâton,  .de  ne 
y^  pas  avancer;  mais  nous  continuâmes  toujours  nôtre  chemin.  Là-deflu» 
y,  il  donna  le  fignal,  &  une  grêle  de  pierres  vint  fondre  fur  nous,  fan» 
yy  pourtant  nous  faire  grand  mal.  Nous  leur  rroondîmes  de  nôtre  mouf» 
yy  quéterie ,  qui  leur  tua  beaucoup  de  monde ,  &  par  la  première  déchar«^ 
9,  ge  nous  vîmes  tomber  leur  Chef.    Us  ne  prirent  pas  pour  cetà  la  fuite» 
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mais  continuèrent  avec  plus  de  furçur  à  nous  jetter  des  pierres  ;  de  forte 
que  nous  fûmes  prefque  tous  bleffés  &'hors  d*état  de  nous  défendre*  plus 
„  long-tems.  Nous  nous  recirâmès  donc ,  pour  nous  mettre  à  couvert  'des 
„  pierres,  derrière  un  rocher,  d'où  nous  tirâmes  fur  eux,  avec  tant  de 
fuçcès ,  qu'un  grand  nombre  mordit  la  pouflîère.  L'opiniâtreté  de  ce* 
Sauvages  étoit  néanmoins  fi  grande,  qu'il  ne  nous  fut  pas  poSible  de 
les  faire  reculer  ;  ainfi^  nous  fûmes  obligés  de  nous  retirer  fans  avoir  pu 
éviter  une  nçuvèlle  grêle  de  pierres  ,  qu'ils  firent  pleuvoir  fuf  nous* 
Nous  laiflâmes  quelques  morts  dans  cette  aâion ,  &  peu  d'entre  les  bief* 
fés  en  écbapérent  :  ce  qui  fit  tant  d'impreflion  fur  nos  gens ,  que ,  dans 
la  fuite,  toutes  les  fois  qu'il  s'agifibit  d'entrer  dans  quelque  lile,  per- 
fonne  ne  vouloit  s'y  bazarder. 

„  Ces  Infulaires  étoient  fort  adroits,  d'une  taille  médiocre,  robuftes^ 
vifs  &  bien  faits  ;  leurs  cheveux  étoient  longs ,  noirs  &  luifans ,  engraif- 
fés  d'huile  de  cocos ,  ainfi  que  c'eft  la  coutume  de  plufîcurs  Nations  In- 
diennes.   Ils  avoient  tous  le  corps  peint  comme  ceux  de  l'Ifle  de  Pâques. 
Les  hammes  fe  couvroient  le  milieu  du  corps  d'un  rets ,  qui  leur  paifoit 
entre  les  cuiifes ,  mais  les  femmes  étoient  entièrement  couvertes  d'une 
étoffe  auffi  douce  au  toucher  que  la  foye.    Elles  portoient  aufli ,  en  mar- 
que d'ornement ,  des  nacres  de  perle ,  autour  du  corps  &  des  bras.  "    . 
On  nomma  cette  Iûq  Récréation  ^  àcaufe  des  herbes  falutaires  ou'on  y  trou^ 
va  pour  les  malades.     Son  circuit  efl  d*environ  douze  lieues  (r).    Ici  les 
Hollandois  béficèrent  s'ils  iroient  aux  Ifles  Salomon,  aux  Terres  de  Qui- 
ros ,  vers  le  Sud ,  ou  vers  la  Nouvelle  Guinée.  "  Le  défir  de  fe  rapprocher 
des  Etabliflemens  de  leur  Nation ,  détermina  les  Chefs  à  abandonner  la  rt^ 
cherche  des  Ifles  de  Quiros  &  de  Salomon,  au  grand  regret  de  i' Auteur  de 
ïlemarqae    cet(e  Relation.    Après  avoir  comparé  le  récit  de  Quiros  avec  lé  fien ,  ôc 
furlfi  lécic  de  certifié,  fur  fa  propre  expérience,  que  ce  Navigateur  n'a  rien  dit  que  de 
Quîros,  &fttr  yj^i  dans  fes  Mémoires ,  préfentés  à  ht  Cour  d'Efpagne,  il  ajoute,  en  par- 
pcuttire?d*uo  ^^^  ^^  '^  grande  étendue  que  Quiros  &  Torrez  donnent  à  cette  vafte  partie 
commerce  en  des  Terres  Auftrales ,  que  fi  Ton  fait  quelque  attention  à  tant  de  différens 

Peuples,  &  aux  Pays  qu'ils  habitent,  on  verra  que  cette  conjeélure  n'eft 
pas  fans  fondement. 

„  Il  eft  certain ,  dit-il ,  que  la-diftance  de  la  Pointe  Occidentale  de  la  Nou- 
velle Guinée  aux  Bornes  Orientales  du  Pays  de  Ijernando  Gallego,  efl 
pour  le  moins  de  deux  mille  lieues.  Pour  moi,  je  crois  que  ce  vafle 
Pays  ne  va  pas  feulement,  au  Sud,  jufqu'à  cinquante- deux  degrés;  mais 
qu'il  s'étend  même  jufques  fons  le  Pôle  Auftral ,  ainfi  que  les  Pays  à  fop- 
pofite  font  vers  le  Pôle  Septentrional.    Je  ne  fuis  pas  non  plus  étonné 
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(r)  L'Auteur  la  met  à  i^^.  Lat.  &  258<^. 
Long.  ;*  mais  on  ne  comprend  rien  à  fa  ma- 
nière de  compter  les  Longitudes  par  nom- 
bres progrefTifs»  en  allant  de  l'Eflà  TOuefl, 
au  lieu  qu'alors  elles  doivent  écre  comptées 
en  rétrogradant  dépuis  Ilfle  de  Fer,  où  paffe 
le  premier  Méridien.  La  Relation  Hollan- 
^oife  fixe  la  pofition  de  cette  Ifle  à  1$?.  47'. 


Lat  &  224^.  Longitude.  Le  récit  \  qu*elle  en 
fait,  e(l  l'endroit  le  plus  conforme  des  deux 
Relations.  Seulement  on  y  repréfente  les 
habitans  auOi  blancs  que  les  Hollandois ,  & 
d'une  taille  fort  avantageufe.  Les  femmev 
portent,  pouf  ornement,  des  perles  aiTes^ 
grofTes  aux  oreilles. 
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Sj  ée  ce  que  les  deux  Voyageurs  rapportent  fur  les  produâions  du  Pays,  Hogoivkbé^ 
99  Outre  certaines  marques  extérieures  que  ce  Pays  a  de  commun,  avec  ceux  ij  2  i* 
fy  ou  ces  richefies  fe  tiouvent ,  fa  (ituation  va  par  tous  les  climats  ^  depuis 
I,  ie^  plus  chauds  jufqu'aux  plus  froids  ;  de  forte  que  Ton  en  doit  conclure 
19  que  la  Nature  y  a  diflribue  des  chofes  précieufes ,  chaque  forte  en  foii 
9,  endroit.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  eut  occaGon  d'examiner  ce  Pays  à 
,9  fond,  &  que  quelque  curieux  Voyajgeur  voulut  entreprendre  cette  ta* 
99  che.  Je  fuis  perfuadé  que  ceux  qui  fe  donncroient  cette  peine ,  s'en 
9^  trouveroîent  abondamment  recompenfés.  Mais  il  faudroit  pour  cela. de 
9,  la  patience,  &  ne  pas  fe  rebuter  d'abord:  les  chofes  les  plus  précieufes 
99  &  les  plus  rares ,  font  celles  que  la  Nature  cache  le  plus  ;  elle  n'en  favo- 
99  rife  ordinairement  que  ceux  qui  les  méritent  par  leur  travail  &  leurs 
9,  foins.  Si  les  Voyageurs  ont  tant  d^  fois  échoué  dans  ces  fortes  d'entre- 
9,  prifes ,  il  le  faut  uniquement  imputer  au  peu  de  confiance  qu'ils  ont  eu 
dans  leurs  recherches. 

„  En  fuivant  nôtre  route ,  au No'rd-Oueft ,  continuent* il,  nousdécou-    inesBammii 
vrîmes,  trois  jours  après ,  trois  Ifles  à  la  fois,  fous  le  douzième  degré  fort  peuplées» 
de  Latitude  Méridionale  (j).   Elles  paroiflbient  très-agréables  à  la  vue;  5^"^& 
en  efFet,  en  y  approchant,  nous  les  trouvâmes  garnies  de  beaux  arbres  ^^       * 
fruitiers ,  dé  toutes  fortes  d'herbes ,  de  légumes  &  de  plantes.    Les  ha- 
bitans  venoient  au-devant  de  nos  Vaiffeaux,  &  nous  offroient  toutes 
fortes  de  poifTons ,  des  noix  de  cocos ,  des  pifans  &  d^autres  fruits  exr 
99  cellens.     On  les  accepta,  &  on  leur  donna,  en  échange 9  quelques  quia- 
99  quaijleries.     Il  falloit  que  ces  Ifles  fuffent  bien  peuplées ,  puifqu'à  nôtre 
arrivée  le  rivage  étoit  rempli  de  plufieurs  milliers  d'hommes  &  de  fem- 
mes.    La  plupart  de  ceux-là  portoient  des  arcs  avec  des  flèches.  Nous 
vîmes  parmi  eux  un  homme  refpe£table&  d^flingué  par  fon  extérieur  9 
&  nous  jugeâmes  9  parles  honneurs  qu'on  lui  rendit,  qu'il  devoit  être 
,,  leur  Chef.     Il  fe  mit  dans  un  Canot .  accompagné  d'une  femme  jeune  & 
,,  blanche,  qui  s'ailit  à  fes  côtés.  PluOeuirs  aucres  naifelles  les  entouroient 9 
9,  avec  beaucoup  d'empreflement ,  &  leur  fervoîent  de  gardes.  Tous  ceux 
3,  qui  habitent  ces  Ifles  font  blancs ,  &  ne  différent ,  à  cet  égard  ,des  Euro- 
9,  péens,  qu'en  ce  que  quelques-uns  ont  la  peau  brûlée  par  l'ardeur  du  So- 
3,  îeil.     Ils  paroiflbient  bonnes  gens,  aflez  vifs  &  gais  dans  leurs  conver-    «- 
9,  fations ,  doux  &  humains  les  ui^s  envers  les  autres  ^  &  dans  leurs  maniè- 
res on  ne  pouvoit  rien  appercevoir  de  fauvage.     Ils  n'avoient  pas  non 
plus  le  corps  peint ,  comme  ceux  des  Ifles  que  no«is  avions  découvertes 
99  auparavant.     Ils  étoient  vécus ,  depuis  la  ceinture  jufqu'aux  talons,  de 
,9  franges,  &  d'une  efpéce  d'étoffe  de  foye  artifl:ement  tiffuë.     Ils  avoient  ' 
99  la  tête  couverte  d'un  chapeau  pareil ,  très-fin  &  fort  large  ,  potu*  fe  ga- 
„  rantirde  Tardeurdu  Soleil.  Autour  du  col,  il$  portoient  des  colliers  de 
i,  toutes  fortes  de  fleurs  odoriférantes.     Les  Ifles  préfeotoient  de  toutes 
„  -parcs  des  objets  fort  riants.     Elles  étoient  entrecoupées  de  montagnes 
9^  QC  de  vallées  très-agréables.    Quelques-unes  avoient  dix  9  quatorze  juf- 


5> 


99 

5) 

5* 


„  qu'à 


(t")  A  290*.  de  Longitude,  faivant  fon  calcul;  mais  vers  le  aoo".  félon  ,Ia  Relati<Mi 
Hotlandoire. 
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Îa'à  ^ingt  mîies  de  dr^t  ;  nous  les  tppellâmes  ks  Ides  de  Baaman ,  noni 
tt  Capitaine  du  TtenlMfeny  qui  les  avoit  vues  le  premier.  Il  nous  parut 
que  chaque  famille  sV  gouvemoit  à  part.  Les  contrées  étoient ,  autant 
qu'on  pouvoit  voir,  fëparées  les  unes  dès  autres ,  de  la  même  manière 
_  que  nous  l'avons  remarqué  dans  Tlile  de  Pâques.  C'étoit  la  Nation  la 
^  plus  humanifée  &  la  plus  honnête  que  ndus  euflions  vue  dans  les  Ifles  de 
^)  la  Mer  du  Sud.  Charmés  de  nôtre  arrivée  »  ils  nous  reçurent  comme 
f,  des  dieux ,  &  témoignèrent  de  grands  regrets ,  lorfque  nous  nous  prépa^ 
,,  xtmes  k  partir.  Toutes  les  Côtes  de  ces  lUes  font  de  bon  ancrage  ;  on  j 
jy  tnouille  iur  quinze  à  vingt  brafles  d'eau  (  r  )• 

,,  Continuant  à  naviger  au  Nord -Oued  »  nous  vîmes  deux  autret 
^  Ifles ,  que  notts  prîmes  pour  Tlfle  des  Cocos  &  Tlfle  des  lYatPrts  de 
,9  Sdiouten^  fans  pouvoir  cependant  rien  en  dire  de  pofitif,  parceqne 
^  nous  en  Àons  trop  éloi^és.  Lr'Ifle  des  Cocos  eft  fort  élevée,  &  peut 
,,  avoir  huit  lienes  de  circuit.  L'autre  paroît  bafle,  d*un  terrein  rougeâtre^ 
1^  fans  arbres,  &  s'étendant  fous  le  onzième  parallèle.  Peu  après  on  décou« 
„  vrit  encore  deux  Ifles,  extrêmement  grandes;  nous  àppellâmes  Tune 
^^  lïefAaven  &  fantre  Groningue.  Quelques  -  uns  même  jugèrent  que  cette 
^9  demière^toit  un  vrai  Continent.  L'ifle  Tienhoven  paroiifôît  de  loin  très* 
^,  riante,  tapiÂTée  de  belles  verdures  &  garnie  d'arbres.  Son  élévation  écoit 
^y  médiocre  ;  aoas  la  côtoyâmes  pendant  une  journée  entière,  làns  en 
^  voir  l'extrémité.  Nous  remarquâmes  pourtant  qu'elle  s'étendoit  en  de» 
^,  mi-cejrcle  vers  llfle  de  Groningue  ;  de  ibrte  ^u'il  eft  probable  que  ces 
^  deux  prétendues  Ifles  ne  font  qu'un  Pays  contigu ,  &  une  langue  de  la 
^  Terre  Auflrale  même.  Cependant  il  s'y  trouve  des  Ifles  voiunes ,  qui 
^  ùAt  juiqu'ii  cexit  cinquante  miles  de  circuit  ;  &  le  Pays  même  de  Quiroa 
^y  doit  être  «me  Ifle  coupée  par  plufieurs  canaux  (  t)  ). 

^,  If  ÔTXA  Equipage  fe  trouvoit  réduit  au  dernier  excès  de  ndfëre ,  par 
^  les  maladies  &  par  la  corruption  des  vivres ,  lorfqu'enfin  nous  apperçfi- 
mes  les  Côtes  ae  la  Nouvelle  Braagne  de  Dampier.  Les  fommets  des 
montagnes  fe  perdent  dans  les  nuages  ;  mais  les  bords  de  la  Mer  fors 
ment  une  vue  des  plus  agréables ,  étant  ornés  de  beaux  arbres  &  tapif* 
fés  d'une  verdure  riante.  Plufieurs  d'entre  cous  fe  mirent  dans  une 
Chaloujpe  ,&  tentèrent  d*y  aborder  pour  cherdier  de  l'eau  douce  &  d'au- 
^  très  ratratehiflemens  qui  nous  œanquoieat^  Les  habitans  y  appercevant 
^y  nôtre  <leflein,  vinrent  an -devant  de  nous  pour  nous  obferver  de  près; 
,1  ils  ûrexkt  i^uliears  contorflons ,  qui  marquoient  le  defdpoir  où  ils  étoient , 

..  de 


1> 


(t)  Ls  HdadOQ  Hollandotfe  ne  donne  te 
«osa  icJBammân  qu'à  «ne  feule  Me ,  gaoîqQ'oa 
CB  «utirA  deax  A  la  fbis^  &  le  lendemahi, 
encore  ane^  de  la  longueur  de  fix  miles»  à 
33^  4f.  iLat  ft  200^.  tf.  Longitude.  Oa 
parle  «vecadmiietion  les  Canots  de  ces  la- 
lîilaires, ornés  d'ouvrages  de  (culpture,  aufli 
îbeiauz  (qu'on  pourroit  les  fake  en  £urope. 

(-«  )  ^ans  parler  des  «ouveaox  ^noms  im* 
4>ofés  i  ces  Ifles ,  la  Relation  lioliaadoUe 


porte  feulement ,  v^'on  apperçut  quantité 
d'Ifles  ,  <&  entr'^utres  la  Jmtbelk^Xiimuii^ 
iqui,  felcn  l'eftime,  f^eut  awak  .trois -cens 
lieues  de  circuit,  à  ^\  LaL  Mer.  &  «$6^. 
Longitude.  Ce  n'eft  point  par  erreur,  qu*<nà 
^onneid  ce  nom  â  la  imvelk  Bmign$^ 
puisque  la  Carte  tes  marque  Tun  &  Taucre; 
inais  on  ne  ûût  pas  trop  fur  quoi  elle  to 


TERRES    AUSTRALES,  Lîv.  V,      .     147 

0  de  noQS  voir  fi  près  d'eux.  Us  fe  battoient  des  mains  &  s'arrachoient  Roanvm, 
I,  les  cheveux  ;  enfuice  prenant  leurs  armes ,  ils  décochèrent  fur  nous  des  .  t  7  ^  2« 
I,  flèches,  nous  jetcèrent  des  javelots  &  frondoient  enfin  fur  nous  une  gré* 
ff  le  de  pierres.  Aucun  de  noua  cependant  n'en  fut  bieflfé.  Nous  ne 
j^  manquâmes  pas  de  leur  répondre  de  nôtre  moufquéterie ,  ce  qui  leur 
j,  donna  tant  de  frayeur,  que  plufieiH*s  d'entr*eux  fe  précipitèrent  dans 
„  feau  &  gagnèrent  la  terre  à  la  naj^e.  Ceux  qui  étoîent  reliés  dans  leurs 
1^  Canots  furent  enfin  forcés  d*en  faire  autant ,  parceque,  dans  la  confufioti 
f,  où  ils  étoient,  ne  pouvant  d*abord  retrouver  les  endroits  par  où  il  fal- 
I,  loit  pafler  pour  prendre  terre,  leurs  Canots,  à  caufe  du  peu  de  profon*  . 
„  deur  de  feau,  sarrêtoient  tout- à- coup.  La  même  difficulté  nous  em- 
I,  pécha  de  les  pourfuivre>  à  quoi  fe  joignit  un  ouragan,  qui  manqua  de 
I,  faire  périr  la  Chaloupe.  Xlependant  nous  parvinmes ,  comme  par  mira* 
,>  cle,  à  prendre  terre  H  rentrée  de  la  nuit.  A  la  lueur  du  feu,  que  nous 
9,  allumâmes ,  nous  découvrîmes  quelques  cabanes  ;  en  approchant , 
I,  nous  n'y  trouvâmes  que  des  rets ,  travaillés  fort  art^ment.  Nous  vi- 
^  mes  aum  plufieurs  arbres  qui  pOTtoient  des  cocos  ^  mais  comme  nous 
^,  n'avions  pas  eu  la  précaution  de  prendre  des  haches,  nous  ne  pûmes  en 
^,  profiter.  Quelque -tems  après,  nous  entendîmes  un  grand  bruit:  les 
^  habitans,  craignant  nôtre  arrivée,  avoient  quitté  leurs  cabanes  ôc  s*é- 
9,  toient  retirés  dans  les  bois ,  où  ils  firent  des  hurlemens  &  des  cris  terri* 
,,  blés.  Le  Pays  efl:  fort  beau ,  &  paroît  très-fertile  :  il  efl  montagneux ,  Terroir  S 
^,  rempli  de  quantité  d'arbres^  Les  habitans  font  d'une  couleur  jaunâtre  >  fiabitans. 
9,  à-peu-près  comme  ceux  qui  font  nés  d'un  père  blanc  &  d'une  mère  noi- 
^,  re;  ils  ont  la  taille  aflez  grande,  mais  mince  (x^,  leurs  cheveux  font 
9,  noirs  &  leur  defcendent  jufqu'à  la  ceinture.  Ils  ront  extrêmement  vifs 
^,  &  dégagés,  &  manient  leurs  armes  avec  beaucoup  d*adrefle.  Cette 
^  circonftance  me  fait  croire  qu'ils  fe  trouvent  fouvent  engagés  en  guerre 
^,  les  uns  contre  les  autres.  Le  Pays  paroît  exquis,  rempli  de  minéraux 
„  &  d'autres  précieux  tréfors.  Ce  qui  me  le  fait  préfumer ,  c'efi;  aue  les 
nionugnes  font  hautes  &  le  terroir  fort  fartile.    D'ailleurs  il  efl:  fitué 


fous  la  Zone  torride,  & 


:dinair( 


k  l'on  remarque  que  les  Pays  de  ce  climat  pro« 
des  épiceries,  de  l'or,  de  l'argent  '&  des  pier? 


99 

„  duifei 

,,  reries  '. 

Lbs  HoUandois ,  obligés  de  s'éloigner  de-là ,  firent  le  tour  de  In  Nou- 
!irèUe Bretagne ,  par  le Nord^Ouefl:  (y),  &,  courant  à  la  vue  de  la  Nou- 
velle Guinée,  fui  vaut  la  même  direâion,  ils  vinrent  enfin  ietter  l'ancre 
à  deux  degrés  au  Sud  de  la  Ligne,  dans  les  Ifles  dé  Moa  &  aj^imaa^  au*     Moa&Ari* 
trefoîs^ainfi  nommées  par  Schouten  (z),  près  de  celle  qui  porte  le  nom  ™^*- 
de  Scbouten  lui-même;  ce  font  les  mêmes. que  Dampier,  oans  fa  Carte,  ap-   uiedeScboiK 
pelle  Jlfies  BHUantes*    „  Les  habitans ,  continue  la  Relation  ^  vinrent  au-  ten» 
^,  devant  de  nous  dans  une  infinité  de  petits  Canots  ;  ils  étoient  tous  armés 

„  d'arcs 

(  «  )  L*AuCear  HoUandois  en  Tak  encore  qa*il  ne  fitt  pas  poOible  de  leur  impofer  des 

d^  Géans  de  p  à  iq  pieds  de  haut»  &  de  noms, 

couleur  fort  noire.  (  3  )  Schouten  avoit  appris  leurs  noms  des 

(y)  Dans  ce  trajet  les  deux  Relations  di-  Infuladres  mêmes. 


fenc  qu'on  trouvaun  fi  grand  nombre  d'Ifles, 


T  2 
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RoGOKvsxN.    9,  d*arcs  &  de  flèches ,  les  femmes ,  les  enfans  àuffi  -  bien  que  les  hommes; 

1722.      y,  Nous  leur  montrâmes  d'abord  des  miroirs,  du  corail ,  des  couteaux ,  &c* 

ç.  jy  pour  avoir  en  échange  des  fruits ,  comme  des  noix  de  cocos ,  des  figues 

avec  les  Infii-  »»  d'inde ,  des  racines  &  des  herbes.    Ils  prirent  nos  préfens  avec  plai- 

yy  fir  ;  &  plufieurs  d'entr'eux  allèrent  grimper  fur  les  cocotiers ,  avec  Dne 

légèreté  incroyable ,  &  nous  en  rapportèrent  des  noix ,  de  même  que 

des  figues,    en   nous  accompagnant  jufqu*à  nos   Vaiffeaux,  fans  té^ 

moigner  la  moindre  crainte.    Nous  leur  montrâmes  plufieurs  fortes  de 

,,  marchandifes ,  pour  fçavoir  fi  quelques-unes  leur  plaifoient,  afin  de  Jea 

,,-  troquer  contre  des  vivres  &  des  ran-aîchiflemens.    Ils  ne  prirent  rien  du 

„  tout,  &  s'en  retournèrent  chez  eux.    Le  lendemain,  ils  revinrent  en 

99  {dus  grand  nombre ,  nous  apportant  des  figues  ,  des  noix  de  cocos ,  des 

,^  racines  &.  toutes  fortes  d'herbes.    Nous  trouvâmes ,  parmi  les  racines  ^ 

,,  quelques-unes  extrêmement  amères ,  mais  qui  foftt  trèsWainesi    Ils  nous 

,,  amenèrent  aufli  trois  chiens,  parceque  la  veille,  nous  leur  avions  expli* 

que ,  par  des  fignes  ,  que  nous  fouhaitions  avoir  quelques  cochons,  de 

forte  qu'ils  s'imaginèrent  que  nous  i^ulions  des  chiens.    Les  Infulaires 

nous  prièrent  inflamment  d'aller  avec  eux  à  terre,  mais  nous  n'ûfions 

nous  y  fier  :  nous  étions  en  trop  petit  nombre  pour  nous  défendre  en  cas 

d'attaque ,  &  quelques  honnêtetés  qu'ils  purent  nous  faire ,  il  n'étoit  pas 

difficile  de  s'appercevoir ,  par  leur  phyfionomie,  que  cétoit  une  Nation 

traîtreffe. 

L7sL£  d'Arimoa  étoic  extrêmemeiit  peuplée.    Nous  remarquâmes 


9> 
)> 

n 
^9 

,,  que  quelques-uns  de  fes  habitans^  lorfqu'ils  fe  mirent  dans  un  Canot  ^ 
jy  portèrent  chacun  un  bâton ,  au  bout  duquel  étoit  attaché  une  efpèce  de 
,,  drapeau  blanc ,  apparemment  en  figue  de  paix  &  de  trêve  à  Tégard  de 
yy  leurs  ennemis ,  qui ,  félon  toutes  les  apparences ,  étoient  ceux  de  Tlfle 
,,  Moa,  puifqu'îls  n'ofèrent  jamais  y  aller,  mats  la  pafierent  toujours. 
„  Cette  découverte,  jointe  au  petit  nombre  d'habitans  de  cette  dernière 
„  Ifle,  nous  infpira  le  defifein  d'y  entrer  &  d*en  enlever  tout  ce  que  nous 
„  pûmes  y  trouver  de  vivres.  Pour  cet  crffet ,  nous  nous  portâmes  fur  le 
„  rivage  en  plufieurs  endroits ,  apr^  être  convenus  qu'une  partie  de  TE- 
n  quipage  entreroit  plus  avant ,  pour  s'emparer  de  ce  dont  nous  avions  be- 
^,  foin,  &  qu'au  premier  fignal  nous  nous  rejoindrions  tous.  Ce  projet 
„  ilit  exécutti  afie£  heureufement.  Nos  gens  commencèrent  à  abbatre  des 
„  cocotiers ,  parcequ'ils  ne  pouvoîent  y  monter  pour  en  avoir  les  fruits; 
„  Les  habitans ,  cachés  dans  les  buiflTons ,  s'appercevant  du  ravage  qu'on 
„  alloit  faire ,  firent  pleuvoir  fur  nous  une  grêle  de  flèches ,  fans  cepen- 
3,  dant  nous  faire  le  moindre  mal  Nous  tirâmes  aufil  fur  eux  &  en  cou- 
„  cbâmes  quelques-uns  par  terre.  Les  autres  fe  fauvèrent  enfuite  fur  leurs 
,,  Canots ,  &  furent  des  hurlemens  lugubres ,  implorant  le  fecouis  de  leurs 
^,  compatriotes ,  mais  inutilement. 

„  Les  diipofîtions  que  nous  avions  faites  étoient  tellçs ,  que  ces  Sauvages 
,,  ne  pouvoîent  guères  nous  attaquer  fans  s'expofer  beaucoup }  d'ailleurs  la 
^y  mort  de  quelques-uns  dfi  leurs  camarades  les  avoit  tellement  faifis  de 
^,  frayeur ,  qu'ils  n'ofoient  pas  trop  approcher.  Ainfî  nous  eûmes  le  tems 
^  de  cueillir  Jufqu'à  huit  cens  noix  de  cocos;  avec  ce  butin  nous  allâmes 

«9  nous 
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^  cous  mettre  dans  nos  Chaloupes  &  rejoindre  enfuîte  nos  Vaîfleaux.  Rogoeveen. 
Pendant  qu'on  étoit  occupé  à  lever  Tancre,  nous  vîmes  ces  Infulaires  i  7  *  *• 
,,  venir  en  toute  diligence  vers  nous ,  avec  plus  de  deux  cens  Canots , 
%  chargés  de  toutes  fortes-  de  vivres ,  pour  les  troquer  contre  les  marchan- 
jj  difes  que  nous  leur  avions  montrées  auparavant.  Ils  crurent  fans  doute 
,,  détourner,  par  cette  démarche ,  une  féconde  delcen te.  Nous Jes reçûmes 
,,  bien ,  mais  nous  n'en  laiffâmes  entrer  que  quelques-uns,  dans  nos  Vaif- 
„  féaux ,  de  peur  d'être  accablés  par  le  grand  nombre.  Nous  fîmes  même 
„  feu  fur  ceux  qui  approchoient  trop;  &  toutes  les  fois  qu'on  tiroit  un 
„  coup ,  ils  fe  baiiToient  tous  &  feifoient  enfuite  de  grands  éclats  de  rire. 
„  Enfin,  après  avoir  tout  règle  à  l'amiable  avec  ces  Sauvages,  nous  par- 
,5  tSmes.  Ceux  d'entre  nos  malades ,  quiavoient  encore  quelque  vigueur, 
„  furent  tous  rétablis ,  les  autres  moururent. 

i,  QuELauE  tems  après,  nous  navigeâihes  dans  une  Mer  remplie  d'un 
„  nombre  innombrable  d'Ifles  j  nous  les  appellâmes  pour  cette  raifon  les 
„  mille  IJles  (a).    Les  habitans  en  font  tout- à -fait  noirs,'  &  fort  velus,.     Les  mille 
„  courts,  ramaués,  mais  imprudëns ,  fauvages  &  d'un  air  méchant  &  traî-  Mes  &  leurs 
„  IK.    Ils  marchoient  tous  nuds ,  honimes ,  femmes  &  enfans  ;  ils  avoient ,  habitans, 
,,  pour  tout  ornemefit-,  «ne  efpèce  de  ceinture  ,-  large  de  deux  doigts,  où 
^,  on  voyoit  entrelacées  des  dents  de  cochon  ;  Hs  en  portoient  autour  du 
yy  corps,  des  bras  &<les  jambe«.    Ils  fe  couvroient  la  tête  d'un  chapeau 
,,  de  paille  orné  du  plumage  de  l'oifeau  de  paradis.    Une  autre  marqué 
„  d'ornement  de  ces  Peuples ,  c'eft  qu'ils  fe  perceht  la  colonne  du  nez, 
„  par  où  ils  paflent  une  baguette  longue  d*un  doigt ,  &  grofïe  d'un  tuyau 
^,  de  pipe  à  tabac  j  avec  cette  narure ,  ils  font  atiflî  fiers  &  glorieux  que 
„  le  lont  ces  guerriers  Européens  qui  fe  lâiffent  croître  la  mouftache. 
^p  Cette  Nation  efl:  la  plus,  mauvaife  4e  toutes  celles  que  nous  ayons  vdes 
,,  dans  la  Mer  du  Sud.  .  *    ^ 

„  A  l'égard  de  Ja  Nouvelle  Guinée ,  c'efl  un  Pays  eXtf êhiement  haut  &      Afpcû  4e 
^/chargé  de  toutes  fortes  d'arbres  &  de  plantes.    Nous  fimes,  le  long  de  la  Nouvelle 
^,  ces  Côtes ,  un  cours  de  quatre  cens  lieues  ;  pendant  lequel  je  n'y  ai  pas     ^^  ^* 
„  vu  un  feul  endroit  flérile:  ce  qui  me  fait  croire  que  ce  Pays  doit  renrer- 
^,  mer  bien  des  chofes  précieufes,  comme  des  minéraux  &  des  épiceries  ^ 
^,  parcequ'il  eft  parallèle  avec  ceuxv  où  Ton  trouve  ces  richeffes.     Des  per- 
,,  fonnes  dignes  de  foi  m'ont  afluré,  qu'il  y  a,  dans  les  Moluqucs,  des 
„  Bourgeois  fibres ,  qui  vont  régulièrement  à  la  Nouvelle  Guinée  »  y  ap- 
„  portent  des  morceaux  de  fer ,  &  les  y  échangent  contre  des  noix  de 
^,  mufcade.    Schouten  &  d'autres  Voyageurs  ont  conçu  une  haute  idée  de 
„  ce  Pays  ;  mais  on  ne  fçauroit  y  entrer  ou  s'y  établir  avec  peu  de  monde  ^ 
^,  les  habitans  y  étant  toujours  bien  :armés  "- 

Enfin,  le  Voyage  des  Hollandois,  dans  ces  parages,  fe  termina  par 
doubler  le  Cap  Mabo,  entrer  dans  l'Archipel  des  Moluques,  &  abor- 
der à  Batavia,  où  ils  ne  furent  pas  plutôt  arrivés,  que  leurs  Compatrio-      Anîvécl 
tes,  les  Hollandois  de  la  Compare  des  Indes  Orientales,  firent  arrêter 

prifoû- 

«  .       X*)  Oa  les  nomme  autrement  ks  IJlet  des  Papmt, 
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ItooaivEEiT.  prifonnier  l'Amiral  Roggereen  avec  tous  Tes  Officiers  &  fon  E<]uipage; 
17  i  2,      faifir  fes    Vaifleaux,  conËiquer  leurs  charges  &  vendre   à   l'encan   tous  . 
leurs  eiFets.    La   Compare   d'Orient   prétendit,  qu'ayant  le  jHrivil^ge  * 
exclufif  de  commercer  dans  ces  Mers,    celle  d'Occident  n'avoit  aucun* 
droit  d'y  aaviger,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût;    ce  qui  occafîonna 
bientôt  i^rét  un  grand  procès  eu  Hollande,  que  perdirent  ceux  de  Ba- 
tavia «  ayant  été  condamués,  par  les  Etats  Généraux,  àdédonûnager  la 
Compagnie  d'Occident,   &  à  payer,   à  l'Amiral   Roggeveen,  tout    ce 

Îju'ils  avoient  con&Tqué  fur  lui.    Cet  Amiral,  renvoyeea  Europe,  avec 
on  Equipage ,  fur  les  VaiiTeauz  de  la  Compagnie ,  avoit  pria  terre  au 
•  Texel ,  le  1 1  Juillet  1723 ,  &  cinq  j'ouri  après  il  arriva  devant  Amfter- 

dam;  ainfî  préciféœait  le  même  jour  auquel  on  en  étoit  parti,  deux  ans 
auparavant,  mais,  à  compter  du  Texel,  feulement  fix  cens  quatre-vingt 
dix  jours.  On  doute  qu'aucun  autre  Navigateur  ait  (ut  le  tour  du  Monde 
en  fî  peu  de  tems.  fjicore  y  comprend- oii  environ  trois  mois  de  fé- 
jour,  tant  à  Japara  qu'à  Batavia,  &  au  Cap  de  Bame  Ëfpérance.  L'Au- 
teur de  la  Relation  HoUandoife  remarque ,  que  de  plus  de  ûx  cens  hom- 
mes, dont  les  Equipages  des  trois  VaiQeaux  étoieut  compofés,  à  leur 
dépût,  il  n'en  revut  que  cinquante  -  trois ,  ce  cpù  fait  à  peine  la  douziè- 
me partie,  &  il  prend  de  -  là  occafira  de  déclamer  contre  les  vanités  mon- 
daines, auxquelles  les  hommo  facrifieac  û  înfoiféiQeDt  leur  repos,  kur 
ranté&learvie.3 
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Voyage  de  deux  PaiJJeaux  François  j  aux  Terres  Jujlrales. 
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Vaisseaux 
Fkavçois. 

1738- 


ON  a  rendu  compte,  dans  rintrodu6Uon  générale  de  cet  Article,  de$ 
motifs  d'un  Voyage,  dont  on  ne  connoît  d'ailleurs  ni  les  AfTodés,   

ni  les  Chefs.  Il  paroît  feulement,  par  quelques  obfervations  répétées  dans 
le  cours  du  Journal ,  qu'il  fe  fit  fous  les  aufpices  de  la  Compagnie  des  In« 
des  de  France  ;  que  les  Officiers ,  dont  l'un  eft  Auteur  de  cette  Relation  (a), 
avoient  conjointement  fous  leurs  ordres ,  deux  VaifTeaux  nommés  YAigk 
&\^  Marie. 

Ils  partirent  de  l'Orient,  le  19  de  Juillet  1738;  &  fans  avoir  cefTé  de 
trouver  des  Mers  favorables,  ils  mouillèrent,  le  11  d'Oftobre,  à  l'Ifle  de 
Sainte  Catherine. 

L'arrivée  de  deux  VaifTeaux  François  parut  caufer  d'abord  de  l'ombra- 
ge aux  Portugais.  Diverfes^'^formations ,  qu'ils  avoient  reçues,  depuis  la 
prife  de  l'Ifle  de  Fernand  Noronha,  leur  firent  craindre  une  attaque,  à  la- 
quelle ils  étoientmal  préparés;  &  des  imprefllons  (1  peu  favorables^  qui 
ne  pou  voient  être  eflPacées  tout  d'un  coup,  joint  à  la  difette  des  vivre», 
caufée  par  le  paflTage  de  divers  autres  Vaifleaux ,  en  faveur  defquels  l'Ifle 
s'étoit  épuifée ,  laiffèrent  peu  d'elpérance,  aux  François,  d'y  trouver  les 
fecoufs  qu'ils  s'y  étoient  promis.  Quelques  rafraîchiflemens  qu'ils  obtin- 
rent, ne  leur  furent  accordés  qu'à  prix  d'argent;  mais  ils  n'eurent  point 
d'ailleurs  à  fe  plaindre  de  la  politeife  du  Gouverneur,  qui  leur  fit  trouver 
beaucoup  de  facilité  à  prendre  de  l'eau  &  du  bois. 

Laissons  ,  à  l'Auteur  même ,    la  fuite  d'un  récit ,  peu  intérefiant  fous      Lear  roote 
toute  autre  forme.    „  Le  13  de  Novembre,  après  divers  contre -tems,  *^««oWc»: 
„  nous  quittâmes  Sainte  Catherine ,  pour  aller  chercher ,  fuivant  nos  in-  ^  ^"*** 
„  fl;ru6lions,  les  quarante-quatre  degrés  de  Latitude  Méridionale,  vers  les 
trois  cens  cinquante-cinq  degrés  de  Longitude,  Méridien  François.     Le 
26,  à  trente-cinq  degrés  de  Latitude,  &  trois  cens  quarante- quatre  de 
Longitude ,  nous  commençâmes  à  trouver  de  la  brume ,  qui  ne  nous 
quitta  prefque  plus ,  aufli  longtems  que  les  deux  VaifTeaux  ne  turent  point 
leparés.    Souvent  elle  étoit  d'une  épaifleur ,  qui  ne  leur  permettoit  pas 
de  s'entrevoir,  à  Iadifl:ance  d'une  portée  de  fufil;  &  quoique  les  feux 
manquâflent  auffi  peu  dans  les  ténèbres  de  la  nuit ,  que  le  bruit  du  ca- 
non pendant  le  jour,  nous  eûmes  une  peine  extrême  à  gouverner  de 
conferve.     Comme  il  falloit  changer  fouvent  de  voilure ,  <x  quelquefois 
déroute^  nôtre  plus  grande  crainte  étoit  de  nous  aborder,  en  faifant 

„  toutes 


(d)  Elle  fut  publiée  eo  1740,  fans  autre 
explication,  dans  le  Journal  de  Trévoux, 
d'où  je  la  tire»  avec  peu  de  changemens. 
Année  1740,  Février ^  Article  XII,  ptfg.251 

Nota,  On  ne  trouve  rien ,  dans  Tlntroduo 
^n,  des  motifs  de  ce  Voyage,  qui  fut  en« 
tiepris  par  ordre  de  la  Compagnie  des  In- 
des de  France,  pour  découvrir  quelque  Port 
dans  les  Terres  ÂuArales.    Les  Commandant 

Xyi.  Part. 


des  deux  Fregattes  étoient  les  Capitaines  iXiy 
&  Lofier  Bouvet,  Outre  le  Mémoire  que  le 
dernier  remit  à  fon  retour,  &  qui  a  para 
dans  le  Journal  de  Trévoux ,  Mr.  Buache  fit 
exprès ,  fur  cette  Navigation ,  une  très  bon- 
ne Carte ,  ah  la  route  des  VaifTeaux  e(l  exac- 
tement tracée.  Il  y  a  joint  un  court  Extrait 
du  Journal ,  &  une  Vue  du  Cap  de  la  Circon* 
cijion ,  &  des  Ifles  de  glaces  qui  TentourenJU 
R.  d.E. 
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DBtix      99  toutes  ctt  manœuvres.    Mais  nous  avions  d'autres  fojets  d'inquiétude. 
ViissKitux     ,,  La  Mer,  où  nous  entrions ,  eft  peu  connue.    Nous  fçavîons,  a  la  véri- 
r^o^'     „  té,  qu'elle  avoit  été  traverfée  dans  quelques  parties;  mais  nous  nous 
9,  propofions  des  courfes  beaucoup  plus  incertaines ,  dans  des  Parages  tout- 
yy  a-fait  ignorés.     Les  deux  Vaifleaux  étoient  mauvais  voiliers,  oc  la  fai- 
„  fon  nous  preflbit.     Cependant,  rien  n'étant  capable  de  rallentir  nôtre 
'  M  courage,  nous  continuâmes  de  faire  route.    Je  pris  lavant  fur  Yjiigk^ 
&  j'ordonnai  à  la  Marie  de  fuivre.     Cet  ordre  fut  obfervé  conftamraent, 
dans  la  fuite  de  nôtre  Navigation;  &  je  crus  devoir  cet  exemple  à  mes 
gens,  qui  ne  coururent  ainfi  nul  péril,  auquel  je  ne  fufTe  expofé  le 
,9  premier. 

„  Le  30  Novembre,  à  trente-neuf  degrés  vingt  minutes  de  Latitude, 
^9  &  trois  cens  cinquante  &  un  degrés  de  Longitude ,  nous  commençâmes 
99  à  voir  de  cette  eipèce  d'herbe ,  qu'on  nomme  du  Goémon.  Nous  vîmes 
,9  auffi  diverfes  fortes  d'oifeaux.  On  travailla ,  fur  k  Marie ,  à  monter  une 
^9  Chaloupe  qu'on  y  avoit  en  faifceau.  l'en  avois  fait  monter  une,  à  Sain- 
„  te  Catherine ,  qui  nous  avoit  fervi  à  foire  de  l'eau  &  du  bois ,  &  je  l'a- 
99  vois  gardée  toute  montée  fur  le  pont  de  X Aigle.  J'en  fis  mettre  deux 
^  autres  en  fîx  quartiers.  Le  tems,  s'étant  éclaircî,  le  4  Décembre ,  nous 
^,  trouvâmes ,  par  obfervation ,  quarante  &  un  degrés  dix-neuf  minutes  de 
-9,  Latitude  9  &  trois  cens  cinquante- deux  degrés  de  Longitude.  Le  nom- 
,9  bre  des  oiféaux  &  l'abondance  du  goënK)n  augmentoient  de  jour  en  jour. 
^,  Nous  pouvions  être  près  de  Terre ,  ôc  nous  prîmes  toutes  les  précautions 
^,  convenables  à  cette  crainte. 

^,  Depuis  quelques  jours,  nous  avions,  à  bord  des  deux  Vaifleaux ,  des 

.^  vigies  au  fommet  des  mâts,  du  moins  lorfque  la  brume  ne  les  rendoit  pas 

^  inutiles.    Je  fis  enverguer  un  Jet  de  voiles  neuf,  &  changer  les  poulies. 

j^  A  chaque  ancre  des  boifoirs,  je  fis  étalinguer  une  touée  de  deux  cables, 

f»  que  J 'avois  fait  épifler  dans  cette  vue.    La  fonde,  qui  fut  jettée  à  huit 

99  heures  duToir,  ne  trouva  point  de  fond  à  cent  quatre- vingt  brâfles.   On 

^  continua  de  fonder  chaque  jour,  à  bord  de  Y^igle.    Le  5,  par  les  qua* 

^,  rante-deux  degrés  quarante  minutes  de  Latitude ,  &  trois  cens  cinquan- 

^»  te-quatre  de  Longitude,  nous  efTuyâmes  <lu  tonnerre  &  de  la  grêle^ 

,9  après  avoir  mis  pour  la  première  fois  à  la  cape ,  dans  une  brume  fi  épaifTe 

0  &  fi  noire  »  qu'on  entendoit  les  manœuvres  fans  les  voir.     Le  lendemain 

^,  ^natin ,  ^n  appareilla  vers  trois  heures.  •  Mais  je  fis  continuer  de  mettre 

„  en  travers  toutes  les  nuits  ;  &  pour  peu  qu'il  y  eût  de  clarté ,  V Aigle  for- 

^,  çoit  de  voiles,  fe  mettoit  à  la  vue,  &  fervoit  de  guide  à  la  Mane^  en 

„  faifant  un  ufage  continuel  de  la  fonde.    Le  6 ,  nous  eûmes  un  fort  gros 

^,  tem« ,  accompagné  de  pluye  &  de  grêle.     On  fut  confolé  par  la,  vue 

.y,  du  feu  Saint  El  me.    En  effet,  le  tems  devint  plus  doux  à  lept  heures 

,y  du  matin.    Mais  nous  eûmes  beaucoup  de  peine  à  nous  conferver. 

9,  UJigle  dérivoit  plus  à  la  cape  ^iie  la  Marie.    II  falloit  arriver  de  tems 

.„  en  tems  Tun  fur  l'autre,  &  toujours  avec  la  crainte  de  recevoir  quel- 

«i  9^^^  mauvais  xroups  de  Mer  :  danger   d'autant  plus  redoutable ,  que 

^  Jes  ipont-s  des  deux  Bâtimens -étoient  embarrailës  de  Bateaux  9  montés 

4»  ou  en  fûlceauz. 
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,f  Le  7  Décembre,  à  quarante-quatre  degrés  de  Latitude  ât  trois  cent  pBux 
„  cinquante-cinq  de  Longitude,  nous  fîmes  TEft,  pour  gagner  les  fept  de-  ^Sf^ 
„  grés  de  Longitude  par  ce  Parallèle.  On  apperçut  trois  ou  quatre  oi-  vtT^* 
„  féaux ,  qui  battoient  quelquefois  des  aîles ,  comme  les  oifeaux  de  Terre.  '  ^ 
,,  Je  leur  trouvai  affez  de  relfemblancé  avec  les  poules  maures.  La  brume 
„  continuoit ,  &  k  froid  étoit  vif;  quoique  le  mois  de  Décembre  foit ,  dans 
„  ce  Climat ,  ce  que  le  mois  de  Juin  eft  en  Europe;  Le  8  &  le  9  nous  a* 
9,  menérrat  des  poules  maures,  avec  un  aifez  beau  tems^  qui  ftit  lèpre* 
,,  mier  dont  nous  euflions  joui  depuis  le  26  de  Novembre.  Les  Equipages 
„  en  profitèrent,  pour  fëcher  leurs  hardes,  qui  commençoient  à  pourrk 
„  d*bumidité;  car  la  brume,  qu'on  avoit  eue  ù  long-tems,  ne  mouilloit  pat 
„  moins  que  de  la  pluye.  Le  10,  on  fe  trouva  par  les  quarante-quatre de« 
„  grés  de  Latitude  &  le  premier  Méridien.  Ceft  à  ce  point  que  plufieurs^ 
„  Géographes  placent  les  Terres  Auftrales  (b).  Mais  nous  ny  découvrît 
„  mes  aucune  apparence  de  Terre.  La  brume  étant  redevenue  fort  épaif* 
„  fe,  nous  continuâmes  défaire  route  le  jour,  avec  un  vent  très-favora* 
„  ble ,  fans  autre  foin  que  d'augmenter  ou  diminuer  de  voiles ,  fùivant  Té- 
„  paifleur  de  la  brume.  Ja  conçus  ^  à  la  fin ,  que  ne  pouvant  efpérer  on 
,^  tems  plus  clair  dans  ces  Parages ,  il  y  avoit  trop  d'imprudence  a  s'y  ar* 
„  rêter  plus  long-tems.  Le  1 2 ,  au  feptième  degré  de  Longitude ,  je  pris 
,,  le  parti  de  tourner  le  Cap  au  Sud.  Si  la  brume  s'éclaircilFoit  par  inter^ 
3,  valles ,  c'étoit  pour  nous  faire  retomber  bientôt  dans  les  plus  épaifTes  të« 
y,  nèbres.    Le  13  &  le  14  n  y  apportèrent  aucun  changement. 

,,  Le  15,  à  la  même  Longitude,  &  vers  quarante-huit  degrés  cinquan* 
3,  te  minutes  de  Latitude,  égale  par  conféquent  à  celle  de  Paris,  nous  apper» 
„  çûmes,  entre  cinq  &  fix  heures  du  foir ,  une  grofle  glace,  fuivie  de  plu* 
„  fleurs  autres ,  qui  étoient  entourées  d'un  grand  nombre  de  glaçons ,  de 
\y  différentes  grofleurs.  La  Marie  donna  le  ugnal  de  danger,  &  fe  hâta  de 
„  changer  les  armures.  Je  m'avançai ,  pour  lui  parler,  &  je  lui  déclarai  que 
„  j'allois  continuer  la  route  au  Sud.  La  vue  de  ces  glaces,  ajoutai- je,  de* 
„  voit  nous  réjouir.  C'étoit  une  marque  certaine  que  la  Terre  n'étoit  pas 
,,  éloignée.  J'avois  obfervé  du  moins  que  la  hauteur  des  glaces  étoit  uae 
,^  preuve  de  celle  des  Terres ,  auprès  desquelles  elles  s'étoient  formées  ;  & 
ji  je  n'ignorois  pas  que  les  Terres  hautes  font  ordinairement  les  plus  faines. 

Ces  glaces  n  avoient  pas  moins  de  deux  à  trois  cens  pieds  de  haut.  Leur 
,,  grandeur  étoit,  depuis  un  quart  de  lieue  jufqu'à  deux  ou  trois  Heues  de 
',',  tour.  Je  fis  plufleurs  fois  huit  lieues,  pour  arriver  à  l'extrémité  de  cd?- 
„  les  qui  étoient  à  ma  vue.  Elles  avoient  différentes  figures,  d'Ifles,  de 
„  Fortereffes  ,  de  Bâtîmens.  Dans  ces  circonftances ,  la  Mer  nous  parut 
„  changée.  Nous  vîmes  quantité  de  plongeons  &  d'autres  oifeaux.  La 
,,  fonde  ne  trouvoit  point  de  fond  à  cent  quatre*vingt  braffes.  Il  fallut  a- 
,,  vancer  tout  le  jour ,  au  travers  des  glaces ,  avec  autant  d'inquiétude  que 
„  de  danger.    A  neuf  heures  du  foir ,  ne  trouvant  point  encore  de  fond  ^  * 

,,  nous  mîmes  à  la  cape  »  .<kins*  l'endroit  qui  nous  parut  le  plus  favorable 

„  pour 
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pour  ne  pas  dériver  fur  les  glaces  ,  &  pour  éviter  qu  elles  dérîvaflent"  fur 
nous.    La  brume  ne  diminuoit  pas.    Nous  efluyâmes,  pendant  toute 
la  nuit,  de  la  neige ,  de  la  grêle,  &  les  plus  vives  pointes  du  froid. 
,,  Depuis  que  nous  nous  trouvions  dans  des  Parages  inconnus ,  nous 

„  avions  pflfuppofer,  dans  la  brume,  tous  les  dangers  des  Mers  connues» 
Mais  ce  n'étoit  qu'une  fuppofition ,  dont  Thorreur  n'approchoit  pas  de 
la  certitude  où  nous  étions  d'en  avoir  aftuellement  de  beaucoup  plus  ter- 
ribles autour  de  nous.  Les  glaces  étoient  autant  d'écueils  flottans,  bien 
plus  à  craindre  que  la  Terre ,  puifque  le  malheur  de  s  y  perdre ,  en  les 
abordant,  ne  laifToit  aucun  efpoirde  fe  fauver  deffus.  Les  glaçons  étoient 
encore  plus  dangereux  que  les  grofles  glaces ,  parcequ'étant  à  fleur  d*eau , 
&  confondus  avec  les  vagues,  la  moindre-agitationde  la  Mer  ne  per- 
mettoitpas  de  les  diftinguer  facilement.  Le  20,  aux -quarante -neuf  degrés 
quarante-deux  minutes  de  Latitude,  nous  vîmes  quantité  de  ces  animaux 
amphibies,  qu'on  nomme  pingouins,  &  qui  ont  des  nageoires  au  lieu 
d'aîles.  A  mefure  que  nous  avancions ,  vers  le  Sud ,  les  glaces  fe  multi- 
plioient.  L'après  -  midi ,  nous  en  fûmes  tellement  environnés,  que  du 
Sud,  où  nous  avions  mis  le  cap,  nous  fûmes  obligés  de  venir  à  r£{i,pour 
trouver  un  Paflage.  Il  me  parut  probable  que  fi  ces  redoutables  glaces 
venoient  des  Terres,  qui  font  plus  près  du  Pôle,  vis-à-vis  du  Cap  de 
Horn,  nous  en  trouverions  moins  en  gouvernant  à  TEil.  Je  confidérois. 
encore  que.s'il  y  avoit  un  Cap  avancé,  feulement  jufqu'au  quarante-hui- 
tième degré,  tel  qu'on  pouvoit  fuppofer  celui  où  Gonneville  avoit  abor- 
dé, ce  Cap,  quel  qu'il  fut,  ferviroit  comme  de  barrière  aux  glaces^  & 
2u'il  ne  s*en  trouveroit  plus  à  TEfL  Je  fis  part  de  cette  conjeâure  aux 
officiers  de  la  Mme.  11  ne  fe  pafFoit  point  de  jour ,  où  je  ne  me  procu- 
raffe  Toccafion  de  leur  parler;  &|employois  tout  ce  que  je  croyois  ca- 
pable de  foutenir  leur  courage.  Enfin ^  de  concert  avec  eux.  Je  fis  pren- 
dre ,  à  la  route ,  autant  de  Sud  qu'il  fut  poifible.  Mais  la  brunie  conti- 
nuelle, les  glaces,  &  les  vents  contraires  ou  forcés ,  nous  empêchèrent 
d^élever  les  cinquante-quatre  degrés  avant  le  dernier  de  Décembre  ;  fans 
compter  que  le  froid ,  qui  s'etoit  fait  fentir  dès  les  quarante-quatre  degrés 

^,  de  Latitude  9  était  devenu  excelTif  parmi  les  glaces.  Il  ell  confiant  que 
fans  robftacle  de  la  brume,  nous  aurions  joui  d'une  clarté  continuelle; 
car  le  Soleil,  dans  fon  plus  grand  éloignement,  ne  fait  que  tourner  un 
peu  au  •  deifus  de  Thorifon.     Mais ,  dans  ces  Parages ,  le  tems  efk  toû- 

i'ours  fi  bas,  qu'il  efi:  également  rare  d'y  voir  le  Soleil >  la  Lune  &  les 
•étoiles. 

„  Le  pretmer  jour  de  Janvier  1739,  vers  trois  heures  après  midi, 
9,  nous  découvrîmes  une  Terre  fort  haute,  qui  nous  parut  couverte  de 
9,  neige  &  fort  emhrumée.  Nous  lui  trouvâmes  l'apparence  d'un  gros  Cap, 
j,  &  nous  la  nommâmes  Je  Cap  de  la  Circoncificn.  Cette  Terre  nous  refloit, 
j,  à  r£ft-Nord-£fi:.,  à  la  difbince  de  dix  ou  douze  lieues.  Les  vents  en 
^,  venoient.  ^ous  nous  en  approchâmes,  pour  la  reconnoître.  La  fîtuation 
^  du  Cap  efi:  par  les  cinquante  -  quatre  degrés*  de  Latitude  Méridionale, 
^,  entre  les  vingt -fept  &  vingt -huit  de  Longitude.  Nous  ne  devions  pas 
^  .«a  êtce  paiTés  à  plus  de  trcds  lieues ,  le  Joar  précédent.    Les  deux  Vaif- 
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^  laaux  avoîent  été  à.  la  cape,  depuis  fept  heures  du  matin  jufqu'à  mîdi^    v^*^*^ 
^  fans  pouvoir  fe  reconnoître,  dans  Tépaifleur  de  la  brume.  A  dix  heures     f-^l^cois!^ 
„  dufoir,  elle  s'étoit  aflez  éclaircie  pour  nous  laifler  voir  une  très  grofle      1730/ 
„  glace ,  fort  près  de  nous.    On  ayoit  mis  à  la  cape  fur  Tautre  bord.    Il 
„  y  a  beaucoup  d'apparence  que  cette  glace  étoit  une  de  celles ,  que  nous 
„  vîmes  enfuite  border  la  Terre.    Nous  étions  fans  ceffe  expofés  aux  mê- 
„  mes  rifques. 

„  Pour  écarter  de  fi  ficheufes  réflexions,  je  fis ,  à  i'Equipage  de  VAigky 
„  la  leélure  d  un  article  de  nos  inftruâions  ,  par  lequel  la  Compagnie  ac- 
„  cordoit  des  gratifications  .&  des  récompenfes  aux  Officiers  &  aux  Mate- 
„  lots ,  à  la  vue  des  Terres  que  nous  cherchions.  Je  donnai  vingt  piallres 
„  au  Pilote,  qui  avoit  vu  le  premier  la  Terre. .  Les  Matelots,  qui  alloient 
„  en  vigie  au  fommet  des  mâts,  y  foufFroient  un  froid  cuifant.  J'avoîs 
„  cru  devoir  les  ranimer  par  des  promefl!es  intéreflàntes*  Le  20,  on  chan- 
„  taie  Te peum\  avec  des: transports  de  joye;  &  l'on  fe  crut,  par  Tefti- 
„  me,  à  cinquante-quatre  degrés  quarante  minutes.  Cefl  le  plus  loin  que 
„  nous  ayions  pénétré  au  Sud*  Les  places,  qui  nous  menaçoient,  la  bru- 
„  me,  qui  nous  empêcha  de  tirer  parti  de  nos  bordées,  &  la  panne  de  la  . 
„  nuit,  nous  firent  un  peu  tomber  fous  lèvent.  Cependaiît,  le  30,  nous 
yf  foutînmes  la  nuit  fous  nos  huniers .,  &  nous  regagnâmes  ce  ^ue  nous 
,j  avions  perdu  le  jour  précédent.  J'allai  le  même  jour  â  bord  de  la  Ma- 
^>  Tte*  Py  ^ûs  y  comme  j'avois  fait  fur  VÂigk ,  l'article  des  inflruaions  en 
3,  faveur  des  Equipages ,  &  je  n'épargnai  rien  pour  relever  leurs  eipéran- 
t,  ces.  La  Mme  étoit  en  meilleur  état  ^mc  Y  Aigle.  Elle  avoit,  àlavé- 
^  rite,  plufieurs  Matelots,  qui  ne  faifoient  point  le  quart;  mais  ils  n'a- 
5,  voient  pas  d'autres  maladies  que  des  rhumes:  au  lieu  qu*à  bord  de  l'^l* 
t,  {/^,  il  y  avoit  déjà  quelque  tems  que  le  fcorbut  s'étoit  déclaré. 

„  Lb  4 ,  on  foutint  encore  la  nuit  à  petites  voiles  ;  &  malgré  les  glaces 
^  &  la  brume ,  on  fit  quatre  ou  cinq  lieues.  Le  5 ,  la  brume  eut  tant 
5,  d^épaifleur , qu'elle  nous  dérobba  la  vue  de  la  Terre.  Le  6,  un  peu  avant 
„  midi ,  on  vit  tout  d'un  coup  paroître  une  prodigieufe  quantité  d'oifeaux 
„  d'un  très-beau  blanc  &  de  la  grofleur  d'un  pigeon.  La  lumière ,  qui 
9,  nous  éclaira  dans  cet  intervalle ,  nous  fit  appercevoir  une  groife  glsice ,  à 
„  la  diflance  d'un  quart  de  lieue  devant  nous ,  &  la  Terre  à  moins  de  deux 
^  lieues.  Les  ris  étoient  dans  les  huniers.  On  n'eut  pas  le  tems  d'orien- 
M  ter  les  voiles,  avant  le  retour  de  la  brume,  qui  redevenant  aufli  épaiflTe 
9)  que  jamais ,  fit  difparoître  en  un  infiant  la  terre  &  la  glace.  C'étoient 
„  les  courans ,  qui  nous  avoient  portés  fi  près  de  la  Terre ,  lorfque  nous 
„  en  devions  être  de  trois  ou  quatre  lieues  plus  loin  que  la  veille.  Après 
,,  avoir  reviré  pour  gagner  au  large,  il  fallut  forcer  de  voiles ^  dans  la^ 
„  vue  de  nous  élever  de  la  Côte,  &ns  nous  trop  éloigner.  Je  voulois  de-  * 
9,  meurer  à  portée  de  profiter  des  premiers  inllans  de  lumière ,  pour  en- 
^,  voyer  les  Bateaux  à  terre ,  avec  ordre  de  la  reconnoître.  Ces  incideni 
„  faifoient  une  terrible  impreflion  fur  les  Equipages ,  &  ce  n'étoit  pas  fam 
^j  peine  qu'on  les  empêchoit  de  tomb^  dans  le  découragement. 
-  49  Le  7  j  une  brume  très-épaifle  fe  diflipa  vers  le  Sûr.    Nous  «ûmes 
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des  vents  d'Oueft  favorables,  pour  reconnoître  la  Terre.  Le  y,  à  la 
pointeau  jour,  on  s'avança  vers  la  Côte.  On  la  vit  dans  un  inflant, 
avec  quelque  furprife  de  s'en  trouver  plus  proche ,  qu'on  rie  s'étoit  ima- 
giné. A  cinq  heures  du  matin ,  la  brume  revint  &  l'on  perdit  la  Terre 
de  vue.  On  ne  laiffa  pas  d'avancer  dn  même  côté,  dans  ferpérance 
que  la  brume  pourroit  tomber.  Mais  elle  s'épaiffit ,  au  contraire  ;  &  ne 
voyant  pas  devant  nous  la  longueur  du  Navire ,  nous  ferrâmes  de  plus 
près.  A  fix  heures ,  nous  crûmes  découvrir  une  Terre  nouvelle,  à-peu^ 
prés  au  Nord-Efl  du  Cap  de  la  Circoncifion.  Un  Banc  de  glace,  qui 
s'offroit  du  même  côté,  fembloit confirmer  cette  opinion.  Il  écoit  im- 
portant de  fçavoir  (i  cette  Terre  étoit  contigue  au  Cap ,  pour  ne  pas 
s'abbattre  dans  un  Golfe,  où  les  vents  d'Oueft,  ordinaires  &  violen» 
dans  cette  Plage ,  auroient  battu  en  plein.  Oa  mit  donc  le  cap  fur  cet- 
te  Terre  fuppofée.  A  fept  heures,  ta  brume  redevint  fort  épaifle,  & 
nous  continuâmes  jufqu'à  neuf  heures  :  mais  la  brume  ne  tombant  points 
nous  remîmes  à  l'autre  bord.  On  avoit  porté  au  Nord,  pour  s'ap- 
procher de  cette  Terre.  A  l'entrée  de  la  nuit ,  on  fe  crut  obligé  de 
retourner ,  en  faifant  le  Sud  fur  tes  huniers ,  dans  la  crainte  d'être  fur* 
pris  par  les  glaces. 

,y  Le  9,  à  la  pointe  du  jour,  on  remît  le  cap  fur  la  même  Terre,  qu'oa 
crut  voir  encore.  La  brume  &  les  glaces  obligèrent  deux  fois  de  revi* 
rer ,  fans  aucun  éclairciflement. 

„  Le  io,  un  tems  clair  &  fin,  entre  trois  &  quatre  heures  du  matin^ 
fit  reconnoître  que  c'étoic  un  nuage  qu'on  avoit  pris  pour  une  Terrée 
On  fe  réduifit  à  faire  route,  pour  côtoyer  la  Terre,  à  1*^  da  Cap  de 
la  Circoncifion.  Mais  vers  cinq  heures ,  la  brame  reprit  toute  fon  épai& 
feur.  Elle  ne  cefl'a  point  le  jour  fuivant  ;  &  l'on  te  crut  d'atucant  plut 
heureux  d'être  élevés ,  que  le  vent  chaflbit  vers  la  Côte. 
„  Dépuis  qu'on  étoit  à  la  vue  de  la  Terre ,  on  n'en  avoit  pas  retira 
d'autre  avantage  que  de  lavoir  vue  s'étendre  huit  it  dix  lieues  vers  TEft- 
Nord-Efl: ,  &  fix  à  fq>c  au  Sud-Efl;.  On  n'avoir  pu  recdnnc^re  Û  elle 
fait  partie  du  Continent ,  ou  fic'eftuneifle  avancée.  Le  teiris  n'avoit 
pas  permis  d'y  envoyer  les  Efquifs.  D'un  autre  côté,  la  faîfonr  s avaur 
çoit  fans  s'adoucir.  Une  grande  partie  des  Matelots  étaient  malades» 
ou  feignoient  de  l'être.  On  ne  voyoit  plus,  fur  le  pofit,  que  les  OQh 
ciers ,  &  quelques  jeunes  Matelots ,  que  fhonneur ,  &  h  force  de  fâr 
ge,  foutenoient  encore;  &  la  plupart  avoient  la  voix  fort  éteinte.  Ce» 
mcheufes  confidérations  me -déterminèrent  à  quitter  une  Terre  fi  Mé- 
ridionale, &  peut-être  inaccefilble  par  les  obltacles  de  la  brume  &  des 
glaces. 

„  Je  fis  route ,  pour  vîfîter  celle  qui  pouvoit  fe  trouver  au  Nord-Efl;. 
Le  lieu  où  Gonnevrlle  eut  le  bonheur  d'aborder ,  eft  fitué ,  fuivant  fa 
Relation^  dans  une  Latitude  égale  à  celle  de  quelques  Provinces  de 
France.  Les  plus  Septentrionales  font  par  les  quarante*cinq  degrés. 
Nous  élevâmes  le  parallèle  des  cinquante  &  un  à  cinquante-deux ,  S( 
nous  les  parcourûmes  avec  les  mêmes  incommodités  ^  les  mêmes  dan- 
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gers.  Le  22,  je  paflaî  encore  à  bord  de  la  Marie  i  &  le  25,  nous  ar- 
rivâmes ,  fuivant  nôtre  eftime ,  par  les  cinquante  &  un  degrés  de  Lon- 
gitude. Les  fortes  variations  nous  aifuroient  que  nous  n'étions  pas  plus 
à  l'Oueft.  Cependant ,  nous  avons  trouvé ,  a  Tatterrâge  du  Cap  de 
Bonne-Efpérance ,  que  nous  étions  alors  par  les  cinquante-cinq  degrés. 
„  Quand  nous  euffions  trouvé  les  Terres  à  cette  Longitude ,  elles  enflent 
été  trop  a  l'Eft  pour  remplir  les  vues  de  la  Compagnie.  '  11  étoit  tems 
d'aller  chercher  nos  relâches.  Elles  «toient  éloignées.  Nos  VaUTeaux 
étoient  péfans.  Nous  pouvions  être  contrariés,  &  nos  Equipages  é- 
toient  hors  d'état  de  tenir  long-tems  la  Mer.  Les  vents ,  à  TEft ,  me 
portoient  encore  à  prendre  ce  parti.  Je  fis  donc  mettre  le  cap  au  Nord. 
Ce  jour  même,  pour  la  dernière  fois,  nous  vîmes  une  grolïe  glace ,  & 
nôtre  pont  fut  couvert  de  neige. 

„  En  avangint  vers  le  Nord,  nous  trouvâmes,  par  «degrés,  la  brume 
moins  épaifle  &  moins  fréquente.  Le  froid  devint  plus  fupportable  ;  le 
vent  fut  prefque  toujours  orageux ,  &  la  Mer  grofle,  julqii'au  5  de  Fé- 
vrier. Un  demi  calme ,  qui  fucceda ,  me  donna  Toccafion  de  pafler  k 
bord  de  la  Marie ^  &  de  renverfer  les  marchandifes  de. ce  Vaifleau,  k 
bord  duquel  je  gardai  douze  Soldats ,  ôc  le  Bateau ,  avec  cinq  bariques  de 
charbon ,  qui  s'y  trouvoient  encore. 

„  Il  nous  falloit  du  bois,  pour  une  longue  route ,  &  nous  ne  pouvions 
nous  en  promettre  beaucoup  au  Cap  de  Bonne-Efpérance.  On  prit  Je 
parti  de  fe  féparer.  Chacun  des  deux  Vaifleaux  fit  fa  route  ;  YAigk 
pour  rifle  de  France  »  &  moi  dans  la  Marie,  pour  le  Cap  de  Bonne* 
Efpérance^ 

„  Je  mouillai  dans  cette  Baye ,  le  28  de  Février.  Mes  premiers  foins 
^^  furent  donnés  aux  Malades  ;  &  je  fiis  aflez  heureux  pour  n'en  perdre  au- 
4,  cun ,  dans  le  tranfport  que  J'en  fis  faire  au  rivage.  Deux  Vaifleaux  de 
,,  la  Compagnie,  le  Bbitibert  oc  le  Duc  de  Chartres,  étoient  alors  dans  cette 
y.  Rade,  commandés  par  MM.  De  Lobry  &  de  la  Chefnaye.  Quelques 
^,  jours  après,  j'y  vis  arriver  M  M.  de  la  Porte- Barri  &  Dr  tas,  Comman- 
y,  dans  des  Vaifleaux  le  Cmdé  &  le  Dut  d'Orléans.  Le  3 1  Mars ,  je  re- 
,,  mis  à  la  voile  avec  eux.  Mais  le  lendemain,  conformément  à  mes  in- 
„  ilruâions^,  je  fis  Touvercure  du  paquet  fecret^  où  je  devois  trouver  de 
nouveaux  ordres.  Il  m'étoit  prefcrit  d'élever  au  plutôt  le  quarsmte- 
(ixième  Parallèle^  &  de  le  parcowir  jufqu'au  premier  Méridien ,  parce- 
que  fuppofant  que  Jious  .n'eullions  parcouru  que  le  quarante-quatrième^ 
nous  n'aurions  pu  fçavoir  fi  le  Continent  ^lutral  ne  s'avançoit  pas  juA 
qu'au  quarante-fixième  Parallèle.  Mais  les  incidens  de  Terre  nous  a- 
voient  portés  bien  plus  au  Sud;;  &  ce  Ji'étoît  plus  un  doute  pour  nous  « 
^,  que  le  Continent  ne  fût  plus  reculé  vers  le  Pôle.  Nous  avions  encore 
rexpérience,.^u*unelfle,  dans  res  Parages ,  n'auroit  pu  fournir  un  lieu 
propre  à  rel&cher.  D'ailleurs,  la faifon  avancée ,  la  courte :ètendue. des 
jours,  &  J'intempéiie  de  ces  climats , auroient  xendu  Ja Navigation  turqp 
difficile,  pour  un  Vaifleau  tel  que  Ja  Marie^  a&iieu  qu'elle  «fi:  toujours 
facile  en  venant  dXuiope.  >AiDÛ,  je  me  crus  lobligé  jde  renoncera 


^> 


5> 


•» 


-9> 


99 
-91 
99 


•»9 

^9 
-99 
ï>9 


V 


99 
99 
'99 
99 
9» 
-99 


99 

9» 
99 


Dbux 

Vaisseaux 
Fjlançois. 


KetoQî  en 
France. 


^S9 


V    O    Y    A    G    ES       a:   U    X 


DtoJt 

Vaisseaux' 
François. 

1739- 

Ifles  entr« 
TÂfrique  & 
l'Amérique.' 


H  cette  entreprife ,  pour  entrer  dans  les  vues  de  ceux  dont  je  tenoîs  ma: 
yy  commiflîon. 

,,  Nous  pouvions  trouver  an  lieu  de  relâche,  foit  à  la  Côte  d'Afrique, 
„  foit  aux  Ifles  fîtuées  entre  TAfrique  &  TAmérique,  qui  font  dans  une 
„  Latitude  où  régnent  les  vents  alifés.  Je  m'arrêtai  au  dernier  de  ces  deux 
„  partis ,  comme  le  plus  fimple.  Plufleurs  Géographes  marquent ,  avec 
,,  diflinÂion ,  deux ,  -&  d'autres ,  trois  Ifles  différentes ,  vers  la  même 
„  Latitude  Méridionale ,  de  vingt  degrés  vingt  minutes  ;  les  Ifles  de  Mar* 
„  tin-FaZy  &riflede  la  Trinité.  Nous  élevâmes  cette  Latitude  dès  les 
,,  treize  degrés  trente  minutes  de  Longitude,  &  nous  la  confervâmes  ju^ 
„  qu'aux  trois  cens  quarante-huit  degrés  trente  minutes ,  où  nous  trouva- 
„  mes  une  Ifle,  &  quatre  Iflots,  qui  en  font  éloignés  de  huit  ou  neuf  lieues 
„  à  TEiL  Le  Flambeau  Anglois  la  dépeint  fort  bien  ,  fous  le  nom  d'Ifle  de 
„  la  Trinité.  Après  en  avoir  eu  connoiflance,  le  29  d'Avril,  au  foir, 
„  j'envoyai,  le  lendemain,  entre  les  Iflots  &  l'Ifle,  un  Bateau  pour  la  re- 
,9  connoître;  &ne  continuant  pas  moins  d'en  approcher,  jufqu'àla  por- 
„  tée  du  fufil,  je  vis  diftindlement  les  trois  quarts  de  cette  Ifle,  qui  n'eft 
„  à  parler  proprement ,  qu'un  Rocher  prefqu'inacceflible.  Un  de  nos  Of- 
„  ficiers ,  qui  en  fit  le  tour,  dans  la  Chaloupe,  me  fit  là  même  peinture  des 
„  parties  que  je  n'avois  pas  vues.  En  1599,  Olivier  de  Noort ,  Comman- 
„  dant  de  quatre  VaifFeaux  Hollandois ,  fuivit  ce  Parallèle  de  vingt  degréà^ 
„  vingt  minutes ,  depuis  cette  Ifle  jufqu'à  la  Côte  du  Bréfîl.  Ainfi  Ton 
„  peut  conclure  qu'il  n'y  a,  fous  cette  Latitude,  qu'une  feule  Ifle  dans 
„  cette  Mer/  au  lieu  de  deux  ou  trois  qui  fe  trouvent  dans  la  plupart  des 
„  Cartes". 

Le  refte  de  la  Navigation  fut  fi  tranquille ,  qu'après  une  ablence  de  près 
d'un  an ,  l'Auteur  revit  les  Côtes  de  France  fans  avoir ,  à  bord ,  un  feul 
Malade.  C'efl:  le  dernier  Voyage  aux  Terres  Aufbrales,  dont  on  aitpu- 
blié  la  Relation. 


Observa- 
tions SUR  LES 

GLACBS  PRfeg 
BIS  PÔLRS, 


Xpbfervattins  fur  les  Glaces  des  Mers  voijînes  des  Pâles. 

MALGRÉ  l'expérience  du  Capitaine  Bouvet,  tous  les  Phyficiens  ne 
regardent  pas  les  glaces  comme  un  obftade  infurmontable  aux  Na- 
vigations vers  les  Continens  voifins  des  Pôles.  En  effet,  il  y  a  tout  à 
préfumer,  que  ces  barrières  ne  font  que  locales,  &  qu'en  nul  endroit  de 
l'Univers ,  il  n'y  a  point  de  grande  Contrée  qui  foie  abfolument  fermée 
par  une  pareille  enceinte.  „  Si  l'on  y  fait  attention ,  dit  M.  de  Buffon , 
loin  de  fe  décourager  à  la  vue  des  obflacles,  on  reconnoitra  aifément 
que  les  glaces  ne  doivent  être  que  dans  certains  endroits  particuliers; 
y,  qu'il  efl:  prefque  impoflible  que  dans  le  cercle  entier  que  nous  pouvons 
imaginer  terminer  les  Terres  Auftrales ,  il  y  ait  par  tout  de  grands  fleu- 
ves ,  qui  charient  des  glaces ,  &  que  par  confequent  il  y  a  grande  appar 
rence  que  Ton  réufilroit  en  dirigeant  fa  route  vers  Quelque  autre  point 
de  ce  cercle".  Si  le  Capitaine  Bouvet  eut  eu  la  conitance  de  continuer 
à  longer  les  Côtes  glacées  de  la  Terre  Aullrale ',  il  auroit  enfin  prefque 
certainement  trouvé  une  entrée  ;  du  moins  il  elt  impoliible  que  la  barrière 
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ne  foit  ouverte  durant  la  belle  faifon,  à  la  bouche  des  grands  fleuves  qui 
ouvrent  Tacçès  dans  l'intérieur  des  Terres.  Après  tout,  l'opinion,  que 
plus  Ton  s'approchera  du  Pôle,  plus  on  trouvera  de  glace,  paroit  n'être 
qu'un  faux  préjugé,  démenti  par  l'expérience  de  divers  Navigateurs.  Hui^ 
jm  retnarque,  comme  une  chofe  qui  le  furprit  fore ,  qu'après  avoir.  eflTuyé 
iin  grand  froid  à  foixante-trois  degrés  de  Latitude  Septentrionale ,  il  trott-> 
va  le  tems  fort  beau  &  tempéré  à  foixante-treize  degrés ,  le  21  Juin ,  fur  la 
Côte  Orientale  du  Groenland;  qu'à  foixante  dix-huit  degrés  il  étoit  même 
plus  chaud  que  tempéré ,  le  27  du  même  mois  ;  mais  que  le  2  Juillet  ^  à  la 
même  Latitude,  le  froid  étoit  violent.  Il  prit  terre  en  Spiizberg,  ou  en 
Groenland ,  à  quatre- vingt  degrés  &  demi.  Il  s'approcha ,  du  Pôle  jufqu'à 
quatre-vingt-deux  y  &  vouloit  tourner  le  Groenland  par  le'  Nord ,  pour  re-* 
venir ,  par  le  Détroit  de  Davis  ;  mais  il  trouva  la  Mer  impraticable  ;  peut* 
être  à  caufe  qu'il  fe  tenoit  trop  près  des  Côtes.  Kok  étant  allé  jufqu'à  foir 
xante  dix-neuf  degrés,  plus  de  cent  lieues  au-dejà  de  la  Nouvelle Zemble 
vers  TEfl,  y  découvrit  une  Mer  exempte  de  glace,  commode  pour  la  Na- 
vigation. Gérard  de  ^eer  aflure ,  qu'il  a  trouvé  le  froid  moins  fort  fous  qua- 
tre-vingt degrés  de  Latitude  que  fur  les  Côtes  de  la  Nouvelle  Zemble  ; 
qu^au  mois  de  Juin,  il  vit,  fous  le  même  degré ,  de  l'herbe ,  des  arbres  verds» 
des  biches ,  des  chevreuils  &  d'autres  bêtes  fauvages ,  &  qu'il  n'a  rien  ap« 
perçu  de  tout  cela  au  mois  d'Août  fous  le  foixante-feizième  degré.  Mar^ 
tensy  qui  a  voyagé  fort  près  de  l'Arfliquei  témoigne,  qu'il  n'a  remarqué 
aucune  augmentation  dans  le  froid ,  ni  dans  la  variation  de  l'aiman ,  en  tai- 
faut  route  par  une  plus  grande  Latitude.  Le  Capitaine  Goulden ,  qui  avoit 
fait  trente  Voyages  en  Groenland ,  rapportoit ,  au  Roi  d'Ahgleterre  Char- 
les  II I  que  vers  l'an  1650,  deux  VaiiTeaux  Hollandois,  qui  étoient  à  la 
pêche  des  baleines ,  s'étoient  avancés  à  un  degré  du  Pôle  Arâiqué  jufqu'au 
quatre  vingt  neuvième  Parallèle ,  &  que  les  différens  Journaux  de  ces  Na« 
vires ,  qui  atteftoient  la  même  chofe ,  &  s'accordoient  à-peu-près  fur  les 
Saits,  rapportoient ,  qu'on  n'y  avoit  point  trouvé  de  glaces,  mais  une  Mer 
libre,  ouverte  &  fort  profonde.  Le  Capitaine  fToody  qui  nous  a  transmit 
ce  fait ,  lé  confirme  par  un  autre  non  moins  pofitif,  „  Jofeph  M$x$nt  m'a 
I,  certifié,  dit -il,  il  y  a  plus  de  vingt  ans ,  qu'il  avoit  ouï  dire,  à  unHol- 
„  landois  de  fa  connoiflance ,  homme  digne  de  foi ,  qu'il  avoit  été  jufaues 
jy  fous  le  Pôle ,  &  que  la  température ,  en  Eté ,  y  étoit  égale  à  celle  d' Am* 
,,  fterdam".  Cette  aflertion  fi  extraordinaire ,  fe  paroitra  beaucoup  moins 
fi  l'on  fait  attention ,  que  le  Soleil ,  quoique  oblique  vers  le  Pôle ,  reftant 
toujours  alors  dans  le  Ciel ,  à  la  même  hauteur ,  fans  abandonner  l'Horifon , 
ni  au  Midi ,  ni  au  Nord ,  fans  hauffer  ni  baifler  que  fort  peu ,  dans  lé  cer« 
de  qu'il  parcourt,  doit  produire,  à  la  continue,  un  degré  de  chaleur  au 
moins  aufli  grand ,  qu'on  l'éprouve  dans  les  Régions ,  où ,  après  s'être 
élevé  dans  le  Ciel  à  une  certaine  hauteur  pendant  quelques  heures ,  il  s'ab» 
taifle  aufli-tôt  ^  &  fe  recache  fous  l'Horifon. 

.  Il  efl:  vrai  que  Wood ,  après  avoir  été  l'un  des  plus  grands  partifans  de 
l'opinion  que  le  climat  fous  le  Pôle  efl;  fans  glace  &  d'une  température 
fupportable ,  changea  d'avis  dans  la  fuite  ,  depuis  que  le  Voyage ,  qu'il  fie 
pour  trouver  lePalUge  du  Nord-£(t»  lui  eut  mal  réulfi;  msùs  les  deuz-con- 
XFL  Part.  X  fequen- 
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fequences  qu'il  en  tiré ,  fçavoir  que  les  glaces  ne  laiflent  ici  aucun  PaflS* 
ge  par 'Mer  entre  la  Zemble  &  le  Groenland  ,^  &  que  ces  deux  Terres  fe 
rejoignent  jen un  même  Continent  près  du  Pôle»  fonc  toutes  deux  égale* 
ment  faufles.  Wood  navigea  fan^  doute  dans  une  année  tnalbeureufe ,  où 
la  &Ier  fe  trouva  plus  embarraOee  de  glaces  que  dans  les  autres  ;  car  le 
contenu  en  la  Relation .  de  Guillaume  Barentz ,  qu'il  taxe  mai-à-propos  de 
faufleté  j  efl:  un  de  ces  faits  moralement  fûrs ,  dont  on  ne  fçauroit  douter  k^- 
moins  que  de  vouloir  douter  de  tout.  Il  eft  certain  en  fait,  que  Barentz». 
ainfi  que  Heemskerk,  paflerent,  avec  tout  leur  Equipage ,  à  Mer  ouverte 
entre  le  Groenland  &  la  Zemble,  par  le  Nord-Oueft,  le  Nord,  &  le  Nordr 
Ed.,  où  ils  furent  pris  par  les  glaces  fur  la  Côte  Orientale  de  Zemble,  de 
contraints  d'y  pâfler  THy  ver  au  milieu,  de  mille  périls  affreux.  Barentz  y 
mourut ,  &  les  autres  revinrent  l'année  fuivante  en  Hollande.  Il  fuit  në- 
ceffairement  de  ce  fait.  i^.  Que  les  glaces  ne  barrent  pas  toujours  le  Paf- 
fage  entre  la  Zemble  &  le  Groenland.  2^.  Que  ces  deux  Contrées ,  loia 
de  faire  un  même  Continent,  font  féparees-  par  une  vafte  plage  de  IVJen 
Ainfi  tout  le  raifonnement  de  Wood,  quoique  fondé  fur  fa  propre  expé^ 
rience ,  &  digne  par-là  d'une  réfutation  expreffe ,  ne  prouve  rien  pour  la 
théfe  qu'il  veut  foûtenir ,  étant  démenti  par  des  faits  certains ,  &  par  d& 
expériences  contraires. 

Quoique  les  Navigateurs  Aufbaax  n'ayent  pas^  été  fî  près  de  leur  Pôle 
que  ceux  du  Nord ,  leur  récit  ne  s'accorde  pas  mal  avec  les  précédens.  On: 
y  voit  que  plus  ils  s'en  font  approchés ,  plus  ils  ont  trouvé  la  Mer  libre 
&  la  temperatpe  fupportable.  Cowiey  fe  plaint ,  à  la.  vérité ,  du  froid 
exceflif  qu'il  éprouva  vers  foixante  degrés  &  demi^  mais  fans  parler  que 
les  glaces  lui  euffent  fait  obflacle  (a).  On  prétend  que  Dmid  en  trouva 
vers  foixante^trois  degrés,  fans  nous  dire  en  quelle  iaifon  il  s'engagea  dan^ 
cette  Mer  Auflirale.  Mais  Drake,q\il3,  pénétré  plus  loin  que  perfonne,  vers- 
le  'Pôle  Auftral,  ne  fe  plaint  ni  de  l'un  ni  de  Tautre ,  quoiqu'il  fe  foit  di^ 
fertement  expUqué ,  à  cet  égard ,  en  parlant  du  Décroit  de  Magellan. 
Brmwif  ^Sbarp  y  Éemicbêne  (&)  &c«,  ont  pafFé  fans  difficulté  à  Mer  ouverte^ 
au-delà  du  Cap  de  Hôrn«  -  Ce  dernier  rapporte,  que  le  tems  étbit  beau^ 
là  Mer  calme  &  unie  comme  un  état^  Enfin,  le  Hen-Brignon^  qui  y  a 
paiTé  en  1747,  &  repade  dans  la  faifon  du^Printems ,  le  22  061:obrei748j 
cfit-que  l'air  ëtoit  froid,  à  la  vérité,  mais  non  pas  à  l'excès,  &  qu'on  au^ 
roit  eu  peine  à  diilinguer,  fî  l'on  étoît  dans  une  Mer  pacifique,  ou  au.-de« 
là  du  Cap  de  Horn ,  tafit  l'air  étoit  tempéré  ôl  la  ]V(f er  unie. 

De  tous  les  dantons  du  Monde  Auf&al ,  un  de  ceux  que  nous  connolf- 
fon^  le  moins ,'  eft  la  partie  qui  s'àend  depuis  l'embouchure  Orientale  dit 
Détroit  de  Magellan,  jufqu'à  roppofite  du  Cap  de  Bonne  Efpérance,  & 
aù-delà  toujours  en  tirant  à  l'Eft.  Les  Terres,  qui  ne  s'éloignent  que  de 
cliquante  à  foixante  ligues  de  la  Côte  d'Amérique,  ont  été  fouvent  ap- 

Îerçues ,  rarement  vifitées.     Plus  foùvent  encore  les  Navigateurs  ont  palK 
Mer  ouverte;  preuve  allez  claire  que  ces  Terres  n'ont  que  peu  d'éten- 
due» 

« 

(fl)  Voyez  le  Tome  précédent,  >â;g.  209. >.  où  il  faut  lire,  comme  ici,  jofxante  degrés  35. 
ëem:,  au  lieu  du  fQixtènfC'troifiémCt  Ç^b)  Tonte  précédent,  pag.  izq^ 
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'eue.  H  femble  en  mên^e- ternis  que  ce  n'efl:  pas  fans  fondement  qu'on 
foupçonne,  de  longue  main  ^  qu'il  y  a  de  vades  Côcqs  plus  avancées  vers 
TEft.  Perfonne,  que  Ton  fâche,  n'a  couru  ce  parage  fi  ce  n'efl  Vefpxice, 
HaDey  &  Bouvet.  De  ces  trois  Navigateurs,  deux  y  ont  apperçu  des 
.  Terres ,  fans  y  prendre  pied  ;  Le  troiuème ,  (avoir  M.  Halley ,  n*a  fait 
'qu'un  Voyage  de  Mer  dans  le  grand  Océan  du  Nord ,  où  il  a  trouvé  des 
daces  vers  cinquante-deux  degrés  de  Latitude,  &  trois  cens  quarante-* 
îept  de  Longitude  de  l'Ifle  de  Fer  ;  lieu  de  la  Mer  qui  ne  nous  efl:  guères 
xronnu  par  aucun  autre  Navigateur.  Il  dt  un  peu  plus  Occidental  que  ce- 
lui où  Vefpuce  apperçut  la  Terre  Auftrale ,  &  à  quelque  diftance  plus 
fraude  au  Sud-Sud-Oueft  de  celui  que  nos  Cartes  defîgnent  fous  le  nom  de 
^erre  de  Fue^  &  de  la  Navigation  de  Bouvet.  Il  efl  très  -  probable  que  les 
Terres  n'étoient  pas  loin  des  glaces  découvertes  par  Halley ,  qui ,  après  les 
livoir  vues, remonta  vers  l'Equateur,  pour  contmuer  ailleurs  fes'obferva- 
tions-  Quant  à  Vefpuce,  il  dit  que  toute  la  Côte,  durant  l'el^ace  de 
vingt  lieues,  étoit  franche ,.  fans  qu'if  y  ait  vu  de  Port,  ni  apperçu  d'Ha- 
bitans.  Il  n'a  pu  fe  tromper ,  en  prenant  les  glaces  pour  une  Terre  réel- 
le ;  puifqu'il  ne  dit  pas  même  avoir  alors  vu  de  glaces  ;  circonftance  ■qu'il 
n'auroit  affurément  pas  omife ,  s'il  en  eut  trouvé  la  Mer  embarraflee ,  quel- 

Î[ue  fuccînt  que  foit  fon  récit  ;  d'autant  mieux  qu'il  s'explique  difercement 
iir  le  froid  exceffif,  &  fur  la  brume  oui  règne  en  ces  parages,  donc  il  par- 
'  le  du  même  ton  que  Bouvet.    Ainfî  ft>n  rapport  doit  lever  Tincertitude  oà 
efl:  refté  ce  dernier,  fi  les  Côtes, qu'il  a  apperçues ,  font  une  Terre  réelle  oi| 
une  Mer  gelée;  outre  que  les  glaces  font,  par  elles-mêmes,  une  marque 
fuffifamment  certaine  d'un  grand  Continent  voifin. 

Examen  de  la  Quefiim  s'il  y  a  des  Géans  aux  Terres  Auflraks. 

LA  forme  des  Habitans  du  Cercle  Antarftîque  doit  faire  un  objet  în- 
téreffant  de  curiofité  phyfique  ,  &  fervir  à  la  décifion  d'un  grantl 
problême  fur  l'efpèce  humaine.  S'ils  font  en  tout  femblables  aux  Lap* 
pons  du  Nord ,  ils  fourniront  une.  forte  preuve ,  que  le  climat  décide  feul 
de  la  figure  des  hommes  ;  car  affurément  on  ne  peut  fuppofer  aucune  mi- 
gration d'un  Pôle  à  l'autre.  La  haute  fliature  que  quelques  Voyageurs  at- 
tribuent au  Peuple  Patagon  des  Terres  Magellaniques,  ne  favorîfe  pas  l'i- 
dlée  d'une  telle  confornàité.  Ceux  même  qui  démentent  le  rapport  des 
précëdens  n'en  font  pas  plus  favorables  à  l'opinion  dorit  il  s'agit ,  lorfqu'ils 
nous  difent  que  les  Patagons  ne  font  pas  plus  grands  que  le  commun  des 
autres  hommes ,  &  que  le  plus  haut  de  ceux  qu'ils  ont  vus,  n'avoit  pas 
fîx  pieds".  Knivet  eft  le  feul  qui  dépeigne  les  Habitans  du  Détroit  fem- 
blables aux  Lappons ,  en  ne  leur  donnant  que  cinq  ou  fix  empans  de  hau«* 
teur.  Briinet  dit  qu'à  la 'Terre  dé  feu  ils  font  robuftes,  bien  faits ,  blancè 
comme  les  Européens ,  8t  non  pas  gris  comme  les  Lappons  ;  mais  auflS 
la  Lapponie  efl:  bien  plus  voifine  de  fon  Pôle  que  la  Terre  de  feu  ne  l'efl: 
du  fien.  Ceft  une*  chofe  bien  étrange  que  cette  totale  contrariété  de 
rapports  de  tant  de  témoins  occulaîres  ^  fur  un  point  de  fait  fi  facile  à  con- 
noitre,  &  en  mênfe-cèmi»  fi  Angôlier,   que •  Teft*  Fexîftence^  de  tout  xjà 
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Peuple  de  Géans.  Pendant  cent  ans  de  fuite,  prefque  tous  les  Naviga- 
teurs, de  quelque  Nation  qu'ils  foyent,  s*accordent  pour  attefter  la  vérité 
de  ce  fait;  &  depuis  un  fiècle  auifi,  le  plus  grand  nombre  s'accorde  k 
Iç  nier  ;  traitant  de  menfonge  le  récit  des  précédens ,  &  attribuant  ce  qu'ils 
ciidifent,  foit  à  la  frayeur, que  leur  infpiroit  la  vue  de  ces  hommes  féroces, 
foit  au  panchant  naturel  qu'ont  les  hommes  à  débiter  des  chofes  extraor- 
dinaires.  On  ne  peut  nier  que  les  hommes  n'ayent  un  étrange  amour  pour 
le  merveilleux,  &  que  l'effet  de  la  peur  ne  foit  auffi  de  groffir  les  objets. 
On  ne  prétend  pas  dire  que  l'on  n'aît  pu  exagérer  fur  cet  article ,  &  débi- 
ter pluûeurs  fables  ;  examinons  cependant  fi  tous  ceux  qui  affirment  le  fait 
l'ont  vu  dans  un  moment  d'eflfroi,  &  comment  il  feroit  poffible,  que  des 
Nations,  qui  fe  haiffent  &  fe  contrarient,  fe  fuifent  accordées  fur  un  point 
d'une  évidente  faulFeté. 

On  ne  s'arrête  point  à  la  vieille  opinion  répandue  parmi  les  Peuples 
d'Amérique,  auffi  bien  que  dans  nôtre  ancien  Monde,  qu'il  y  avoit  eu 
autrefois ,  fur  la  Terre ,  une  race  de  Géans ,  fameufe  par  fes  violences 
&  par  fes  crimes.  Les  os  des  Géans  qu'on  trouve  quelquefois  en  Ameri- 
que,  tels  qu'on  en  montroit,  en  1550,  à  Mœico  &  ailleurs,  ne  font  pro- 
bablement que  des  os  de  grands  animaux  peu  connus.  Ce  n'efl  qu'à  la  vue 
même  d'une  telle  race  d'hommes,  qu'on  doit  fe  décider  fur  leur  exiilence, 
ou  du  moins  qu'à  celle  d'un  fquelette  entier  i  ainfî ,  quoique  Turner  rappor* 
te  qu'en  16x0,  il  a  fait  voir,  à  la  Cour  de  Londres,  l'os  de  la  cuifle  d'un 
de  ces  hommes ,  à  la  vue  duquel  on  connoiflbit ,  par  les  proportions ,  que 
le  Géant  étoit  d'une  grandeur  demefurée,  on  veut  regarder  encore  la 
preuve  donnée ,  par  ce  Naturalise ,  comme  infuffîfante  ;  malgré  ce  qu'il 
ajoute  5  qu'il  a  lui-même  vu,  furies  Côtes  du  Brefil,  près  de  la  Rivière 
de  la  Plata ,  des  Géans  qui  vont  entièrement  nûds ,  &  dont  le  plus  grand 
avoit  bien  douze  pieds. 

Mais  faudra- t-il  nier  auffi  le  témoignage  de  tant  d'autres  témoins  occa* 
laires  :  parmi  les  Efpagnols ,  Magellan ,  ou  Pigafetta ,  Auteur  de  la  Rela- 
tion de  fon  Voyage ,  Loaife ,  Sarmiento ,  Nodal  :  parmi  les  Anglois ,  Can- 
dlsh ,  Hawkins ,  Knivet ,  Cowley  j  parmi  les  HoUandois ,  Sebald  de  Weert , 
de  Noort,Je  Maire,  Spilberg;  parmi  les  François,  les  Equipages  des  Vaif- 
féaux  de  MarfeiJIe  &  de  St.  Malo  ?  Ceux  qui  les  démentent  font  Winter , 
qui,  après  avoir  vu  de  fes  propres  yeux  ce  qui  en  eft,  dit,  fans  détour, 
que  c'eft.un  menfonge,  inventé  par  les  Efpagnols;  l'Hermite,  Froger,  & 
Narborough,  dont  il  faut  avouer  que.  Je  témoignage  en  peut  contreba- 
lancer bien  d'autres ,  étant  celui  de  tous  qui  a  le  mieux  vûi  la  Magellani- 
que.  On  doit  mettre  auffi ,  dans  la  même  Claffe ,  les  Voyageurs  qui  gar- 
dent le  filence  fur  ce  point,  comme  l'Amiral  Drake,  (quoique  Nunno 
de  Silva,  Pilote  Portugais ,  fon  prifonnier,  fafle  auffi  mention  des  Géans) 
puiCque  c'eft  une  marque  que  la  ftature  de  ces  Peuples  n'avoit  rien  de 
nappant  pour  eux.  Mais  obfervons  que  la  plupart  de  ceux  qui  tiennent 
pour  l'affirmative ,  parlent  des  Peuples  Paugons,  Habitans  de  la  Côte  défer- 
te  à  l'Efl:  &  à  l'Ouefl,  &  qu'au  contraire  la  plupart  de  ceux  qui  foutien-. 
fient  la  négative  parlent  des  Habitans  du  Détroit  à  la  Poii^e  de  l'Amen- 
49ue«  fur  les  Côtes  du  Nord  &  du  Sud  Les  Nations^  de  J'un  &  de  l'au- 
tre 
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tre  Canton  ne  font  pas  Jes  mêmes;  que  fi  les  premiers  ont  été  vus  quel- 
quefois dans  le  Détroit ,  cela  n'a  rien  d'extraordinaire  ,  à  un  fi  médiocre 
éloignement  du  Port  St.  Julien,  où  il  paroit  qu'efl:  leur  habitation  ordi- 
naire. L'Equipage  de  Magellan  les  y  a  vus  plufieurs  fois ,  a  commercé 
avec  eux  ^  tant  à  bord  des  Navires  ^  que  dans  leurs  propres  cabanes  ;  Ma- 
gellan en  amena  deux  prifonniers  fur  les  Vaifleaux ,  l'un  defquels  fut  bap-  • 
tifé  avant  fa  mort ,  &  enfeigna  plufieurs  mots  de  fa  langue  à  Pigafetta  » 
dont  celui-ci  drefla  un  petit  Di6lionaire.  Rien  de  plus  poutif  que  tous  cea 
£ùts'  (tf),  &  de  moins  fujet  à  l'illufion. 

„  J'affirme  ,  dit  Knîvet ,  qu'étant  au  Port  Defiré ,  j'ai  mefuré  des 
cadavres  trouvés  dans  des  fepultures,  &  des  traces  des  habitans  fur  le 
fiible,  dont  la  taille  efl:  de  quatorze,  quinze  &  feize  empans  de  hauteur. 
J'ai  fouvent  vu ,  au  Brefil ,  un  de  ces  Patagons ,  qu'on  avoit  pris  au  Porc 
St.  Julien:  quoique  ce  ne  fut  qu'un  jeune  homme,  il  avoit  déjà  treize 
empans  de  haut.  NosAnglois^  prifonniers  au  Brefil,  m'ont  afiuré  qu'ils 
en  avoient  vu  de  pareils  fur  la  Côte  Magellanique".  Sebald  de  Weert 
raconte ,  qu'il  a  vu ,  dans  le  Détroit  même ,  de  ces  Géans ,  qui  arrachoient 
des  arbres  d'un  empan  de  diamètre ,  ainfi  que  des  femmes  de  grande  &  de 
médiocre  taille.  Olivier  de  Noort  apperçut ,  au  Port  Defiré ,  des  Sauva- 
ges de  haute  ftature  ;  il  fe  battit ,  dans  le  Détroit ,  contre  une  troupe  de 
Géans  de  taille  médiocre ,  dont  il  fit  fix  prifonniers ,  qu'il  emmena  à  bord  ; 
l'un  d'eux  lui  raconta ,  qu'il  y  avoit ,  dans  le  Pays ,  diverfes  Nations ,  & 
mtr'autres  un  Peuple  de  Geans,  nommé  Tiremenen,  qui  venoit  faire  la 
Guerre  aux  autres  races  de  grandeur  ordinaire.  Spilberg  a  vu ,  dans  la 
Terre  de  feu ,  un  homme  de  très  •  haute  Aature.  Aris  Claefz ,  Commis 
fur  la  Flotte  de  le  Maire ,  homme  très  -  digne  de  foi ,  déclare ,  qu'ayant 
vifité  les  fepulcres  fur  la  Côte  des  Pàtagons,  on  y  vit  la  vérité  de  ce 
que  les  précédens  Navigateurs  avoient  raconté ,  &  que  les  oflemens ,  ren- 
ferm'és  dans  ces  tombeaux ,  étoient  d'hommes  de  dix  à  onze  pieds  de  haut  (b)» 
C'eft  ici  un  examen  fait  de  fang  froid ,  où  l'épouvante  n'a  pu  groflir  les 
objets.  D'autres,  comme  Nodal  &  Hawkins,  fe  font  contentés  dédire, 
ue  ces  Sauvages  fi)nt  grands  de  toute  la  tête  plus  que  les  Européens ,  & 
e  fi  haute  ftature  que  les  gens  de  l'Equipage  les  appelloient  des  Géans. 
Tous  ces  témoignages  font  anciens.;  en  voici  quelques  autres  du  fiècle 
même  où  nous  vivons.  En  1704,  les  Capitaines  Harington  &  Carman^ 
Commandans  de  deux  Vaifleaux  François^  l'un  de  St.  Malo,  l'autre  de 
Marfeille^  virent  une  fois  fept  de  ces  Géans  dans  la  fiaye  de  Pofieilioni 
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r«)  Le  récit  de  PieafetU  diffère,  i  k  vé- 
rité, de  celui  des  .HiitorieDSËfpagnols  Her- 
rera  &  Ârgenfola  ;  mais  il  n'ed  pas  quedion 
Ici  des  circonftances  ;  &  fuppofô  qu'ils  euf- 
fcnc  écrit  des  fauflctés ,  lUiftorien  Portugais 
de  Bairos  n'auroic  pas  manqué  de  les  contre- 
dire, comme  il  l'a  fait  fur  d'autres  articles  » 
au  lieu  qull  confirme  pofitivenent  h  diofe^ 
jiar  rapport  aux  Géans, 


(3)  Le  fiiit  eft  confirmé  par  le  vieux  It 
Maire,  qui,  fort  mécontent  de  Schouten.a 
publié  le  Journal  de  fon  fils ,  dans  lequel  il 
rejette  abfolument ,  fur  le  premier ,  la  mau- 
vatfe  réuffite  de  cette  expédition ,  en  leçon- 
vaincant  de  plufieurs  menfônges  ;  ce  qu  il 
n'auroit  fur-tout  point  manqué  de  faire  ici . 
au  cas  que  la  cbofe  ne'fe  fut  réellement 
trouvée  telk» 
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une  autre  fois  fix ,  &  une  troifiéme  fois  une  troupe  de  plus  de  deux  cent 
hommes^  mêlée  de  ceux-ci  &  de  gens^  d'une  taille  ordinaire.  Les  François 
eurent  une  entrevue  avec  eux,  &  n'en  reçurent  aucun  mal.  Nous  te- 
nons ce  fait  de  Mr.  FréGer ,  Direûeur  des  Fortifications  de  Bretagne ,  hom-. 
me  fort  connu  &  fort  eftimé.  Il  n'a  pas  vu  lui-même  ces  Sauvages; 
-mais  il  raconte ,  (ju'étant  au  Chili ,  Don  Pedro  de  Molina ,  Gouverneur  de 
rifle  Chiloé ,  &  plufieurs  autres  témoins  occulaires ,  lui  ont  dit ,  qu'il  y 
avoit,  dans  l'intérieur  des  Terres,  une  Nation  d'Indiens,  nommés,  par 
leurs  Yoifms ,  Caucahues ,  qui  viennent  quelquefois  jufqu'aux  Habitation», 
Efpagnoles,  &  qui  ont  neuf  à  dix  pieds  de  haut.  Ce  font,  difoient-ils, 
de  ces  Patagons  qui  habitent  la  Côte  déferte  de  l'Eft ,  dont  les  ancienne? 
Relations  ont  parlé.  „  Les  Efpagnols ,  qui  habitent  l'Amérique  Méridio- 
nale fur  les  Côtes  de  la  Mer  du  Sud,  dit  Raveneau  de  Lujffkrt  (c)y  ont 
pour  ennemis  certains  Indiens  blancs,  qui  habitent  une  partie  du  Chili; 
ce  font  des  Géans  d  une  grandeur  &  aune  groffeur  prodigieufes.  Ils 
leur  font  toujours  la  guerre ,  &  quand  ils  en  prennent  quelques-uns ,  ils 
leur  lèvent  l'eftomac  comme  on  lève  le  plaflron  d'une  tortue ,  &  ils 
,,  leur  arrachent  le  cœur".  Cependant  Narborough ,  en  même-tems 
qu'il  convient  que  les  Montagnards ,  ennemis  &  voifins  des  Efpagnols  du 
Chili,  font  de. haute  ftature,  nie  formellement  que  leur  taille  foit  gigan- 
tesque. Après  avoir*  mefuré  la  pifte  &  Jes  crânes  des  Sauvages  Magelr* 
lans ,  qui  fe  trouvèrent  comme  ceux  de3  autres  hommes,  il  rencontra,  plu- 
fieurs fois  depuis ,  des  troupes  d'Habitans  dans  le  Détroit ,.  mênw  au  Port 
St.  Julien.  Il  les  trouva  tous  bien  faits  de  corps,  mais  de  la  taille  ordi-' 
naire  à  reîpèce  humaine.  Son  témoignage,  de  la  vérité,  duquel  on  ne  peut 
douter ,  eft  précis  à  cet  égard ,  ainfi  que  celui  de  Jacques  THermite  fur  tel 
Naturels  de  la  Terre  de  feu ,  qu'il"  dit  être  puiflajis,  bien  proportionnés/ 
&  à-peurprès  de  la  même  grandeur  que  les  Européens..  Enfin ,  parmi  teus 
que  Froger  vit  au  Port  de  Famine,  aucun  n'avoit  ûx  pieds  de  haut» 

On  a  voulu  raflembler  ici ,  fous  un  même  coup  d'oDil ,  les  principales  d6 
pofitions  pour  &  contre,  fur  un  fait  fi  curieux.  Enles  voyant ,.  on  no 
peut  guères  fe  défendre  de  croire  que  tous  ont  dit  vraij  c'eût -à- dire j 
quQ  chacun  d'eux  a  rapporté  les  chofes  telles  qu'il  les  a  vues;. d'où  11 
faut  .conclure  que  l'exiftence  de  cette  efpèce  d'hommes  particulière,  eft 
un  fait  réel^  &  que  ce  n'efl:  pas  afle^,  pour  le  traiter  d'apocryphe  ,;.qu*ïr* 
fie  partie  des  Marins  n'ait  pas  apperçu  ce  que  les  autres  ont  fort  bien.vâ^ 
&  quelques  -  uns  même  les  deux  efpèces  à  la  fois.  C'efi:  a'ufiî  ropinièti 
4e  M.  Fréfier,  Ecrivain  judicieux,  qui  a  été  à  portée  de  raflembler  les  té- 
moignages fur  les  lieux  mêmes.     On  peut  y  ajouter  quelques  réflexions. 

Il  paroît  confiant  que  les  Habitans  des  deux  rives  du  Détroit  font  de  la 
taille  ordinaire ,  &  que  l'efpèce  particulière  faifoit,  il  y  a  deux  fîècles, 
fa  demeure  habituelle  fur  les  Côtes  défertes  j  foit  dans  quelques  mlferabJeé 
cahutes,  au  fond  des  bois^  foit  dans  des  cavernes  dé  rochers  prefqu'inac* 
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ceffibles,  comme  noa^  rapprenons  d'Olivier  de  Noort.  Nous  voyons ,  par  Géans  î>;> 
ion  récit ,  que  dès  ce  tems,  où  les  Navires  d'Europe  commençaient  à  tré-  ^^c-"wti 
Auenter  ce  Paflage,   ils  s'y  tenoient  cachés  tant  qu'ils  apperccvoient  des  -  ^ 

Vaifleaux  en  Mer  ;  raifoiipour  laquelte  on  ne  pouvoit  les  découvrir,  quoi- 
qu'on apperçût  à  tout  moment  des  marques  récentes  de  leur  féjour*,  fur  une 
Côte  que  Ton  voyoit  déferte.  Probablement  1^  trop  fréquente  arrivée  des» 
Vaifleaux,  fur  ce  rivage  ^les  a  déterminé  depuis  à  l'abandonner  tout- à  -fait  j 
©uàn'y  venir  qu'en  certains  tems  de  Tannée,  &  à  faire,  comme  on  nous 
ledit,  leur  réudence  dans  l'intérieur  du  Pays,  Anfon  préfume  qu'ils  ha- 
bitent dans  les  Cordiliéres ,  vers  la  Côte  d'C>(i:cident,  d'où  ils  ne  viennent, 
fur  le  bord  Oriental,  que  par  intervalljss  peu  fréquens:  tellement  que  fî 
les  Vaifleaux,  qui , depuis  pïus  de  cent  ans ,  ont  touché  fur  la  Gôte  des  Pa- 
tagons,n'en  ont  vu  que  fi  rarement ,  la  raifon,  félon  les  apparences,  eff 
que  ce  Peuple  farouche  &  timide  s'ell  éloigné  du  rivage  de  la  Mer,  de* 
puis  qu'il  y  voit  venir  fi  fréquemment  des  Vaifleaux  de  l'Europe,  &  qu'il 
s'efl,  à  Texémplè  de  tant  d'autres  Natidns  Indiennes ,  retiré  dans  les  mon- 
tagnes ,  pour  fe  dérobber  à  la  vue  des  étrangers.  Voici  du  moins  en  ce 
fiècle  -  ci ,.  deux  Vaifleauxd'Europe  qui  lesont  encore  vu  plufieurs  fois,  & 
même  engroffe  troupe:  ce  qui  doit  diflîper  les  fqupçons  qu'on-  avoît  fur 
la  fidélité  des  Relations  anciennes  à  cet  éçard;  *  Les  mêmes  témoigna- 
ges fe  retrouvent  encore  dans  la  N'ouvelle  Gumée ,  dans  les  Terres  Auflralei 
moins  connues ,  "  &  dans  quelques  Ifles  avancées  de  la  Mer  ;du  Sud ,  notr- 
veilement  découvertes»  '  Tafman  de  Roggeveen  ont  vft  des  Géans ,  & 
d'autres  des  Hommes  de  haute  taille  (d).  Enfin,  Valentyn  rapporte,  qu'un 
Bourgeois  libre  d'Amboine ,  î^yant  été  jette  fur  les  Côtes  des  Terres  Aiv- 
Ûrales ,  y  avoit  trouvé  quantité  de  Géans ,  &  qu'un  Capitaine  de.  VaifTeau 
en-  étoit  revenu,  à  Batavia ^  avec  un  fquélette  d'une  grandeur  extraor- 
dinaire. 

Le  meilleur  moyen  de  mettre  la  chofe  hors  d^certitude,  auroit  été. 
d'apporter  de  même,  en  Europe,  le  corps  ou  le  fquélette  entier  d'un  de 
ces  Géans.  Il  efl:  étonnant  quon.ne  l'ait  pas  fait,  puifque  les  Comman* 
dans  des  Vaifleaux  en  ont  enlevé  plufieurs  fois,  qui  font  morts  durant  la 
traverfée,  en  approchant  des  Pays  chauds.  Peut-être  en  faut-il  attribuer 
là  caufe  à  l'opinion  fuperflitieufe  de^  Matelots ,  qui ,  croyant  que  la  bouf- 
fole  ne  va  pas  bien,  quand  il  y  a  un  corps  mort  lur  le  Vaifleau,  ne  veu- 
lent point  fouffrir  de  cadavre  à  bord  ;  mais  il  efl:  aifé  de  fe  mettre  au  •  def- 
fus  de  ce  préjugé  puéril ,  fi  jamais  l'Equipage  d'un  Vaifleau  trouve  moyen 
d'avoir,  en  fon  pouvoir,  un  homme  de  cette  efpèce,  dcToccafion  mérite 
aflurément  d'être  cherchée. 

Un  autre  objet  bien  auflS  digne  d'admiration  ,  ce  font  ces  Nègres  à      Nègres  de» 
«roflTes  lèvres  &  à  cheveux  de  laine  crépus ,  qu'on  trouve  dans  les  Climats  Terres  Au- 
fitués  entre  les  deux  Tropiques ,  &  furtout  dans  les  Ifles ,  d'où  l'on  ne  peut  ^f^^*^» 
leur  fuppofer  aucune  communication  avec  ceux  d'Afrique ,  à  qui  ils  font 
cependant  tout-à-fait  femblables,  jufques-là  même  queDampier  remarquer» 

qu  ils 
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Giktn  Bo  qti'ils  manquent  tous  des  deux  dents  du  devant  de  la  mâchoire  fupérîeore, 
CbrclbA»-  comme  d'autres  Voyageurs  le  rapportent  de  certains  Peuples  d  Afrique; 
foit  qu'ils  fe  les  arrachent,  foit  que  ia  Nature  les  leur  ait  refufées.  Si  l'oa 
ajoute,  à  cette  conformité  de  figure,  celle  qu^on  recomioit  dans  leurs 
mœurs  ('«)*  on  aura  peine  à  fe  défendre  de  conjeâurer,  que  ces  Nègres 
font  les  premiers  Habitans  de  la  Zone  Torride  ;  que  c'eft  une  efpèce  d'hom- 
mes plus  brutes. &  plus  farouches  que  les  autres;  que  d'autres  efpèce», pro- 
fitant de  l'avantage  qu'une  meilleure  Nature  leur  donnoit  fur  celle-ci, 
l'ont  dès  longtems  chafTée  de  Tes  poUeflions  dans  i'AQe,  l'ont  contraint  de 
fe  reffeirer  dans  des  lieux  inaccelnbles ,  &  en  ont  peu  à  peu  détruit  la  race , 
qui  a  dû  plutôt  être  éteinte  dans  le  Continent  que  dans  les  Ifles ,  où  les 
Colonies  étrangères ,  venues  de  la  Terre  -  ferme ,  n'ont  pas  la  même  facilité 
de  pénétrer  en  aflez  grand  nombre  pour  occuper  tout  le  terreio  ;  mais 
qu'on  doit  trouver  confervée  prefque  fans  mélange ,  en  Ton  entier ,  dans  les 
Pays,  dont  l'exiftence  efl:  à  peine  connue,  comme  dans  la  Nouvdle  Hol- 
lande &  autres  Terres  AnOxales,  où  la  grande  diAance  n'a  pas  permis  aux 
étrangers  de  les  troubler,  au  lieu  que  la  Farcie  Auftrale,  voilîne  des  Molu- 
ques ,  telle  que  la  Nouvelle  Guinée  &  la  Nouvelle  Bretagne  ,  paroit  avoir 
été  anciennement  la  proye  de  quelques  nouveaux  venus ,  puifque  les  Ha- 
bitans  de  cette  Contrée' font  d'une  figure  bien,  moins  brute,  &  d'un  ca- 
raftère  bien  moins  fhipide  que  ceux  de  la  Nouvelle  Hollande.  La  même 
coniefhire  peut  s'appl^ua-  aux  Géans  ;  car  on  ne  fauroît  nier  qu'il  n'y  ùc 
eu  des  races  de  Géans ,  &  l'Ecriture  Sainte  en  fournie  des  preuves  (/).  J 

(  e  )  Ils  fe  Tendent  pour  efclares ,  &  ib     ainfi  que  les  Nègres  Arrïcains. 
adoienc  des  pierres  rondes,  des  troncs  dar-        (/>  Comme  Og,  Roi  deBaPan,  Gilîatb, 
biet.  &  plufiettnaureteTpicesde/AJfbr,     &  toute  U  race  des  eafaos  d'fndL 
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INTRODUCTION. 

^OUR  faire  fentir  le  prix  du  nouveau  Plan  que  je  ne  cefle  pas 
^  de  fuivre ,  &  qu'on  doit  r^etter  que  les  Anglois  n'ayent  cas 
obfervé  dans  les  premiers  Tomes  de  ce  Recueil ,  je  dois  faire 
remarquer ,  à  ceux  qui  tiennent  compte  à  un  Auteur  de  fa  fi- 
délité pour  les  loix  qu'il  s'impofe,  que  j*ai  déîa  renvoyé,  à 
la  Table  hiftorique,  plus  de  cent  Voyageurs  obfcurs,  oc  qui 
ne  méritent  guères  d'être  mieux  connus.  Il  n'y  avoit  que  cette  méthode , 
qui  pût  épargner,  au  Lefteur,  un  furcroît  de  répétitions,  &jetter  afTez  de 
jour  fur  le  reile  de  ma  carrière ,  pour  me  mettre  en  état  d'en  fixer  les  bor- 
nes. D'ailleurs ,  la  plupart  des  Relations ,  qui  fe  trouveront  fupprimées , 
contribueroient  û  peu  au  deffein  de  cet  Ouvrage,  quia  toujours  été  de  mê- 
ler l'agrément  à  rin(lru£Uon ,  qu'on  croit  leur  faire  grâce  en  confervant  leurs 
noms  dans  un  Index,  pour  apprendre  au  Public  qu'elles  ont  exiflé. 

On  ne  doit  pas  porter  le  même  jugement  de  celles  ^ui  vont  compofer  cet 
Article.  Quoiqu'elles  préfentent  un  grand  nombre  de  lieux ,  avec  lefquels  on 
s'eft  familiarifé  dans  les  Parties  précédentes ,  c'efl  avec  des  circonflances  & 
des  obfervations  nouvelles ,  qui  femblent  leur  faire  prendre  une  autre  face. 
Mais ,  ce  qui  paroît  d'une  toute  autre  importance ,  des  Voyageurs  Errans , 
comme  j'ai  cru  pouvoir  les  nommer ,  ne  s'attachant  point  à  fuivre  les  rou- 
tes communes ,  &  fe  laiffant  conduire ,  tantôt  par  la  feule  curiofité ,  tantôt 
par  le  hafard  des  événemens ,  il  arrive  fouvent  qu'ils  vifitent  des  Pays  igno- 
rés, &  les  parties  des  Pays  connus  qui  n'avoient  jamais  été  vifitées  par 
3' autres  Voyageurs  ;  ce  qui  devient  d'une  extrême  utilité  pour  THifloire  & 
la  Géographie.  Cependant ,  entre  les  Relations  mêmes  de  cet  ordre ,  on 
©e  s'attachera  qu'à 'celles  qui  méritent  une  véritable  diftinfilion. 
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LE  motif  de  ce  Voyageur,  dans  fes  longues  &  périlleufes  Navîgatîoro^ 
n'eut  rien  de  plus  réglé ,  que  fes  courfes  mêmes,  auxquelles  il  femble 
3ue  le  feul  hafard  ait  toujours  préfidé ,  fans  qu'il  s'attribue  jamais  la  moin* 
re  vue  dont  on  puifle  faire  honneur  à  fon  cara6fcère.  Cette  apparence  de 
légèreté  feroit  une  forte  raifon  de  fe  défier  de  fon  jugement  &  de  fa  bonne- 
foi,  'fi  ces  deux  qualités  n'édatoient  au  contraire  dans  fes  récits  &  dans  fe$- 
defcription».  Non-feulement  les  peintures  y  font  vives  &  les  détails  intë» 
reflans ,  mais  il  y  règne  un  air  de  candeur  &  de  fagefle ,  qui  plaît  autant 
que  U  variété  de  fes  avantures. 

Sa  curiofité,  dit-il,  le  fit  entrer  au  fervîce  de  la  Compagnie  HoHandoî- 

fes  des  Indes  Orientales.    Au  mois  d'Avril  1658',  il  s'embarqua  au  Texel , 

fur  une  Flûte,  Aommée  le  tJieupori^  qui  n'tttendoic  qu'un  vent  favorable 

pour  mettre  à  fei  voile.    L'habitude  qu'il  avoit  de  mener  une  vie  réglée, luL 

fit  voir  d'abord,  avec  étonnemeat,  les  débauches  &les  excès  de  la  plûparc 

^   ,,  -        des  gens  de  Mer.    Mais  il  en  fut  moins  furpris,  lorfqu'il  eut  conçu  qu'une 

feSpalff  grande  partie  de  ceux ,  quifoat  ie  Voyage  des  Indes,  n'embrarfïent  cette 

aux  Indes*        réfolution  que  parcequ'ils  ne  peuvent  fubfiftcr  dans  leur  Patrie*    Us  y  (ont 

contraints ,  foit  par  la  mifère  dans  laquelle  ils  font  néa^  foit  par  celle  oât 
divers  accidens  les  ont  fait  tomber.     On  fit  paffer  à  bord  un  homme  qui 
avoit  joui  des  plus  grands  avantages  de  la  Fortune ,  d^  qui ,  s'-étant  ruîué 
par  le  jeu,  écoit  forcé,  par  fes  Parens,  de  fervir  la  Compagnie  des  Indes,, 
avec  la  fimple  qualité  de  Soldat.    Sa  femme,  qui  vint  lui  niire  Tes  adieai 
fur  le  VaiHeau ,  lui  laifla  un  petit  cofifre ,  médiocrement  garni  ;  fetfl  refte 
de  l'abondance  où  il  avoit  vécu,  auquel  néanmoins,  fuivant  Irréflexion  de 
l'Auteur,  il  pouvoit  en  Joindre  le  fouvenir,. 
Speétade         La  navigation  n'eut  nen  de  plus  remar(^uable ,  jufqu'au  Cap  de  Bonne* 
anrnfanc  pour  Efpérance ,  que  la  confiance  extraordinau'e  du  beau  tems ,  qui  offrit ,  à  • 
FAuteui.         Scnouten,  un  jmiufement  continuel  dans  le  fpeûade  d'une  Mer  prefque 

toujours- verte,. &  d*une  armée  innombrable  de  toutes  fortes  de  poîibns  & 
de  monilres,  oui  ne  cefîbient  pas  de  fe  faire  voir  autour  du  Vaiffeau.  Ceux 
qu'on  nomme  Viables  de  Mer^  étoient  d'une  grofleur  épouvantable,  &  ni« 
geoient  fi  vîte^^  qu'ils  paroiflbient  voler  au  travers  des  flots*  On  prit  des 
tons,  des  marfouins  &  des  chiens  de  Mer  y  dont  la  chair  n'efl  pas  d'un 
goût  délicat,  ni  de  facile  digeftion  (a). 

Jamais  aucun  Vaiffeau  ne  pafla  la  Ligne ,  avec  moins  d'incommodité 
fue  le  Nieuport.  Il  arriva  au  Cap,  le  23  de  Juillet.  Les  Hollandois  y  corn* 
mençoient  à  recueillir  le  fruit  de  la  dépenfe  &  des  peines  qu'ils  avoiait 
employées  à  cet  Ëtabliflemenc    Schouten  &t  charmé  de  féunir  dans  un 

feul 


(  r)  Oh  ne  s'arrête  i  cette  obfervation , 
^e  pour  y  joindre  une  manière  de  les  pré- 
parer», qui  en  f5iic  une  Dpmxftaie  agréable  & 
Êine:.  c'eft  d'y  faij«  une  fauce  aUmUanten» 
àt  viQ  de  France  ou  du  Rhin.  L'Auteur  re- 
pctte«.  ea  faiœur  de  TEquipiige,  que  touUe 


inonde  ne  foit  pas  en  état  de  ûiivre  cstte  vo^ 
thode.    Mais  les  marfouins ,  dirH  y  fe  man- 

fent.fort  bien  au  poivre  &  au  vinaigre^ 
bailleurs ,  les  doiade»v  les  bmîtes,  le»  €0* 
reitcs ,  &  les  poiifons  volans  »  tas»,  ttse  ttèt 
bonne  nourriture.  J^ag,  4, 
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feol  coup  d'œil,  de  très-hautes  montagnes,  des  rochers  efirarpés,  d*affreux    GAuTiit 

déferts,  des  vallées  admirables  &  des  campagnes  charmantes.    Lacuriofî-  ScRoimir« 

té ,  fon  cher  motif,  auquel  il  n'avoit  pas  encore  appris  à  joindre  de  la      ^  <î  5  §• 

prudence ,  le  fit  monter ,  avec  l'Ecrivain  du  VaifTeau ,  fur  la  Montagne  des 

Lions ,  qui  tire  fon  nom  de  la  multitude  de  ces  animaux  qu'on  y  prend  ou 

qu^on  y  tue.    Cette  raifon ,  qui  ne  permet  qu'aux  ChaiFeurs  hardis  d'en 

approcher ,  ne  rempécha.point  de  monter  vers  le  fommet.    Il  y  trouva  de 

fort  bons  herbages  ,  &  quantité  de  fleurs  d'une  odeur  excellente  ^  mais  peu 

d'arbres.    En  arrivant  à  la  hauteur  des  nues ,  il  fut  arrêté  par  l'épaiffeur 

de  l'air ,  Se  par  des  rochers  fort  efcarpés.    Pour  defcendre ,  il  prit  vers 

une  belle  vallée,  qui  efl  entre  cette  Montagne  &  celle  de  la  Table,  où  les 

bonds  des  chevreuils ,  des  dajnis ,  &  d'auCres  bêtes  fauves ,  .qui  franchif* 

foient  les.  lieux  les  plus  efcarpés ,  le  réjouirent  beaucoup  :  mais  ce  plaifîr 

fut  bientôt  interrompu  par  la  dangereufe  vue  d'un  lion ,  qui  fe  montra  tout- 

d'un-coup ,  alFez  près  de  lui ,  &  qui  s'enfonça  tranquillement  dans  quelques 

broflailles*    Il  comprit  quelle  avoit  été  fa  témérité  ,  de  fe  hafarder ,  fans 

armes,  aux  périls  de  la  Montagne;  &  cette  réflexion  lui  fit  prendre  le  plus 

court  chemin  pour  retourner  au  rivage. 

Il  femble  que  dans  le  récit  de  ît%  petites  avantures  ,  fon  deflein  foit  de 
£ure  connoître  par  quels  degrés  fa  raifon  &  fon  courage  eurent  l'occafion 
de  fe  former.  Après  fon  départ  du  Cap ,  il  reçut  bientôt  des  leçons  plus 
fortes,  dans  une  tempête,  dont  la  nature  &  les  fuites  forment  une  de- 
icription  fort  fingulière. 

C)n  avoit  fait  environ  deux  mille  lieues»  du  Texel  au  Cap;  &  fuivant  le     DefcriptFon 
compte  des  Pilotes  HoUandois ,  il  en  refl;oit  feize  cens  jufqu'à  Batavia:    Ils  fo^extraorî^ 
portèrent  au  Sud,  pour  trouver  les  vents  alifés  de  rOuefl:,  qu'ils  rencon-  dUiaire. 
trèreat  en  effet ,  vers  trente-neuf  &  quarante  degrés  de  Latitude  Auftra- 
le.    Alors ,  courant  à  l'Efl; ,  le  Vaifleau  fit  beaucoup  de  chemin.    Les 
jomrs  étoient  de  neuf  heures ,  &  les  nuits  de  quinze  ;  le  firoîd  fort  âpre  ; 
.  k  Ciel  couvert  d'épaiflès  nuées ,  d'où  il  fortoit  quelquefois  des  vents  im^ 
pétueux,  de  la  grêle,  &  beaucoup  de  neige.    Cependant,  la  violence 
des  vents  ne  les  raidant  pas  moins  favorables,  on  n'sdloit  prefque  qu'a- 
▼ec  la  feule  mifene  fur  les  ris  ;  &  dans  l'efpace  de  vingt  -  quatre  heures , 
en  faifoic  quarante  &  quelquefois  quarante  -  huit  lieues  de  chemin.    Cet 
heureux  tems  dura  quinze  jours  ;   mais  il  cçfla  par  une  horrible  révo« 
lation. 

Vers  la  fin  d'une  nuit ,  les  vents  commencèrent  à  fouffler  des  quatre 
coins  du  Monde ,  en  fe  choquât  avec  une  impétuofité  que  l'Auteur  n'en^ 
treprend  pas  de  repréfenter.  Enfuite  ils  defcendoient  en  tourbillon ,  com- 
me s'ils  fe  fuïTent  précipités  du  Ciel ,  &  les  flots  s'abbaiflbient  fous  le  poids. 
Quand  ces  tourbillons,  remarque Schouten ,  ne  viennent  que  d'une  partie 
du  Monde,  Quelque  violens  qu'ils  puiffent  être,  on  les  nomme  des  ga^a^r 
éP&uragM.  Alors ,  au  lieu  d'abbaifler  les  flots ,  &  de  caufer  la  perte  de^ 
Vaifleaox,  en  les  faifant  pirouetter,  ou  quelquefois  en  les  enlevant  dans 
Tatr  pour  les  faire  retomber  dans  un  horrible  defordre ,  ils  élèvent  les  va- 
.9ues&  les  Navires,  jufqu'à  faire  croire  qu'on  va  toucher  le  Ciel.  Mais 
ici,  les  vents  fautèrent  d'abord  de  rhumb  en  rhumb,  &  parcoururent  tou« 
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tes  les  pointes  du  Compas  ;  après  quoi ,  s'afTemblant  en  l'air  ,  ils  fe  préci- 
pitèrent avec  une  Furie  qu'on  ne  peut  décrire.  Toutes  les  voiles,  qui  fe 
.trouvèrent  déployées,  furent  aufli-tôt  en  pièces.  La  Mer,  quiétoitau^ 
paravant  fort  agitée,  redevint  unie;  &,  ce  qui  doit  paroître  étonnant,  le 
Vaifleau  n'en  fut  pas  moins  tourmenté,  par  les  violentes  fecoufles  qu*il 
recevoit  hors  des  flots ,  où  les  vents  faifoient  le  bruit  du  tonnerre.  En»- 
fin  il  cargua  tellement,  que  le  plat-bord  étoit  dan^ l'eau.  Les  efforts  qu'on 
faifoit  à  la  pompe ,  &  pour  puifer  de  toutes  parts,,  n'empêchant  point  que 
Teau  ne  montât  dans  le  fond  de  cale,  les  plus  habiles  Matelots  s'écrièrent: 
Nous  périffonSy  nous  coulons  bas;  Ciel  ayez  pitié  de  nous.  Ce  funefl:e  cri  fit 
cefTer  prefque  toute  la  manœuvre ,  &  chacun  fe  mit  en  prières,  comme 
au  dernier  moment  de  fa  vie.  Les  vents ,  qui  s'étoient  combattus  jufqu'a* 
lors,  fe  réunirent ^  pour  rouler  effroyablement  de  l'Oueft  à  l'Eft ,  &  pour 
foule  ver  les  vagues  jufqu'au  Ciel.  Ce  changement  fit  relever  un  peu  leNa^ 
viré.  On  reprit  courage ,  en  voyant  qu'il  puifoit  moins  d'eau  ;  &  le  beau 
tems  étant  revenu  à  midi,  on  fit  route  à  rEft-Nord-Eft. 

Mais  tout  l'Equipage,  qui  avoit  déjà  beaucoup  fouffert,  fut  accablé  de 
cette  cruelle  fatigue.    En  peu  de  jours ,  cinquante  hommes  tombèrent  dans 
une  fièvre  ardente.     Elle  fut  fuivie  d'une  efpèce  de  contagion ,  qui ,  in- 
feflant  bientôt  tout  le  Vaiffeau ,  emporta  près  de  quarante  hommes  dans 
l'efpace  de  deux  jours.    Les  plus  vigoureux  en  furent  atteints.    lis  en« 
troient  dans  des  tranfports,  qui  approchaient  de  ceux  de  la  rage.    On 
leur  voyoit  fortir  le'pourpre,  avec  le  bubon,  le  charbon  &  tous  les  fymptô* 
mes  de  la  pefte.    Quelques-uns  faifoient  beaucoup  du  nez ,  fans  en  rece- 
voir aucun  foulagement.    D*autres  vomiflbient  ou  fe  déchargeoient  par  le» 
felles;  mais  ils  n'en  étoient  pas  moins  tourmentés,  &  ne  laiffoient  pas< 
d'expirer  dans  leurs  douleurs.    Il  fe  formoit,  fur  les  lèvres,  fur  la  langue, 
à  la  gorge  &  au  palais ,  des  croûtes,  qui  bouchoient  les  conduits,  &  qui< 
arrêtoient  la  refpiration»    Elles  étoient  noires ',  comme  le  tour  de  la  bou«- 
che.    Si  les  remèdes  paroiffoient  un  peu  les  difliper ,  elles  revenoient  pref* , 
qu'à  l'inflant.     La  fureur ,  qui  poffedoit  une  partie  des  Malades ,  les  por* 
toit  à  vouloir  fe  tuer  eux-mêmes  ;  &  la  plupart  de  ceux,  qui^  moururent , 
jettoient  de  l'écume  par  la  bouche.    Leur  corps  demeuroit  bleu,  ou  ver* 
dâtre ,  défiguré ,  couvert  de  pudules ,  qpi  crêvoient  au  moindre  mouve- 
ment ,  &  qui  rendoient  une  puanteur  extrême.     On  perdit,  par  ce  funefle 
accident ,  le  premier  &  le  fécond  Pilote ,  l'Ecrivain ,  plufieurs  autres  Offi»- 
ciers,  &  quantité  de  Matelots.     Un  Volontaire,  riche  &  de  bonne  fa* 
mille,  fe  jetta  dans  la  Mer,  tandis  qu'on  étoit  allé  lui  chercher  quelque  fe-^ 
cours;  &  toute  la  diligence  qu'on  employa,. pour  le  fecourir-,  ne  put  faire 
retrouver  fon  corps  (b). 

Une  autre  difgrace  mit  le  comble  à  Tinforwne  des  Hollandoîs.  Le* 
vents  aiifés  du  Sud-Eft,  foufflant  plutôt  qu'ils  ne  s'y  étoient  attendus,  les. 
firent  tomber  au-deffous  du  Détroit  de  la  Sonde,  fur  la  Côte  Occidentale  de 
Sumatra.    Ils  fe.  crurent  aufli  peu  avancés  que  s'ils  n'euileat  fait  q^e  partir 

do: 

(b)  Pag.  15  &  précédentes.  A  i'occafîbn  dé  cette  étrange  malâdre,  Schooten  dédànr 
qtt*il  étoit  Chiraigieii,  &  qu'ils  étoient  deiu^  de  cette  pro£Bffis>n  fiir  le  Vaifleau»^ 
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dtiTexel,  parcequ'il  ne  leur  reftoit  plus  d'efpérance  d*arrîver  à  Batavia,  c^^oute*- 
dans  une  Mouflon,,  pendant  laquelle  ils  alloienc  avoir  à  combattre,  juf-  •  ^^^  ^y 
qu'au  mois  de  Novcnibre ,  des  courans  auflS  contraires  que  les  vents,    Cfe-  "^ 

pendant  ils  prirent  le  parti  de  mettre  du  monde  à  terre ,  dans  une  vallée 
couverte  de  verdure,  où  Ton  pouvoit  efpérer  des  rafraîchiflemens  pour 
les  Malades.     En  portant  le  cap  fur  la  Côte,  on  découvrit  un  Golfe,  qui 
fut  reconnu  pour  la  Baye  de  Sillebar^  où  les  Bois  &  la  forme  des  Mon- 
tagnes donnent  beaucoup  d'agrément  au  rivage.    La  mauvaife  qualité  du 
fond ,  à  l'entrée  de  cette  Baye,  ekpofa  le  Navire  au  danger  d'être  jette  fur 
un  Banc  de  roches ,  où  la  Mer  battoit  furieufement  :  mais  les  ancres  mor- 
dirent mieux,   dans  un  autre  endroit,  qui  n'eft  pa»  éloigné  d'un  Bourg. 
Plus  loin ,  dans  la  Baye ,  on  découvrit  un  Cap ,  derrière  lequel  efl  fituée  la      ^^ Y^'^^^' 
Ville  de  Sillebar.     Les  Hpllandois  ne  pouvoient  détacher  leurs  yeux  d*un  ^^^ deSiiic^ 
C  beau  Pays.     Mais,  ne  voyant  paroître  aucun  Habitant,  &  quantité  de  bar, 
feux,  qu'ils  apperçurent  pendant  la  nuit,  leur  faifant  juger  quils  étoienn 
.    obfervés,  ils  mirent  la  Chaloupe  en.  Mer,  avec  tout  ce  qu'ils  avoient  de 
gens  en  bonne  fanté.    L'Officier ,  qui  la  commandoit ,  fit  arborer  un  éten- 
dart  de  paix ,  en  approchant  du  rivage.     Les  Indiens ,  s'obftinant  à  de- 
jheurer  cachés,  il  avança  jufqu'au-delà  du  Cap ^  où  il  en  vit  un  grand  nom- 
bre ,  fur  un  rivage  couvert  d'arbres.    Us  étoient  fort  noirs ,  &  fans  autre 
habillement  qu'un  morceau  de  toile  au  milieu  du  corp^.     Leurs  armes  é- 
toientdes  arcs  &  des  flèches.     Deux  Matelots,  qui  parloient  la  Langue 
Malayenne,  leur  expliquèrent  la-  fîtuation  &les  befoins  du  VaifFeau.   Ces 
perfides  répondirent ,  tous  d'une  voix ,  qu'ils  avoient  diverfes  fortes  de  ra^ 
fraîchiflemens  au  fervice  des  Hollandois ,  &  qu*ik  les  donneroient  au  prix 
courant.    Ils  montrèrent  une  Rivière  bordée  d'arbres ,  où  l'on  pouvoit 
faire  aiféraent  de  l'eau.    Enfin ,  rien  ne  paroilFant  manquer  aux  apparences 
de  bonne  foi,  ils  apportèrent  eux-mêmes,  à  la  Chaloupe,  Quelques  jar- 
res d'eau  pour  eflài.     L'Officier  fe  bâta  de  retourner  à  bord ,  &  fon  ré- 
cit fembla  rendre  la  vie  aux  Malades.     Dans  la  violence  du  feu  qui  les  dé- 
voroit,  ils  s'empr^fTèrent  d'obtenir  un  verre  d'eau  qu'il  avoit  apporté.  Elle 
fut  diftribuée  avec  difcrétion  ;  mais  ce  qu'ils  en  burent  eut  tant  d'efFee 
pour  les  raftaîchir,  nue  jufqu'au  lendemain  ils  ne  foupirèrent  qu'après  un 
remède  ii  doux  &  a  naturel. 

Les  .Indiens  fe  préfentèrent  le  lendemain,  avec  les  mêmes  démonflra-      Trahifon 
tions  d'amitié.     Mais  ils  étoient  en  plus  grand  nombre;-  &  lorfqu'il  fut  ^g'/J^^i^J^^ 
quedion  de  remplir  les  tonneaux,,  ils  propofèrent  de  faire  avancer  plu&  indîens. 
loin  la  Chaloupe,  fous  prétexte  que  l'eau  y  feroit  meilleure,  &  que  les 
vivres  y  viendroient  plus-  facilement  de  Sillebar.    L'Officier  Hollandois 
les  remercia  de  cette  offre ,  &  parut  fatîsfait  de  l'eau  qu^  s'ofFroit  dans  la 
•    Rivière.    Son  refus  déconcerta  une  troupe  de  Traîtres ,  qui  avoient  ré-      Maflàcnr 
folu  de  maflacrer  tout  l'Equipage  ;  ils  n'étoient  pas  capables  de  déguifer  de  leurs  intesi: 

}>lus  long  -  tems  leur  fureur  ;  &  fur  un  fignal ,  dont  ils  étoient  convenus ,  P^^^^*' 
es  uns  le  jettèrent,.  avec  des  cris  eflfroyables ,.  fur  les  deux  Interprètes 
Hollandois  ,  tandis  que  les  autres  décocnèrent  une  multjf ude  de  flèches 
fur  là  Chaloupe.     Les  Interprètes  fe  dégagèrent  d'abord  affez:  heureufe- 
inent>  &  coururent  vers  le  rivage  pour  fe  jetter  dans  le»  flots  3  mais  ils 
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furent' arrêtés  &  percés  de  coups.  Leurs  têtes  furent  coupées,  foulées 
dans  le  fable^  enlevées  par  les  cheveux ,  &  placées  fur  la  pointe  de  deux 
piques,  où  elles  demeurèrent  expofées.  Dans  Tétàc  où  la  maladie  avoic 
réduit  les  Hollandois ,  ils  ne  purent  tirer  vengeance  de  cette  déteftablc 
trahifon  ,  qu'en  faifant  une  décharge  de  leurs  moufquets  au  travers  de  leurs 
Ennemis.  Ils  apprirent  enfuite,  à  Batavia,  que  depuis  quelques  mois  un 
autre  Vaifleau  de  leur  Nation  avoit  été  furpris ,  par  les  n:iémes  artifi- 
ces ,  fur  la  Côte  de  Palinbam ,  &  que  tout  l'Equipage  avoit  été  cruellement 
égorgé.  La  Compagnie  Hollandoife  s'en  étoit  vangée  par  la  ruine  de  cet- 
te Ville  (0- 
Cependant  les  Malades  du  Vaifleau  perdoîent  toute  efpérance  de  fe- 

cours,  comme  ils  avoient  déjà  perdu  celle  d'arriver  bientôt  à  Batavia. 
Dans  un  Çonfeil ,  où  la  raifon  préild^  moins  que  le  defefpoir ,  on  réfolut  de 
faire  route  contre  vent  &  marée.  A  peine  eut-on  quitté  la  Baye  de  Sille- 
bar ,  qu'il  s'éleva  une  tempête ,  accompagnée  de  tout  ce  que  la  Mer  a  d'hor- 
rible. Le  tonnerre  tomba  proche  du  Vaiffeau  ;  &  la  violence  des  vents  9 
qui  fouifloient  vers  la  Côte ,  tint  aflez  long-tems  les  HoUandois  dans  la 
funefte  attente  de  s'y  brifer ,  ou  de  retomber  entre  les  mains  de  leurs  bar- 
bares Ennemis,  qui  avoient  fait  des  feux  fur  le  rivage,  &  qui  faifoient 
fans  doute  des  vœux  pour  leur  perte.  Mais  l'orage  cella  vers  le  Jour.  On 
leva  l'ancre ,  pour  courir  au  large.*  Il  fut  impofllîble  de  furmonter  la  forcé 
léunie  des  vagues  &  du  vent.  On  fe  vit  réduit  -  à  courir  des  bordées  le 
long  de  la  Côte  de  Sumatra.  Cette  manoeuvre  dura  jufqu'au  mois  d*06to« 
ire.  Enfuite ,  les  vents  &  les  courans  ayant  commencé  à  varier ,  on  dou- 
bla le  bas  Cap ,  pour  enfiler  le  Détroit  de  la  Sonde ,  où  tantôt  louvoyant , 
tantôt  étallant  la  marée ,  on  dérivoit  fouvent  par  les  calmes.  Après  des- 
peines  extrêmes^  on  fe  rendit  à  la  Côte  de  Java,  où  l'on  comptoit  de 
trouver  des  rafraîchiflemens  :  mais  cette  efpérance  fut  encore  trompée. 
La  Côte  dépendoit  du  Roi  de  Bantam ,  qui  étoit  en  guerre  avec  les  Hol- 
landois. Il  fallut  continuer  la  navigation  avec  de  nouvelles  fatigues ,  ea. 
mouillant  jufqu'à  huit  fois  en  vingt -quatre  heures.  On  doubla  llfle  de 
Cracatau^  dont  les  arbres  font  d'une  hauteur  extraordinaire,  &  les  Ifles 
voifines ,  telles  que  Sibbefée ,  Bejii ,  la  Trax^erfine  &  Toppershoedie ,  qui  font 
toutes  au  milieu  du  Détroit.  Enfuite ,  rangeant  la  Côte  d^Anyer ,  on  ren- 
contra heureufement ,  vers  Bantam ,  deux  Navires  Hollandois ,  qui  croi- 
foient  dans  .ce  parage,  &  dont  on  reçut  quelques  rafraîchiflemens.  Enfin , 
le  25  d'Oftobre,  on  jetta  l'ancre  devant  &tavia. 

Ce  fut  dans  une  fi  rude  Navigation ,  que  Schouten  acquit  dîverfes  qua- 
lités ,  qui  lui  manquoient ,  &  dont  il  itoit  deftiné  à  faire  un  long  exercice. 
Cet  exorde  a  paru  néceflfaire,  pour  faire  connoître  les  fondemens  dé  fa 
confiance ,  dans  une  infinité  d'occafions  dont  on  commence  le  récit.  Il  y 
joignit  le  fecours  de  l'exemple,  dès  les  premiers  jours  de  fon  arrivée,  à 
^auvia;  &  ce  trait,  de  la  vérité  duquel  il  ne  veut  pas  qu'on  ofe  douter, 
mérite  auifi  de  fervir  de  prélude  à  fes  propres  avantures. 
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Uh  Vaiffeau,  nommé  !e  Dragm^  <pl  venoit  de  Hollande  aux  Iides,     GAUTfcr 
troit  fait  naufrage  fur  les  Cotes  d'une  Terre  Auftrale  inconnue,     A  la     ^rV^c^^' 
première  nouvelle  de  cet  accident ,  qui  fut  apportée  par  quelques  Offi- 
ciers,  échappés  dans  une  Chaloupe ,  on  envoya,  dans  le  même  lieu,  fous      Avanturç- 
kur  conduite,  une  Flûte  de  la  Compagnie,  pour  ramener  les  reftes  de  l'E-  ^^^  in^ruit  , 
quipage,  &  les  eflPets  que  lès  flots  pouvoient  avoir  épargnés.    Elle  alla     ^  ^"^^** 
souiller  près  d'une  Côte  déferte ,  que  fes  guides  reconnurent  pour  le  théâ* 
tre  de  leur  naufrage,  &  la  Chaloupe  alla  vers  le  lieu  où  ils  avoient  fait  dref- 
fer  des  tentes,  pour  ceux  qu'ils  n'avoient  pu  ramener,  &  qui  dévoient  y 
attendre  un  Bâtiment  proportionné  à  leur  nombre.    On  trouva  les  tentes  • 
brifées;  &  l'on  ne  découvrit,  ni  les  Hollandois ,  ni  même  un  feul  Habi- 
tant dans  le  Pays.     On. chercha  des  traces,  auxquelles  on  put  reconnoître 
fi  l'on  avoit  conftruit  quelque  Barque  fur  le  rivage.     Cette  recherche  ne       . 
fiit  pas  moins  inutile.     Il  ne  fe  trouva  pas  la  moindre  indication ,  qui  put 
faire  du  moins  conjeéturer  ce  qu'étoient  devenus  tant  de  Matelots ,  qu'on- 
y  avoit  laiiTés* 

Cependant,  comme  les  reftes  du  Vaiffeau,  dont  les  flots  n'avoient  ett* 
core  emporté  que  les  bordages ,  &  tout  ce  qui  n'avoit  pu  réfîfl:er  à  leur' 
violence,  fembloient  capables  feuls  d'avoir  arrêté  ces  malheureux  HoUan-» 
dois  dans  quelque  retraite  voifine ,  on  entreprit  de  les  chercher  plus  loin 
dans  les  terres  &  le  long  du  rivage.  Mais  pluûeurs  troupes ,  qui  prirent 
divers  chemins,  ne  revinrent  pas  avec  plus  de  fuccès  que  la  première.  On 
alluma  àtts  feux  fur  des  terres  élevées,  on  pouiFa  des  cris,  on  tira  un  grand 
jBombre  de  coups.  Tant  de  foins  n'eurent  aucun  eflfet.  Il  ne  reftoit  pas 
d*autre  parti  que  der  retourner  à  Batavia^  d'autant  plus  que  les  vents  for* 
ces  &  les  tempêtes  commençoient  à  menacer  la  Flûte.  Dans  cette  réfolu- 
don ,  la  Chaloupe  fut  envoyée  pour  faire  de  l'eau.  Ceux ,  qui  la  condui* 
foient,  n'apportèrent  point  toute  la  diligence  qu'ils  dévoient  à  leur  corn* 
Kîfliotr.  U  s'éleva,  dans  leur  abfence,  une  û  furieufe  tempête,  que  la 
Flûte  fut  obligée  de  fe  mettre  au  large ,  bù  die  pafia  quelque-tems  :  mais 
se  voyant  pas  revenir  la  Chaloupe,  qui  étoit  arrêtée  dans  une  petite  Riviè* 
re,  par  la  crainte  du  danger,  on  conclut  qu'elle  avoit  péri,  &  l'on  reprit 
triilement  la  route  de  Batavia. 

Ai|R£S  l'orage;  elle  s'efforça  de  retourna:  abord.  La  Flûte  avoit  déjs- 
difparu.  Il  fallut  retourner  au  rivage ,  pour  fe  mettre  à^  couvert  de  l'im- 
çëtuofité  des  flots.  Mais  on  étoit  fans  vivres ,  &  le  Pays  n'offroit  rien 
qui  pût  fervir  de  nourriture.  Les  montagnes  écoient  des  rochers/,  &  les 
Tallées  de  vrais  déferts.  Les  plaines  n'étoient  compofées  que  de  fable;  le 
ravage ,  plus  aSreux  encore ,  étoit  bordé  de  roches ,  contre  lefquelles  'la 
JMer  brifoit  avec  d'effroyables  mugiffemens. 

Les  Hollandoffi  de  la  Chaloupe  étoient  au  nombre  de  treize,  déjà  fèti* 
^és  &  fort  affoiblts.     La  faim  les  preflbit.     Le  froid  &  l'humidité  aug^ 
cnentoient  leurs  fouffrances.    Ils  fe  regardèrent  conmie  des  viélimes  dé»- 
vouées  à  la  mort,.    Cependant,  à*force  de  recherches,  ils^  découvrirent» 
^ntre  les  rochers,  diverfes  fortes  de  limaçons,  qui  parurent  excellens  à^es-- 
cftomacs  affaoïés.    Gomme  ils  n'avoient  ni  feu  ni  bois  >  pour  les  pr^rer». 
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caîjtïer    Tarage  continuel  qu'ils  firent  d'un  aliment  fi  cru  les  incommoda  beaucoup; 

^*^"^"\^'^*  Ils  comprirent' qu'une  fi  foible  refTource  ne  Aiffiroit  pas  long-tems  pour 
'  ^  °'  conferver  leur  vie  ;  &  ne  voyant  de  toutes  parts  qu'une  mort  certaine ,  ils 
prirent  la  réfolution  de  s'expofer  aux  flots  ;  dans  l'idée  <jue,  s'il  ne  fe 
préfentoit  rien  de  plus  favorable  fiir  Mer ,  un  naufrage  infaillible  les  déli- 
vreroit  plutôt  de  leurs  peines.  D'ailleurs,  ils  fe  flattoient  encore  de  pou- 
voir aborder  à  quelque  autre  Côte ,  où  la  Nature  leur  offriroit  des  alimens 
plus  propres  à  des  Créatures  humaines. 

Ils  employèrent  tout  ce  qui  leur  refl:oit  de  force,  à  calfater  la  Chaloupe;^ 
.  à  remplir  leurs  tonneaux ,  à  fe  pourvoir  de  limaçons  ;  &  mettant  en  Mer , 
ils  abandonnèrent  des  lieux  où  ils  n'avoient  rien  vu  qui  fût  capable  de 
refpiration.  Le  premier  coup  de  vent  les  jetta  bientôt  en  haute  Mer.  Ils 
avoient  heureufement ,  avec  eux ,  le  fécond  Pilote  de  la  Flûte ,  qui  les  gui- 
da par  le  cours  des  Aflres.  Cependant ,  comme  ils  n'ignoroient  pas  que 
leur  Voyage ,  jufqu'à  la  Côte  Septentrionale  de  Java ,  étoit  d'environ  qua- 
tre cens  lieues,  le  courage  leur  manquoit  à  cette  idée.  Dans  le  beau 
tems ,  &  pendant  le  jour,  ils  croyoîent  avancer  avec  aflez  de  fuccès;  mais 
à  la  moindre  agitation  des  flots,  fur-tout  lorfque  la  nuit  devenoit  fort 
©bfcure  ,  ilsperdoient  toute  connoiflance  de  leur  route  ;  &  les  vagues  paf- 
fant  par-deflus  leurs  têtes,  ils  tfefpéroient  pas  de  voir  le  jour  fuivanc. 
Leur  plus  cruelle  avanture  fut  la  néceflité  de  jetter  leurs  limaçons,  qui 
commencèrent  bientôt  à  fe  corrompre.  Ils  fe  virent  réduits  à  l'eau ,  pour 
tout  aliment.  La  nuit ,  ils  reflentoient  un  froid  infupportable ;  &  le  jour, 
ils  étoient  brûlés  des  ardeurs  du  Soleil.  Enfin ,  le  travail  de  la  navigation 
&  le  retranchement  abfolu  de  leur  nourriture  avçient  entièrement  épuifé 
leurs  forces;  lorfqu'un  jour,  au  matin,  ils  découvrirent  des  Terres,  qu'ils 
reconnurent  pour  les  Montagnes  Méridionales  de  la  grande  Java.  Dans 
k  trànfport  de  leur  joye ,  ils  gouvernèrent  droit  vers  la  Côte ,  au  hafard 
de  fe  perdre  mille  fois  fur  les  rochers  qui  la  bordent.  Un  heureux  hafard 
les  fit  tomber  devant  une  belle  plaine,  airofée  d'une  Rivière  &  plantétf 
d'un  grand  nombre  de  cocotiers.  Mais  lorfqu'ils  efpéroient  de  defcendre, 
dans  un  lieu  fi  convenable  à  leurs  befoins ,  ils  s'apperçurent  que  la  Mer 
brifoit  fi  violemment  contre  le  rivage,  qu'ils  ne  pouvoient  en  approcher 
fans  un  naufrage  certain.  De  treize  qu'ils  étoient ,  neuf,  qui  fçavoient 
nager,  fejettérent  brufquement  dans  les  flots;  &  n'écoutant,  ni  leurfoî- 
bleflc,  ni  les  cris  de  leurs  Compagnons,  ils  gagnèrent  heureufement  la 
Terre.  .  Là ,  fans  prendre  un  infl:ant  pour  réfpirer ,  ils  coururent  aux  co- 
cos, dont  ils  fe  rauafièrent,  avant  que  d'entrer  en  délibération  fur  leur 
fort.  Enfuite,  tournant  les  yeux  vers  la  Mer,  ils  virent  leurs  Compa- 
gnons, qui,  dans  l'impuiflance  d'arrêter  plus  longtems  la  Chaloupe,  les 
cxhortoîenjc ,  par  des  figues ,  à  revenir  à  bord.  Mais  les  brifans  ren- 
doient  cette  entreprife  fort  difficile;  &  tandis  que  des  deux  côtés,  on 
raifonnoit  apparemment  fur  les  obftacles  qui  empêchoient  les  uns  de  quit- 
ter le  rivage ,  &  les  autres  d'y  arriver ,'  la  nuit  vint  couvrir  la  Mer  &  la 
Terre  de  fcs  voiles. 
Ceux  ,  qui  croient  demeurés  dans  la  Chaloupe ,  attendirent  le  jour  avec 
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tflic  extrême  impatieiM^  Ils  le  virent  paroître;  mais  ce  fut  pour'  lelir-ap-  ©awtïm 
prendre  ijue  Irrorce  c^Rourans  les  ayant  fait  dériver,  ils  étoient  devant  S^Jm^utek» 
une  antre  Côte ,  où  ils  nïVoyoient  plus  de  vallée.  Cétoient  au  .contraire  ^*^J^8» 
de  hautes  montagnes,  d'affreux déferts ,  des  bois  épais,  un  rivage  en  éco-» 
re,  &  bordé  de  rocher»  inacceflibles.  Cependant,  lorfque  le  vent  ftic  df- 
minué ,  ils  s'approchèrent  afTez  facilement  d'une  ouverture  qui  faifoit^'éx^ 
tf  êmité  d'une  vallée.  Ils  y  débar<^uèrent ,  &  s'étant  efforcés  d'afluter.  leus 
Chaloupe,  ils  encrèrent  dans  le  bois,  pour  y  maùger  les  meilleures  feuiHet 
des  arbres.  Cet  aliment,  le  feul  qu'ils  trouvèrent  dans  ce  lieu  défère^ leus 
rendit  affez  de  forces  pour  leur  faire  entreprendre  de  chercher  leurs^CoQVr 
pagnons.  Deux  d'entr'eux  demeurèrent  à  la  garde  de  la  Chaloupe ^..pên^ 
dant  que  les  deux  autres  fe  mirent^à  fuivre  le  rivage,  dans-  refpér anoe xle 
retrouver  l'agréable  canton  qu  ils  avoient  perdu  de  vue  pendant  la-ntû^i 
mais  leur  marche  fut  interrompue  par  dès  roches  efcarpées ,- 1&  par  ^mlc 
profonde  Rivière  qui  coupoit  la  Côte  pour  fe  rendre  dans  la  Men  Ceç 
obltacle  les  força  de  retourner  fur  leurs  traces.  Ils  fe  rembarquèrent  ;  qUoit 
u'à  peine  capables  de  pouffer  leur  Chaloupe  &  de  la  mettre  à  ôot.;^  «Tant 
is  qu'ils  s'eTOrçoient  de  traverfer  le  bnfaht,  qui  k  lepouffoic,  une  bme 
la  jetta  fi  violemment  contre  une  roche ,  qu'elle  en  demeura  fracafl^^  Cet 
accident  leur  parut  fans  remède.  Us  retournèrent  fur  le  rivage ,  la  triftèn 
îe  dans  le  cœur ,  avec  le  furcroît  de  fatigue  &  d'épuifemenc  que  kl  tilavail 
venoit  de  leur  caufer.  „  Les  prières  du  Chrétien"  y  obfervé  pienfement  Sehôm 
ten  „  lie  retournent  jamais  àhii  fans  effet.  Çdles  de  ces  Infortunési  péi» 
y,  nétrèrent  au  plus  naut  des  Cieuz.  Dieu  fortifia  leur  courage  y  &  leui 
„  infpira  l'idée  de  fuivre  la  Côte  Orientale,  oppofée  à  celle  où  ik  avcieiit 
^,  cherché  leurs  Compagnons  ".  Us  marchèrent ,  pendant  tout  le  jour  ^  en«> 
tre  la  Mer  qu'ils  avoient  à  gauche,  &  des  montagnes  fort  défertes;  mail 
ils  trouvèrent  du  mofins  des  herbages ,  des  racines ,  '&  de  l'eau  fraîche  dans 
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quelques  petits ruiffeaux.  Le  foir ,  ils  s'arrêtèrent  fous  des  arbres,  bùiJs  ^  'î '^ 
paffèrent  tranquillement  la  nuit.  Après  avoir  continué,  le  lendemaia,  de 
marcher  pendant  quelques  heures,  ils  découvrirent,  fur  le  rivage,  deuj 
petits  Canots ,  vers  lefquels  ils  ne  balancèrent  point  à  defcendre.  En  che? 
min,  ib  apper^urent ,  dans  l'herbe,  un  fentier  battu ,  quils  fuivirent,â< 
qui  les  conduiut  près  d'une  «faute.  C'étoit  la  demeure. d'un  vieil  Hermite 
Indien  ,  auquel  leur  figure  Européenne  caufa  moins  de.  frayeur  que  d'écon* 
nement.  Ils  fçavoient  un  peu  de  Malay.  Le  récit  qu'ils  firent  de  leut 
avanture  excita  fa  compaffion.  U  leur  préfenta  du  poilTon  fec ,  qui.  étoit 
le  fruit  de  fa  pêche;  <Sc  du  riz,  qu^il  cultivoit  de  fes  propres  mains.  Un 
accueil  fi  charitable  leur  fit  prendre  la  réfolution  de  pafler  quelque  tems 
^vec  lui  :  mais ,  dans  la  crainte  que  fa  charité  ne  fe  refroidît ,  en  leur 
voyant  confumer  fes  provifîons  ,  il  s'exercèresic  à  la  pêche ,  dans  les  petits 
Canots ,  &  ils  prirent  beaucoup  de  poifibn.  L'Hermite  leur  apprit  diver- 
îes  méthodes ,  pour  furprendre  les  éhèyres  fauvages ,  &  d'autres  animaux 
des  montagnes.  La  chaffe  ne  leur  réuffiffant  pas  moins  <}uela  pêche,  ils 
foumiffoient  abondamment  des  vivres  à  leur  Hôte ,  oui  leur  accordoit 
Fufage  de  fa  hute  pour  la  nuit.  Us  s*accoucumèrent  fi  facilement  à  cette 
vie ,  que  npn-feulement  ils  traverfoienc  Jes  bois  &  les  broffailles  avec  au- 
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rétabli  leurs  forces;, 
ne  penfèrent  point  à 
quitter  on  lieu  tranquille ,  dans  lequel  ils  trouvaient  continuellement  de 
quoi  fatisfaire  à  tous  leurs  befoins. 

Cependakt  leur  tranquillité  fut  troublée  par  une  troupe  de  firi^nds, 
|ui  ne  vivant  que  de  rapines,  erroient  dans  les  bois  &  le  long  du  nvage, 
tuoient  fans  pitié  tout  ce  qui  tomboit  de  vif  entre  leurs  mains.  Ces 
furieux  (d)  attaquèrent  la  hute;  &  ne  trouvan'k  pas  de  réfîffamce  dans 
quatre  hommes  fans  armes  ».  qu'ils  reconnurent  pour  des  Européens ,  ils 
Toulurent  fçavoir  comment  ils  avoient  £sit  naufrage,  &  quels  enFets  ils  a<* 
voient  fauves;  Ainfi  Tefpérance  qu'ils-  eurent,  de  tira:  quelque  profit  de 
cette  rencontre,  fauva  les  HoUandois ,  en  les  dérobtant  à. leurs  premiers 
tranfporcs.  L'Hermite ,  moins  tremblant  pour  lui*méme  ofie  pour  fes  Hâi- 
tes,  fe  jetta  à  gâioux,  les  mains  élevées  vers  le  Ciel;  &  par  une  vive 
peinture  de  leurs  infortunes  &  de  leur  pauvreté ,  il  toucha  fi  vivement  ces 
Barbares,  que  loin  d'exercer  leur  fureur  ordinaire,  ils  ofiFrirént  de  conduis* 
re  les  quatre  Etrangers  à  J^pata^  Pays  le  plus  voifin,  où  l'on  voyoit  fou* 
vent  des  Vaifleaux  de  leur  Nation.  Cette  offre  parut  fi  fincére  aux  Hol- 
landois,  qu'ils  ne  firent  pas  difficulté  de  l'acoqMer.^  Après  avoir  remercié 
THermite ,  ils  fe  mirent  en  chemin  avec  leurs  Guides  »  par  des  déferts  Se 
des  bois  affreux:  mais,  titrant  de*là  dans  les  plaines  agréables  &  bien 
cultivées,  ils  arrivèrent  dans  la  Ville  du  MaiMfmm^  Jbtqpereur  de  Tlfle^ 
d'où  ils  fe  rendirent  fans  peine  au  Comptoir^  de  JapanL^.  Les  Diteâeq;^ 
donnèrent  quelque  récompenfe  aux  firiçuids-  qui  >  les-  avoient  conduits* 
Schouten  vit  ces  quatre  hommes  à  Batavia,  où  ils  avoient  été  renvoyés 
depuis  peu;  mais  il  n'^  pas  fça  qu'on  ait  jamais,  entendu  parler  de  leura 
Compagnons  {e). 
nifioD  de  Son  goût  pour  les  Voyages  n'ayant  fidt  que  s'enflansmer  par  les  avanta« 
fAuceur  pour  ^ ^3.  d'autrui  «  par  les  fiennes ,  il  apprit ,  avec  une  fatis&étion  extrême , 
ksVoyageSf    qu'Qn  équipoit  deux  Vaiffeaux,  qui  dévoient  partir,  fous  la  conduite  de 

Guillaume  Reytrfz ,  pour  aller  découvrir  dç  nouvelles  Régions  dans  les 
Mers  les  plus  reculées  au  Sud.  Ces  deux  Bâtimens  furait  munis  de  vivres 
pour  dix*huit  mois  »  chargés  de  précieufes  marchandifes ,  &  montés  d'un 
fcrt  sros  Ëquipi^e.  Quantité  de  Volontaires  y  prirent  parti ,  fans  autre 
moiu  que  la  gloire.  Schoutœ  conçut  une  paflidn  fi  violente  pour  obtenir 
lapermiffion  de  s'embarquer,  que  ne  s'étant  pas  rebuté,  de  plufieurs  re^ 
fi» ,  il  eut  le  bonheur  d'être  employé  »  par  l'ordre  de  Reyeriz  même , 

.  fur 


{i)  Lcmr  genre  de  vie  Tenr  ikit  donner  le 
tom  de  F4g0m*  Pour  s'exdter  au  meurtre 
It  au  pillage  9  ih  prennent  de  l'Amâon  ou 
de  rOpium..  L* Auteur  raconte ,  que  dans  les 
Villes  mâmes ,  il  leur  arrive  fouvent  de  com- 
aiettrolesménaes.defordres.  „  LorfouerO- 
^  pium  commence  â  produire  fon  effet ,  ils 
^.  fe  mettent  à  crier,  Jbnock,  Amock,  qui 
,,  QgnïRc  maJJ(Kre  ;  & ,  le  fabre  ou  le  poi- 
j,  gnaid  au  poing  >  Us  tombent  fur  tout  ce 


» 


<tû  fe  trouve  expoië  â  leurs  coups.  SchotH 
tep  en  vit  exécuter  troir,  dont  la  rage 
s'étoit  exercée  jufqu'au  milieu  de  Batavia. 
On  leur  coupa^  d*abord  les  mammelles; 
enfuite  on  les  roua ,  en  commençant  par 
le  bas  du  corps»  Malgré  la  crainte  qu*oa 
^cbedeleur  infpirer,  par  dé  û  cmels  fup» 
plices ,  leurs  fureurs  le  renouvellent  fou- 
vent  dans  les  Villes  &au^dehors'*.  t^g.^ 
(«)  fag'  2r<  ft  précédentes. 
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fur  une  Flûte,  nommée  le  Cerf  rouge ^  qui  dévoie  accompagner  les  deux    Gauttiu 
Vaîfleaux.  Schoutew, 

Cette  petite  Efcadre  partit  de  Batavia  au  mois  de  Mars  1659 ,  &  prit      ^  ^S  9* 
fon  cours  a  TEft ,  le  long  des  hautes  Montagnes  de  Java,  qui  font  toutes      il  s'embar- 

revêtues  d'arbres.    Dix  jours  après ,  elle  jetta  Tancre  devant  la  Ville  de  <iuc  pour  une 

Tapara.  dont  l'Auteur  prit  plus  de  connoiflance ,  dans  lefpace  de  quel-  ^^P^^î^^n 

'•'        •  »         j         -•   '  •  r    »•  •  j     ^     -      1  ^       -n   I  ^*         P"     ^   inconnue. 

ques  jours^  qu  on  n  en  a  tire  jufqu  ici  de  toutes  les  au;tres  Relations  de  ci 
Recueil. 

La  vue  de  la  Ville ,  &  des  belles  campagnes  qui  font  au-delà,  l'ayant  Obfervatîons 
porté  à  defcendre  au  rivage,  il  trouva,  dit-il,  que  Japara  eft  fort  bieit  furjapart, 
murée,  furtout  du^ôté  de  la  Mer.  Ses  maifons  font  bâties  de  pierre  & 
de  chaux.  Elle  eft  arrofée  d'une  Rivière ,  qui  defcend  des  Montagnes ,  Se 
qui  venant  fe  jetter  dans  la  Mer,  formé,  à  fon  embouchure,  un  très-bon 
Port.  Les  rues,  les  remparts,  les  places  publiques,  &la  plupart  des 
édifices ,  font  ornés ,  comme  les  campagnes ,  de  beaux  arbres  ôc  de  jardins 
reinplis  de  fruits.  Les  places,  où  fe  tient  le  marché,  caufèrent  de  Tadmi- 
ration  à  Schouten ,  par  la  diverilté  des  Nations  qui  s'y  trouvoient .  réunies  ; 
Perfans ,  ^abes  ,  Gkisarates ,  Chinois ,  Habitans  des  Côtes  de  Coromandel 
&  d' Achem ,  Malais ,  Peguans ,  &c.  Qn  y  voyoit  aufli  toutes  fortes  da 
marchandifes  étrangères ,  fans  excepter  celles  de  l'Europe.  Il  y  a  peu  de 
belles  rues ,  parceque  les  maifons  font  ifolées ,  avec  de  ipacieux  enclos^, 
qui  n'ont  ai^cun  alignement,  âc  qui  forment  une  efpèce  de  labyrinthe.  La 
jaloufie  des  Javans  &  des  Cliinois  rend  ces  décours  fort  dangereux  pour  les 
Etrangers.  Les  fetnmes  du  Pays  font  ù  coquettes ,  qu'elles  perdent  toute 
retenue,  lorf^u'elles  rencontrent  des  hommes ,  furtout  des  Européens ,  au« 
tour  de  leurs  jardins  &  de  leurs  maifons  ;  &  ù  Ton  refufe  de  fatisfaire  leur 
paffion ,  elles  deviennent  capables  de  toutes  fortes  d'emportemens.  Cepen^ 
dant  elles  font  û  laides  &  fi  defagréables ,  qu'avec  le  defir  même  de  s'a-» 
bandonner  ^  la  débauche^  les  HoUandois  ne  font  guères  tentés  d'accepter 
Jeurs  avances  (/). 

L  £  Mahométifme  étant  U  Religion  dominante  à  Japara ,  on  y  voit  une     Danger  qi^e 
Hofquée ,  qui  parut  moins  remarquable  à  Schouten  par  fa  beauté ,  que  par  TAuteur  évite 
la  rigueur  extraordinaire  avec  hquelle  on  en  éloigne  ceux  qui  ne  font  pas  ^?"s  ^\^^^ 
tnrpfeflion  de  la  même  Loi.    Il  ne  leur  eft  pas  même  permis  d'entrer  dans  ^jj^  "^ 
îa  cour  qui  l'environne.  Idolâtres  ou  Chrétiens,  ils  font  poorftiivis  en  jufti-  "^ 
<:epar  les  Prêtres  Maures  ^  qui  demandent  leur  mort  par  le  feu^  ou  par 

Îiuei^'autre  fupplice.  La  Mofquée  pafie  alors  pois:  fouillée;  &  fi  l'on  ne 
e  hâte  de  la  puri&r^  par  des  cérémonies  éclatantes  &  par  des  prières  pu- 
bliques 4  il  faut  qa'eUe  foit  détruite  aufiî  par  le  feu.  Schouten  oc  quelques  ' 
autres  HoUandois ,  qui  n'étûient  pas  informés  de  c&  rigoureux  ufage ,  fe 
laifiierent  conduire ,  par  leur  curioficé ,  dans  un  lieu  fort  agrâdble ,  dbnt  ils 
virent  Isi  porte  ouverte.  C'étoit  malheureufement  la  cour  de  la  Mofquée , 
qui  étoit  bien  plantée  d'arbres ,  &  qbi  contenoit-  divers  édifices ,  pour  le 
logement  &  les  iFooâions  des  Prêtres  Maures.  U  y  avoit,  autour  de  laMof* 
quéé  même,  un  beau  canal,  où  pluileurs  femmes  fe  lavoient^  avec  pei» 

d'égard 


(/)  Page  Si. 
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D^uTi Eft    d'égard  pour  la  pudeur.  Elles  prirent  la  fuite;  ce  qui  n'empêcha  pas  Schou* 
ScHouTEK.  ^gjj  ^  j-gg  Compagnons  de  pafler  fur  un  pont ,  bordé  d'une  baluftrade  à  hau<- 
i  ^  5  9.      ^g^j.  d'appui.    Ils  touchoiènt  à  la  porte  de  la  Moiquée ,  &  leur  indifcrétion 
les  alloit  faire  entrer,  lorfqu'ils  fe  virent  tout  d'un  coup  environnés  d'un© 
troupe  de  Javans,  qui  fembloient  ne  refpirer  que  vangeance.     Ces  furieux 
tirèrent  leurs  poignards.;  &  fe  faiQflant  des  Holiandols,   ils  paroiflbienc 
prêts  à  leur  percer  le  fein.  Schouten ,  qui  ne  pouvoit  ni  leur  parler ,  ni  le» 
entendre,  n'eut  pas  d'autre  rcifource  que  de  fe  jetter  à  genoux.     Il  Cru^ 
comprendre  qu'ils  né  s'àccorddient  pas  entr^eux,  &  que  les  ans  vouloient 
une  punition  fanglante ,  tandis  que  les  autres,  fe  laifToient  toucher  à  ki  pitié. 
Enfin ,  quelques  Prêtres  vinrent  leur  repréfenter  que  la  Mofquée  n'étoic  pas 
encore  profanée,  puifque  les  Etrangers  n'y  étaient  pas  entrés,  &  qu'il  fal- 
Les  Hoîlan-  Joit  pardonner  quelque  chofe  à  leur  ignorance. .  Schouten  fe  crut- fauve  par 
t*aé  â^îa  ara'  ^^m^i^'^^cle  ;  d'autant  plus,  ditJl,  que  les  Jlabitans  de  cette  Ville  ont  plus 
e    sajapara.   ^^  h^ine  &  de  cruauté  pour  les  Hollandois,  qu'aucun  autre  Peuple  de  l'O- 
rient. Il  n'y  avoit  rien  d'ailleurs  de  Cngulier  dans  cette  Mofquée.  C'étoit  un 
efpace  quarré ,  avec  une  chaire  environnée  de  bancs. .  L'édifice  étoit  quarré 
auffi  par  le  dehors ,  &  s'élevoit  comme  une  tour ,  avec  quatre  ou  cinq  pla* 
te-formes ,  les  unes  au-deffus  des  autres  {g). 
L'Escadre  HoUandoife  ayant  remis  à  la  voile ,  on  eut  bien-tôt  la  vue 
We  Celebes.  de  l'Ifle  Cehbes.  Après  avoir  pafle  entre  fon  extrémité  Méridionale  &  l'Ifle 
îfle  Saieyer.   de  Sokycr ,  oïl-  reconnut ,  au  commencement  du  mois  d'Avril ,  les  hautes 
TlSiMhc»  ^^  Montagnes  de  Tbamaboo^  dont  le  fommet  fe  cache  dans  les  nues.  Elles  font 

dans  l'Ifle  de  Bmiroy  au  Sud  de  laquelle  ilfalloit  pafler,  pour  traverfer  le 
Me  Boûro.  Détroit  qui  la  fépare  de  l'Ifle  à'Anblau.    Les  Hollandois  employèrent  plus 
lûeAnblau.    de  trois  femaines  à  ce  paflage,  tantôt  arrêtés  par  les  calmes ,  tantôt  com- 
battus par  les  vents  &  la  marée.  Le  rivage,  qui  efl:  fort  efcarpé^  fur  une 
profondeur  qu'on  ne  put  fonder,  ne  permettant  pas  d'y  jetter  l'ancre  ^  its 
étoient  repoufles  avec  une  violence  qu'ils  ne  pou  voient  vaincre.    Enfin  ils 
arrivèrent  dans  le  Détroit ,  à  la  vue  d'un  petit  Fort  que  les  Hollandois  ont 
«implicite du  ^"^  '^  ^^^^  d'Anblau.    Le  Commandant  de  cette  Place  vînt  à  bord,  avec 
Koi  d'Anblau.   le  Roi  de  l'Ifle ,  pour  faluer  le  Chef  d'Efcadre.    On  leur  préfenta-  cte  Tar- 

lack  &  du  gingembre  confit.  Le  Roi  n'eut  pas  plutpt  jette  [es  yeux  fur 
cette  confiture,  que  la  prenant  pour  de  la  chair  dé  porc,  &  rejettant  ce 
qu'il  tenoit  déjà  dans  fa  main,  il  fit  un  faut,  &  s'écria:  „  6  Peuple  Hol*- 
,,  landois ,  pourquoi  m'ofiFencez-vous  ?  Pouvez- vous  ignorer  que  je  ne  man- 
0  ge  point  de  lard  "  ?  Cette  exclamation  fit  rire  tout  l'Equipage.  Cepen*- 
dant  comme  le  Roi  paroifiToit  perfuadé  qu'on  avoit  voulu  lui  faire  infulte , 
en  crut  devoir  le  defabufer.  L'Ecrivain  du  Vaifleau,  le  prenant  par  la 
siam,  lui  dit:  „  Qu'aio^ez  -  vous  ,  Roi  d'Anblau?  Pourquoi  remettez -vous 
^  nos  civilités?  Ce  n'efl:  pas  du  lard  qu'on  vous  préfente,  ni  riea  qui  foit 
,,  défendu  par  la  Loi  de  Mahomet.  Goûtez-en ,  &  vous  fiez  à  moi  "• 
Ce  difcours  ayant  àppaifé  le  RoUeletj  il  prit  des  confitures  &  en  mangea 
très-bien  ;  puis  il  but  de  Tarrack^  &  paroiuknt  fort  gai ,  il  fe  mit  à  fauter  & 
à  caprioler. 

Si 
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Si  le  deflein  de  l'Auteur ,  dans  un  détail  de  cette  nature ,  étoit  défaire  ^^vTTeR 
fentir  quel  air  de  familiarité  les  Hollandois  prennent  avec  les  Rois  Indieus       t  6  "■  o 
qui  font  dans  leur  alliance,  d'autres  récics,  dont  une  grande  partie  de  fon  ^ 

Journal  eft  compofé,  n'apprennent  pas  moins  avec  quelle  hauteur  ils  traitent    ComT.cnth^ 
tes  Rois  qui  s'oppofent  aux  întérêts^  de  la  Compagnie»  De  nouveaux  ordres  ^^^.^^^""'V^^ 
ayant  fait  changer  la  deftinatîon  de  TEfcadre,  Sciiouten^  fe  vît  employé  fur  a'oisinJicns. 
une  autre^ Flotte,  qui  porta  la  guerre  à  quantité  d'Ifles,  dont  les  Hollandois 
avoient  reçu  divers  fujets  de  plaintes.     Il  nomme  particulièrement  Goram  , 
Sallowaki^  Mamabocki^  Ceram-ladut^  &  la  Partie  Orientale  de  la  grande 
Ifle  de  Ceram ,  où  ils  commirent  toutes  fortes  de  barbaries ,  par  les  mains 
de  trois  mille  Indiens  ,  qu'ils  avoient  pris  à  leur  fervice.  Enfuite,  formant  • 
déplus  hauts  projets^  ils  entreprirent  la  conquête  de  Tlfle  Celebes;  &  cet-. 
te  expédition  ne  leur  réuffit  pas  moins  heureufement  (  h). 

Apuès  le  retour  de  la  Flotte  à  Batavia,  Schbuten  reçut  ordre  de  remon-       16^0. 
ter  fur  le  même  Vaifleau  pour  le  Voyage  à'Arrakan ,  qui  eft ,  dit  •  il ,  à  fix 


cens  lieues  de  cette  Capitale  des  Indes  Hollandoifes.  Cétoit  flatter  fon  uni*      Sdîouicn 
quepaflîon.  On  mit  à  la  voile,  le  12  de  Septembre.  Cette  route,  jufqu'au  P^"  P'^"^*  '^'^" 
Golfe  de  Bengale  ,  n'eut  de  remarquable  que  la  rencontre  d'un  Navire  HoK  "  '^^' 
landois ,  qui  avoit  été  commis  pour  chercher  la  nouvelle  Ifle  de  Sainte-lie^ 
lene^  Se  qui  revenoit  fans  avoir  pu  la  trouver.     Mais,  en  entrant  dans  le 
Golfe,  Schouten  apprit  àconnoître  l'orage  annuel  que  les  Européens ,  com- 
me les  Habitans  de  ces  Contrées ,  nomment  Y  Eléphant,     C'eft  une  tempête      Eléphant, 
extraordinaire,  qui  furvient  tous  les  ans  aux  mois  d'06lobre  &  de  Novem-  "<>n^  ^ ""c? 
bre ,  &  qui  court  tantôt  le  long  de  la  Côte  d'Arrakan  ;  tantôt  le  long  de  [râordiLîre 
celle  de  Tanafleri,  duPegu,  du  Bengale,  ou  le  long  de  la  Côte  Occidenta- 
le d'Orixa  &  de  Coromandel.  Elle  eft  fi  terrible,  qu'il  n'y  a  point  d'ancres 
capables  d'arrêter  les  Vaifleaux;  &  s'ils  font  furpris  en  Mer,  ils  évitent 
rarement  leur  perte  (i).     Après  avoir  couru  les  plus  horribles  dangers , 
Schouten  arriva  heureufement  à  l'embouchure  de  fa  grande  Rivière  d'Arra- 
kan, qu'il  falloît  remonter  l'efpace  d'environ  dix-huit  lieues.  Onjettarair- 
cre  devant  rifle  de  Butting^  pendant  un  courant  fort  rapide,  qui  vient  de    mcButting* 
h  Rivière  ;  &  le  lendemain ,  on  continua  de  remonter ,  en  voyant  des  Cam- 
pagnes fort  agréables ,-  des  Bois ,  des  Villes ,  des  Bergers  &  des  Bergères 
avec  leurs  troupeaux ,   &  des  Montagnes  couvertes  de  verdure,  jufqu'au 
fommet,  qui  fembloient  s'élever  au-defllis  des  nues.  On  fut  obligé  de  mouil- 
ler ,  pour  étaller  la  marée  ;  &  le  jour  fuivant  on  pâfla  devant  Oryenton ,  Ville      Ville  d  O- 
célèbre-  par  fa  Pagode ,  qui  attire  fans  ceflè  un  grand  nombre  de  Pèlerins ,  'Y^^^^'** 
de  toutes  les  parties  de  l'Orient  &  de  l'Occident,  Enfuite ,  on  traverfa  des^ 
^  Campagnes  de  riz ,  diverfifiées  par  des  Jardins,  des  Vergers,  des  Bois  &  de 
gros  Bourgs  ;  &  vers  la  nuit ,  '  on  mouilla  devant  Bandel^  Ville  fort  peuplée ,      ynjg  jg 
où  le'^s  Hollandois  ont  leur  Comptoir ,  à  dix- huit  Keues  de  la  Mer ,  &  à  une  Bandel. 
grande  lieue  de  la  Capitale  du  Royaume.    La  Rivière  a  fi  peu  d'étendue , 
dans  cet  endroit,  que  pendant  le  vu  de  l'eau, fa  largeur  n'excède  pas  la  loa- 
gueur  du  Navire. 

Il 

{h)  Voye«  la  Dcfcription  de  Tille  Celébes,  au  où  Tome  XV,  nous  avons  inféré  un  mor- 
ceau de  la  Relation  de  Schouten.  R.  d.  Ë.  (1)  Pag.  163, 
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SciTu'^îr       ^^  ^^'"^  ^^  conformer  à  la  Loi  du  Pays ,  qui  oblige  de  faluer  le  Roi,  S 

^i  66a  '  ^^^^^  difbince  de  la  Capitale,  d'où  il  peut  entendre  facilement  le  bruit  du 

canon.  A  peine  le  Soleil  fut-il  levé,  qu'on  vit  arriver,  de  fa  part,  desSyckes 

Les  Syckes  &  des Confeillers  d'Etat,  pour  répondre  à  cette .politefle.    Ils  étoient  dans 

vie  "^  en*t°f      ^^^  J^b^F^^  j  ^^  ^^^  Galères  à  rames  du  Roi ,  qui  s'avancèrent  parées  de  pa- 

îe^Vaiffeau"^    villons,  de  flammes  &  de  girouettes ,  au  fon  des  flûtes,  des  trompettes  & 

lïollandois.      d'autres  inftrumens.    Le  principal  Sycke  pafla  d'un  air  grave  fur  le  bord 

HoUandois,  &  fut  fuivi  des  autres  Seigneurs ,  qui  n'entrèrent  dans  la  cham» 

bre  de  pouppe  qu'un  moment  après  lui.    Ils  avoient  à  leur  fuite  un  û  grand 

nombre  de  Courtifans ,  de  Pages ,  de  Secrétaires ,  d'Ecuyers ,  de  Laquais  , 

&  d'autres  Domefliques,  que  le  Vaifleau  en  étoit  rempli.    Quelques-uns 

d'eux,  qui  n'étoient  peut*-être  que  des  Valets,  voyant  plufieurs  Hollandois 

fur  le  demi-pont ,  tandis  qu'ils  pafFoient  deflbus  pour  fuivre  leurs  Maîtres  « 

Leur  bizarre  s'en  plaignirent  comme  cTun  affront.    Ils  demandèrent  à  Voorburgj  Préfî- 

pomt  dhoDr    jgjjt  J^  Comptoir,  pourquoi  ils  étoient  û  peu  Tefpeftés?  U  leur  demanda 

^^^'  grâce  pour  des  Etrangers ,  qui  ne  connoiffoient  pas  les  ufages  du  Pays  ;  &fe 

tournant  vers  les  Hollandois  du  Vaifleau,  il  leur  dit  d'un  air  fort  férieux; 
^,  Amis,  paflez  un  peu  à  côté, ou  defcendfiz;  car  c'efl:  un  point  d'honneur ^ 
„  dans  le  Pays  où '-nous  fommes,  de  ne  pa«  pafler  fous  un  pont,  lorfqu'il  fe 
„  trouve  quelqu'un  deffus(*)".  Il  n'y  a  point  dépeuple  au  Monde,  obferve 
Schouten ,  qui  foit  plus  rempli  de  vapité  que  celui  d'Arrakan.  La  plupart 
des  Seigneurs  étqient  des  hommes  âgés ,  gros  &  épais ,  de  bonne  nûne ,  & 
jLetjr  figure,  qui  s'attiroient  du  refpefl  :  mais  leur  fierté  fe  déclaroit  dans  leur  contenan- 
ce &  leur  démarche ,  autant  que  dans  leurs  difcours.  Ils  ont  le  teint  fort 
brun ,  fans  être  auflî  noir  que  d'autres  Peuples  de  l'Afie.  Ils  étoient  ma** 
gnifîquement  vêtus ,  &  leurs  habits  ^xhaloient  une  odeur  très  -  agréable. 
Le  Capitaine  Hollandois  prit  la  Lettre ,  dont  le  Gouverneur  de  Batavia  J'a- 
voit  chargé  pour  le  Roi ,  &  la  mit  entre  les  mains  de  Voorburg ,  qui  la  tint 
-élevée ,  fuLvant  l'ufage  du  Pays ,  pour  la  faire  voir  à  tout  le  monde ,  com- 
me un  témoignage  de  la  continuation  de  l'alliance  entre  les  deux  Na- 
tions. Enfuite,  on  fit  des  préfens  aux  Seigneurs  &  aux  principales  per- 
Tonnes  de  leur  fuite:  c'étoit  du  poivre,  du  girofle 9  du  maïz,  des  noix 
niufcades,  de  lacanelle,  &  un  grand  miroir  doré ,  dont  ils  parurent  extrê- 
Fréfens  des  mement  fatisfaits.  Chacun  faifit  la  part ,  avec  une  avidité  que  l'Auteur 
SoUandois.      compare  à  celle  des  fourmies ,  qui  entraînent  leur  grain.    L*excès  de  leur 

joye  déconcerta,  dit-il,  toute  leur  gravité  ;  &  dans  ce  traniport ,  ils  firent 

Avec  quelle  cent  grimaces  ,  qui  démentoient  l'air  avec,  lequel  ils  étoient  entrés*    Les 

joye  ils  font    préfens  furent  portés  brufquement  dans  les  JelyaflTes,  fans  aucune  attention 

'^S"5-  icequifepallo^-^-'-^-" ^.:.i.-r^..^:,  r...  _      ...^     . 
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graves  recommencèrent;  &  pour 
fous  les  tillacs  &  les  ponts,  on  la  donna,  de  la  main,  à  quelques  Officiers 
^ui  l'attendoietit  dans  une  Barque.  Il  y  avoit ,  fur  le  rivage ,  plufieurs  élé- 
phans  richement  équipés,  pour  fervir  de  monture  aux  Seigneurs,  qui  la 

porter 
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portèrent  au  Comptoir,  De-là,  ils  continuèrent  leur  route,  par  terre,  vers 
Arrakan. 

Aussi -TÔT  que  les  Hollandois  furent  avertis  de  fe  rendre  à  l'Audience, 
Ss  partirent  de  Bandel,  dans  l'ordre  dont  on  leur  fit  une  loi.  Le  Kutual^ 
oii  le  premier  Magiftrat  de  cette  Ville ,  marchoit  le  premier ,  monté  fur 
un  éléphant,  &  vêtu  d'une  toile  blanche.  Il  étoit  entouré  d'Archers ,  de 
Valets  &  d'Efclaves ,  qui  marchoient  pieds*  nuds ,  le  long  d'une  digue  hé- 
riflee  de  petites  pointes  déroches,  &  fur  un  terrain  pierreux.  Le  Roos^ 
ou  le  fécond  Magiftrat,  fuivoit  fon  Supérieur  ,  avec  le  même  habillement 
&  le  même  corcège.  Une  troupe  de  Muficiens ,  oui  étoient  fur  les  aîles , 
firent  entendre  leurs  inftrumens  pendant  tout  le  chemin.  Les  Hollandois 
formoient  une  autre  troupe ,  avec  leurs  préfens  ,  qui  confiftoient  en  di- 
vers ouvrages  de  vernis  du  Japon,  en  miroirs,  en  étoffes  d'écarlate,  & 
en  épicerie^i  Voorburç  étoit  affis  fur  un  grand  éléphant  ;  &  tenant  d'une 
xnain  la  Lettre,  qui  étoit  pour  le  Roi,  ilTélevoit  fouvent  au-deffus  de  fa 
tête,  pour  la  faire  voir  aux  Spefilateurs.  Quantité  d'HuilIîers  de  la  Cour, 
&  les  Matelots  Hollandais ,  marchoient  autour  de  lui ,  pour  écarter  le  Peu? 
pie.  Il  étoit  fuivi  dé  Moochr ,  Capitaine  du»  Vaiffeau ,  &  de  Fraey ,  Com- 
mis du  Comptoir,  affis  tous  deux  fur  un  même  éléphant;  &  la  marche 
étoit  fermée  par  quelques  Moufquetaîres  Hollandois,  qui  faifoient,  de 
tems  en  tems ,  leur  décharge. 

Ce  bizarre  Cortège  ayant  traverfé  la  Ville  d' Arrakan  jufqu'à  feutrée  du 
Palais ,  on  fit  defcendrè  le  Préfîdent ,  le  Capitaine  &  le  Commis.  Ils  paf- 
fèrent  par  plufieurs  gçandés  Portes ,  &  par  d'autres  lieux,  qui  les  conduis 
firent  à  la  Salle  d'Audience,  où  le  Kutual  leur  déclara  que  le  refpe£):  ne 
leur  permettoit  pas  d'entrer  chauffés.  Ils  laifiierent  leurs  louliers  à  la  Porte. 
Quantité  de  Syclces ,  &  d'autres  Seigneurs ,  étoient  ailis  dans  cette  Salle ,  fur 
de  magnifiques  tapis ,  les  jambes  croifées  &  richement  vêtus.  On  obligea 
lès  Hollandois  de  s'incliner ,  ou  plutôt  de  s'accroupir ,  &  de  baiifer  le  vi- 
fage  jufqu'à  terre  avec  les  mains  Jointes  fur  le  front.  Ces  humbles  révé- 
rences furent  répétées  plufieurs  fois.  Enfuite  le  Roi  parut ,  fortant  d'un 
Cabinet  ;  &  chacun ,  tenant  alors  les  mains  jointes  fur  le  front ,  baiffa  la 
tête,  pour  fe  reconnoître  indigne  de  contempler  la  Majefté  Royale.  Les 
trois  Hollandois ,  qui  avoient  peiije  à  garder  cette  pofture ,  ne  purent  s'emr 
pêcher  de  lever  un  peu  la  tête:  mais  quelques  Valets  de  chambre,  qui  les 
obfervoi'ent ,  les  forcèrent  de  la  baifler.  Un  Interprête  ayant  reçu  la  Let- 
tre ,  &  les  Préfens ,  les  remit  entre  les  mains  d'un  autre  Officier ,  &  fit  aux 
Hollandois  quelques  civilités  de  la  part  du  Roi.  Alors  on  apporta  auffi  les 
Préfens  que  ce  Prince  vouloit  leur  faire.  Ceux  qui  étoient  pour  le  Gouver- 
neur de  Batavia  parurent  les  premiers,  &  furent  pofés  fur  la  têtç  courbée 
des. trois  Hollandois,  quin'oférent  mêmefe  tourner  pour  les  voir.  C'étoit 
quatre  petites  pièces  de  toile  groffière  du  Pays,  qiû  valoient  à  peine  trois 
Tisdales.  Quatre  autres  pièces,  qui  étoient  pour  les  trois  Hollandois  mê* 
xnes ,  furent  tpifes  aulli  fur  leurs  tètes  i  &  leur  remercîmènt  fe  fit  par  de 
nouvelles  inclinations. 

Avec  quelque  foin  qu'ils  fuffent  obfervés ,  ils  ne  laiflerent  pas  de  regar- 
der,, du.  coin  de  l'œil,  le  Monarque  d'Arrak.an,  qiûleur  parut  âfé  d'envi- 
ron 
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Sc^ouT^'^    ron  dix-huit  ans,  robafte,  déjà  chargé  d'embonpoint,  &  d'un  teint  aflex 
1660.   '  hlanc.     Il  avoit  des  braflelets ,  des  boucles  d'oreilles,  &  un  collier  d'or, 
enrichis  de  quantité  de  diamans  &  d  autres  pierreries.    Lorfqu'il  eut  affez. 
confidéré  les  Hollandois,  il  rentra  dans  le  Cabinet  d'où  il  étoit  forti;  & 
ce  ne  fut  qu'après  fon  départ ,  qu'il  leur  Fut  permis  de  lever  la  tête.     Us 
fe  relevèrent   fi  engourdis    de  cette  violente  pofture  ,    qu'à  peine  pou- 
voient -ils  fe  tenir    fur  leurs  jambes  ;  &  lorfqu'ils  furent  retournés  à 
bord,  il  leur  en  refta  des  douleurs,  qui  les  obligèrent  d'avoir  recours  au 
Chirurgien  (/). 
Les  Hollan-      Ils  avoient  fait  ce  Voyage ,  pour  acheter  du  riz  &  des  efclaves.     Mais 
Pa^^s^^^'^^ ^^  Je  riz,  qui  étoit  encore  dans  les  Campagnes,  les  obligeant  d'attendre  le 
^^^*  tems  de  fa  maturité,  ils  "employèrent  cet  intervalle  à  vifiter  diverfes  par- 

ties du  Royaume.  Vooïburg  leur  prêta  fon  Lakno^  efpèCe  de  Galère  à  qua- 
rante Rameurs ,  d*où  leurs  regards  pouvoient  s'étendre  dans  le  Pays  ;  & 
quelquefois  ils  la  quittoient  pour  entrer  dans  les  Terres.  D'une  Montagne , 
qui  eft  à  la  droite  de  Bandel ,  ils  découvroient  la  Ville  d*Arrakan  ,  &  les 
toits  dorés  du  Palais.  De  l'autre  côté ,  ils  eurent  la  vue  d'une  très  -  fpa- 
cieufe  Campagne ,  qui  contenoit  des  Bourgs,  des  Villes,  &  qui  offroit  le 
plus  beau  Payfage  du  Monde.  Une  infinité  de  ruiffeaux,  dont  le  Royau* 
me  eft  arrofé,  forment,  entre  les  champs  de  verdure,  des  étangs  prefque 
tous  quarrés,  de  cinquante,  foixante,  &  jufqu'à  cent  perches  de  tour. 
On  vante  la  vertu  de  leurs  eaux ,  pour  la  fanté  des  hommes  &  des  bétes. 
Les  Hollandois  en  firent  plufieurs  fois  l'expérience.  Ils  virent  quantité  de 
vaftes  écuries,  dans  chacune  defquelles  on  entretenoit  dix-huit,  vingt, 
ou  vingt  -  cinq  éléphans.  Chaque  fois  qu'ils  defcendoient  à  terre ,  ils 
étoienc  furpris,  non  -  feulement  de  la  fertilité  &  des  agrémens  du  Pays, 
mais  encore  plus  du  nombre  de  fes  Habitans,  que  Schouten  trouva  ./)ro- 
digieux,  &  qui  lui  fit  douter  fi  le  Monde  a  quelque  autre  Pays  aUifi  ' 
peuplé. 
Le  Roi  ne  fe  De  -cinq  en  cinq  ans ,  le  Roi  fort  de  fon  Palais  &  fe  fait  voir  au  Public. 
|tit  voir  à  Tes  Ce  jour^  qui  eft  ordinairement  le  15  de  Décembre,  eft  le  feul  auquel  il  foie 
fo^d^en^cinq^  permis  de  le  regarder  ;  ou  du  moins  cette  faveur  n'eft  accordée ,  en  d'au- 
ans.  très  tems,  qu'aux  principaux  Seigneurs  de  l'Etat,  parceque,  dans  la  né- 

ceffité  où  ils  font  d'être  fouvent  avec  leur  Maître,  il  eft  impofSble  de  fai- 
re autrement.  Lorfque  Schouten  arriva  dans  le  Royaume,  on  avoit  dépê- 
ché des  Courriers  de  toutes  parts,  pour  annoncer  cette  cérémonie  &  por- 
ter Tordre,  à  tous  les  Sujets  de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  depuis  dix-huit  ans 
Profit  qu'il  j^^^'^^^'^  foixante,  de  fe  rendre  dans  la  Capitale,  pour  voir  le  Roi,  "fous  pei- 
cn  tire.  he  d'une  amende  pécfuniaire  d'environ  dix  fous  :  plaifant  ufage ,  obferve 

Schouten,  pour  lever  des  fommes  immenfes,  dans  un  Pays  fi  peuplé;  car, 
le  nombre  de  ceux  qui  font  ce  Voyage  ne  monte  pas  ,  dit-il ,  à  la  dixième 
partie  des  Habitans.  L^amende  eft  trop  légère  pour  les  efi'rayer.  Cepen- 
dant, lacuriofité  feule,  &  le  plaifir  de  voir  une  Fête  célèbre,  fuffifent 
toujours  pour  attirer  une  multitude  innombrable.  Schouten  décrit  un  fpec- 
tacle ,  dont  il  fut  témoin. 

(/)  Pages  183  &  précédentes. 
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Le  jour  de  la  cérémonie^  on  vit,  dès  le  matin,  toutes  les  places  voifî-  g^^^'^'î, 
nés  du  Palais,  garnies  d'échaffauts,  d^amphithéâtres ,  &  de  préparatifs     ^/^^q, 
pour  les  feux  d'artifice.    Les  principales  rues  avoient  été  foigneufement 
nettoyées,  &  la  plupart  étoient  bordées  d'appuis  ou  de  baluftrades.    On      Cérémonjci 
avoit  diftribué,  à  des  diftances  réglées ,  quantité  d'Huiflîers  &  de  Soldats,  '^^  P™^ 
pour  contenir  le  Peuple  &  faire  régner  Tordre.    Le  Roi  fortit  du  Palais ,  ' 
au  fon  des  tambours ,  des  trompettes  &  des  flûtes ,  monté  fur  un  éléphant 
de  médiocre  grandeur ,  vêtu  d'habits  fuperbes ,  la  tête  couverte  d'un  riche 
turban ,  fur  lequel  il  portoit  une  couronne  d'un  prix  ineftimable.    ïï  é- 
toit  afiis,  les  jambes  croifées  fous  lui,  &  conduit  par  un  Seigneur,  qui 
étoit  placé  fur  le  cou  de  l'animal.     Les  harnois  étoient  bordés  de  perles  Ôc 
d'or.    Plufieurs  Seigneurs  foutenoient,  fur  la  tête  du  Monarque,  une  efpè- 
ce  de  dais  ou  de  parafol.    Autour  de  lui  marchoient ,  à  pied ,  un  grand 
nombre  des  principaux  Officiers  du  Royaume ,  avec  les  Gardes.    A  peine 
étoit-il  paffé ,  au  milieu  de  toutes  fortes  d'inftrumens  de  Mufique ,  qu'on 
voyoit  paroître ,  fur  un  autre  éléphant ,  le  premier  Seigneur  de  la  Cour  p 
entouré  de  fon  propre  cortège.    Après  lui  venoient  fucceffivement  tous  les 
autres  Sickes ,  montés  aufli  fur  des  éléphans ,  chacun  fuivant  Tordre  de  {a 
naiffance  ou  de  fa  dignité,  &  tous  avec  le  même  air  de  richeife  &  de 
Iplendeur.    On  employa  beaucoup  de  tems  à  mettre  en  ordre  des  Equipa- 
ges il  nombreux ,  &  à  les  faire  fortir  de  la  FortereiTe  &  du  Palais.    Les  Ta* 
lapoins  &  les  Muficiens  fermoient  la  Marche  (  m  ). 

Le  Monarque  d'Arrakan  alla  palTer  dans  les  principales  rues  des'différens 
Quartiers  de  la  Ville ,  &  dans  toutes  les  places  &  les  promenades  publiques. 
A  fon  retour,  il  s'arrêta  dans  une  vafte  efplanade,  qui  eÂ  devant  la  For* 
tereife ,  &  fes  Gardes  formèrent  une  haye  fort  épaifle  autour  de  lui.  Au- 
delà  du  cercle  étoient  les  Spe6lateurs.  Là ,  on  leur  fit  prêter  ferment  de 
Bdélicé,  fuivant  Tufage  oui  s'obferve  aulli  tous  les  cinq  ans.  Au  milieu 
des  acclamations ,  les  inurumens  de  Mufique ,  le  canon ,  les  pîerriers  Se 
)a  moufquéterie  fe  firent  entendre  avec  un  bruit  épouvantable ,  parmi  le- 
quel on  fit  jouer  les  feux  d'artifice.  11  n'y  a  point  de  Peuples,  en  Orient ^ 
qui  l'emportent  fur  celui  d'Arrakan ,  pour  cette  invention.  Vers  le  folr,  Speftacledont 
on  termina  la  Fête  par  des  fpeflades ,  des  danfes  &  des  concerts  de  Mufi-  ^  ^  ^^^^•* 
que.  Le  Roi  n'en  attendit  pas  la  fin ,  pour  rentrer  dans  fon  Palais  ;  & 
le  lendemain  i  tous  les  Spe6lateurs  reçurent  ordre  de  retourner  à  leurs  der 
meures. 

Pendant 


Sonnent  4i 
edéiité. 


(m)  „  Je  ne  crois  pas,  dit  Schouten, 
„  qu'on  ait  jamais  vu  »  en  aucun  lieu  du 
„  Monde,  une  fi  grande  parade  de  rîchef- 
„  fes,  de  joyaux  exquis ,  de  perles»  de  pier- 
reries, d*or,d:argent,  &  de  toutes  fortes 
d'omemens,  de  vêtemens  riches,  d'étof- 
fes de  foye  &  de  broderies.  Les  armes 
yy  n  étoiesit  pas  moins  enrichies  que  tous  les 
„  autres  orfiemens  des  hommes  &  des  élé- 
I»  phans;  &  pour  tout  dire,  en  un  mot,  la 
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ricbeilë,  la  fplendeur  &  la  magniScence 
de  cette  Fête  furpaife  tout  ce  qu  on  s*ea 
peut  imaginer.  Jamais  on  n'a  vu  tant  d» 
drapeaux ,  de  banderolles ,  de  parafols  d'ua 
ouvrage  exquis  ,&  de  fuperbes  étoffes.  J^ 
mais  on  n  a  tant  vu  de  diverfes  fortes  de 
figures  &  de  modes  dans  les  ajudemens, 
&  dans  tous  les  omemens  qui  furent  éta- 
lés". Pag.  193. 
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Peî^dant;  que  la  Nation  étôit  encore  remplie  de  ces  idées,  îl  reforma,^ 
du  côté  de  TOueft ,  un  nuage  qui  la  jetta  dans  de  vives  allarmes.  Cha-Sufa  ^ 
Ifeul  fils  de  Cha'3^ebaH  qui  fut  échappé  aux  armes  de  fon  frère  Atirengzeby 
fe  vit  forcé  de  quitter  le  Bengale,  par  TArmée  viftorieufe  de  VEmir-femlay, 
&de  chercher  une  retraite,  fous  quelque  proteftion  puiflante.  Il  s'écoit 
propofé  de  s'embarquer  à  Daca^  Place  fituée  fur  la  frontière  Orientale  du\ 
Pays  qu'il  abandonhoit ,  &  de  fe  rendre  à  Mocka,  dans  la  Mer  rouge ,  pour 
aîler  implorer  de-!à  le  f ecours  du  Roi  de  Perfe.  Mais ,  n'ayant  pas  trouvé 
de  VaifTeau  à  Daca ,  la  crainte  de  tomber  entre  les  mains  de  fes  Ennemis, 
hii  fit  prendre  le  parti  de  pafFer  dans  le  Royaume  d'Arràkan,  avec  lequel 
tes  Bengalois  étoient  en  guerre.  Cette  réfolution  doit  faire  juger  de  fon 
defefpoir.  Schouten ,  qui  étoit  alors  à  Bandel ,  fut  témoin  des  dernières 
infortunes  de  ce  Prince.  Il  en  prend  occafion  de  raconter  l'Hiftoire  d'Au- 
feng-'zeb  &  de  toute  la  Famille  Impériale  de  Tlndouftan.  Mais ,  fon  récit, 
n'ajoutant  rien  à  celui  de  Bernier  3c  de  quelques  autres  Voyageurs,  on  doit 
bornet  ici  fon  témoignage  à  quelques  circonftances  moins  connues ,  qui  re- 
gardent Gha-Sûla ,  &  <iui  fe  paflferent  fous  fes  yeux. 

Ce  malheureux  Prince  arriva  fur  la  frontière  du  Royaume  d'Arfakan ,. 
ftvec  toute  fa  famille,  &  cinq  cens  de  fes  plus  fidèles  Sujets.  Le  Roi,  fur 
la|)»r6mière  nouvelle  de  leur  marche,  leur  envoya  ordre  de  s'arrêter,  & 
leur  fit  âemftndet  dans  quelle  vue  ils  ofoient  entrer  armés  dans  fes  Etats  ; 
Cha-Sufa  répondit'  „  qu'il  étoit  le  Prince  de  Bengale ,  qui ,  pour  éviter  la 
furie  d'un  impitoyable  Vainqueur ,  venoit  fe  jetter  aux  pieds  du  Roi  d' Ar* 
rakan,  &  lui  demander  fa  proteâion;  ^u'il  regrettoît  amèrement  de  l'a- 
voir ofFenfé,  en  lui  déclarant  la  guerre ,  &  que,  malgré  cette  oflFenfe,  il 
avoit  une-  fi  haute  opinion  de  fit  générofité ,  qu'il  aimoit  mieux  fe  livrer 
volontairement  entre  fts  mains ,  que  de  tomber  dans  celles  de  fon  frère  : 
qu'il  s'y  livroit  fans  réferve ,  &  qu'il  étoit  libre  au  Roi  d'ufer  à  fon  gré 
du  pouvoir  qu'il  lui  donnoit  fur  lui-même  &  fur  ce  qu'il  avoit  de  plus 
cher  ;  mais  qu'il  ne  doutoit  pas  qu'un  fi  grand  Monarque  ne  fût  touché 
deTînfortûne  d'un  hothme  de  fon  rang,  &  qu'il  ne  lui  donnât  quelques 
marqués  de  compâflion  («)**. 

Le  Roi  d'Arràkan,  &  toute  fa  Cour,  ne  balancèrent  point  à  prendre 
h  proteftion  du  Prince  fugitif.  11  reçut  un  accueil  honorable  dans  la  Ca* 
pitale  :  mais  cette  difoofition  dura  peu ,  &  les  promeffes ,  auxquelles  il  a- 
voit  pris  confiance ,  turent  bientôt  retracées.  L'averfion  naturelle  pour 
ks  Bengalois,  qu'un  rayon  de  générofité  avoit  comme  fufpendue,  fut  ra« 
nimée  par  la  vue  des  tréfors  que  le  Prince  avoit  apportés  dans  fa  fuite. 
Toute  la  pitié,  qu'on  avoit  marquée  pour  fés  malheurs,  fe  convertit  en 
haine.  'On  aflFefifei  néanmoins  de  cacher  de  fi  noirs  fentimens ,  tandis  qu'on 
cherchoit  un  prétaiite  pour  les  faire  éclater  :  mais  Cha-Sufa  s'apperçut  de 
^e  changement,  &  fe  vit  réduit  à  fuir  encore,  pour  conferver  fa  vie.  L« 
-prudence  étant  néceflaite  à  fes  réfolutions,  il  fit  repréfenter ,  au  Roi,  que 
l'air  d'Arràkan  nuifoit  à  fa  fan  té  ,  &  qu'il  avoit  befoin,  pour  fe  rétablir^ 
de  faire  quelque  féjoor  à  la  campagne.    Oa  ne  put  lui  refofer  cette  fa» 


91 


veun 


(n)  Pag.  230- 


ou    SANS    TERME    FIXE,  Liv.  Vî/  i^ 

vear.    Son  deflein  étoit  d'envoyer  fccrétemenc,  par  divers  chemina  »  one  g?*^*"l 
partie  de  Its  Bengalois  vers  la  frontière ,  &  de  prendre  enfuite  le  tems  de       i  g^j  f 
la  nuit  pour  les  joindre  avec  fa  famille,  dans  Telpérance  de  paffer  fur  les 
Terres  du  Pegu.    Il  cp  fit  partir  environ  quatre  -  vingt.    Mais,  quelques      Tentatiyes 
niefures  qu'ils  euifent  apportées  à  l'exécution  de  fes  ordres,  ik  ne  purent  qu  il  fait  pour 
fe  raffembler  fans  faire  naître  des  foupçons.    On  leur  demanda  où  ils  al-  *  ^^    *• 
ioient.     Ils  répondirent  qu'ils  étoient  Sujets  de  Cha-Sufa,  &  qu'étant  char- 
gés ,  par  leur  rtince ,  d'une  commiiHon  fort  importante ,  ils  demandoient 
la  liberté  du  paflage.    fille  leur  fut  offerte ,  à  condition  qu'ils  reme^roient 
leurs  armes.     Une  loi  fi  honteufe  leur  paroiflant  plus  infupportable  que  la      Sort  dc$ 
mort ,  ils   entreprirent  de  pafler  malgré  ceux  qui   s'y  oppofoient'.-  -  Le  g^s  qu  li  ca- 
defespoir  les  rendit  terribles  ;  mais ,  après  avoir  réfifté  long-tems  aux  ef  P"^'^ 
forts  d'un  grand  nombre  d'Ennemis ,  ils  ne  virent  plus  d'autre  efpéraqce 
de  fe  fauver,  qu'en  mettant  le  feu  aux  maifons.    Un  vent  de  Nopd-Eft, 
quifouffloit  avec  violence,  la  proximité  des  maifons,  dans  tin  Pays,  oà 
les  campagnes  ont  l'apparence  continuelle  d'une  Ville ,  &  la  féchereffe  des 
tnatériaux ,  dont  elles  font  compofëes ,  donnèrent  tant  d'impétuofité  aux 
flammes  ,  qu'en  peu  d'heures ,  tous  les  édifices ,  gui  étoient  fous  le  vent , 
furent  confumés  jufqu'à  la  Rivière.     De-là,    le  feu  fe  communiquant  |e      incendie  de 
long  du  bord  y  alla  jufqu'au  Vaiffeau  Hollandois ,  qui  étoit  defcendii  vers  plufîeurs 
Oryenton ,  &  mit  les  Matelots  dans  la  néceffité  de  couper  les  cables ,  pour  jj*^  détea- 
s'^oigner  promptement  de  la  rive.    Il  ne  fut  arrêté,  dans  cet  endroit, 
qu'après  avoir  détruit  une  rangée  de  plus  de  mille  maifons ,  dans  Tefpa- 
-ce  de  plufîeurs  lieues.     Mais  cette  fureur  ne  tourna  point  à  l'avantage  ' 
des  Bengsâois.    La  plupart  furent  tUés ,  &  ce  ne  fnt  pas  les  moins  heu- 
reux j  ceux  ^  qui  ne  purent  éviter  d'être  pris ,  furent  empalés  &  brûlés  vifs 
fur  le  pieu  («). 

Cha-Susa  ,  <pioique  mortellement  afllOlgé  da  fort  de  fes  Serviteurs ,  ne  Cha-Sufe 
cefla  point  de  chercher  de  nouvelles  voyes,  pour  fe  délivrer  d'un  dange-  difpaioit. 
xeux  efclavage.  Il  fit  partir  enccwe  quelques  Bengalois,  avec  ordre  de  lui 
ménager  une  retraite  ignorée,  chez  quelque  Habitant  du  Pays  même; 
foit  dans  les  Montagnes ,  pu  dans  une  Province  éloignée  de  la  Cour.  Cqi 
expédient  hii  réuflit.  Il  difparut ,  avec  les  principaux  de  fa  fuite  ;  &  fes 
précautions  furent  fi  juftes,  qu'il  emporta  faeureufement  ce  qu'il  avoir  dt 
plus  précieux. 

Dans  le  même-tems,  on  apprit  que  l'Emir-Jemla,  réfolu  de  le  pourfuî-      Heft  pour- 
vre  dans  toutes  îes  retraites ,  s  étoit  avancé ,  avec  une  Armée  redoutable ,  ^"^^^/^J  "!?*^ 
jufqu'à  la  Ville  de  Diange^Sm  les  frontières  du  Royaume  d'Arrakw.   .L4  f^t 
coiulernation  fut  aufil  vive,  à  la  Cour,  que  dans  les  Provinces.    Les  Hol* 
landois  mêmes  tinrent  confeil  ;  &  de  deux  partis ,  dont  l'un  patichoit  à  fe 
retirer  fur  le  champ ,  l'autre  à  fe  hâter  moins ,  mais  à  fe  tenir  fur  fes  gar- 
des i  le  fécond  fut  embr^iTé.    Un  ordre  du  Roi ,  pour  la-  levée  des  Trou» 
pes  néceffaires  à  fa  défenfe,  fit  bientôt  paroître  deux  puiifantes  Armées^ 
qui  marchèrent  vers  Diange.    Jemla,  fiirpris  de  cette  diligence,  ne  fe  ha-     . 
farda  point  à  pénétrer. daos  uaJPays  ^entrccpupé  4e  Rivières  &  d^Can^ux^ 
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Il  reçoit 
bmort. 


^Schouten 
Tifîte  la  Ville 
d*Ârrakan  & 
le  Quartier 
Portugais. 


Ses  plus  grandes  hoftilicés  furent  quelques  pillages  &  quelques  incendies  » 
par  fefquels  il  fe  flatta  d^engager  les  Armées  d' Arrakan  à  fe  réunir ,  pour 
quelque  aftion  décifive. 

Cependant  Je  Roi  d'Arrakan  n*épargnoit  rien,  pour  découvrir  le  Prin- 
ce de  Bengale;  &  toutes  les  Gardes  des  frontières  avoient  ordre  de  ne  laif- 
fer  pafTer  aucun  Maure ,  fans  un  Pafleport  de  fa  main.  Les  HoUandois  fu- 
rent obfervés  avec  tant  de  rigueur ,  que  non- feulement  on  fit  défenfe  aux 
Maures  &  aux  Sujets  du  Royaume  d'aller  à  leur  VaifTeau ,  fous  le  prétexte 
ordinaire  du  Commerce,  mais  qu*on  vifita  foigneufement  les  moindres 
Barques,  qui  prenoient  cette  route.  Le  tems  vérifia,  néanmoins,  qu*on 
les  avok  foupçonnés  mal-à-propos  d'avoir  entrepris  de  conduire  le  Prince 
à  Batavia.  H  fut  enfin  découvert ,  &  mené  dans  la  Ville  d'Arrakan ,  où  le 
Roi  fe  crut  autorifé,  par  fa  fuite,  à  lui  faire  donner  la  mort  (p).  Les  Ben- 
galois,  qui  furent  arrêtés,  eurent  le  même  fort  que  leur  Maître;  &  fes 
tréfors  tombèrent  entre  les  mains  du  Roi ,  à  l'exception  de  ce  qui  fut  dé- 
tourné par  les(  Gardes ,  qui  s'étoient  faifis  de  fa  perfonne ,  ou  par  Igs  Sujets 
d'Arrakan ,  qui  avoient  favorifé  fon  évafion.  Schouten  afFure,  que  Tannée 
fttivante ,  les  Hollandois ,  qui  retournèrent  au  Comptoir  de  Bandel ,  en  ap* 
portèrent  de  précieux  reftes ,  qu'ils  achetèrent  de  diverfes  perfonnes  qui 
n'en  connoifibient  pas  le  prix. 

Après  ces  tragiques  événemens,  qui  arrivèrent  à  la  fin  de  Tannée  itftfXy 
Schouten ,  curieux  de  vifiter  encore  une  fois  la  Ville  d'Arrakan ,  &  les 
lieux  voifms ,  remonta  dans  le  Lackno  de  Voorburg ,  avec  quelques  Offi- 
ciers de  fon  Vaiifeau.  Ils  paiFèrent  d'abord  entre  deux  rochers  fort  éle- 
vés ,  qui  femblent  avoir  été  féparés  pour  faire  paifage  à  Teau ,  &  qui  for- 
ment de  chaque  côté  comme  un  rempart.  Bientôt ,  ils  entrèrent  dans  la 
Ville,  qu'ils  traverfèrent  d'un  bout  à  l'autre,  fans  faire  arrêter  leurs  Ra- 
meurs ;  &  continuant  de  remonter  avec  la  marée ,  qui  les  poufibit  rapi- 
dement ,  ils  arrivèrent  au  Quartier  des  Chrétiens  Portugais ,  qui  en  eft  à 
deux  lieues.  Les  Portugais  de  cette  Colonie  étoient  alors  au  fervice  du 
Roi  d'Arrakan ,  dans  fes  Guerres  contre  le  Bengale ,  Siam  &  le  Pe^u.  La 
plupart  commandoient  des  TelyaiFes  ;  &  ia  paye ,  qu'ils  recevoient  de  la 
Cour ,  leur  fournifibit  une  fubfiftance  honnête.  Schouten ,  fans  nous  ap- 
prendre leur  nombre,  ni  quel  hafard  les  avoit  amenés  dans  le  Royaume  (qj^ 

fait 


{p)  L'Hiftoire  de  ce  Prince  eft  rapportée 
mu  Tome  XIII.  pag.  311.  &  312.,  où  Ton 
peut  voir  fur  quelle  autorité  les  Midionnai- 
res  Luthériens  de  Tranquebar  nient  fa  mort 
violente.    R.  d  K 

(  «  )  Ces  Portugais  étoient  des  Pirates, qui  q 
infeitoient  le  Golfe  &  tous  les  Canaux  du  d 
^ange,  à  plus  de  trente  lieues  dans  les  Ter- 
res. Le  Roi  d'Arrakan  s'en  fervit  d'abord 
utilement  contre  les  MogoLs  ;  mais  ils  devin- 
rent fi  puii&ns ,  avec  le  tems ,  qu'ils  offri- 
rent, au  Vicerol  de  Goa,  de  lui  livrer  fon 
Royaume.  Sa  fierté,  ou  fa  jaloufie,  lui  fi- 
rent rejetter  des  propofitions  qui  lui  étoient 


faites  de  la  part  d'un  homme  de  baife  ex« 
traftion,  quoique  Chef  de  ces  Pirates  &  iha- 
rié  à  une  des  filles  du  Roi  d'Arrakan.  Le. 
Vîceroi  refufa  également  de  les  fecourtr  con- 
trôles Moçols,  fous  le  r^e  d'Aureog-zeb» 
-^ui  les  attu^  enfuite  à  fon  fervice,  â  force 
e  belles  promelfes ,  dont  il  ne  tint  compte 
par  après;  de  forte  qu'aiFolblis  peu  à  peu. 
il  lui  fut  facile  de  les  détruire  entièrement. 
&  de  fe  rendre  maître,  en  i(565,  du  Royau- 
me d'Arrakan ,  fous  le  prétexte  de  vanger  la 
mort  de  Cha-Soufa  fon  frère.  Vovez  la 
Defcription  du  Royaume  d'Arrakan  >  Tome 
XL  pag.  343.    &.  d.  £. 
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Riît  une  peinture  agréable  de  leur  demeure  âc  de  leur  fîtuatîon.    Ils  étoîent  c^*^*^  ew 
établis,  dit-il,  dans  un  Bourg  très-riant,  au  milieu  d'une  fertile  plaine,  pro- 
che de  la  grande  Rivière,  fans  être  gênés  dans  Texercice  de  leur  Religion. 
Quelques-uns  étoient  mariés  avec  des  femmes  Portugaifes.    D'autres,      Situation 
ayant  époufé  des  femmes  idolâtres ,  les  avoicnt  engagées  à  recevoir  le  ^Ss^le'^^^^* 
Baptême.    Leur  vie  paroiflbit  fort  douce.    Ceux  qui  tiroient  leur  folde  du  Royaume. 
Roi  étoient  alors  à  l'Armée.    Les  autres  firent  beaucoup  de  carefles  aux 
Hollandois  ;  fur  quoi  Schouten  obferve ,  que  malgré  la  diflFerence  d'opinions, 
qui  partage  les  Chrétiens ,  tous  ceux ,  qui  fe  rencontrent  dans  ces  Régions 
éloignées ,  ont  les  uns  pour  les  autres  plus  de  confiance  &  d'affèélion  que 
pour  les  Idolâtres,  du  moins  lorfque  ces  fentîmens  ne  font  pas  fufpendus 
par  quelque  animofîté  particulière  (  r  ). 

En  revenant  à  la  Ville ,  les  Hollandois  y  entrèrent ,  à  pied ,  par  une     Defcriptîoi 
grande  Porte,  bâtie  fur  une  éminence  de  roche.     Outre  les  murs ,  qui  font  de  la  Capitale. 
de  pierre  &  d'aflez belle  hauteur,  Arrakan  eft  fortifiée,  de  chaque  côté, 
par  des  rochers  efcarpés ,  qui  en  rendent  l'accès  fort  difficile. .  Schouten  y 
obferva  des  rues  fort  marchandes ,  &  plufîeurs  belles  places ,  qui  conduifenc 
au  Palais  ;  mais  fon  admiration  tomba  particulièrement  fur  l'affluence  du 
Peuple,  qu'on  y  rencontroit  de  toutes  parts.    Un  Secrétaire  du  Kutual  de 
Bandel ,  qui  conduifoit  les  Hollandois  y  Se  fans  lequel  ils  n'auroient  pas  eu 
la  liberté  d'etftrer  dans  la  Ville ,  leur  fit  voir  '  quelques  parties  de  la  Forte- 
refle,  qui  renferme  le  Palais  du  Roi.   Ils  diftinguèrent ,  dans  l'éloignement , 
l'appartement  de  ce  Monarque  &  celui  de  fes  femmes ,  dont  les  toits  dorés 
s'élèvent  au^deffus  de  tous  les  autres.    La  Ville  d' Arrakan  efl;  à-peu-près 
de  la  grandeur  d'Amflerdam.     Elle  efl  entourée  de  Fauxbourgs,  qui  ont 
quelques  lieues  de  longueur.    Schouten  ne  fe  lafie  point  de  répéter  qu'il 
n'a  jamais  vu  de  Ville ,  où  les  maifons  foyent  fi  ferrées  &  les  habitans  en 
il  grand  nombre.    „  Il  femble ,  dit- il ,  que  les  Bâtimens  dés  Riches  &  des 
^  Pauvres  foient  entafles  les  uns  fur  les  autres  :  mais  la  plupart  font  fi  bas , 
yy  qu'ils  ne  répondent  guères  à  la  vanité  de  la  Nation.    Dans  la  Ville,  dans 
yy  les  Fauxbourgs ,  &  dans  toutes  les  parties  du  Royaume  que  j'ai  vifitées , 
^  elles  n'avoient  pas  plus  de  quatre  ^  ou  cinq ,  ou  fix  pieds  de  hauteur'*. 
La  plupart  font  conflxuites  de  gabbagabbas ,  de  branches  de  palmier ,  de 
rofeaux  &  de  feuilles  de  cocotier.    Elles  ont  beaucoup  de  fenêtres  &  de 
jolis  appartemens  ,  dont  les  communications  font  bien  difiribuées.     On 
n'y  voit  pas  de  foy«s ,  de  greiiiers ,  ni  de  caves.    La  cuifîne  fe  fait  hors 
des  appartemens ,  fous  de  petits  auvents^  qui  font  proche  des  portes,  où 
les  femmes  font  cuire  les  alimens  dans  des  pots  de  terre.    On  couche  fur 
des  upis&des  nattes;  &  l'on  n'employé  que  des  cabales  de  toile  &  de 
coton ,  pour  fe  garantir  du  froid«    Mais  le  principal  agrément  du  Pays 
confifte  dans  la  beauté  de  fes  paifages«    Les  bois,  les  campagnes,  les  jar- 
dins, font  verds  pendant  toute  l'année,  quoique  l'hyvery  dure* depuis  le 
mois  d'Avril  jufqu'au  mois  d'06lobre,  &  fe  pafle  en  pluye  &  en  orages- 
A  ce  mauvais  tems  fuccéde  une  falfon  charmante  y  pendant  laquelle  on  re- 
cueille 
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cueille Jes  fruits  de  la  terre  ^  qui  produit  en  abondance  tout  ce  qui  eft  n^ 
ceflaire  à  la  vie  (j). 

Le  retour  de  Schouten,  à  Batavia,  lui  fit  apprenâre  une  nouvelle,  dont 
l'affeftion  qu'il  devoit  à  fa  Patrie  l'obligea  départager  le  chagrin,  avec  tou« 
les  véritables  Hollandois.  Une  Frégate ,  qui  venoit  de  Tahvan  ;  rapporta 
que  cent  Jonques  Chinoifes,  commandées  par  l'Amiral  Coxinga^  étoient 
venues  furprendre  l'ifle  Formoje^  &  que  les  Chinois  s'en  étoient  rendus  maî- 
tres. Tous  les  Hollandois  de  l'ifle  étoient  retirés  dans  leur  Fort,  qui  fe 
nommoit  Zélande ,  &  s'y  défendoient  ayec  courage.  Mais  il  y  avoit  peu 
d'apparence  qu'ils  puflent  réfiller  long-tems  à  quarante  mille  hommes ,  qui 
les  tenoient  aiTiégés.  Un  de  leurs  VaifTeaux  avoit  fauté  en  l'air,  dans 
un  combat  contre  les  Jonques,  &  les  autres  avoient  pris  le  chemin  du 
Japon  ;  tandis  que  la  Frégate  étoit  venue  faire ,  à  Batavia ,  le  récit  de  cet- 
te difgrace. 

L'allarme  fut  (î  vive ,  dans  le  Confeil ,  qu'on  y  donna  fur  le  champ  dct 
ordres  pour  faire  partir  dix  Navires ,  qui  forent  équipés  avec  une  dili- 
gence furprenante.  Schouten  ne  fe  fentit  aucun  penchant,  pour  une  Ex- 
pédition militaire.  Il  s'engagea  dans  un  autre  Voyage ,  qui  eut  plus  d'at- 
traits pour  fa  curiofité;  mais,  ayant  appris ,  au  retour  de  la  Flotte ,  tout  ce 
qui  s'étoitpafle  dans  cette  importante  occaiîon,  il  en  peut- parler,  dit-il, 
avec  autant  de  certitude,  fur  le  témoignage  de  plufieurs  perfonnes  égale- 
ment intelligentes  &  fincères,  que  s'il  y  eût  été  lui-même  {t). 

L'IsLE,  que  les  Européens  nomment  Formofe^  &  qui  porte,  à  la  Qiîne^ 
le  nom  de  Pacandûj  n'a  pas  moins  de  cent  quarante  lieues  de  tour.  Sa  for- 
me eft  longue.  Elle  eft  fituée  fous  le  Tropique  du  Cancer ,  êc  s'étend  de- 
puis les  vingt  &  un  jufqu*au-ddà  des  vingt  -  cinq  degrés  de  Latitude  àa 
Nord.  C'étoit  des  Portugais  qu'elle  avoit  reçu  le  nom  de  Formofe  ;  &  ik 
beauté  l'en  rendoit  digne,  avant  que  les  Chinois  FeufTent  défolée.  Elle 
avoit  plufieurs  grands  Bourgs,  extraordiaairement  peuplés,  &  tant  de  bon- 
nes chofes  en  abondance ,  que  les  Hollandois ,  fuivant  l'expreffion  de  l'Au- 
teur ,  s'y  croyoient  <lan$  un  Paradis  terreftre.  La  plui  grande  partie  étoit: 
au  pouvoir  de  leur  Compagnie  des  Indes,  qui  n'avoit  rien  épargné  pour  f 
répandre  les  lumières  du  Chriflianifme.  Elle  y  avoit  bâti  {Mufîeurs  Forts  ^ 
pour  fe  conferver  la  pofleffion  d'une  Ifle,  d'où  ïbn  Commerce  pouvait  tirer 
de  grands  avantages.  Schouten  ajoute  „  que  les  Infulaires ,  ayant  recon- 
nu la  bonne  foi  des  Hollandois,  leur  témoignoîent  de  Taffeâion,  &leur 
obéiiFoient  volontairement.  Le  nombre  des  Chrétiens  augmentoit  de 
jour  en  jour.  Il  falloitleur  bâtir  fouvent  de  non velles  Eghfes ,  &  mul- 
tiplier le  nombre^les  Ecoles.  Quantité  de  Chinois  alloient  s'établir  k 
Formofe  &  à  Taio van ,  pour  y  exercer  leur  Commerce  fous  la  Régence 
des  Hollîuidois.  Les  marchandifes ,  qu'ils  y  recevoient  de  Chincheo  & 
SÂlmoi^  étoient  tranfportées ,  par  les  Hollandois,  «n  Europe,  au  Ja- 
pon ,  &  dan«  toutes  les  Indes  ". 

Ainsi  Tlfle  Formofe  étoit  déjà  floriilknte,  &  les  Chinois  mêmes  Jera- 

bloient. 

(^)  Pag.  247.  ration,  que  ce  qui  manque  àrArtide  de  la 
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bloîent  avoir  quelque  intérêt  à  renrichir.    Mais,  la  face  de  cet  Empire  «^^y*^ '/^* 
ayant  changé  par  la  Conquête  des  Tartares ,  Coxinga,  fameux  Pirate  (v),   ScnouTiiWk 
qui  avoit  mccédé  à  lapuifTance  de  Chinchilungj  &  qui  hailToit  les  Hollan-       ^ 
dois,  parcequ'ils  s'étoient  fouvent  oppofés  à  îqs  brigandages,  entreprit 
de  ruiner  leur  Etablifleraent  pour  s'enrichir  de  leurs  dépouilJes.    Il  vint 
fondre  fur  les  Taiovanois  avec  toutes  fes  forces. 

ScHOUTEN  remarque,  avec  autant  de  gravité  que  de  confiance,  que  di- 
vers préfages  avoient  annoncé  ce  malheur  à  Formofe.  Au  mois  de  Janvier  ^.^  ^'^•^^ 
de  la  même  année,  on  avoit  fenti  les  fecoafFes  d'un  furieux  tremblement  ^^^^^^^ 
de  tenre,  qui  avoit  fait  crouler  toutes  les  montagnes  de  flfle,  &  tomber 
trente  &  unç  maifons  à  Taiovan,  Les  épaiffes  murailles  du  Fort  de  Zélan* 
de  en  avoient  beaucoup  fouffert.  En  raême-tems  les  flots  de  la  Mer  s'é- 
toient foulevés  avec  une  violence,  qui  fembloit  menacer  flfle  de  fa  ruine. 
4^  15  d'Avril ,  à  minuit,  oa  avoit  entendu ,  fur  un  Bàftion  du  Fort  de  Zé* 
hnde,  d'effroyables  bruits,  qui  avoient  éveillé  toute  la  Garnifon.  Elle 
avoit  pris  les  armes ,  pour  courir  au  lieu  d'où  ce  fracas  s'étoit  fait  enten- 
dre: mais,  avec  beaucoup  de  recherches,  on  n'y  avoit  rien  trouvé,  & 
cet  accident  avoit  caufé  une  furprife  incroyable.  Il  y  avoit ,  dans  la  Rade 
de  Baxambùi't  trois  Vaiffeaux  à  l'ancre,  fur  lefqnels  on  vit,  de  terre,  une 
heure  avant  le  jour,  des  flammes  épaifles,  qui  s'élevoient  par  intervalles, 
comme  d'un  canon  qui  auroit  tiré  ;  tandis  que  du  côté  des  Vaiffeaux ,  on 
voyoit  la  même  chofe  au  Fort  de  Zélande;  &  tous  ces  phénomènes,  qui 
ne  furent  accompagnés  d'aucun  bruit,  difparurent  à  la  pointe  du  jour.  Le 
29  du  même  mois ,  en  plein  midi ,  on  vit ,  devant  les  nouveaux  ouvrages 
du  Fort 9  fortir  trois  fois  de  l'eau,  &  rentrer  autant  de  fois ,  un  hom- 
me ^  ou  quelque  animal  de  figure  humaine,  qui  difparut  après  ces  trois  ap- 
paritions. L'après-midi ,  du  même  jour ,  on  apperçut ,  fous  un  des  Baftions 
du  Fort ,  une  iirène ,  qui  avoit  de  longs  cheveux  blonds ,  &  qui  parut  auili 
trois  fois.  L'Auteur  ne  combat,  ni  la  vérité  des  faits,  ni  l'opinion  de  ceux 
qm  les  regardoient  comme  un  avertiflement  du  Ciel. 

Le  matin  du  dernier  jour  d'Avril,  lorfque  le  Soleil  eut  diflîpé  un  brouil- 
lard fort  épais,  qui  couvroit  l'horizon,*  on  vit,  du  Fort  de  Zélande,  la 
Mer  couverte  d'une  forêt  de  mâts.  Cette  grande  Armée  fe  divifa  auffi  -  tôt  ^^meux 
en  trois  Efbadres  ;  la  première ,  paffant  devant  le  Fort ,  alla  jetter  Tancre  ^^^"^^^^ 
trois  lieues  au  -  deiliis ,  du  côté  du  Sud.     La  féconde  gouverna  au  Nord , 
▼ers  le  Paflage  de  Lagimoi ,  qui  eft  entre  Formofe  &  le  Banc  long  &  étroit  ^ 
de  Baxamboi.    La  troifième  demeura  vis-^-vis  du  Fort,  à  la  portée  <ju 
<:anon  des  Vaiffèsuix  HoIIandois  >.  qui  étoient  dans  la  Rade.     Un  grand 
nombre  de  Xroupes  ayant  aufli*tôt  débarqué,  fe  répandirent  dans  flfle,  &     . 
iffommirent  toutes  fortes  d'hoftilités.    Les  Infulaires  &  les  Chinois  mêmes 
ne  furent  pas  plus  épargnés  que  les  Hollandois.    Quatre  cens  hommes, 
qui  furent  envoyés  pour  la  défenfe  du  Fort  de  Zijkatn^  furent  coupés  & 
taillés  en  pièces.    Une  partie  de  ceux ,  qui  échappèrent  au  mafiacre ,  en- 
tra dans  la  Place  ;  l'autre  ne  put  fe  fauver ,  qu'en  repaflant  à  la  nage  dans 
le  Fort  de  Zélande.    Les  Ennemis  fe  hâtèrent  d'auiéger  Zijkam.     On  fe 

défendit 

( t; )  Voyez  la  fortune  &  les  avastures  de  ce  Chinois,  dans  TArtlde  (]e  la  Cbiac^. . 
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défendit  courageufement  :  mais  la  difette  d*eaa  &  de  yivres  ayant  bientôt 
rebuté  les  Aflîégés,  ils  fe  rendirent  à  difcrétion»  Le  traitement,  qu'ils  e(^ 
fuyèrent ,  fut  un  cruel  efdavage. 

Au  Fort  de  Zélande,  Pedelj  qui  commandoit  la  gamifon ,  fît  drefîer 
trois  batteries  dans  un  Fauxbourg  de  la  Place,  pour  battre  le  long  du  ri- 
vage. Le  lendemain ,  on  lui  apporta  fon  fils ,  qui  s'éeant  trop  avancé  avec 
fon  Précepteur,  avoit  eu  le  bras  coupé  d'un  coup  de  fabre  ,  &  n'avoit  eu 
que  la  force  de  fe  rapprocher  des  murs.  Le  Précepteur  avoit  été  mafia* 
cré,  en  voulant  favorifer  fa  retraite»  Pedel,  transporté  de  douleur,  de- 
manda au  Gouverneur  du  Fort  la jpermiflion  de  fortir  à  la  tête  de  deux  cens 
hommes,  pour  chercher  les  Afiaflins  de  fon  fils;  &  l'ayant  obtenue,  il 
marcha  le  long  du  rivage ,  foutenu  de  plufîeurs  petits  Bâtimens  qui  rafoient 
déterre,  &  quiportôient  des  pierriers.  Les  Chinois.,  qui  le  virent  pa- 
roître ,  firent  marcher  contre  lui  une  Armée  entière.  Loin  d'en  être  ef- 
frayé ,  il  fondit  fur  cette  légion  d'Ennemis ,  dont  il  fit  un  çrand  carnage  : 
mais ,  accablé  par  le  nombre ,  il  fut  tué ,  avec  la  plus  grande  partie  de  Tes 
gens.    Le  relie,  au  nombre  de  quatre -vingt,  fe  lauva  par  le  fecours  des 

Çetits  Bâtimens ,  ou  à  la  nage ,  &  rapporta  cette  trifte  nouvelle  au  Fort, 
endant  ce  combat ,  les  trois  Vaifleaux  HoUandois  ie  battoient  aufli  fur 
Mer.  Mais ,  le  feu  ayant  pris  aux  poudres  de  YHeSor ,  &  l'ayant  fait  fau- 
ter en  l'air ,  avec  plus  de  cent  hommes ,  les  deux  autres ,  qui  le  trouvèrent 
trop  foibles ,  fe  retirèrent  fous  le  canon  du  Fort.  Le  Gouverneur  ,  dans 
la  crainte  de  les  voir  enlever  fous  fes  yeux ,  fit  partir  l'un  pour  le  Japon ,  Sç 
dépêcha  l'autre  à  Batavia. 

La  fituation  des  Holiandois  paroifToit  d'autant  plus  defefperée,  que  les 
Infuiaires  &  les  Chinois  habitués  ayant  pris  la  fuite,  ou  néchiilant  fous 
des  forces  fupérieures ,  ils  n'avoient  à  fe  promettre  que  des  fecours  éloi- 
gnés, qui  ne  pouvoient  arriver  aflez-tôt  pour  leurs  befoins.  Coxinga  fit 
pafl!er  au  fil  de;  l'épée  tout  ce  qui  fe  trouva  fous  les  armes.  Cette  rigueur, 
qui  n'excepta  ni  l'âge,  ni  lé  fexe,  ayant  hâté  la  foumiflion  des  Habitans, 
n  fe  vit  bientôt  en  état  de  former  lui  -  même  le  Siège  de  Zélande.  Mais  ^ 
après  avoir  ferré  ce  Fort ,  il  y  envoya  un  Miniflbre  HoUandois ,  nommé 
Hambrouk ,  qui  étoit  tombé  entre  fes  mains ,  pour  offrir  une  bonne  compo- 
fition  au  Gouverneur  (x)^  &  lui  déclarer,  que  s'il  refufoit  cette  offre ^  on 
n'épargneroit  ni  les  Prifonniers  >  ni  même  les  Enfans  qui  étoient  à  la  mam- 
melle.  Perfonne  ne  fe  trouva  difpofé  à  fe  fier  aux  promeflTes  d'un  Pirate. 
Hambrouk,  dont  la  fenmie  &  les  enfans  étoient  au  pouvoir  de  l'Ennemi, 
ne  put  fe  réfoudre  à  les  abandonner.  Il  embraifa  fes  amis  pour  la  dernière 
fois;  &  retournant  au  Camp  de  Coxinga,  il  y  eut  la  tête  tranchée.  Les 
autres  Prifonniers  HoUandois  eurent  le  même  fort.  Leurs  femmes  furent 
violées  à  leurs  yeux  ,  &  mifes  en  pièces  à  coups  de  fabre. 

En  fe  retirant  dans  le  Fort,  avec  tout  leur  canon ^  les  Afilégés  avoient 
mis  le  feu  aux  maifons  de  la  Ville  qui  en  étoient  les  plus  proches  :  mais 
les  Chinois  l'éteigoirent ,  &  trouvèrent,  dans  quantité  de  magafins,  de 
quoi  fatisfaire  leur  ardeur  pour  le  pillage.    Enfuite ,  rempliflànt  de  terre  les 
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panrers  &  les  caifles ,  ils  les  employèrent  à  faire  des  retranchemens  dans 
les  rues.  Ils  élevèrent  des  cavaliers ,  fur  lefquels  ils  placèrent  des  batteries 
&  plufieurs  fortes  de  feux  d'artifice.  Enfin,  ils  fe  mirent  en  état  de  battre 
le  Fort^  avec  tant  de  violence  &  de  tant  de  côtés,  qu'ils  fe  flattèrent  d'y 
faire  brèche.  Cependant  leur  efpérance  fut  trompée.  Les  Hollandois  firent 
une  fortie,  dans  laquelle  iis  enclouèrent  tout  le  canon  qui  les  menaçoit. 
Ils  .firent  jouer  auffi  des  grenades.  Les  Chinois ,  qui  ne  connoiflbient  point 
encore,  cette  invention  militaire ,  couroient  vers  les  lieux  où  ils  les  voyoient 
tomber ,  &  n'en  revenoient  pas  fans  être  bleffés.  Un  de  leurs  Mandarins 
eut  la  tête  tranchée,  pour  en  avoir  marqué  quelque  frayeur.  Ils  ne  laiffè- 
rent  pas  de  continuer  vivement  leurs  attaques.  Baxamboi ,  dont  les  Aflîé- 
és  s'étoient  conîervé  la  communication  jufqu'alors ,  fut  occupé  par  l'or- 
e  de  Coxinga  ,  qui  y  fit  élever  deux  nouvelles  batteries  j  &  le  Fort  fut 
airifî  battu  de  toutes  parts. 

Il  ne  refloit  plus  d'autre  reflburce ,  aux  Hollandois ,  que  de  mourir  les 
su'mes  à  la  main  ;  lorfqu'ils  virent  paroître  une  puifiante  Flotte  de  leur  Na- 
tion ,  qui  s'avançoit  à  pleines  voiles ,  avec  toute  la  confiance  que  donnent 
le  nombre  &  la  force.  C**étoit  l'armement  de  Batavia ,  qui  avoit  été  favo- 
rlfé  des  vents ,  dans  toute  fa  navigation ,  &  dont  ils  (e  flattèrent  que  la 
feule  vue  feroit  lever  le  Siège.  Mais«  fui  vaut  la  pieufe  réflexion  de 
Schouten ,  en  vain  les  hommes  comptent  fur  leurs  forces  »  fi  le  Ciel 
n'a  pas  béni  leurs  defleins.  A  peine  cet  agréable  fpeâacle  eut  •  il  frappé 
les  yeux  des  Afiftégés ,  à  peine  les  douze  Vaifleaux  eurent  jette  l'ancre , 
qu'il  s'éleva  une  horrible  tempête ,  qui  obligea  de  couper  les  cables  &  de 
courir  au  large ,  où  toute  la  Flotte  fut  emportée  fi  loin ,  qu'ils  perdirent 
Fefpérance  de  recevoir  un  fecours  aflTez  prompt.  D'ailleurs  une  Flûte ,  nom- 
mée YUrckj  ayant  eu  le  malheur  de  toucher^  tomba  au  pouvoir  des  Chi« 
nois ,  qui  en  tirèrent ,  à  leur  gré ,  des  informations  fur  tout  ce  qu'ils  avoienc 
à  redouter. 

Cependant  tous  les  Vaifleaux ,  s*étant  rapprochés  du  rivage ,  débarquè- 
rent des  troupes  &  des  vivres.     Cawo  y  qui  les  commandoit ,  en  pofl;a  cinq 
derrière  la  Ville ,  pour  battre  en  enfilade  dans  les  rues  :  mais  tes  Ennemis 
y  étoient  fi  bien  retranchés ,  qu'au  lieu  d'être  incommodés  par  l'Artillerie 
HoUandoife  «  leurs  propres  batteries  forcèrent  les  cinq  Vaifleaux  de  fe  re- 
tirer.    Pendant  cette  manœuvre,  le  Kouwkerke^  gros  Navire  Hollandois, 
toucha  auflii ,  &  fut  prefqu'aufli-tôt  brûlé  par  les  feux  d'artifice  des  Chinois. 
Toute  la  pouppe  fauta  en  l'air.    Une  partie  de  l'Equipage  fut  taillée  en 
pièces.    Quelques  Matelots ,  qui  fe  laiflBrent  prendre ,  furent  jettes  vifs 
dans  les  flammes  qui  ibrtoient  du  Vaifl!eau  embrafé  ;  &  la  plupart  des  au- 
tres s'étant  noyés,    il  s'en  fauva  très -peu.    Enfuite  une  petite  Flûte, 
nommée  le  Koruhouf^  toucha  encore.    Le  Capitaine  ayant  faute  dans  le 
Canot,  avec  une  partie  de  fes  gens ,  un  mouvement  fl  brufque  fit  tourner 
ce  petit  Bâtiment ,  &  les  enfevelit  dans  les  flots.    Des  autres ,  on  ne  revit 
qye  ceux  qui  purent  fe  fauver  à  la  nage.    Cauw,  impatient  de  tant  de  dif- 
graces ,  arma  les  Chaloupes ,  pour  attaquer  les  Jonques  Chinoifcs ,  dont 
les  Vaifleaux  ne  pouvoient  approcher.     Il  chargea  fes  gens  de  grenades  & 
d'autres  feux  d'artifice ,  dans  i'efpérance  que  ^s  fiâtimens  fi  légers  ne  ré- 
X^^L  Pan.  Bb  fifteroienc 
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Gautier     fifteroient  pas  aux  flammes.  Mais  leur  grand  nombre,  &  Tadrefle  de  leurs 

6  6^^^*   Matelots  à  les  conduire ,  mirent  les  Chinois  en  état  d'enfermer  les  Cbalou- 

^  pes,  &  d'en  prendre  trois,  dont  les  Equipages  demeuroient  Prifonniers. 

D'ailleurs ,  ils  eurent  Thabileté  de  recevoir  les  grenades  dans  de  grandes 

pièces  de  voiles,  &  de  les  rejetter  aufij-tôt  dans  lesBâtimens  Hollandois^ 

où  elles  caufoient  beaucoup  de  defordre.     L'Officier,  qui  les  commandoic, 

prit  le  parti  de  fe  retirer,  avec  perte  de  trois  cens  quatre- vingt  hommes , 

fans  y  comprendre  les  bleiles  ;  tandis  que  les  Ennemis ,  coupant  le  nez, 

les  oreilles  &  les  parties  naturelles  aux  Maures,  qui  tombèrent  entre  leurs 

mains ,  fe  faifoient  un  barbare  amufement  de  les  jeaer  à  ceux  qu'ils  voy oient 

fuir  (y). 

Avec  quel       AiNsi,  pour  employer  les  termes  de  Schouten ,  le  cîel,  les  élémens, 

fiftrafàlaFor-  ''*^^'  les  vents,  lescourans,  le  feu,  la  terre,  tout  fe  déclaroit  contre  la 

tQQe.  Compagnie^de  Hollande;  tout  étoit  favorable  à  fes  Ennemis.     Jufqu'alors^ 

les  Affiégés  avoient  eu  la  communication  libre  avec  leur  Flotte.  Les  Chi- 
nois entreprirent  de  leur  couper  le  paflage  :  mais  le  Gouverneur  du  Fort  » 
pénétrant  leur  deffein,  fit  élever  une  petite  Redoute  de  bois,  dont  la  bat- 
terie incommoda  beaucoup  ceux  qui  tentèrent  de  prendre  pofte  entre  la 
Fortereile  &  les  Vaifleaux.  D'un  autre  côté,  il  prit  un  petit  Bâtiment  de 
la  Flotte,  qu'il  mit  en  brûlot ,  fans  aucune  marque  extérieure  dont  l'Enne- 
xni  pût  fe  défier.    Les  Chinois  s'étant  avancés  pour  le  combattre  &  le 

{^rendre ,  on  afi^efla  de  labandonner ,  avec  diverfes  apparences  de  frayeur. 
Isle  conduifirent  au. milieu  de  leurs  Jonques,  où,  fautant  tout  d'un  coup 
avec  beaucoup  de  fracas ,  il  en  fit  périr  un  grand  nombre. 
Trahifon'de       Cette  confiance,  à  fe  roidir  contre  l'infortune,  auroit  pu  foutenir  les 
ouelques  -  uns  iJoUandois ,  &  forcer  Coxinga  de  lever  le  Siège ,  fi  la  perfidie  de  leurs  pro- 
ie leurs  gens,  p^^g  gens  n'eût  fourni  des  armes  pour  leur  ruine.    Un  Sergent,  nommé 

Hans  Juriariy  &  quelques  autres^  Soldats,  à  fon  exemple,  paiTèrent  au 
Camp  des  Chinois ,  par  une  lâche  'défertion.  Ils  s'y  firent  un  mérite ,  non- 
feulement  de  repréfenter  l'état  du  Fort ,  mais  encore  de  découvrir  les  def- 
feins  du  Gouverneur.  Sur  leurs  informations,  trois  Vaifleaux  Hollan- 
dois ,  qu'on  envoya  aux  Ifles  Pifcadores ,  pour  v  acheter  des  befliaux  &  du- 
Barbariedes-  P^iAon ,  furent  coupés  par  les  Ennemis ,  oc  brûlés,  après  un  fanglanc 
QûDois.  combat ,  dans  lequel  prefque  tous  les  gens  des  Equipages  périrent  glo- 

rieufement.    Dix  ayant  été  pris  dans  Teau  &  fur  le  rivage,  les  Chinois 
leur  coupèrent  le  nez,  les  oreilles  &  la  main  droite;  &  dans  cet  état», 
ils  les  renvoyèrent  au  Fort ,  pour  joindre  l'infulte  à  la  pîus  barbare  inhu- 
manité. 
Le»  Hoîlan-       Il  ne  relloit  rien  à  fe  promettre ,  de  fept  VaifFeaux  auxquels  la  Flotte 
wnt  S^iain     ^^^^^  réduite ,  contre  une  multitude  de  Jonques ,   qui  n'avoient  prefque 
le  fecoutçdcs  neri  fouffert,  &  qui  avoient  l'avantage  continuel  d'être  à  couvert,  fur  un 
Tarures.         rivage  inacceffible  aux  gros  Bàtimens.     L'Amiral  Cauw  prit  le  parti  d'en 

laiflTer  deux  fous  le  Fort ,  pour  toutes  fortes  d'événemens ,  &  de  fe  rendre 

à  la  Chine,  avec  les  cinq  autres,  pour  y  demander  du  fecours  aux  Co^- 

quérans  ïartares.    Mais  une  nouvelle  tempête  ayant  difperfé  fa  petite  Ef- 

•  ».  cadre^ 

(  y)  f %^  279  &  précédâtes. 
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cadre,  il  fut  jette,  avec  trois  Vaifleaux ,  fur  la  Côte  de  Sîam,  d*où  il  les    Gautiei 
fit  repafler  à  Batavia.    Les  deux  autres  allèrent  à  la  Chine ,  où  toutes  leurs  Scho ute w* 
follicitations  ne  leur  firent  rien  obtenir.  i  0  o  !•. 

CoxiKOA  ne  ceflTant  point  de  faire  battre  la  Redoute,  fur  laquelle  il  avoit      Le  Fort  de 
déjà  tiré  plus  de  dix-lept  cens  coups  de  canon,  les  Hollandois.fe  virent  Zélandeeft 
contraints  de  i*abandonner.    Ce  ne  fut  pas  fans  un  dernier  effort ,  qui  peint  ^^^  ^^ 
vivement  leur  defefpoîr.    Ils  laiffèrent  ,  près  de  la  poudre  ,  une  mèche  al- 
lumée ,  qui ,  faifant  fon  effet  au  moment  que  les  Chinois  entrèrent  dans 
la  Redoute ,  en  fit  fauter  plus  de  cœt.  Mais  ces  opiniâtres  Ennemis  y  éle- 
vèrent auffi-tôt  un  Cavalier ,  fur  lequel  ils  mirent  des  pièces  de  trente  -  fix 
livres  de  balle  ;  &  le  mur  du  Fort  n'ayant  pas  réfiflé  long-tems ,  ils  fe  dif- 
pofèrent  à  donner  Taflaut. 

Les  Holtandois  n'étoient  pas  en  état  de  le  foutenir.    La  dyffenterie  &     ^  capîtirfp» 
le  fcorbut  règnoîent  dans  la  Place.    'Depuis  le  commencement  du  Siège, 
on  avoit  perdu  plus  de  feize  cens  hommes.    Les  Egiifes  &  les  Magafins 
étoient  remplis  de  Malades,    Il  falloit  capituler  ou  périr.    Dans  cette  ex- 
trémité ,  on  réfolut  de  tenter  les  difpofitions  de  Coxinga ,  par  deux  Offi- 
ciers ,  qui  furent  envoyés  dans  fon  Camp,    Il  ne  fe  fit  pas  preffer  pour  re- 
cevoir leurs  propofîtions ,  ni  même  pour  envoyer  des  otages  ;  &  le  Traité 
fut  conclu  fous  les  conditions  fuivantes  :     „  Que  de  part  &  d'autre  ^  les 
5,  Prifonniers  feroient  rendus  :  Que  le  Fort  de  Zélande  feroit  remis  entre    .  ^^*^^ 
5,  les  mains  des  Chinois ,  avec  tous  les  eflFets ,  l'argent  &  le  canon  de  la  dépm  d« 
jy  Compagnie  (:%;):  Que  les  Afliégés ,  fains  &  malades ,  au  nombre  d'en-  Hollandoift, 
„  viron  neuf  cens  hommes ,  fortiroient  avec  leurs  armes ,  &  les  enfeîgnes 
„  déployées'*. 

Avant  que  les  Chinois  priffent  poflTeflîon  du  Fort,  Coxinga  voulut 
qu'on  fît  encore  une  décharge  générale  de  l'Artillerie  ,  dans  la  crainte 
qu'elle  ne  fût  empoifonnée  (a).  Les  Hollandois  s'embarquèrent  affez 
librement  fur  les  VaiiTeaux,  qui  leur  refloient,  &  fe  firent  tranfporter  à 
Batavia. 

ScHOUTEN  en  étoit  parti,  avant  leur  arrivée,  fur  fe  Lion  rouge ^  Vaîf-      Schouten 
feau  de  la  Compagnie,  qui  avoit  ordre  de  fe  rendre  à  Bantam  ;  d'où  il  re-  partpourBan- 
mit  à  la  voile,  le  la  d'Août  1661,  pour  l'IOe  de  Ceylan.    Les  HoUan-  ^^^^^^ 
dois  ne  fe  croyoîent  point  affez  vangés ,  des  outrages  qu'ils  prétendoient 
avoir  reçus  des  Portugais  ;  ou  plutôt,  ils   ne  croyoient  point  encore  leur 
propre  pdii^fance  affez  bien  établie  dans  les  Indes,  par  la  prife  de  Colombo, 
de  Point- de- Galle,  de  Negapatnam  ,  de   Malaca,   &  d'une  infinité  de     «   .      . 
Forts,  qu'ils  leur  avoient  enlevés.    Les  Villes  de  Cochin,  de  Cranganor,  Q^'q^^^ 
Cananor  &  Coyiang,  fur  la  Côte  de  Malabar,  incommodant  beaucoup  leur  HoUandois« 

Corn- 

(2)  Uargent  montott  à  quelques  tonnes  „  Cburonne  de  rîlluftre  Compagnie  des  In- 

d*or,  c*e(l-à-dire,  àplufieurs  centaines  de  „  des".    Fag,  282. 
mille  florins.    Le  nombre  du  canon  étoit  de         Nota.  Valentyn  donne  l'évaluation  des  ef- 

quarante  pièces.  L'Auteur  n'évalue  point  les  fets,  qui  ne  fe  montoient  qu'à  471500  rifda- 

eflfets.    Mais,  en  regrettant  la  perte  que  fa  les,  comptés  encore  à  foixante  fols,  R. d«£. 
Nation  fit  de  l'ifle  Formofe  ,   il  l'appelle,         (a)  Pag.  281. 
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Gautier    Commerce,  iUpenfoient  à s*en  rendre  maîtres;  &  le  Confcil  de  Batavia 
ScHouTB  V.  n'actendoit  que  les  nouvelles  forces,  qu'on  lui  faifoit  efpérer  de  Hollande, 
i  66i.      pour  en  former  Tentreprife.    Dans  l'intervalle ,   il  raflembloic  d'avance 
tous  les  Vaifleaux  qu'il  avoit  aux  Indes  ,  &,  le  Rendez  •  vous  étoit  à  Co- 
lombo :  fur  quoi  Schouten  admire  que  la  perte  de  Formofe  &  d'une  Floc« 
*  te  prefqu' entière  ne  changeât  rien  au  progrès  de  la  Compagnie  des  Indes, 
&  que  dans  fts  difgraces  comme  dans  Tes  profpérités,  elle  trouvât  les  mê« 
mes  motifs  pour  s'aggrandir  &  fe  fortifier  par  des  Conquêtes* 
Armée  qu^Hs      Ce  ne  fut  qu'au  mois  de  Novembre ,  après  avoir  relâché  dans  plufieurs 
P"^^"^'^^^  Ports,  que  Sçliouten  mouilla  dans  la  Rade  de  Colombo.  'Il  y  trouva 
^^    '  TArn^e  llolla*ndoife,  déjà  compofée  d'un  bon  nombre  de  Vaiileaux  de 

guerre ,  qui  formèreî^t  bientôt  une  Flotte  de  vingt  grands  Navires ,  &  de 

Quelques  autres  Bâtimens  de  moindre  grapdeur.    On  y  embarqua  toutes 

fortes  de  munitions  &  d'uflenciles  de  guerre.    Il  arrivoit  auffî ,  tous  les 

jours ,  des  troupes  de  Manar ,  de  Jafanapatnam ,  de  Negombo ,  de  Caltere  » 

de  Poinc-de-Galle,  de  Negapatnam,  &  des  autres  Etabliflemens  HoUaur^ 

dois(*), 

Çj^t  *u.      Aussi-tôt  que  toutes  les  Troupes  furent  embarquées ,  elles  furent  dif- 

f^ido^fc^TOur  ^''^^^^  ^^  vingt -fept  Compagnies,  fous  le  commandement  du  Général 

fe  faiCr  des      Rycklof  l^an  Goens ,  qui  portoit  le  Pavillon  au  grand  mât ,  &  h  flamme 

VUie$  du  Ma-  deflbus.    On  mit  à  la  voile  ;  &  ce  ne  fut  qu'après  avoir  fait  route  aflez . 

^^^«  loin ,  qu'Adrien  Rothaas  fut  déclaré  Amiral ,  Isbrandt  Godskens ,  Vice- Ami* 

raU  &  Pierre  fVas ,  Capitaine  Major.    Chacun  de  ces  trois  Généraux  mon- 
toit  un  Vaifleau  particulier ,  qui  portoit  les  Pavillons  de  Ton  commande- 
ment.   On  avoit  attendu  le  même  tema ,  pour  diftribuer  les  Matelots  fous 
des  Drapeaux.    Les  Maîtres  Canoniers ,  &  ceux  qui  dévoient  fervir  le  ca- 
non fous  eux ,  reçurent  auffî  leors  ordres  ;  &  chaque  partie  des  Equipages 
eut  ainfi  fes  Commandans ,  fes.  Vice-Commandans  &  fes  Capitaines.  *  En- 
fin ,  par  un  mouvement  de  piété  qui  ne  demandoit  qu'une  meilleure  cau^ 
fe ,  on  ordonna  que  de  quinze  en  quinze  jours  il  y  auroit ,  dans  l'Armée, 
un  jour  de  Prières  extraordinaires ,  pour  attirer  la  bénédiâion  du  Ciel  fur 
une  entreprife,  qui  devoit  fervir  à  laugmentation  des  richefles  &  des  for* 
ces  de  la  Compagnie. 
Elle  pafle  de-      L  E  20  de  Novembre ,  on  pafla  devant  Tutocorin ,  petite  Ville  célèbre 
vant  Tutoco-  par  la  pèche  des  Perles ,  &  dont  les  Hollandois  étoient  en  pofleffion  depuis 
]rin& Cabpai.  jg^^g^  qu'ils  Tavoient  enlevée  aux  Portugais.    On  y  prit  des  rafraîduffe- 

mens  en  abondance,  &  toute  la  Flotte  alla  mouiller  devant  Calspatnam^  où 
elle  fe  fournit  d'un  grand  nombre  de  Bâtimens  plats ,  propres  à  débarquer 
fui  la  Côt^  de  Malabar.  De-là  on  détacha,  quatre  Vaiifeaux,  pour  aller 
prendre  pofte  devant  la  Ville  de  Cayhngi  &  le  Lion  rouge ^  que  Schouten 
n'avoit  pas  quittié ,  fut  de  ce  nombre.  Ils  y  arrivèrent  le  premier  de  Dé- 
cembre i6(5i ,  &s'étant  placés  à  une  petite  lieue  l'un  de  l'autre,  pour  fer- 
mer l'entrée  du  Port»  ils  remarquèrent,  fur  le  rivage,  beaucoup  d'ardeur 

à 

{h)  Schouten  employa  le  tems  qu'il  paflà  tachées  de  cet  endroit i  pour  former  la  De- 
dans la  Rade  9  à  viflter  la  célèbre  Ville  de  fcription  de  Ceylan ,  ^ut  fe  trouve  dans  ie 
Colombo:  mais  fes  obfervations  ont.  été  dé-     Tome  XL  de  cette  Édition.  R.  d.  £;  . 
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k  former  des  batteries  &  des  retranchemens ;  mais  ils  ne  virent  pas  un  feul    Gautier 
Bâtiment  qui  eut  la  hardiefle  de  paroître  en  Mer  (r).  Schouten. 

Quatre  jours  après ,  les  travaux  des  Portugais  furent  interrompus  par      ^66  i. 
l'arrivée  de  toute  la  Flotte,  qui  parut  avec  fes  Pavillons,  fes  Flammes,  fe$    '  Son  arrivée 
Girouettes  &  fes  Enfeignes,  au  bruit  du  canon  &  de  la  moufqueterie ,  au  â  Coylang. 
fon  des  tambours ,  des  trompettes ,  &  des  inftrumens  militaires  d'une  trou- 
pe de  Lafcarins  de  Ceylan.     Les  Portugais  n*en  montrèrent  pas  moins  de 
courage*    Us  furent  les  premiers  qui  commencèrent  les  hofUHtés  ^  par  qua- 
tre volées-de  canon. 

La  Ville  de  Coylang,  ou  CouSangj  eft  fituée  fur  une  pointe  de  terre  qui      Ses  prétend 
s^avance  en  Mer.     Ceftunedes  premières  que  les  Portugais  ayent  bâties  tîons  fur  cette 
dans  Its  Indes.    Après  Tavoir  gardée  près  de  cent  cinquante  ans ,  ils  fe  fé-  ^^^^^* 
toient  laiflee  enlever  par  les  HoUandois  :  mais ,  depuis  quelques  années , 
Henri  Glumnck^  Gouverneur  pour  la  Compagnie  des  Indes,  étant  à  fe- 
promener  hors  des  murs ,  avec  quelques-uns  de  fes  OflSciers ,  avoit  été  maf- 
facré  par  les  Habitans ,  qm  avoienc  rappelle  auffi-tôt  leurs  anciens  Maî- 
tres, {d).    Ainfî,  c'étoitla  vengeance,  autant  que  l'intérêt,  qui  portoit 
les  HoUandois  à  commencer  leur  expédition  par  cette  Ville.    Ils  fe  difpo-      Comment 
ftrent  à  feire  leur  dèfcente ,  en  »*îçprochant  fort  près  du  rivage  ;  &  tous  ^^^^  ^^*^  ^^ 
les  canons  de  chaque  Vaifleau  ayant  été  rangés  fur  le  flanc  qui  regardoit  la  ^^^^^^* 
Terre,  toute  l'Année,  en  ligne,  occupoit  un  fi  grand  efpace,  qu'elle  pou- 
voit  battre  toutes  leç  parties  du  rivage.  Dans  une  difpofîtîon  fi  redoutable  > 
on  fe  promit  de  trouver  peu  d'obftacles.    En  effet,  le  7  de  Décembre, 
au  matm ,  pendant  que  rArtillerie  £t  un  feu  terrible ,  toutes  les  Troupes 
âefcendkrent  dans  tes  petits  Bâtimens,  &  s'avancèrent  vers  la  Terre,  lans 
•y  trouver  la  moindre  réfiftance.    Leur  nombre  étoit  d'environ  quatre  mil- 
le hommes^  (jui  furent  divifés  en  trois  Corps. 

Takdis  qu'il»  fe  mettoient  en  ordre  fur  le  rivage ,  un  Déferteur  Nègre ,     Avis  qu'elle 
quîfortit  d'un  Bois,  pour  les  venir  Joindre,  apprit  au  Général  qu'il  étoit  reçoit  d'un 
attendu ,  entre  la  Ville  &  la  Mec,  par  fept  ou  huit  mille  hommes ,  Portu-  Déferteur,. 
gais  &  Malabares  ;  que  cette  Armée  s'étoit  poflée  fort  avantageufement 
ious  de  grands  arbres,  où  elte  fe  tenoit  cachée  pour  furprendre  les  Hollan^^ 
dois  dans  leur  marche  ;  qu^elle  étoit  foutenue  par  une  batterie ,  dont  elle 
efpéroit  que  le  premier  feu  les  mettroit  en  defordre  ;  après  quoi  elle  de- 
voit  fondre  fur  eux  avec  toutes  fortes  d*armes ,  &  le»  mettre  hors  d'état 
d'infulter  jamais  les  Place» Portugaifes  (e)^ 

Sur  ce  rapport ,.  le  Général  fit  camper  vers  le  Ibîr;  &  lelèndèmam, 
toute  la  Flotte  s'avança  dèvaiil  les  Troupes  de  terre ,  pour  s'accommoder 
à  leur  marche,  &  Rapprocher' peu-à-peu  de  la  Ville,  jùfqu'à  ce  qu'elle  fut 
vis-à-vis  de  la  batterie  des  Portugais.  A4ors  ils  commencèrent  à'  la  faire 
jouer  r  mais  les  petits  Bâtimens  Hollandais ,  s'étant  avancés  j'ufqu'au  bord 
chi  rivage,  firent  un  fi  grand  feu  fur  elle,  que  l'ardeur  de  ceux  qui  h  fer- 
voient  parut  diminuer.    Ota  tira  beaucoup  auflî ,  de  la  Ville  &  des  retraur     ^^^  Hollan* 

chemens  dois  font  tt- 

(c)  P.  317*  On  ne  connoît  pasd^utre  récit  Flotte,  en  fait  auflî  le  récit,  fans  parler  de   taqués  pat  k| 

de  cette  kDjionante  Expédition ,  que  celui  de  Valencyn ,  &  de  quelques  autres.  IL  d.  £•        Naïres. 

Scbottten;  ce  qui  rend  cet  article  précieux.  >  (d,)  Pag«.3jg. 

Nota,  Baldeus ,  qui  étoit  Mioulre  fur  la        (e)  Pag.  ;}2o, 
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chemen^s extérieurs.  Les  Troupe»  Hollandoifes  prirent  ce  tems  pour  s*ap- 
procher  de  la  batterie  ,  non  par  devant ,  comme  l'Ennemi  fe  l'étoit  imagi- 
né j  Se  comme  elles  auroient  fait ,  fi  Tavis  du  Déferteur  n'eftt  fervi  à  les 
guider  ,  mais  du  côté  qui  les  metcoit  à  couvert  du  canon.  Les  Malabarel 
ne  les  attaquèrent  pas  avec  moins  de  furie  ;  &  Topium  qu'ils  avoîënt  pris 
les  rendant  comme  infenûbles  aux  bleflures ,  ils  hachèrent  à  grands  coups 
de  fabre  tout  ce  qui  s'oâFroit  à  la  portée  de  leurs  bras.  L'action  devint 
fort  fanglantej  &  le  feu  des  Vaifleaux  fut  néceflairement  interrompu ,  par» 
ceque ,  dans  cette  confufion ,  les  coups  feroient  également  tombés  fur  les 
deux  Partis.    Mais  les  Hollandois  s^étoient  fait  fuivre  de  quelques  petites 

{)îèces  de  campagne/  chargées  à  cartouches.  Ils  s'ouvrirent,  au  fignal  qui 
eur  fut  donné,  &  la  première  décharge  fit  tomber  un  grand  nonibrede 
leurs  Ennemis.  Cependant  les  autres  fe  rebutoijent  fi  peu,  que  fautanc  par 
delTus  le^  Morts ,  ils  continuoieni;  de  charger  avec  la  même  xéfolution.  Un 
Commis  Hollandois  ^  s'étant  un  peu  écarté  de  ks  voifins,  eût  la  tête  ab« 
batue  d'un  feul  coup  de  fabre.  Enfin  les  Naïres  commencérenc  à  s'ébran- 
1er;  &  s'étant  tout-à-fait  rompus,  ils  prirent  la  fuite  en  confufion.  Alors 
les  Hollandois  tirèrent  le  fabre  à  leur  cour,  &  les  pourfuivirent  en  bon 
ordre.  Après  avoir  achevé  de  les  dirperfer,  ils  fe  rendirent  mhitres  de 
leurs  batteries  &  deJeurs  retranchemens ,  où  ils  trouvèrent  plufieurs  pier« 
riers ,  des  fudls  ,  des  fabres  &  d'autres  armes ,  mais  peu  de  poudre. 
Ils  comptèrent  leurs  Morts ,  qui  n'étaient  qu'au  nombre  de  trelEe  & 
trente  BlefTés.  Mais  la  terre  étoit  couverte  de  Malabares^  Schouten  ne 
fut  pas  furpris  de  leur  perte ,  après  avoir  vu  l'aveugle  fureur  avec  la* 
quelle  ils  fe  précipitoient  eux  «mêmes  fur  la  pointe  des  piques  &  devant 
l'artillerie. 

Les  Hollandois ,  ayant  enlevé  plufieurs  fortes  de  beftiauit  dans  qoelquet 
Villages  voifins,  qu'ils  trouvèrent  déferts,  firent,  fur  le  Champ  de  bataille, 
un  feflin  fans  apprêt.  Les  quartiers  de  bœuf  &.  de  mouton  fiirent  rôti» 
entiers ,  avec  le  poil  &  la^  peau.  On  fit  fervir  les  épées  de  broches  ;  & 
les  piques ,  encore  teintes  de  fàng  humain ,  tinrent  lieu  de  landkrs.  Les 
'  cocotiers,  fous  lefquels  on  étoit  afiis ,  fournirent  d'excellentes  noix^  dont 
l'agréable  liqueur  échauffa  la  joye  du  triomphe.  Enfuite  T Armée  fe  remit 
en  ordre  de  Bataille,  &  marchant  le  long  du  rivage,  elle  s'approcha  de» 
murailles  de  Coylang.  Les  Portugais  continuoient  de  faire  jouer  leurs  bat* 
teries  fur  les  Vaiffeaux,  dont  quelques-uns  a  voient  mouillé  à 'la  portée  de 
leur  canon.  Mais  lorsqu'ils  virent  arriver  leurs  Ennemis,  enfeignes  dé- 
ployées  &  tambours  battant ,  leur  ardeur  fe  refroidit.  Ils  firent  fortir  deux 
Malabares ,  avec  un  Drapeau  blanc ,  &  une  Lettre  pour  le  Général  Hol* 
Jandois,  par  laquelle  ils  propofoient  de  rendre  la  Place»  à  des  conditions 
qui  furent  rejettées.  Le  mauvais  fuccès  de  cette  Négociation  leur  caufa 
,  tant  d'épouvante ,  qu'abandonnant  aufil-tôt  la  Ville,  ils  envoyèrent  leurs 
femmes  Se  leurs  enfans  9  Cochin ,  pour  fe  doniiet  le  twds  de  joindre  les 
Naïres ,  &  d'en  former  une  nouvelle  Armée. 

Le  Général  Hollandois  1  ne  voyant  perfonne'qui  fe  préTentâtfur  lés 
murs ,  comprit  qu*il  y  trouveroit  peu  de  rélîfl^ce.  Il  y  fit  filet  des  Trou- 
pes y  avec  beaucoup  d'étonnement  de  voir  la  Ville  entièrement  défèrte. 

On 
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Cochin ,  &  ceux  des  Malabares  ne  méritoient  pas  rattencîon  du  Vainqueur. 
Coylang  avoit  encore  fept  grandes  Eglifes,  bâties  de  pierre;  mais  il  ji'y 
reftoit  qu'un  petit  nombre  de  maifons.  Les  principales  rues  &  les  autres 
édifices  étoient  tombés  en  ruine ,  depuis  la  décadenee  des  Portugais  dans 
les  Indes.  L'herbe  &  les  ronces  y  croiflbient  de  toutes  parts;  &  pour 
Habitans ,  les  Hollandois  ne  trouvèrent  que  des  crapaux  &  des  ferpens 
dans  les  mazures. 

Van  Goens  accorda  deux  jours  de  repos  à  fes  Troupes  ,  après  lefquels , 
il  entreprit  de  marcher  contre  les  Naïres,  qui  s'étoient  raflemblés  en  aflez 

frand  nombre,  commandés  par  le  Roi  de  Coylang,  fous  la  direftion  des 
ortugais.    Il  les  découvrit  bientôt;  &  les  ayant  rais  en  fuite,  avec  une 
ardeur ,  qui  emporta  les  Hollandois  jufqu'au  Palais  du  Roi ,  il  acheva  de  les  ^^  diffiper  1w 
défaire  près  d'une  Idole  dorée,  dont  ils  s'étoient  flattés  que  1^  protec-   Naïres. 


lang ,  coûta  plus  de  fang  ^  quç  celle  qui  lui  avoit  ouvert  l'entrée  de  la' 
Ville. 

La  faifon  preflbit.  Une  tempête ,  qui  maltraita  fort  tous  les  VaiiTeaux 
^e  la  Flotte ,  fit  employer  beaucoup  de  tems  à  les  radouber.  Van  Goerîs, 
ayant  mis  une  gamifon  dans  Coylang,  rembarqua  toutes  fes  Troupçs,pour  ^ 

fe  hâter,  ^vant  THyver,  de  jomdre,  à  fa  conquête,  celles  de  Cfanganor 
&  de  Cochin.  Il  arriva  bientôt  devant  la  féconde  de  ces  deux  Villes; 
mais  la  réfervant  pour  la  fin  de  fa  Caçipagne,  il  fe  contenta  dy  laiflbr 
trois  Navires,  pour  en  fermer  l'entrée  à  toutes  fortes  de  fecours.  L'Ar- 
mée continua  fa  route,  &  mouilla  dans  la*  Rade  de  Cranganor^  le  premier 
jour  de  l'année  1662.  Tous  les  Pavillons  furent  arborés,  avec  une  extrê^  1662. 
tnc  affeétation  de  confiance.  " 

Cranganox  n'eft  qu'à  cinq  lieues  de  Cochin  au  Nord,  à  la  diftance  ^a-     ^^^  Cran- 
fie  lieue  du  rivage.    Une  groffe  Rivière  baigne  fes  murs ,  du  côté  qui  re-  S^rton.   *"^ 

rde  la  Mer.    Celui  de  la  Terre  offre  des  plaines  cultivées ,  des  étangs ,  # 

des  campagnes  couvertes  de  verdure.  Une  autre  Ville  de  même  nom, 
qui  appartient  slxo:  Malabares ,  &  qui  n'efl  pas  éloignée  de  celle  des  Portu- 
gais, s'avance  un  peu  plus  vers  la  Mer.  Sdiouten  confelFe  ici,  ^  que  la  Polîtiauedte»^ 
,,  feule  Ville  de  Cdchin  avoit  été  Fobjet  dei'armement.  M^s  qu'A  n'étoit  Hollando»^ 
„  pas  aîfé  de  la  prendre.  H  auroit  fallu  beaucoup  <ie  Troupes  pour  Y\n* 
i,  veftir.  On  avoit  déjà  la  Ville  de  Coylang,  qui  eft  au  Midi;  &  le  Rof 
,,  de  Calicmlang  étant  dans  ks  intérêts  de  la  Hollande ,  on  ne  cr^ignoitT 
^pas  que,  de  ce  côté-là^,  Codiin  reçût  h,  motfidre -affiftauce.  Mais^ 
"  du  côté  oppofé  ,  les  Portugais  de  cette  Ville  en  pouvoient  Recevoir  "^ 

„  beaucoup  de  Cranganor.  La  prudence  obligeoît  de  Ifeur  6 ter  cette 
^,  reffource ,  avant  que  de  les  attaquer  dans  le  centre  de  leurs  forces  ; 
^  £ui8  compter  qu'il  étoit  ii&postsuit  de  couperle-paflkge  aii&  fecours^ 


1^8 


VOYAGES      ERRANSi 


Gautier 

Se  no  UT  EN. 

1662. 


99 
)9 


Vifite  que 
les  Roh  dii 
Pays  rendent 
à  bord  de  la 
flotte. 


LesHollan- 
flois  Tentent 
les  difficultés 
du  Siège  de  . 
Craoganor. 


Schoateneft 
«refTé  de  la 


Approchet 
A  travaux. 


qui  pouvoîent  leur  venir  de  Cananor ,  de  Goa ,  &  de  divers  autrer 

^,  lieux  (jy. 

Cettb  Politique  Hollandoife  fervic  en  effet  à  priver  Cochin,  de  celui 
qu*elle  auroit  pu  tirer  d'une  Ville  fi  voifîne:  mais  Vaft  Goens,  ne  confi- 
déroit  pas  que  c'étoit  iaifler ,  aux  Portugais ,  le  tems  de  fe  fortifier  dans 
leurs  murs.  D'ailleurs  ,  avec  quelque  facilité  qu'il  comptât  d'emporter 
Cranganor ,  la  perte  qu'il  avoit  faite  a  Goylang,  dans  fon  dernier  combat, 
contre  les  Naïres ,  devoit  lui  faire  craindre  une  nouvelle  diminution  de  fes 
propres  forces.,  qui  le  mettroit  hors  d'état  de  poufler  fes  attaques ,  avec  la 
vigueur ,  que  l'importance  même  de  fon  entreprife  &  la  fin  de  la  faifoa 
fembloient  demander. 

Aussi-tôt  que  les  ancres  furent  jettées ,  le  Samorîn  de  Calecut^  le  Roi 
Malabare  de  Cranganor ,  &  d'autres  Princes ,  vinrent  vifiter  la  Flotte ,  & 
déclarèrent  au  Général ,  qu'étant  Ennemis  des  Portugais ,  &  bien  difpofés 
au  contraire  pour  la  Nation  Hollandoife,  ils  promettoient  de  guider  les 
Troupes  par  des  chemins  commodes ,  de  leur  foumîr-des  vivres ,  &  d'y 
joindre  un  bon  nombre  de  leurs  Naïres.  Le  lendemain.  Van  Goens, 
ayant  débarqué  toutes  fes  forces ,  les  diflxibua ,  comme  à  Coyiang ,  en 
trois  Corps ,  auxquels  il  donna  les  mêmes  Officiers.  Elles  marchèrent  fous 
iêfi  cocos ,  dont  les  chemins  étoîent  bordés  ;  ôc  paflant  à  la  vue  du  Palais 
&  de  la  Vîlîe  ,  elles  allèrent  camper  dans  une  grande  plaine ,  'aflez  proche 
des  murs.  Van  Goens  s'étoit  imaginé  que ,  dans  cette  iituation ,  il  ne  relloit 
qu'à  les  efcalader ,  &  que  la  Ville  feroit  emportée  au  premier  aflaut  ;  mais 
il  reconnut  bientôt  que  les  Portugais  n'ayant  rien  négligé  pour  la  défen- 
dre, elle  demandoit  un  Siège  dans  les  formes.  Il  ne  perdit  pas  un  in- 
(tant.  Le  e^os  canon ,  les  mortiers,  les  bombes,  les  grenades,  &  tou- 
tes les  machines  de  guerre  furent  débarquées  par  les  Matelots.  On  dreA 
fa  des  batteries.  On  ouvrit  des  tranchées.  Les  Soldats  furent  diilribués 
dans  les  ouvrages  ;  &  déjà  le  &u  du  canon  étoit  fort  animé  de  part  & 

d'autre. 

Mais  les  Hollandoîs  manquoîent  de  vivres  ;  &  les  promefles  des  Prîn- 
ises  ne  s'exécutoient  pas.  Schouten  protefte,  que  dans  tous  fes  Voyages, 
il  n'a  jamais  unt  fouffert,  de  la  faim,  que  pendant  les  quatre  ou  cin(} 

Sremiers  jours  qui  fuivirent  fon  débarquement.  U  avoit  de  l'argent ,  dit- 
;  maïs  de  quel  fecours  l'argent  eft-il,  contre  les  befoins  d*un  eftomac 
affamé  ?  II  auroît  donné  volontiers  tout  ce  qu'il  pofledoit  pour  un  mor- 
ceau de  biicuit  moifi  (g).  Lorfque  le  Général  nt  des  reproches  au  Sa- 
morin  Sç  aux  autres  Princes,  de  1  embarras  oà  ils  laiflbient  fes  Troupes, 
ils  lui  répondirent ,  que  la  crainte  d'être  infultés  empêchoit  leurs  Sujets 
d'apporter  des  vivres  au  Camp.  Sur  cette  réponfe ,  on  prit  le  parti 
d'envoyer  divers  décachemeas  dans  les  Villages  voifins ,  furtout  à  la  Vil- 
le Malabare  de  Crangaqor,  où  l'on  eut  la  liberté  d'acheter  tout  ce  qui  sW 
trouvoit.        .  •  # 

Cependant  les  travaux  étoient  continués  avec  tant  d'ardeur^  que  \ei 

Por- 
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Portdgaîs  ne  poavoîent  plus  fe  montrer  fur  leurs  remparts,  fans  efluyer  ^^^'^^^^ 
une  grêle  de  balles.     On  avoit  poufle  les  tranchées,  jufqu*à  pouvoir  enten-       ."55"'  * 
dre  leurs  difcours.    Chaque  jour  ata  foh',  après  le  coucher  du  Soleil,  ils 
faifoient  une  fortie,  qui  emportoit  beaucoup  de  monde  aux  Afliégeans  : 
mais  ils  ne  laîflbient  pas  d'y  être  toujours  repoufles.    Souvent  on  les  laif- 
foit  avancer  aflez  lom,  pour  fe  trouver  expofés  au  canon  des  batteries 
Hollandoifes  ^  qu*on  faifoit  jouer  alers ,  &  qui  leur  tuoient  quantité  de  bra- 
ves gens.    Van  Goens  reçut  enfin  un  Corps  aflez  nombreux  de  Naïres, 
fort  bien  armés,  qui  lui  étoient  envoyés  par  iè  Samorin.     Ils  allèrent  à 
la  tranchée  d'aflfez  bonne  grâce;  mais  ce  n'étoit  que  de  jour,  &  pour 
uelques  heures.     D'ailleurs  ils  étoient  mal  exercés  à  Tufage  des  armes  à 
eu.    Comme  ils  ne  miroient  point •  leurs  coups,  &que  pour  tirer,  ils  ne 
faifoient  que  tourner  un  peu  la  tête,  leurs  balles  fe  perdoient  en  l'air  fans 
aucun  eflPet.    Dans  le  cours  des  attaques ,  rien  ne  chagrina  tant  les  Hol-      Haine  des 
landoîs ,  que  de  s'entendre  accabler  d'injures ,  par  les  Déferteurs  de  leur  Déferteurs 
Nation.     Ces  perfides,  que  l'Auteur  appelle  une  race  dégénérée,  défen-  Hollandoîs 
doient  une  Contrefcarpe ,  vers  la  Rivière.     Ils  n*avoient  pas  honte  de  ré-   t^on"^ '^'^  ^** 
peter  fans  ceffe  à  leurs  Compatriotes ,  qu'ils  s'occupoient  à  nouer  des  cordes 
QC  à  faire  des  gibets  pour  les  pendre  {b). 

Après  quinze  jours  d'un  Siège  fort  animé.  Van  Goens  fit  fom'mer  la 
Place  par  un  Trompette.  Les  Portugais  répondirent  qu'il  reftoit  trop  de 
fang  dans  leurs  veines,  pour  ne  le  pas  répandre  avant  que  de  confentir  à 
cette  lâcheté.  Cette  réponfe  fit  reaoubler  le  feu  de  part  &  d'autre.  Le 
lendemain ,  à  la  pointe  du  jour ,  tandis  que  les  cloches  de  la  Ville  fonnoient 

5)our  appeller  le  Peuple  à  ïa  MeiFe,  Van  Goens,  irrité  de  fe  voir  arrêter 
ilong-tems,  &  fentant  Timportance  du  délai,  prit  la  réfolution  de  faire 
donner i'aflaut.    Ses  Troupes  reçurent  ordre  de  demeurer  tranquilles  juf- 
qu'à  midi ,  pour  laîffer ,  aux  Travailleurs ,  le  tems  de  faire  les  préparatifs» 
Alors ,  laiflant  leurs  Drapeaux  fur  les  retranchemens  &  les  batteries ,  dans 
la  vue  de  ne  faire  naître  aucun  foupçon,  elles  marchèrent,  fans  bruit,  vers  foi^donne/"* 
un  endroit  de  la  Ville,  qu'un  Naïre  du  Pays  avoit  marqué  pour  le  plus  foi-  raflant  à  Craib 
ble,  tandis  que,  pour  donner  une  faufle  allarme,  on  fit  jouer  le  canon  de  ganor. 
l'autre  côté ,  avec  un  mouvement  extraordinaire  d'armes  &  d'inftrumens. 
On  ne  laiffa  pas  de  battre  auffi  le  côté  par  lequel  on  vouloit  commencer 
rattaque;  &  les  Hollandois ,  cou  verts  de  la  fumée ,  s'avancèrent  jufqu'aux- 
ouvrages  des  Ennemis.     Ils  montèrent  fur  le  baftion  :  mais  ils  y  trouvèrent 
une  réfîftance,  qui  les  força  de  fe  retirer.    Les  Portugais,  qui  gardoient 
ce  Pofte ,  firent  des  prodiges  de  valeur.    Cependant  les  Hollandois ,  étant 
remontés  en^plus  çrand  nombre,  renverfèrent  tout  ce  qui  s'oppofoît  à      y,      . 
leurs  efibrts/oe  fe  virent  fur  le  point  d'entrer  auffi-tôt  dans  la  Place.    L'ar-  Gouverneur 
rivée  du  Gouverneur,   qui  fe  nommoit  Moor  Urbano  Ftalbo  Ferreira^  fit  Portugais, 
recommencer  le  combat  avec  une  vigueur  furprenante.    Schouten  lui  at- 
tribue „  des  afUons  de  valeur,  qui  méritent  de  n'être  pas  oubliées.     II 
„  parut  fans  ceiTe  à  la  tête  de  fes  gens.     Il  Içs  anima  par  fes  exhortations 
„  QC  par  fon  exemple;'  &  leur  courage  fe  foutint  merveilleufement ,  juf- 
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,9  qu'à-ce  que  ce  généreux  Chef  tomba  percé  de  coups.  Ils  perdireof 
refpérance  à  cette  vue;  &  fe  retirant  par  dégrés  jufqu'à  TEglife  des  Jé- 
fuîtes,  ils  demandèrent  quartier.  Les  principaux  fortirent  de  TEgliie, 
une  Banière  blanche  à  la  main  ". 

Van  Goens,  qui  fe  préfenta  devant  eux,  leur  accorda  une  meilleure 
compo&ion  qu'ils  n'avbient  ofé  l'efpérer.  11.  leur  permit  de  fortir  de  la 
Ville,  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans.  Mais  une  partie  des  Soldats  de- 
manda d'être  tranfportés  en  Europe.  Les  autres  furent  embarqués  fur  Ie3 
VaifTeaux  Hollandois  »  &  conduits  dans  la  fuite  à  Goa,  pour  y  faire,  aa 
Peuple ,  le  récit  des  pertes  que  les  Portugais  fouffroient  aux  Indes ,  &  qu'on 
lui  cachoit  foiçneufement.  Cet  affaut  leur  coûta  cher.  Ils  y  perdirent  cent 
quatre-vingt-dix  Blancs ,  avec  un  grand  nombre  de  Naïres ,  d*£fclaves  ôç 
a  autres  Ûomediques.  Il  s'en  étoit  fauve  une  partie^  qui  avoit  pafle  la 
Rivière,  d'où  ils  fe  rendirent  à  Cocbin.  Les  Hollandois  eurent  foixante- 
dix  hommes  de  tués ,  entre  lefquels  ils  comptèrent  plufleurs  bons  Officiers»- 
Le  nombre  de  leurs  blefTés  fut  fi  grand ,  que  tous  les  Chirurgiens  de  la 
Flotte  employèrent  trois  jours  &  trois  nuits  à  leur  donner  les  premiers  fe? 
cours  de  leur  art ,  fans  pouvoir  trouver  un  feul. moment  pour  dormir  (i). 
Les  uns  avoient  une  partie  du  corps  brûlée  par  les  grenades.  Les  autres 
avoient  perdu  une  main ,  un  bras ,  une  jambe.  Prelque  tous  avoient  la  te* 
te,  la  poitrine  ou  le  ventre,  percés  de  plufîeurs  balles. 

Le  i8  de  Janvier,  Van  Goens  reçut  la  viGte  du  Samorin,  du  Roi  de 
Cranganor,  oc  de  plufîeurs  autres  Princes,  accompagnés  d'un  nombreux 
cortège ,  qui  vinrent  le  féliciter  de  fa  Conquête.  Ils  parurent  furpris ,  que 
dans  un  elpace  fi  court,  il  eût  déjà  fait  régner  Tordre  autour  de  lui.  Leur 
admiration  tomba  particulièrement  fur  le  foin  qu'on  donnoit  aux  Malades , 
dans  les  Eglifes  qui  leur  fervoient  d'Hôpitaux  ;  fans  en  excepter  les  Né- 

Îjres ,  qui  etoient  fervis  avec  autant  de  zèle  &  d  attention  que  Les  Hol- 
andois.  Ce  fpeftacle  leur  caufa  tant  de  fatisfa£l;on ,  que ,  dès  le  même 
jour,  ils.ehvoyèrent ,  dans  la  Ville,  des  brebis,  des  poules,  des  œufs,  du 
lait ,  &  toutes  fortes  d*herbages. 

Les  Portugais  bleffés ,  à  qui  l'on  avoit  accordé  la  vie ,  furent  portés  avec 
les  Hollandois ,  dans  la  même  Eglife ,  &  panfés  comme  eux  ;  outre  quan- 
tité dé  bleffures,  le  vaillant  Gouverneur  avoit  une  jambe  rompue.  On  fe 
donna  beaucoup  de  peines  pour  fa  guérifon  ;  mais ,  toute  l'habileté  des 
Chirurgiens  n'ayant  pu  lui  lauver  la  vie,  le  Général  Hollandois,  qui  fça- 
voit  honorer  la  vertu  jufques  dans  un  Ennemi ,  lui  fit  faire  d*honorables 
funérailles  (*).  Les  Déferteurs  delà  Nation,  oui^  s'étant  échappés  de 
rifle  -de  Ceylan  &  d'autres  lieux,  avoient  embraÔe  les  intérêts  du  Portu- 
gal ,  &  s^étoient  rendus  encore  plus  coupables  par  les  imprécations  aux- 
quelles ils.  s'étoient  abandonnés  contre  leur  Patrie ,  dévoient  s'attendre  au. 
châtiment  de  leur  trahifon  ;  mais ,.  cette  crainte  leur  ayant  fait  tout  rifqqerl 
pour  prendre  la  fuite,  ils  pafl^èrent  la  Rivière  à  la  nage  &  fe  retirèrent  à. 
Çochin.  On  n'en  arrêta  qu'un ,  qui  fut  envoyé  au  fupplice. 
Après  avoir  donné  les  ordres  nécelTaires  pour  la  confervation  de  Cran» 
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galior,  Van  Goens  prit  la  toute  de  Cochîn ,  parterre,  avec  fa  petite  Ar-    Gaotte» 
inée,  &  fui  vit  Tlfle  de  Fûipin^  qui  s*étend,  dans  une  longueur  de  cinq  Schouten* 
lieues,  depuis  le  côté  Septentrional  de  la  Rivière  de  Cranganor,  jufqu'au      ^  ^  o  2. 
côté  Méridional  de  celle  de  Cochin.     Les  Vaifleaux  remirent  en  même- 
tems  à  la  voile ,  pour  s'approcher  de  Cochin ,  &  fermer  les  paiTages  par 
Mer.    Cette  Ville  eft  fort  longue.     Elle  eft  fituée  fur  le  bord  Méridional    _  Sitaatîo|i 
de  la  Rivière  de  même  nom,  qui  la  fépare  de  Tlfle  de  Vaipin;  &  par  un   xfle^^eVaipin! 
de  fes  bouts,  elle  s'étend  jufqu'au  rivage  de  la  Mer.     Les  Hollandois ,  s'é- 
tant  avancés  julqu'à  la  pointe  de  l'Ifle,  y  trouvèrent  une  Eglife  Portugaife, 
accompagnée  d'une  grande  Maifon ,  qui  appartenoit  à  l'Evêque.    Ils  y  bâ- 
tirent, en  très -peu  de  tems,  un  Fort,  qu'ils  nommèrent  Orange^  d'où  les 
balles  de  moufquet  pouvoient  porter  jufques  dans  Cochin;  &  les  batteries, 
qu'ils  y  drcflcrent  auffi-tôt ,  commencèrent  à  jouer  fur  la  Place.    Van  Goens 
y  mit  huit  cens  hommes  ;  &  s'étant  rembarqué  avec  le  refte  de  fes  Trou- 
es, il  fuîvit  la  Côte,  pour  aller  defcendre  de  l'autre  côté  de  Cochin.     Le      Roi  Mala- 
Loi  Malabare  du  Pays  vint  lui  offrir ,  à  bord ,  fon  fecours  pour  cette  Ex-   bare  de  Co- 
pédition,  en  lui  demandant,  pour  unique  grâce,  d'épargner  fes  Terres,    chin.    Ses 
Ce  Prince  étoit  le  véritable  Roi  ;  mais  les  Portugais ,  lui  ayant  reconnu  du  ^"^^^^^^* 
penchant  pour  la  Nation  Hollandoife ,  avoient  rait  tomber  le  pouvoir  fou- 
verain  entre  les  mains  de  la  Reine  douairière,  fa  tante,  qui  étoit  dévouée 
à  leurs  intérêts.     Après  le  débarquement ,  il  offrit,  au  Général,  de  fervir 
de  guide  à  fes  Troupes ,  &  de  lui  faire  apporter  des  vivres.     Sa  taille  é- 
toit  belle ,  &  fts  manières  careflantes.    Il  avoit  les  cheveux  en  boucles  » 
&  noués,  comme  ceux  des  femmes;  des  anneaux  d'or,  &  quelques  pier- 
reries aux  oreilles 9  des  braffelets  du  même  métal,  une  bague  à  chaque 
doigt,  &  une  chaîne  d'or  autour  du  corps,  qui  étant  nud  jufqu'à  la  ceintu- 
.re,  n'étoit  couvert ,  par  le  bas,  que  d'une  toile  blanche  de  coton,,  qui  lui 
deîcendoit  jufqu'aux  pieds.     Son  âge  paroiflbit  d'environ  trente-quatre  ^ns. 
Il  entendoit  fort  bien  le  Portugais;  &  s'il  avoit  le  corps  fort  agile,  il  n*a- 
voit  pas  l'efprit  moins  fouple  &  moins  adroit. 

L'Armée,  divifée  en  trois  Corps,  marcha  le  long  du  rivage,  jufqu'aux  Marche  des 
murs  d'une  petite  Ville  Malabare,  dont  les  Habitans  fe  raffemblèrent ,  Hollandois* 
après  avoir  donné  quelques  marques  de  frayeur,  &  foiimirent,  fur  la  pa- 
role de  leur  Roi,  toutes  fortes  de  rafraîchiffemens  aux  Hollandois.  Ce 
Prince  engagea  auffi  tous  l'es  Naïres,  qui  lui  étoient  attachés,  à  fe  déclarer 
pour  une  Nation  qui  venoit  les  rétablir  dans  leur  ancienne  liberté.  L'après 
midi ,  on  fe  remit  en  marche ,  fans  s'effrayer  de  quelques  retranchemens , 
que  les  Ennemis  avoient  élevés  fur  le  rivage,  dans  l'opinion  que  la  def- 
cente  fe  feroit  à  mojns  de  diftance  de  la  Ville,    On  continua  d'avancer  , 

i'ufqu'à  une  petite  lieue  des  murs,  &  Ton  ne  trouva  pas  plus  de  réfiftance. 
jà  vue  d'une  grande  Eglife,  qui  s'offroit  en  pleine  campagne,  au  milieu 
d'une  multitude  de  cocotiers ,  &  de  plufieurs  maifons ,  qui  rendoient  le 
Païfage  fort  agréable ,  porta  les  Hollandois  à  s'y  arrêter  vers  l'entrée  de  la 
Buit.  Les  Habitans  avoient  pris  la  fuite  ;  mais  ils  revinrent ,  fur  le  témoi* 
gnage  du  traitement  qu'on  avoit  fait  à  leurs  voifms.  Le  foir^  un  vieux  ils  violent 
Portugais,  accompagné  de  fa  femme,  &  de  deux  filles  nubiles ,  vint  de-  deux  jeunes 
mander  en  grâce  d'être  préfenté  au  Général.    Il  lui  repréfenta,  qu'il  habi-   Pwtugaifes. 

Ce  2  toit 
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Caoti  ti    toit  ce  liai  depuis  plufieors  années ,.  fans  être  engagé  au  fervice  de  fa  Na*' 

^"^^^"^*   tion,  &  fans  avoir  pris  j>ari  aox  guerres  du  Pays.    Dans  cette  difpofîtion  , 

^  au'il  vouloit  conferver ,  il  le  fupplia  d'ordonner  qu*on  ne  lui  fît  aucune  in* 

fuite ,  ni  à  fa  femme ,  ni  à  fes  nlles ,  &  qu'on  refpeflât  leur  maifon*   Van 

Goens  lui  accorda  fa  demande.    Le  lendemain,  il  revint  fe  jetter  aux  pieds 

du  Généra],  &  fe  plaindre,  avec  beaucoup  de  larmes,  que  des  Soldats , 

entrés  chez  lui  les  aunes  à  la  main ,  avoient  violé  fes  filles    On  lui  r^on- 

dit  que  s'il  pouvoit  faire  connoître  les  Coupables ,  il  feroit  témoin  de  leur 

fupplice.    Mais ,  ne  pouvant  les  découvrir  par  aucune  marque ,  il  fe  vie 

dans  la  nëceflité  de  retourner  chez  lui  fans  vengeance.    Schouten,  touché 

de  Tinfortune  de  fes  filles  ^  lui  reproche  Timprudence  qui  les  lui  avoit  faic 

amener  dans  un  Camp,  parées,  dit-il,  d*ornemens  recherchés,  qui  rele- 

voient  leur  jeunefle  &  leurs  aerémen&>  pour  les  donner,  comme  en  ipeâa-» 

cle ,  aux  yeux  d'une  Armée  ( /). 

^lifeoiiils       A  PRES  avoir  paiFé  la  nuit  dans  ce  lieu,  les  Hollandois  reprirent  leur 

friogent,         marche  le  long  du  rivage,  tandis  que  la  Flotte  règloit  fes  manœuvres  fur 

leurs  mouvemens ,  &  s  avançpit  à  mefure  qu'elle  les  voyoit  approcher  de 
la  Ville.  Us  furent  furpris  d'appercevoir  un  tourbillon  de  flammes  ,  qur 
s'élevoit  d'une  Egiife,  à  une  portée  de  moufquet  des  murs.  Mais  compre- 
nant que  l'Ennemi  même  y  avoit  mis  le  feu ,  pour  empêcher  qu'ils  ne  s'y 
logeaUent,  &  qu'ils  ne  la  fiflent  fervir  à  battre  la  Place,  ils  s  efforcèrenc 
d'y  arriver  aflez  -  tôt  pour  l'éteindre.  Elle  étoît  déjà  réduite  en  cendres  , 
à  la  réferve  des  murs ,  qui  étoient  de  pierre ,  &  de  l'épaifFeur  de  ceux 
d'une  FortereiFe.  Van  Goens  ne  laifFa  pas  de  s'en  faiur,  parcequlil  I» 
jugea  propre  à  la  défenfe  de  l'Aiguade,  &  pour  faire  apporter,  de 
fes  Vaiffeaux ,  les  munitions  &  les  autres  fecours.  Il  en  fit  approcher 
la  Flotte ,  avec  ordre  de  jetter  l'ancre  auili  près  de  la  Terre  qu'il  ferais 
poflible. 
<  Ils  campent  De.  ce  lieu  ,iT  Armée  paiFa  dans  une  campagne  fort  ouverte,  malgré  le 
â  la  vue  de  la  feu  des  Ennemis,  qui  ne  cefla  pas  fur  leurs  remparts.  Mais  leurs  boulets 
y^^'  pafFoient  defliis  les  Troupes  HoUandoifes ,  &  fervoient  à  les  amufer  par  les 

bonds  qu'ils  alloient  faire  entre  les  arbres.  Ainfi,  rien  ne  les  empêcha  de 
s'avancer  jufqu'au  pied  des  murs,  d'où  la  prudence  les  obligea  néanmoins 
de  fe  retirer ,  pour  s'afieoir  tranquillement  fur  l'herbe ,  à  la  vue  des  Portu* 
gais ,  pendant  que  le  Général  ailîgnoit  les  poftes. 

Après  Goa^  la  Ville  de  Cochin  étoit  la  plus  grande  que  les  Portugaisi 
pofrédafFent  dans  les  Indes  Orientales.     Elle  a  peu  de  largeur  ;  mais  fa  lon- 
gueur eft  d'une  demie  heure  de  chemin ,  vers  les  Terres.     C'étoit  du  mê- 
me côté,  que. la  vieille  Reine  avoit  fon  Palais,  aflez  près  d'une  bonne  Ai- 
guade.    La  plupart  des  Naïrea  du  Pays,  engagés,  par  cette  Princefle,  à 
prendre  parti  pour  les  Portugais,  s'étoient  raljfemblés  dans  ce  lieu  &  for* 
Combat  des  H^oîênt  un  Corps  aflez  nombreux.     Van  Goens  entreprit  de.  les  réduire, 
Hoiiauëois.      avant  que  d'^attaquer  une  Ville ,  qu'ils  pouvoient  fecourir  continuellement 
contre  les        d*hommes  &  de  vivres.    II  fit  marcher,  vers  eux,  les  deux  tiers  de  l'Ar- 
N^res  de  Co-  j^^^^    j^^^  i^^  Niures  l'ayant,  bientôt  apperçu ,  fe  mirent  en  onlre  de  ba- 

taillej^ 

(0  Pag.  302. 


du   SAN'S    TERME    FIXE,  Liv.  VL  203 

taille,  &  s'avancèrent  d'uir  air  furieux,  après  avoir  pris  beaucoup  cTam-  schoute^. 
fion.     Ils  étoient  foutenus  de  quelques  grofTes  pièces  de  canon  ,  qui  firent      ^  ^.g  ^^ 
an  feu  terrible,  pendant  qu'au  mépris  des  piques  &  des  balles  de  mourquet, 
ils  fe  jettèrent  fur  leurs  Ennemis  (m),  avec  d«  grands  fabres ,  qu'ils  te- 
noient  à  deux  mains ,  &  dont  la  pointe  étoit  aufli  redoutable  que  le  tranchant. 
Ils  tuèrent  beaucoup-  de  monde,  &  ils  en  blelTèrent  encore  plus.     Cepen- 
dant les  HoUandois,  animés  par  un  danger  fi  preflant,  firent,  de  leur  côté , 
tant  d'eflForts,  qu'après  en  avoir  tué  un  grand  nombre,  ils  poufierent  les 
autres  jufques  dans  le  Palais,  qui  étoit  voifm  du  Champ  de  bataille.     Là,      San^^iarr 
les  Naïres  fe  rallièrent ,  &  firent  face  avec  beaucoup  de  courage  ;  mais  c^r^^ag-. 
.ayant  moins  d'efpacepour  l'ufage  du  fabre,  ils  fe  virent  contraints,  par 
les  Moufquetaires ,  qui  étoient  entrés  après  eux ,  d*abandonner  les  falles  & 
de  fauter  par  les  fenêtres.     Aînfi ,  les  HoUandois  demeurèrent  maîtres  du 
Palais.     Schouten  aflure  que  le  fang  y  couloit  à  grands  flots  ;  &  que ,  foit 
dans  les  chambres ,  ou  dans  les  avenues,  on  compta  plus  de  quatre  cens 
Naïres-,  morts  ou  expirans  (n).    Le  refbe*  avoit  pris  la  fuite  &  s'étoit 
difperfé. 


On  trouva,  dans  ce  Palais,,  plufieurs  pièces  de  gros  canon,  de  la  pou*-     Le  Palais  cff 
dre,  du  plomb,   des  fufils,  des  fabres,  &  d'autres  munitions  de  guerre.  piH^»&ïa 
Les  pendans  d'oreilles  des  Ijaïres,  leurs  anneaux  &  leurs  chaînes  d'or,  fu-  be^entre^îes 
rent  abandonnés  aux  Soldats r  mais,  dans  cette  confufion ,  ils  obfervèrent  mains  des 
fidèlement  l'ordre  qu'ils  avoient  reçu  de  ne  faire  aucune  infulte  au  Peuple  j  Vainqucun. 
&  la  confiance  des  Malabares  étoit  déjà  fi  bienr  établie ,  que  loin  de  fuir  ^ 
ils  s'étoient  poftés  en  divers  endroits  pour  être  fpeftateurs  du  combat,  fans 
prendre  le  moindre  intérêt  à  la  perte  des  Naïres.     La  vieille  Reine  fut  ar- 
rêtée, parcequ'elle  favorifoit  trop  hautement  les  Portugais.     Cependant , 
le  Générât  ordonna  qu'elle  fût  traitée  avec  beaucoup  d'égards.    Le  Roi  mê- 
me, qu'elle  avoit  détrôné,  intercéda  généreuîement  pour  elle.     On  fe  con- 
tenta de  lui  donner  des  Gardes,  fans  craindre,  obferve Schouten ,  qu'elle 
les  corrompît  par  fa  beauté,  car  elle  étoit  vieille  &  laide:  ce  qui  n'empê- 
choit  pas  qu'elle  ne  fût  extrêmement  parée  de  chaînes  d'or  &  de  joyaux, 
qui  donnoient  une  forte  d'éclat  à  la  noirceur  de  fon  teint  (  o  ).     Pendant 
que  Van  Goens  étoit  occupé  de  ces  foins,  il  reçut  avis,   d'une  Brigade, 
qu'il  avoit  laifiTée  devant  les  murs  de  la  Ville,  que  les  Portugais  avoient 
fait  fur  elle  une  vigoureufe  fortie;  mais  qu'ayant  été  repoufles  avec  pev^ 
te ,  tout  ie  mal  qu'ils  avoient  fait  aux  HoUandois  fe  réduifoit  à  quelques 
blefles. 

Le  jour  fuivant ,,  on  prit,  la  réfolution  d'aller  à  TalTaut.    Le  tems  pref-      AOaut  don- 
Ibit.    La  MouflTon  des  pluyes  n'étoit  pas  éloignée  ;  &  les  forces  d'ailleurs  n^  à  h  Villc^ 
étant  fort  diminuées,  par  tant  de  combats,  &par  les garnifdns  qu'on  avoit 
laîflTées  dans  plùfieurs  Places,  on  hepouvoit  tenir  long  tems  le  refte  des 
Troupes  expofé  aux  injures  de  Tàir ,  &  à  d'autres  fatigues  qu  elles  n'étoient 
pas  capables  de  fupporter.    La  prife  du  Palais  fembloit  donner  de  Ja  foci- 
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lité  pour  Tattaque ,  par  cette  partie  de  la  Ville.  Van  Goens  marqua  Vca^ 
droit  &  le  jour. 

Was,  Capitaine  Major,  fut  chargé  de  cette  importante  entreprife  ;  & 
tandis  qu'il  devoit  commencer  fes  opérations ,  d'autres  reçurent  ordre  d'al« 
Içr  donner  Tallarme  dans  un  autre  endroit  des  murailles.  Mais  les  Alfiégés 
furent  informés  de  ce  plan.  Ils  fe  trouvèrent  en  fi  grand  nombre,  à  la 
principale  attaque,  qu'ayant  comme  enfermé  les  Hollandois ,  lorfqu'ils  s'ef- 
forçoient  de  franchir  quelques  vieux  murs,  &  de  pénétrer  dans  le  Faux* 
bourg,  ils  les  forcèrent  de  tourner  tous  leurs  efforts  à  fe  dégager.  Enfui- 
te,  mettant  le  feu  à  quelques  maifons,  par  lefquelles  ils  leur  voyoient  cher« 
cher  un  paOage,  ils  les  jettèrent  dans  un  autre  embarras  pour  éviter  les 
flammes.  Was  comprit  que  fon  falut  dépendoit  de  fa  prudence  &  de  fon 
courage.  Il  fît  des  allions,  que  Schouten  croit  dignes  de  l'immortalité  : 
mais  deux  coups  de  moufquet  le  firent  tomber  mort.  Van  Goens',  oui  s'é- 
toit  lui-même  avancé  pour  animer  fes  gens,  reçut  un  coup  de  balle  dans  le 
crochet  d'or  qui  fer  voit  à  retrouffcr  fon  chapeau.  Roothaas  &  les  autres 
Chefs  ne  furent  pas  moins  en  danger.  Cependant  ils  écartèrent  les  Portu- 
gais ,  &  s'ouvrirent  une  retraite. 

Cette  aftion  leur  coûta  quantité  de  braves  Soldats;  mais  en  fe  reti- 
rant, ils  eurent  la  gloire  de  demeurer  maîtres  d'une  partie  du  Fauxbourg; 
&  loin  de  fentir  leur  courage  afibibli ,  ils  fe  confirmèrent  dans  la  réfolu- 
tion  de  prefler  le  Siège.  On  apporta ,  de  la  Flotte ,  tous  les  inllrumens 
néceflaires  pour  les  travaux.  .  La  tranchée  fut  ouverte ,  &  les  batteries  ré- 
gulièrement dreflees.  Mais  pendant  qu'on  battoit  la  Ville ,  les  Portugais 
tiroient  aulli  fans  interruption;  &  les  brèches,  qu'on  faifoit  à  leurs  murs, 
étoient  réparées  avec  une  promptitude  qui  caufoit  de  fétonnement.  Van 
Goens ^  accablé  du  nombre  de  f&s  bleflés  &.  de  fes  malades,  fit  difpofer 
une  Eglife  pour  les  recevoir.  Pendant  qu'il  preflbit  cet  ouvrage ,  il  fut  in- 
formé que  le  Roi  de  Percattiy  ou  Porca^  fidèle  aux  Portugais,  avait  raf- 
femblé  âx  mille  hommes  ,  &  s'avançoit  pour  le  prendre  par  derrière,  tan- 
dis que  les  Alfiégés  feroient  une  fortie.  Cette  nouvelle  jetta  beaucoup 
d'allarme  parmi  les  Troupes  Hollandoifes,  qui  pouvoient  être  furprifes 
à  toute  heure  du  jour  &  de  la  nuit.  Elle  rendit^  aux  plus  malades,  la 
force  de  reprendre  les  armes,  &  de  veiller  pour  la  défenfe  de  leur  vie. 
Mais  le  Roi  de  Porca,  s'étant  contenté  de  demeurer  aux  obfervations , 
à  quelques  lieues  de  la  Ville,  l'inquiétude,  qu'il  avoit  caufée,  ne  fervit 
qu'à  faire  connoître  de  quoi  les  hommes  font  capables  dans  l'extrémité  du 
danger. 

Après  trois  femaines  de  Siège,  pendant  lefquelles  il  ne  s'étoit  pas  pafllt^ 
de  jour  fans  attaque  ou  fans  fortie,  Van  Goens,  qui  ne  croyoit  pas  les 
AflTiégésdans  un  moindre  embarras  que  le  fien,  tenta  leur  confiance  par 
lofire  d'une  bonne  compofition.  Il  leur  envoya  un  Trompette,  avec  des 
propofitions  honorables.  Ignace  de  Sermonto ,  Gouverneur  de  la  Place, 
répondit,  qu'ayant  été  chargé  de  I^  garde  de  Cochin,  il  étoit  réfolu  de  ré- 
pandretout  fonfang,  pour  la  conferver  au  Roi  fon  Maître.  On  recom- 
mença, de  part  &  d'autre,  à  tirer  avec  une  nouvelle  furie.  Mais  les 
Hollandois  reconnurent  bientôt  d'où  venoit  la  confiance  de  leurs  Ennemis* 

Dès 
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Dès  le  jour  fui  vant ,  la  Ville  reçut  un  fecours  de  monde  &  de  toutes  for-    Gautxe» 
tes  de  munitions,  qui  lui  étoieqt  envoyées  de  Goa.    Dans  la  niulcitude  Sxhoutên. 
de  paflages  &  d'eaux  intérieures  ,    q^ue  les  Affiégeans  ne  pouvoient  fer-      ^^02. 
mer  y  il  ne  fut  pas  diflScile ,  au  Convoi  Portugais  ,  d'arriver  en  plein  jour. 
On  vit  auffi-tôt  les  Enfeignes  élevées  fur  les  tours  &  les  remparts  de  la  Vil- 
le. On  entendit  fonner  les  cloches,  &  pouffer  des  cris  de  joye  (p). 

Un  (î  fâcheux  augure  ne  put  manquer  de  répandre  la  conllernation  dans      Secours  qui 
ïefprit  des  Hollandois,     Ils  n'ignoroient  pas  que  la  faifon  des  pluyes  appro-  vient  aux  Af- 
choit.     Le  nombre  de  leurs  malades  augmentoit  de  jour  en  jour.     A  peine      '^ 
leur  reftoit-il  quatorze  cens  hommes.     Outre  leurs  réflexions  fur  les  vicilîi- 
tudes  de  la  guerre,  &  fur  le  befoin  de  diverfes  proviGons,  qu'on  leur 
avoit  fait  efpérer  inutilement  de  la  Côte  de  Coromandel ,  ils  confidéroient 
que  le  Roi  de  Porca  n'attendoit  que  Toccafion  de  les  furprendre.    Enfin  le 
parti  de  la  retraite  parut  fi  néceffaire ,  qu'pn  ne  chercha  plus  que  les  mo- 
yens de  fe  dérobber  aux  yeux  des  Portugais.  Le  gros  canon  ^  les  mortiers      Les  Tloîlan- 
furent  emmenés  fur  des  radeaux.     Cette  manœuvre  ne  plût  point  aux  Ma-   i?}^  lèvent  le 
telots  ,  qui  ne  refpiroient  que  le  butm ,  <S;  qui  n  etoient  point  encore  in-  chin. 
formés  de  la  réfolution  du  Confeil.     Oti  s'efforça  de.  leur  perfuader,  qu*îl 
étoit  queftion  d'un  nouvel  aflaut ,  &  que  dans  Tincertitude  du  fuccès ,  on 
commençoit  à  tranfporter  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  embarraflant  pour  l'Ar- 
mée.    Ils  furent  entretenus  dans  cette  idée,  jufqu'au  foir  du  2  de  Mars; 
&  lorfqu'ils  reçurent  ordre  de  partir ,  ils  fe  figuroient  encore  que  c'étoit 
pour  combattre:  mais,  en  les  £iifant  marcher  vers  le  rivage,  on  leur  dé- 
clara qu'il  falloit  rentrer  à  bord ,  &  l'embarquement  fe  fit  fans  confuQon. 
Van  Goens,  pour  cacher  fon  départ  aux  Portugais,  engagea  un  juif,  par      Précautîons^ 
«ne  groffe  récompenfe ,  à  fonner  une  cloche ,  pendant  la  nuit,  comme  les  (înguiièrcs 
HoUandois  en  avoient  Tufage.    Un  Canonier,  nommé  Henri  Boerdorp^  qui  pour  cacher 
avoit  le  talent  de  contrefaire  différentes  voiy ,  ne  craignit  pas  de  demeurer         retrate. 
à  terre,  pour  faire  le  bruit  ordinaire,  à  chaque  Polie,  en  criant;  Qui  va- 
hl  Ronde,  Caporal ,  &c.     Vers  la  pointe  du  jour,  il  eut  le  bonheur  de  re- 
tourner librement  au  rivage,  &  les  Portugais  ne  s'apperçurent  qu'à  midi 
de  la  levée  du  Siège  (^). 

La  même  Expédition  fut  recommencée,  Tannée  fuivante,  avec  plus  de      Remarquer 
bonheur;  &  Cochin  eut  le  fort  des  autres  Villes  Malabares,  qui  étoient   |ur^'Au^eur& 
pariées  au  pouvoir  des  HoUandois.     Mais  ,  Schouten  étant  alors  employé   ^"^^  ^^    ^^^' 
dans  d'autres  lieux,  fon  récit  n'auroit  pas  autant  d'autorité,  fur  la  foi  d'au-  **  ^* 
truii  qu'il  paroît  ea  avoit  eu  jufquà  préfent  fur  le  témoignage  de  fes 
propres  yeux.     Cette  raifon ,  qui  donne  beaucoup  de  prix  à  plufieurs  par- 
ties de  fon  Journal ,  difparoît  abfolument ,  lorfqu'il  entreprend  la  defcrip- 
tion  d'un  grand  nombre  de  lieux  quil  n'a  jamais  vus,  ou  la  relation  de 
quantité  d'événemens,  auxquels  il  n'a  pas  eu  de  part.    Auffi  croit-on  de- 
voir l'abandonner  dans  ^ts  excurfions  ,  qui  ne  repréfenteroient  d'ailleurs 
que  ce  qu'on  a  lu,  avec  plus  d'ordre  &  de  fidélité ,  dans  d'autres  Voya- 
geurs.    II  continue,  pendant  plufieurs  années,  de  fuîvre  l'inclination  qui 
le  portait  fans  celFe  à  changer  de  climat.  11  vifîte  fucceflivement  toutes  les 

Colo- 
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Caotier    Colonies  Hollandoifes.  Enfin,  revenant  à  Batavia ,  il  commence ,  eni66^^ 

1 66^^"    à  fencir  quelque  regret  de  vivre  loin  de  fa  Patrie,  Une  Flotte  d'onze  grande 

^'       Vaifleaux,  fort  richement  chargés,  etoit  prête  à  mettre  à  la  voile  pour 

TEtirope.     Il  faifit  Toccafion  ;  &  la  confidératîon  qu'il  avoit  méritée,  par 

fes  fervices ,  le  fait  recevoir  à  bord  de  l'Amiral ,  qui  fe  nommoit  le  Falcbe- 

ren^  commandé  par  Biner  ^  pour  la  Chambre  de  Zélande. 

Mais  avant  que  jde  le  fuivre,  dans  fa  dernière  Navigation,  emprun- 
tons de  lui  quelques  éclairciflemens  fur  Tair  &  les  faifons  des  Indes,  qu'il 
regarde  lui-même  comme  le  fruit  le  plus  certain  de  fes  propres  obfer- 
vations. 
Ses  obferva-       L^  manière ,  dit-il ,  dont  il  a  plû  au  Gel  de  di verfîfier  la  température 
faîfons  dessin-  ^^  ^'^^^  '^^  faifons  &  les  influences  des  élémens»  non  -  feulement  fur  les 
des.  deux  Côtes  de  Malabar  &   de  Coromandel,  mais  dans  toutes  les  Indes 

Orientales ,  eft  admirable  &  véritablement  incompréhenfible.  Des  Pays  ôc 
des  Côtes,  qui  font  à  peu  de  diftance,  ou  même  qui  fe  joignent,  ont  fi 
peu  de  reflemblance ,  par  les  qualités  de  l'air ,  foit  dans  les  tems  fecs  ,  pour 
les  degrés  de  chaleur  &  de  fécherefle ,  foit  dans  la  faifon  humide  &  plu- 
vieufe,  pour  l'abondance  des  pluyes  &  pour  leurs  effets,  que  cette  diffé- 
rence ne  peut  être  obfervée  fans  étonnement.  ^ 

Dans  les  Pays  de  la  Côte  des  Indes ,  ou  de  Malabar  ,  la  faifon  des  plu- 
yes ,  ou  lliy ver ,  commence  ordinairement  au  mois  d'Avril ,  ou  de  Mai  ^ 
au  plus  tard ,  &  finit  dans  le  cours  de  Septembre,  ou  au  commencement 
d'Oûobre.  Elle  fe  paffe  en  groffes  pluyes,  accompagnées  de  fréquens  ora- 
ges, &  la  pWs  grande  partie  du  Pays  fe  trouve  couverte  d'eau.  Mais  la 
même  Mouffon  commence  plutôt ,  autour  du  Cap  de  Comorin ,  que  du  cô- 
té du  Nord.  Elle  fe  fait  fentir,  par  exemple,  à  Coylang  &  a  Cochin, 
'  plutôt  qu'à  Goa,  &  plutôt  à  Goa  qu'à  Surate;  ce  qui  arrive  fur  toute  la 
Côte,  à  proportion  quelle  eft  plus  au  Nord,  parceque  le  gros  tems  y 
vient  du  Sud. 

Lorsqu'il  approche,  les  Européens  font  des  pfovîfions  de  vivres  pour 
^oute  fa  durée.  Ils  déchargent  les  Vaiffeaux.  Ils  les  mettent  à  l'abri. 
Us  les  défunent  &  les  couvrent  de  nattes.  Ceux  qui  font  deflinés  pour 
quelque  Voyage,  fe  mettent  en  Mer  avant  que  le  mauvais  tems  les  fur- 
prenne.  De  la  Côte  de  Malabar,  ils  vont  à  celle  de  Coromandel ,  à  Ban- 
tam ,  à  Batavia  ,  où  Ton  attend  la  belle  faifon ,  dans  le  même  tems  que  ks 
Malabares  attendent  la  mauvaife.  Les  Vaiffeaux,  gui  viennent  d'ailleurs , 
pour  fe  rendre  au  Malabar,  ne  manquent  pas  de  fe  hâter  auffi,  parceque 
le  retardement  les  expofe  aux  plus  affreux  dangers.  Des  vents  du  Sud* 
Oueft  chaffent  de  grolTes  nuées  de  la  Mer,  vers  les  Montagnes,  qui  fépa- 
Tent  la  Côte  de  Malabar  de  celle.de  Coromandel,  &  qui  détendent  bien 
loin  du  Sud  au  Nord.  Ces  nuées ,  arrêtées  par  les  fommets  des  Montagnes 
&  par  les  vents  oppofés  qui  y  foufflent,  reçoivent,  de  ce  cootrafte,  une 
preflion  fi  violente,  que  venant  à  crever ,  elles  fe  débordent  en  eaux,  el- 
les forment  des  torrens^  qui  fe  précipitant  des  Montagnes,  entraînent 
avec  eux  une  abondance  de  fable  ,  vers  la  Mer 7  où  forage,  qui  fait  eUfler" 
les  flots  &  qui  augmente  les  brifans ,  en  pouffe  beaucoup  auffi  vers  le  riva- 
ge.   Ceft  de  cet  affemWage,  de  ce  qui  defcend  des  Montagnes,  &  de  ce 

que 
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qae  la  Mer  apporte,  que  fe  forment  les  Bancs  qui  bouchent  les  Porcs,  &    Oaut«» 
qui  trtdrent  les  Rivières.    On  les  prendroit  pour  des  ouvrages  de  Tart  hu-  S^Ho^^f  «r. 
snain,  qui  fe  feroit  attaché  à  faire  des  digues,    11  eft  non  -  feulement  dan-     *  ^  0  5^ 
gereux ,  mais  fouvent  impoilible  d'y  pafFer  dans  cette  faifon  ;  &  les  Vaif- 
feaux ,  qui  ont  le  malheur  de  fe  trouver  en  Mer,  doivent  fe  tenir  au  large, 
fort  loin  de  la  Côte. 

Ces  etux  ne  groffiflent  pas  feulement  les  Rivières.  Les  bafles  Terres  ea 
demeurent  couvertes.  Heureufement ,  les  nuées  ne  ceflent  pas  de  former 
comme  un  mur  de  féparation  entre  la  Terre  &  le  Soleil ,  qui  eft  là ,  cha« 
que  jour,  au  Zenith.  Elles  amortifTent  l'ardeur  de  Tes  rayons;  fans  quoi  la 
chaleur  y  feroit  infupportable.  Mais  on  ne  laifle  pas  d'y  mener  une  vie 
forttrifte,  furtout  aux  environs  des  nouvelles  Lunes,  où  les  jours  foac 
fort  obfcurs ,  &  les  nuits  d'une  afFreufe  noirceur.  Alors  les  femmes ,  con- 
damnées à  ne  pas  fortir  de  ieur^  maifons ,  ne  connoifTent  pas  d^autre  amu- 
fement ,  que  de  mâcher  du  bétel  &  de  l'arecca ,  &  de  fe  tenir  quelquefois 
dans  leurs  galeries ,  ou  dans  les  cabinets  de  leurs  Jardins ,  pour  y  refpirer 
Tair ,  lorfqu'elles  peuvent  faifîr  quelques  momens  moins  fâcheux.  Les  hom- 
mes s'occupent  à  cueillir  les  fruits,  dont  la  plupart  arrivent  alors  à  leur 
maturité  dans  plufieurs  Parties  des  Indes.  On  remarque  même ,  que  dans 
cette  (aifon,  les  arbres  &  les  plantes  ont  plus  de  fraîcheur  &  d'agrémens. 
Les  Terres  hautes,  qui  avoient  été  long-tems  arides,  fe  couvrent  alors  de 
verdure,  &  produifent  des  fleurs  &  des  fruits.  D'ailleurs,  l'air  n'a  de  fâ- 
cheux  que  fon  humidité.  Mais  les  rues  &  les  chemins  deviennent  imprati- 
cables ;  &  ce  defordre  règne  û  long-tems ,  que  plufîeurs  femaines  après  le 
retour  même  de  la  belle  Mouflon ,  les  torrens  continuent  de  rouler  fur  les 
Côtes,  par  les paflages  c^'ils  fe  font  ouverts,  &  vont  combattre  encore, 
avec  violence ,  les  vents  ou  les  brifans  de  la  Mer  qui  s'oppofent  à  leur 
chute.  La  fin  du  mauvais  tems  s'annonce  prefque  toujours  par  quelque 
horrible  tempête,  accompagnée  de  tonnerre  &  d'éclairs {  &  lorfque  la  bel- 
le faifon  a  pris  fa  place,  c'eit  pour  durer,  fans  interruption,  jufqu'au  re- 
tour de  l'Hy  ver. 

Dans  plufîeurs  Pays  des  Indes ,  on  prépare  la  terre  pendant  la  faifon  des   ,  ^^^?^ 

Sluyes.  On  y  fème  du  froment,  du  riz  &  d'autres  grains,  qui  produifent  &  du  ^afra^* 
'abondantes  moiflbns ,  lorique  la  faifon  féche  efl:  arrivée*  Alors  les  vents  chiflmenc. 
de  Mer  foufSent  conftamment  pendant  le  jour ,  &  font  relevés  pendant  la 
nuit  par  les  vents  de  Terre,  qui  diminuent  vcrj  dix  heures  du  matin.  Un 
calme  ^  dont  ils  font  régulièrement  fuivis ,  laifle  les  Habitans  expofës  à 
Texceflive  chaleur.  Mais  bientôt  il  s'élève  un  petit  fouffle  de  Mer ,  qui 
augmente  par  degrés,  jufau'à  devenir,  vers  midi,  un  vent  aflez  fort,  & 
qui  rafraîchit  les  hommes  &,  les  animaux.  U  dure  jufqu'au  coucher  du  So- 
leil ;  &  le  v&àt  de  Terre  recommence  avec  la  nuit.  Celui-ci  efl;  foible  auflî 
d'abord  ;  mais  dorant  la  nuit ,  il  fouffle  du  Nord-Eft  avec  tant  de  force ,  que 

Îerfonne  ne  fe  plaint  alors  de  la  chaleur.    £n  effet,  pendant  les  mois  de 
anvier ,  Février  &  Mars ,  les  nuits  font  extrêmement  froides  au  Pays  de 
Malabar,  &  le  deviennent  encore  plus  par  la  rofée. 

^  Mais  les  vents  de  Terre ,  qui  foufflent  avec  tant  dé  force  jufqu'au  ma-     Propriétés 
tin,  ne  fe  font  pas  fentir  bien  loin  en  Mer.    Leur  plus  grande  étendue  efl:  ^'  "^^^  ^ 
Xn.  Pm.  Dd  à  ^^"*^- 
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«  A'tf  rrsie  à  dix  oa  doute  iieue»  de  la- Côte,,  ou  plus  proche  ^  Se  quelquefois  à  k  feiii 
ycfiouTERi  le  vue  des. Terres-  Dm«. quelques  Pi^a,  on  ne  les  feat  point  du  tout,  ou 
^6&S'  prefque  point ,  fur  ies:âoa9i;  particulièrement  le  long  dea  Côce»  dô  Ceyianr» 
de  Java,,  de  Sutnatm  &  de  Celebes.  Les  Pilotes  »  qui  ont  le  vent  contrairQ 
en  tu|uce  Mer,  ne- manquent  point  alors  de  rafet  ia  Terre  autant  qu'il  leuir 
efl  poflible.  Pendant  tout  le  cours  de  cette  agréable  Mouflbn.,  à  pieine  re^* 
laaiquet'on  le  moindre miage au  Ciel.  Delà  Cote  de  Coromandel,  com« 
me  de  celle  de  Malabar,  oa  voit  ëgfilement  les  deux  Etoiles  pâlaires  fuis 
l'Hor^Iàn^  mais  elles  n^y  montent  pai  fort  haut.  Le  Soleil  y  pafie  deu9 
^  is l'année,  fur  lacéce  des  Habicans;  une  fois,  loEfqu'il  va  <ie  la.  Ligne 
[  Tropique,  du  Cancer  ;  ce  qui  anriye  à,  la  fin  d'Avril  &  daoa  le  cours  db 
Mai.;  l'autre  foia,  lorfqall  retourne  du  Nord  au  Sud,  à  la.  fin  de  Juillet  Sk 
dans  le  cours  d'Aoât.  Dans  cer  intervalle,  la  dialeoff  feroit  infupportahle^ 
ibus  la2Sdne  torride,  fi  la^  Providence  n'avoic  pas  tempecé  les  ardeurs  da 
Soleil  par  de  gros  nuages^,,  qui  biffent  tomber  d'abondantes*  pluyes  dans-  leufi 
fiûfon ,  âr  par  la  fraîchieur  des  venes  de  Terre  &  de  Mer. 

Dahs  la  faifon  des  pluyes ,  finr  ku  Gâte  de  Sikiabar ,  elles  ne  ùoimbent  pa^ 
&ns  relâchei  Le  beau  mus  leur  fiiœede  quel(|uefoiB;  maiB  ces  inUrvailest 
font  fort  courtsv  On  éprouve  les>  mêmes  ajtematives  dans  la  féchend&i» 
Il  s'élève  quelquefois  un  orage  fûbic,  lorfqae  l'air  eft  le  plus  doa2r.<St  le  tom^ 
touc-à^&it  cempéré.  Mais ces^acddensne  foot  pas  moins  entraocdinairea^ 
pour  les  Indiens,  qu'ua  t?etns  ddus &  fdrein:  l'efi:  en  Europe,,  au  milita  49 
FHyver ,  ou  de  h  neige  &  des^frimat&  pendmt  l'Eté.. 
Etrange  va-       ScHOVTSN'  ne  trouve  neii  dis  f]#  merveilleux  que  ce  qu'il  nomme  les 


^\^^^  A^  }^   mif a»M7izj  de  la  Providtoce ,  dons  cetGe  douUb.  MoufiSan.     Pbmfamt qne  ka 
SéS^?  ployes  &  les  tempêtes  régnent  à»  Suraite ,  &-Ie  long  de  la  Gâte  de  Mafebaiv 

jufqu'au  Cap  de  Gomorin,  om  trouve  qu'à  l'Efl  de  ce  Qafi^  &  fus  tout»  ]m 
Côte  d^  Conomafndèl ,  il  :^it  urt  fort  bean  tems.  Cepcaàmt  cette  deraLérû 
Côte  ccHnmenc»  par  ta^  même  ha'iceur,  que  cette:  de:  Jkfeiabar,,  &  comit.  aoflii 
du  Sad  au  Nerdi  A  peitie  la^  dlflance  eft^efie  de  foisanse,.  oa  ^Dixante^cinqi 
lieues ,  de  l'une  à  l'autre  j  &  l'on  n'en  compte  pas  même  plus  de  trente,  àm 
côté  du  Sudi 
Depots  longf-tems^,  les^  Européens  &hs  Itidiesm  s'accordent  à  &ire,.  par^ 
•  Terre,  le  Voyage  de  Cochin  &  des  aucrea  Villes  dm  Maliibar,.  kSaiâtTAo^< 
mé.  Les  Habvsxti^  de  Copoomndel  pnennent  le  même  chenâiiy  pont  aller 
au-  Malabar  ;•  &  de  parc  &  diautie ,  c'eft  un  Voyage  de  peu  de  jiHira»  Maisr 
i^  feut  traveyfer  les  hautes  Montagnes  de  fiallagate ,  qni  oouitaQt  du  Sud  acD 
N6rd ,  font  la  féparation  des  deu&  Câtes.  Sur  ia  cime  de  cea  Momagnea,. 
9  efl  étonnant  A  prefqu'incroyable  combien  oa paATefiibitemenfi  da  chaud» 
au  froid*,  de  y£oéà  l'Hyver,  d'un  air  fereinà  l'épa^ifieur  la  plus  oppofée;^ 
G'un  côté  du  C^  de  RazalgaPe,  qui  efi:  dana  la  Mer  d'Arafab^,  les.  VaiT-- 
ftauxrfont  tranquinement  fur  leuits  ancres ,  cm  font  rautae  fans<  danger.  Pir 
Pautre  côté  du  même  Cap,  jaiqu'aux  CÔœs  les  plus  recuiëea  de  l'Annie 
fteuFeufe ,  ils  n^'oTent  œmr  la  M^^r ,  dans  la  crainte  continuelle  des.  tefflpè« 
tes.  La  Mouflon  orageûlie  commence ,  à  Commandel ,  vera  la  fin  d'Oôa« 
^^  bre,  dans  le  même  tems^^  que  TEcé  s'ouvre  à  Malabar,  &  dams  les  Royau- 

mes d'Qirixa  y  de  Bengale  à^  d'Arrafcui.  Alors  ^  ii  n'y  aipJiii  de  fûareté*povàr 

'  lei 
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tes  Vaifleaux,  m  à  Pîftliacate^  iri  dans  tucon  autre  lieu  vew  le  -Sud:  maÎB  /^"""^ 

du  côté  du  Nord,  ils  ont  un  tes»  favorable.  A  Tutocorin,  qui  eft  aflsE     ^^^^^^ 

iprés  du  Cap  de  Con^orin  à  l'Eft,  &'même  au  Sud  de  ce  Qip.,  on  jouit  du  *' 

'plus  beau  tems;  pendant  qu*à  Coylang  &,  dans  les  autres  li^ys  de  cette 

Côte,  on  éprouve  ce  que  J'Hyver  a  de  plus  affreux,  à  TeKception  des  ge-  " 

-^8.  î)3Lm  tout  le  cours  de  laMouiTon  iedj^  il  régne,  à tNe^apatnam ,  â: 

«plus  loin,  vers  le  Nord,  des  vents  de  Tei^yi  chauds ,. qu'on  :fe  croit  prêt 

-d'étouffer.    Au  mois  de  Juillet ,  PôtapolîlR  Mafulîpatnam  <n  reflentent 

^'aufli  duiuds  ,  qui  font  encore  plus  mal  fains.  Mais  les^vents  de  Mer,  qui 

«Te  lèv-ent  régulièrement  à  l'encrée  de  la  .luliL,  mniraent  les /hommes  &  ks 

-anima.ux  par  leur  fraîcheur. 

Dans  rille  de .Ceylan ,  rHyver  attaque,  .au  mois  d'Oftobre,  la  Partie 
«Septentrionale  ^  c'efl  -  à  -  dire  Warmi^ ,  Jafauapatnam ,  &  les  petites  Ifles 
ivoiOncs  :  mais  dans  le  même  tems,  on  jouit  de  tous  les  charmes  de  TEté, 
nrers  les  Parties  Méridionales.  Au  contraire,  tsuidis  que  Ja&napatnam  ret- 
ient la  douceur  de IXté ,  -Colombo ,  Caleture ,  ;Point*de-Galle ,  -fiellingham, 
Ratura ,  Donderi ,  font  couvertes  d'un  akfbmbre  &  ûluiTgé ,  tâb  .noy  ées  par 
xles.pluyes  contiiMi<elle&  ^  '       .  - 

'  iEnvin  ,  Schouten  ayant  porté  fesobTervationsau^elà  desJndes,  &  dans 
tme  partie  des  Ifles  qui  font  k  l!£ft ,  il  alSaie  quia  Ceram,  Ifle  peu  éloignée 
■d'Amboine ,  1  H^Tcr  régne 'dans  Ja  Partie  duâNFord ,  tandis  que  omis  càk  da 
6iid  ,qui  n'en  e(lqu*à  trois  ou  qnatre  lieues,  on, trouve  la  faifon  de  l'Eté  (r). 

"En  partant  duPortde  Japatra,  où  les  HoUandois  vont  charger  des  pou- 
itres ,  du  riz ,.  des  ^beftiaox ,  'des  -fruits  .&  d'aucris  denrées  pour  leurs  divers 
.  Etabliflemens ,  non-icoiement  2I  nous  apprend  ies  noms  de  phifieurs Places, 
tqui  ne  font  point  >eâ8rées  dans  ia  Defcr^bn  deirifle  de  J^a,  mais  il  fait 
itnecurieufc  peinture  de  la. Cour  du  Matasam,  dont  leis  autres  Voyageurs 
n'ont  guères  connu  <fue  le  nom. 

pATt  &  DaufMy  qui  ftMKt,  dit- il,  dans  Le  voifmaae  de  '}9para,  y  en-      Routede 
Toyent  leurs  giaîns  «  leur  poiffon;  mqis/ces  deux  Villes  font  de  peu  d*im-  ^^^    ^*" 
-por tance.    Samàmng^  qui  eft  à  fept  Jieoes  de  Japara,  éft  uoe  Ville  foit 
pe4iplée,  dont  las  Habitans  s'occupent  à  eolôvér  la  teirre,  à  pêcher,  à 
xrouper  du  bois  ilaM  les  'fcaè^ ,  &  à  le  préparer  pour  h.  obarpencerie ,  $ 
pour  d^autrgs  Afages.    Les  AnÂailkdeurs ,  qu'iom' envoye.de  Batavia  au  Ma- 
taKHii,  prennent  tcette  :mu«e  pour  fe  rendre  A  "feCour.     On  y  trouve  de 
belles  campagnes,  dont  la  ^plâpart  font  femées  de  riz;  des  pcairies,  dss 
fiâmes,  &  des  vallée  çr«ne  beainé .  furprenante.     On  marche  aulTi  le 
long  des  Montagnes  à'Ongaratiy  de  Marbabw.éc  de  BUirang,  dont 4es  ci- 
mes r<i^t  vev^ues  d'-arbres  vexd9.,  qui  IbnlAeot  porser  leurs  têtes  dans  le  '  ^ 
Ciel.    Oiipàire  dansiesBcAurgs  d*(^2^rivi,  de  ÛAÛTiii,  de 
Stlimby^  qui  font  tous  «ecxifèmementpeupiés,  iScVonèn  découvre  un  gmnd 
notnbre  aautr^s.    On  tra;vèrfe  pltifieurs  Rivières ,  dont  1^  plus  confidérable 

eft 

(r)  îPagcs  508  ■&  pfëcé^entes.    ï^$  re-     lîrtioto  ûe  Schomeii  y  lauroit  'trop  perdu  „  ft 
1dil^oe$  précédentes  fembloient  appartenir  à     Ton  fe  contentera  d  y  renvoyer  le  iledteur. 
rAnicle  de  l'Hiftoire  Nanjrelle;  mai»  la.&e- 
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Defcription 
it  cette  Ville. 


efl:  cdie  de  Damackj  qui  roule  fes  eaux  ,  avec  beaucoup  de  bruit ,  du  haut 
des  Montagnes  où  elles  prennent  leur  fource  (  s  ). 

Matiram  ,  Ville  Capitale  du  Prince ,  qui  porte  le  ipême  nom ,  Se  qu'on 
appelle  ordinairement  1  Empereur  de  Java ,  eit  fituée  dans  une  plaine  agréa^ 
ble  &  fertile,  environnée  de  hautes  Montagnes^,  qui  font  couvertes  d'une 


Comment 
elle  eft  défen- 
èae  par  fa  (î- 
tuation*  ^ 


Sk  mndêar 
âi  fa  forme. 


éternelle  verdure,  &  qui  ne  Ijnc  pas  moins  fertiles  que  la  plaine    Schott* 

ten  repréfente  ce  lieu  comm< 

k  efl:  fortifiée  par  fa  feule  fitflRbn.    Les  Montagnes  d*Ongarkn  &  de  Mar- 


ten  repréfente  ce  lieu  commâft  chef  d*œuvre  de  la  Nature  (r).    La  Vil« 


babou  l'environnent  &  lui  fervent  de  ren^art ,  du  côté  de  l'Occident.  Au 
Nord ,  elle  a  la  Montagne  de  Bilerang,  qui  pafle  pour  la  phis  haute  de  Tlf^ 
le ,  &  qui  efl;  inaccefïible  de  plufieurs  côtés.    Les  Vaiffeaux ,  qui  s'appro^ 
chent  à  la  vue  de  l'Ifle,  pendant  la  MoufFon  de  l'Eft,  découvrent  fiiic 
rang  de  trente  lieues  en  Mer.    Ainfi,  Mataram,  renfermée  par  des  Mon'- 
tagnes  &  couverte  par  des  Bois  impénétrables ,  a  d'wtanc  moins  befoia 
d'autre  défenfe,  qu'elle  trouve,  dans  cet  efpace,  tour  ce  qui  efl  néceflaire  à 
la  vie  de  fes  Habitans.  Quatre  Portes-,  au'on  a  ménagées  dans  les  FafFages 
étroits ,  oavrent  &  ferment  ceux  par  leiquels  on*  vient  de  Samarang.    Le 
premier  fe  nomme  le  Col  de  Silimby.    Il  eft  dans  un  Vallon  fort  refferré ,  où 
l'on  n'aborde  q^e  par  divers  détours^^  qui  régnent  pendant  l'efpace  de  dix- 
huit  OU)  vingt  lieues.    D  eft  gardé  par  un  Corps  de  Trouves  ,  qu'on  relève 
tous  les  mois.    Dans  l'inténeur  de  ce  Col,  on  trouve  Silimby,  Bourg. fort 
peuplé.    Perfonne  ne  pafle,  fans  être  préfenté  au  Commandant  de  la  Porr 
ce,  qui  tient  regiflxe  cies  affaires  &du  nom  de  chaque  Voyageur.    La  mê* 
me  précaution  s'obferve  au  fécond  Col ,  qui  fe  nomme  Tadie.    Les  Portes 
ne  font  que  de  bois;  mais  rien  n'approche  de  leur  force  &  de  leur  épaiflTeur. 
Elles  font  bordées  d'une  haye  de  gros  pieux ,  qui  s'étendent  jufqu  au  pied 
des  Montagnes.    Q  feroit  extrêmement  difficile  de  s'ouvrir  un  autre  Pafla<- 
ge ,  au  travers  des  ronces  ;  &  de  diverfes  fortes  d'obftades  ;  mais  il  le  fe- 
loit  encore  plus  de  fe  cacher  y  dans  des  lieux,  que  leur  pente  efcarpée  offre 
de  toutes  parts  à  la  vue;  âc  ceux  qui  feroiene  découverte,  dans  cette  en- 
treprife,  Texpiercient  fur  le  champ,  par  un  cruel  fupplice.    Les  deux  au* 
cres  Pafl*ages ,  qui  défendent  l'aceès  de  Mataram ,  fe  nomment  le  Col  (fOur 
packj  &\e  Col  de  Catiadir.    La  Ville  eft  environnée  d'un  grand  nombre  de 
beaux  Villages ,  qui  en  forment  comme  le»  Fauxbourgs.     Oi^  en  compte 
jufqu'à.  trois. mille,  foit  dans  la  plaine,,  ou  fur  lapente ,  &  jufques  ihr  la 
cime  dea  Montagnes.    On  y  voit  aufli  des  maifons  de  plaifance,  accomi- 
pagnées  de  garennes  &de  vergers  ;  mais  rien  n'y  caufe  tant  d'admiration^ 
qpe  la  multitude  des  Habitaas. 

La  Ville,  depuis  la  Porte  de  GTaliadîrjtifqu'au  Palais  Impérial,,  a  deux 
fieues  de  longueur.  Sa  largeur  eft  à-  peu  -  près  égale*  A  rOc<:ident ,  elle 
cftferniée  d*une  muraille  haute  &  forte,  de  maçonnerie  féche,  mais  de 
pierres  de  taille  quarrées.  Du  côté,  du  Sud ,  elle  finit  par  le  Balais  Iropér 
rial.  La  Porte  de  Caliadir  eft  au  Nord.  Les  Montagnes  font  le  refte  du 
circuit.  Schouten  fe  plaint  du  mauvais  ordre  &  de  la  faleté  des  rues.  H 
n'y  en  a  qu'une,,  qui^s'étende.  en. droite  ligpe  du  Sud  au  Nord ;„ encore  fe: 

QOttZ^ 
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courbre^t-elle  en  fabre,  dans  les  principaux  Quartiers.    Ceft  à  rextrêmité     rtAOTiER 
de  cette  principale  rue ,  que  le  Palais  fe  préfente.  H  n'a  pas  moins  de  deux   ^^  "  '!  ^'  "^^  *'  ^ 
Heues  de  long  ;  mais  ,•  quoiqu'il  paroiflè  magnifique  aux  yeux  des  Javanois ,       ^  ^  ^  5- 
les  Holiandois  n'y  trouvent  rien  d'admirable.     Ses  plus  grands  ornemens 
font  les  jardins ,  qui  l'accompagnent,  fes  vergers,  fes  plants  d'arbres,  la 
belle  place,  qui  ell  au*clevan(,  &  pluiieurs  grands  bois,  féparés  les  uns  des 
autre»  pour  élever  des  rhinocéros,  des  cer^^  des  taureaux  fauvages,  des 
chevaux ,  des  vaches  ,  &  quantité  d'autres  animaux. 

Le  Mataram,  qui  règnoit  alors, ^e  nommoit  Soufouhourtan  Ingelaga.    Il      Empire duf 
étoit  fils  de  Sultan-  Mahomet ,  qui  occupoit  le  IVône  avant  lui.     Ingelaga   Mataram. 
n^avoit  pas  eu  peu  de  difficultés  à  furmonter ,  pour  recueillir  la  fucceflion 
de  Ton  Père  :  mais-  étant  enfin  parvenu  à  fe  faire  proclamer ,  il  avoit«  farit  ' 
périr  tous  ceux  qui  s'étoient  oppofés  à  fes  droits.    Ënfuite,  il   avoit  for- 
mé le  plan  d'un  règne  fage  &  modéré,  qui  le  faifoit  chérir  &  refpeâer  de 
fes  Peuples  («)•. 

ScHouTEif  raconte  les  cérémonies  d'un  Mariage  Maure  ,'dè  l'Ifle  de  Java-,     Cérémonir^ 
dont  il  fut  témoin.    Un  jour,  dit-il,  que  nous  étions  à  terre,  la  curiofité   ^auresTda^ 
devoir  une  Fête,   dont  nous  avions   entendu  vanter  les  agrémens,  me  iiûcdej^va. 
conduifit ,  vers  le  foir ,  chez  un  riche  Maure ,  qui  devoit  fe  marier  la  nuit 
fuivante.    Le  premier  fpeâacle ,  qui  frappa  mes  yeux ,  fut  une  quantité 
de  flambeaux ,  de  torches  &  de  lanternes  fort  élevées ,  qui  j>ttoient  beau* 
coup  de  lumière  au  milieu  des  ténèbres ,  &  qui  s'avançoient  lentement  vers 
la  maifon.    On  voyoit ,  à  la  fuite ,  un  grand  nombre  de  Danfeurs ,  de  tam* 
bours  &  d'inûrumens ,  tels  que  des  coraemufes ,  des  efpéces  de  fiutes  & 
des  bailins  d'airain ,  dont  le  mélange  n'a  voit  rien  de  defagréable.  C'étoit 
comme  l'avant-garde  de  la  Noce.    Cette  troupe  joyeufe  étoit  fuivie  par    ^  Marche  dè^ 
deux  Prêtres  Maures',  vêtus  de  blanc ,  après  lefquels  venoient  les.-  Parens   ^'Aflembiéc. 
des  deux^  familles*    Leur  marche  étoit  d'une  lenteur  &  d'une  gravité  qui 
me  caufa  de  l'impatience.    Enfin ,  je  vis  paroitre  l'EpouXy  monté  fur  un 
beau  cheval  de  Perfe,  avec  un*  air  modefte,.  &  les*  yeux- toujours  baifiTés 
vers  la  terre.    CXi  lui portoit ,  fur  la  tête ,  un  magnifique  Parafol,  bordé 
d'une  grande  frange  de  foye ,  qui  faifoit  un  effet  aflez'  fingulier  à  la  lu- 
mière des  flambeaux ,  parcequ'on  le.  faifoit  tourner  fans  cefiTe,    Les  rênes 
de  la  bride  du  cheval  étoient  tenues  par  des   Maure»;    Deux  autres  Maur 
xes  faîfoient  tomber  une  pluye  d'^u  rofe,  fur  le  Marié  ^  &  parfumoient 
l'air,  autour  de  lui,,  de  diverfes  odeurs,  raflemblées  dans  des  mouchoirs 
decottin.    Quelques  jdones  gens,.,  de  fon  âge,  le  fuivoient  achevai  & 
fermoîent  la  marche. 

Ce  cortège  étoit  fuivi  d'une  foule  deSpeSateurs,  qui  avoient  vu  mille      Elle  fe  re- 
fois la  même  cérémonie ,  &. dont  l'attention  n'en  étoit  pas  moins  ardense.   "ant^uîn^r* 
De  la  maifon  du  Marié  ,  on  allapaflTer  devant  celle  de  l'Êpoufe ,  &  fuccefll-   jour^.^"  "^^ 
vement  dans  les  principales  rues  de  Batavia*    Enfuke  on  retouma- devaoc. 
fe  maifon  de  TEpoufe.    Cette  ProceflSon  s*étoit  faite  régulièrement  tous 
fesi  ibirs ,.  dej^uis^  près  de  quinze  jours^    En  arrivant  au  ^  demier^  ternie ,  le 

Marié 

(»)  Nôttj  retranchons  îcî  une  couplé  de  pages,  dont  le  contenu  fait  partie  de  nos  Addt 
tiiMsi4aDefcri|rtiondeJava;    Voyez  Je  Tome  X.    Rn  d.  £* 
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Gautier     Marié  defcendit  de  cheval,  foutenu  par  fes  Paranymphes,  &  fut  coi:k1uî€^ 
«cHouTEN.  par  toute  la  troupe,  fous  une  tente  qui  étoit  tendue  avec  .beaucoup  d'ap- 
^  6  6  s-      pareil ,  &  qui  formoic  une  efpèce  de  falle  devant  la  maifon.     Aulfi-tèt  un 
étendit,  à  terre,  plulleurs  tapis,  pour  fearvit  4e  nappes.,  &  Ton  mit  des 
couffins  devant  les  Convives ,  qui  s*aflrrent  à  la  manière  du  Pays ,  c'eft-à- 
Feftîn  qui     djre,  les  jambes  croifées  fous  le  corps.    Deux  jeunes  filles  tfès-noires,  vê- 
la fuit.  ^^  d'iiabits  fort  blancs ,  leur  fervirent  quantité  de  mets  dans  de  la  vaif- 

felle  de  bois.     Le  premier  fervice,  qui  n'étott  quç  paar  excker  l'appétit^ 
^  fut  de  bétel.  &  d'arecca.    Apres  ces^ntrées,  on  vit  paroicre  des  poules 

rôties, &  d'autres  pièces  de  volaille  en  Karri^  efpèce  de  compote  que  les  Ja- 
vanois  aiment  beaucoup.  Un  profond  filence  régna  pendant  tout  le  feilm.; 
mais  en  récompenfe^  on  mangea  fi  bien'&  fi  long-tems ,  que  tous  les  plats 
furent  emportés  vuides.  Les  hommes  furent  difpenfés  de  fervir  les  fem- 
mes ,  ou  de  leur  Êîire  d'autres  civilités  ;  car  elles  nuo^rent  à  part  dans 
un  grand  fallon ,  avec  le  même  filence,  &  fans  autre  bruit  que  celui  des 
inilrumens.  A  la  fin  du  repas ,  on  biït  à  la  ronde ,  mais  ce  fut  de  Tcau  toute 
claire.  Le  £eftin  fe  termina  comme  il  avoit  commencé ,  c*eftà-dire  pat  le 
bétel ,  après  avoir  duré  jufqu'iu  nùliea  de  la  nuit. 
Cérémonies  Qn  vint  avertir.,  alors,  que  la  cérémcmie  du  Marine  allok  commencer, 
du  Mariage.     Qtt^lques  Efclavfes,.prciprement  vêtus ,  apportèrent,  au  milieu  de  h  tente, 

un  petit  banc ,  haut  d'un  pied  &  long  de  fiix ,  fur  iequd  on  fit  monter  rE-» 

poux ,  avec  deux  de  fes  Paranytnphes ,  au  milieu  del!|uels  il  fe  plaça.  ^  Ses 

habits  étoient  de  la  plus  fine  toile  de  coton.    Il  portait ,  au  fomniet  de  fan 

turban,  une  lame  dorhpeau;  &  fur  Je  devant,  une  féconde  lame,  qui, 

jouant  avec  T-autre,  faifoit  urne  efpèce  de  cliquetis.    Le  turban  ^tQip  bof* 

dé  de  fieurs  blanches  &  de  rofes.    Deux  longues  écharpes,  attaicihées  aux 

deux  côtés-,  pendoient  devant  les  yeux  &  juiqoes  fur  le  ventre  duJ\larit', 

voltigeant  avec  afiez  de  grâce,  fuivant  les  mouvemens  qu'il  fe  donnoit.  Il 

avoit  une  chaîne -d'or  autour  du  oou,  des  bagues  ou  des  anneaux  du:  même 

métal  aux  doigts  éc  au  bout  des  oreilles ,  &  pluQeurs  écharpes  de  foye  au* 

tour  du  corps.    Son  âge  paroifiuit  d'environ  trente*^  ans. 

Comment  la       Detix  Ëicbives  vinrent  élever  devant  hii  un  grand  ridead,  ^'its  foute^ 

Jeune  fille  fe  noieut  d^s  deux  côtés ,  &  qui  ie  cachoient  entiiérement,  lui  &  fes  éeia 

Pféfente.         Paranymphes.    Alors  le  Père  de  TEpoufe  entra  dans  la  tente.,  «avec  fîifille^ 

qu'il  porcoit  lur  les  deux  bras ,  enveloppée  de  diverfes. écharpes,  comme 
les  enfans  le  font  de  leurs  bmges.  On  me  lui  voyoit  pas  mtoe  le  vifage; 
mais  on  pou  voit  appercevoir.,  iau  mouvement  éa  écharpes ,  qui  lui  cou- 
vroient  la  tête,  qu'elle  pleuroit  aflez  fort.  Le  Père  i^ pdfiça  debout ;,  de^ 
i^ant  le  rideau  qiii  cachoit  fbn  Geiidre,  fans  céflfer  de  la  tenir  dans  fes 
bras.  Deux  Prêtres  s'avancèrent,  k  tète  couverte,  &  firent  une  comte 
prière  pour  le  iuccès  de  la  Fête.  Eofuite.,  ils  demandèrent,  mi  Maure, 
a^'il  prenoit  la  jeune  filie  pour  fbn  Epoufe?  il  réjpoodit  que  c'étoit  fa  reiô« 
lution.  La  même  demande,  ^'Hs  fitieut^à  la  jeune  £lle,'  parut  lui  caufer 
une  étrange  altération.  Kon-feùlement  «die  continuoit  de  pleurer  4  mais 
ofiulquée  par  la  violence  de  fes  fanglots ,  &  par  les  écharpes  ,  où  elle  étoit 
comme  enfeveliç ,  elle  fe  trouva  efi^eftiveraent.  fi  mal ,  qu'on  fut  obligé 
de  lui  apporter  de  l'eau  ^  pwx  lui  faire  r^fpeU^r  fes  efprîts.   .Elle  en  bqc 

un 
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im  peu,  A  fe$  agrémens  parurent  alors  à  découvert.    Elle  avoît  des  ba-  cp  ^o^^" 
gue9d1)r,  paflees  dans  le  nez  &  dans  les  oreilles.     Ses  doigts  en  étoient     ^j"^"^^ 
chargés;  &  fon  front  étoit  paré,  comme  celui  de  l'Epoux,  de  fleurs  & 
d'une  lame  d'orii>eau.    EJle  n'avoit  pas  plus  de  quinze  ans  ;  &  fon  teint , 
dont  les  Speftateurs  louèrent  la  beauté, n'offrit,  aux  yeux  deSchouten,que  la 
couleur  d*une  taupe. 

Aussi-tôt  qu'elle  eut  repris  fes  forces ,  les  Prêtres  ayant  répété  leur  de-      Conclufîon 
mande,  elle  répondît  oui ,  d'un  ton  timide.    A  ce  fignal ,  toute  TAflemblée  <!?  la  cérémo- 
Ôc  éclater  fajoye,  par  de  longs  applaudiffemens;  furtoutles  jeunes  filles,  ^^^' 
qui  chantèrent  en  chœur  quelques  airs  aflez  mélodieux ,  dont  les  paroles 
contenoient  des  félicitations  &  des  vœux  en  faveur  de  l'heureux  couple. 
Ces  acclamation*  furent  interron^es  par  un  moment  de  filence ,  pendant 
lequel  on  baifla  le  rideaa;  &  le  Marié  prit  cet  inftant  pour  jetter  une  fleur 
blanche  à  fo»  Epoufe.     On  releva  auflî-tôt  le  rideau ,  à  les  chants  recom- 
mencèrent.    La  même  cérémonie  ft«:  répétée  jufqu^à  quatre  fois.    Enfuite 
te  jeune  perfonne  fit  la  même  chofe  à  fon  tour;  c'eft-a-dire  qu'on  ceflâ  de 
chanter  ot  qu'oa  baifla  le  rideau  quatre  fois ,  pour  lui  donner  le  tema  de 
jetter  une  fleur  blanche  au  Héros  de  ht  fténe.     Après  cette  el^èce  de  ba- 
dinage ,  le  rideau  fut  baiflë  plus  teftg-tem».     L'Epoux  tira  de  fon  doigt  u» 
diamant,  qu'il  mît  au  doigt  de  fon  Epoufe.    Elle  en  cira  un  du  fien,  qu*elle 
lui  mît  de  même.    Les  chants  recommencèrent  encore,  &  le  rideau  fut 
levé  pour  la  dernière  fois.     Cet  intervalle  fut  court.    L'Epoux ,  prenant 
alors  un  collier  de  fleura  blanches ,  le  mit  autour  du  cou  de  fa  noire  moi-  reçoit  fa  fem^ 
tié,  qui  lui  fit  la  même  galanterie  de  fes  propres  maîns.    Enfiiite,  le,  ri-  ^^yeceUc? 
èeau  ayant  tout-à-fait  difpar»,  il  alla  s'aflêoîr ,  il  reçut  la  femme  des  bras 
de  fon  Père,  &  la  tint  dans  les  fiens.  On  lui préfenta,  dans  cette  fîtuation, 
une  couppe  de  lait ,  dont  ils  burent  quatre  lois  alternativement ,  Tun  met- 
tÈant  chaque  fois  la  couppe  dans  h  main  de  l'autre j  &  chaque  fois,  ils  fe  ' 

mçoiént  la  bouche  d'un  peu  d^ea». 

^  Après  cette  cérémonie,  l'Epoux  lortit  brufquement  de  la  tente ,  chargé 
ée  fa  femme.     Il  alla  monter  à  cheval ,  avec  le  fecours^  de  fes  .Paranym- 

Ehea,  fa?ns  ceffer  de  }a  tenir  entre  fes  braa.  Ces  jeunes  Maures,  qui  fem- 
toient  l'aider  à  fak  avec  fa  proye,  étant  remontés  auflî  ftir  leurs  ch«* 
vaux ,  ils  marchèrent  enfemUe ,  d'im  air  grave ,  mais  un  peu  emprefle , 
ju^u'à  la  porte  de  la  matfon  conjugale,  où  le  Marié  fe  hâta  de  defcen- 
dre,  &  d'emporter  fa  femme,  fana  proncmcer  un  mot,  &  fans  feire  le 
moindre  remercîment  à  fon  cortège.    Chacun  fe  retira  chez  foi ,  dans  le  .    ^ 

même  filence.  Pendant  toute  la  Fête,  on  ne  remarqua ,  dans  l'Aflemblée, 
aucun  tranfpoft ,  aucune  marqjie  extraordinaire  de  gffjreté..  On  ne  vit  au- 
cune s^tation ,  on  n'entendit  aucun  eri»  Tout  fe  pana  fans  ïe  moindre  ex- 
càs^  &  dans^  h  dernière  modeflie.  „  IV  paroîc  bien ,  conclut  Schouten ,  que 
„  ces  Peuples  ne  connoiiïént  ni  Baccbus  ^  ni  Fenus  (a;)". 

Pans  un  autre  endroit,  il  fait  une  peinture  de  l'Etabliflement  Hollan-      Etabliife- 
doiS',  à  l'embouchute  du  Gange ,  qui  peut  fervir  de  Supplément  à  là  Rela-  ment  Hoiiah- 

tioa  ^^^^  ^  ^'^"*' 

^  ^  bouchure  da 

(ff)  Tome  H;  pag«  51  iC^ftéçMsMê.  GsDge, 
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.   Defcription 
d'Ougly. 


Beauté  da 
Comptoir 
HoUaDdojs. 


Defcription 
ile  Fipely. 


tioa  de  Luillîer  (y).  Comme  c'efl:  Ougly^  dit-U^  &  Pipely^  qu'il  viilia 
particulièrement ,  on  doit  fe  fier  à  fes  obfervations.  Ougly  eft  de  médio- 
ore  grandeur..  Sa  Bgure ,  qui  e{l  en  longueur,  fur  le  bord  da  Gange ,  offre 
une  perfpeélive  agréable.  Ses  rues  font  larges,  mais  elles  ne  font  point 
pavées.  On  y  voit  d'aflez  beaux  Edifices ,  dans  le  goût  du  Pays ,  de  riches 
magafins,  des  maifons  commodes,  des  boutiques  remplies  de  toutes  fortes 
de  marchandifes ,  paTticulièrement  de  foyes ,  de  toiles  de  coton ,  &  d'au- 
tres étofi^es  de  toutes  les  Parties  des  Indes.  Outre  les  Marchands  Maures  » 
qui  exercent  le  principal  Commerce  ,  les  Mogols  y  proiecent  un  grand 
Qombre  d'Idolâtres ,  Baniajis  &  Gentives  ,  dont  la  plupart  ^  bornent  aux 
Arts  méchaniques.-  Ils  ont  cinq  Pagodes  dans  la  grande  place  du  Marché, 
parcequ'ils  font  divifés  en  cinq  principales  Seâes  (s);  <x  chaque  Pagode 
6fl  dans  le  Quartier  de  ceux  qui  en  profefTent  la  Religion.  C'efl  une  loi, 
pour  tous  les  Marchands ,  Domeftiques  ou  Etrangers,  de  placer  leur  Bou* 
tique  autour  de  la  Pagode ,  à  laquelle  ils  font  attachés.- 

Mais  Ougly  n'a  rien  de  plus  éclatant ,  que  le  Comptoir  Hollandois,  U 
§{t  bâti  dans  une  grande  place ,  à  la  portée  du  moufquet  de  la  rive  du 
Gange.  On  le  prendroit  moins,  pour  une  Loge  de  Marchands ,  que{)our 
quelque  Château  d'importance.  Les  murailles  en  font  hautes  &  bâties  de 
pierre,  comme  tous  les  ouvrages,  dont  il  efl  fortifié  {a).  Il  efl  bien 
monté  d'artillerie,  &  ceint  de  foiOfés  pleins  d'eau.  Les  campagnes,  qui 
environnent  la  Ville ,  plaifent  beaucoup  aux  Etrai^ers  par  la  variété  de 
leurs  agrémens.  On  y  voit  des  terres  labourables ,  de  jolies  maifons , 
de  grands  jardins ,  des  étangs ,  des  baffins  d'eau  pour  le  bain ,  d'agréa- 
bles Villages  >  &  des  chemins  qui  forment  les  plus  belles  promenades  du 
Monde  (b). 

PiPSXY  eftiiltuét  demême,  dans  une  très*belle  plaine ,  fur  le  bord  d'une 
Rivière,  (][ui  a  fi  peu  de  profondeur ,  que  les  VaifFeaux  HoUandois  font 
obligés  de  jetter  l'ancre  à  deux  lieues  de  la  Côte,  où  ils  font  comme  en 
pleine  Mer,  fans  aucun  abri  pendant  le  régne  des  vents  du  Sud.  Mais, 
au  mois  de  Novembre ,  &  les  trois  fuivans ,  lorfque  les  vents  du  NoAi 
ont  ramené  Je  beau  tems ,  la  Rade  eu,  fûre  &  commode  pour  les  plus  grands 
VaifFeaux.  I^es  petits  vont  mouiller  vers  le  Gange  oc  derrière  l'Ifle  de 
Gale.  Dans  la  haute  marée,  on  remonte  &  Ton  defcend  la  Rivière  de 
Pipely ,  mais  avec  le  danger  continuel  d'aller  toucher  à  des  Bancs  qui  font 
au-delà  de  l'embouchure ,  ^&  d'où  l'on  a  beaucoup  de  peine  à  fe  relever. 
Pipely  eft:  à  quatre  au  cinq  lieues  dans  les  Terres.    Elle  efl  un  peu  moins 

Jurande  qu'Ougly.  Quoique  fans  iiéfenfe ,  &  même  fans  murs ,  elle  efl; 
ort  bien  peuplée.  Ses  principales  Maifons ,  fes  Pagodes ,  &  tous  fes  Edi- 
fices publics ,  fçnt  accompagnés  de  grands  efpaces ,  de  galeries ,  de  jardins 
&  de  vexger^.    L&^  Maures  y  tiennent  Je  premier  rang ,  comme  à  Ougly, 

& 


(  3f  )  Au  Tome  XIII.  de  ce  Recueîl. 
(z)  Foyez  TArticIe  des  Religions,  dans 
la  Defcription  de  TlnJouftan,  Tome  XIII. 
{  a  )  Ciaaf  ne  j>arle  point  de  Fortifications. 


(h)  On  peut  voir  quelque  cbofc  de  bien 
plus  exaift  touchant  Ougly,  au  Tome  XIV. » 
pag.  149,  où  nous  avon«  donné  aufli  lePlaà 
de  cette  I^ge.    B»  d.  & 
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%  poffôdent  les  plus  belles  maifons.  Celles  des  Banians  &  des  Gentives  *  Oautiie 
ne  font  ordinairement  bâties  que  d'un  mélange  de  fiente  de  vache  àc  d'ar-  Schoutiw. 
gife  9  &  couvertes  de  rofeaux  6u  de  feuilles  de  cocotiers.  Elles  font  po« 
fées  fur  des  monceaux  d'argile,  pour  les  garantir  des  inondations  du  Gan« 
ge,  qui  s^étendent  fort  loin  dans  les  Terres.  Le  Comptoir  Hollandois  de 
Fipely  avoit  éprouvé ,  depuis  peu ,  la  violence  de  ces  débordemens ,  &  Schou- 
ten  fut  témoin  de  fardeur  avec  laquelle  on  s*employoit  à  le  rebâtir.  Celui 
des  Anglois  étant  menacé  du  même  fort  à  Ougly ,  les  Faâeurs  de  cette  Na- 
tion le  faifoient  rebâtir  fur  un  nouveau  Plan. 

BELUSOORefl:  une  autre  Ville,  éloignée  de  cinq  lieues,  à  TOueft,  de 
la  Rivière  de  Pipely.     Les  Anglois  y  ont  un  fort  beau  Comptoir,  devant 
lequel  la  plupart  de  leurs  Vaiffeaux  vont  mouiller.    La  Rade  y  efl:  admira- 
ble ,  à  la  faveur  du  Cap  de  Palmeris ,  qui  la  tient  à  couvert  des  vents  impé- 
tueux du  Sud.    Dans  un  rems  ferein ,  les  Anglois ,  qui  font  à  Tancre  dans 
cette  Rade ,  &  les  '  Hollandois ,  qui  fe  trouvent  dans  celle  de  Pipely ,  peu- 
vent fe  voir  mutuellement.  Schouten  obferva ,  que  dans  les  marées  ordmai- 
res ,  feau  du  Gange  monte  de  trois  à  quatre  brafles ,  &  que  le  fond  en  eft    -  ^^^« . 
d'argile,  douce  &  blanchâtre.    Il  vit  des  milliers  d'Idolâtres ,  quivenoient  aStsSoS* 
y  faire  des  Pèlerinages,  &  qui  attribuoient  à  fes  eaux  la  vertu  d  effacer  ten  eft  té« 
leurs  péchés.    Ils  y  lavent  leurs  habits  ;  Ils  y  plongent  leurs  têtes ,  ils  s'ar-  moùi, 
rofent  toutes  les  parties  du  corps;  &  pendant  cette  cérémonie,  ils  s*écrienc 
fou  vent  de  toute  leur  force,  &  les  mains  jointes;  O  Gange!  lave-moi ,  ^- 
rifie-mou    On  y  porte  même  ït%  Malades.    Si  leurs  maux  ne  permettent 
pas  de  les  arrofer  entiëreiàeat ,  on  leur  met ,  dans  l'eau ,  quelque  |>artie  du 
corps.    Geux  qui  meurent  dans  l'opération  paiFent  pour  des  Favoris  du  Ciel. 
Les  Maures  ne  portent  pas  la  fuperdition  fi  loin.    Ils  croyent  feulement 
que  Teau  du  Gange  eft  fort  faine ,  &  les  principaux  en  font  apporter ,  pour    Q^njpi^aifoa 
leur  ufage y  dans  des  lieux  fort  éloignés.     Schouten  convient  qa*dle  eft  de  l'^udu 
très-bonne.    Cependant  il  lui  fembloit ,  dit-il ,  qu'il  en  avoit  bû  de  meil-  Gange  avec 
leure,  c'eft- à-dire,  de  plus  douce  &  de  plus  claire,  en  divers  endroits  des  Vautres  eaux, 
indes^  tels  qu'Amboine,  Dingding^  &  d'autres  lieux  (c)«  ifledcDing- 

Traks-  *^- 


fc)X>n  connoit  Agifaolné  par  uneloi^e 
defcription  :  mars  ScHquten ,  feul  Vôyaeéur , 
qui  ait  décrit  Dingdîng,  nous  apprend  que 
c*e(l  une  Ifle  déferte,  à  plus  de  trente  lieues 
de  Malacca^  au  Nord  •  Ouefl.  On  y  vofcdes 
montagnes,  des  bois  épais,  &  des  lieux  ex- 
trâtnement  fauvages.  Les  Côtes  font  bor- 
dées, enpIuGeurs  endroits,  de  roch^-s  qut 
s'avancent  &  pendent  far  l*ea u ,  &  qui  étant 
tout  «cotiverts  àe ronces,  de  halliers ,  &même 
de  très -grands  arbres,  ne  permettent  pas  de 
marcher  fur  les  bords  de  la  Mer.  „  Nous  vî- 
mes, dit-il  le  lon^  du  rivage,  une  roche 
creufe ,  de  la  groHeur  d*une  grande  mai- 
,»  fon.  Nous  7  entrâmes  d*un  côté,  &  nous 
t,  en  Ibrtlmes  de  Pautre.  L  intérieur  étoit 
„  un  grand  antre,  divifé  parla  Nature,  en 
^,  pluneurs  petites  chambres,    il  tO(nbe,  des 

JC^/.  Fart. 


■,,  montagnes,  en  diverses  parUes  de  Tlfle, 
des  eaux  qui  s'aflTemblant  dans  les  vallées  » 
y  forment  des  TUffleaux  &de  petites  riviè- 
res. Ces  eaux  font  d'uiip  extrême  clarté, 
&  d*un  agrément  fingulier.  Qn  entend» 
dans  les  lieux  les  plus  fauvages  de  rifle,  le 
bruit  d'un  grand  nombre  de  ferpens  i  fon* 
nettes  ;  mais  ils  fuyent  la  vue  des  hommes: 
Je  ne  fçais  fi  j'en  ferai  cru,  ajoute  Schou- 
ten^ mais  je  puis  bien  alTurer  avec  vérité 
u^  nous  prenions ,  à  Dingding ,  les  huitres 
s  les  arbres ,  comme  fi  nous  les  y  euf- 
fions  cueillies,  &  que  nous  y  en  prenions 
des  multitudes.  11  faut  confidërer  que  les  ri- 
vages de  cette  Iflj  &  ceux  de  la  Côte  dePe- 
faf6,  qui  n'en  eft  qu'à  une  demie  lieue,  font 
de  vrais  déferts  .où  les  bois  des  rochers, 

£  anches  fur  la  Mer»  font  continuellement 
;e  >»*ï- 
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I  6  6.S- 

La  Flotte 
HoUandoife 
anive  au  Cap 
de  Bonne- 
Efpérançe. 


Voyage  de 
Schouten  fur 
la  Montagne 
de  la  Table. 


Un  des  trois 
HoUandois 
perd  Gouiage. 


Cuvcrtùtc 
qui  Xert  de 
paflàge  aux 
deux  autres. 


«6        VOYAGES      ERRANT; 

Tainsportom  nous,  avec. la  flotte  HoUandoife ,  aaCapde  Bonne-Eft 
pérance  ,  où  les  horreurs  d'une  furieafe  tempête ,  qui  la  difperfa  pendant 

Sïttfîeurs  jours,  ne  l'empêchèrent  point  d'arriver  heureufement,  le  lo  de 
iars.  La  curiofité  de  Schoutea  lavoit  conduit,  en  1658,  fur  la  Mon- 
tagne du  Lion.  Il  réfolut,  à  fon  retour,  de  vifiter  celle  de  la  Table,  donc 
il  avoit  entendu  raconter  mille  fingularités ,  qu'il  voulut  vérifier  par  fes 
propres  yeux  ;  &  c'eft  la  feule  de  fes  obfervations  à  laquelle  on  ait  deffein 
et  s'arrêter ,  fur  un  lieu  dont  on  a  déjà  donné  de  longues  Se  fidèles 
defcriptions. 

Cette  Montagne  étant  d'une  extrême  hauteur,  Schouten  n'înfpîrapas 
aifômeût,  ^  fes  Amis ,  le  goût  d'un  Voyage  fi  dangereux  &  fi  pénible.  En- 
fin ,  le  Pilote  &  le  Charpentier  du  Vaifleau  conlèntirent  à  le  fuivre.  Us 
fe  mirent  en  chemin,  le  premier  jour  d'Avril.  En  arrivant  au  pied  de  la 
Montagne,  ils  commencèrent . à  monter  par  une  efpèce  de  fentier  fort 
étroit ,  qui  finiffoit  vers  la  moitié  de  la  hauteur.  D'un  côté ,  ils  voyoîcnt 
une  pente  fort  efcarpée,  avec  une  vallée  au-deflbus ;  &  de  l'autre,  un  gros" 
mifieau,  oui  fe  précipite  entre  les  rochers.  Le  paflage,  par  lequel  ils  tnon- 
toient^  cft  fi  difficile,  que  fouvent,  lorfqu'ils  vouloient  franchir  quelque 
endroit  fcabreux ,  ils  routaient  vers  le  bas ,  d'où  ils  recommençoient  a  mon- 
ter avec  de  nouvelles  peines.  Lé  Pilote  fe  trouva  bientôt  fi  fatigué  >  que 
perdant  courage,  il  s'aflît  au  milieu  du  chemin ,  avec  promeffe  d'y  atten- 
dre fes  Compagnons.  Ils  lui  laifFèrent  une  partie  des  provifions  qu'ils 
avoietit  apportées:  mais,  dans  la  crainte  de  ne  le  pas  rejoindre  aifément , 
ils  lui  confeillèrent  de  retourner  au  Village  voifin ,  s'il  ne  les  revoyoit  pas 
dans  l'efpace  de  deux  heures. 

A  peu  de  diflance ,  ils  trouvèrent ,  au  milieu  des  précipices ,  un  paflage, 
dui  av6it  à  pdfte  quatre  pieds  de  large.  Une  roche  efcarpée,  qui  le  bor- 
doit  aflez  long-tems  j  fembloit  monter  jufqu'aux  nues  &  defcendre  jufqu'au 
fein  de  la  terre.  Enfuite ,  les  deux  HoUandois  furent  réduits  à  grimper  ^ 
en  fe  tenant  à  l'herbe  &  aux  broflailles.  Les  rochers  étoient  fi  ferrés  les 
uns  contre  les  autres ,  qu'il  leur  étoit  fouvent  fort  difficile  de  fe  gUfler  en- 
tre deux.  Ils  arrivèrent  à  l'entrée  d'une  grande  ouverture ,  qui  i^  a  de  loin 
que  l'apparence  d'une  petite  fente,  &  par  laquelle  ils  continuèrent  de  mon- 
ter. On  y  trouve  des  herbes  &  des  fleurs  odoriférantes,  avec  quantité 
d'herbe  verte.  La  voix  s'y  répète,  par  un  écho  très-agréable ^  qui  fervic, 
aux  deux  HoUandois  »  pour  fe  faire  entendre  du  Pilote,  qu'ils  avoient  quit- 
te, &  pour  conduire  même  fes  réponfes  jufqu^à  eux,  quoiqu'ils  fuflent  dé- 
jà fort  éloignés ,  &  qu'ils  ne  puflent  le  voir.  Ils  s'arrêtèrent  dans  le  même 
Ueu,  pour  fe  rafraîchir  avec  quelques  bifcuits ,  du  fromage  de  Hollande , 
&  un  peu  d'anrack,  qu!ils  àvoient  apporté.   De-là,  ils  confidéroient,  avec 

admi- 


» 


arrofês  de.  tés  eaux ,  &  trempent  même ,  par 
leurs  branches,  dans  récume  lalée.  C'eft 
autour  de  leur  écorce ,  ainfl  détrempée  »  que 
(ë  forment  les  huitres.  J'ai  vu  pluueurs  ar- 
bres ,  dont  récorce  étok  déjà  toute  pétrifiée 
en  dehors ,  &  c'eft  ainfî  qu'elles  commencent  ' 
à  fe  convertir  en .co^illages.  Ces  huîtres 


>,  font  petites ,  mais  de  boagoû t  ''.  Pages  137 
fif  138. 

Nota,  OutreScbouten,Dampier  donne  en- 
core y  ci-deflbus,  la  defcriptlon  de  PuIoDIog- 
dlng,  où  M.  Prevoft  remarque»  comme  id , 
qu'elle  ne  fe  trouve  dans  aucune  autre  Ke- 
iatioo  des  Indes  Orientales.    Q..  d.  £• 
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tdoiîTition,  des  pièces  de  roches,  aulli  grofles  que  tes  plus  gnads  édifi-  c?^JTi^ 
ces,  qui  s'éiançoicQC  en  Tair,  fans  que  par-deflbus  elles  pacuileoc  porter      2^|$c 
fur  aucun  appuL    Elles  oe  tenoieoc*  que  d'un  côcé^  à  d'ancres  rochers^  ^' 

<t*où  il  fembloic  qu'elles  fuflenc  prêtes  à  fe  détacha*  On  enteodoit  aui]$« 
]>ar  intervalles ,  un  bruit  prodigieux  dans  la  Montagne,  Scliouten  jugea 
<}ae  c'éfioient  des  raafies  de  pierre  >  en^portées  par  leur  poi4s«  qui  rouloieot 
jttlgu  ace  qu'elles  fufleot  arrêtées  par  d'autres  maflTes. 

ÈSIFXN9  Tardeur  d'une  infatigable  Citnofité  fit  parvenir  les  denx  Vôya*      Hs  arriveni 
•geurs  au  fommec  de  la  Monugne  (  d).  11$  n'y  trouvèrent  qu'un  efpace  de  fuc  au  fommet  de 
ou  fept  pieds,  auffi  plat  qu'une  table,  &  bordé  comme  de  murs  en  faillie^  **  Montagne, 
qui  préfentent  des  précipices  autour  d'eux.    En  y  arrivant,  ils  ie  fentirent 
fMreiTés  d'une  Toif  extrême ,  qui  leur  fit  cheicher  de  l'eau.    Ils  en  découvà-      Cé  qttHs  ^ 
rent ,  dans  les  creux  du  rocher  dont  cette  table  efl:  compofee.    C'étotc  ap*  ctouvent 
paramnent  une  diftillation ,  ou  comme  Ja  rofée  des  épais  nuages ,  qui 
xroavrenc  fouvent  la  Montagne  jufqu'à  la  moitié  de  fa  hauctm.    Scbouteo^ 
qiûdn  porte  ce  jugement ,  la  trouva  d'excellent  goQt. 

Arxàs  s'être  agréablement  rafraîchis ,  k»  deux  Hollaadois  s'affirenc  au 
|»ord  de  la  table ,  pour  contempler ,  comme  tlu  haut  des  airs ,  les  Pays  qui 
a'offiroient  à  leurs  regards.  Ils  avoienc  befbiii  de  repos.  Il  écoit  une 
lieure  après  midi  «  &  depuis  fept  heures  du  matin ,  ils  n  avaient  pas  cefTé 
de  marcher  en  montant.  Le  Soleil ,  qui  luifoit  avec  une  extrême  dar*  Speaade 
té,  lecur  donna  un  des  plus  rares  fpeâacles  de  la  Nature.  „  Les  expref-  ^ng»^»^ 
^  fiaî»,  dit  SchouteOt  ne  peuvent  faire  comprendre  de  quelle  petitefTe 
^,  nous  paroiflbient  les  autres  Montagnes ,  &  tous  les  Payfages  dont  nous 
^,  4^tioQs  environnés.  La  grande  Baye  de  la  Table ,  les  Monts  qui  font  au 
),  Nord ,  &  tout  le  Pays ,  aufli  loin  que  la  vue  pouvoit  s'étendre ,  ne  nous 
^,  fembloient  pas  plus  grands  que  ce  qu'on  découvre  autour  de  foi ,  dans 
9,  un  Pays  uni.  A  peine  diftinguoit-on  les  VaiiT^ux.  La  Forterefle  par 
,,  roifloLt  unpoiiit ;  &les  maifpns^lesjardkins,  les  champs,  étoient  entié«- 
^,  rement  effacés.  I^  jeule  Montagne  des  Lions  confervoit  un  peu  de 
^  grofieur;  maiSf  vers  le  milieu,  on  ne  la  diflinguoit  pas  des  plaines. 

„  Nous  dînâmes,  continue  rÀuteur,  dans  le  lieu  où  nous  étions  allis,     &éckdb 
^  c'cft-à-dire,  fiur  k  plus  célèbre  uWe  du  Monde,  &  celle  qui  fert  le  Schoutcn. 
^,  moins  à  cet  uGige.     NiôQre  feftin  fut  de  frçmage  •  de  bifcuit ,  d'arrack 
^,  iSt  d*eau claire.    L'Jierbe  nous  fervit  de  nappe,  deux  pierres  de  fiègCt 
,,  &  nos  mains  de  gobelets.    Eoltiite  nous  allâmes  nous  placer  de  l'autre 
),  côté  delà  Moncagoe,  d'où  nous  contemplâmes  les  Côtes*  maritimes  de 
,,  CabO'Fsco^  ôt  leurs  hajiKes  Montagnes^  qui  nous  parurent  fort  baffes. 
,9  L'arpe6t  étoit  affireux  du  côté  de  la  Baye.    Il  s'y  a  point  de  mur  plus 
^,  droit  que  cette  &ce  de  la  Montagne ,  où  fi  1  on  croit  s'appercevoir  * 
„  qu'elle  pancbe ,  c'ell  du  côté  de  la  plaine ,  &  dans  qudques  endroits  elle 
,,  pardk  prête  à  tomber.    Cependant ,  affez  près  dû  (ommet^  on  voit  des 
^,  eipaoes  unis ,  où  1  herbe  eH  mêlée  die  quelques  arbrifleaux.     Loin  d'étr^e 
^  renverfée  par i'effiort  du  vent,  comme  dans  les  lieux  moins  élevés,  elle 
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eft  hante,  droite,  fleurie;  & fes fleurs  jettent  une  odeur  agréable:*  Gfr 
qui  nous  fit  juger  que  les  vents  n'y  fouiflent  jamais  avec  rimpétuofité 

Ju'ils  ont  vers  le  bas.  Nous  ne  vîmes,  de  vivant ,  qu'un  grancf  nombre 
'oifeaux  ;  mais  nous  apperçûmes ,  en  plufieurs  endroits ,  de  la  fiente  de 
chevreuils  ,  de  daims ,  &  d'autres  animaux.  Nos  yeux  cherchèrent 
en  vain  des  late ,  des  eaux  dormantes ,  &  remplies  de  poifTon ,  corn* 
me  nous  avions  efperé  d'en  trouver ,  fur  le  témoignage  de  quelques 
Voyageurs.  Nous  ne  découvrîmes  pas  d'autre  eau  que  celle  des  creux 
de  la  table ,  où  nous  ne  vîmes  aucune  apparence  de  poiflbn  ni  de  ver* 
mifleau* 

„  A  trois  heures  après  midi ,  nous  reprîmes  le  chemin  par  lequel  nouf 
étions  venus ,  fans  laifTer  d'autre  monument  de  nôtre  curiofité  ^ue  nos 
noms ,  écrits  fur  les  rochers.  Il  fallut  defcendre  affis  fur  le  derrière ,  en 
nous  attachant  à  tout  ce  qui  fe  rencontroit  fous  nos  mains.  La  vue  des 
affreux  précipices  9  que  nous  avions  continuellement  fous  nos  pieds ,  étoic 
capable  de  troubler  l'efprit  &  les  yeux.  Au  lieu  de  retrouver  nôtre  Con> 
;,  pagnon ,  dans  le  lieu  où  nous  l'avions  laiifé ,  nous  apperçûmes  fon  mou« 
j,  choir ,  pendu  à  l'arbre ,  fous  lequel  il  nous  avoit  attendu.  C'étoit  une 
marque  que  fon  impatience  l'avoit  fait  defcendre.  Là ,  nous  étant  flattés 
que  le  refle  du  Voyage  nous  coûteroit  peu ,  nous  defcendîmes  fi  lente* 
ment,  que  la  brune  nous  furprit,  &  nous  fit  manquer  nôtre  chemin* 
Nous  nous  trouvâmes  dans  une  afireufe  vaHée,  où  nous  n'apperçûmes 
que  des  rochers,  de  grandes  cavernes,  &  un  gros  ruilTeau^  qui  fe  pré^ 
cipitoit  des  parties  fupérieures. 

„  NÔTRE  furprife  fut  extrême ,  de  nous  voir  dans  un  lieu  qui  n'étoit 
pas  le  bas  de  la  Montagne ,  &  d'où  nous  n'allions  pas  néanmoins  en  def» 
cendant ,  mais  où-  nous  ne  faifions^^  que  tournoyer  autour  des  roches* 
Nous  marchions  avec  beaucoup  d'ardeur ,  dans  l'efpérance  de  découvrir 
99  quelque  fentier.  Ost  empreflement  ne  fervit  qu'à  nous  précipiter  dans 
„  une  lorêt  d'orties  griéches,  environnées  d'antres  &  de  profondeurs,  qui 
„  formoient  un  labirinthe  inexplicable.  Cependant  nous  retrouvâmes 
,,  rendroi( ,  par  lequel  nous  y  étions  defcendus  ;  mais  c'étoit  une  hauteur 
9,  efcarpée ,  par  laquelle  il  nous  fut  impoffible  de  remonter.  La  nuit  de- 
venoit  plus  obfcure,  &  nous  commençâmes  à  craindre  de  ht  paâer  dans 
un  lieu,  où  nous  étions  menacés  d'être  la  proye  des  bêtes  faavages* 
Cette  idée  nous  fit  rappeller  toutes  nos  forces.  Nous  remontâmes , 
avec  des  efiSorts  dont  je  ne  me  ferois  pas  cru  capable  f  &  marchant  vers 
„  le  fentier  que  nous  avions  perda,  nous  le  retrouvâmes  enfin ,  malgré  les 
„  ténèbres  ,  ^ue* nôtres  ardeur  fembloit  nous  faire  pénétrer.  Mais,  après 
„  l'avoir  fuivi  pendant  quelque-tems,  nous  arrivâmes  dans  un  terrein  ma- 
„  récageux ,  où  nous  enfoncions  jufqu'à  la  chevillé  du  pied ,  tandis  que 
yj  nous^  étions  dans  les  broffailles  jufqu'au  menton.  En  letraverfant,  nous 
,9  renverfames  un  nid  rempli  de  grosoiféaux,  qui  firent  tant  de  bruit,  en 
^,  prenant  tous  à  la  fois  leur  vol ,  que  mon  Compagnon-  fe  crut  entre  les 
grifies  d'un  lion  ou  d'un  tigre ,  &  jetta  un  horrible  cri.  Enfin ,  d'autres 
incidens  ne  nous  empêchèrent  point  d'arriver  au  Boîirg,  où  le  Pilote 
nous  actendoit*    Le  lendemain,  nous  retoumâmes^  à  bord,  les  jambea 
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iy  naM  &  déchirées  par  les  ronces  »  qui  avoient  mis  en  pièces  nos  bas&    GinTrEi, 
,,  nosfouliers"(0-  ,  .  Schouten. 

Peu  de  jours  après  le  retour  de  Schouten ,  un  Vaifleau ,  qui  venoît  de      i  o  ^  5- 
Hollande,  apporta  pour  nouvelle,  que  la  pefle  règnoit  dans  les  Provinces-      Nouvelles 
Unies,  &  quelles  étoient  en  guerre  avec  te?  Anglois,  qui  leur  avoient  ftchcitlesoui 
enlevé  plufieurs  parties  de  leur  Domaine.    Ce  récit  fit  juger  à  tous  les  S'^^XeHol^- 
HollaAdois  de  la  Flotte ,  que  trouvant  la  guerre  alhimée,  fur  les  Mers  qw  ^^^ç^ 
leur  reftoient  à  traverfer ,  ils  alloient  fe  voir  expofés  à  diverfes  fortes  de 
périls.    Schouten ,  qui  n*avoit  aucune  part  aux  richefles  de  Ton  Bâtiment ,      ^t^je^^' 
ne  s*én  allarma  pas  moins  pour  l'intérêt  de  fa  Patrie ,  &  preflentit  tous  les  s<^outea. 
malheurs  qui  vont  feire  une  partie  fort  intérefiante  de  fon  Journal. 

L'Axi&AL  Bkter  leva  l'ancre,  le  22  d'Avril,  avec  onze  Vaifleaux  ri- 
chement chargés^  Le  25  du  mois  fuivant,  il  avoit  pafle  la  Ligne  ^  à  plus 
de  fis  cens  lieues  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Jùfqu'au  quarance-feptieme 
degré  ,  fa  Navigation  n  eut  rien  de  plus  remarquable  qu'un  gros  tems , .  qui 
dîfperni  quapre  oe  ftn  Vaiffeaux.    Mais ,  l'onzième  jour  de  Juillet ,  à  cette  r 

hauteur,  il  découvrit  trois  voiles,  qui  s'efforcèrent  de  s'éloigner  après  l'a- 
voir reconnu.    On  ne  laifla  pas  d'en  arrêter  un ,  qui  fut  amené  fous  le  Pa-      n  eft  con- 
villon ,  &  dont  le  Patron  fe  déclara  François.    Il  venoit  de  Terre-Neuve,   finné  par  un 
Il  avoit  pris  la  chaiFe»  dans  l'opinion  que  la  Flotte  étoit  Angloife.    Avant  VaiflfeauFran- 
fon  départ  de  France ,  la  guerre  étoit  déclarée  entre  l'Angleterre  &  la  Hol-  ^"' 
lande»  &  les  Anglois  avoient  conmiencé  à  prendre,  fans  diftinftion,  tout 
ce  qui  portoit  le  Pavillon  des  Etats.    Us  n  avoient  pas  même  attendu  là 
déclaration  de  la  guerre,  pour  s'emparer  de  la  Nouvelle  Hollande  &  d'une 
partie  de  la  Guinée.    Au  départ  du  Patron ,  les  deux  Puiifances  armoient 
avec  tant  de  chaleur,  qu'il  ne  doutoit  pas  que  l'une  Se  l'autre^  n'eût,  en 
Mer,  des  Flottes  redoutables ,  &  qu'elles  nefe  fuflentdéja  livré  quelques 
batailles,  dont  les  fuites  dévoient  être  importantes.    Enfin,  il  confeiHoicà. 
l'Amiral  de  fe  tenir  fur  fes  gardes ,  &  d'éviter  l'Armée  d'Angleterre;  *  . 

Un  avis  de  cette  nature  attira  des  marques  de  reconnoiifance  au  Patron      Dans<|aene 
François  ;  mais  il  répandit  beaucoup  d'inquiétude  y,  fur  tous  les  Vaifleaux   dlfpofition  la 
delà  Flotte.  On  jugea  qu'il  étoit  tems  de  s'armer.  Tout  fut  difpofé  pour  le  Kotteavanccr 
combat ,  &  le  moindre  Hollandois  parut  déterminé  à  vendre  bien  cher  les^ 
iréfors  de  fa  Nation^ 

On  continua  d'avancer  vers  le  Nord ,  par  des  vues  qui  n'étoiem;  pas  en- 
core bien  éclaircies;  &  dans  le  cours  du  mois  de  Juillet,  on  s'avança  jùf- 
qu'au foixantième  degré,  où,  dans  cette  faifon ,  il  n^ya  prePi^ue  point  de 
nuit.    Le  Soleil  fe  couchoit  à  onze  heures  &  demie  du  foir. ,  ne  baifiant      Longaear 
qu'un  peu  à  côté  de  THorifon  (/).    Il  reparoiflbit  une  heure  après,  &  des  jours,  i^ 
1  obfcurité  n'étoit  jamais  aflfez  grande ,  pour  empêcher  de  lire  à  minuit.  J^^'^?^. 
Chaque  jour  on  voyoit  les  Terres^    Ott  efpéroit  de  rencontrer  quelques  ^  ^  ^^^ 
Vaifleaux  de  guérite  Hollandois,  entre  Hitland  &Ferro.    Attente  inutile. 
Le  vent  contraire ,  accompagné  d'une  brume  épaiiOTé ,  qui  fépara ,  pendant 
^elques.  jours,  plulkuts.  Vaiffeaux  de  la  Flotte,  &  qui  fit  dériver  les  am 


(O  P^^ges  389  &  précédences.  Quart^de-Nord-Ouell ,  &  Te  leyoit  au  Noixl' 

(/}  U  &  coucboic  oxdinaircmcnt  au  Nord*    Quart  -  de  -  Nord  -  Eft.    Pkgt  395. 
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Gautier    cres,  ne  permit  pas  de  tenir  cette  route.    A  la  hauteur  de  ibixante-fix  de* 

ScHouTEV.  grés  &  demi ,  on  réfolut  de  poufler  jufqu'à  la  vue, des  Côtes  de  Norvège, 

166$.     pour  retourner  ^elà  vers  la  Hollandie.    Ici  ^  dans  un  mouvement  de  aèle 

Bonheur  des  P^^  ^^  ^^^  Patrie,  Schouten  „  ne  doute  pas  que  cet  incident  ne  &t  di* 

BoIlaBdoi8«     «,  rig^  P^"^  ^^^  ^^^  particulières  de  la  Providence,  qui  voulait  conferver 

la  Flotte  HoUàndoife.  Il  employa,  dit-il  du  même  ton,  ce  bon  Dieu^ 
qui  de  tems  en  tems  £ait  de  véritables  &  d'éclacans  miracles  pour  k  coi»- 
iervation  de  nôtre  République,  il  eniployades  vents  qu'ii  tîeac  dans  fes 
^  mains.  U  nous  envoya  le  vent  d*£ft  &  la  brume,  comme  des  MefiW* 
][  gers  de  fa  part ,  qui ,  fupérieurs  aux  ordrsi  de  la  CompiigDie ,  nous  cou» 
„  traignkent  de  changer  une  route  marquée,  &  rompirent  les  mdiires  de 
nos  Ennemis.  Vingt  -  cinq  Vaifleaux  de  guerce  Angloîs  ora^osent  fur 
nous ,  entre  Hitlandf  &  Ferro  ; ,  &  s'il  6(k  plA  à  Dieu  de  nous  hofler  ^ce 
paUage  ouvert,  la  proye^  qu'ils  dévoroîenc  en  dpàraaoe,  a'anraic  pk 
leur  échapper  (^)  ' . 
Nouvelles  "  A  foîxante  -  cinq  dœrés,  les  jours  ésoie^t  encore  plus  longs  ^'ib  nV 
de  guerre  qui  voient  été ,  &  Bitter  le  crut  auez  proche  de  riûande.  JL^e  premier  jour 
leconfirmeoc  d'Août,  on  découvrit  un  Vaiileau,  donc  oa  s*approcha  vers  k  foir.   Ce- 

toit  un  Pêcheur  François ,  qui  revenoit  de  Groenland.    Il  rapporta,,  qu'a- 
yant rencontré,  deux  jours  auparavant»  une  Galioce  UoUancmfe,  le  Pt^ 
tron  lui  avoit  dit  qu'il  croifoit ^  comme  pkifîeurç  mupss ,  pour  donner  ama 
de  la  guerre  aux  Vaifleaux  qui  arrivoient  des  Indes  i  que  l'Amiral  Ruiter 
jétoifi  revenu  de  Guinée ,  où  il  avait  repris  les  Places  dont  les  Angloîs  sUf» 
toient  faifîs  ;  que  le  Commerce  avoit  ceflé  dane  les  Provinces  -  Unies ,  Â 
que  tous  les  Vaifleaux  Marchands  y  étoîent  retenus  dans  icsJPorts^    Apréis 
ce  récit ,  U  prit  fa  route  autour  de  l' Aoglecerre ,  dans  la  défiance  où  il  ét0k 
lui  -même  œs  Ennemis  de  la  Hollande,  qui  ne  refpeâMenc  pas  toujours 
U  Pavillon  François. 
XDcerdtnde      Uk  violent  orage,  qui  furvint^les  jonrs  fui^wia. ,  aogmenta  beaucoup 
^  de  rAmiiai     f  embarras  de  Bitter.    Il  étpit  incertain  s'il  devoit  tourner  le  cap  (vers^  les 
itftttwr.         ^  pays-Bai( ,  ou  plutôt  vers  la  Côte  de  Norvège ,  lodque  Je  vent  viendroît.  à 

diminuer.    Rien  ne  l'affliseoit  tant  que  de  n'avoir  pas  tirouvé ,  dans  eesce 

jîer,  un  feul  Bâtiment  HoUandois,  dont  il  eût  pu  recevoir  des  informa^ 

tlons  prédfes.    U  déclara  néanmoins  que  fon  inclinatimi  le  portoit  à  cher* 

cher  le  £dat  de  la  Flotte  dans  les  Poru  de  Hollande^  piûcot  que  fur  une 

Câte  étrangère;  &  foutenant  cette  propoGtioa avec  chaleur,  il  repcéfentt 

igu'il  n'y  avoit  d'apparence  de  Areté  qu'à  profiter  de  l'avantage  dn  ^i^nt , 

^n  Ce  tenant  prêt  à  la  plus  vigoureufe  défenle.    Nonfeulement  cetxe  gén4i^ 

xeufe  réfolution  fut  approuvée,  mais  tous  les  Equipages  en  firent  éclacfr 

leur  joye.    On  gouverna  auffi-tôt  ver«  la  Hollande ,  avec  nn  vent  dn  Norâ 

^i  ne  pouvoit  écre  plus  favcMrable. 

B  rencontre      Bfiux  heures  après.,  on  découvrit  une  GaUoteHoUandoiie*    Lafoye^îe- 

deux  Galioces  ^^"t  encore  plus  vive:  mais  elle  fut  modérée ,  par  la  peine  que  œ  peik 

HoilandoiTes.   Bâtiment  trouvoit  à  a'wproçher  de  la  Flatte  ;  &i'iflipéCQofité  -des  vag4ies  me 

permit  pas  même  de  le  parler  d'un  bord  à  l'autre.    Cependant  on  remar* 

qoa, 
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q\SZy  par  divers  fignaix^  que  tous  leageni  de  TEgcipag^e  fisdfoîent  dé  la    g-aitti*» 
main  &  du  corps ,  qu'ils  ne  confeilloienc  pas  de  continuer  la  route  vers  la      /*^  6%*'*' 
Hollande;  &.  parmi  leurs  cris,  on  eQCendic  enfin  dilbicbâxment  ces  deux     ^  ^  ^  ^' 
mots ,  côtés  m  traun ,  côtés  en  travers.    L'ordre  f uc  donné  fur  le  champ 
pour  cette  manœuvre.    Avant  la  fin  du  jour ,  on  eut  la  vue  des  Côtes  de 
Norvège.    Le  lendemain,  on  n'étoit  qu'à  trois  Ikues  de  la  Tene»  d'où 
l'on  vit  venir  une  féconde  Galiote ,  qui  aborda  l' Amiral  prefqu'en  même- 
tems  que  la  {»:emièrew    On  fut  informé,  par  l'une  &  l'autre,  non-ïeule-      Cequ*il 
ment  que  la  guerre  écoit  déclarée  entre  l' Angleterre  &  les  Provinces-Unies ,  appte&d  d'an 
mais  qu'il  s'étoit  donné  un  grand  Combat ,  dans  lequel  le  feu  ayant  pris  aux  î;?"^^terre  & 
poudres  de  l'Amif al  Hollandois ,  qui  portoit  quatre-vingt-quatre  pièces  de  i^  ^Uande. 
canon  &  cinq  cens  ^hommes,  il  avoit  faaté,  ians  qu'il  s'en  fût  fauve  plus 
de  cinq  hommes;  que  les  Lieutenans^Amiraux  avoient  été  tués  avec  plu- 
fienrs  Capitaines. &  qoaiKité  de  Soldats  &  de  Matelots  ;  que  la  Flotte  Hol- 
landoîfe  avoit  perdu  quelques  VaiiTeaux ,  &  qu'elle  avoit  été  forcée  de  fe 
Tetirer  ddns  fe»  Ports  ;  que  les  Asïg\ois  ufoient  infolemment  de  leur  victoi- 
re ;  qu'ayant  divifé.  toutes  leurs  forces  en  trois  Efcadres ,  ils  avaient  en- 
voyé ,  au  Nord,  trente  gros  Navires  de  guerre,  qui  dévoient  croifer  en- 
ue  Hitland  &  Ferro ,  pour  attendre  la  Flotte  des  Indes  ;  que  dans  la  crain- 
te de  perdre  une  û  belle  i^oye,  ils  en  avoient  détaché  vi^t-quatre  autres, 
pour  la  cherdier  fur  les  Côtes  de  Norv^e;  &  que  fans  les  avis  fakitaices 
qu'elle  avoit  reçus  de  la  petite  Galiote»  elle  feroic  tombée  infailliblement 
an  miiiett  d'eux  :  qu'ea  évitant  même  cette  Efcadre,  elle  n'auroit  pu  man- 

Îuer  de  rencontrer  leur  Corps  d'Armée ,  qui  étoit  paflfé  entre  le  Dogrebauc 
ï  les  Forts  de  Hollande  ^  où  ils  enlevoient  tout  ce  qui  venoit  des  Pays 
Soignés. 

Les  HoUandois  bénirent  le  Ciel,  qui  fembioit  les  avoir  conduits  par  la     Ordre qu*îlf 
main.    Us  reçurent ,  des  Patrons  de  l'une  &  l'autre  Galiote ,  un  ordre  de  '^jf  ^/^^  ^^ 
k  Compagnie  des  Indes,  fuivant  lequel  ils  dévoient  relâcher  à  Berg  en  pondeBerg, 
Norvège,  où  ils  apprirent  auffi  que  trois  de  leurs  Vaifleaux,  qui  s'étaient  en  Norvège' 
écartés,  avoient  déjà  mouillé  tort  heureufement.     Le  vent  venoit  du 
Nord.    Us  fe  hâtèrent  de  porter  vers  Berg.  Lorfqu'ils  fe  furent  approchés 
du  lÀcty  qui  eft  la  Partie  Occidentale  du  Havre  de  cette  Vilie,  ils  s'effor- 
cèrent d'entrer,  par  le  Nord  de  la  longue  lÛe ,  dans  un  Canal  qui  fe  nom* 
me  ygltefottrP  ;  mais  ce  defFein  n'ayant  pu  réuffir ,  parcequ'on  écoit  trop  au 
Sad,  on  prit  vers  Krmfouny  au  riique  de  rencontrer  les  Ennemis,  dans 
im  dfpaoe  de  cinq  lieues  qu'il  falloit  faire  au  Sud. 

Il  y  a  beaucoup  d'apparence ,  obferve  Schouten ,  que  l'ora^  du  jooî 
précédent  avoit  pouffé  bien  loin ,  au  |6nd ,  les  Anglois ,  qui  croifoieni j^e- 
vant  ce  Povt.    Auffi  les  Hollandois  y  reconnurent  -  il»  une  nouvelle  mar- 

Sue  de  la  proteâion  du  Ciel.  Ils  entrèrent  joyeirfement  dans  la  Paile  de 
[raisfourc ,  pour  s'avancer  jufqn'à  Baà$fimd ,  qm  eft  à  demie  lieue  dans 
les  Terres,  &  comme  un  petit  Ooife  entre  des  Rochers.  Le  vent,  qui 
étoit  contraire^  ayant  obligé  tous  les  Vaiffeaux  d'y  jettar  l'ancre,  ils'  fe 
trouvèrent  fi  ferrés  dans  une  Rade  fort  étroite  &  remplie  de  petites  Ifles 
&  de  Rochers  )  qu'on  pouvoit  paffer  d'un  bord  à  l'autre.  II  y  entra,  (fans  Lear  en- 
le  même  tems,  un  peut  Bâtiment  quirenoit  ide  Berg;  (k  dont  le  Patron  ^^**^^ 

affeâa 
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Oaotter    afFeOâ  deviCter  les  OflBiciers  Hollandoîs,  pour  les  féliciter  de  leur  arrî- 

iV^6^^    vée;  mais  c*étoit un  Efpion ,  ^ui  les  ayant  auittés  le  lendemain,  alla  dé- 

^*      darer  à  leurs  Ennemis  qu'ils  écoient  à  Bakefond ,  c*efl:-à-dire  dans  un  lieu 

où  il  leur  étoit  impoffible  de  fe  défendre,  &  où  les  Anglois,  avec  un  peu 

de  diligence ,  pouyoient  les  envelopper  comme  <;lan$  un  filet. 

Cependant  il  vint  des  Lamaneurs  à  chaque  Vaifleau  ;  mais  on  n*en  de* 
neura  pas  moins  amarré  aux  Rochers ,  pendant  toute  la  nuit  &  le  jour 
fuivant.    Bitter  fit  partir  une  des  deux  Galiotes ,  pour  aller  porter  de  fes 
Bizarrerie     nouvelles  en  Hollande.  Les  Habitans  du  Pays  apportèrent  des  rafraîchifle» 
des  Payfans      jQ^^g  {^  \^  Flotte  :  mais  ils  les  mettoient  k  fi  haut  prix ,  que  pour  épargner 
Norvégiens,     ^j^  forgent,  on  s'avifa  de  leur  donner,  en  échange,  de  vieux  habits  d'é- 
toffes des  Indes.    Ils  y  cohfentirent  d'autant  plus  voI<}ntiers ,  que  la  plû« 
Sxt  étoient  à  demi  nus  ;  &  ce  fut  un  fpeâacle  aflez  réjouiflant ,  pour  Jes 
ollandois,  de  voir  tous  ces  Payions  du  Nord  traveftis  en  peu  de  jours, 
&  couverts  d'étoffes  rayées  ou  à  fleurs. 

Un  bon  vent ,  qui  fe  leva  le  8  d'Août ,  mit  la  Flotte  en  état  de  pafler 

le  refte  de  ces  Détroits ,  dont  quelques  •  uns  n'ont  pas  plus  de  largeur  que 

Les  Hollan-  les  Canaux  ordinaires  de  Hollande.    Elle  traverfa  la  Rade  interne ,  qui  fe 

dois  mouillent  nonome  le  Uet  de  Berg;  &  vers  midi,  elle  arriva  dans  la  Ville  même,  où 

^  ^^*  chaque  Vaifleau  fut  amarré  aux  Quais.    Il  lui  en  manquoit  deux ,  qui  n'é« 

toient  pas  revenus  fous  le  Pavillon  de  l'Amiral ,  depuis  la  dernière  tempe* 
te:  mais  elle  trouva,  dans  le  Port,  près  de  cinquante  Navires  Marchands ^ 
|ui  s'y  étoient  retirés,  en  venant  de  divers  Pays^  &  qui  auendoient  une 
ïfcorte  pour  retourner  en  HoUandç  (  6  )• 

Les  Habitans  de  Berg  reçurent  les  Hollandois  avec,  de  ^andes  mar* 
^ues  de  joye.  Leur  Gouverneur,  qui  fe  nommoit  Cafpel  de  Sifigmn^  ne 
leur  épargna  point  les  faluts  de  l' Artillerie.  L'Amiral  fut  traité  au  Château 
mr  toute  la  NobleiFe ,  &  les  Officiers  n'^f  trouvèrent  pas  un  accueil  moins 
favorable  chez  les  Citoyens.  Mais  cet  intervalle  de  repos  ne  fut  pas  de 
Daoger  qifi  longue  durée.  La  Galiote,  que  l'Amiral  avoit  fait  partir  depuis  deux  jours» 
les  menace,      pour  la  Hollande ,  revint  à  Berg  fans  voiles  &  fans  mât.    Elle  avoit  ren- 

contré,  en  Mer,  uneEfcadre  Angloife,  «mi  lui  avoit  donné  la  chafle,  & 
doBt  elle  n'avoit  pu  fe  garantir ,  qu'en  s'effbrçant  de  rentrer  dans  les  Dé*, 
troits.  Elle  avoit  cinglé  avec  tant  de  force ,  que  fon  mât  ^'étant  rompu , 
.  elle  avoit  été  forcée  de  fe  Jâire  remorquer  jufqu'à  la  Ville,  par  les  petits 
Bâtimens  du  Pays.  Comme  il  y  a  pluiieurs  paflkges  pour  entrer  dans  le 
Port  de  Berg  &  pour  en  fortir^  J'Amirai  fît  partir  aulSi-tôt  l'autre  Galiote» 
avec  la  même  CommilCon. 

Le  même  jour ,  il  reçut  avis ,  que  "cinq  heures  après  fon  départ  de  Bake- 
ibnd ,  quatorze  grands  VaifFeaux  de  guerre  y  étoient  entrés ,  dans  Tefpé- 
rance  d  emmener  la  Flotte  Hollandoife  en  Angleterre  ;  &  que  la  trouvant 
partie ,  le  regret  de  voir  échapper  une  £1  belle  nroye  les  avoit  jettes  dans 
des  tranfports  de  fureur  ,  i}ui  caufoient  de  Trouvante  aux  Hafbitans. 
^houten  regarde  ce  nouvel  incident  comme  un  troilième  miracle,  &  des 

plus 

iè)  Ia  récit  de  cet  événement  eft  d*aa-        Ntpa.  M.  Preiroft  amoit  pn  fe  convatacfe 
taot  plus  curieux,  qa'il  ne  fe   trouve  daos     airànentdu  contraire.    R.  <L  £• 
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plus  fenfîbles,  dit -il,  en  faveur  des  HoUandoîs.    Ils  fe  croyoîent  d'ail-  g^^^J^^^  • 
jeurs  en  fureté,  dans  un  Port  du  Roi  de  Dannemarc,  avec  qui  TAngleter-      i  g  g  r/ 
re  étoit  en  paix.    Cette  confiance  leur  fit  apprendre ,  fans  allarme ,  que      ^^^^^^  ^ J 
TEnnemi  s'étoit  avancé  jufqu'à  Bakefond.     Cependant  le  Gouverneur  de  i» Amiral  rAn- 
Berg  reçut  bientôt  une  Lettre  fière  &  menaçante ,  à  laquelle  on  le  prefla  glois  au  Oou- 
<le  répondre.    Elle  portoit,    „  que  les  Anglois  s'étonnoient  beaucoup  '&  ^^^^  ^^ 
„  fe  trouvoient  fort  offenfés ,  qu'il  eût  reçu ,  dans  fon  Port ,  une  Flotte  ^^^' 
Hollandoife,  chargée  des  richefles  de  l'Orient,  &•  qu'il  eût  entrepris 
d'enlever,  au  Roi  de  la  Grande-Bretagne ,  des  Vaiffeaux  qui  lui  appar- 
ij  tenoient par  les  droits  delà  guerre '\    Elle  exîgeoit  des  explications  fur 
cet  attentat  (f). 

Le  Gouverneur,  de  Tavis  de  fon  Confeil,  où  l'Amiral  HoUandoîs  fut      Réponfcdu 
appelle,  répondit  que  les  Anglois  ne  dévoient,  ni  s'étonner,  ni  fe  croire  Gouverneur.   . 
ol^nfés  de  ce  que  les  Alliés  des  Danois  étoient  reçus  au  Port  de  Berg, 
lorfque  le  Roi  de  Dannemarc  s'étoit  déclaré  neutre  dans  la  querelle,  qui 
mettoitaux  mains  l'Angleterre  &  la  Hollande:  que  Bere  étoit  une  Ville 
Marchande,  ouverte  à  tous  les  Amis  du  Dannemarc,  c'eft-à-dire ^  aux  Su- 
jets de  la  Grande-Bretagne,  comme  à  ceux  des  Provinces- Unies  ;  que  fi  les 
Anglois  avoient  befoili  de  rafraichiflemens ,  ils  étoient  libres  d'y  en  venir 
prendre,  comme  les  HoUandois;  fous  la  condition,  dont  fa  Cour  lui  avoit 
bit  une  loi,  qui  étoit,  de  ne  laifler  entrer  dans  le  Port,  qué|fix  Vaifleaux. 
ile  guerre  à  la  fois. 

Les  Anglois  répliquèrent,  qu'ayant  tenu  long-tems  la  Mer,  ils  avoîent      La  Flotte 
befoin  en  dBFet  de  rafraîchiflemens ,  comme  les  Vaiffeaux  des  Indes ,  &  que  Ang?oife  s'ap- 
c'étoit  l'efpérance  d'en  trouver ,  au  Port  de  Berg ,  qui  les  avoit  fait  entrer  ^^^^ 
fi  loin  dans  les  Terres  du  Dannemarc.     Deux  jours  après  ,  on  fut  informé 
qu'ils  s'avançoient  avec  un  grand  nombre  de  Vaiffeaux  de  guerre ,  de  Gai- 
«ches  &  de  Brûlots.    Us  jectèrent  l'ancre  à  deux  lieues  de*  la  Ville.    De-là, 
ils  députèrent,  dans  une  Chaloupe  bien  armée,   avec  le  Pavillon  de  la 
Grande-Bretagne,  un  Seigneur  (ib),  qui  alla  defcendre  au  pied  de  la  For- 
tereffe ,  &  qui ,  après  avoir  preffé  le  Gouverneur  de  faire  fortir ,  du  Port , 
la  Flotte  Hollandoife ,  lui  déclara,  que  s'il  n'avoit  pas  cette  complaifance 
pour  les  Anglois ,  ils  avoient  des  ordres  du  Roi  leur  Maître ,  qui  les  obli- 
'  geoient  de  pourfuivré  leurs  Ennemis  ,  dans   quelque  lieu  qu'ils  puffent 
choifîr  pour  retraite.     Le  Gouverneur  répondit ,  qu'il  n'avoit  aucun  droit 
fur  les  Vaiffeaux  Holiandois;  que  loin  de  les  chaffer  de  fon  Port,  il  lui 
étoit  ordonné  d'accorder  fa  proteSion  à  tous  les  Vaiffeaux ,  Amis  du  Dan- 
nemarc ,  que  le  hafard ,  ou  leur  propre  inclination  ^  y  pouvoit  amener  ;  & 
.  qu'il  fçauroit  défendre ,  &  la  Ville  ,  &  le  Port,  contre  tous  ceux  qui  en- 
treprendr-oient  d'y  commettre  quelque  violence. 

La  vigueur  de  cette  réponfe  ayant  obligé  le  fier  Anglois  de  prendre  un  Les  Angloîs 
ton  plus  doux,  il  demanda  qu'il  lui  fût  permis  de  venir  acheter  des  ra-  'àesa^d\t  la 
■firaîchiffemens  avec  toute  fon  Efcadre.  „  Volontiers ,  lui  dit  le  Goiiver-  n*|^dans  le^ 
„  nèur ,  fi  vôtre  deffein  n'eft  pas  de  donner  atteinte  à  la  paix  ".    Ô  fe  re-  Pon. 

tira 
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(k)  Les  HQlkodois le  pijrentpouf  l'Amiral  même i  q«i  fe  nomsioit  Tyé$mM»   • 
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tira  fans  faire  connoître  autrement  Tes  intentions.  Les  HoUandois  ne  pu^^ 
rent  fe  perfuader  que  tant  de  Vaifleaux  de  guerre  vinflent  mouiller,  com- 
me eux,  prefqu  au  milieu  de  la  Ville;  &  loin  d'en  reflentir  toute  l'inquié- 
tude que  cette  proportion  devojt  leur  caufer ,  ils  ne  la  prirent  que  pour 
une  bravade  de  leurs  Ennemis.  Mais  ils  virent  bientôt  arriver  quatorze 
grands  Navires ,  quatre  Yachts  &  trois  Brûlots ,  tous  arborans  Pavilioa 
rouge  y  qui  étoit  celui  de  leur  Efcadre.  Lepr  Viœ  •  Amiral ,  qui  les  com- 
mandoit,  tandis  que  leur  Amiral  étoit  demeuré  à  l'entrée  du  Détroit,  avec 
.trois  ou  quatre  autres  Vaiffe^ux  ,  les  fît  touer  auffi-tôt  jufqu'à  la  Banière 
de  la  Ville,  po|ir  tenir  les  Hollaqdois  comine  enfeitnés.  Là»  formaqD 
une  efpèce  decroiflant ,  ils/e  ferrèrent  à  la  queue  l'un  de  l'autre,  &  pré- 
fentèrent  d'abord  leur  fknc ,  garni  de  fort  gros  canon. .  Us  étoient  affour- 
chés,  avec  des  emboffures  à  leurs  cables.  Dans  cette  fituacion,  ils  avoient 
l'apparence  d'un  retranchement ,  dont  on  auroit  fermé  te  Port  de  Berg ,  cm 
plutôt  le  petit  enfoncement ,  qui  le  termine.  Ils  étoient  de  cinquante  k 
foixante  pièces  de  canon,  <&  quelques-uns  même  en  avoient  davantage» 
Outre  les  pièces,  qui  étoient  dans  leur  place  naturelle»  aux  faliorcb,  les 
Anglois  yen  avoient  fait  pa0er  d'autres;  ou  plutôt,  ils  y  en  avoient  en* 
taffe,  fulvant  l'expreffion  de  Schouten»  pour  foudroyer  leurs  Ennemis 
fans  reflburce. 

L*  AMIRAL  HoUandois ,  Qe  comprenant  rien  à  toutes  ces  préparations  » 
alla  demander,  au  Gouverneur,  la  liberté  de  repoulTer  Tattaque,  qui  pa« 
roiflbit  le  menacer ,  &  le  fecoiirs  qu'il  avoit  droit  d'attendre  d'une  ViUe 
alliée  de  fes  Maîtres.  Il  revint  fy^imk  de  la  difpoûtion  des  Danois.  Locf- 
que  l'Efcadiç  ennemie  avoit  paru,  il  n'avQit  pds  manqué  d'arborer  aufli 
tous  fes  Pavillons ,  &  de  répondre  aux  trompettes  &  aux  tambours  .des  An- 
glois ,  par  les  mêmes  fanfares  ^  le  même  ^uit.  Revenant  à  bord ,  il  jit 
amarrer  fes  Vaiûeaux  les  ujps  ^ifx  autres ,  beaupré  fur  pouppe,  dans  ie 
même  ordre  que  l'Enoemi,  c'efl-Ji-dire,  en  forme  de  demie -lune,  avec 
des  emboffures  aux  cables,  ^  préfeptant  (faribord;  mais  jLvec  moins  de 
forces ,  puifqu'il  n'avoit  que  fept  ou  huit  Vaifleaux ,  qui  fuifenc  .capables 
de  réfjftance.  Il  n'y  avoit  ii^éme  aucuqe  apparence  qu  ils  puiTent  foûtenlr 
de  grands  efforts.  Ils  étoient  extrêmement  chargés  ;  ils  Êdibie&t  eau  ; 
l'embarras  étoit  extraordj^oaire  fur  les  ponts  i  &  dans  le  peu  de  tems  qu'on 
avoit  à  fe  promettre ,  il  étoit  itppoflible  de  les  dégager  &  de  les  mettre  en 
meilleur  état.  D'ailleurs ,  ils  étoient  dans  l'intérieur  de  la  Ville ,  &  dans 
la  plus  étroite  partie  du  Capal  >  où  l'efpace  leur  manquoit  pour  les  mou- 
vemens  néceifaires.  »,  Je  trouve  «  dit  ici  Schouten,  que  les  Anglois, 
3,  avec  toute  leur  hauteur  ^  leur  arrogance^  ne  furent  audacieux  qu'à 
9,  demi.  Après  avoir  ofé  franchir  les  bornes ,  ils  dévoient  pouffer  plus 
„  direâement  leor  entreprife.  S'ils  nous  euflent  attaqués ,  en  entrant  dans 
„  le  Port ,  ils  tfi  feroient  infailliblement  faifis  de  nôtife  Flotte  &  de  tous 
fy  les  Vaifleaux  Marchands  >  qui  s'y  trouvoient  avec  elle.    Ils  aoroicot  ac« 

croChé  nos  Vaiffeaux ,  ils  en  aurpient  coupé  les  cables^  &  rien  ne  leur 

auroit  été  plus  facile  que  de  les  traîner  en  ouaiche  &  dp  les  remorquer 
y,  jttlqu'aux  leurs.    Le  cems  même  ne  leur  manqua  pas  pour  es^écuter  leur 

deffeis,  d^uis  qu'ils  &  fur^t  approchés*    JLia  pl0part  de  nos  Matelots 
•  ^  étoient 


>9 
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^,  ëtoieat  à  terre,  échauffés  de  vin,  &  fi  troublés,  qu'ils  ne  compre-     Oauttcr 
„  noient  rien  à  Tordre  qu'on  leur  donna  de  retourner  à  bord  pour  fe  dé-  Se  ho  ut  kw» 
„  fendre"  (/).  *^^5- 

Le  Gouverneur  de  Berg  fit  Tonner  rallarme,  à  la  prière  de  T Amiral      Epouvante 
HoIIandois,  &  publier  que  tous  les  Matelots  fe  rendifient  à  bord,  fous   àes  Habitans- 
peine  de  la  perte  de  leurs  gages  &  d'une  rigoureufe  punition.'    En  me*  de  Berg. 
me-tems  tous  les  Bourgeois  reçurent  ordre  de   s'armer.    Schouten  ne 
fe  croit  pas  capable  de  repréfenter  quelle  fut  leur  frayeur  &  leur  in- 
*  dignation  ,    lorfqu'iis  apprirent  ce  que  les  Anglois  vouloient  tenter  au 
milieu  de  leur  Ville.     L'épouvante  fut  d'autant  plus  vive ,   que  jamais 
on  n'avoit  vu  d'Ennemis  fi  proche  des  murs.    Dans  ce  premier  tranf- 
porC ,  la  plâpart  a'attçndiren:  que  la  nuit  pour  abandonner  leurs  mai- 
ions  f  &  pour  fe  fauver  dans  les  montagnes  avec  ce  qu'ils  avoient  de  plus 
précieux. 

.  Tous  les  Matelots  Hollandois  ayant  repris  courage  en  arrivant  à  bord  ,      Précantîons 
r Amiral,  qui  connoifibit  le  génie  de  fa  Nation,  lente  à  s'échauffer,  mais  Bitt*^"^^^ 
capable  d'une  chaleur  confiante  lorfqu'une  fois  elie  a  pris  feu,  fe  tranf-       ^'' 
porta  le  loir  fur  chaque  Vaiffeau ,  &  s'efforça  d'animer  tous  les  Equipa- 
ges ,  par  les  plus  grands  motifs  qui  puîfiènc  faire  impreffîon  fur  le  cœur 
des  hommes  ;  l'amour  de  la  Patrie ,  Thonneur  &  la  liberté.    Schoutea 
rend  témoignage ,  qu'après  un  difcours  fort  éloquent ,  dont  il  rapporte  les 
principaux  traits ,  il  entendit  tous  les  Hollandois  de  fon  Bâtiment  crier  d'u-      Ardeur  de 
ne  feule  voix,  &  d'un  ton  qui  ne  marquoit  ni  furprife  ni  trifteffe;  „  oui,  fes  gens. 
,)  nôtre  Amiral ,  nous  combattrons  avec  tant  de  courage  que  nous  vous 
^  répondons-  de  la  viftoire.    Nous  périrons ,  juf^u'au  dernier ,  plutôt  que 
119  de  laiffer  tomber  entre  les  mains  de  l'Ennemi ,  un  fi  riche  butin ,  qui 
y,  peut  contribuer  au  falut  de  nôtre  Patrie ,  &  olutôt  que  de  tomber  nous« 
^  mêmes  au  pouvoir  des  Anglois  ".    L'Amiral ,  s'addreffant  enfuite  aux 
Cffîciets  ,  leur  recommanda  de  faire  périr  leurs  Vaiffeaux,  s'ils  p^doienc 
Tefpérance  de  les  conferver'*  (m). 

APRès  avoir  achevé  le  tour  de  la  Flotte ,  il  employa  fes  foins  à  parta* 
ger  les  Equipages  des  Navires  Marchands ,  qui  n'étoient  pas  capables  de 
combattre.  Une  partie  fut  difbîbuée  fur  les  Vaiffeaux  des  Indes ,  &  le 
reile  envoyé  au  Château  de  la  Ville ,  où  quantité  de  Bourgeois  entrèrent 
auffi ,  dans  la  réfolution  de  ne  pas  manquer  à  leurs  Alliés.  Les  Brûlots  des 
Anglois  écoient  redoutables  pendant  la  nuit:  mais,  heureufement  pour  la 
Floae  Hollandoife ,  ils  étoient  aa  -  deffous  du  vent.  On  n'entendit  juf- 
qu'au  lendaftain^  far  tous  leurs  VaifieauZi  que  deso'is  de  joye,  accom^ 
pagnes  d'injures  groflMrês ,  „  qui  nous  faifoient  connoître  y  ajoute  Schou- 
^  ten,  qu*tls  regardoient  nôtre  Nation  comme  le  rebut  du  Genre  humain» 
^  comme  l'écume  de  la  terre ,  &  c^nnme  les  plus  viles  Créatures  de  l'Uni* 
,i  vers"  (*)• 

A 

7>*P&ge^4f^.  It4ltf.  unes  de  l^us  injares:  r>  Pauvres  Miféra- 

^ni)  Pâg.  420.  y,  blés»  que  prétendez -vous  faire?  Chiens, 

0  L'âagteur  léj^  sonèraDM q«él^<     .,  ScélérM,  TînMes  à beune.  Ils  n'en  peu- 

F  f  2  ^^^ 
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Gaittxiii  - 
schouten. 

1665. 

*  Mépris  des 
Asglols  pour 
eux. 

Offres  qu'ils 
font  aux  Com- 
mindans  Da- 
nois. 


lîs  fe  dîfpo 
fent  au  com- 
bat 


L*aâion 
commence 
par  un  feu 
terrible. 


Les  Danois 

abandonnent 
la  Flotte  Hol- 
landoife. 


A  h  pointe  du  jour,  leur  Vice-Amiral,  étant  defcenda  dalîs  une  Cha- 
loupe, alla  fommer  encore  une  fois  le  Gouverneur  de  Berg  de  livrer  le». 
Vaifleaux  HoUandois,  au  Roi  d'Angleterre.     PluGeurs  Danois  affurèrent. 
les  HoUandois  quil  avoit  o£Fert  la  moitié  du  butin  aux  Commandans  de  la 
Ville,  s'ils  vouloient  demeurer  neutres.    Mais  ils  rejettèrent  cette  offre,, 
en  déclarant  au  nom  du  Roi,  leur  Maître,  qu'ri  ne  prétendoit  pas  que  les* 
Privilèges  de  fon  Port  fuffent  violés ,  &  que  fi  l'un  ou.  l'autre  des  deux 
Partis  commençoit  les  hoflilités ,  ils  employeroient  toutes  leurs  forces  pour 
fecourir  ceux  qui  demanderoient  la  paix.     L'Anglois  s'enveloppa  dans  de- 
vaines  exGufes ,  par  lefquelles  il  fembloit  laiHer  quelque  doute  de  fes  der* 
Bières  réfolutions. 

A  fon  retour ,  il  ne  fe  fit  pas  conduire  droit  à  f^  Vaifi^ux  ;  mais  s'ap** 
prochant  de  ceux  des  HoUandois,  il  affefla  de  les  confidérer  l'un  après, 
l'autre.  Cette  bravade  leur  parut  fi  offensante ,  qu'ils  le  faluèrent  de  trois 
coups  de  leur  plus  gros  canon.  Aufli-tôt  qu'il  fut  retourné  à.  bord,  on 
vit  les  Anglois  en  mouvement ,.  pour  les  derniers  préparatifs,  du  combat». 
Ils  arborèrent  leurs  Pavillons ,  ils  mirent  leurs  Ponts  volans ,  ils  fe  pa- 
voifèrent.  Toutes  ces  manœuvres  étoient  accompagnées  de  grande- 
cris,  &  du  bruit  de  leurs  tambours  &  de  leuxs  trompettes.  Les  Hol» 
hndois  prireat  aufli  leurs  pofles.  Le  Sddil ,  qui  s'étoit  levé  fort  clair  ^ 
fut  alors  offuiqué  par  des  nuages.  Ënfuite,  il  tomba  une  groffe  pluye  ;. 
mais  le  vent  demeura*  toujours  le  même  ^  c'eft-à^dire  y  favor^e  àlaElot*^^ 
te  HoUandoife. 

Vers  fix  heures  du  matin ,.  au  fignal.  qui  fut  donné  par  un  coupi  de  ca* 
non,  les  Vaiffeaux  Anglois  firent  une  décharge  de  toute  leur  Artillerie- 
Cette  bordée  de  bâbord ,  où  toutes  leurs  pièces  étoient  rafifemblées ,  fit  un. 
fracas  fi  terrible ,  que  le  Ciel  &  la  Terre  en  parurent  ébranlés.  Elle  ne^ 
pouvoit  être  de  moins  de  quatre  cens  canons,  proches  les  uns  des  autres». 
&  chargés  de  gros  boulets,,  de  chaînes,  de  barres  de  fer,  de  miii»illes> 
qui  firent  bouillir  l'eau  en  tombant  autour  des  HoUandois.  Cependant,  el-t 
le  leur  caufapeu  dédommage.  Le  Vaiffeau  de  Schoutea>ne  perdît  que 
deux  hommes,  dont  l'un  fut  coupé  en  deux  par  le  miliea du  corps ,  &  l'au^ 
tre  eut  la  tête  emportée.  Cette-  première  furie  tfabbatit  point  leur  cou- 
rage, comme  leurs  Ennemis  s'y  étoient  attendus.  Ils  firent  feu  de  leui^ 
côté ,  avec  la  double  ardeur  de  h'  iuflice  &  du  refiSsntimenfi.  Après  aet-^ 
te  brufque  ouverture ,  on  fe  hâta  de  recharger  [de  part  &  d'autre  ;  &  le 
combat  fut  continué  avec  une  furie,,  qui  fait  douter,  à  Schouten,  qu'il 
s'en  foit  jamais,  donné  d'aufii  terrible.  Les  HoUandois  virent,  avec  un> 
extrême  étonnement,  laBanière  blanche  arborée  du  cêté  des  Danois;  ils. 
fe  crurent  trahis  :  mais,  loin  de  fentir  leur  courage  abbattu  par  ce  cruel^ 
incident,  ils. redoublèrent  leurs  efforts,  dans  l'idée  qu'ils  ne  dévoient  rien, 
attendre  que  d'eux-mêmes.    Le  vent  ne  ceffoit  pas  d'être  pour  eujç.    I|^ 

pouflbit 

„  vent  plus.  Hs'  font  d&td  meits  dfc  fetL-  „  Comment  îTs  fuîrwit  ^malsl»  Conimept 
„  gue,  malades  ou  yvres;  &  de  tels  guer-,  „  ils  iront  fe  cacher,  lorfqù'ils  .entendront. 
M  ries  Qfcroieot  fe  battre  .conuç  nous?'    ,i:l«  bcttii;d«b;flHre.Ganp9l/*  Fagp  ^2,. 
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pouflbit  la  famée  du  côté  des  Angiois  ;  &  dans  cette  épaifle  obfcarîté ,  la 
plupart  de  leurs  coups,  qu*ils  ne  pouvoient  pointer  régulièrement,  deve- 
noient  inutiles,  ou  ne  caùfoient  de  mal  qu'aux  Edifices  de  Berg,  dontplu- 
fieurs  furent  extrêmement  maltraités.  Au  contraire  „  les  HoUandois,  ayant 
toujours  l'avantage  de  voir  leurs  Ennemis  &  de  tirer  dans  le  flanc  de  leurs 
Vaifleaux,  dont  les  Equipages  écoient  fort  nombreux,  leur  tuoient  beau- 
coup de  monde.  Ils  avoient  des  pièces  de  trente,  de  trente- fix  &  de  qua^» 
rante-huit  livres  de  balle,  qui  faifoient  une  afFreufe  exécution.  •„  C'étoic 
^,  moins  un  combat  nav^ ,  qu'un  maiTacre  d'hommes  &  une  véritable  bou« 
„  chérie  (  0  )  "•  Enfin ,  les  HoUandois  remarquèrent  que  Tardeur  de  TEn- 
nemi  commençoit  à  diminuer  ;  &  ce  changement  releva  leur  courage,  juf- 
qu'à  leur  faire  defirer  la  continuation  du  combat ,  pour  remporter  une  vie* 
toire  complète  fans  le  fecours  des  Danois. 

Cependant  les  preflantes  follicitations  des  Marchand»,  qui  s'étoient 
lenfermés  dans  le  Château,  &  peut-être  le  reflentiment  de  voir  la  Ville  fi 

Î)eu  refpeftée,  engagèrent  le  Gouverneur  à  prendre  parti  pour  les  Hol- 
andois.  Il  s'excuîa  d'avoir  arboré  la  Banière  blanche ,  par  l'efpérançe  qu'il 
avoit  eue  de  faire  accepter  fa  médiation  aux  deux  Partis;  excufe  plaijante^ 
obierve  Schouten  ;  &  faifanc  élever  un  Drapeau  rouge  à  la  place,  if  fit  ti- 
rer ,  du  Château  &  du  Fort  de  Nordenes ,  fur  TEfcadre  Angloife.  Le  conr- 
bataviDit  déjà' duré  plus  d'une  heure,  &le  feu  des  Anglois  s'étoit  extrê- 
mement rallenti-  Cette  diverfion ,  à  laquelle  ils  ne  s'attendoient  plus,  a- 
cheva  de  les  déconcerter.  Jls  ne  penfèrent  plus  qu'à  faire  retraite  en  des^ 
Drdre;  &  coupant  leurs  cables,  ils  abandonnèrent  toutes  leurs  ancres.  On 
leur  prit,  dans  cette  confufion,  deux  Chaloupes  &  un  Canot.  Schouten 
fait  une  vive  peinture  de  leur  embarras  (p).  „  Heureufement  pour  tant 
\,  de  Vaifleaux  qui  s'embarrafioient  dans  leurs  mouvemens ,  le  vent ,  qui 
„  leur  avoit  été  fi  contraire,  pendant  le  combat,  les  aidoit  à  fortir  du 
,,  Port.  Ils  fe  retirèrent  ennn  au  Liet ,  où  ils  mouillèrent  plus  tran* 
„  quillement". 

Les  Hollandots  n'eorent  que  trente  hommes  de  tués,  dans  cette  grande, 
aftion ,  &  foixante  &  dix  bleffés.  Ils  regardèrent ,  comme  un  bonheur , 
que  leurs  Equipages  fuflent  fi  foibles;  parcequ'ayant  peu  de  monde  fur 
les  tillacs,  les  boulets  y  paflbient  fans  incommoder  perfonne.  Cependant 
les  Vaifieaux  avoient  été  moins  épargnés  ^ue  les  hommes.    La  plupart  é- 

totent 


Gautiei 

Schouten. 
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engager  à  ti- 
rer fur  les  An- 
glois. 
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Anglois. 


Perte  de  la 
Flotte  Hollan- 
doife. 


(i)  Page  427  &  précédentes. 
'  l'p)  „  Il  eft  certain  ,  dit -il ,  qu'on  ne 
^  peut  voir  plus  de  confufion  &  de  mar» 
„  ques  d'épouvante.  Prefque  tous  leurs  Vaif- 
„  ieaux  carguoîént  extraordinairement ,  psir 
„  la  quantité  de  canoi^  qu'ils  avoient  paltée 
3,  au  même  bord ,  &  qu'iis  n  avoient  pas  le 
„  tems  de  retirer.     D'autres  cargudient  du 

côté  oppofé  ,  parccque  '  nos  coups  les 
^  ayant  peicés  du  côté  quMIs  avoient  pré- 
7t  ienté  ,  tous  les  efforts  des  Equipages 
I,  avoient  été  ejnployées  à  pafier  brufque- 


JL9 


ment  TArtillerie  à  l'autre  bord,  pourpou- 
voir  tenir  bâbord  hors  de  Teau.  Leurs 
voiles,  leurs  vergues,  leuis  manœuvres 
étoient  cnibarxaûëes  les  unes  dans  les  au- 
tres^ &  comme  nous  ne  ceiUons  pas  de 
tirer  fur  eux,  nous  dûmes  les  incommo* 
der  furieufenient.  Leur  vanité  peut,  les 
empêcher  d'en  faire  l'aveu  ;i[fiai&  fi  la  pro- 
digieufc  charge  de  nos  VailTeaux  nous  eût 
permis  de  les  pourfuivre,  on  les  auroit 
réduits  à  dq  terribles  extrémités;'.  Pagex 
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toienc  defemparés  de  leurs  mâts ,  &  de  leurs  manoeuvres.  D'autres  avoient 
été  percés  de  pluGeurs  coups.  Mais  on  fe  hâta  de  les  radouber.  Pendant 
le  combat,  Fair  fut  toujours  chargé,  &  la  brume  fi  épaifle,  qu'elle  tomboic 
en  petite  pluye.  A  peine  Tafilion  fut-elle  terminée ,  que  le  Soleil  repanic 
avec  tout  l'éclat  quilavoit  eu  le  matin;  „  comme  fi  cet  Aflxe  „  ajoute 
poétiquement  Schouten ,  „  eût  craint  de  voir  deux  Nations  Chrétiennes 
s'entre-déchirer  avec  une  brutale  furie  (î)*'.      ' 

Le  jour  fuivant,  les  Anglois  écrivirent,  au  Gouverneur  de  Berg,  que 
n'ayant  rien  entrepris  contre  les  Habitans ,  ni  contre  la  Ville ,  ils  étoient 
fort  furpris  des  hoililités  auxquelles  il  s'étoit  emporté  contr'eux;  qu'ils 
avoient  fait  une  perte  conûdérable  (  r  ) ,  dont  ils  accufoient  moins  leurs 
Ennemis  que  les  Danois;  mais  qu'ils  ne  laifleroient  pas  cet- affront  fans 
vengeance,  &  que,  dans  peu  de  jours,  ils reviendroientaflez. forts  pour 
enlever  la  Flotte  HoUandoife,  à  leurs  yeux.  Le  Gouverneur  leur  décla* 
ra,  par  une  réponfe  ferme,  que  s'ils  Te  rapprqchoient  de  la  Ville,  ils  y 
feroient  encore  mieux  reçus  que  la  première  fois.  Mais,  au  lieu  de  tt 
rapprocher  de  la  Ville ,  ils  fe  retirèrent  plus  loin  pour  fe  radouber* 
ÛAmfral  Bitter  députa  auffi-tôt,  en  Hollande,  une  Galiote  fort  légère^ 
avec  le  récit  des  périls  dont  le  Ciel  avoic  délivi^é  la  Flotte ,  &  de  ceux  qui 
là  menaçoient  encore.  On  rendit,  à  Dieu,  des  aétions  de  grâces  pu* 
bliques ,  dans  la  Ville  &  fur  chaque  Vaifleau  ;  &  les  HoUandois ,  de 
concert  avec  les  Habitans ,  firent  de  nouveaux  préparatifs  pour  leur  dé* 
fenfe. 

Le.  15  d'Août,  on  reçut  une  Lettre  des  Anglois,  par  laquelle,  faifant 
valoir  leur  modération ,  quoiqu'ils  fe  vantaiTent  d'avoir  été  renforcés  de« 
puis  leur  retraite, 'ils  demandoient,  au  Gouverneur,  la  liberté  de  faire 

Sécher  leurs  ancres  &  d'acheter  des  ntfraîchiflemens  pour  leurs  Mala- 
es.  Mais,  après  leurs  violences j  on  ne  jugea  point  à  propos  de  leur 
accorder  cette  faveur.  Ils  recommencèrent  lemrs  bravades  &  leurs  me* 
naces ,  auxquelles  on  répondit  avec  la  même  fermeté  ;  &  le  Gouverneur 
fit  pêcher  leurs  ancres,  dont  on  trouva  juiqu'au  nombre  de  vingt-qua* 
tre.  Cependant ,  comme  on  ne  doutoit  pas  qu'ils  ne  revinfient  avec  de 
nouvelles  forces,  on  redoubla  les  foins  pour  fe  difpofer  à  les  recevoir. 
Le  s^o,  on  apprit,  par  un  Bâtiment  EcofiTois,  qui  arriva  dbms  le  Port^ 
que  la  pefle  caufoit  beaucoup  de  ravage  en  Angleterre,  6c  que  les  Fran* 
çois ,  irrités  de  l'enlèvement  de  plufieurs  de  leurs  VaifTeaux ,  alloient  dé* 
clarer  la  guerre  à  cette  Couronne.    Les  HoUandois  fe  promirent  quelque 

heureux 


(f)Pafr43î- 

(r)  On  apprit  dés  Prifonnîers»  &  par  les 
avis  qu'on  re^it  d'Angleterre,  qu'ils  avoîent 
perdu  le  Comee  de  Sandwich^  un  de  leurs 
principaux  Officiers ,  avec  quatre  ou  cinq 
Capitaines,  &  dnq  cens  hommes,  tant  Bas- 
Officiers,  que  Soldats  &  Matdots.  Le  nom* 
bre  de  leurs  Bieffés  fut  très-co&fidérable.  Ils 
furent  (i«incommodés  de  leurs  Morts ,  qu'ils 
fn  jètcèrent  une  grande  partie  du»  ksSocs^ 


pour  donner  plus  d'air  aux  BleflSs.  PlnfieurS 
de  ces  cadavres  furent  rejettes»  par  la  Mer» 
fur  le  rivage,  &  les  Norvégiens  trouvèrent 
encore,  fur  eux,  de iquoi  piller.  Lereftefut 
porté  à  terre  pendant  la  nuit,  &  jette  éà 
monceaux  dans  de  grande^  foflbs,  qui  fiirent 
ouvertes  derrière  les  rocheri.  On  les  y  troa« 
va,  fort  mal  couverts,  aptes  Is  ivcralte  àè 
l'Sfcadre.    Fag.  432. 
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ê'Émbs.  où  les  vents  contraires  Tàvoient  retenue  long-tems;  &  que  celle      Nouvelles 
des  A^glois,  au  nombre  de  quatre -vingt  Vaifleaux ,  étoit  entrée  dans  qui  facilitent 
les  Ports  d'Ecofle,  pour  y  prendre  de  l'eau  &  des  vivres.     La  Galiote,  p,*^^P^^^f  ^* 
que  Bitter  avoit  dépêchée  en  Hollande ,  étant  arrivée  peu  de  jours  après ,  hadoifcf 
avec  la  confirmation  de  tant  d'agréables  circonftances ,  on  jugea  qu'il  écoic 
tems  de  fe  remettre  en  Mer ,  où  les  dangers  de  cet  élément  étoient  prefque  • 

les  feuls  qu'on  crut  avoir  à  redouter  (  j  ). 

Bitter  fit  rappeller  tous  Tes  gens  à  bord:  mais  tous  ks  Vaifleaux  de      Elle  met i 

îa  Flotte  ne  purent  lever  Tancre  en  même  tems.    Celui  de  Schouten  fut  la  voile. 

iin  des  premiers  qui  mirent  à  la  voile.     Il  çomptoit  de  fortir  prompte- 

«leûi  par  le  paflage  de  Kruisfourt,  lorfque  le  vent  ayant  changé,  ilfe 

vit  obligé  de  taire  dix  ou  douze Jieues  au  Nord,  entre  les  Terres,  pour 

aller  mouiller  dans  le  paiTage  de  Jeltefourt ,  qui  efl:  plus  proche  de  la  Mer. 

-Ce  retardement  affligea   d'autant  moins  TEquipage ,   que  le  lendemain 

il  vit  arriver ,  dans  le  même  lieu ,  tous  les  autres  Vaiueaux  de  fa  Na« 

tion.    Us  fd    trouvèrent  au  nombre  de  foixante-cinq ,  mouillés  dans 

cette  Rade  :  mais  le  gros  tem.s  ne  leur  permettoit  ,pas  d'en  fortir.    Us 

j  reçurent  des  Lettres  de  l'Amiral  Ruiter ,  qui  leur  recommandoit  de  fe 

fcâter ,  parceque  l'Armée  Navale  fe  trouvoit  tort  incommodée  de  croîfer 

faoBceffe,  pour  favorifer  leur  Navigation.    Cet  avis»  qui  fembloit  renfer- 

«  mer  quelque  défiance ,  leur  fit  i^ippeller  l'inquiétude  que  les  Habitans  de 

Bergavoient  témoignée  à  leur  départ.    Ils  a  voient  répété  plufieurs  fois; 

yy  hélas!  que  vous  avez  peu  de  fujet  de  vous  réjouir.     Vous  ne  manquC" 

,,  rez  pas  d'^re  attaqués  en  Mer  ^  &  vos  Vaifièaux  difperfés  auront 

,9  beaucoup  de  peine  a  fe  fauver".    Prédiâîon ,  ajoute  Schouten  ^  qui 

ne  fut  ^k  trop  malheareufement  vérifiée  (  r  ).   * 

Cependant  on  remit  en  Mer  le  4  de  Septembre  »  après  avoir  dépêché ,      Lleox  mdt- 
i  l'Amiral  Ruiter,  une  Galiote  pour  l'en  informer.    Le  6,  on  découvrit  ^çq^j^^IJ^^^ 
FArmée»  à  laquelle  toute  la  Flotte  Marchande  fe  joignit.    Le  premier 
Rendez-vous ,  dans  la  fuppofition  de  quelque  difgrace  ^  fut  marqué  un  peu 
31U  Sud  du  Dogrebanc  ;  le  fécond  au  Texel ,  &  le  troifième  proche  de  1-^'°*^^* 
<7oerée.     Toute  la  Flotte ,  qui  étoit  alors  de  cent  quatre-vingt-dix  voiles ,  ™^** 
fans  y  comprendre  plufieurs  Vaiffeaux  qu'on  attendoit  encore ,  formoit  un 
fpeêfatcle  admirable»  fur  une  Mer  unie  &  dans  un  tems  fort  ferein.   Mais 
ce  qvd  ne  s'ofiroit  pas  à  la  vue  étoit  beaucoup  plus  précieux  que  les  Vaif- 
ftaux  mêmes  ;  car  tant  de  Navires  Marchands  »   que  l'Armée  dévoie 
efcorter»  renfermoient  des  richefles  ineftimables  (v).    Enfin,  ceux  qu'on 
attendoit ,  de  Bakefond  &  de  Drontheim ,  arrivèrent  fous  le  Pavillon  ;  & 
le  8  de  Septembre  y  on  re^t,  avec  une  joye  extrême  »  Tordre  de  mettre 
à  la  voile. 

Laissons 
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Laissons  à  Schouten  la  liberté  d'exprimer  Tes  regrets ,  dans  dest^mef 
qui  font  autant  d'honneur  à  fa  piété,  qtfà  fon  zèle  pour  le* Pays  de  fa 
naiflance.    Il  s'écrie  :    „  que  les  refforts  de  la  Providence  font  incom- 
Plaintes  de  ^y  préhenfibles  !  Et  quelles  réflexions  ne  donne  - 1  •  elle  pas  lieu  de  faire  fur 
^  nôtre  néant  ?  Dans  ks  périls  innombrables  des  tempêtes ,  dans  les  pfeA 
,)  fautes  extrémités^  où  nous  étions  tombés  tant  de  fois,  pendant  tous  nos 
„  Voyages,  nous  n'avions  pas  vu  le  bras  de  la  chair  prêt  à  nous,  appuya. 
^  Nous  avions  jette  les  yeux  fur  Dieu  feul.    Nous  n'avions  eu  recours 
„  <ju'à  lui»  &  jamais  nos  ardentes  prières  n'avoient  manqué  d'être  exau- 
cées.    Nous  avions  été  tirés  des  abîmes  de  la  mort  &  des  mains  de  nos 
Ennemis >  psyp  des  miracles  vifibles.    Maintenant,  qu'environnés  d'une 
groiTe  Armée  Navale ,  prête  à  nous  défendre ,  &  que  rendus,  prefque 
aux  portes  de  nôcre  Patrie ,  il  femble  qu'il  n'y  ait  plus  rien  à  craindre 
pour  nous  de  la  part  des  hommes  y  Dieu  nous  ôte  fa  prôteâion ,  pour 
nous  faire  cônnoître  fa  puiiTance  ,  &  cous  livre  à  nos  propres  confeils. 
Auff]  •  tôt  nous  fuccombons ,  nous  faifons  naufrage  au  Port ,  &  nous 
fentons  l'impuifTance  du  rofeau  brifé  que  nous  avions  pris  pour  nôtre 
îbutien"  (x% 

Les  Hoilandoîs  gouvernèrent  au  Sud,  avec  un  vent  d'Ouell ,  qui  de- 
venoit  fort  impétueux.    Le  tems  d'ailleurs  étant  embrumé ,  l'Amiral  Rui- 
ter  fit  bientôt  arborer  fon  Pavillon ,  pour  fignal  de  forcer  de  voiles  &  de 
le  fuivre*.    Pendant  qu'on  faifoit  cette  manœuvre ,  l'air  fe  trouva  extrême- 
ment diargé ,  avant  que  la  Flotte  eût  encore  bien  réglé  fon  cours ,  &  le 
vent  pajQTa  au  Nord-Oueft  avec  une  nouvelle  force.    On  mit  des  feux  fur 
tous  les  Vaifleaux ,  comme  le  feul  moyen  de  prévenir  la  difperfion  d'ua 
û  grand  nombre  de  Bâtimens.    La  Mer  &i  parut  couverte  ;  &  de  toutes 
parts ,  on  voyoit  réfléchir  la  lumière  fur  les  eaux.     ,,  Nous  fuivîmes  le 
gros  degrés  feux^  raconte  Schouten,  &  nous  en  fûmes  environnés  juf- 
qu!à  minuit.    Alors  •  la  tempête,  qui  venoit  du  Nord-Oueft  ^^gmenta 
il  furieufement ,  que  tous  les  Vaiffeaux  fe  difperfèrent  ;  &  par  degrés , 
5,  nous  perdîmes  la  v&e  des  feux  qui  nous  conduifoient.    D'ailleurs  nôtre 
^,  Arcafle,  qui  avoit  beaucoup  foufFert  dans  nôtre  retour  des  îndes^  ne 
pouvant  plus  réfiiler  aux  coups  de  Mer,  nous  fûmes  obligés  de  mettre 
côté  en  travers.    Ainfi  nous  ferrâmes  une  partie  de  nos  voiles,  &  nous 
nous  laiflames  dériver  toute  la  nuit  à  la  merci  des  vagues.    Le  jour  fui- 
vant ,   l'orage  ne  fit  ,que  redoubler.    T^oixs  ne  vîmes  plus  que  dix  oa 
douze  Vaifleaux ,  dont  la  plupart  fe  laiflbient  dériver  comme  nous ,  & 
quelques  autres  couroient  vent  arrière,  le  cap  fur  la  Hollande.'    Les 
^, .  lames  nous  couvroient  d'eau«  ^  Comme  nous  a'avions.  point  d'habits  de 
^,  laine,  &  que  nous  revenions  des  Pays  chauds,  le  froid  nous  paroiflbit 
„  infupportable.    Nous  paflâmes  deux  fois  vingt -quatre  heures  danscet- 
^,  te  fituation.     La  tempête  ayant  commencé  a  diminuer,  nous  nous  re- 
„  joignîmes,  au  nombre  de  feize  Bâcîmens,  dont  cinq  ou  fix  étoient  des 
„  Vaiifeaux  de  guerre.    On  tint  Confeil,  à  bord  du  Contre  Amiral,  & 
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,)  Tony  réfolut  de  porter  vers  la  Hollande,  dans  refpérance  de  rencon-   s?hout*V 
y^  trer,  au  Sud  du  Doggrebanc,  plufieurs  des  Vaifleauz  difperfés,  &  peut-       i66s^' 
„  être  le  gros  de  la  Flotte", 

On  étoit  à  la  hauteur  de  foîxante  degrés  foîxante  minutes,  de  Latitude 
du  Nord.  Vers  midi ,  fept  Vaifleaux  fe  firent  voir  à  la  diltance  du  ca- 
non ;  &  dans  l'opinion  qu  ils  étoient  de  la  grande  Flotte ,  on  fit  petites 
voiles  jufqu'au  foir  ,  pour  les  attendre:  mais  ils  fe  dérobbèrent  pendant  la 
nuit.  Cet  incident  n'empêcha  point  d'avancer,  avec  beaucoup  de  vîcefle, 
jufqu'au-delà  du  Doggrebanc,  où  Tonne  rencontra,  ni  FArmée,  ni  au- 
cun Vaifieau  Marchand.  Les  Officiera  conclurent  qu'il  falloit  profiter  du  FsuflTe  coii« 
vent ,  pour  fe  rendre  droit  au  Texel.  On  concinuoit  de  voguer  0  légère-  H^nfJ^^* 
ment ,  qu'ils  ne  fe  crurent  pas  à  plus  de  vingt-cinq  lieues  de  leurs  Ports  ; 
&  dans  la  confiance  d'être  échappés  à  tous  les  dangers ,  il  ne  leur  relia 
plus  le  moindre  doute  que  l'Armée  Angloife  n'eût  relâché  au  Port  de  Sohf' 
bay.  Cette  fuppofîtion  fit  conclure  que  fi  l'on  découvroit  plufieurs  Vaif- 
feaux ,  en  quelque  nombre  qu'ils  pûifent  être ,  on  ne  devoit  pas  les  éviter , 
parcequ'ils  ne  pouvoient  être  que  de  l'Armée  Hollandoife.  Ainfi ,  conti- 
nuant la  route ,  avec  une  tranquillité  qu'on  n'avoit  pas  eue  depuis  long- 
tems,  on  fe  flattoit  d'être  bien-tôt  à  la  vue  des  Ifles,  ou  de  Vfie,  ou  de. 
Scheveling ,  ou  du  Texel. 

Le  13  de  Septembre,  l'air  fe  chargea  d'une  brume  fort  épaifie.    On    nsretombcnt 
étoit  alors  au  nombre  de  feize  voiles ,  &  tous  les  Officiers ,  dans  leur  fia-   ^^^  ^  ^^^ 
teufe  prévention,  avoient  fans  cefle  le  verre  à  la  main.    Pendant  qu'ils  g|J!JJ^ 
étoient*à  table ,  un  Matelot  les  avertit  qu'on  découvroit  un  grand  nombre 
de  Vaifleaux.    Cet  avis  les  fit  fortir  avec  beaucoup  d'empreflement  ;  & 
Tair  s'étant  un  peu  éclairci ,  ils  découvrirent  clairement  le  Pavillon  de  Hol- 
lande. Ils  firent  ferrer  le  vent ,  pour  s'en  approcher.    Une  Galiote ,  qu'ils 
avoient  avec  eux ,  reçut  ordre  d'aller  reconnoître  de  plus  près  cette  Flotte  ; 
mais  la  brume  recommença  tout  d'un  coup  avec  tant  d  épaifleur ,  &  les 
nuages  devinrent  fi  fombres ,  qu'elle  ne  put  percer  les  ténèbres.     Cepen- 
dant toute  la  petite  Flotte  ne  continua  pas  moins  d'avancer  »  jufqu'à-ce 
qu'elle  entendit  un  grand  bruit  de- canons.    L'inquiétude  prit  la  place  d'u- 
ne téméraire  confiance.    Les  uns  jugèrent  que  c'étoient  les  deux  Armées 
navales,   qui  combattoient.    D*autres  fe  livrèrent  aux  plus  ridicules  con- 
jeâures.     Enfin,  l'air  s'étant  déchargé  par  une  grofle  pluye ,  ils  diftinguè-^ 
rent  plus  de  cent  gros  Navires,  qui  couvroient  la  Mer  autour  d'eux,  & 
qui  arrivoient  fur  eux,  vent  arriére,  à  pleines  voiles.     Une  partie  de  ce 
reddutable  nombre  canonnoit  encore,  &  ne  cefiTa  qu*après  la  chute  d'un 
mât,  des  huniers,  &  de  toute  la  voilure  d'un  Vaifieau,  qui  parurent 
tomber  dans  la  Mer.  ;* 

Cette  manœuvre  augmenta  les  foupçons  des  Hollandois ,  fans  être  ca-      ns  ^  ^^^ 
pable  encore  de  les  détromper  entièrement:  mais  là  Galiote  leur  apprit  ventauniiHea 
bientôt  qu'ils  étoient  au  milieu  de  toute  l'Armée  Angloife ,  qui  les  avoit  ^®  ^  flotte  - 
trompés  en  arborant  le  Pavillon  des  Provinces  -  Unies.    Deux  petits  Bâti-  ^°^°^^^' 
xnens  de  leur  Nation  ,  échappés  à  la  pourfuite  de  l'Ennemi ,   paflerent 
fous  leur  vent,  &  leur  crièrent  de  fe  dérobber  à  la  fureur  des  Anglois,  qui 
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S^no""    étoieftt  prêts  à  fondre  fur  eux.    En  eflFet,  tandis  que  le  gros  de  T Armée 
^i^ôV**  Angloife  demeura  rangé  encroiffant,  fes  meilleurs  voiliers  fe  détachèrent 

&  firent  force  de  voiles  pour  les  joindre.  Ils  n*ëtoient  pas  en  état  de  fe 
défendre.  D'ailleurs ,  la  conilernation  d'une  fi  malheureuie  avanture ,  ôtoic 
le  courage  aux  plus  braves.  Leur  unique  efpérance  étant  dans  la  fuite, 
ils  prirent  chaiTe,  quoique  bien  tard ,  puifqu'iis  n'étoient  pas  à  plus  d'une 
petite  lieue  de  l'Ennemi. 

Le  Vaifleau  deSchouten  avoit  été  fort  maltraité  par  les  tempêtes,  & 

par  le  combat  »  qu'il  avoit  fbutenu  à  Berg.    Il  faifoit  eau  de  toutes  parts; 

il  étoit  fale,  à  demi  dcfemparé,  &  fort  pefant  de  voiles.     Aulli  demeura* 

t>il  en  arrière ,  tandis  que  les  autres  s'effbrcèrent  de  s'éloigner.     Un  petit 

Bâtiment ,  qui  s'écoit  fauve  du  milieu  des  Ennemis ,  paifa  fort  prés  du 

LeVaiffeau  bord;  &  le  Capitaine  cria  dans  fa  frayeur:  „  Amis  ,  forcez  de  voiles. 

de  Schouten     ^^  c'^ft  toute  l'Armée  Angloife.    Il  ne  leur  faut  pas  une  heure  pour  nous 

des\utres."°^  »  joindre.     Je  fuis  échappé  jufqu'à  préfent:  mais  la  plupart  de  mes  Com- 

»  pagnons  font  tombés  entre  leurs  mains.    Nous  avons  écé  trotnpés  par 
'  „  leurs  Pavillons.    Le  Vice -Amiral,  le  Contre -Amiral  de  la  Flotte  des 
„  Indes ,  &  plufieurs  autres ,  ont  été  pris  devant  mes  yeux ,  après  un  fu- 
„  rieux  combat.    Changez  de  route:  vous  n'avez  pas  d'autre  moyen  de 
„  vous  fauver  '\    Ce  Bâtiment  étoit  fi  fin  de  voiles ,  que  la  vîtefle  de  fa 
courfe  ne  permit  pas  d*en  recevoir  d'autres  avis.    Mais  on  réfolut  de  fai- 
re faufle  route  à  la  brune ,  fi  l'on  étoit  encore  en  état  de  fuivre  ce  confeil  ; 
&  quoique  le  Vaifleau  fût  fi  mal  paré  pour  la  défenfe,  on  fe  promit  de  le 
vendre  bien  cher ,  dans  l'opinion  que  l'inhumanité  des  Anglois ,  pour  leurs 
Prifonniers,  étoit  plus  à  craindre  que  la  mort  (y). 
Il  fait  feuf.       La  nuit  arriva.    Elle  fut  fi  noire,  que  l'Armée  ennemie  ayant  difparu , 
fe  route  pour  on  prit  librement  le  parti  de  porter  au  Nord-Efl:.    Le  vent  fouffloit  du 
^^^'  Sud.    L'air  étoit  chargé,  la  Lune  nouvelle,  &  Ton  ne  voyoit  plus  que 

la  Mer ,  qui  paroiflbit  toute  en  feu.  On  fit  cefler  la  manœuvre  des  pom- 
pes, &  tout  ce  qui  pouvoit  faire  du  bruit.  Tous  les  feux  furent  ôtés, 
parcequ'on  devoit  paflTer  vers  Taîle  droite  des  Anglois,  au  hafard  d'abor- 
der quelqu'un  de  leurs  Vaifl'eaiix  :  mais ,  entre  mille  dangers ,  cette  voye 
parut  la  plus  fiiire,  pour  s'éloigner  d'eux  en  les  trompant.  La  force  du 
vent  n'empêcha  point  de  faire  fervir  toutes  les  voiles.  On  fiUa  fi  vîte , 
que  toutes  les  parties  du  Vaiflfeau  en  étoient  ébranlées ,  &  qu'on  crai- 
gnoit  à  chaque  moment  de  voir  rompre  les  mâts.  A  minuit,  la  navi- 
gation n'ayant  été  troublée  par  aucune  rencontre,  on  mit  le  cap  à  TEft, 
.  pour  ne  pas  tomber  trop  loin  des  Côtes  de  Hollande.  Cette  route  fut 
continuée  jufqu'à  la  pointe  du  jour;  &  le  tems  de  robfcurité ,  qui  ne  cefla 

i)oint  d'être  fort  épaiflp,  fut  employé  à  rendre  grâces  au  Ciel  d'une  faveur 
i  fenfible. 
Embarras  de       Lorsqu'on  apperçut  la  première  clarté  du  jour,  on  crut  avoir  fait  treî- 
feâcuatioD.      2e  ou  quatorze  lieues  à  l'Eft;  mais  on  fe  trouvoit  au  milieu  des  flots, 

comme  une  brebis ,  fuivant  l'expreflion  de  Schouten  ^  égarée  dans  les 

déferts^ 
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défères  au  milieu  des  loups.  On  ne  «lâcouvrk  aucun  Vai0êau.  Cétoic  un  ÔAutiit 
fujet  de  joye.  Cependant  quelle  route  choifîr,  pour  échapper  à  TEnne-  Schoutek. 
BU  ?  On  auroit  gouverné'  vers  la  Hollande  ;  mais  le  vent  &  la  marée  *  ^^  ^ 
écoient  contraires.  On  prit  le  parti  de  demeurer  dans  le  même  parafe  » 
en  louvoyant  &  faifant  de  petites  bordées ,  jufqu'au  changement  qu  on 
efpéroit.  Les  Pilotes  fe  crurent  aflez  proche  du  Port  de  Hambourg ,  & 
de  la  petite  Ifle  Heilig-Landi;  furtout  lorfqu'ils  virent  paiTer  des  Sem^« 
ques  y  &  phifieurs  autres  Bâtimens  ^  qui  pfenoient  apparemment  la  rou« 
te  de  TEIbe  ,  ou  qui  fortoient  de  ce  Fleuve.  II  étoit  a  craindre  oue  les 
Bremois ,  ou  leurs  Voifins ,  plus  aflFeâionnés  aux  Anglois  qu*à  la  Holian^ 
de ,  ne  leur  donnafTent  avis  de  l'arrivée  d*un  VaifTeau  Hollandois  fur  leur 
Côte.  L*Armée  ennemie  ne  pouvoit  être  fort  éloignée.  On  avoit  à  re- 
douter auflfi  les  Câpres.  D'ailleurs,  Tcau  &  les  vivres  commençoient  à 
manquer.  Dans  cet  état ,  avec  des  vents  forcés  du  Sud ,  qui  ne  laif* 
foient  point  d'efpérance  de  gagner  les  Ports  de  Hollande ,  on  mit  en  dé* 
libération  s'il  n'y  en  avoit  pas  d'autres  à  chercher.  Ceux  de  Hambourg 
&  de  Glukftad  étoient  les  plus  proches  ;  mais  il  paroifibit  dangereux  d'en- 
trer dans  l'Elbe,  dont  les  Pilotes  ne  connoiflbient  pas  les  eaux,  &  où; 
les  Ânglois  font  toujours  en  fort  grand  nombre.  On  ne  pouvoit  entre- 
prendre de  retourner  à  Berg ,  dont  on  étoit  trop  éloigné ,  &:  où  l'on 
craignoit  même  de  n'être  pas  reçu.  Fleckeren^  Languefond^  &  Frederik* 
Jiad^  ne  paroifToient  pas  des  lieux  aflez  fûrs,  non  plus  que  les  Côtes  du 
Jutlandt.  En  prenant  la  route  de  YOrefond ,  on  craignoit  les  Câpres  » 
qui  infeftoient  la  Pointe  du  Jutlandt  &  la  Mer  Baltique.  Cependant  la 
néceffité  fit  embrafler  cette  reffource.  On  fe  flatta  de  trouver  de  la  pro* 
teâion  &  des  rafraîchiflemens  à  Coppenhague ,  ou  à  Cronenbourg ,  &  de 
pouvoir  réfîfter  aux  Câpres ,  fi  l'on  n'en  avoit  à  combattre  qu'un  ou  deux 
a  la  fois. 

Après  ce  confeil,  on  fe  hâta  de  faire  vent  arriére,  pour  courir  au  Nord.  . 

Le  16  de  Septembre, pendant  qu'on  avançoit  beaucoup,  avec  un  plein  vent  cina^aUfattS 
à\i  Sud,  on  découvrit  un  Vaifleau ,  que  fa  manœuvre  fit  bientôt  reconnoî-  Anglois. 
tre  pour  un  Câpre.    Les  Hollandois  firent  fi  bonne  contenance,  qu'ils  lui 
ôcèrent  l'envie  d'approcher.    Mais  le  lendemain,  ils  virent  paroître  cinq 
grands  Vaifleaux,  qui  portoient  fur  eux  à  pleines  voiles.     Ils  ne  doutèrent, 
pas  que  ce  ne  fût  cinq  Anglois ,  que  le  Câpre  avoit  appelles  pendant  la 
nuit;  &  defefpérant  de  les  éviter  par  la  fuite,  ils  prirent  la  réfolution  de 
les  attendre.    Cependant,  comme  ils  étoient  peu  éloignés  de  la  Pointe  du 
Jutlandt,  ils  Continuèrent  leur  route  à  petites  voiles,  avec  la  précaution  de 
rafer  la  Terre  de  fort  près ,  pour  ne  prêter  qu'un  côté  à  leurs  Ennemià; 
Ils  paflerent  leurs  vingt-quatre  plus  grofles  pièces  de  canon  à  bâbord ,  c'eft-      g^^  dîfpofl- 
à-dire,  du  côté  de  la  Mer,  dans  l'e^érance  de  faire  croire  qu'ils  avoient  dons  pour  le 
de  l'autre  côté  vingt-quatre  autres  nièces  de  la  même  grofleur.     Ils  arbo-  combat, 
irèrent  l'enfeigne  de  pouppe  &  la  namrae  au  grand  mât ,  pour  fe  donner 
auffi  Tapparence  d'un  gros  Vaifleau  de  guerre.    Enfin,  fe  promettant,  à 
l'extrémité ,  de  pouvoir  fe  fauver  à  Terre  avec  la  Chaloupe  &  le  Canot , 
Hs  réfolurent  entr'eux  de  faire  fauter  le  Vaifleau  plutôt  que  de  fe  rendre 
aux  Anglois. 
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Gaotier       (Quelques  Pêcheurs  vinrent  à  bord ,  avec  un  refle  de  poiflbn,  dont  ils 

^^"^"*"*  avoient  vendu  la  plus  grande  partie  aux  cinq  Vaifleaux.    On  apprit  d'eux 

^^^5*      que  le  plus  gros.  Bâtiment  de  cette  Efcadre  portoit  cinquante  pièces  de 

Efpionsqui  canon.    Ils  demandèrent,  à  leur  tour,  d*où  les  Hollandois  écoient  partis  » 

viennent,  rob-  &  ce  qui  les  amenoit  dans  cette  Mer?    Comme  on  ne  pou  voit  douter 

ferver.  qu'ils  ne  fuflent  envoyés  pour  reçonnoître  le  Vaifleau ,  on  leur  répondit  qu'il 

etoit  parti  du  Texel,  &  qu'il  avoit  ordre  d'aller  dans  le  Sond,  pour  fer- 
vir  d'efcorte  à  quelques  Marchands ,  qui  dévoient  retourner  en  Hollande. 
Us  demandèrent  encore  d'où  venoit  une  fi  forte  odeur  de  poivre?  On 
leur  dit,  fans  affedtation ,  qu'il  avoit  été  du  convoi  qui  avoit  conduit  les 
Vaifleaux  des  Indes,  &  que  s'étant  chargé  de  quelques  épiceries,  pour 
foulager  ceux  qui  avoient  befoin  de  ce  fecours ,  l'odeur  lui  en  étoit  refiée. 
Ils  portèrent  cette  réponfe  aux  Anelois. 
d  ^H^ff^^'  Le  tems  étoit  beau ,  &  la  Mer  fort  unie.  Bientôt  les  Ennemis  s'appro- 
aols,  ^  ^'     chèrent ,  à  la  faveur  d'un  petit  vent  de  l'Ouefl:.    Ik  étoient  fi  bien  armés , 

[ue  la  plupart  des  HoUandois  perdirent,  à  cette  vue,  tout  ePpoii:  de  réfi- 
:er.    L'épouvante  alla  jufqu'à  faire  détacher  la  Chaloupe,  pour  gagner  le 
rivage  tandis  qu'on  le  pouvoit  encore ,  &  pour  mettre  le  feu  aux  poudres 
en  s'embarquant.    Les  ordres  des  Officiers  ne  furent  plus  refpeâés.     Cha- 
cun prit  fon  argent ,  &  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux.  Ceux ,  que  l'exem- 
Î>le  ne  pouvoit  faire  confentir  à  cette  lâcheté,  demeuroient  immobiles /& 
embloient  attendre ,  pour  fortir  d'incertitude,  les  premières  bordées  que 
FEnnemi  étoit  prêt  à  leur  envoyer.    Mais ,  Schouten  fait  toujours  veiller 
ks  PuifTances  Célefles  à  la  confervation  de  fon  VaifTeau.    „  Au  milieu  de 
,,  ce  danger,  dit-il,  &  dans  l'attente  des  horreurs  de  la  mort,  ou  d'un 
y,  barbare  efclavage ,  le  Ciel ,  auffi  puifTant  en  moyens  que  riche  en  mifé- 
„  ricordes ,  nous  délivra  par  un  miracle  ^  dont  nous  devons  lui  rendre- gra* 
„  ces  à  jamais  (2)'*- 
Raîfonsqui      L£s  Anglois  etoient  fi  proche,  qu'il  rie  leur  refloit  qu'à  jetter  le  grapin 
Angrois  fne  P^^^  aborder.    Ils  confidérèrent  attentivement  le  Navire  HoUandois,  & 
pas  les  atta-     jugeant  que  c'étoit  un  VaifTeau  de  guerre,  où  ils  n'avoient  à  gagner  que 
quer.  de  la  poudre  &  du  plomb,  ils  conclurent^  qu'après  leur  avoir  tué  beaucoup 

de  monde,  ceux  qui  le  défendoient  ne  manqueroient  pas  de  le  faire  é- 
chouer  ou  couler  à  fond,  &  que  par  conféquent,  l'Angleterre  nen  re- 
cueilleroie  aucun  fruit.  Un  Seigneur ,  qui  étoit  fur  le  VaifTeau  du  Pavil- 
lon, ayant  approuvé  ce  raifonnement ,  ils  s'y  conformèrent,  par  l'efpé- 
rance  de  rencontrer  les  Marchands ,  auxquels  ce  Navire  HoUandois  alloit 
fervir  d'efcorte.  Enfin,  ils  lui  laifTèrent  continuer  fa  route  vers  la  Mer 
Baltique,  fans  lui  envoyer  une  feule  volée  de  canon;  &  courant  à  l'Efl,  ils 
perdirent  volontairement  le  pouvoir  de  lui  nuire. 

Ce  Seigneur,  à  qui  Schouten  croit  devoir  fon  falut,  s'étoit  trouvé  au 
combat  de  Berg.  Il  alloit  porter  les  plaintes  du  Roi  d'Angleterre  à  la  Cour 
de  Dannemarc^  fur  la  conduite  que  les  Officiers  Danois  avoient  tenue  dans 
pette  occafion.  Son  chagrin  fut  égal  à  fa  honte,  lorfqu'il  apprit  bien-tôt 
que  c'étoit  un  Vaifleau  des  Indes ^  richement  chargé,  qu'il  avoit  renccKi* 

tre 

(2)  Pag.  4^3. 
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tré  fons  la  Pointe  du  Jutlandt;  &  tous  les  Equipages  de  fon  Efcadre  lui    Gautieh 
reprochèrent  d'avoir  écouté  les  confeils  d'une  taufle  prudence.    Schou-  Se  hou  t  en, 
ten  trouve  ici  deux  miracles  :  celui  qui  aveugla    lesç  Anglois ,  fur  ce      ^^^S' 
qu'ils  avoient  devant  les  yeux  ;  -&  celui  gui  retenant  les  Hollandois  ef- 
frayés ,   les  empêcha  de  précipiter  la  fuite  à  laquelle  ils  étoient  réfo- 
lus  (a). 

Vers  le  foîr,  ils  fe  trouvèrent  à  l'extrémité  du  Jutlandt,  vis-à-vis  du      Schouten 
Bourg  de  Schagen ,  qui  n'eft  habité  que  par  des  Pêcheurs.    Ils  y  apprirent  arrive  à  ro- 
qu'on  avoit  vu  paffer  fix  Vaifleaux  de  guerre  Hollandois ,  qui  faifôient  J^^fond, 
route  vers  le  Sond.    Cette  nouvelle  augmenta  leurs  efpérances.    Ils  conti- 
nuèrent leiu-  route;  &  le  i8 ,  ayant  pmé  devant  les  Ifles  de  Le/ou  ScdiAn* 
bûlt^  ils  mouillèrent  lefoir  à  trois  lieues  de  TOrefond.     Le  lendemain,  à 
la  vue  du  Château  de  Cronenbourg  ^  ils  découvrirent  cinq  grands  Vaif-^ 
féaux,  qui  arrivoient,  fur  eux,  à  pleines  voiles,  &  qui  furent  bien-tôt  re- 
connus pour  des  Hollandois.    C'étoit  un  détachement  de  la  grande  Flot- 
te ,  commandé  par  le  Contre  -  Amiral  Stacbouwer ,  qui  venoit  prendre , 
fous  fon  Efcbrte,  les  Marchands,  qui  fe  trou  voient  alors  dans  la  Mer 
Baltique. 

Ils  allèrent  jetter  l'ancre  enfemble,  devant  la  petite  Ville  d'fi^w^ar ,  où      informa- 
ils  furent  informés  de  toutes  les  difgraces  de  leur  Patrie.    Les  Anglois  tîons  qu'il  y 
n'avoient  pris  que  deux  Vaifleaux  des  Indes;  mais  ils  en  pourfuivoient  '^Ç^^'* 
deux  autres ,  qui  s'étoient  fauves ,    l'un  à  So'énwater ,  l'autre  à  Fleckeren. 
Ils  avoient  enlevé  quantité  de  Navires  Marchands.    La  Flotte  Hollandoi- 
fe  avoit  perdu  aùffi  quelques  Vaifleaux  de  guerre,  dont  le  fort  n'étoit  pas 
encore  éclairci.    Cependant  les  Amiraux  Ruiter  &  Tromp  s'étoient  remis 
en  Mer ,  avec  foixante  &  dix  Vaifleaux  ;  &  cette  vigueur ,  après  tant  de 
pertes,  fembloiç  annoncer  plus  de  bonheur  aux  Provinces-Unies.     Schou- 
ten apprit,  en  même-tems,  que  l'Envoyé  d'Angleterre,  s'étant  rendu, 
Ear  Gottenbourg ,  à  la  Cour  de  Dannemarc ,  en  étoit  parti  fort  mécontent, 
.oindelui  accorder  la  fatisfaâion  qu'il  avoit  demandée ,  on  lui  avoi& -ré- 
pondu que  l'entreprife  des  Anglois  étoit  un  attentât,  dont  le  Roi  de  Dan- 
nemarc avoit  droit  lui-même  de  faire  des  plaintes  j  &  pour  lequel  il  atten- 
doit  une  jude  réparation  (b). 

Tous  les  Marchands  Hollandois  s'étant  raflemblés  à  l'Orefond ,  au  nom-      Comment 
bre  de  vingt-trois  Navires  de  diflférentes  grandeurs,  ils  partirent,  avec  ce-  jî  retournée» 
lui  de  Schouten ,  le  2  d'Oélobre ,  fous  l'efcorte  des  fix  Vaifleaux  de  guer-  ™^^°^* 
re.    Le  7 ,  ils  arrivèrent  à  la  vue  des  Côtes  de  Hollande,  d'où  ils  fe  ren- 
dirent heureufement  au  Texel.    Leur  Armée  navale  étoit  alors  vers  Goe- 
rée,  pour  obferver  celle  des  Anglois.    Rien  ne  marque  mieux  l'animo- 
fité  des  deux  Nations ,  dans  cette  guerre ,  que  le  dernier  danger  dont 
le  Vaifleau  "de  Schouten  fut  menace.    A  l'approche  du  Paflage  de  Goe- 
rée ,  un  vent  de  Nord-Efl:  &  l'obfcurité ,  ne  lui  permettant  point  d'y  en- 
trer le  foir,  il  fut  obligé  de  faire  des  bordées  pendant  toute  la  nuit. 
Des  cris ,   élevés  dans  les  plus  épaifles  ténèbres ,  favertirent  d'être  fur 

(a)  Pag.  455.  (3)  Pag.  470. 
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^AUTiBii    ^  gardes  &  de  faire  bon  quart    On  avoit  reconna,  àdiverreanùrqtie», 
Svuouxsn.  pluûeurs  Vaifleaux  ennemis,  qui  l'étoient  mêlés  dans  la  Flotce  des  Mar- 
io 65.      chands  Hollandois,  &  qui  avoienc  déjà  profité  de  la  confuTion  pour  en 

enlever  un. 
Arrivée  au        Le  8  d'Oftobre,  Schouten  fe  trouva  devant  FScy  où  les  Pilotes  n'ofS- 
ïexel.  ygjjt  mouiller,    parcequ'on    ne  pouvoit  s'en  approcher  qu'en  louvoyant, 

avec  beaucoup  de  danser  pour  un  Vaifieau  fi  riche.  Mais  le  vent ,  qui 
venoit  alors  du  Nord-Eft ,  étant  plus  favorabie  pour  fe  rendre  au  Texel , 
ils  prirent  cette  route;  &  le  {^demain,  on  arriva  devant  Haldtr,  où' 
l'on  fuivit  la  Côte  à  la  faveur  da  âoL  Les  Dunes  étoient  bordées  de 
Speâateurs,  qui  applaudi (Toienc  à  l'heureux  retour  du  Vaifleau.  Le  foir, 
on  mouilla  dans  la  FaJJi ,  &  le  lendemain  devant  le  ScbiitU  i  d'où  l'on  f» 
rendit  au  TexeU  le  Dimanche  ix  d'Oâobre  1663  {c). 

(  e)  Pafe  473  &  ptéçéàeate». 
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Voyage  de  Guillatme  Dompter  ^  autour  du  Monde, 
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DAMPtBt. 

1679. 


CE  fameux  Voyageur  auroît  pu  trouver  place  dans  TArticle  des  Navî-  Introduftion, 
gâtions  aux  Indes  Orientales  par  le  Sud-Oucft,  s'il  n'étoit  diflingué 
par  la  fingularité  de  fa  route,  qui  le  fit  entrer  dans  la  Mer  du  Sud,  fans 
avoir  pane  par  aucun  des  .deux  Détroits ,  à  la  defcription  defquels  on  a 
rapporté  toutes  les  Relations  de  cet  Article.  D'ailleurs ,  fes  vues  n'ayant 
jamais  été  bien  éclaircies  pour  le  terme  de  fon  Voyage,  il  appartient  plus 
naturellement  à  la  ClalTe  des  Voyageurs  Errans;  avec  cet  avantage  particu- 
lier, que  le  hafard,  fon  guide  continuel,  lui  donna  plus  d  occafions  de  con- 
noître  les  Ifles  de  la  Mer  du  Sud,  qu'on  n'en  avoit  jamais  eu  jufqua  lui.  . 

Ses  premières  courfes  appartiennent  à  l'Amérique ,  où  l'envie  de  s'en-  p^Jj^^^^res 
richir,  parle  Commerce,  Tavoit  conduit  dès  l'année  1679.  11  fe  donne  courfes  de 
pour  un  firaple  Avanturier,  qui,  dans^  les  premières  vues  de  fon  ambition,  Dampier. 
ne  fe  propofoit  que  d'aller  couper  du  bois  dans  la  Baye  de  Campeche,  au 
Golfe  du  Mexique  (a).  Le  fond  de  fes  efpérances  rouloit  fur  quelques 
marchandifes ,  quil  avoit  portées  à  la  Jamaïque,  pour  y  acheter  des  li* 
queurs  fortes,  du  fuçre,  des  fcies,  des  haches,  des  chapeaux,  des  bas^ 
des  fouliers,  &  d'autres  denrées,  dont  il  connoîflbit  la  valeur  à  Campe- 
che. Mais  d'autres  vQes  rengagèrent  dans  des  entreprifes  plus  important 
tes.  Il  n'ofe  les  nommer  plus  glorieufes ,  quoiqu'elles  duflent  le  conduire 
à  la  fortune  par  'des  voves  beaucoup  plus  courtes.  £n  \m  mot ,  il  s'atta- 
cha fucceffîvement  au  lervice  de  divers  Avanturiers ,  avec  lelquels  il  pé- 
nétra dans  la  Mer  du  Sud  par  riflhme  de  Darien.  Son  [pafla^e  &  fon] 
retour,  par.  lerre,  après  diverfes  avantures,  fervira,  dans  la  fuite  de  cet 
Ouvrage»  àjetter  beaucoup  de  jour  fur  la  defcription  de  cette  Partie  de 
l'Amérique. 

Les  premiers  Voyages  de  Dampîer  n'ayant  fervî  qu'à  lui  înfpirer  le  goût 
d'une  vie  errante,  il  fe  joignit ,  en  1683  »  ^^  Capitaine  Cook ,  qu  il  avoit  ren-        — 
contré  à  la  Virginie,  &  oui  partoit,  avec  une  troupe  d'Avanturiers  choi- 
fis ,  pour  fe  rendre ,  par  le  Détroit  de  Magellan ,  fur  les  Côtes  du  Chili  & 
du  Pérou  ,  dans  le  deffein  d'enlever ,  aux  Efpagnols ,  des  richefles  qui  ex- 
citoient  depuis  long-tems  la  jalouGe  des  Anglois.     I]  étoit  fort  éloigné  de      il  part  de  la 
5'attendre  aux  nouvelles  avantures,  qui  ne  dévoient  le  ramener  en  Euro-   Virginie,  en 
pe  qu'après  avoir  fait  le  tour  du  Monde.    Cependant  les  traverfes  qu'il  ^^^^ff^' 
eflliya  dès  les  premiers  jours  de  fa  Navigation  ^  &  l'obflacle  des  vents ,  qui 
Je  jettèrent  fucceflîveraent  aux  Ifles  du  Cap  Verd^  &  de-là  fur  la  Côte  de 
Sierra  Leona^  femblèreht  lui  antK)ncer  ce  qu'il  avoit  à  craindre  dans  ua 
Voyage ,  dont  il  ignoroit  le  terme-     C'efl:  de  la  Rivière  de  Scberborougb  ^ 
fur  cette  detnièré  Côte,  qu'il  fe  repréfeute  prêt  à  partir,  avec  les  Corn* 
pagnons  de  fon  entreprife  (A). 

Ils  eurent,  è  leur  départ,  un  tems  fort  chaud ,  avec  des  grains  violens i 

(«')  n  y  avoit  déjà  fait  un  Voyage,  envi-         C^)  Voyage  de  Dampier>  Edition  d*Ajn- 
ron  Tan  1670  ^avecmi  {ey^iir  de  trois  ans,  oc-     ItedaiD,  1701,  T01Q6  I,  page  96. 
cupc  i  cet  ouvrage.  R«  d«  £• 
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Dam? iRR.    q^J  viennent  ordinairement  du  Nord-Eft,  maïs  qui  ne  font  pas  de  longue 
^  ^  ^  3-      durée.    Quelquefois ,  en  un  quart  d'heure ,  le  vent  change ,  pour  fe  re- 
Traverfée     mettre  au  Sud  ,  &  la  Mer  dévient  tdut-à-fait  calme.     Les  Anglois  profi- 
I  de  la  Côte       toient  de  ces  grains  ,  qui  recommençoient  trois  ou  quatre  fois  le  Jour, 

I  ?n^^'c^u^? ?"^  &  portoîent  au  Sud  avec  toutes  leurs  voiles,  parceque,  dans  les  inter- 

\  valles,  ils  avoient  fort  peu  de  vent.     Ceux,  qui  foumoient  alors,  étant 

au  Sud  -  Quart  -  d'Efl ,  ou  Sud  -  Sud  -  Efl: ,  les  retardèrent  beaucoup  jufqu'au 
paflage  de  la  Ligne.  Après  Tavoir  traverfée  à  un  degré  EU  du  Méridien 
de  Saxnujago  ,  une  des  Illes  du  Cap  Verd  ,  ils  eurent  peine  d'abord  à  te- 
nir le  Sud-Oueft:  mais  lorfqu'ils  eurent  gagné  le  Sud  de  la  Ligne,  le  vent 
ayant  tourné  plus  à  l'Eft,  ils  firent  route  au  Sud-Ouefl  Quart  -  de  -  Sud. 
A  mefure  qu'ils  avancèrent  vers  le  Sud,  le  vent  acquit  des  forces  &  tour- 
na tout- à- fait  à  l'Eft.  A  trois  degrés  de  Latitude  Méridionale,  il  de- 
vint Sud-Eft.  A  cinq  degrés,  on  l'eut  conftamment  Eft-Snd-Eft,  juf- 
qu'à  trente  -  fix  degrés  de  Latitude  Méridionale.  Dampier  admire  ,  que 
dans  un  (î  long  efpace ,  on  ne  rencontra  rien  de  remarquable  ;  pas  même 
un  poiflbn ,  dit  -il,  fi  ce  n'eft  des  poiflbns  volans  ;  fpeélacle  familier  pour 
les  Voyageurs  (c). 
Mer  blanche.       Mais,  à  cette  hauteur ,  on  obferva  que  la  Mer,  de  verte  qu'elle  avoit 

été  juiqu'alors  ,  étoit  devenue  blanche  ou  pâle.  La  crainte  de  quelque 
écueil  fît  prendre  auflî  -tôt  la  fonde.  On  ne  trouva  point  de  fond  à  cent 
brafles.  Dampier  n'entreprend  point  d'expliquer  ce  phénomène.  11  comp- 
ta, le  même  jour  à  midi,  d'être  éloigné  du  Lézard  de  quarante  -  huit  de- 
grés cinquante  minutes  Oueft.  La  variation ,  qui  avoit  augmenté  le  matin , 
fe  trouva,  fuivant  la  hauteur,  de  quinze  degrés  cinquante  minutes  à  TEft. 
I  tf  M»      On  étoît  au  18  de  Janvier  1684. 

Le  28,  on  prit  le  parti  de  faire  voile  vers  les  Ifles  SebaU  de  fFeert^  qui 
IflesSebald.  font  fituées  à  cinquante  &  un  degrés  vingt -cinq  minutes  de  Latitude  du 
Sud ,  & ,  fuivant  le  calcul  de  Dampier  ,  à  cinquante  -  fept  degrés  vingt- 
huit  minutes  de  Longitude  Occidentale  du  Lézard  (i).  Depuis  un  mois, 
il  s'étoit  efibrcé  de  perfuader  au  Capitaine  Cook  de  mouiller  à  Tune  de  ces 
trois  Ifles ,  où  l'on  pouvoir  efpérer  de  faire  de  l'eau ,  en  lui  repréfentant 
que  fi  Ton  n'y  en  trou  voit  pas  ,  on  pourroit ,  avec  un  peu  de  ménagement, 
arriver  à  Tlfle  Juan  Fernandez ,  dans  la  Mer  du  Sud ,  avant  que  celle  qui 
reftoit  encore  fût  tout  à  fait  confumée.  Son  intention,  dans  ce  confeil , 
étoît  de  rompre  le  deflein  qu'on  avoit  formé  de  pafler  par  le  Détroit  de 
Magellan,  dont  il  prévoyoit  les  dangers ,  avec  un  Equipage  peu  fouijiis, 
qu'il  ne  croyoit  pas  capable  de  fe  réduire  à  prendre  les  mefures  &  les  foins 
ïîéceflaîres  dans  ce  redoutable  Paflage.  Les  Ifles  Sebald  foht  pierreufes  & 
ftériles  :  on  ne  put  approcher  des  deux  plus  Septentrionales.  Si  l'on  vit  de 
plus  près  la  troifième ,  on  n'y  trouva  terre  qu  a  deux  cables  du  rivage,  & 
toutes  les  recherches  n'y  firent  découvrir  aucune  apparence  d'eau.  Le  jour 
Kcrcviffcs  ^^'on  avoit  porté  vers  les  Ifles,  on ^ avoit  apperçu  de  grofles  troupes  d'é- 
rouges.  -crevifles  rouges ,  qui  couvroient  la  Mer  un  mile  à  la  ronde  autour  du 

Vaifleau. 

••     •  ■ 

(c  )  Voyage  de  Dsnpier ,  autour  duMoiir     •   (d)  Li  variation  s'y  trouva  de  vingt-trois 
ie,  pag.  87.  degrés  dix  mÎBUtes. 
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Vaiflêati.  La  plupart  n'étoîent  pas  plus  grofles  que  le  bout  du  petit  doigt;    Dampier.      ^ 

mais  les  petites ,  comme  lés  grandes ,  avoient  les  pattes  -grofles.    Ceft.  le      ^  ^  <>  +•      ^  ^ 

feul  endroit  du  Monde,  où  Dampier  en  ait  jamais  vu  de  naturellement 

tougès  (e).  D'autres  Voyageurs  ont  fait  la  même  obfervation  ,  à  la  même 

hauteur.  • 

Après  avoir  perdu  refpérance  de  mouiller  &  de  faire  de  Teau,  il  ne     Comment  le 
Teftoit  qu'à  continuer  la  route  vers  ley  Détroits.    Mais  le  vent  étoit  fi  fort  jp^ll^çy^  p^fl-c 
de  rOueft,  qu'il  deyint  impoflible  de  porter  les  perroquets,*  &  de  s'appro-  jans  la  Mer 
cher  de  la  Terre,    Cependant,  le  6  de  Février,  on  découvrit  le  Détroit  <JuSud, 
de  le  Maire  ^  vers  lequel  on  ne  balança  point  à  porter  j  avec  un  vent  frais 
d.e  Nord-Nord- Oueft.    A  quatre  miles  de  l'embouchure ,  on  fut  pris  d'un 
calme;  &  l'on  trouva  une  vigoureufe  marée,  qui  chaflant  du  Détroit  vers 
leNord,  mit  le  Vaifleaii  dans  un  extrême  danger.     „  Je  ne  fçais,  dît 
jy  l'Auteur  ,  fi  c'étoit  le  flux  ou  le  reflux  ;  mais  je  fçaîs  que  la  Mer  étoit 
5,  courte ,  hériflee  ,  comme  fi  deux  marées  s'étoièrit  combattues.    Elle 
„  fembloit  poufTée  de  toutes  parts.    Tantôt ,  eHe  fe  brifoit  fous  le  milieu 
,,  du  Bâtiment^  tantôt  fous  la  pouppe;  tantôt  elle  paflbit  fur  nôtre  châ- 
„  teau  d'avant ,  en  faifant  rouler  le  Vaifleau  comme  une  coquille  d'œuR 
„  Te  n'ai  fenti ,  de  ma  vie ,  un  mouvement  fi  incertain  &  fi  bizarre  "  (/). 
A  huit  heures  du  foir ,  un  petit  vent  d'Ouefl:-Nord-Ouefl:  fit  naître  ndée 
déporter  àTËfl:,  dans  la  réfolution  de  faire  le  tour. de  YIfle des  Etats;  & 
grâces  au  vent,  dont  la  faveur  fe  foikint  tdUte  la  nuit,  on  arriva  le  lende- 
main à  la  Pointe  Orientale  dç  cette  Ifle.    Dampier  remarqua  trois  autres 
Ifles  à  cette  Pointe,  ou  plutôt  trois  Rochers  aflez  élevés,  '&  blancs  de  la 
fientf  des  oifeaux.  Apres  avoir  obfervé  le  Soleil ,  on  fit  route  au  Sud  »  pour 
tournoyer  autour  d*i  Cap  de  Hom  ,  partie  la  plus  Méridionale  de  la  Terre 
de  Feu,*  dont  on  avoit  perdu  la  vue  le  foir  du  jour  précédent.    Dampier  ^^"  ?^p'* 
regretta  de  n'avoir  pu  faire  aucune  obfervation  fur  cette  Terre  ;  d'autant  for"pcùplée.** 
plus  qu'il  avoit  appris ,  de  plufieurs  perfonnes ,  qui  avoient  fait  la  même  rou- 
te ,  qu'ils  y  avaient  va  du  feu  &  de  la  fumée,  non  fur  le  fommet  des  mon- 
tagnes ,  mais  dans  les  plaines  &  dans  les  vallons-,  &  qu'ils  en  ^oncluoient 
que  le  Pays  èfl:  fort  peuplé. 

Depuis  les  Ifles  Sebald  jufqu'à  la  Met  du  Sud ,  on  n'eut  qu'une  fois  la 
vue  du  Soleil  ;  &  l'obfervation  fit  trouver ,  à  midi ,  cinquante  -  deux  de- 
grés trente  minutes  de  Latitude.  Enfuite  on  avança  jufqu'à  foixante  de<» 
grés.  C'efi:  la  plus  grande  Latitude  Méridionale,  où  l'Auteur  ait  jamais 
pénétré.  . 

Le  ^4  [Février],  à  cinquante  -  fept  degrés,  une  furieafe  tempête  fit     Rencontre 

voir   ^""  Vaifleau 


Anglois. 


(e)  On  trouve  aufli,  dfss  les  Mers  da  plus  naturel    de  pe)>fer,  que  cette  circon- 

Nord,  une  efpèce  de  petites  langoudes  na-  fiance  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Mjtr  ver- 

turellement  rouges   avant   que  d'avoir  été  w«o,  ou  Mer  rouge ^  que  de  dire  quelle  a 

Ikouiilies.  Elles  (bnt  un  peu  plus  grofles  que  été  ainfl  nommée  par  la  reflemblanco.  de  fa 

les  chevrettes.  -Frédéric  Martens  en  a  don-  forme  longue  &  étroite,'  &  de  fa  direction 

Bé  une  defcriptioh  détaillée,  dans  fon  Hiftol*  entre  les  Terres  ,  allez  femblable  à  celle  de 

re  d€^  animaux  du  Spitzberg,  Cb.  V.    On  la  Mer  rouge  entre   I*£gypte  &  i'Ârabié: 

rapporte  que  dans  le  Golfe  de  Californie,  R.  d.  £. 
la  Mer  eft  couverte  de  vers  rouges.    Il  e(l        (/)  Ibidem  f  pag.  90. 
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VOYAGES      ERRANS, 


Avantares 
d*iin  Moski- 
te,  qui  paflë 
trois  anj 
dans  l'If] 
nandez. 


D  A MP I E  S.    voir  mille  fois ,  aux  Avanturiers ,  la  Mer  entr'ouverte,  fous  le  Vaiflean ,  ft 
2  b  8  4«      leur  perce-qui  fembloic  écrite  au  fond  de  l'abîme.    Cette  (ituation  dura  juf* 
qu'au  premier  de  Mars  :  mais  elle  ne  les  empêcha  point  de  recueillir  vingt- 
•  trois  barils  d'eau  de  pluye.     Les  jours  fuivans ,  un  vent  d'Efl:  les  fit  entrer 

dans  les  Mers  du  Sud.  Ils  continuèrent  d'avancer  aflez  heureufement  ^ 
avec  un  vent  de  Sud-Efl,  jufqu'à  trente-fix  degrés  de  Latitude  du  Sud,  ôCi 
ils  rencontrèrent  un  Vaifleau  Anglois ,  commandé  par  le  Capitaine  Eatm^ 
Il«  lui  donnèrent  du  bifcuit  &  du  bœuf,  en  échange  pour  de  Teau,  au'ii 
avoit  prife  en  paflant  le  Détroit  ;  &  fes  vues  le  conduifanc  aufli  à  1  Ifle 
Juan  Fernandez ,  ils  achevèrent  le  Voyage  enfemble. 

Ils  eurent  la  vue  de  cette  Ifle,  le  22  de  Mars;  &  le  lendemain,  ils 

mouillèrent  dans  une  Baye,  au  Sud,  à  deux  longueurs  de  cable  du  riva* 

trôi^ansfeui,  ge.    La  plus  vive  impatience  de  Dampier  étoit  de  revoir  un  Moskite» 

^s  me  Fer-  qu'il  y  avoit  laiffé  en  168 1  (g),  lorfqu'il  étoit  entré  dans  la  Mer  du  Sud 

avec  Sbarpj  par  ilfthme  Darien.    C'efl;  à  lui-même  qu'il  £aut  laiiTer  ua 

récit,  intéreUant  par  fa  naïveté  :  „  Nous  mîmes  auili-tôt  le  Canot  en  Mer» 

Le  Moskite  étoit  déjà  fur  la  Côte.    Lorfque  nous  en  approchâmes ,  ua 

autre  Môskite,  ^uenous  avions  avec  nous,  fauta  le  premier  à  terre» 

&  courant  à  fon  Compatriote ,  qu'il  nomma  fon  Frère,  il-fe  jetta  tout 

de  fon  lone  à  fes  pieds ,  le  vifage  contre  terre.    L'autre  le  releva  i  âc 

l'ayant  eniDraŒé,  il  fe  jetta  auffi  à  fes  pieds,  le  vifage  collé  à  terre» 

, j  d'où  il  fut  relevé  à  fon  tour;    Nous  nous  arrêtâmes  avec  piaifir ,  pour 

5,  jouir  de  la  furprife&de  la  tendrelFe  d'une  cérémonie  fi  touchante.  Après 

9,  les  civilités  des  deux  Indiens,  nous  nous  approchâmes,  pour  embraifer 

55  celui  que  nous  avions  retrouvé ,  &  qui  étoit  ravi  de  voir  arriver  fes 

^,  vieux  amis,  qu'il  croyoit  venus  exprès  pour  le  chercher.    Il  s'appêUoit 

),  ff^tll^  comme  l'autre  fe  nommoit  Robin;  noms  qu'ils  avoient  reçus  des 

,9  Anglois  ;  car  n'en  ayant  point  entr'eux ,  ils  regardent  coaune  une  graa« 

de  laveur  d'être  nommés  par  quelqu'un  de  nous« 

„  Cet  Indien  avoit  demeuré  feul ,  plus  de  trois  ans ,  dans  l'IQe ,  &  quoi* 

que  les  Ëfpagnols ,  qui  fçavoient  que  nous  l'y  avions  laiifé ,  TeuiFenc 

cherché  plufîeurs  fois ,  ils  n'avoient  jamais  pu  le  trouver.    Il  étoit  dans 

les  Bois,  àlachaife  des  chèvres,  lorfque  le  Capitaine  Anglois  avolc  fait 

^,  rembarquer  fes  gens ,  &  l'on  avoit  mis  à  la  voile  fans  s'appercevoir  de 

fon  abfence.  Il  n'avoit  que  fon  fufil  &  un  couteau ,  avec  une  petite  cor* 

ne  de  poudre  &  un  peu  de  plomb.  Après  avoir  confumé  fon  plomb  &  fa 

^  poudre ,  il  avoit  trouvé  le  moyen  de  fcier ,  avec  foii  couteau,  le  canon 

„  dcifon  fufil  en  petits  morceaux,  &  d*en  faire  des  harpons,  des  lancés^ 

des  hameçons ,  &  un  long  couteau.  Il  faifoit  d'abord  chauffer  les  pièces 

au  feu  y  qu'il  allumoit  avec  fa  pierre  à  fufil ,  &  un  morceau  du  canon  , 

^,  qu'il  avoit  appris  à  durcir  au  fervice  des  Anglais.    Les  piècçs  de  fer 

étant  chaudes ,  il  fe  fervoit  de  pierres  pour  les  battre  ^  &  pour  leur  don* 
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{'g)  Les  Âvanturieis  >  .avec  lefquels  il  Gratta -Dios 9  entre  Honduras  &  Nicaraga». 

ëtoit  alors ,  en  avoient  été  chafTés  par  les  &  qui  eft  fort  amie  des  Anglois  de  la  lama^ 

Efpagnpls.    On  appelle  Moskitesy  une  Na-  que» 
tion  Indienne  ,qaî  habite  les  environs  du  Cap  / 
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ly  ner  la  figure  qu*il  vouloir  II  les  fcioît  enfuite  avec  fon  couteau ,  dont  îl 
„  avoit  fait  une  efpèce  de  fcie;  il  leur  faifoic  une  pointe,  à  force  de  bras  , 
„  &  les  durciflbit  à  fon  gré  (A).  Avec  ces  inftrumens,  îl  eut  toutes  les 
„  provifionsque  Tlfle  produit,  chèvres  &  poiflbn.  Il  nous  dit  qu'avant 
5,  qu'il  eût  fait  des  hameçons,  il  avoit  été^forcé  de  manger  du  veau  ma- 
„  rin ,  qui  eft  une  nourriture  très-ordinaire  ;  mais  que  depuis ,  il  n'en  avoit 
„  tué  que  pour  faire  des  lignes  de  leur  peau ,  qu'il  coupoit  en  courroyea. 
„  À  demi-iûile  de  la  Mer,  il  avoit  une  petite  hute,  revêtue  de  peaux  de 
,,  chèvres.  Son  lit  étoic  fur  des  pieux,  qui  a  voient  dix  pieds  de  hauteur  fi), 
„  &  CQUvert  des  mêmes  peaux.  Il  ne  lui  étoit  pas  refté  d'habit.  Une  iim- 
„  pie  peau  fervoit  à  lui  couvrir  les  reins.  Il  avoit  âpperçu  nôtre  Vaif- 
„  feau,  le  jour  avant  que  nous  fuffions  entrés  dans  la  fiaye;  &  ne  dou- 
,,  tant  pas  que  nous  ne  fuffions  Anglois ,  il  avoit  tué ,  le  matin ,  trois 
„  chèvres ,  qu'il  ivoit  fait  cuire  [avec  des  choux]  pour  nous  traiter"  (*). 

Les  deux  Vaifleaux  Anglois  remirent  à  la  voile  (/)  le  8  d'Avril,  pour      Bornes  que 
entrer  dans  une  Mer ,  à  laquelle  Dampier  he  veut  pas  qu'on  donne  plutôt  ^T^m^^*^ 
le  nom  de  Pacifique.  Quoique  les  Géographes  la  nomment  en  général  Mer  ptcifique.^' 
Jujirak  f  Mer  du  Sud^  ou  Mer  Pacifique  y  il  lui  femble  néanmoins  que  xe 
nom  ne  doit  s'étendre ,  du  Midi  au  Septentrion,  que  depuis  le  trentième 
jufqu'au  quarantième  (m)  degré  de  Latitude  Méridionale,  &  depuis  les 
Côtes  de  l'Amérique  îufqu'à  l'Occident  indéfini ,  autant  qu'il  a  pu  le  remar- 
quer jufqu'à  plus  de  deux  cens  cinquante  lieues  des  Terres ,  où  la  Mer  eft 
en  effet  dans  une  tranquillité  continuelle.    On  n'y  voit  point  de  nuages 

f)Iuvieùx  y  quoique  fouvent  THorifon  foit  aflez  épais  pour  ne  pas  permettre 
'ufage  du  Quart-de-Cercle ,  &  que  les  matinées  foyent  quelquefois  accom- 
pagnées de  gelée  blanche  &  de  brouillards  ëpais  ^qui  mouillent  fort  peu. 
Il  n'y  a,  fur  cette  Mer,  que  les  vents  réglés.  Elle  n'eft  fujette,  ni  aux 
grains ,  ni  aux  ouragans ,  quoiqu'au  Nord  de  la  Ligne  iU  s'y  faflent  feritir 

comme 


(  fr  )  Dampier ,  pour  diminuer  Tétonne- 
menc  de  ceux  qili  ne  connoiflent  ps  Tin- 
dttflrie  de  ces  Indiens,  affure,  que  dans  leur 
Pays,  ils  font  tous  leurs  inflnimens  de  pê- 
che fans  forge  &  (ans  enclume»  quoiqu'ils  y 
mettent  beaucoup  de  tems.  D'autres,  dit- 
il,  n'ayant  pas  Tufage  du  fer,  comme  les 
Moskites,  qui  l'ont  tiré  des  Anglois,  font 
des  haches  aune  pierre  extrêmement  dure, 
&  en  coupent  les  arbres,  mais  principale- 
ment ceux  qui  portent  le  coton  ,  dont  le 
6ois  ell  doux  &;  tendre ,  &  dont  ils  b&tifTcnt 
enfuite  des  maifons  &  des  canots.  D'ail- 
leurs, ils  font,  avec  ie feu,  ce  ou'ils  ae peu- 
vent faire  avec  leurs  outils  [  foit  pour  abat- 
tre des  arbres ,  foit  pour  creufer  leurs  ca- 
nots. ]  Ces  haches  de  pierre  ont  environ  dix 
pouces  de  longueur,  quatre  de  largeur,  & 
trois  d'épaifleur  au  milieu.  Elles  fymt  plates , 
&  aiguës  par  les  deux  bouts.  Au  milieu  & 
tout  autour,  ils  font  une  coche  fi  large  &  fi 
profonde,  qu'un  homme  y  peut  mettre  le 


doigt  tout  du  long;  &  prenant  un  bâton  d'en- 
viron quacrejpieos  de  long,  qu'ils  jient , dans 
cette  coche,  autour  de  la  tête  dé  la  hache, 
ils  s'en  fervent  comme  d'un  manche.  Ibid. 

pag.  95- 

(1)  Seulement  itf«x  pieds,  fuîvant;  TOrl* 
glnal.    R.  d.  £. 

(  *  )  Pages  93  &  94.  Voyez ,  dans  la  Rela- 
tion de  Woodes.Rogers,  une  autre  hifloire 
de  même  nature. 

Nota.  Cefl  celle  d'Alexandre ^^iifef rit,  rap- 
portée au  Tome  XV.  pae,  232.  L*avanture 
de  cet  homme ,  &  celle  du  Moskite  ont  fait 
le  fujet  du  Roman  Anglois  de  RobirU'on  Cru- 
Joe,  compofé  par  Daniel  de  Foë ,  &  qu'on 
lit  encore  volontiers.  Voye^  aulfi  Anfon, 
même  Tome ,  pag  291.    R-  d.  E. 

(  i)  Le  Capitaine  Cook  prit  dans  Tlfle  une 
maladie ,  dont  il  mourut 

(  w  )  L'Original  porte  jufqu  -^u  Quatrième^ 
&  c'eft  ainfi  qu'on  doit  Ute.    R.  d.  E. 
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Dampihr.    comme  fur  la  Mer  Atlantique.  Cependant,  toute  pacifique  qu'elle  eft,  elle 

^^84.       a  de  hautes  &  grofles  vagues ,  aux  nouvelles  &  aux  pleines  Lunes  ;  mais 

ces  vagues  ne  fe  coupent  point  en  Mer ,  &  fonrpar  conféquent  peu  daa- 

gereufes,  excepté  fur  les  rivages ,  qu'elles  battent  aflez ,  pour  y^  rendre  la 

defcente  fort  diflScile  («)» 

Meilleure        t,^  meilleure  route  des  deux  Vaifleaux  Anglois ,  fur  cette  Mer ,  fut  dû 

ce?te  Mer       côté. de  la  Ligne,  jufqu'au  vingt-quatrième  degré  de  Latitude  Méridiohar 

le,  où  ils  fui  virent  le  Continent  de  l'Amérique.    Toute  cette  étendue  de 

Pays  étant  fort  haute,  ils  fe  tinrent  à  douze  ou  quinze  lieues  de" Terre ^ 

Raretédes    pour  fe  dérobber  à  la  vue  des  Efpagnols  qui  l'habitent.    Dampier  obferve 

krc^tesde     V^  ^^^^^  hauteur  exceffive  des  Mbntagnes,  qui  fe  nomment  Jndesj  ou 

kMerduSui  Sierra  Nuevada  des  Andes  y  eft  peut-être  caufe  qii'il  ne  fe  jette  aucune  grande 

Rivière  dans  ces  Mers.    On  en  voit  quelques  petites ,  mais  en  fî  petit  nom- 
bre, qu'il  faut  quelquefois  faire  cent  cinquante  ou  deux»  cens  lieues ,  pour 
en  découvrir  une  fur  le  rivage.    Les  plus  proches  font  à  trente  &  quaran* 
telieues  les  unes  des  autres ,  &  ne  font  pas  d'ailleurs  affez  profondes  pour 
être  Jamais  navigables.    Elles  tariifent  même  d^ns  quelques  faifons.     Tel- 
le eft  celle  d'i/îo,  qui  coule  rapidement,  depuis  la  fin  de  Janvier,  jufqu  au 
mois  de  Juin  y  mais  qui  diminue  par  degrés ,  &  qui  difparoît  entièrement 
vers  la  fin  de  Septembre  {0). 
Les  Avan-        Un  Vaifleau  chargé  de  bois  de  charpente,  qui  alloît  de  Guaiaqidl  à  EU 
^""^'s(^'«»'  maj  étant  tombé  entre  les  mains  desAnglois,  à  neuf  degrés  quarante  mi-^ 
l^Uw,  °"^^^  ^^  Latitude  Méridionale ,  ils'  apprirent ,  de  l'Equipage ,  qu'on  étoit- 

déjà  informé,  fur  la  Côte,  de  leur  arrivée  dans  cette  Mer,  &  que  le  Vi?^ 
ceroi  du  Pérou  avoit  envoyé ,,  dans  tous  les  Ports ,  Tordre  de  le  précaa* 
tionner  contre  leurs  infultes.*  Us  prirent  aufiii-tôt  la  route  de  Lobes  ^  Ifle 
fituée ,  fuivant  l'obfervation  de  Dampier  ^  qui  en  prit  la  hauteur  à  Terre 
avec  un  Aftrolabe,  à  fix  degrés  vingt-quatre  minutes  de  Latitude  Méridio- 
Sadfefcrip-  nale.  On  la  nomme  Lobos  de  la  Mer  ^  pour  la  diftinguer  d'une  autre  Ifle, 
tion.  qui  n'en  eft  pas  éloignée ,  &  qu'on  appelle  Lobos  de  la  7>rr^ ,  parcequ'elle 

eft  plus  proche  de  la  Côte  (p).  La  première,  où  lès  deux  Vaifleaux  mouil- 
lèrent, avec  leur  PrîTe,  le  9.  de  Mai ,  eft  compofée  de  deux  parties,  d'un 
mile  de  circuit  chacune ,  hautes ,  &  féparées  par  un  petit  Canal  ^  qui  ne 
peut  recevoir  [que]  des  Barques.  Le  côté  du  Nord  oflfre  divers  rochers. 
A  l'Occident ,  du  côté  le  plus  Oriental ,.  on  trouve  une  petite  Baye ,  à  cou- 
vert des  vents^,  &  commode  pour  le  carénage.  Le  refte  de  la  Côte  n'eft 
compofé  que  de  rochers ,  à^ petites  pentes-:  &  l'intérieur  de  l'Ifle  eft  moi- 
tié pierre.  'Aufll  le  terroir  eft-il  d'une  extrême  ftérilité,  fans  eaa  douce  ^^ 
fans  arbres ,  fans  la  moindre  apparence  de  verdure ,  &  fans  animaux,  ter- 
#eflxes.  Mais  il  s'y  trouve  quantité  d'oifeaux  de  Mer ,  furtout  dbs  boubies  » 
des  pingouins ,  &  de  petits  oiibaux  noirs ,  mii  font  des  trous  dans  le  fsd^le 
pour  s'y  retirer  la  nuit.  ^  Cette  dernière  efpèce  eft  un  aflez  bon  alimenta 
Dampier  fi'en  a  jamais  vu  qu'à  Lobos  &  dans  l'Ifle  Juan  Fernandez. 

(n)  Pâge.io2*.  Efpagnolà  donnent  au  vean  mariû  »  dont,  il  f^ 

(0)  Ibidem ,  page  1044  en  a  une  grande  quantité  aux  environs  de  ce» 

<  j }  LBihos^  ou  Ltfv^x,  eft  le  nom  que  les     deux  Ifles/  R..di.£^ 
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Xe  defleîn  des  Avanturiers  Anglois,  en  s'approchismt  de  la  Terre -Fer-    Dampu». 
me,  dont  Lobos  n'eft  qu'à  einq  lieues,  étoit  de  tenter  quelque  entreprife       1684.  - 
fiir  une  des  meilleures  Villes  de  la  Côte;  telles  que  Guaiaquil^  Zana  ou  Trw-      -q^ç^^^^  jes 
xiUo.     Ils  fe  déterminèrent  pour  TruxiUo ,  qui  leur  promêttoit  un  riche  Anglois  fur 
butin ,  quoiqu'ils  n'ignorafTent  point  les  difficultés  qu'ils  avoient  à  furmon-  Truxllio. 
ter.    La  plus  grande  étoit  celle  du  débarquement.     Guancbaquo  ,  Port  le 
pliis  proche  de  la  Place,  dont  il  efl  à  fix  miles,  leur  étoit  repréfenté,  par 
kurs  Prifonniers,  comme  un  lieu  peu  commode  ppur  les  defcentes.    Les 
Pêcheurs  mêmes,  qui  l'habitent,  ont  befoin  de  trois  ou  quatre  jours,  pour 
en  fortin    Cependaftt  on  fit  la  revue  des  Equipages ,  qui  compofoient  ^ 
outre  les  Malades,  cent  huit  hommes  capables  de  lervice ,  &  Ton  fe  pré- 
paroit  à  faire  voile ,-  lorfque  l'arrivée  de  trois  Bâtimens  Èfpagnols ,  dont 
on  fe  faifit  avec  peu  de  réfiftance ,  fit  changer  cette  réfolution.    On  ap-    Information» 
prît,  dés  Prifonniers,  que  les  Habitaris  de  Truxillo  avoient  déjà  pris  les  qui  les  font 
armes ,  &  qu'ils  bâtiflbient  un  Fort  à  Guanchaquo.     Une  nouvelle ,  qui  ifles^de^GallS 
jfembloit  annoncer  d'autres  fujets  de  crainte,  fit  penfer  les  Anglois  à  s'éloi-  pagos« 
gner  de  Lobos  avec  leurs  Prifes.    Le  vent  étoit  Sud-Quart-dËft,  comme 
il  ell  ordinairement  dans  cette  Mer*    Us  levèrent  l'ancre  le  19,  pour  faire 
loute  au  Nord-Oued- Quart-de-Nord ,  -dans  le  def&in  de  courir  la  Latitude 
des  lues  de  Çallapagos^  &  de  s'éloigner  de  l'Oued,  parceque  ne  fçachanc 
pas  bien  la  diflance  de  ces  Ifles ,  ils  n'avoient  pas  de  règle  fûre  pour  s'en 
approcher.    A  quarante  minutes  au-delà  de  la  Ligne ,  ils  tournèrent  le  cap 
à  i Oued,  avec  un  vent  de  Sud.  •  Ce  ne  fut  que  le  dernier  jour  de  Mai , 
qu'ils  arrivèrent  à  la  vue  des  Ifles  de  Gallapagos»    Vers  le  foir ,  ils  mouiU 
lèrent  à  l'Ëft  d'une  des  plus  Orientales  de  ces  lues  >  à  on  mile  de  la  Côte  , 
fur  un  fond  clair  &  fabloneux» 

Ces  Ifles ,  font  fituées ,  les  unes  fous  la  Ligne ,  d'autres  aux  deux  côtés  .  ^^^^esî^^ 
de  la  Ligne,  dans  une  aflez  grande  étendue.  La  plus  Orientale  efl  à  cent 
dix  lieue&  de  la  Terre-Ferme.  On  le»  place  à  cent  quatre-vingt-onze  de» 
grés  de  Longitude  (9) ,  d'où:  e\lé%  s'étendent  à  cent  foixante  degrés  vers 
rOuefl  (r);  &  par  conféquent,  au  calcul  de  Dampier,  leur  Longitude  du 
Lézard  feroit  d'environ  foixante  degrés  du  côté  de  TOuefl  :  mais  il  efl 
perfuadé  qu'on  ne  les  éloigne  pas  affe^  de  l'Occident.  Les  £fpagnols;  * 
qui  en  ont  fait  la  première  découverte ,  prétendent  qu'elles  font  en  grand 
nombre,  &  qu'elles  s'avancent  depuis  l'Occident  (^)  de  la  Ligne,  juA 

3u'à  cinq  degrés  du  Nord.  Cependant  les  Anglois  n'en  virent  pas  plus 
e  quatorze  ou.  quinze ,  dont  quelques  •  unes  ont  fept  à  huit  lieues  de 
long  &  trois  ou  quatre  de  large.  La  plupart  font  plates  &  unies,  mais 
affez  élevées.  Quatre  ou  cinq  des  plus  Orientales  paroifFent  flériîes,  ou 
ne  produUent  que  des  Ùilâou   C'eft  un  arbrifCîau.  verd  &.  fort  épineux , 

* 

}   (4)  n  y  a  ici  deta  faates^v  Tune  de  VOtl-     donc  une  étendue  de  rrante-vn  degrés,*  mais 
^nal,  qui  marque  cent  degrés  de  moins, ^&     il  y  a  encore  ici  double  eneur;  il  faut  lire 
Fautrè  de  M.  Frevoft>  qui  en  met  dix  de     deux  cens  faixamte  Jeize  degrés.    R.  d.  £. 
trop;  Ceû  deux  cens  quotn-vingt  ^«n  de-        (  /)  Ceft  depuis  le  Sud;  car  il  n'y  a  point 
geés.    R.  d.  £.  d*Oc$ident  de  la  Li^ne.    La  6ute  a  été  co-^      * 

(f  )  A  ce  compte  ces  Ifles  occuperoient  .  piée  de  rOrigînal.    n.  d.  £• 
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DAMPf  EU.    qoi  crott  de  la  haateur  de  dix  à  douze  pieds»  tnai$  qui  ne  produit  ni  feuil* 

les  ni  fruit.  Sa  grofleur ,  depuis  le  pied  jufqu'à  la  tête ,  eft  celle  de  la  jam- 
be humaine.  Ses  picquans  font  rangés  en  rayons,  d'un  bout  à  Tautre,  & 
de  fort  près.  Mais  cet  arbriffeau  n'eft  propre  à  rien,  pas  même  à  brûler.  * 
Dans. quelques  endroits,  fort  près  de  la  Mer,  on  voit  une  autre  forte  de 
petits  arbres ,  qu'on  a  nommés  Bmons  ;  &  qui  font  de  meilleur  ufage  pour 
le  feu.  Dampièr  fe  fouvint  d'en  avoir  vû,  dans  plufieurs  endroits  des  In- 
des Occidentales ,  furtout  aux  Ifles  Sambales  &  dans  la  Baye  de  Campê- 
che  ;  mais  il  ne  •  s'en  trouve  qu'aux  Ifles  de  Gallapagos ,  dans  la  Mer  du 
Sudrf  Entre  les  rochers  de  ces  Ifles,  on  efl:  furpris  de  Rencontrer  des  lacs, 
ou  de  larges 'fofl^és,  qui  font  remplis  d'eau.  Quelques-unes,  plus  bafles  & 
plus  unies,  paroiflent  aulfiplus  fertiles,  &  produifent  du  moins  plufieurs 
fortes  d'arbres  inconnus  à  TEurope.  Le  terroir  des  plus  Occidentales  eft  . 
noir  &  profond.  Aufli  leurs  arbres  font-ils  beaucoup  plus  grands,  fur- tout 
les  MammetSj  qui  croiflent  dans  quelques-tmes  avec  auez  d'abondance  pour 
compofer  des  Bois ,  où  l'on  ne  voit  point  d'autres  arbres.  On  y  voit  auffi 
des  rivières  aifez  larges ,  &  des  ruiileaux  d'une  eau  fort  douce.  Les  Efpa- 
traordinairr  gnols  rendent  témoignage  qu'en  les  découvrant ,  pour  li  première  fois ,  ils 
de  guanos  ^&  y  trouvèrent  quantité  de  giianos  &  -de  tortues  de  terre.  Le  nombre  n'en 
de  tortues.      ^  p^  diininué.    Dampier  y  vit  des  guano;  plus  nos  &  plus  gras  que  dans 

aucun  autre  lieu  du  Monde ,  &  fi  &miliers ,  que  dans  l'efpace  d'une  heure  , 
un  homme  feul  peut  en  aflbnuner  vingt  avec  un  bâton.  Les  tortues  de 
terre  y  fuffiroient  pour  nourrir,  pendant  plufieurs  mois,  cinq  ou  fix  cens 
hommes ,  fans  aucune  autre  proton.  Elles  font  aullî  d'une  groifeur  ex- 
traordinaire ,  &  fi  délicates ,  qu'il  n'y  a  point  de  poulet  qu'on  pniSc  man- 
ger avec  plus  de  plaifir.  Les  plus  grofles  pèfenc  environ  deux  cens  livres  ; 
ce  quelques-unes  ont  le  carapate,  ou  le  ventre,  lajrge  de  deux  pieds  & 
demi.,  Elles  refiemblent  à  celles  qui  aiment  l'eau  douce,  &  que  les  Efpa- 
gnols  nomment  Hecates.  Leur  écaille  eft  plus  épaifie  que  celle  des  autres 
tortues  vertes  des  Indes  Occidentales»  Dampier ,  qui  s'étend  beaucoup  ici 
*  fur  les  propriétés  des  tortues ,  prétend  que  celles  de  Gallapagos  s'arrêtent 
la  plus  grande  partie  de  l'année  dans  ces  Ifles,  &  qu'^enfuite,  pafFant  la 
Mer,  elles  vont  pondre  fur  la  Gôte  du  Continent  de  FAmérique,  qui  en  d[l 
à  plus  de  cent  lieues  (l). 

<   L'air  des  Ifles  de  Gallapagos  eft  afiez  tempéré,  pour  leur  fituation.    H 

eft  rafraîchi,  pendant  tout  le  jour,  par  un  petit  vent  de  Mer ,  &  la  nuit 

par  un  vent  aflez  froid.    Pendant  la  faifon  pluvieufe ,  qui  arrive  au  mois 

de  Novembre,  &  qui  dure  jufqu'à  la  fin  de  Janvier,  lé  tems  eft  extrême* 

mentfombre,  orageux  9  &mêlé  de  tonnerres  &  d'éclairs.    Cette  fàifon 

eft  quelquefcHs  précédée  ^  &  fuivîe,  de  petites  pluyes  rafraîchiflantes  ; 

mais  l'air  eft  toujours  clair  &  ferein ,  pendant  les  mois  de  Mai ,  de  Juin , 

de  JuUlet  &  d'Août.  •  ' 

lile  propre-       L'IsLE,  qui  s'appélie  proprement  Galiapagos^  &  qui  communique  fon. 

ment  nommée  nom  à  toutes  les  autres,  n'eft  qu'à  deux  lieues  de  ceUe  où  les  Anglois  a- 

Gaiiap^s.     yoiioxt  mouilié.    Us  s'y  rendirent  deux  jours  après.    Elle  eft  également 

pier* 

(4)  Pages  xxz  &  fiiivantes. 
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pîerreufe  &ftérile,  longue  de  cinq  ou  fîx  lieueg,  &  large  de  quatre.  On 
y  jetta  l'ancre,  au  Nord  de  Tlfle,  fur  feize  brafles  d'eau.  La  Côte  eft 
d'un  accès  fi  difficile ,  qu'il  n'y  a  de  fiireté  que  dans  cet  endroit  ;  encore 
la  Rade  eft-ellc  médiocre,  &  le  fond  fi  efcarpé,  que  fi  l'ancre  lâche  une 
foisprife,  elle  ne  s'accroche  jamais.  Le  vent  y  vient  ordinairement  de 
la  Terre.  Pendant  la  nuit ,  il  eft  plus  à  l'Ouefl ,  mais  toujours  fort  doux. 
Le  côté  du  Nord  de  l'Ifle ,  a  de  fort  bonne  eau ,  qui  tombe ,  comme  un 
torrent,  de  plufieurs  rochers,  dans  une  Baye  fabloneufe.  On  y  trouve 
un  grand  nombre  de  tortues.  La  Mer  eft  fort  poiflbnneufe  aux  environs , 
&  1  on  y  pêche,  furtout,  quantité  de  goulus.  D^mpij&r  ayant  pris  lahau* 
teurdu  Soleil,  à  terre,  avec  l'Aftrolabe,  trouva  vingt-huit  minutes  au 
Nord  de  la  Ligne  (v). 

Un  Indien,  du  nombre  des  Prifonnier« ,  déclara  ici,  aux  Anglois,  qu'il 
ëtoît  né  à  Ria-Lexâ ,  &  leur  offrit  de  les  y  conduire.  he$  lumières  qiCil 
donna  fur  la  fîtuation  &  les  richeffes  de  cette  Place ,  excitèrent  aifément 
leur  avidité.  Ils  remirent  à  la  voile  pour  cette  entreprife ,  dans  la  réfolu- 
tion  néanmoins  de  toucher  à  l'Ifle  des  Cocos ,  où  la  grande  abondance  de 
ces  fruits  }eur  proniettoit  un  agréable  rafraîchiflement. 

On  fit  route,  au  Nord,  jufqu'à  quatre  degrés  quarante  minutes  de  Lati- 
tude ,  où  l'on  fe  propofoit  de  tourner  à  FOueft-Quart-de-Nord  ;  car  on  înftruâîve 
s'attendoit  d'avoir  le  venr  Sud-Quart-d^Eft,  ou  Sud-Sud^Eft,  comme  on  pourlesVoy». 
l'avoit  eu  au  Sud  de  la  Ligne.  Dampier,  que  les  Pilotes  confultoient  vo-  ^^^^  . 
lontiers ,  parcequ'il  avoit  déjà  voyagé  dans  ces»  Mers ,  fe  fouvenoit  d'avoir 
autrefois  trouvé  les  vents  par  cette  méthode ,  à  la  même  Latitude.  Mais , 
en  partant  de  Gallapagos ,  on  eut  d'abord  un  vent  de  Sud.  Un  peu  plus 
vers  le  Nord,  on  l'eut  Sud-Quart-d'Oueft ;  enfuite,  il  devint  Sud-Sud* 
Oueft  ;  changemens  auxquels  on  ne  s'étoit  point  attendu.  On  fe  flatta  d'a« 
bord  qu'il-  revléndroit  au  Sud  :  mais ,  ne  l'ayant  trouvé  que  Sud^Oueft- 
Quïirt-de-Sud ,  on  ne  put  gouverner  qu'à  l'Oueft-Quart-de^Word ,  &  cette 
route  fut  continuée  juiqu'à  cinq  degrés  quarante  minutes.  Alors  on  de* 
fefpéra  de  trouver  l'Ifle  des  Cocos;  ôc  quand  on  feroit  parvenu  à  la  décou- 
vrir ,  on  étoît  trop  au  Nord  pour  y  pouvoir  aborder.  Dampier  croit  ce 
détail néceflaire pour  l'inftruQion  des  Navigateurs  («).  „  C^ux,  dit-il^ 
^,  qui  ne  connoiflent  point ,  par  expérience ,  la  nature  des  vents  dans  cet« 
„  te  Mer,  croiroient  avec  raifôn  que  nous  pouvions^  aller  à  voiles  dé* 
V  ployées  jufqu'à  Ria-Lexa.    Nous  réitérions  noué -mêmes:  mais  nous 

^reconnûmes  nôtre  erreur ,  lorfou'en  approchant  de  Terre  nous  eûmes  k 

*  yent  direÛement  contraire  (  y  )  '.  Le» 

(v)  Ibid.  page  izo. 
(»)I1 


n 


y  joint  des  obfervadoQS,  qu'il  ne 
croit  pas  moins  utiles ,  fur  i^e  des  Cocos. 
SOe  &*eft  point  habitée ,  mats  tUe  cft  mu- 
plie  de  grands  Bois  de  cocotiers.  Soa  cir- 
cuit eft  de  fept  ou  huit  lieues.  Elle  efi  éle- 
vée au  milieu  y  qui  eft  fans  arbres,  &  balTe 
près  de  ia  Mer.  Sa  (ituation  eft  à  cinq  de- 
grés quinze  minutes  du  Nord.  Quoiqu'en- 
vironnée  de  rochers,  qui  la  rendent  pref- 
qa'inaccelfible»  elle  a»  du  côté  duNord-£ft> 


on  petit  Havre ,  o&  les  Vaifleaux  peuvent 
entrer  &  mouiner  ftrement  ;  &  ce  Havre 
contient  un  petit  ruii&au  d'eau  douce,  qui 
fb  jette  dans  la  Mer.  „  J'en  parle ,  a]oât# 
,',  Dampier^  non-feulement  fur  le  témoigna»- 
•„  ge  des  Efpagnols,  mais  encore  fur' celui 
„  du  Capitaine  Eaton,  qui  a^ant  relâché 
,,  dans  cette  Ifle ,  m'en  a  fidt  le  même  ré- 
„  cit".  Page  121» 

iy)  Dampier  promet  ici  d*autre$  ezpïica* 
tXoûs  dans  fon  Ctûipitre  des  vents. 
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Les  Anglois  n'eurent  pas  d'ailleurs  à  fe  plaindre  du  tems ,  jufqu'aa  com« 
mencemenc  de  Juillet  ^  qu'ils  arrivèrent  à  la  vue  du  Cap  Blanco^  far  le  Con- 
tinent du  Mexique.  Il  tire  ce  nom  dé  deux  rochers  blancs ,  qui  fe  décou- 
vrent de  loin,  .&  qui  femblent  en  faire  partie.  Mais  en  approchant,  foit 
à  TEfl:  ou  à  fOuefl: ,  on  les  prendroic  pour  deux  Vaiffeaux  a  la  voile  ;  & 
lorfqu'eafuite  on  les  voit  de  plus  près  y  on  leur  trouve  l'apparence  de  deux 
hautes  Tours,  éloignées  du  Cap  d'un  demi  mile. 

Ce  Cap 9  qui  efl:  ficué  à  neur  degrés  cinquante-fîx  minutes  de  Latitude, 


Baye  de 
Caldera; 


Les  Angloîs 
font  trompés 

Eir  quelques 
dieas. 


une  très-agréable  pente ,  revêtue  d'arbres ,  que  Dampier  appelle  magnifiques. 
La  Côte,  qui  règne  depuis  le  Nord-Oueft  du  Cap  juiqu'au  Nord-Efl^ 
l'f  fpace  d'environ  quatre  lieues ,  ofire  une  petite  Baye  ^  que  les  Efpàgnols 
nomment  Caldera.  -  Au  côté  du  Nord-Ouefl ,  à  l'entrée  de  cette  Baye  »  on 
i^ouve  un  petit  ruiffeau  d'excellente  eau  douce.  Le  terrain  s'y  abbaifle,& 
forme  une  efpèce  de  felle  entre  deux  petites  montagnes.  C'efl;  un  canton 
extrêmement  riche,  dont  le  fond  elt  noir  &  gras,  &  qui  produit  des  ar- 
bres d'une  flngulière  beauté.  Le  Pays  des  Bois  finit  du  côté  du  Nord-Eil^ 
àladillance  d'un  mile  du  ruifieau  ^2^;  maisc'eft  pour  offrir  d'excellens 
pâturages ,  diverfifiés  par  un  mélange  de  petits^  Bois  moins  épais ,  qui  ren- 
dent  la  perfpeâive  très -agréable.  L'herbe  y  efl  épailFe  &  longue,  mais 
fi  bonne,  que  Dampier  nen  à  jamais  vu  de  meilleure  aux  Indes  Occiden- 
tales. Vers  le  fond  de  la  Baye ,  le  Pays  efl:  bas  &  couvert  de  mangles.  Çn- 
fuite,  il  s'élève  en  montagnes.  Depuis  le  fond  de  cette  Baye  jufqu'au 
Lac  de  Nkaraga^  fur  la  Côte  Septentrionale,  on  ne  compte  pas  plus  de 
quatorze  ou  quinze  lieues  (a).       . 

Quelques  Indiens  Efpàgnols,  dont  les  Anglois  fe  faifirent,  &  qu'ils 
amenèrent  à  bord ,  leur  avouèrent  qu'ils  s'étoient  approchés  d'eux  pour  les 
reconnoître,  fur  l'avis  que  le  Préûdent  de  Panama  leur  avoit  donné,  que 
l'Efpagae  avoit  des  Ennemis  dans  ces  Mers.  Ils  étoient  de  Nicoya ,  petite 
Ville.de  Mulâtres,  ûtuée  fur  les  bords  d'une  Rivière  du  même  nom,  à 
douze  ou  treize  lieues  du  Cap  vers  l'Occident  ;  &  leur  profeiBon  étoit  de 
confl:ruire  des  Bâtimens  de  Mer  aux  environs  de  cette  Place,  qui  efl  éga- 
lement projn'c  à  bâtir  des  Vaiffeaux  neufs  ou  à  radouber  les  vieux.  On 
leur  demanda  quelles  étoient  les  richeffes  du  Pays.  Ils  répondirent  que 
la  plûpart.des  Habitans  étoient  Laboureurs ,  &*  qu*ayant  des  pâturages  fort 
étendus ,  ils  y  élevoient  aulli  quantité  de  befliaux  ;  que  dans  pluQeurs  en- 
droits voifîns  de  la  Mer ,  il  leur  croiffoit  du  bois  rouge ,  propre  à  la 
teinture ,  dont  ils  ne  tiroient  pas  néanmoins  un  grand  profit ,  parcequ'ils 
étoient  obligés  de  le  tranfporter  ^  au  Lac  de  Nicaraga ,  qui  fe  jette  dans 
les  Mers  du  Nord  ;  qu'ils  y  ^ivoyoient  auffi  les  peaux  de  leurs  taureaux 
&  de  leurs  vaches,  pour  lefqudles  ils  rapportoient  en  échange  des  mar- 

chandifes 

(  a  )  L'Edition  de  Paris  porte  du  FaiJJeau.     pâturages ,  quoiqu'il  y  ait  auffi  quelques  moo- 
E.  d.  E.  tagnes.    Ibid.    - 
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chancUfes  de  l'Europe;  que  la  chair  des  beftiaoxne  leur  fer  voie  qu'à  nou-    Damptbx. 
rir  leur  famille,  &  que  dans  un  Pays  fi  chaud,  ils  connoiflbienc  peu  Tu-      1/5  8  4* 
fage  du  fromage  &  du  heure.    Ils  ajoucèrenc ,  à  ce  récit ,  que  dans  une 
ferme  voifme ,  les  Anglois  crouveroienc  un  grand  nombre  de  taureaux  & 
de  vaches. 

Cette  information  fit  afiez  de  plaifir  aux  deux  Equipages ,  pour  leur 
faire  oublier  qu'ils  la  recevoient  de  leurs  mortels  Ennemis.    Ils  n^avoient 

{)as  mangé,  depuis  long-tems,  d'autre  chair  que  celle  des  tortues  de  Gal- 
apagos. Vingt-quatre  hommes  ,  au  nombre  defq.uels  étoit  Dampier ,  fu- 
rent envoyés  dans  deux  Chaloupes,  avec  un  des  Indiens  Efpagnols,  qui 
confentit  à  leur  fervir  de  Guide.  Ils  defcendirent  au  rivage,  à  une  lieue 
des  Vaifleaux;  &  traînant  leur  Chaloupe  fur  le  fable  >  ils  marchèrent  à  la 
fuite  de  flndien,  qui  les  fit  bien-tôt  arriver  à  rentrée  d'un  grand  Parc  de 
beftiaux,  dans  un  vafte  pâturage,  éloigné  d!environ  deux  miles  des  Cha- 
loupes. Comme  la  nuit  approchoit ,  quelques  Anglois  prc^fèrent  de  tuer 
d'abord  trois  ou  quatre  vaches ,  &  de  les  porter  au  Vaifleau.  D'autres 
s^oppofèrent  à  cet  avis ,  &  jugèrent  plus  à  propos  de  pafler  la  nuit  dans  le 
Parc,  pour  y  faire  entrer  le  lendemain  un  plus  grand  nombre  de  beftiaux,  • 

dont  ils  pourroient  tuer  vingt  ou  trente  à  leur  choix.  Dampier ,  qui  fou- 
haitoit  de  retourner  à  bord,  combattit  en  vain  cette  réfolution,  &  ne  put 
faire  goûter  la  fienne  qu'à  douze  hommes ,  qui  faifoient  la  moitié  de  fa 
troupe.  En  retournant  au  rivage,  il  ne  trouva  aucun  obfi:acle  de  la  part 
des  Indiens;  &  fur  la  route,  il  vit  quantité  d'arbres  d'un  bois  rouge,  qu'il 
prit  pour  le  bois  qu'on  nomme  à  la  Jamaïque,  Bois  fanglantj  ou  Bois  d9 
Mcarague. 

Une  partie  du  jour  fuivant  fe  pafia,  fans  aucune  nouvelle  des  onze  An«^ 
glois  qui  s'étoient  obftinés  à  demeurer  au  Parc.  L'inquiétude  obligea  leur 
Capitaine,  de  faire  partir  vingt  hommes  bien  armés.  Dampier,  qui  les 
conduifoit,.  s'avança  vers  la  partie  de  la  Baye,  où  llndien  l'avoit  fait  dé- 
barquer. Sa  furprife  fut  extrême,  de  trouver  les  onze  Avanturiers  fur  un 
petit  rocher,  à  demi  mile  de  terre,  &  dans  feau  jufqu'aux  reins.  Ils  a- 
voient  palTé  tranquillen>ent  la  nuit  dans  le  Parc ,  &  le  matin  ils  en  étoient 
fortis  pour  y  faire  entrer  des  vaches.  Tandis  qu'ils  étoient  difperfés ,  une 
troupe  d'Indiens  étoit  venue  fondre  fur  eux ,  &  ne  leur  avoit  laifle  que  le 
tems  de  fe  raflembler ,  pour  marcher  avec  beaucoup  de  réfolution  vers  la 
Baye.  Mais ,  en  arrivant  au  rivage ,  ils  avoient  trouvé  leur  Chaloupe  en  Comment 
feu.  Leur  embarras,  avoit  été  plus  grand ,  que  Dampier  ne  peut  le  repré-  ils  fe  défen- 
fenter.  Ils  avoient  plus  d'une  lieue  à  faire,  pour  avancer  par  terre  à  la  dent  au  milieu 
vue  des  Vaifleaux;  &  cette  partie  du  rivage  étoit  embarraflîée  de  Bois  ^ 
épais  ,  où  les  Indiens  Efpagnols  pouvoient  facilement  s'embufquer.  La 
jnarée  n'étoit  retournée  qu'à  demi ,  lorfqu'ils  découvrirent ,  à  quelque  didan- 
ce  de  terre ,  un  rocher  qui  commençoit  à  fe  faire  voir  fur  l'eau.  Us  le  re- 
gardèrent comme  un  Fort ,  dans  lequel  ils  pourroient  faire  une  bonne  dé- 
fenfe,  s'ils  trouvoient  le  moyen  d'y  arriver.  Un  d'entr'eux  fonda  le  gué. 
Ils. le  padèrent  tous,  après  lui;  &  s'écant  poftés  avantageufement  fur  le  ro- 
cher, ils  y  demeurèrent  jufqu'à  l'arrivée  de  laChaloupe,  c'eft-à-dire  jufqu'à 
iept  heures  du  foir,  &  lorfque  la  marée,  qui  conunençoit  à  revenir,  les 
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metcoit  plus  en  danger  du  côté  de  Teau,  que  de  la  part  desEfpagnols.  Dam- 
pier  <rtjferve  qu'elle  monte ,  en  ce  lieu ,  d'environ  huit  pieds.  Leurs  En- 
nemis ,  qui  s'atcendoient  à  les  voir  emportés  par  les  flots ,  n'avoient  pas 
quitté  les>broflaill€6|  derrière  Icfquelles  ils  fe  tenoient  à  couvert.  Ils  n'a- 
voient ,  pour  armes ,  que  trois  ou  quatre  fudls  &  des  picques  :  mais  les 
Efpagnoh  de  ces  Contrées  excellent  à  darder  la  lance,  particulièrement 
dans  les  embufcades.  La  vue  d'une  Chaloupe,  remplie  de  Guerriers ,  qui 
8*avançoient  fans  aucune  marque  de  crainte ,  leur  fit  chercher  auffi-tôt  leur 
fàlut  dans  la  fuite,  &  les  onze  Anglois rejoignirent  leurs  Compagnons  fans 
avoir  reffenti  d'autre  mal  que  la  faim  (b). 

DAMPtER  remarque,  à  l'occaûon  des  lances  Efpamoles,  que  le  même 
Pays  produit  un  bois  excellent  pour  cette  arme.  Il  eft  droit,  dur,  péfant, 
&  de  il  bon  ufage,  que  les  Ffibuftiers  s^en  procurent  à  toute  forte  de  prix, 
pour  en  faire  des  manches  d'avirons  &  des  baguettes  de  fufil.  La  plupart 
ont  toujours ,  en  réferve ,  trois  ou  quatre  de  ces  baguettes ,  dont  ils  ne  fe 
fervent  que  dans  les  occafîons  importantes.  Aulli  les  Anglois  des  deux 
Vaiffeaux  en  coupèrent-ils  un  grand  nombre.  Dampier  ne  connoît  paa 
d'autre  Pays ,  qui  produife  le  même  bois ,  dans  la  Mer  du  Sud. 

Après  la  mort  du  Capitaine  Cook ,  tout  l'Equipage  de  fon  VaifFeau  s'é- 
toit  accorda  à  lui  donner,  pour  fucceffeur,  Edouard D^wrf,  qui  avoit  tenu 
jufqu' alors  le  premier  rang  après  lui.  Ce  nouveau  Chef  fit  mettre  à  la  voi- 
le ,  de  la  Baye  de  Caldera,  le  20  de  Juillet,  pour  s'avancer  vers  Ria-Lexa. 
Le  vent ,  qui  était  au  Nord ,  y  porta  les  deux  Vaiifeaux  &  les  Prifes ,  dans 
Tefpacede  trois  jours. 

Ria-Lexa,  nommé  auîfi  Rialejo^  eft  le  Pays  le  plus  remarquable  de  cette 
Côte,  par  fa  Montagne  ardente,  que  les  Efpagnob  nomment  Folcano  vejo\ 
bu  le  Vieux  Vbksn.  Pour  entrer  dans  le  Havre ,  il  faut  porter  le  cap  au 
Nord-Eft ,  &  ranger  de  fort  près  la  Montagne.  Les  vents  de  Mer  étant 
auSud-Ouefl,  on  doit  apporter  beaucoup  d'attention  à  les  prendre,  parce- 
que  l'entrée  eft  impoffible  avec  les  vents  de  Terre.  Le  Volcan  n'eft  pas 
difficile  à  connoître.  Il  n'y  a  point ,  aux  environs ,  de  Montagne  fi  hau- 
te ,  ni  de  la  même  forme  ;  fans  compter  qu'il  jette  de  la  fumée  pend^^nt 
tout  ïe  jour ,  &  quelquefois  des  flammes  pendant  la  nuit.  On  l'apperçoit 
de  vingt  lieues  en  Mer;  &  n'étant  qu'à  trois  lieues  du  Havre,  il  en  fait 
découvrir  aifément  l'entrée.  Ce  Havre  eft  formé  par  une  petite  Ifle  plate 
&  bafle,  d'un  mile  de  long,  &  dun  quart  de  mile  de  largeur,  élçignée 
de  la  Côte  d'environ  un  mile  &  demi.  Les  deux  côtés  de  l'Ifle  ont  leur 
Canal,  &  celui  de  l'Occident  eft  le  plus  fBr.  Cependant,  à  la  Pointe  de 
rifle,  vers  le  Nord-Oueft,  Teau  eft  fi  baffe,  que  les  Vaifleaux  doivent 
s'en  garder.  Après  avoir  palfé  cet  écueil,  il  faut  côtoyer  l'Ifle  de  fort 
près,  pour  éviter  une  Pointe  bafle  &  fablonneufe,  qui  s'étend  jufqu'au 
milieu  de  la  Rade.  Du  côté  de  l'Orient,  le  Canal  eft  moins  large,  & 
les  courans  y  font  fi  forts ,  qu*il  n'y  a  jamais  de  fureté  pour  les  Vaif- 
'feaux.    Le  Havre  contiendroit  facilement  jufqu'à  deux  cens  voiles.    Le 

mouillage 


(9)  Ibid.  pag.  128  &  précédentes. 
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mouillage  çft  près  de  la  terre,  fur  un  fond  de  fable  clair  &  d«r,  à  fept  ott   ^*îf  o"*" 
huit  brafles  d^eau.  i  0  8  4. 

La  Ville  de  Ria-Lexa  en  eA  à  deux  lieues  ;  &  Ton  peut  s'en  approcher  vîliedece  - 
par  deux  Anfes ,  ou  deux  petites  entrées ,  qui  baiiTent  du  même  côté. .  La  nom. 
plus  Occidentale  defcend  derrière  la  Place,  &  l'autre  conduit  jufqu'au  pied 
des  murs  ;  mais  le  palTage  a  (î  peu  de  largeur ,  &  fes  bords  font  fi  couverts 
de  mangles  rouges ,  que  Taccès  n'en  efl  pas  plus  facile  aux  Chaloupes  qu'aux 
Vaifleaux.  Un  demi  mile  au*déâbus  de  la  Place ,  les  Efpagnols  avoient 
élevé  un  bon  Parapet ,  fur  les  bords  de  l'Anfe  Orientale.  L'^fe  Occident 
taie  n'étant  pas  moins  fortifiée ,  dix  hommes  pourroîent  arrêter  le  débarque* 
ment  d'une  Armée. 

C£S  informations  n'avoient  pas  refroidi  les  Anglois;  &  fe  trouvant  à     L^Anglois 
fept  ou  huit  miles  de  terre ,  ils  .étoient  réfolus  de  prendre  le  tems  de  la  feuK^dSfei^^^ 
nuit ,  pour  entrer  dans  le  Havre  avec  leurs  Canots.    Mais  un  grain  du  fur  cette  Ville 
Nord-E^ ,  qu'ils  efiuyérent  vers  le  foir ,  accompagné  de  tonnerres  &  d'é« 
clairs ,  &  quelques  avis ,  qui  leur  firent  craindre  de  trouver  leurs  Ennemis 
trop  bien  difpofés ,  arrêtèrent  tout  d'un  coup  leur  réfolution.    Us  eur^it 
le  tems  d'obferyer  la  fituation  de  Tlile,  qui  efl:  à  douze  degrés  dix  minutes 
de  Latitude  du  Nord ,  &  d'y  vifiter  une  belle  fource  d'eau  douce  ;  mais  ils 
prirent  auiTt-tôt  la  route  du  Golfe  d'Amapalla^  dans  le  deiFeîn  d'y  caréner 
leur%Vaifleaux. 

Ce  Golfe  efl;  un  grand  bras  de  Mer ,  qui  s'étend  de  huit  ou  dix  lieue^      Golfe  d'A« 
dans  les  Terres.    On  découvre ,  à  fon  entrée  du  côté  Méridional ,  la  Pointe  niapalk. 
de  Cafi'oina^  &  le  Mont  Saint- Michel ,  au  NordOuefl:;  deux  objets  égale* 
ment  remarquables.     Cafivina  efl:  à  douze  degrés  quarante  minutes  de  La* 
titude Septentrionale.    Cefl:  une  Pointe  haute  &  ronde,  qui  fe  nréfente 
comme  une  Ifle  du  tôté  de  la  Mer ,  parceque  les  Terres  en  font  tort  baf* 
fes.    Le  Mont  Saint-Michel  efl:  une  fort  haute  Montagne,  mais  peu  efcar- 
pée.    Les  Terres ,  qui  l'environnent,  au  Sud-Eft,  font  baffes  &  unies  pen« 
dant  plus  d'un  mile  ;  &  c'efl  à  ces  Terres  baffes  que  commence  le  Golfe 
d'Amapalla.  On  rencontre,  à  l'entrée,  deux  Ifles  affez  confidérables ,  l'une    mesdeMw- 
à  deux  miles  de  l'autre,  dont  la  plus  Méridionale  fe  nomme  Mangera ^  &  gera&d'A- 
Tautre  Jmapalla.    Mangera  c&  ronde,  &  d'environ  deux  lieues  de  drcuit.  mapalla. 
Elle  paroît  comme  un  grand  Bois ,  environné  de  rochers ,  avec  une  petite      Leor 
Baye  fablonneufe  du  côté  du  Nord^Ëfl:.    La  terre  en  eft  noire,  peu  profon«  defcriptîoii. 
de ,  &  mêlée  de  pierres ,  qui  ne  l'empêchent  pas  de  produire  de  fort  gros 
arbres.    Les  Indiens  ont  une  Ville  au  centre ,  d'oà  l'on  fe  rend  à  la  Baye  ' 

par  un  chemin  étroit  &  pierreux.  L'Ifle  d'Amapalla  efl:  plus  grande  ;  mais 
fon  terroir  efl:  à*peu*prés  le  même.  Elle  contient  deux  Villes ,  l'une  au 
Nord,  &  l'autre  à  l'Orient.  La  dernière,  quin'eApas  à  plus  d'un  mile 
de  la  Mer,  efl  bâtie  tu  fommet  d'uxie  Montagne;  âc  le  chemin,  par  lequel 
on  y  monte,  efl  fi  difficile,  qu'un  petijc  nombre  d'hommes  en  défendroit 
l'accès  à  coups  de  pierres ,  contre  de  nombreufes  Troupes^  On  découvre 
une  fort  belle  Eglife  au  milieu  de  la  Ville:  fur  quoi  Dampier  oblerve,  que 
dans  toutes  les  Villes  Indiennes ,  qui  font  fous  la  domination  des  Ëfpa« 
gnols ,  les  Images ,  &  les  Statues  des  Eglifes  font  vêtues  à  Tlndienne  ;  au« 
lieu  que  dans  les  Villes,  où  les  Efpagnols  fout  le  plus  grand  nombre,  eU 
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les  font  vêtues  à  FErpagnole.  La  Rade  de  Tlde  eft  à  FOrient ,  vîs-à-yîi 
d'une  terre  baffe.  Un  peu  plus  loin ,  on  peut  mouiller  auflî  fort  prés  *d« 
terre,  au  Nord-Eft.  Ceft  le  lieu  que  les  Efpagnols  fré<}uentent  le  plus,& 
qu'ils  nomment  Port  de  Martin  -  Lopez.  Le  Golfe  a  plufieufs  autres  Ifles  ^ 
mais  plus  baffes  &  moins  habitées,     il  s'étend  de  quelques  lieues  au  delà; 

Quoiqu'il  .y  ait  fi  peu  d'eau  dans  cet  elpace,  qu'il  eft  impoffiWe  aux  Vaif- 
îaux  d'y  pénétrer. 

Le  26  de  Juillet,  en  approchant  du  Golfe  d' A mapalla,  David  prit  deux 
Oanotsbien  équipés,  pour  s'avancer  vers  les  Ifles,  dans  l'efpérance  de  fai- 
te-quelques Prifonniers,  dont  il  pût  prendre  langue.  Il  arriva  le  foir  à 
Mangera,  mais  fans  fçavoir  encore  de  quel  côté  il  devoit  chercher  la  Vil- 
le. Le  irademain,  il  apperçut,  dans  la  Baye,  un  grand  nombre  de  Ca- 
nots. Les  Indiens  avoient  déjà  découvert  les  deux  Vaiffeaux;  &  fur  l'a- 
vis, qu'ils  avoient  reçu,  que  l'Ëfpagne  avoit  des  Ennemis  en  Mer  ,  ils 
avoient  fait  la  garde  pendant  toute  la  nuit.  Mais,  à  la  vue  des  Anglois, 
ils  prirent  la  fuite  vers  la  Ville ,  où  ils  répandirent  l'allarme.  David  trou- 
va^  un  petit  chemin ,  dans  lequel  il  ne  craignit  pas  de  s'engager ,  &  qui  le 
conduifit  bientôt  aux  premières  maifons.  Son  arrivée  fit  prendre ,  à  tous 
ies  Hat^itans ,  le  parti  de  fe  retirer  dans  les  Bois.  Il  ne  trouva ,  dans  la 
Ville,  qu'un  Religieux  Efpagnol,  quin'avoit  pu  fuir,  ■&  deux  jeunes  In- 
diens ,  qui  étoient  demeurés  volontairement  avec  lui.  Comme  il  ne  s^toic 
^opofé  que  d'enlever  queloues  Infulaires ,  il  reprît  le  chemin  de  la  Mer 
avec  fes  trois  Prifonniers  ;  &  les  faifant  fervir  de  Pilotes ,  pour  le  conduire 
à  rifle  d'Amapalla,  il  y  arriva  heureufement  vers  midi.  Les  informations , 
qu'il  s'étoit  procurées,  4ie  lui  firent  pas  efpérer  un  butin  confidérable  dans 
les  deux  Ifles.  Ces  Indiens  font  pauvres  &  ne  vivent  que  de  leurs  Planta- 
tions de^maïz.  Us  reconnoififent  l'autorité  du  Gouverneur  de  Saint- Michel , 
Ville  fituée  au  pied  de  da  Montagne  de  ce  nom ,  &  lui  payent  un  tribut  de 
leur  récolte ,  parcequ'ils  n'ont  rien  dont  ils  puiflent  faire  de  Targent.  Le 
Religieux  étoit  non-feulement  lefeul  Précre,  qui  fervît  les  trois  Villes  de 
Mangera  &  d'Amapalla,  mais  le  feul  Blanc  qu'il  y  eût  dans  toutes  les  Ifles 
du  GoHe.  Il  n'y  avoit  même  qu'un  feul  de  tous  les  Indiens  ,  qui  fçût  la 
Langue  Efpagnole.  On  la  lui  avoit  fait  apprendre,  pour  tenir  les  Re- 
giftres  &  les  Livres  de  Compte.,  en  qualité  de  Secrétaire  des  deux  princi- 
pales Ifles.  Le  C(ffica^  ou  Je  Chef  des  Indiens,  ne  fçavoit,  ni  lire^  ni  par- 
ler cette  Langue. 

David  n'en  étoit  pas  moins  réfblu  de  pénétrer  dans  l'Ifle  d'Amapalla. 
Il  laiffa  trois  ou  quatre  hommes  pour  garder  fes  Canots,  tandis  qu'il  mar- 
cha vers  la  Ville  ^vec  fes  Guides.  On  a  fait  obferver  que  le  chemin  en 
eft  fort  efcarpé.  hts  Indiens  fe  iîrent  voir  au  fommet  de  la  Montagne; 
&  le  Secrétaire,  qui  paroiffoit  les  commander,  voyant  approcher  David  à 
la  tête  de  fes  îgens,  lui  demanda,  en  Efpagnol,  d'une  voix  affez  forte 
pour  fe  faire  entendre  au  bas  de  la  Montage,  qui  il  étoit  &  d'où  il  ve- 
noit?  Le  Capitaine  Anglois  répondit  qu'il  étoit.  Bafque,  &  qu'il  avoic 
commiffion  du  Roi  d'Efpagne,  pour  faire  la  guerre  aux  Ennemis  de  cette 
Couronne;  qu'il  venoit  dans  le  Golfe,  pour  y  caréner  fes  Vaiffeaux;  qu'il 
cherchoit  ua  lieu  commode^  Se  qu'il  demandoit  dufecours  aux  Indiens  de 
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rifle.  Cette  réponfe  parut  de  fi  bonne  foi ,  qu'après  quelques  momens  de 
confultation  ,  le  Secrétaire  afllira  les  Anglois  qu'il  les  voyoit  avec  joye,  & 
qu'il  avoit  beaucoup  de  refpeft  pour  tous  les  Erpagnols,  furtout  pour  les 
Bafques  ,  dont  il  avoit  entendu  dire  beaucoup  de  bien  (c).  Enfuite,  il 
leur  offrit  la  liberté  devenir  à  la  Ville,  David,  fuivi  de  tous  fes  gens, 
grimpa  auffi-tôt  fur  la  Montagne ,  où  il  fut  reçu  tivec  de  grandes  marque» 
d'affeélion.  Le  Cafica  &  le  Secrétaire  l'embraflerent ,  -&  fes  gens  furent 
traités,  des  autres  Indiens,  avec  la  même  cérémonie.  Après  les  faluca- 
lions,  ils  prirent  tous  le  chemin  de  TEglife?  „  C'eft  le  lieu,  remarque 
Dampier,  où  fe  font  non- feulement  leurs  aifemblées  publiques,  mais 
leurs  jcuK  mêmes  &  leurs  divertiflemens.  De -là  vient  <jue  dans  les 
Eglifes  des  Villes  Indiennes,  on  voit  des  mafques  de  toute  forte  de  for- 
mes, &  d'autresornemens  bizarres  pour  les  deux  fexes,  avec  quantité 
^,  d'inilrumens  de  Mulique.  Leurs  Fêtes  fe  célèbrent  ^a  nuit.  Elles  con- 
fiflent  à  danfer  &  à  chanter,  fous  des  habillemens  antiques,  en  joi- 
gnant, i  leurs  danfes  &  à  leurs  chants ,  diverfes  poflures  par  lefquelles 
ils  croyent  repréfenter  aufli  les  ufages  de  leurs  Ancêtres.  Si  la  Lune  don- 
ne beaucoup  de  lumière,  iU  allument  peu  4e -flambeaux ;  mais,  dans  les 
nuits  fômbres.,  rEgJifecft  fort  illuminée'^'  (d).  Malgré  ces  affeftations 
de  gayeté,  tous  les  Indiens,  que  Dampier  a  connus,  ious  la  domination 
•des  Espagnols .  iui  ont  paru  plus  mélancoliques  que  les  Indiens  libres.  Dans 
Jeurs  Fêtes  mêmes,  il  a  cru  trouver  un  fond  de  triftefle;  &  quelque  cho- 
ie, qu'il  nomme  dolent ,  dans  leurs  Chaulons  «&  leur  Mufique.  En  un 
jnot ,  leur  joye  lui  a  paru  forcée.  Il  ne  décide  pas  fi  c*eft  leur  carafilère, 
ou  fi  c'efi:  un  effet  de  leur  eldavage.  Mais,  il  efl  porté  à  croire,  qu'ils 
ne  font  ces  affemblées ,  que  pour  déplorer  leurs  malheurs,  c'cfl-àdire,  la 
perte  de  leur  Pays  &  de  leur  liberté.  Quoique  ceux  ,  qui  vivent  aujour- 
d'hui, fâchent  peu  ce  que  c'eft  que  d'être  libres,  &  ne  fe  fouviennent 
pas  de  l'avoir  été ,  il  lui  femhle  que  la  trifte  condition ,  à  laquelle  ils  ont  été 
réduits  par  les  Efpagnols ,  fait  fur  eux  une  profonde  impreffion ,  qui  aug- 
«Dente  lorfqu'ils  entendent  parler,  ou  qu'ils  fe  repréfentent  l'image  de  leur 
ancienne  liberté  (e). 

Le  deifein  de  David,  en  fe  laiffant  conduire  à  l'Eglife,  étoit  de  les  y 
renfermer  tous ,  &  de  compofeir  enfuite  avec  eux ,  pour  les  rafraîchiffe- 
jnens  .&  les  fecours  qu'ils  étoient  capables  de  lui  fournir.  Le  Religieux, 
4}u'il  ne  perdoit  pas  de  vue,  iui  avoit  promis  de  les  engager  dans  fes  inté- 
rêts, jufqu'à  lui  donner  l'efpéranee  qu'ils  pourroient  lui  prêter  main  forte , 
.pour  attaquer  apparemment  la  Ville  Efpagnole  de  Saint-Michd.  On  a  pei- 
jie  à  comprendre  pour  quoi  les  Anglois  aimoîent  mieux  devoir  ce  fervice  à 
Ja  violence^  qu'auz perfuafions  de  la  douceur  &  de  l'amitié,  mais,  ^vanc 
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(c)  Page  137.    Dampîer  croît  mieux  ex- 
pliquer .cette  facilité,  en  ajoutant  que  le  Se- 
''crétaire   naimoit   pas    beaucoup  les   Efpa- 
gnols, &  qu'il  avoit  perfuaié  aux  Habitans 
•ulattendre  les   Anglois,  dont  leur  pauvre- 
^  ne  leur  lalfibit  rien  i  aaindre  »  en  leur 


difant ,  que  s'ils  tle^oient  faire  du  mal  i 
quelqu'un,  c étoit  aux  Efpagnols  mêmes» 
qui  les  traitoient  en  Efclaves.    Ibid. 

(i)  Page  138. 

(tf)  Ibidem* 
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Dampier.    que  tous  les  Indiens  fuflenc  dans  TEglife,  un  des  gen;  de  David  eut  Tim- 
*  6  8  4*      prudence  d'en  poufler  quelques  -  uns ,  pour  les  faire  entrer  plus  prompte- 
ment,     lis  prirent  auiïî- tôt  la  fuite;  &  leur  exemple  entraîna  tous  les  au- 
très  ,  comme  un  troupeau  de  daims.  David  >  furpris  d'un  changement  dont 
il  ignoroit  la  caufe ,  furtout  lorfqu'il  fe  vit  feul  dans  TEglife  avec  le  Reli- 
gieux Efpagnol,  ne  put  modérer  lui-même  fon  reflentiment.    Il  fit  tirer 
fur  les  fuyards ,  &  dans  cette  confufion  le  Secrétaire  fut  renverfé  d'un  coup 
mortel.    Dampier  accufe  le  Capitaine  &  Tes  gens  »  d'avoir  fait  manquer , 
par  cette  conduite ,  un  projet  ^  qu'il  n'explique  pas  mieux ,  mais  qui  con- 
fiftoit  apparemment  dans  le  pillage  de  Saint  -  Michel. 
Paflaged'un       CEPENDANT  le  Religieux  fut  emmené  à  bord,   où  la  crainte  de  perdre 
parti  Fran-      Jg^,.  Supérieur  Eccléfiallique  engagea  les  Infulaires  à  porter  toutes  fortes  de 
Mer  du  Sud     rafraîchiflemens  aux  Equipages.    Ils  nourriflbient  des  bœufs,  dans  quel- 
dans  celle  du   qucs  petites  Ifles  du  Golfe.    David  eut  la  liberté  d'en  faire  tuer  autant  qu'il 
Kord.  en  eut  befoin,  &  reçut  d'autres  fervices  de  ces  timides  Indiens.    Un  Par* 

ti  de  François ,  qui  arriva  peu  de  tems  après  dans  les  mêmes  Ifles ,  tira  plus 
d'avantages  du  bon  naturel  des  Habitans.  Non-feulement  il  eut  la  liberté 
de  s'y  rafraîchir  i  mais ,  après  s'y  être  arrêté  long  -  tems  fans  trouble  & 
fans  défiance ,  il  fut  aidé  à  faire  fa  defcente ,  pour  fe  rendre ,  par  terre ,  à 
la  Rivière  qui  fe  jette  dans  la  Mer  du  Nord,  près  du  Cap  Gratia-Dior. 
Ils  y  firent  des  Barques  de  troncs  d'arbres,  dans  lefquelles  ils  arrivèrent 
heureufement  à  la  Mer  du  Nord.  Les  Avantariers  connoifFoient  cette 
route  depuis  trente  ans ,  par  les  découvertes  d'un  Parti  d'Anglois ,  qui 
avoit  remonté  la  même  Rivière  jufqu*à  l'endroit  où  les  François  firent  leurs 
Barques.  Il  y  étoit  defccndu ,  pour  marcher  vers  une  Ville  qui  fe  nomme 
Ségme  :  mais  il  avoit  employé  près  d'un  mois  à  remonter  la  Rivière ,  qui 
étant  coupée  par  plufieurs  cataraâes ,  le  mettoit  dans  la  néceflité  de  hâler 
fouvent  les  Canots  par  terre,  pour  éviter  les  difficultés  du  Paflage.  Dam- 
pier apprit  ces  circonflances  de  plufieurs  perfonnes,  qui  étoient  de  Fexpé- 
dition  (/). 

£n  partant  du  Golfe  d'Amapalla ,  les  deux  Vaifleaux  Anglois  rompirent 
leur  fociété  ;  &  Dampier,  fidèle  au  Capitaine  David  ,  fit  voile  avec  liri 
vers  le  Sud.  Dans  cette  route ,  ils  efluyèrent  chaque  jour  quelque  orage  ; 
fur-tout  de  ces  terribles  grains ,  qui  font  fort  communs ,  fur  cette  Côte  , 
depuis  le  mois  de  Juin  jufqu'au  mois  de  Novembre.  Mais  ils  retrou vè- 
Cap  Saint  rent  le  beau- tems  à  la  hauteur  du  Cap  Saint  -  François  ^  c'eft -'à  -  dire ,  à  dix 
François.         degrés  de  Latitude  Septentrionale.    Ce  Cap  eft  revêtu  de  grands  arbres. 

En  venant  du  Nord,  on  découvre  une  autre  Pointe  plus  baffe,  qu'on  pren- 

droit  pour  le  Cap  même:  mais  on  eft  alors  au-delà  du  Cap,  &  prefqu'auflî- 

tôt  on  Tapperçoit  avec  fes  trois  Pointes.    Le  Pays  eft  fort  élevé ,  &  fcs 

Montagnes  paroiflent  noires. 

me  de  Plata.       Le  2o  de  Septembre ,  on  eut  la  vue  de  Tlfle  de  Plata ,  qui  reçut  ce 

D'où  lui  vient  nom  des  Efpagnols,  lorfque  le  Chevalier  Drake,  s'étant  ftiu  d'un  riche 

fon  nom.         Vaifleau,  dont  la  principale  cargaifon  étoit  d'argenterie,  y  mena  fa Prife, 

pour  y  faire  le  partage  du  butin.  Sa  longueur  eft  d'environ  quatre  miles , 

fur 
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m  mile  &  demi  de  lai^e.    EUeeft  aflez  haute ,  &  bordée  de  rochers    Dam  m/». 
efcarpés  ,  à  rexception  du  côté  de  TOrient.  Le  fommet  en  eft  plat  &       1684. 


s 


fur  un 

fort 

le  terroir Tablonneux.  Elle  n'a  de  l'eau  que  dans  un  feul  endroit,  proche  3.^  defcrip- 
ât  la  Mer  &  du  côté  de  l'Orient.  Cette  eau  coule  fi  lentement  des  rochers,  tlon. 
u'il  efl  aifé  de  la  recevoir  dans  des  vafes.  L'Ifle  avoit  autrefois  beaucoup 
e  chèvres  ;  mais  il  n'en  refte  plus ,  ni  d'autres  animaux  de  Terre.  Les 
feuls  oifeaux ,  qu'on  y  voit  en  grand  nombre ,  font  des  boubies  &  des  fol- 
dats.  Le  mouillage  efl  à  TOrient,  vers  le  milieu  de  l'Ifle,  à  deux  cables  de 
la  Baye  fablonneufe ,  fur  un  aflez  bon  fond  de  dix  -  huit  à  dix  -  neuf  brafles. 
La  Mer  y  efl  fort  calme,  parcequ'une  Pointe  de  Tlile  la  met  à  couvert  des 
vents  du  Sud ,  qui  ne  laifTent  pas  d'y  régner  fans  interruption.  Dampier 
place  cette  Ifle  à  deux  (;)  degrés  dix  minutes  de  Latitude  Méridionale» 
&  ne  la  croit  éloignée  que  de  quatre  ou  cinq  lieues  du  Cap  Saint  Laurent ,  à 
rOuefl  Sud-Oueft,  demi-C^uart-d'Ouefl. 

DÈS  le  lendemain ,  David  fît  mettre  à  la  voile ,  vers  la  Pointe  de  Sainte  o^^^^e^Héiene 
Hélène^  Cette  Pointe  efl  au  Sud  de  l'Ifle  de  Plata ,  à  deux  degrés  quinze  &  pays  voL- 
minutes  de  latitude  Méridionale.     On  la  prendroit  de  loin  pour  une  Ifle ,  fins. 
parceque  les  Terres  en  font  fort  baiTes.  Elle  s'avance  dans  la  Mer  du  côté 
defOuefl,  &  forme  »  au  Nord,  une  afTez  grande  Baye.  On  trouve,  à  la 
diflance  d'un  mile  dans  les  Terres ,  un  pauvre  Village  Indien ,  du  nom  de 
Sainte  Hélène.  Le  Pays  qui  l'environne  efl  bas  &  fablonneux ,  fans  arbres  » 
fans  herbages  &  fans  eau  douce.    Les  Habitans  ne  trouvent  de  Teau  qu'à 
la  Rivière  de  Colancbe^  qui  efl  à  quatre  lieues ,  dans  le  fond  de  la  Baye. 
A  peu  de  diflance  du  Village ,  dans  la  même  Baye ,  &  tout  au  plus  à  cinq 
pas  des  bornes  de  la  haute  Mer ,  on  voit  fortir,  d'un  petit  trou,  une  m^ 
tière  bitumineufe  &  bouillante ,  que  les  Efpagnols  nomment  Jlgatrane.  Elle     Source  bîta* 
efl  de  la  liquidité  du  goudron.  A  force  de  bouillir,  elle  prend  la  cpnfiflen*  niîneufe  & 
ce  de  là  poix.  AufTi  fert-elle  aux  mêmes  ufages ,  &  les  Indiens  du  Pays  la  ^^"^^^^^* 
recueillent  foigneufement  dans  des  cruches.     Elle  efl  plus  bouillante  dans 
la  plus  grande  hauteur  de  l'eau,  &  c' efl  alors  que  les  Indiens  semprefTenc 
à  FamafFer  (A).    Ils  font  Pêcheurs.    La  plupart  vont  en  Mer,  dans  des 
Barques  de  troncs*d'arbres.    Leur  principale  fubfiflance  efl  le  maïz,  qu'ils 
tirent' ,    en   échange ,  .des  VaifFeaux  qui  viennent  charger    Falgatrane. 
Le  mouillage  efl  tort  bon  devant  le  Village ,  à  Fendroit  de  la  Pointe, 
où  le  vent  ne  fe  fait  pas  fentir  ;  mais  Feau  efl  fi  profonde  ,  à  FOuefl  de 
la  même  Pointe ,  que  Fancre  n'y  fçauroit  mordre.    Les  Ançlois  firent  une 
defcente,  qui  n'eut  pas  le  fuccès  qu'ils  s'en  étoient  promis.     Ils  enlevè- 
rent une  Barque  &  quelques  Indiens ,  avec  lefquels  ils  reprirent  la  route 
de  Plata. 

David  tourna  fes  efpérances  vers  Manta^  qui  efl  à  deux  ou  trois  lieues    .  Manta.  Sa 
du  Cap  Saint  Laurent  vers  FOuefl.    C^efl  un  Village  d'Indiens,  fitué  fur  ^e^"»P^^^«- 
une  éminence ,  à  fept  ou  huit  lieues  de  Plata.    Les  Anglois  ne  fe  propo- 
foient  que  d'y  faire  des  Prifonniers  ;  car  le  butin  devoit  être  médiocre  dans 
une  habitation  compoTée  de  quelques  miférables  édifices ,  &  qui  n'a  de 

/ — ^  recom- 

(g)  Il  y  a  dix  degrés  dans  FEditlon  de  Paris  »  qui  copie  toutes  les  fautes  de  fes  Origi* 
Xtaux.    R.  d.  £.  ib)  F)ag.  245. 
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Précaution 
des  Gouver- 
neurs  Efpa- 
gnols ,  contre 
les  Avança* 
liers. 


Arrivée  da 
Capitaine 
Swan. 


11  s'aflbcîe 
avec  David. 


recommandable  qu'âne  fort  belle  Eglife,  ornée  de  quantité  d'ouvrageS' 
de  fculpture.  C'étoit  autrefois  la  retraite  d'un  grand  nombre  d'Efpagnols  t 
mais  il  n'y  en  reftoit  plus  un  ;  &  malgré  tous  les  agrémens  de  fa  fituation^ 
le  terroir  eft  fi  fablonneux  &  fi  feCy  qu'à  peine  produit-il  quelques  arbriN 
féaux.  Cependant ,  entre  le  Village  &  la  Mer ,  on  trouve  une  fource  de 
fort  bonne  eau.  Affez  loin  dans  les  Terres ,  on  découvre  une  fort  haute 
Montagne,  de  la  forme  d'un  pain  de  fucre,  que  les  Efpagnols  nomment 
Monte  Cbrifio.  Elle  eft  au  Sud  de  Manta ,  &  Damprer  la  regarde  comme  le 
meilleur  Fanal  de  cette  Côte.  A  la  diftance  d'un  demi  mile  du  rivage,, 
les  Vaifleaux  doivent  fe  garder  d'un  Rocher,  d'autant  plus  dangereux, 
qu'il  eft  toujours  couvert  d*eau ,  &  que  la  Mer  n'y  fait  jamais  de  brifans* 
Un  mile  au  delà  de  cet  écueil ,  on  trouve  fix ,  huit ,  ou  dix  braffes  d'eau  ^ 
fur  un  fond  dur  &  fablonneux,  où  le  mouillage  eft  fort  fur.  Depuis  Man- 
ta jufqu'au  Cap  Saint  Laurent,  le  Pays  eft  allez  élevé ,  mais  fort  uni. 

Les  Anglois  firent  leur  defcente  à  la  pointe  du  jour ,  &  marchèrent  auf- 
fi-tôt  vers  le  Village:  mais  ils  furent  apperçus  de  quelques  Indien^,  qui 
donnèrent  l'allarme  à  leurs  voifins  ;  &  tous  les  Habitans  ayant  pris  la  fuite 
avec  leurs  meilleurs  effets ,  ils  ne  trouvèrent ,  dans  des  maifons  pauvres  & 
défertes ,  que  deux  vieilles  femmes ,  dont  ils  tirèrent  quelques  informations, 
qui  furent  l'unique  fruit  de  leur  entreprife.  Ils  apprirent  d'elles,  que  fur  le 
bruit  qui  s'étoit  répandu  qu'un  grand  nombre  d' Avancuriers  étoit  pafle  dany 
les  Mers  du  Sud ,  par  l'Ifthme  de  Darien ,  &  venoit  dans  des  Canots ,  les 
Gouverneurs  Efpagnols  avoient  envoyé ,  de  toutes  parts ,  l'ordre  de  brûler 
les  Vaifleaux  &  de  fe  défaire  de  toutes  les  provifions.  C'étoit  à  cette  oc- 
ftifion  que  depuis  moins  d'un  mois ,  on  avoit  fait  pafler  des  Indiens  dans 
rifle  de  Plata,  pour  y  détruire  les  chèvres.  Les  Anglois  y  retournèrent 
fort  incertains,  &  s'y  arrêtèrent  jufqu'au  mois  d'Oélobre,  fans  avoir  pris 
aucune  réfolution. 

Ils  étoieiît  prêts  à  partir  comme  au  hazard,  lorfqu'ils  y  virent  arriver 
un  Vaifleau  de  leur  Nation,  commandé  par  le  Capitaine  S'tDan.  Ce  Bâti- 
ment appartenort  à  divers  Marchands  de  Londres,  qui  ne  Tavoient  envo- 
yé que  pour  le  Commerce  ,  avec  toutes  les  marchandifes  qui  convenoient 
a  cette  vue:  mais,  Swan. n'ayant  trouvé  que  de  la  défiance  de  la  part  des 
Efpagnols  &  des  Indiens ,  fon  Equipage,  rebuté  d'une  courfe  inutile,  l'a- 
voit  forcé  de  recevoir  une  troupe  d  Avanturiers  ,  qu'il  avoit  rencontrés 
près  de  Nicoya,  &  qui  étoient  apparemment  les  mêmes  dont  les  gens  de 
David  avoient  entendu  parler  à  Manta.  Ils  étoient  venus  par  Terre,  fous 
le  commandement  du  Capitaine  Harris ,  neveu  d'un  autre  Harris ,  qui  avoit 
été  tué  devant  Panama.  Swan  lui  avoit  donné  fa  Barque  ;  &  confervant 
toujours  l'autorité,  il  venoit,  avec  ce  renfort,  pour  tenir  aufli  Confeil  dans 
1  Iflc  de  Plata.  La  joye  fut  extrême  ,  entre  taftt  d' Avanturiers  rétinîs. 
David  &  Swan  s'aflbcièrent ,  avec  toutes  les  formalités  établies  dans  leur 
profeflion  :  mais  ils  regrettèrent  beaucoup  le  départ  du  Capitaine  Eaton , 
dont  les  forces,  jointes  à  celles  des  deux  Vaifleaux  &  de  la  Barque ,  au- 
roient  pu  corapofer  une  redoutable  Efcadre.  Le  petit  Bâtiment,  qu'on 
avoit  pris  à  Sainte  Hélène ,  reçut  ordre  d'aller  croifer ,  pendant  qu'on 
équiperoit  le  Vaifleau  de  Swan»  qui  étoit  trop  embarrafle  de  fa  cargaifbn 
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pour  recevoir  fes  nouveaux  Hôtes,  Toutes  fes  marchandifes  fines  furent 
étalées  fur  le  tîllac^  vendues  à  crédit.    Le  relie  fut  jette  dans  la  Mer. 

Le  Bâtiment  de  Sainte  Hélène  revint ,  trois  jours  après ,  avec  une  Prî- 
fe  de  quatre  cens  tonneaux,  chargée  de  bois  de  charpente.  On  n'en  tira 
pas  d'autre  ^utilité  ^ue  d'apprendre ,  du  Capitaine ,  les  préparatifs  des 
Êipagno^s  j  qui  armoient  dix  Frégates  pour  chafler  les  Anglois  de  ces'Mers. 
Cette  nouvelle  augmenta  le  chagrin  d'avoir  perdu  le  Capitaine  Eaton ,  & 
fit  prendre  le  parti  d'envoyer  une  Barque  jufqu'à  Lobos,  pour  le  ramènera 
toute  forte  de  conditions. 

Après  ces  difpofitions ,  les  deux  Vaifleaux  firent  voile  pour  Lobos ,  où 
la  Barque  avoit  ordre  de  les  attendre.  Etant  partis  de  Plata  le  20  d'Oâo- 
bre,  avec  peu  de  vent,  ils  n'arrivèrent  que  le  23  à  la  Pointe  de  Sainte 
Hélène.  Le  25 ,  ils  croifèrent  dans  la  Baye  de  Guaiacjuil.  Le  30 ,  ils  dou- 
^blèreût  le  Cap  Blanc  ;  &  le  2  de  Novembre ,  ils  étoient  à  la  hauteur  de 
Payta.  La  vue  de  cette  petite  Ville  Efpagnole,  dont  la  defcription  feroit 
inutile  après  celle  qu'on  a  lue ,  dans  le  Journal  d*Anfon ,  tenta  les  Anglois 
d'y  £aire  une  defcente  (f  ).  Ils  n'eurent  pas  de  peine  à  s'enfreûdre  maîtres  : 

mais 
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Us  font  voi- 
le à  Lobos  de 
Terre. 

Us  brûlent 
Payta. 

Obferva- 
HonsdeDam* 
pier. 


(  n  Us  la  firent  à  quatre  miles  de  la  Pla- 
ce ,  Qû  côté  du  Midi.  Dampier  efl  le  feul  de 
nos  Voyageurs  qui  parle  ae  Piura^  grande 
Ville ,  à  quarante  miles  dans  les  Terres , 
mais  qui  reçoit,  par  Payta,  toutes  les  mar- 
chandifes, qui  lui  viennent  de  la  Mer.  Il  ap- 
prit ,  de  quelques  Pr  ifonniers  Efpagnols ,  qu'el- 
le efl  dans  un  vallon ,  arrofé')>ar  un  petit 
ruilTeau ,  qui  fe  jette  dans  la  Bave  de  Cbêfa- 
pia^  à  fept  degrés  de  Latitude  du  Sud::  mais 
cette  Baye  eft  dangereufe  &  peu  fréquentée, 
parcequ*elle  a  -peu  d'eau.  jDampier  apprit 
auffi  que  Payta,. t]ui  eft  un  Pays  flérile,  où 
il  ne  pleut  jamais,  tire  tous  fes  vivres,  par 
une  petite  Rivière  d'eau  douce,  d'une  Ville 
Indienne,  nommée  Colnn,  qui  en  eflà  deux 
lieues  au  Nord-Nord- £11.  Il  eut  la  curiofité 
d'obferver  les  Barques  »  dont  les  Indiens  de 
Colan  fe  fervent  pour  aller  en  Mer,  &  la 
defcription  qu'il  en  donne  eft  d*une  fingûla- 
rité  qui  ne  permet  pas  ée  la  fupprimer. 
9,  Elles  font  compofées  de  plufieurs  troncs 
d'arbres ,  en  manière  de  radeau ,  &  difFé- 
tentes,  fuivant  Tufage  auquel  on  lesdefti- 
,^  ne.  Si  l'on 'veut  s'en  fervir  pour  la  pêche, 
elles  ne  font  compofées  jque  de  -trois  ou 
quatre  •troncs  debois  léger ,  de  fept  à  huit 
pieds  de  long,  placés  à  côté  les  uns  des 
autres ,  attachés  avec  des  chevilles  débois» 
ou  liés  avec  des  faules.  Ces  troQcs  font 

Î>1acés  àe  manière  ,   que  ceux  du  milieu 
ont  plus  longs  que  ceux  des  côtés,  prin- 
cipalement ceux  de  devant,  qui  vont  en 
'„  diminuant,  &  forment  une    pointe  pour 
^  couper  mieux  l'eau.  On  en  fait  d'autres, 
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qui  ferrent  à  voiturer  les  mafcliaiidifes. 
Leur  fond  eft  de  vingt  ou  trente  gros  ar- 
bres «  d'environ  vingt,  trente,  ou  quaran- 
te pieds  de  long,  attachés  auflî  dos  â  dos. 
Sur  ceux-ci,  oïl  en  met,  en  travers ,  d'au* 
très  plus  courts ,  bien  attachés  les  uns  aux 
autres ,  comme  ceux  de  deiïbus.  Ce  dou- 
ble  rang  de  planche^  ,  qui  fait  le  fond  de 
rédifice ,  elt  d'une  largeur  confîdérable. 
Ceft  fur  ce  fondement  qu^on  élève  la  Bar- 
bue d'envhron  dix  pieds,  avec  des  rangs 
de  bols ,  qu*on  place  debout ,  &  qui  fou- 
tiennent  quelquefois  plu$  d'un  plancher. 
Dampier  remarqua  que  ces  planchers  font 
compofés  de  gros  arbres,  mis  en  travers 
les  uns  fur  les  autres ,  comme  un  tas  de 
bois ,  avec  cette  difFérence  qu'ils  ne  font 
pas  près  les  uns  des  autres,  &  qu'étant 
fufpendus  par  les  bouts  &  par  les  côtés , 
le  milieu  demeure  creux  &  fait  une  cham- 
bre: mais  il  y  a,  de  diftance  en  diftance, 
une  poutre  qui  traverfe,  pour  tenir  le  ra- 
deau plus  aàlijetti.  Ce  creux,  ou  cette 
„  chambre ,  a ,  pour  plancher  fupérieur^  un 
„  rang  de  petites  perches ,  qui  fait  le  plan* 
„  cher  Inférieur  d'une  autre  chambre.  On 
,,  ne  peut  entrer,  dans  chaque  chambre, 
„  ou'en  pafTanl  entre  les  groffes  traverfes 
„  aes  arbres,  qui  compofent  les  murailles 
de  cette  maifon  navale  ,  &  par  çonféquent 
en  fe  baiflknt  beaucoup.  Les  chambres 
baifes  fervent  de  celliers.  On  y  met,  avec 
le  left ,  qui  eft  compofé  de  grofles  pier- 
res ,  les  vaiffeaux  où  l'on  porte  l'eau  dou* 
^  ce,  &  généralement  tout  ce  qui  eft  à  1'^ 
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mais,  dans  le  chagrin  de  n*y  pas  trouver  d'argent,. »i  de  marchandîfe»,  nî 
même  affez  de  vivres  pour  j  faire  un  feul  repas,  ils  y  mirent  le  feu  en  re* 

tournant  à  bord.  . ,       .  ' 

Ils  reprirent  la  route  de  Lobos ,  où  ils  arrivèrent  le  quatorzième  jour  t 
mais  la  reflemblance  de  Lobos  de  Terre ,  avec  Lobos  de  Mer  >  leur  ayant 
fait  prendre  Kune  pour  l'autre ,  ce  fut  '  à  la  première  de  ces  deux  Ifles 
qu'ils  mouillèrent  le  foir ,  au  Nord-Eft ,  fur  quatorze  braïTes  de  fond.  Le 
lendemain,  ils  reconnurent ,  à  un  quart  de  mile,  du  côté  du  NcMrd,  une 

Srofle  Roche  creufe ,  &  un  bon  Canal ,  qui  n'a  pa«  moins  de  fept  brafles» 
'eau.  Il  ne  leur  offrit  que  des  pingouins,  des  boubies  &  des  veaux  ma- 
rins ,  dont  les  deux  Capitaines  louèrent  beaucoup  la  chair ,  pour  accoucu^ 
mer  leurs  gens  à  fe  contenter  d'une  fi  mauvaife  nourriture.    Dàmpier  loue 
leur  politique ,  parceque  rien  n'efl  plus  capable  que  l'indigence ,  d  exciter 
des  mutineries  parmi  les  Avanturiers  :  mais  il  n'explique  point  par  quel  pro^ 
BarqucEfpa-  dige  tant  de  Brigands  s'en  rapportoient  au  goût  de. leurs  Chefs*  Le  jour 
gnole  qui  les  d'aprèft,  s'étsmt  rendus  à  Lobos  de  Mer>  ils  y  trouvèrent  une  Lettre,  que 
^Kn*rv^  leur  Barque  y  avoit  laiffée,  par  laquelle  ils  apprirent  que  le  Capitaine  Ea- 

ton avoit  paffé  dans  cette,Ille,  &  qu'il  y  avoit  laiffé  diverfes  traces >  mais: 
nul  avis  qui  pût  faire  juger  de  la  route  qu'il  avoit  pkife.  Ils  perdirent ,  avec 
chagrin ,  relpoir  de  le  rencontrer.  Pendant  qu'ils  faifoient  des  provifions  , 
telles  que  l'Iiie  pouvoit  en  fournir ,  ils  découvrirent ,,  à  trois  lieues  du  riva- 
ge, une  petite  Barque ,  qu'ils  prirent  d'abord  pour  la  leur  ;  &  cette  raifoit 
les  empêcha  de  lui  donner  la  challè.    Us  fe  félicitèrent  de  cette  erreur^ 

lorF- 
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preave  de  l'humidité.  Une  chaige  fî  pé- 
fante  tient  le  fond  de  la  première  cham- 
bre &  la  Barque  entière  ,  fi  enfoncées  » 
qu'il  n'en  parok  que  deux  ou  trcHs  pieds 
hors  de  Teau.  La  féconde  chambre  efl 
pour  les  Matelots  9  &  pour  tout  ce  qui 
fert  à  leurs  ufages.  Âu-deflus  de  celle-ci 
^  font  les  marchandifés ,  entaffées  à  la  hau« 
,,  teur  qu'on  veut  leur  donner,  mais  ordi- 
nairement jufqu'à  huit  ou  dix  pieds»  & 
alTujetties  par  des  perches  placées  debout 
tout  autour,  lly  z  feulem^it  un  petit  ré- 
duit par  derrière,  pour  celui  qui  tient  le 
gouvernail ,  &  un  autre  devant,  pour  le 
foyer  où  fe  fait  la  cuiline.  On  laifle  prin- 
cipalement cet  efpace ,  quand  on  fe  pro« 
pofe  de  faire  un  Voyage  de  long  cours , 
tel  que  cehii  de  Guaiaquil  à  Panama,  qui 
eft  de  cinq  ou  fix  cens  lieueâ.  Au  milieu 
efl:  le  mât,  avec  une  grande  voile.  Ces 
Barques  demandent  d'avoir  toujours  le 
„  vent  en  pouppe,  &  ne  peuvent  aller  avec 
>»  un  vent  contraire.  Aufii  ne  font-elles  bon- 
H  nés  que  pour  ces  Mers,  oii  le  vent  efl 
y,  prefque  toujours  le  même ,.  ne  variant 
M  que  d'un  point  ou  deux  depuis  Lima  juf- 
qu'à  la  Baye  de  Panama.  Si  l'on  a  quel- 
quefeûdes  vents  de  Nord,  on  baiue  la. 
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voile  à.  Ton  abandonne  la  Barque  en  at^ 
tendant  qu'il  change.  Jamais  ces  Barque», 
ne  peuvent  couler  à  fond.  Elles  contien- 
nent foixante  ou  foixante-dix  tonneaux». 
Sctroiftou  ^atre  hommes  fuffifenc  pour 
les  conduire.  Comme  elles  ne  peuvent 
fervir  pour  le  retour,  contre  le  vent  rèr 
glé,  on  les  vend  au  terme*,  avec  les  mar- 
chandifés; &  les  Matelots  reviennent  fur 
9,  quelque  VaiiTeau",  Bfidem^  p(^ei  iss&t' 
Suivantes* 

Nota,  Dampier  n'eft  afiurément  pas  le  feul 
Vovageur  qui  parle  4e Piusa,  (que  M.  Pre^ 
volt  nomme  mai  Pinta)  puifc^ue  cette  Ville  ^ 
fondée  en  t-ssi ,  par  François  Pixarre ,  fut 
la  première  Colonie  des  Ëfpagnols  au  Pérou  ^ 
connue  fous  le  nàm  de  San -Miguel  de  Piu^ 
ra.  Dom  d'Ulloa  en  donne  la  defoription  ». 
&  M.  Anfon  en  parle  (Voyez  le  Tome  pré- 
cèdent» p^.  308).. On  a  remarqué,  au  mô- 
me endroit,  que  la  diflance,  de.  Piura  à 
Payta ,  efl  feulement  de  quatorze  lieues  ;  & 
non  de  quarante  miles ,  comme  le  dit  ici  Dam- 
pier, qui, par  une  autre  erreur,  que  Mr. 
Prevod  avoit  fui  vie,  met  la  Baye  de  Cbir(h^ 
pia  à  fept  degrés.deLatitudediiiVârifsauliei» 
du  SudsSi  d.Z. 
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lorrqu'ils  apprirent,  dans  la  fuite ,  que  c'étoit  une  Barque  Efpagnole,  qui    Dampie». 
€toit  venue  pour  obferver  s'ils  étoient  à  Lobos.    Ses  ordres  étoient  de  ne      *  ^  8  4* 
pas  s^approcher  trop,  dans  l'idée  que  les  Anglois  fe  trahiroient  eux-mê- 
mes en  courant  auffi-tôc  fur  elle.    Mais,  s'étant  tenus  fi  couverts  qu'ils 
;ne  furent  point  apperçus ,  ils  en  eurent  plus  de  facilité  à  s'avancer  bien- 
tôt vers  rille  de  Puna ,  où  l'on  ne  fe  défioit  point  qu'ils  fuflent  fi  proche. 

Leur  deflein  étoit  d'attaquer  Suaiaqoil,  avant  que  de  retourner  à  Plata*      Leur  dcf- 
Ils  mirent  à  la  voile^  le  2p,  vers  la  Baye  du  Mmenton  (  *),  qui  eft  entfe  fcinfurÇuala* 
le  Cap  ^Blanc  au  Midi,  &  la  Pointe  de  Cbandi  du  côté  du  Nord.  A  vingt-   ^"  * 
cinq  lieues  du  Cap  Blanc  ^  près  du  fond  de  la  Baye ,  on  trouve  une  petite 
Ifle,  nommée  &ii2^a  Clara  ^  qu'on  prendroit,  à  quelque  diilance,  pour  ttA 
homme  mort,  étendu  &  comme  enfeveli,  dont  le  côté  Oriental  repréfente 
la  tête  (  /).  Les  Bàtimens ,  deftinés  pour  la  Rivière  de  Guaiaquil,  paflent  au 
Sud ,  pour  éviter  les  écoeils  qui  fe  trouvent  du  côté  du  Nord.  Les  Efpa-     ^^^^^^S^^ 
gnols  racontent  qu'un  VaifTeau ,  richement  chargé,  fit  autrefois  naufrage  fùbmer^^^ 
au  Nord  de  cette  Ifle ,  &  qu'une  partie  de  tes  tréfors  fut  retirée  par  un 
ingénieur  d'Êfpagne,  qui  vînt  exprès,  avec  des  ordres  particuliers  de  la 
Cour,  pour  la  pêche  des  naufrages;  mais  que  la  mort  ayant  interrompa 
fon  travail,  le  Vaiffeau  efl  demeuré  dans  le  même  état,  c'eil  -  à  -  dire  ex- 
pofé  aux  larcins  des  Indiens ,  qui  en  tirent  de  tems  en  tems  quelque 
chofe  à  la  dérobbée ,  &  qui  en  tireroient  beaucoup  plus ,  s'ils  n'étoient     - 
arrêtés  par  la  crainte  des  chats  de  Mer»  qui  font  en  fort  grand  nombre 
dans  la  Baye. 

Damfier  obferve  que  le  chat  de  Mer  reflemble  beaucoup  au  merlan ,  Defcription 
inais  qu*il  a  la  tête  plus  plate  &  plus  grofle.  Sa  gueule ,  qui  efl  fort  large ,  ^^  chats  de 
eft  armée ,  des  deux  côtés ,  de  petits  poils  femblables  aux  mouftaches  d  un  ^^' 
chat;  &  de-là  lui  vient  fon  nom.  Il  a  trois  nageoires,  une  fur  le  dos,  St 
deux  aux  côtés.  Elles  font  compofées  d'une  arrête  pointue ,  extrêmement 
venimeufe  pour  ceux  qui  en  font  piqués.  Pluôeurs  Ëfpagnols  ,  qiii  ont  en* 
trepris  de  chercha  les  tréfors  du  Vaifleau  abîmé,  en  ont  fait  une  trifte  ex* 
périencc,  les  uns  par  une  mort  précipitée ,  les  autres  par  l'engourdiiTe* 
ment  perpétuel  de  leurs  membres.  „  J  ai  connu  des  Blancs,  ajoute  Dam- 
'  5,  pier ,  qui  avoient  perdu  Tufage  des  mains  ,  pour  avoir  été  légèrement 
9,  piqués  par  la  nageoire  de  ce  dangereux  poiflbn.  Auffi  n'en  prenions-nous 
,)  jamais  fans  les  touler  aux  pieds,  pour  leur  ôter  l'hameçon  de  la  gueule > 
^9  dans  la  crainte  d'en  èiTe  piqués  en  voulant  fôter  avec  les  mains' .  Les 
plus  gros  chats  de  Mer  péfent  fept  ou  huit  livres.  Il  s'en  trouve  de  la  grbP- 
feurdu  pouce  ^  dont  les  nageoires  ne  font  pas  moins  pernicieufes.  Mais 
leurs  autres  arrêtes  n  ont  rien  de  redoutable ,  &  leur  chair  eft  également 
agréable  &  faine.  Ils  fe  raflemblent  ordinairement  à  l'embouchure  des  Ri« 
vières,  où  dans  les  eaux  bourbeufes  (m). 

Dé 

•  * 

(  k  )  On  ne  connoît  point  de  Baye  du  Me*        {l)  Auflî  les  Ëfpagnols  îul  donnent  -  ils  le 

munteon;  &  nous  jugeons  que  ce  fera  une  double  nom  del  jimortajado^  qui  fignifie  d9 

faute  dlmpreflîon  pour  du  même  iwm.i  c*e(t-  VEnfeveli.  R.  d.  £  - 
i^-dire  de'Guaiaquil.  &.  d.  £•  (m)  Ibidem,  pag.  i6i. 
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Siicpxxit.  De  rifle  de  Sainte  Claire,  on  compte  fept  fieues,  à  rEft-Nord-Eft ,  jul^ 
1 6  8  4-  qu'à  Punta  iArwa ,  qui  eft  la  Pointe  la  plus  Occidentale  de  llfle  de  Prt^ 
Golfe  de      M.    Tous  les  Vaifleaux ,  qui  vont  à  la  Rivière  de  Guaia^uil ,  y  mouillent , 

Guaiaquil.       &  font  obligés  dy  prendre  un  Pilote,  pour  les  conduire  au  travers  de» 

écueils.  Llfle  de  Puna  eft:  aflez  grande,  mais  elle  efl:  bafle  &  plate.  Sa  lon- 

& Kcîr  g^eur  efl;  d'environ  douze  Ueues,  de  l'Efl:  à  FOueft,  &  fa  largeur  de  qua- 

aiaaeicrip-    ^^  ^  ^j^       Les  marées  y  font  violentes;  mais^  elles  coulent  par  un  fi 

«and  nombre  de  Canaux  &  de  Branches,  qu'elles  y  laiflent,  de  tous  cô- 
^8 ,  des  fables  dangereux.  L'ifle  n'a  qu'une  Ville  d'Indiens ,  fituée  au 
Midi,  fur  le  rivage,  à  fept  lieues  de  la  Pointe  Occidentale.  Elle  porte 
aufli  le  nom  de  Puna.  Tous  les  Habitans.  font  Matelots ,  &  les  feuls  Pi- 
lotes de  cette  Mer ,  furtout  pour  la  Rivière  de  Guaiaquil.  Ils  font  for- 
cés par  les  EfpagnoUv  de  faire  bonne  garde  lorfqu'il  arrive  des  Vaifleaux 
à  Punta  d' Arena ,  &  leur  Pofte  d'obfervation  efl:  une  autre  Pointe  de  sér- 
ie,  qui  s'avance  dans  la  Mer.  Ils  y  viennent  le  matin ,  &  -s'en  retournent 
le  foir  à  cheval.  De  cette  Pointe  »  jufqu  à  Pttnta^  d' Arena ,  la  difl:ance  efl: 
de  quatre  lieues ,  dans  un  Pays^  baa  &  couvert  de  mangles.  Entre  cea 
deux  Pointes,  à  la  moitié  du  chemin,  on  en^  trouve  une  troifième,  qui 
efl:  gardée  aufli,  dans  les  occafions  preflantes,  mais  où  .l'on  ne  peut  paffet 
Defcrîptlôn  que  dans  un  Canot.    Le  milieu  de  l'Ifle  a'offre  que  des  pâturages  ;  &  quel- 

duPalmeto.     ques  bois,  dont  la  plupart  des  arbres  font  inconnus  aux  Voyageurs.  Celui» 

que  lea  Habiuns  aonimiMt  Palmeto^  eft  une  efpèce  de  palmier ,  de  la  gcof-- 
leur  du  frêne,  &  de  trente  pieds  de  hauteur ,  dont  le  tronc  efl  fort  droit, 
fans  feuilles  &  fans  branches ,  excepté  vers  le  fommet ,  qui  en  a  plufieura 
petites ,  les  unes  grofles  de  la  moitié  du  poignet ,  les  autres  de  la  grofleur 
du  doigt.  Elles  ont  trois  ou  quatre  pieds  de  long ,  fans  aucun  nœud.  Cha- 
cune de  ces  branches  poufle  une  feuille,  àpeuprès  de  la  largeur  d'un 
grand  éventail ,  &  toute  pliée  en  naiflant ,  comme  un  éventail  fermé ,  maisk 
qui  s'ouvje  à  mefure  Qu'elle  croît,  &  qui  devient  enfin  comme  un.  éven- 
tail étendu.  Elle  efl:  tortifiée,  du  Côté  de  la  queue,  par  de  petites  eûtes, 
qui  fe  changent  en  feuilles,  mais  plus  petite»  &  plus  déliées  que  celle  qui 
les  foutient.  Dans  les  efpaces  vuides ,  où  ces  arbres  croiflent ,  les  Infulai*- 
Ville  de  Pu-  res  ont  des  plantations  de  maïz,  de  yams  &  de  pautes.    La  Ville  de  Puna  • 

lia-  «ft  Gompofée  d'environ  vingt  maifons ,  &  d'une  petite  Eglife.    Ces  édificea 

font  élevés  fur  des  pilotis,  à  dix  ou  douze  I>ieds>de  terre  ^  &  Fon  y  monte 
en  dehocs  par  des  échelles.  Bs  ne  font  ^rouverts  que  de  feuilles  de  palme-; 
to,  mais  les-  chambres  font  revêtues  de  bonne»  planche»  (n). 

Le  mouillage  de  l'Ifle  eft.  devant  la  Ville  même,  où  l'on  trouve  cin^ 
brafles  d'eau  aJa  longueur  d'un  cable  du  rivage.  La  Mer  y  monte  de 
douze  ou  quinze  pieds.  De  fept  lieues ,  qu'on  compte  de-là  jûfqu'à  Guaia- 
quil ,  on  en  fait  une  pour  arriver  à  l'embouchure  de  la  Rivière ,  qui  n'a 
pas  moins  de  deux  miles  de  large.  Son  Canal  eft  aflez  droit  :  mais  les  deux 
côtés  font  fi  bas  &  fl  marécageux ,  que  les  defcentes  y  font  impoflibles. 
A       h      A  quatre  miles  de  Guaiaquil ,  on  rencontre  une  petite  Ifle ,  qui  divîfe  Isn 

^ffiaqu?  Rivdère  en  deux,  beaux  Canaux ,  où  les  Vaifleaux  peuvent  monter  &  def». 

Cn)  Page  162  &  iSit 
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centre.  Le  plos  large  ed  celui  du  Sud-Oueft  y  mais  Taucre  Q*eft  pas  moÎM  D  a  m  ri  ek. 
profond,  quoique  reSerré  par  quantité  d'arbrifleaux,  qui  s'étendent  des  i<S84' 
deux  rives,  L'Ifle  a  plus  d'un  mile  de  long.  De  fon  extrémité  jufqu  à 
la  Ville,  on  compte  encore  une  lieue,  &  prefqu'autant  d'un  côté  de  la 
Rivière  à  l'autre.  Les  Vaifleaux  les  plus  chargés  peuvent  mouiller  facile* 
ment  dans  ce  grand  efpace;  mais  Dampkr  répète  que  la  meilleure  Rade 
eft  devant  la  Ville  de  l'Ifle.  Celle  de  Guaiaquil  fait  face  à  Tlfle.  Elle 
eft  bâtie  fur  la  Rivière ,  au  pied  d'une  agréable  Montagne,  dont  le  pen- 
chant efl:  du  côté  de  la  Rivière,  qui  inonde  fouvent  la  bafle  Ville.  Elle 
efl:  défendue  par  deux  Forts ,  l'un  dans  la  plaine  &  l'autre  fur  la  hauteur. 
On  la  compte  entre  les  principaux  Ports  de  la  Mer  du  Sud.  Les  mar* 
t.-r-     __• ^ — /* — .^  r^^  j., j^g  peaux,  du  faif,  de  la 

letites  denrées. 
Avanturiers  rapportoient      Comment 
tous  leurs  mouvemôis ,  Ils  laiffèrent  leurs  Vaifleaux  à  la  hauteur  du  Cap  ^^^  Avantu- 
Blancj  &  s'étant  mis  dans  leur  Barbue  &  leurs  Canots,  ils  fe  rendirent,  f^nUeuidcf- 
le  jour  d'après,  àTIilede  Sainte  Claire.    De-là,  ils  envoyèrent  deux  Ca-  fein. 
nots ,  la  nuit  fuivante ,  à  Punta  d' Arena ,  fous  prétexte  d'y  prendre  des 
moules,  des  huitres  &  des  petondea,  qui  font  en  abondance  autour  de 
cette  Pointe  ;  mais  avec  ofore  de  fe  cacher  dans  une  Anfe,  &  d'y  atten^ 
dre  que  la  Garde  Indienne  fût  arrivée  de  PUna  (  (?}.    Elle  parut  à  la  pointe 
du  jour.    Il  ne  fat  pas  difficile,  aux  Avanturiers,  de  l'enlever  fans  bniit-, 
&  de  fe  rendre  à  Puna,  où  les  Sentinelles  &  tous  les  Habitans  eurent  le 
même  fort.    A  la  marée  fuivante ,  ils  prirent  une  petite  Barque ,  chargée 
de  drap»,  qui  étoic  partie  de  Guaiaquil  pour  Lima,  fur  l'avis  qu'elle  avoit 
eue,  par  la  Barque,  qui  s'étoit  fait  voir  à  Lobos ,  qu'il»  avoient  c|iiitté  la     lu  prennent- 
Côte.    Us  apprirent,  du  Patron,  qu'elle  devoit  être  fui  vie  de  trois  autres  une  Barque, 
Baraues,  chargées  de  Nègres.    Cette  nouvelte  les  détermina  fur  le  champ  dontUsreçoî* 
à  faure  avertir  la  Barque^  qui  étoit  reftée  à  Sainte  Claire,  avec  la  plus  gran-  fo^iLtaons! 
de  partie  de  leur  troupe,  de  venir  les  joindre  à  Puna.    Elle  vint  avec  le 
refte  des  Canota»    On  prit  le  parti  de  la  laiffer  devant  Puna ,  fous  une 
Garde  de  cinq  hommes  bien  armés ,  qui  fuffifoient  pour  contenir  les  Pri^ 
fonniers ,  avec  ordre  de  ne  pas  quitter  ce  Pofle  jufqu'au  lendemain  à  huit 
heures,  parcequ'oD  fe  fkctoit  d'être  alors  en  pofleifion  de  Guaiaguil.    Le 
refte  de  cette  expédition,  dont  le  fuccès  h'avoit  pas  paru  moins  infaillible 
à  Dampier  qu'à  tous  fes  Aâbciés,  devieadroit  moin»  intéreflant  dans  d'auf^ 
très  termes  que  les  fien». 
„  Nous  nous  mîmes  à  ramer,  de  toute»  nos  forces,  dt  nous  n^eûmes    Rédrder 
pas  fait  deux  miles,  qu*ayant  rencontré  une  des  trois  Barques  chargées  pétition.. 
]y  de  Nègres,  nous  la  prîmes  fans  réGflance.    Le  Patron  nous  dit  que  les 
yy  deux  autres  partiroient  de  Guaiaquil,  par  la  prochaine  marée.    Nous 
yy  coupâmes  le  grand  mât  de  ia  Barque  &  la  laiflâmes  à  l'ancre.    Comme 
„  nous  avions  alors  pleine  marée ,  nous  continuâmes  de  ràmer  en  diligen*- 
^  ce ,  ^dans.  l'efpoir  d'arriver  à  la  Ville  avant  la  fin  du  flux  :  mais  non» 

trouva* 

(o)  Ce  n'étoît  pas  Ta  Gardé;  maïs  dès  Indiens  de  Puna,  qui  avoient  coutume  de  venir  em 
eet endtoitfe pourvoir  deàioules.  R«  d«  £. 
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Dampter.    ,y  trouvâmes  jqu  il  y.avoic  plus  loin  que  nous  ne  nous  Tétions  lifiagûtë^  o^ 
'  I  6  8  4*      ,,  plutôt,  que  nos  Canots,  trop  pleins  de  monde,  n'alloienc  pas,  à  beau^ 

„  Coup  près ,  auÏÏl  vîce  que  nous  l'aurions  fouhaité^  Le  jour  vint*  Nous 
9,  étions  encore  à  deux  lieues  de  la  Place  »  &  fuivant  notre  compte ,  il  ne 
9,  nou5  reftoit  que  deux  heures  de  marée.  Nôtre  Capitaine  propofa,  au 
^  Pilote  Indien  ,  de  nous  mener  dans  quelque  Anfe ,  où  nous  puffions 
,9  nous  tenir  caches  tout  le  jour.  Il  fut  obéi ,  &  nous  dépêchâmes  un  Ca* 
^  not  à  nôtre  Barque ,  du  côté  de  Puna ,  pour  recommander  à  nos  cinq 
„  hommes  de  ne  pas  remuer ,  &  d'éviter  toute  occafîon  de  faire  feu  juf* 
9,  qu'au  lendemain.  Mais  le  Canot  arriva  trop  tard,  pour  révoquer  les 
„  premiers  ordres.  Les  deux  Barques,  chargé^  de  Nègres ,  étoicntpar- 
y,  ties  de  la  Ville  fur  la  fin  de  la  marée  du  foir;  &  pendant  le  ilux^  elles 
„  s'étoient  tenues  à  Tancre,  fort  près  de  la  Côte.  Comme  nous  paflîons 
I,  de  l'autre  côté ,  nous  les  manquâmes ,  &  nous  n*en  fûmes ,  ni  vus  »  ni 
^  entendus.  Le  flux  ne  fut  pas  plutôt  fini,  qu'ayant  levé  i'ancre,  elles 
„  continuèrent  leur  route  vers  Puna.  Les  cinq  hommes  de  nôtre  Barque 
,1  les  voyant  venir  à  eux,  toutes  deux  pleines  de  monde,  fe  figurèrent 
„  que  nous  avions  été  défaits,  &;  que  les  Barques,  chargées  de  Troupes 
j,  Ëfpagnoles ,  avoient  été  détachées  pour  furfnrendre  nos  Vaifleaux»  Dans 
9,  cette  idée,  ils  tirèrent  trois  coups  de  canon  fur  les  deux  Barques,  lorA 
9,  qu'elles  étoient  encore  à  plus  d'une  lieue  d'eux.  Elles  mouillèrent  aufil- 
y,  tôt;  &  les  Maîtres,  fautant  dans  leurs  Canots,  s'efforcèrent  de  gagner 
,,  la  terre  à  toutes  rames.  Ces  trois  coups  de  canon  nous  jettèrent  dans  un 
9,  grand  defordre.  La  plupart  de  nos  gens ,  perfuadés  qu'ils  avoient  été 
„  entendus  à  Guaiaquil ,  jugèrent  qu'il  étoit  déformais  inutile  de  demeurer 
91  dans  l'Anfe ,  &  qu'il  falloit  avance  vers  la  Place ,  ou  retourner  à  nos 
^,  Vaifleaux.  La  marée  n'étant  alors  qu^au  quart  de  fon  cours  ^  il  nous 
g,  étoit  impoilible  de  monter ,  quand  nous  aurions  voulu  l'entreprendre. 
9,  David  déclara  qu'il  étoit  réfolu  de  defcendre  à  terre ,  pour  marcher  droit 
„  à  Guaiaquil,  &  qu'il  ne  demandoit  que  quarante  hommes,  qui  vouluf* 
9,  fent  le  fuivrè  ;  &  fans  perdre  le  tems  à  raifonner ,  il  defcendit  en  effet, 
y,  au  travers  des  màngles ,  qui  couvroient  ces  lieux  marécageux.  Ceux  » 
),  qui  furent  animés  par  fon  exemple,  fautèrent  fur  la  rive  après  lui,  au 
^  nombre  d'environ  cinquante:  &  Swan  demeura  tranquille  aans  VAnfc^ 
„  avec  le  reflc  de  la  troupe.  David  &  fes  Compagnons  furent  abfens  Te* 
9»  fpace  de  quatre  heures ,  &  revinrent  mouillés ,  naraiTés ,  fans  avoir  pft 
9,  trouver  de  pafTage  pour  fe  dégager  des  mangles.  Ils  avoient  été  ii  loin« 
,,  qu'ils  avoient  perdu  Pefpérance  de  pouvoir  revenir  fur  leurs  pas ,  djms 
^  cette  variété  infinie  de  détours. 

„  Aussi-tôt  qu*il  fut  arrivé»  nous  nous  déterminâmes  à  noas  avancer 
99  vers  la  Ville  avec  la  première,  marée ,  réfolus  d'abandonner  nôtre  en- 
,1  treprife  &  de  retourner  à  Puna»  fi  les  Habitans  avoient  déjà  pris  l'allarme. 
M  Au  premier  fiot ,  nous  recommençâmes  à  ramer  ;  &  pafiint  près  de 
9,  rifle,  nous  jprîmes  le  Canal  le  plus  étroit,  qui  eà  celui  du  Nord-£(L 
91  Les  troncs  d  arbres  &  les  branches ,  qui  le  refierrent,  nous  y  firent  trou- 
9,  ver  tant  de  dangers,  que  dans  l'obfcurité  de  la  nuit,  tems  que  les  Avan- 
„  turiers  choifîffent  toujours  pour  leurs  entreprifes^  un  de  nos  Canots, 

'  1,  qui 
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qnî  heurta  contre  un  tronc,  auroit  éttfrcnverfô,  s*il  n'eût  été  prompte-  Gautier. 
„  ment  fecouru.  A  peine  fûmes-nous  au  bout  de  llfle,  qu'on  nous  tira  i684# 
„  un  coiç  de  moufquet  au  travers  des  broflailles.  La  Ville  étoit  alors  de- 
„  vant  nous ,  &  les  ténèbres  n'étoient  pas  fi  épaifles  que  nous  ne  punSons, 
„  la  découvrir.  Mais  le  coup  ne  fut  pas  plutôt  tiré ,  que  nous  la  vîmes 
,,  illuminée  de  flambeaux.  •  Crétoit  aOés  pour  nous  faire  connoître  que  le; 
,j  coup  de  modfquet  étoit  un  fignal ,  &  que  nous  avions  été  découverts*' 
„  Cependant  plufieurs  d'entre  nous  aflurérent  que  le  jour  fuivant  étoit  un 
„  jour  de  Fête,  &  que  ces  illuminations  n'étoient  que  des  feux  d'artifice, 
,,  d'ufage  ordinaire  parmi  les'Efpagnols.  ^   - 

„  Nous  avançâmes  un  peii  plus  loin,  &  nous  trouvâmes  tmelterre  fer- 
yj  me ,  qui  n'étoit  plus  erabarralTée  de  mangles.  David  dèfcendît ,  avec  les 
,,  gens  de  fon  Canot.  Swan  ik  la  plupart  dès  fiens ,  condamnoîent  encore 
„  le  deflein  d'attaquer  une  Ville ,  qui  -paroiffoit  en  allarme  :  mais  on  leur 
^  fit  tant  de  honte  de  cet  excès  de  prudence,-  qu'ils  defcendirent  aûflS,. 
^  L^endroit  de  la  defcente  tfétoît  qu'à  deux  miles  de  la  Ville.  Mais,  au 
,,  lieu  de  mangles,  on 7  trouva  bîen-tèt  des  Bois  fi  forts,  qu*îl  parut im« 
^,  poffible  d'y  marcher  pendant  la  nuit.  On  fit  aîte ,  pour  attendre  le  jour» 
„  Nous  avions,  avec  nous,  deux  Pilotes  Indiens,  dont  l'un,  ayant  été 
„  maltraité  d'un  Gentilhomme  de  Guaîaquil ,  nous  avoit  offert  voïoritai- 
„  rement  fes  fervîces ,  pour  trouver  Toccafion  die  fe  vanger.  AuflS  le  trou- 
„  vâmes-nous  fidèle.  L'autre  ne  paroîflbit  pas  moins  bien  difpofé.  H 
,,  étoit  conduit  par  un  de  nos  gens ,  qui  affeétoit  beaucoup  d'ardeur  pour 
„  aller  à  la  Ville ,  &  qui  reprochoit  même  aux  autres  de  manquer  de  cou- 
3,  rage.  Cependant,  ce  faux  Brave,  comme  il  en  a  fait  l'aveu  depuis,. 
„  coupa  fecrétement  la  corde,  qui  lui  fervoît  à  retenir  le  guide  j  &  le  laif- 
„  fant  fiiir  du  côté  de  la  Ville  ,  fans  faire  un  pas  pour  le  fiiivre ,  il  s'écria 
„  feulement  que  le,  Pilote  s'étoit  fauve.  Toute  la  troupe  fe  mit  en  mou^ 
„  vement  pour  le  chercher;  mais  les  peines  qu'on  fe  donna  furent  inutiles» 
y,  Nôtre  conllemation  fut  alors  extrême,  de  nous  trouver  dans  les  ténè- 
^  bres,  &  comme  perdus  au  milieu  des  Bois.  Ainfi,  nôtre  entreprise 
9,  étant  échouée  fans  reflburce,  perfbnne  ne  parla  d'aller  plus  loin.  Nous 
„  attendîmes  le  jour;  &  lorfqu'il  eut  commencé  à  luire ^  nous  gagnâmes, 
^  à  force  de  rames ,  le  milieu  de  la  Rivière ,  d'où  nous  vîmes  la  Ville  à 
„  découvert.  Les  Habitans,  qui  ne  purent  manquer  de  nous  apçerce-  . 
,,  voir ,  ne  tirèrent  pas  fur  nous ,  &  nous  nous  retirâmes  fans  avoir  fait  "  * 

„  feu  fur  eux  (p)". 

On  peut  conclure,  de  ce  récit ,  que  la  crainte  avoît  glacé  le  courages  des      Crainte  Am 
Efpagnob ,  puifque  les  Avanturiers>  qui  ne  pouvoient  defcendre  la  Riviè*  Efpagnolsde 
xq  qu  avec  la  marée  du  foîr  ,  leur  donnèrent  le  teras  ,  non-feulement* de  tr-  ^«ai^q^U- 
Ter,  mais  de  les  attaquer  fur  Terre,  dans  une  Ferme  où  ils  defcendirent 
pour  attendre  la  marée,  &  où  ils  tuèrent  même  quelques  beftiaux.    En 
iretournant  à  Puna ,  ils  retrouvèrent  à  l'ancre  les  trois  Barques  de  Nègres , 
dont  ils  n'eurent  pas  de  peine  à  fe  faifir.    Elles  contenoisnt  mille  j<HiQes 
I^égres ,  de  Tun  &  de  l'autre  fexe ,  dont  ils  ne  confervèrenc  que  douze  ott 

quinze 

(^)  Jh'J.  pages  i?o  &piécé£k^s.- 
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Fortune  que 
Dampier  re- 
grette d*avoli 
ttanqué. 


Ijm  Avan* 
tnriers  cher- 
chent des  Ri- 
vières défer« 
ces. 


Cap  de  Pif 


quinze  des  plus  vigoureux.  Dampier,  s'abandonnant  ici  à  Ton  imagina- 
tion ,  prétend  que  fa  troupe  n*euc  jamais  une  plus  belle  occafion  de  s'enri- 
chir. Elle  pou  voit,  dit-il,  aller  s'établir ,  avec  ces  mille  Nègres,  k  Sainte 
Marie  ^  dans  FlfUime  <le  Darieo ,  &  les  employer  à  tirer  l'or  des  Mines. 
Il  aflure  que  cette  entreprife  étoit  d'autant  plus  aifée ,  que  le  Capitaine  Har- 
ris ,  que  les  Avanturiers  avoient  alors  avec  eux ,  étant  venu  par  Terre ,  de 
la  Mer  du  Nord ,  avec  fa  propre  troupe ,  avoit  chafTé  les  Efpagnols  de 
la  Ville  &  des  Mines  de  Sainte  Marie.  Ils  n'avoient  pas  encore  tenté  de 
s'y  rétablir;  &  les  Indiens,  qui  les  haïflbient  mortellement,  étqient  au 
contraire  amis  zélés  des  Anglois ,  &  prêts  à  les  féconder  de  toutes  leurs 
forces*  ,'  Nous  avions ,  continue  Dampier ,  la  Rivière  de  Sainte  Marie 
pour  caréner  nos  Vaifleaux.  Nous  en  pouvions  fortifier  (i  bien  l'em- 
bouchure ,  que  tous  les  Efpagnols  du  Pérou  n'aoroient  pas  été  capables 
d'y  entrer  malgré  nous.  S'us  avoient  amené  des  Vaiffeauz  de  guerre  » 
pour  nous  y  enfermer,  nous  aurions  pu  tirer  des  vivres  d'un  Pays  de 
grande  étendue ,  &  de  quantité  de  Nations  Indiennes.  Mais  nôtre  plus 
grand  avantage  étoit  du  côté  des  Mers  du  Nord,  qui  nous  favorifoient , 
&  par  lefquelles  nous  aurions  pu  faire  venir  des  troupes  &  des  muni- 
tions. PluGeurs  milliers  d'A vanturiers  feroient  venus  nous  joindre ,  de 
la  Jamaïque ,  &  principalement  des  liles  Françoifes.  En  un  mot ,  nous 
aurions  été  fecourus  de  tout  ce  qui  n'étoit  point  Efpagnol ,  dans  les  In- 
des Occidentales,  &  nous  ferions  aujourd'hui  maîtres^  non*feulemenc 
des  Mines  les  plus  riches  de  l'Amérique,  mais  encore  de  toute  la  Côte 
jufqu'à  Quito  ".  Qui  fçait  même  (i  nous  n'aurions  pas  pouffé  plus  loin 
nos  Conquêtes  (9)?"  On  ne  s'eft  arrêté  ii  faire  ici  parler  Dampier, 
ue  pour  avoir  occafion  de  remarquer ,  que  l'Auteur  dn  Journal  de  M*  An- 
bn  n'eft  pas  le  feul  Anglois ,  qui  ait  pris  plaifir  à  fe  repaître  de  ces  beaux 
fonges  (r). 

Les  Vaifleaux  des  Avanturiers  s'étant  avancés,  pour  les  recevoir,  juf- 
qu'à  Punta  d'Arena ,  ils  retournèrent  encore  à  Plata ,  dans  l'eipérance  d'y 
.trouver  le  Capitaine  Eaton  :  mais ,  après  y  avoir  cherché  en  vain  fes  tra- 
ces ,  ils  penfèrent  à  reconnoître  quelque  Rivière ,  où  les  Efpagnols  n'euf- 
fent  aucun  Commerce  ,  pour  s'y  pourvoir  de  Canots  Indiens ,  qui  leur  é- 
toient  néceflâires  dans  leurs  defcentes.  Le  23  de  Décembre ,  ils  firent 
voile  vers  le  Cap  de  PaJJao ,  qu'ils  doublèrent  dès  le  lendemain.  Ce  Cap , 
^  efl  à  [vingt  minutes  au  Sud  de  la  Ligne  (x)tl  s'avance  dans  la  Mer 
en  forme  de  Pointe,  haute  &  ronde,  &  paroît  diviie  par  le  milieu.  U  eft 
nud,  près  de  la  Mer;  mais  plus  loin,  &  des  deux  côtés,  il  efl couvert 
d'arbres.  Entre  le  Cap  de  Paifao  &  le  Cap  de  Saint  François,  la  Côte 
eft  remplie  de  petites. Pointes,  dans  l'intervalle  defquelles  on  xrouve  aa- 
tant  de  petites  Bayes  fablonneufes*    Les  Avanturiers  avoient  des  Pilotes , 

capables 

(f  )  Page  17T.  4ix  degrés  buit^miniaes  de  Latitude  Méridien 

^r)  Voyez  fa  Relation,  au  Tome  XV.  nale;  erreur  farieufe,  qui  provient  apuarem* 

fag.  314.  ment  du  chiffre»  parcequ'on  Aiopole  que 

.     (j)  Au  lieu  de  ceci  on  lit,  dans  TEdidon  Dampier,  à  qui  l'on  ne  doit  pas  attribuer  les 

de  Paris,  comme  dans  U  Relation  Originale,  lourdes  fautes,  dont  &  Relation  eft  remplie, 

^gue  le  Cap  PafTao^  ou  plu0t  Paffado^ét  à  «ua éait  zBmintttesf    R*  d.  B. 
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capables  de  les  conduire  dans  toutes  les  Rivières  Efpagnoles,  mais  qui    Dampiek. 
connoiflbient  peu  celles  dont  les  Vaifleaux  de  cette  Nation  n'approchent      1684. 
jamais.    Ils  fçavoient  néanmoins  qu'il  s'en  trouve  plufieurs  entre  Plata  & 
Panama.    D'ailleurs,   ils  ne  pouvoient   ignorer  que  depuis  la  Ligne  juf- 
qu'au  Golfe  de  Saint-Michel  y  les  Indiens,  qui  habitent  toute  cette  Côte, 
ne  font  pas  fous  la  dépendance  de  l'Efpagne,  &  qu'il  y  a  feulement,  près 
de  rifle  GaUo^  deux  Rivières,  où  les  Efpagnols  fe  font  établis,  pour  y 
chercher  l'or ,  dont  on  croit  que  le  fable  eft  mêlé.    Dans  la  difficulté  de      Lumières 
fe  conduire ,  ils  eurent  recours^  à  quelques  Livres ,  qui  s'étoient  trouvés  qu'ils  tirent 
dans  leurs  Prifes,  &  Texpérience  leur  apprit  qu'ils  n'avoient  pu  choifîr  de  p  quelques 
meilleurs  guides.    Us  fe  fixèrent  .à  la  Rivière  de  Saint  Jago^  parcequ'elle  M^nolsT 
n'eft  point  éloignée  de  Gallo ,  où  les  Livres  Efpagnols  leur  promettoient      ^ 
une  Rade  fûre.    Entre  le  Cap  Saint-François  &  cette  Ifle  ,  ils  apperçurent 
plufieurs  grandes  Rivières  ,  que  cette  raifon  leur  fît  négliger.    Enfin ,  ils 
arrivèrent ,  le  26 ,  devant  celle  de  Saint- Jago ,  qui  efl:  fituée  prefqu'à  fleux 
degrés  au  Nord  de  la^ Ligne  (0-    Elle  elc  large  &  navigable,  pendant      Ils  arrivent 
Telpace  de  quelques  lieues;  enfuite,  fe  partageant  en  deux  bras,  elle  for-  à  la  Rivière 
me  quatre  grandes  Mes.    Le  phis  large  de  ces  deux  Canaux  efl:  celui  du       Saint  jago- 
Sud-Ouefl;;  mais  ils  font  tous  deux  fort  profonds,  &  l'entrée  du  plus  é- 
troit  efl:  fi  remplie  de  fables  ,  que  les  moindres  Canots  n'y  peuvent  péné- 
trer dans  la  bafle  marée.    Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  cette  Rivière 
fort  des  riches  Montagnes  de  Quito.    Elle  traverfe  un  des  meiljeurs  Pays 
du  Monde ,  furtout  à  dix  ou  douze  lieues  de  la  Mer.    La  terre ,  qui  efl; 
noire  &  profonde ,  porte  des  arbres  d'une  grofl[eur  extraordinaire , .  &  de 
toutes  les  efpèces  qui  croiflient  ordinairement  dans  les  climats  chauds.  Dam* 
pier  en  décrit  deux,  qui  lui  caufèrent  de  l'admiration  (v). 

Il  prend  l'un  pour  une  efpèce  de  cotonier  ^  dont  il  diflingue  deux  for-     Defcriptioa 
tes  ;  1  une  rouge ,  &  l'autre  blanche.    Le  cotonier  blanc  eft  plus  gros  &  ^'^^  ^'i^ 
plus  grand  que  nos  chênes.    Il  a  le  coï-ps  droit,  fans  nœuds  &  fans  bran-       cotomer, 
ches,  jufqu'à  la  tête,  où  il  jette,  comme  le  chêne,  plufieurs  grofles  bran- 
ches.   Son  écorce  eft  unie  &  de  couleur  grife.    Ses  feuilles  ont  la  largeur 
de  celles  du  prunier.    Elles  font  dentelées  par  les  bords ,  ovales ,  unies , 
&  d'un  verd  enfoncé.    A  dix-huit  ou  vingt  pieds  de  haut ,  ces  arbres  ont 
le  tronc  beaucoup  plus  gros  que  vers  la  terre.    Ils  portent  un  coton  très- 
fin  ,  qu'on  appelle  Coton  defoye^  &  qui,  dans  fa  maturité,  leur  donne  l'ap- 
parence d'un  pommier  fleuri.    Dampier  juge  qu'il  tombe  au  mois  de  No- 
vembre ou  de  Décembre,  parceque  la  terre  en  étoit  alors  couverte.    II 
n'eft  pas  fi  fort,  ni  fi  long,  que  celui  qui  croît,  dans  les  Plantations,  fur 
les  petits  cotoniers.    Aufli  les  Indiens  en  font-ils  peu  d'ufage.    Ses  feuil- 
les tombent  au  commencement  d'Avril  :  mais ,  pendant  que  les  vieilles 
tombent ,  il  en  poufle  de  nouvelles ,  &  dans  l'efpace  d'une  lemaine ,  il  re«    ' 

Îrend  ce  que  Dampier  appelle  une  robbe  neuve  (x).    Le  cotonier  rouge 
d  refifemble,  mais  il  n'ai  pas  tout-àfait  fi  gros;  il  ne  porte  point  de 

coton. 


Çt J  Les  Cartes  des  Mathematîdens  Fran- 
cis &  Efjpagnols  ne  la  placent  qu'à  un  de« 
^ré»  &  environ  quinze  minutes  au  Nord  de 

Xyi.Part. 


b  Ligne.    R.  d.  E. 
(ï;)  Ibidem  y  pages  177  &  fiïivantcs, 
{x)  Pag.  178, 
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D  A  MPI  Et.  coton,  &fon  bois  eft  un  peu  plus  dur:  cependant,  ils  font  tous  deux 
i  6  8  4-  doux ,  fpongieux ,  &  propres  à  faire  des  Canots ,  qui  demandent  néanmoins 
d'être  tirés  a  fec  &  godronés  fouvent  ;  fans  quoi  les  vers  &  TeâXi  les  dé*- 
truifent  bientôt.  Ces  arbres  font  les  plus  gros,  que  Dampier  connoifle 
aux  Lides.  Occidentales  ;  comme  Farbre  à  chou  en  efl  le  plus  haut.  Il  ea 
donne  auili  la  defcription* 
Arbre  i  SoN  €ronc  n'eftpas  d'une  extrême  grofleur  ,  mais  il  efl:  fort  droit.    La 

^^^^  d^  s  ^^    plupart  ont  cent  vmgt  pieds ,  &  Ton  en  voit  de  beaucoup  plus  longs.    Il 
jâgo!  ^  ^^  n'a  de  branches  qu'à  la  tête,  &  plùfieurs.ne  font  pas  plus  grofles  aue  le 
.  bras.    Elles  font  plates,  pointues,  &  longues  de  douze  à  treize  pieas.  A 
.    deux  pieds  du  tronc ,  elles  pouffent  de  petites  feuilles ,  longues  &  larges 
d'un  pouce,  qui  croiilent  û  régulièrement  des  deux  côtés,  qu'on  les  preu* 
droit  pour  une  foule  feuille ,  compofée  de  pluûeurs  petites»    Le  fruit  fort 
au  miueu  des  branches ,  depuis  le  fonunet  de  l'arbre.    Il  efl:^  enveloppé  dans 
plufieurs  jeunes  feuilles ,  qui  s'étendent  à  mefure.  que  les  vieilles  tombent*. 
Dans  fa  maturité  ,  il  efl:  auffî  gros  que  la  partie  la  plus  menue  de  la  jam-^ 
be  ,  &  long  d'un  pied.    Le  lait  n'efl;  pas  plus  blanc.    Dampier  compare 
fa  douceur  a  celle  d'une  noix,  lorfqu'on  la  mange  crue;  mais  il  le  trouve 
également  fain  &  délicieux,  lorfqu'il  efl:  cuit.    Outre  ce  fruits  on  voie 
croître ,  entre  l'arbre  &  les  grandes  branches  ,  de  petits  tuyaux  d'enviroa 
deux  pieds  de  long ,  au  bout  defquela  pend  une  petite  graine  dure  &  ron- 
de ,  de  la  grofleur  d'une  cerife ,  qui  fert  à  nourrir  les  porcs.    De-lî  vient 
que  les  Efpagnols  impofent  une  amende ,  à  ceux  qui  coupent  un  de  ces 
arbres  dans  leurs  Bois.    Le  tronc  efl:  environné ,  du  haut  en  bas,  d'une  eA 
pèce  de  viroles,  à  demi  pied  les  unes  des  autres.    L'écorce  en- efl:  mince: 
Cominent     &  caflante ,  le  bois  noir  oe  fort  dur,  &  la  mouelle  blanche.     On  ne  mon- 
te rvuit  Ce       te  point  fur  l'arbre^  pour  cueillir  le  fruit;  parcequ'il  meurt  aufll-tôt  qu'il 
cueille.  ,        j^  perdu  fa  tête.    Mais ,  comme  on  fait  beaucoup  d'ufage  de  ce  bois  ^ 

pour  les  planchers ,  on  ne  connoît  pas  d'autre .  manière  de  Ëiire  tomber  le- 

'  chou ,  que  de  couper  le  tronc.    Il  fuffit  de  le  fendre  en  quatre ,  pour  en; 

faire  autant  de  planches.    Dampier  regarde  ces  arbres  comme  l'ornement 

des  Bois ,  par  leurs  branche^  vertes ,  qui  s'étendent  beaucoup  au  -  defius» 

de  toutes  les  autres. 

Pourquoi         Les  Efpagaols  ont  fait  peu  de  découvertes,  fur  la  Rivière  de  Saint  Jago ,. 

les  Efpagnols  &  fui  toutes  celles  de  la  même  Côce;  apparemment,  parcequ'elles  ne  Umc 

iéttéfm  cette  P^^  direftement  fur  la  route  de  Panama  au  Port  de  Lima;    Us  prennenc: 

Côte.  d'abord  à  l'Occident ,  jufqu'aux  Ifles  de  Caboya ,  pour  trouver  le  vent  d'Ouefl;.. 

De-là,  ils  vont  au  Cap  Siùta  François^  &  ne  touchent  ordinairement  qu'au 
Monta  y  près  du  Cap  Saint. Laurent.  Il  efl  vrai  qu'en  revenant  de  Lima,  il»^ 
peuvent  fuivre  la  Côte:  mais  alors  Jeurs  Vaiflèaux  font  toujours  trop 
chargés ,  pour  être  capables  de  s'employer  à  des  découj^ertes.  D'ailleurs 
les  Indiens  du  Pays  porcent  une  haine  mortelle  à  la  Nation  Efpagnole.  lis 
ont  peu  d'habitations  qui  ne  foyent  à*  plufieurs  lieues  de  la  Mer;  &  la^ 
Côte  étant  remplie  de  Bois  impraticables  ^  on  ne  peut  guère»  y  pénétfer 
malgré  eux.  Ceux  qui  entreprendroient  de  remonter  les  Rivières  feroient 
expofés  aux  fléehes  de  ces  Barbares,  qui  ne  manqueroient  pas  de  s'em- 
bufquer  de  toutes  parts  pour  réfifl;er  à  leurs  Ennemis.    Ils  ont  de  petites 

PJan^ 
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Plantations  de^maïz,  &  quantité  de  plantains,  dont  ils  font  leur  princi- 
pale nourriture  (y). 

C'ÉToiT  dans  la  confiance  de  ne  pouvoir  pafler  pour  Efpagnols ,  que  les 
Avancuriers  Anglois  avoient  formé  le  deflein  de  chercher  d^s  Canots  dans 
^es  Rivières.  Le  26 ,  ils  entrèrent ,  avec  leur  Chaloupe ,  dans  le  petit  bras 
de  celle  de  Saint  Jago.  Us  rgtmèrent  Tefpace  de  fis  lieues ,  avant  que  de 
trouver  des  Habitans.  Enfin ,  ils  apperçurent  de  petites  hutes ,  &  quel- 
ques Indiens,  qui  les  voyant  approcher  de  leurs  maifons,  fe  hâtèrent  de 
mettre  leurs  femmes  &  leurs  entans ,  dans  leurs  Canots ,  pour  fuir  plus  vi- 
te qu'on  ne  pût  les  fuivre*  Leurs  hutes  étoient  fur  le  bord  Oriental  de  la 
Rivière ,  précifément  vis  •  à  -  vis  lextrêmité  de  Tlfle.  Les  Anglois  décou- 
vrirent, à  la  diftance  d'une  lieue,  fur  l'autre  bord,  plufieurs  grandes  mai- 
fons :  mais  les  courans  leur  parurent  fi  rapides ,  qu'ils  n'ofèrent  entrepren- 
dre de  les  travcrfer.  Ils  entrèrent  dans  les  hutes ,  où  ils  trouvèrent  un  porc , 
de  la  volaille  &  des  plantains.  Le  porc  étoit  de  l'efpèce  des  nôtres ,  appa- 
remment de  la  race  de  ceux ,  que  les  premiers  Efpagnols  firent  pafier  aux 
Indes  (occidentales  ;  car  les  Indiens  fauvages  n'ont  point  de  cochons  dans 
kurs  Bois.  Us  y  ont  des  Pécaris  &  des  fTarris ,  qui  font  une  efpèce  de 
fangliers  (»).  * 

La  craiqte  d'être  traités  en  Ennemis ,  par  une  Nation ,  dont  ils  n'avoient 
^  fe  faire  connoître,  âc  que  leur  approche  avoit  allarmée^  obligea  les 
Anglois  de  retourner  vers  Teûibouchure  de  la  Rivière  :  mais  ils  n'y  trouvè- 
rent plus  leurs  Vaifleaux ,  qui  étoient  allés  les  attendre  à  Gallo.  Us  tra- 
verfèrent  quelques  bras  de  Mer,  en  fuivant  la  Côte^  pour  s'avancer  vers 
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Z684. 

Les  Avan- 
turiers  An- 
glois entrent 
dans  la  Ri- 
vière, 


fes  bords  font  bien  peuplés  d'Indiens ,  &  qu'il  s*y  trouve  mdme  quelques 
Efpagnols ,  qui  viennent  faire  le  Commerce  de  for  avec  eux.  Quoique 
Tembouchure  ait  peu  de  profondeur  ,  les  Barques  ne  laiflent  pas  d  y  en- 
trer. On  compte  cinq  lieues ,  de  la  Rivière  de  Saint  Jago  à  celle  de  To- 
maco.  Le  Pays  eft  bas ,  &  coupé  par  divers  bras  de  Mer ,  qui  rendent  la 
cdmmunication  facile  d*une  Rivière  à  Tautre.  Les  Anglois ,  étant  arrivés 
au  Village  de  Tmaco^  vers  minuit,  enlevèrent  tous  les  Habitans,  avec  un 
Chevalier  Efpagnol ,  nommé  Dom  Diego  de  Ptnàs ,  qui  étoit  venu ,  par  Mer, 
de  Lima,  pour  acheter  du  bois  de  charpente.  Son  VaifFeau  n'étoit  mon- 
té que  de  nuit  ou  neuf  hommes ,  dont  ils  n'eurent  pas  plus  de  peine  à  fe 
faifir;  mais  ils  ne  leur  trouvèrent,  pour  toutes  rîchefles,  qu'une  aflez  bon- 
ne proviGon  de  vin,  qu'ils  emportèrent.  A  quelque  difcance,  ils  apper- 
çurent une  maifon  de  quelqyj^  apparence ,  où  leur  Prifonnier  Efpagnol  leur 
4ipprit  qu'une  Dame  de  Limaentretenoit  fes  Agens ,  pour  le  Commerce  de 
3'or.  Comme  ils  ne  purent  s'en  approcher  que  le  matin ,  ceux  qui  l'habi- 
4oient  prirent  la  fuite:  cependant  ils  y  trouvèrent  plufieurs  onces'  d'or, 
«dans  des  calebafles  (a). 

L'ÉCLAT 
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(^)  Page  ï^o. 


(a)  ibidem-f  page  x8i. 
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L'ÉCLAT  de  cette  expédition  ne  leur  permettant  pas  de  s^arrêter.  long* 
tems  dans  une  Rivière  fi  peuplée,  ils  fe  hâtèrent  de  partir,,  avec  le  Che- 
valier Efpagnol ,  &  deux  Canots  qu'ils  avoient  enlevés.  Dans  leur  route , 
à  Gallo,  quin'efl:  qu  a  trois  lieues  de  Tomaco ,  ils  prirent  un  Pacquebot^ 
qui  faifoit  voife  à  Lima.  Les  Efpagnols,  qui  le  conduifoient,  jettèrent. 
dans  les  flots  la  malle  des  Lettres:  mais  elle  en  fut  retirée  par  les  Anglois,. 
qui  la  tranfportèrent  à  Gallo.  Cette  Ifle  défêrte  efl:  fituée  dans  une  gran- 
de  Baye,  entre  deux&  trois  degrés  de  Latitude  du  Nord.  L'eau  &  le. 
bois  y  font  en  abondance.  La  Rade  efl:  proche  d'une  petite  Baye  fablon- 
neufe ,  où  l'on  peut  mouiller  fûrement  à  fix  ou  fept  braflTes  d'eau  :  mais  1er 
Canal  d'encrée  a  fi  peu  de  profondeur,  qu  onn  y  entre  qu'avec  la  marée,  ôc 
toujours  la  fonde  à  la  main. 

Les  Anglois  employèrent  fix  jours  entiers,  à  lire  toutes  les  Lettres  dit 
Pacquebot  Efpagnol.  Elles  leur  apprirent  que  la  Flotte  de  cette  Natioa 
étoit  attendue  à  Porto-Bello ,  &  que  le  Préfident  de  Panama  preflbit  le  dé- 
part  de  la  Flotte  d'Argent ,  qui  devoit  être  prête  à  Lima.  Cette  flatteufe 
nouvelle  fie  abandonner  aux  Avanturiers  tous  leurs  autres  defleins  y  pour* 
s'arrêter  à  celui  de  caréner  promptement  leurs  Vaifleaux,  &  de  fe  mettra 
en  état  d'attaquer  la  Flotte  d'Argent*  Les  Ifles  Royales  ^  ou  de  la  Perle ^  fu- 
rent le  lieu  qu  ils  jugèrent  le  plus  favorable  à  cette. grande  entreprife,  par- 
cequ'étant  fur  la  route  de  tous  les  Vaifleaus^  qui  viennent  de  la  Côte  de 
Lima ,  il  paroiflbit  prefqu'impoffible  d'y  manquer  cette  Flotte  au  PaiFage* 
Toutes  leurs  forces  conuftoient  en  deux  Vaifleaux  &  deux  Barques  »  avec 
un  Brûlot  qu'ils  avoient  confl:ruit  à  Plata.  Us  levèrent  l'ancre  le  5  de  Jan-^ 
vier.  Le  8,  ils  fe  faifirent  d'un  Bâtiment  de  quatre-vingt-dix  tonneaux» 
chargé  de  farine ,  qui  venoît  de  1  ruxillo.  Enfuite ,  s'avançant  du  côté  da 
Gorgonia  ,.  Ifle  à  vingt-cinq  lieues  de  Gallo ,  ils  y  mouillèrent  le  9 ,  fur  tren- 
te-huit braffes,  à  deux  cables  de  terre ,  du  côté  de  fOccident.  Dampier 
place  cette  Ifle,  qui  n'efl  pas  habitée,  à  trois  degrés  de  Latitude  Septen- 
trionale. Elle  efl:  remarquable  par  deux  collines  en  forme  de  felles.  Sa  lon-^ 
gueur  efl:  de  deux  lieues  ,  fur  une  de  largeur;  &  fa  difliance  de  la.  terre ^ 
d'environ  quatre  lieues.  Elle  efl:  couverte  de  diverfes  fortes  d'arbres ,  qui 
ne  ceflent  jamais  d'être  verds  &  fleuris,  &  fort  bien  arrofée  par  quantité, 
de  ruifleaux ,  qui  fortent  des  hauteurs.  On  y  trouve  un  grand  iwmbre  de. 
petits  finges  noirs,  &  quelques  lapins  des  Indes,  mais  peu  d'autres  ani- 
maux terreflres.  Les  Efpagnols  aflurent  qu'il  y  pleut  toute  l'année.  Dam- 
pier obferva  qu'en  eflPet  la  Côte  efl:  extrêmement  humide,  &  que  les  pluyes  y 
font  du  moins  très-fréquentes.  Dans  leur  véritable  faifon,  Teau,  dit-il,  y 
tombe  comme  d'un  crible.  La  marée  y  monte  dé  fept  pieds ,  &  làille  tou- 
jours ,  fur  le  fable ,  quantité  de  coquillages  ,  dont  les-'fîngps  font  leur, 
nourriture.  Les  rochers  y  font  couverts ,  à  quatre  ou  cinq  brafles  d'eau, 
d'huitres  plates  &  menues ,  dans  lefquelles  on  trouve  fouvent  jufqu'à  vingt 
&  trente  petites  perles.  Le  poiflbn  n'en  efl:  ni  fain ,  ni  de  bon  goût  j  maist 
rintérieur  de  la  doquîlle  efl:  plus  brillant  que  les  perles  mêmes* 

L'Escadre,  augmentée  d'un  Vaifleau  par  celui  qu'elle  avoit  pris,,  re- 
mît à  la  voile  le  13,  &  doubla,  trois  jours  après,  le  Cap  de  CorienteSy  k. 
cinq  degrés  dix  minutes  du  Nord..  Le  courant  y  étdit  fort  impétueux,  du 

mêma- 
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même  côté.     Une  petite  Ifle  blanche,  qu'on  découvrit  le  lendemain,  fut    Dampier; 
prife  pour  un  Vaiffeau,  &  l'on  ne  revint  de  cette  erreur  qu'après  s'en  être      1685..* 
approché-     Le  21,  on  apperçut  la  Pointe  de  Garrachine^  à  fept  c^egrés      Pointe  Gar. 
vîïigt  minutes.    EUeeft  élevée,  fans  arbres,  &  défendue  par  des  rochers.  ^^^^^'^^• 
Cependant ,  on  découvre  des  Bois ,  plus  loin  dans  les  Terres.    Les  Ifles  ifles  Roples. 
Royales  font  à  douze  lieues  de  cette  Pointe  ;  &   dans  l'intervalle  on 
rencontre  une  petite  Ifle  bafle,  plate  &  ftérile,  nommée  Galera.    L'Ef- 
cadre  mouilla, près  de  cette  Ifle,  après  avoir  envoyé  fes  Canots  aux  If- 
les Royales ,  pour  y  chercher  un  lieu  convenable  au  deflèin  qui  l'y  con- 
duifoit. 

Ces  Ifles  font  baffes  &  pleines  de  Bois ,  fituées  au  Nord  -  Nord  -  Ouefl:  Leur  de- 
Quart-de-Nord  ,  &  au  Sud-Eft  Quart-de-Sud ,  à  fept  lieues  du  Continent,  ^cnption. 
On  leur  donne  quatorze  lieues*  de  longueur.  Dampier  ne  put  être  informé 
d'où  leur  vient  le  nom  d'Ifles  Royales.  Il  ne  fçait  pas  mieux  pourquoi  la 
plupart  des  Cartes  leur  donnent  celui  de  la  Perle  ;  car  on  n'y  trouve  que 
des  huîtres  communes ,  fans  aucune  apparence  de  perles.  La  plus  Septen- 
trionale de  toutes  ces  Ifles,  fe  nomme  Facbeque ,  à  onze  ou  douze  lieues  de 
Panama  ;  &  la  plus  Méridionale  efl:  connue  fous  le  nom  de  Saint  Paul.  Dam- 
pier ignore  le  nom  des  autres ,  quoiqu'il  en  connoiffe  plufleurs ,  qui  les  fur- 
paffent  en  étendue.  Quelques-unes  ont  des  plantains ,  des  bananes  &  des 
champs  de  riz,  que  les  Efpagnols  de  Panama  font  cultiver  par  des  Né- 
grès  ;  mais  la  plupart ,  furtout  les  plus  grandes ,  font  tout  -  à  -  fait  incultes. 
C'efl  dans  ces  Ifles  défertes ,  que  ie  réfugient  les  Négrçs  déferteurs»  Le 
Canal,  qui  les  fépare  du  Continent ,  efl  large  de  fept  ou  huit  lieues ,  &  d'u- 
ne profondeur  qui  permet  de  mouiller  dans  toutes  fes  parties.  Les  Ifles  font 
s^ez  proche  les  unes  des  autres  ; .  ce  qui  n'empêche  point  que  dans  les  efpa- 
ces  qui  les  féparent ,  il  n'y  ait  pluCeurs  Canaux  ferrés  &  profonds ,  où  le* 
Bateaux  feuls  peuvent  paifer  du  côté  dû  Sud-Efl.  A  une  lieue  de  l'Ifle  Saint 
Paul ,  on  trouve  un  endroit  fortj^  propre  à  caréner ,  où  Ton  fe  rend  par  unr 
bon  Canal ,  qui  s'ouvre  du  côté  du  Nord ,  &  où  le  flux  monte  perpendicn^ 
lairement  juiqu'à  près  de  dix  pieds. 

Le  Havre ,  que  les  Avanturiers  avoient  choifî  pour  cette  opération ,  eflJ     Efpéce* 
entouré  de  trois  Ifles  ;  &  celle,  où  leurs  Vaiffeaux  étoient  à  fec,  eft  une  <3'huitres^ 
petite  Ifle  an  Nord  ,  qui  n'a  qu'une  petite  Baye  fablonneufe.  Tout  k  refte  "^J^"^™^^* 
efl:  environné  de  rochers ,  où  l'on  trouve ,  après  le  départ  de  la  marée ,  des  ^  ^^^ 
huitres,  des  dams,  des  moules  &  des  limpites.    Le  Ci^m.  eft  une  efpèce 
d'huitre,  qui  s'attache  fî  fort  aux  corps  durs,  qu'il  efl  impollible  de  l'en  dé- 
tacher. Aufli  l'ouvre-t-on  dans  l'endroit  où  elle  ie  trouve  »  pour  en  tirer  la 
chair ,  qui  eu  fort  grofle ,.  fort  sraffe  &  de  très^^bon  goût.  Dampier  n'en 
a  vu,  de  cette  efpèce,  qu  aux.  Ifles  Rojales,  à  la  Pointe  de  Garrachine, 
à  Puna  &,  fur  la  Côte  de  Mexique^  à  vmgt- trois  degrés  de  Latitude  Sep- 
tentrionale. Les  ftuls  animaux  de  terre ,  qu'on  trouve  dans  les  mêmes  Ifles^ 
font  des  guanos ,  des  pigeons  &  des  tourterelles. 

ApRis  avoir  achevé  les  réparations  néceffaii^s  à  l'Efcadre ,  les  Anglois' 
levèrent  Tancre  le  14  Février  ;  &  dans  la  crainte  de  manquer  la  Flotte 
d'Argept ,  ils  réfolurent  d'aller  croifer  devant  Panama ,  dont  ils  n'étoient 
éloi^iés  que  de  vingt-cinq  lieues»    Dampier  jette  ici  plus  de  clarté>  qu'où 
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n'en  a  dû  trouver  jufqu'à  préfent  dans  fon  Journal,  fur  les  principaux  mo- 
tifs qui  attiroient  un  fi'  grand  nombre  d'Avanturiers  dans  la  Mer  du  Sud. 
Avant  le  Voyage  qu'il  y  avoîl  déjà  fait  avec  le  Capitaine  Scharp,  qu'il  re- 
garde* comme  la  première  courfe  de  cette  nature  depuis  celles  de  Drake  & 
d'Oxengam,  à  l'exception,  dit -il,  de  celle  d'un  Capitaine  François  nom- 
mé la  Sonde  f  qui  fur  les  informations  du  Capitaine  JVright^  eut  la  hardief- 
fe  de  pénétrer ,  avec  un  Parti ,  jufqu'à  la  Ville  de  Cheapo  ;  il  lui  étoit  ar- 
rivé, en  courant  la  Mer  du  Nord  avec  le  Capitaine  Coxon^  d'edlever,  à 
quatre  lieues  de  Porto-Bdlo  ,  les  paquets  qu'on  y  envoyoit  de  Carthage- 

_._^ ne.    Coxon  avoit  ouvert  un  grand  nombre  de  Lettres,  dont  le  fujet  lui 

quiannonçoit  avoit  paru  fort  furprenant.  Divers  Marchands  de  la  Nouvelle  Efpagne 
^^"nfth^^^  donnoient  avis,  à  leurs  Correfpondans  de  Panama,  d'une  Prophétie  qui 
par       me      ^^^-^jj  gj^yg  ^  fujgt  ^e  l'Efpagne.    Elle  portoit  que  la  même  année,  les 

Avanturiers  Andois  feroient  de  fi  grandes  découvertes  dans  les  Indes  Oc- 
cidentales ,  qu'ilsy  ôûvriroient  une  porte  qu'ils  avoient  crue  bien  fermée  ; 
c'eft-à-dire ,  un  psdOTage  àans  les  Mers  du  Sud.  Ces  Lettres  étoient  rem- 
plies d'exhortations ,  par  lefqudles  chaque  Marchand  prefToit  ks  Amh  de 
veijler  à  l'intérêt  commun,  &  de  ne  rien  négliger  pour  la  garde  de  leurs 
Côtes*  Coxon  &  Tes  Aflbciés  avoient  conclu  que  la  porte,  qui  ikifbk  l'in- 
quiétude des  Efpagnols ,  ne  pouvoit  être  que  le  paflage  de  l'Ifthme  de  Da- 
rien,  avec  le  fecours  des,  Nations  Indiennes,  qui  s'étoient  foulevées  nou- 
vellement contr'eux ,  &  qui  avoient  conçu  beaucoup  d'afFeâdon  pour  tes 
Anglois.  Ils  fe  rappellèrent  alors  combien  de  fois  ces  Indiens  les  avoient 
foUicités  de  pafTer  par  leur  Pays ,  &  d'aller  fondre  fur  les  Efpagnols  dans 
les  Mers  du  Sud.  Us  réfolurent  de  penfer  férieufement  à  diverfes  entrepri- 
fes;  dont  l'exécution  ne  fut  pas  éloignée;  &  recachetant  la  plupart  des 
Lettres  ,  ils  les  envoyèrent  à  Porto-Bello'  (6). 
A  ce  récit 9  Dampier  joint  les.  raifonsvqui  avoient  acquis,  aux  An^Iois, 
p«  s'acquirent  y^  bienveillance  des  Indiens.  Environ  quinze  ans  avant  que  le  Capitaine 
Srasîr  Wrigth  eût  croifé  fur  cette  Côte,  il  avoit  pris,  entre  les  Hles  Sarobales, 
l'UUime*  un  jeune  Indien  qui  fe  promenoit  dans  un  Canot;  &  l'ayant  i^it  vêtir  à 

TAngloife ,  il  avoit  réfohi  de  l'élever ,  fous  le  nom  de  Jean  Grtt.    QÏiel-r 

ques  Moskites,  à  qui  le  Capitaine  avoit  obligation,  lui  demandèrent  ce 

jeune  homme ,  pour  lequel  ils  avoient  conçu  de  l'amitié  ,  &  l'emmenèrent 

Hidoîre  de  daHs  leur  Pays.    Après  lui  avoir  fait  apprendre  leur  langue ,  comme  il 

Jean  Grec       ^y^j^j  appris  F  Anglois  avec  le  Capitaine  Wright,  ils  le  marièrent  à  une 

femme  de  leur  Nation.  Quelques  années  fe  pafFèrent,  jufqu'au  tems  où 
les  Lettres  Efpagnoles  furent  interceptées  par  Coxon.  Wright  ^  étant  re- 
^  venu  alors  aux  lues  Sambales,  y  enleva  un  autre  jeune  homme;  fils  d'un 
indien  de  quelque  confidération.  Enfuite,  repaliant  chez  les  Moskites, 
il  reprit  Jean  Gret,  qui  s'étoit  rendu  fort  expert  à  la  chafTe,  &  qui  fut  ravi 
de  fe  trouver  avec  un  jeune  homme  de  fon  Pays.  Ce  fut  à  ces  deux  In- 
diens qu'il  vint  à  l'efprit  d'offrir  leurs  fervices  au  Capitaine ,  pour  loi  pro- 
curer Tamitîé  dés  Nations  de  Tlfthme  ;  projet  que  les  Avanturiers  avoient 
conçu  plufieurs  fois ,  mai^  que  le  nombre  &  la  férocité  de  ces  Barbares  leur 

avoient 

(^)  tbid.  pdges  194  &  ^95^ 
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.  avoîent  ôté  la  hardieflc  de  tenter,    Jean  Gret  propofa  d'aller  à  terre ,  &    D^ampieit. 
d'en  faire  Touverture.    On  le  fit  conduire,  dans  un  Canot,  fort^près  de  la     j,      p  '  j 
Côte, -q^ fut  couverte  auffi-tôt  d'Indiens  armés.    Il  fe  jetta  volontaire-  les sauvâmes! 
ment  à  la  nage ,  avec  un  (impie  linge  autour  des  reins ,  fuivant  Tufage  de  ^ 

ces  Peuples,  &  le  Canot  s'éloigna.    Tous  les  Sauvages ,  le  voyant  vêtu  à 
l&ûx  nsaoière,  &  l'entendant  parler  leur  langue,  s'aflfemblèrenc  tranquille- 
ment autour  de  lui.    Il  leur  déclara  d'abord  qu'il  étoit  du  P^ys;  &  leur 
ayant  raconté  comment  il  avoit  été  pris  des  Anglojs  dans  Ton  enfance ,  il 
ajoûu  qu'il  en  avoit  été  bien  traité^  &  qu'ils  étoient  dans  l'erreur,  de 
craindre  une  Nation  qui  n'en  vouknt  qu'aux  Efpagnols.  Il  leur  apprit  aiulS 
les  bons  traiœmens  que  les  Anglois  ne  cefToient  pas  de  faire  à  un  de  leurs 
Compatriotes  i  qui  étoit  tombé  depuis  peu  entre  leurs  mains  ;  il  nomma 
fon  père,  &  cet  Indien  fe  trouva  beureufemeot  du  nombre,  de  ceux  qui  • 
s'étoient  aiTemblés  fur  la  Côte.    En  un  mot,  il  leur  confeilla  de  faire  al* 
Uance  avec  une  Nation  bien  difpofée  pour  eux ,  dont  le  fecours  iK>uvoit 
f^rvir  à  leur  faire  dompter  les  Efpagnols»    En  même  tems  il  aflura  le  père 
^â  jeune  Indien,  que  s'il  vouloit  venir  avec  lui  jusqu'au  VaifFeau,  qu,'il$ 
Toyoient  à  l'ancre  prè$  de  l'Ifle  Dorée  ^  la  plus  Orientale  desSambales,  non«       ' 
feulement  on  lui  rendroit  fon  fils  »  mais  qu'il  y  feroit  reçu  avec  toutes  for* 
tes  de  carefiTes*  Sur  fa  parole,  vingt  ou  trente  Indiens  partirent  à  riaftant, 
dans  deux  Canots  chargés  de  plantain»,  de  bananes  &  de  volailles.  Wright»     Tx^iié quiiih 
siprès  les  avoir  traités  a  bord ,  ne  fit  pas  difficulté  de  les  accompagner  à  ter-  wrLhrCa- 
le.  On  fe  fit  des  préfens  de  part  &  d'autre.  Le  jeune  Indien  fut  rendu  à  pitaine  Avan- 
fon  père,  vêtu  fort  proprement  à  l'Angloife.  Cette  conférence  finit  par  un  turier. 
Traité»  qui  accordoit  aux  Anglois  la  liberté  de  pafler  dans  le  Pays,  pour 
«lier  dans  les  Mers  du  SudL 

On  étoit  convenu,  par  un  des  Articles,  que  lorfqu'ils  s'approdieroient  du      La  Sonde,, 
rivage  y  foit  pour  le  Commerce ,  ou  pour  faire  la  guerre  aux  Efpagnols ,  ils  Avanturier 
f croient  un  fignal ,  auquel  on  devoit  les  reconnoître.    La  Sonde ,  ce  même  *^^Ç^^^* 
Capitaine  François ,  qu'on  a  déjà  nonmié ,  fe  trouvant  alors  avise  leCapitai* 
jD(e  Wright ,  ne  put  ignorer  quel  étoit  ce  fi^al,  &  l'employa,  peu  de  tems 
après ,  avec  cent  vingt  hommes  de  fa  Nation ,  pour  traverier  heureufement 
le  Pays  des  Indiens* 

C'est  à  des  fources  fi  légères^  c'effc-à^dire,  aux  Lettres  Efpagnolea  &  à 
ta  Négociation  d^m  Sauvage ,  qu'il  faut  rapporter ,.  fuivant  le  témoignage 
<ie  Dampier ,  tous  les  mouvement  qui  fe  font  faits  depuis  dans  les  Mers- 
du  Sud.  Cependant ,  il  ajoute  qu'une  alliance ,  fi  defirée  des  Anglois ,  fail^ 
Et  d'être  rompue  dans  fa  naLOfance.  A  peine  s'étoit-il  palTé  quelques  mois ,  Mort  dër 
lorfqu'un  Vaiffeau  Marchand  de  la  Jamaïque  aborda,  fur  cette  Côte.  Jean  Je»  Grct^ 
<?ret  y  qui  avoit  acquis  beaucoup  de  confidération  dans  le  Pays ,  s^empreila 
d'aller  à  bord  avec  cinq  ou  fix  autres  Indiens  du  même  rang,  dans  refpé-> 
rance  d'^  trouver  fes  Alliés  &  fes  Amis.  Mais  les  Anglois  du  Vaifleau , 
qui  n'étoient  pas  informés  de  fes  fer  vices  &  du  Traité  de  Wright,  ne  vi- 
sent ,  dans  cette  vifîte,  qu'une  occafion  de  faire  quelques-  Efclaves ,  qui 
fe  vendoient  alors  à  grand  prix ,  &  fe  difpofèrent  à  les  arrêter.  Jean  Gret 
&  fes  Compagnons ,  effrayés  dès  apparences  ,  fe  jettèrent  à  la  nage  ;  mais 
ils  furent  tous  maflàcrés  dans  les  flots.  Les  Indiens  de  leur  Nation  n'appris 

rent 
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« 

Baïîpier.    y^nt  point  cette  tragique  avanture  ;  &  dans  la  fuite  ils  demandèrent  plu» 

Ji  *8  5-      fleurs  fois,  aux  Avanturiers  Anglois,  ce  que  le  malheureux  Gret  &  ks 

Amis  étoient  devenus.    On  leur  répondit  fi  conftamment  qu'on  l'ignoroit , 

qu'ils  fe  perfuadèrent  que  les  Efpagnols  les  avoient  tués  ou  fait  prifon- 

niers  (c),  . 

En  arrivant  devant  Panama ,  David ,  qui  confervoit  toujours  la  principa- 
le autorité  dans  TEfcadte ,  envoya,  au  Gouverneur ,  dans  un  Canot,  Dom 
Diego  de  Pinas ,  fon  Prifonnier ,  pour  traiter  de  l'échange  de  deux  Anglois, 

Îui  étoient  tombés ,  par  diverfes  avantures ,  entre  les  mains  des  Efpagnols. 
)om  Diego  accepta  volontiers  cette  commiflîon,  avec  le  confentement  des 
autres  Prifonniers ,  que  les  Anglois  avoient  à  bord.  L'Efcadre  alla  mouiller 
Iftes  PcrI-    aux  Mes  de  Pericon  {d)y  pour  attendre  la  réponfe  du  Gouverneur;  &  dès 
<x>n.  .  le  lendemain ,  un  Gentilhomme  amena  les  deux  Anglois ,  pour  lefquels  on 

'   hii  donna  quarante  Efpagnols  (e). 
ifle  de  Ta-       Le  24  >  David  fit  mettre  à  la  voile  vers  Tal^aco ,  Ifle  de  la  Baye ,  à  fix 
baco  &  fes      Keues  au  Sud  de  Panama.  Dampier  lui  donne  environ  trois  miles  de  long  & 
•  agrémens.        ^eux  de  large.    Elle  eft  élevée  &  montueufe.  Du  côté  du  Nord ,  elle  for- 
me une  agréable  colline ,  dont  la  pente  s'étend  jufqu*à  la  Merj  &  la  per- 
fpeftive  n'eft  pas  moins  riante  du  côté -du  Nord.  On  prendroit  flfle  entiè- 
Mammets,  '^i  P^"^  ^^  ^^^^  verger.  ^  Ses  principaux  fruits  font  des  plantains  &  des 
dpèce  d'ar-  '  bananes  :  mais  elle  eft  environnée  de  grands  cocotiers  &  de  Mammets ,  qui 
bres.  font  un  fpeftacle  charmant.    Le  Mammet  eft  un  grand  arbre ,  droit ,  fans 

nœuds,  &  fans  branches  jufqu'au  fommet,^  qui  s'élève  à  plus  de  foixante 
&  dix  pieds.    Sa  tête  s'élargit  en  plufîeurs  petites  branches ,  qui  croiflent 
à  peu  de  diftance  &  qui  font  fort  entrelaffées.    L*écorce  eft  épaiffe  &  rude. 
Le  fruit ,  qui  devient  jaune  en  meuriflant ,  eft  plus  gros  que  le  coing ,  & 
jette  une  odeur  qui  f épbnd  à  la  bonté  de  fon  goût.    Il  contient  deux  no- 
yaux plats,  chacun  beaucoup  plus  gros  qu'une  amande.  On  remarque,  def 
ù,  peau ,  qu'elle  eft  caftante  avant  fa  maturité ,  &  de  la  fouplefle  du  cuir 
lorfqu'il  eft  meur.    On  trouve ,  dans  l'Ifle ,  ^  un  fort  beau  ruifleau  d'eau 
douce,  qui  fort  de  la  Montagne 9  &  qui  ne  fe  jette,  dans  la  Mer,  qu'après 
avoir  long-tems  arrofé  les  arbres  fruitiers.  Le  mouillage  eft  bon,  a  un  mi- 
le de  la  Côte,  fur  feize  &  dix -huit  brafles.    Au  Nord-Oueft  de  Tabacô^ 
on  découvre  deux  autres  petites  Ides ,  féparée^  par  un  bon  Canal ,  dont  la 
ifleTabogille.  pr^^iière  fe  nomme  Tabogillt.    L'autre ,  qui  eft  couverte  de  Bois ,  n'a  ja- 
mais eu  de  nom. 
Comment     '   Pendant  que  les  Anglois  faifoient  de  l'eau  à  Tabaco,  ils  virent  paroître 
les  Avantu*      un  grand  nombre  de  Canots ,  remplis  d'hommes ,  qui  paflbient  entre  cette 
fbrcé^^^  ^^'  ^^^  ^  ^^''^  ^^  Tabogille.    Dampier  ne  diffimule  pas  que  cette  vue  les  jet- 
dlntïeï^       u  dans  une  vive  allarme.    Ils  demeurèrent  immobiles ,  d'étonnement  & 

de  crainte.    Cependant,  lorfqu'ils  ne  purent  douter  que  les- Canots  ne 

vinflfenc 

(c)  Pages  198  &  précédentes.    Dampier  (d)  Trois  petites  Iflespierreufes,  ou  trois 

joint,  à  fon  récit,  la  manière  dont  Targent  Rochers,  qui  ne  méritent  aucune   defaip- 

fc  recueille  à  Lima,  pour  être  tranfporté  à  tion,  ibid, 

Porto -Bello,  par  Panama:  mais  ce  détail  (ff)  Page  201, 
appartient  aux  Voyages  ea  Amérique, 
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vinflent  à  eux,  il«  fortirent  de  leur  confternation,  pour  lever  Tancre  Ôc    Dampieb; 
s'avancer  eux-mêmes  vers. cette  multitude  d'Ennemis.  .  Mais  leur  joye  fuc-      1685- 
céda  bien- tôt  à. toutes  les  défiances,  «a  les  reconnoiiTant ,  pour  des  Avan* 
turiers  François  &  Anglois ,    qui  vesoient  de  la  Mer  du  Nord  ,  &  qui 
avoient  traverfé  Tlfthme  de  Darien.    Ils  étoient  au  nombre  de  deux  cens 
quatre- vingt  hommes,  dont  plus  de  la  moitié  étoient  François,  dans  vingt- 
huit  Canots,  commandés  par  les  Capitaines  Gronet  &  Lequie.     On  apprit     Gronet,Ga- 
d'eux,  qu'ils  dévoient  être  fuivis  de  cent  quatre -vingt  Anglois,  qui  pîtaine  Fran- 
étoient  refiés  dans  l'Iflhme  ^  fous  le  commandement  du  Capitaine  Townley ,  ^^* 

Sour  fe  faire  des  Canots.  Tous  les  Anglois  furent  aufli-tôt  reçus  à  bord 
es  deux  Vaifleaux.  On  abandonna ,  aux  François ,  le  Bâtiment  Efpa- 
gnol  qu'on  avoit  pris  chargé  de  farine ,  &  Gronet  continua  de  les  com- 
mander. La  TeconnoifTance  qu'il  crut  devoir  à  David  &  à  Swan ,  lui  fit 
ofixir ,  à^  chacun  de  ces  deux  Officiers ,  une  nouvelle  Commiflion  ,  du 
Gouverneur  François  du  Petit  Guave ,  dans  l'Ifle  Saint  Domingue.  Dam- 
pier  éclaircit  cet  incident  par  un  récit  curieux. 

Il  y  avoit  plufîeurs  années ,  dit-il ,  que  les  Gouverneurs  du  Petit  Gua-    CommlfGons 
ve  s'attribuoient  le  droit  d'çnvoyer,  en  Mer,  aux  Capitaines  de  leur  Na-  fin^iières  du 
tion,  des  Commiflions  en  blanc ,  avec  la  Hberté  d'en  difpofer  à  leur  gré.  ^pçtuGua- 
Ces  Commiflions  étoient  une  forte  de  PafTeports ,  qui  mettoient  ceux ,  à  ve. 
qui  elles  écoient  accordées,  fur  le  pied  des  Armateurs  en  titre,  c'efl-à- 
dire ,  qui  les  dérobboient  au  châtiment  ou  à  la  vangeance  du  Parti  oppofé. 
Elles  ne  contenoient  néanmoins  qu'une  permiffion  de  pèche  &  de  chafTe. 
Mais  c*étoic  fous  ce  prétexte,  que  toutes  les  Parties  de  l'Amérique  étoient 
ravagées  par  Mer  &  par  Terre ,  &  les  Gouv«irneurs  du  Petit  Guave,  de 
qui  l'on  recevoit  cet  étrange  droit,  étoient  devenus  comme  la  refTource 
de  tous  ceux  à  qui  l'infortune  faifoit  tenter  les  hafards,  dont  ils  tiroient 
le  nom  d'Avanturiers  (/). 

Après  dé  fages  difpofîtions ,  David ,  réfolu  de  ne  rien  négliger  pour  affu-     Les  Avanm- 
ter  fes  deffeins  fur  la  Flotte  d'Argent,  propofa  d'aller  chcrcner,  au  Golfe  dent  au  Golfe 
de  Saint  Michel,  le  Capitaine  Townley,  qui  de  voit  être  déjà  fur  Mer.  deSaint-Mi- 
Tout  le  monde  applaudit  à  cette  ouverture,  &  l'on  mit  à  la  voile  le  2  de  cheU 
Mars.    Ce  Golfe  efl  à  trente  lieues  de  Panama ,  au  Sud-£ft.   On  y  trouve 
quantité  de  Rivières.    Il  touche ,  du  côté  du  Sud ,  à  la  Pointe  de  Garra* 
chine ,  qui  efl  à  fix  degrés  quarante  minutes  de  Latitude  Septentrio- 
nale (g),  &  du  côté  du  Nord,  au  Cap  Saint  Laurent.    Dampier  réforme 
ici  une  erreur,  qu'il  appelle  groflQère,  quoiqu'on  la  trouve ,  dit- il  »  dans  la      Erreur  des 
plupart  des  Cartes.    Elles  ne  donnent  point  de  nom  au  Cap  Méridional ,  Cartes, 
qui  efl  cependant  le  plus  confidérable,  &  qui  forme  la  véritable  Pointe  de 
Carrachiney  tandis  qu  elles  donnent  ce  nom  au  Cap  Septentrional ,  qui  efl  le 
moins  remarquable,  &  qui  ne  doit  porter  que  celui  de  Saint  Laurent.  Les 
principales  Rivières  ,  qui  tombent  dans  le  Golfe  de  Saint  Michel ,  font      Rivière  de 
celles  de  Sainte  Marie ,  de  Sambo ,  &  de  Congos.    Dampier  étoit  d'avis  de  Congos. 

fe 

(/)  Ihidj  çag.  106.  "  vancent  même  jufques  fous  le  huitième  ,  de 

<^)  Ci-defîbs  elle  efl  mîfe  à  fept  degrés     forte  qu'il  y  a  encore  erreur  ici  dans  la  Re- 
^ingt  minutes ,  &  nos  meilleures  Cartes  l'a-     lation  originale,  R.  î  £• 
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fe  rendre  à  celle  de  Congos,  qui  lui  paroiflbit  le  plus  court  chemin  pour  fc 
Voyage  par  Terre ,  de  la  Mer  du  Nord  à  celle  du  Sud.  Cetcte  Rivière 
vient  direôement  du  Pays;  &  recevant  plufieurs  ruifleaux,  qui  s'y  jettent 
des  deux  côtés,  elles  fe  décharge,  au  Nord  du  Golfe ^  à  une  lieue  du  Cap 
Saint  Laurent.  Le  Golfe  a  peu  de  largeur  ;  mais  fa  profondeur  le  rend 
navigable  :  &  quoique  les  dehors  foyent  remplis  de  fables ,  on  y  trouve 
un  Canal .  que  "les  Vaifleaux  peuvent  fuivre  fans  danger.  La  Rivière  de 
Sambo,  qui  paroît  fort  grande,  mais  où  Dampier  n'a  jamais  pénétré,  fe 
jette  dans  la  Mer,  au  Midi  du  Golfe,  vers  la  Pointe  de  Garrachîne.  Au- 
delà  des- embouchures  de  ces  deux  Rivières,  le  Golfe  fe  rétrécit  un-  peu, 
6c  forme  cinq  ou  fix  petites  Mes,  couvertes  de  gros  arbres  verds,  &  fépa* 
rées  par  de  bons  Canaux.  Plus  loin  encore  ,  il  eftfî  ferré ,  par  deux  Poin^^ 
tes  de  terre  baffe ,  qu'il  ne  forme  plus  qu'un  petit  Détroit ,  a  un  demi*mîle 
de. large,  quifert  comme  d'entrée  à  la  partie  intérieure.  On  trouve,  à. 
rEft,  Tembouchure  de  plufieurs  Rivières,  dont  la  principale  efl:  celle  de 
Sainte  Marie ,  qui  efl:  navigable  l'efpace  de  huit  ou  neuf  lieues  ;  après  quoi, 
elle  fe  divife  en  deux  branches ,  qui  ne  peuvent  recevoir  que  des  Canots. 
La  marée  y  monte  &  defcend ,  d  environ  dix-huit  pieds.  A  fix  lieues  de 
fon  embouchure ,  du  côté  du  Sud ,  les  Efpagnols  avoient  bâti ,  depuis  vingt 
ans ,  une  Ville  célèbre  par  fes  Mines  d^or ,  qu'ils  avoient  nommée  Sainte 
Marie  j  du  nom  de  la  Rivière.  Ils  y  employoîent,  dans  la  belle  faifbn, 
un  grand  nombre  d'EfcIaves  au  travail  des  Mmes  ;  mais  on  a  déjà  remar- 

3ué  que  les  attaques  réitérées  des  Avanturiers  les  avoient  forcés  de  Taban- 
onner.  Le  Capitaine  Harris,  qui  les  commandoit  au  dernier  Siège,  ren- 
doit  témoignage  qu'il  avoit  trouvé,  dans  cette  Place,  toute  forte  d^Arti- 
fans ,  &  quantité  de  hoyaux  &  d'autres  inftrumens  de  fer ,  pour  le  travail 
des  Efclaves.  Outre  l'or  qu'ils  tîroient  du  fable,  ils  en  découvroient  foub- 
vent  de  groffes  maffes  ,  enchaffées  conune  nateirellement  dans  les  rochers* 
Harris  en  avoit  confervé  une,  de  la  groflfeur  d'un  œuf  de  poule ,  qu'il  fit 
voir  à  Dampier  :  &  fes  gens  en  avoient  pris  de  beaucoup  plus  groffes  ;  mai» 
il  avoit  fallu  les  mettre  en  pièces,  pour  en  faire  le  partage.  A  la  vérité,, 
ces  efpèces  de  lingots  ne  font  pas  folides  :  ils  ont  des  crevaffes  &  des  po«^ 
tes ,  qui  font  remplis  de  terre  &  de  fable  (*)., 

L'embouchure  de  la  même  Rivière  offre  une  autre  petite  Place ,  nom- 
mée Scbucbaieros y  &  fîtuée  au  Nord ,  dans  un  lieu  ouvert,  où  la  chaleur  efl; 
moins  infupportable  qu'à  Sainte  Marie. 

EN  approdiant  du  Golfe,  les  Angbis  en  virent  fortir  deux  Bâtimens, 
fur  lefquels ,  ils  furent  agréablement  furpris  de  reeonnoître  le  Capitaine 
Townley  avec  Çts  gens.  Ce  nouveau  Corps  d'Avanturiers ,  étant  forti  de 
la  Rivière  de  Congos,  pendant  la  nuit,  avoit  rencontré  deux  Barques  Elba* 

§  noies,  deftinées  pour  Panama,  Tune  charge  de  farine,  l'autre  de  vin^ 
*eau-de-vie,  de  fucre  âj  d'huile;  il  s'en  étoit  faifi,  avec  beaucoup  de  re- 
mercimens  à  la  Fortune ,  qui  leur  procuroit  tout  -  d'un-coup  un  fi  riche  é» 
change  pour  leurs  Canots, 
lu  avoient  appris,  des  Prifonniers^  que  la.  Flotte  d'Argent  écoit  prête 


(Â)  Pages  210  &  précédentes 
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k  faire  tofc;  &  dans  la  diftance  de  leurs  forces,  qui  ne  leur  auroxent  pas  Dampier» 
f)ermis  de  l'attaquer,  faos  autres  armes  que  leurs  épées  &  leurs  rooufquetsî  ^^^5* 
•ils  s'applaudirent  beaucoup  du  boiriieur  qui  leur  faifoit  rencontrer  TEfcadre* 
Peux  jours  après ,  un  Canot ,  forti  de  la  Rivière  de  Sainte  Marie ,  les  aflu- 
fa  qu'une  autre  troupe,  de  trois  cens  Anglois  &  François,  venoit,  par 
Terre,  de  la  Mer  du  Nord.  L'Iflhm^^  de  Darien  étoit  alors  un  chemin 
ouvert  y  pour  tous  les  Avanturiers  qui  vouloient  pafler  dans   celle  du 

Sud(î)- 

La  faifon  ftche,  qui  touchoit  à  fa  fin,  rendoit  l'eau  fort  difficile  à  trou^  ^.1^^^^'^^^ 
ver.    Après  en  avoir  cherché  inutrlement  à  la  Pointe  de  Garrachine,  TEC-  tuatioiv 

cadre  fut  obligée  de  faire  voile  à  Porto  Pinas^  qui  en  ell  à  fept  lieues ,  au 
Sud- Quart  d'Oued.  On  lui  a  donné  ce  nom,  parcequ*il  y  croît  quantité 
de  pins.  Le  Pays  en  ^  élevé;  &  les  Terres,  qui  bordent  la  Mer,  font 
couvertes  des  plus  beaux. Bois  du  Monde.  Dampier  le  place  à  fept  degrés 
ide  Latitude  du  Nord  (*).  A  l'entrée  du  Havre»  on  rencontre  deux  petites 
Illes  ,  ou  plutôt  deux  Rochers.  Les  Pilotes  Efpagnols  vantent  le  Havre 
de  Porto  Pinas,  quoiqu'il  foit  expofé  aux  vents  du  Sud-Oueft,  qui  foufflent 
ibuvent  fur  cette  Côte:  mais  les  Anglois  en  trouvèrent  l'entrée  dangereufe» 
Ils  fe  contentèrent  d'y  «rivoy^r  leurs  Canots  »  qui  découvrirent  un  Kuifleau 
d'eau  douce ,  avec  beaucoup  d'incommodité  feulement  pour  remplir  les 
jtonneaux. 

En  retournant  vers  Flfle  de  Tabacç ,  un  heureux  hafard ,  qu'ils  regardé-      Lettres  în^ 
arent  comae  le  préfage  de  la  victoire ,  leur  fit  rencontrer  un  Pacquebot ,  î^ft^iJl^t^es 
envoyé  de  Lima  pour  annoncer ,  aux  Habicans  de  Panama  y  le  départ  de  It  Avanturiers 
Flotte  d'Argent.  Les  Espagnols  fe  hâtèrent  de  jetter  leors  Lettres  en  Mer,  de  la  route  de 
&  la  plupart  furent  peraues.    Mais  la  diligence  de  David  en  fauva  quel-   la  Flotte  d'Ai- 
^ues-unes^  qui  marquoieikt  poHtivement  quç  la  Flotte  partoit,  avec  tou-  ^^^^ 
tes  les  forces  qu'on  avoit  pu  raffembler  dans  le  Royaume  du  Pérou  ;  qu'elle 
avoit  ordre  néanmoins  de  n'en  pas  venir  aux  mains  avec  les  Avanturiers, 
faens  y  être  forcée  ^  &  que  tous  les  Pilotes  avoîent  long-tems  délibéré  fur  la 
route  qu'ils  dévoient  tenir  ,  pour  éviter  leur  rencontre  (7). 

La 

(1)  Pag.  Î2I2.  „  jufqu*à-ce  tju'on  foit  à  quarante  lieues  en 

(t)  Ceci  prouve  qu'il  y  a  erreur  dans  la  „  Mer.  Enfuite,  il  en  faut  faire  autant  au 

précédente  Latitude  de  la  Pointe  de  Garra-  „  Nord-Oueft,  jufqu'à-ce  qu*on  foit  fous  la 

chine.    Nos  meilleures  Qirtes  font  ce  Fort  „  Ligne.  Delà  les  Pilotes  doivent  prendre 

des  PinSf  d*un  demi  degré  plue  Septcntrio-  ,,  la  route  de  Mor4>  de  Porco  .  &  de  la  Côte 

nal.  R,  d.  £.      .  „  de  Lavelia  &  de  Nota ,' oh  l'on  prendra 

(/)  Dainpîer  à  cru  qu'il  étoit  important,  „  langue;  &  fuivant  ce  qu'on  apprendra, on   • 

pour  la  Navigation  ,  de  publier  deux  de  ces ,  y^  peut  continuer  la  même  route  ^our  Oto^ 

^ttres.  Lft  même  raifon  nous  défend  de  les  ^  que.    De-Ià  à  Tabaco ,  &  puis  enfin  à  Ta; 

rupprimer.    L  „  Monfieur,  m'étant  trouvé  „  nama.  Voilà  ta  route  que  je  crois  la  meil- 

,,  avec  fon  Excellence,  on  a  dit  que  cen*é-  ,,  leure.  * 

„  toit  pas  le  tems  de  partir,  &  Ton  objecte         „  II.  I^  route  la  plus  fûre  qu'on  doit  tc- 


»9 


■Gftllapagos.    J*ai  répondu  à  cela ,    qu'on  ^,  nir ,  partant  dp  Malabrigo ,  efl:  celle  -  ci, 

oraigDoU  l'Eianemi,  &  qu'on  pouvoit  bien  „  Il  faut  faire  route  à  l'Ouell  Quartde  Sud, 

y»  Cuivra  cette  route.  Sur  quoi  fon  Excellen-  „  pour  ne  pas  paûer  â  vue  des  lilts  de  Lo- 

„  ce  m'a  ordonné  d'écrire  la  route  ,  que  „  bos.  S'il  arrive  que  les  vents  de  Mer  y 

„  voici:  Le  oremier  jour,  il  faut  faire  rou-  „  portent,  &  jettent  à  l'oppofite  de  la  La- 

„  tei  rOueft-Sud-OueA;  de -là  à  TOueft,  «,  titude  de  Malabrigo  ^  tenez  le  vent  au  plus 

M  m  2  „  près 
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'  L  A  féconde  de  ces  deux  Lettres  fuppofe  que  la  Flotte  partoit  de  Maîa> 
Ëngo ,  oui  efl;  à  huit  degrés  de  Latitude  Méridionale  ;  &  l'autre  eft  écrite 
dans  la  fuppoGtion  qu'elle  devoit  partir  de  Lima ,  qui  eft  quatre  degrés  plus 
au  Sud.  De-là  vient ,  remarque  Dampier ,  qu'on  lui  donnoit  avis  d'éviter 
Lobos ,  qui  n'eft  pas  éloignée  de  la  route  ordinaire  de  Panama ,  &  qu'il  efl: 
très-difficile  d'éviter  en  effet ,  avec  les  vents  qui  foufflent  alors.  Mais  on 
eroyoit  cet  ordre  nécefTaire,  parcequ'on  étoit  perfuadé  que  les  Anglois  at^^ 
tendroient  la  Flotte  à  Lobos. 

'  Cependant,  après  avoir  délibéré  fur  leurs  anciennes  lumières,  &  fur  le 
rapport  des  Prifonniers ,  ils  quittèrent  Tabaco  pour  retourner  aux  Ifles  Ro^ 
yàles,  connne  au  feul  Pofle  que  les  Vaifleaux  Èfpagnols  ne  pouvoient  évi- 
ter: Ils  rencontrèrent  le  Capitaine  Harris,  qui  étoit  all^^  pour  la  féconde 
fois,  à  la  Rivière  de  Sainte  Marie,  d*où  il  amenoit  les  derniers  Avantu« 
rier^  qu'on  leur  avoit  annoncés  ;  mais  le  nombre  en  étoit  moins-  grand 
^'onneTavoit  publié.  Le  22  d'Avril,  ils  arrivèrent  à  Cbepelio^  la  plus 
agréable  de  toutes  les  Ifles  de  Panama.  Elle  n'eft  éloignée  que  d'une  lieue 
du  Continent.    Dans  fa  longueur,  qui  efl  d'environ  deux  miles,  furpref- 

Su'autant  de  large,  la  partie  du  Sud  efl  haute  &  oierreufe;  mais  celle  du 
Tord ,  qui  efl  baffe ,  oc  dont  te  terroir  efl  une  erpèce  de  terre  glaife ,  a 
l'apparence  d'un  jardin  «  planté  de  toutes  fortes  d'excellem  fruits.  Dam^* 
pier  admira  les  Sapedles ,  les  Jvogatos ,  les  Mammets-Sapota  &  les  P(mmes  à 
f étoile ,  jufqu'à  fe  faire  un  devoir  d'e&  donner  la  defcription. 

Le  Sapadillitr  eA  de  la  groffeur  commune  du  poirier.  Son  fruit  reflem^ 
ble  beaucoup  à  la  poire  de  bergtmotte  ;  mais  il  efl  quelquefois  un  peu  plus 
long*  Lorfqu'il  efl  verd ,  ou  nouvellement  cueilli  y  le  jus  en  e(l  blanc  & 
vifqueux;  Enfuite  il  devient  auffi  ctair  que  l'eau  la  plus  pute ,  &  d'une  dé- 
licateflè  èx^uife.  Ce  fï'uit  a  deux  pépins  noirs  ,  de  la  grofTeur  d'une 
graine  de  citrouille.  LAvogaîo ,  qui  peut  pafFer  aufli  pour  une  efpéce  de 
poirier,  a  l'écorce iieire &  fort  unie,  la  feuille  large  or  ovale,  &  le  fruit 
âe-  la  groflèur  d'un  gros  limon<  Il  devient  jaunâtre  en  meuriflant.  On  ne 
le  mange  que  deux,  ou  trois  jours  après  l'avoir  cueilli.  Le  dedans  en  efl 
verd ,  &  doux,  comme  le  beurre.  Auffi  le  mêle  •  t'on  avec  du  fucre  &  du . 
jus  de  citron,  qui  en  font  un  mets  excellent.  Quelques-uns  le  mangent 
avec  un  peu  de  fel  &  du  plantain  rôti*  H  efl  fort  fain,  de  quelque  ma- 
nière qu'il  foit  apprêté,  &  (î  nourriflant,  qu'il  peut  raffafier  la  plus  grande 
faim.  On  aflure  qu'il  excite  aux  plaifirs  de  Tamour,  &  que  cette  raifon  le 
fait  rechercher  des  Efpagnols. ,  Dampier  rend  témoignage  qu'ilen  a  trouvé 

dans 


près  que  vous  pourrez;  5c  s'il  eft  néceffaK 
re,  continuez  cette  route  &  relâchez.  Lou- 
voyez enfuite,  &  vous  éloignez,  gardant 
toujours  vôtre  Latitude.  Quand  vous  fe- 
rez à  quarante  lieues  des  Ifles  Lobos» 
gnrdez  cette  diftancc  jufquà-ce  que  vous 
foyiez  fous-la  Ligne-;  ulors,  fi. le  vent  gé- 
néral V04S  fuît  plus  loin  ^  il  faut  faire  rou- 
te au  Nord-Nord-Eft ,  jufqu'à-ce  que  vous 
^1  foyiez  à  trois  degrés  Norol    Si  vous  trou^.. 


>ff 


>» 


„  vez  leis  vents  de  Mer  à  cette  Latitude» 
tâchez  de  tenir  la  Côte .  &  de  vous  a^>pro^ 
cher  ainfî  de  Panama.  St  pendant  vôtre 
Voyage ,  vous  venez  è  vue  de  1  Ifle ,  avant 

„  que  d'être  à  la  hauteur -du  Cap  Saint  Fran- 
çois, ne  manquez  pas  de  vous  éloignes 
de  la  vue  des  1  erres,  de  peur  que  l'Enne- 
mine  vous  découvre".  Ibidem^  pages  21$ 


it 


99 


9} 


>» 


ou    SANS    TERME    FlXE,L*v.  VI.  27^? 

cfans  pluficurs  endroits  où  les  Efpagnols  fônt  établis,  &  qu'ils  en  avoîent    D4M>rE»; 
dans  la  Jamaïque ,  pendant  qu'ils  étoient  Maîtres  de  cette  Ifle.   Le  Mam-       i(>iiSé 
met  •  Sapota  eft  différent  dti  Mamniet  de  Tabaco ,  qu'on  a  déjà  décrit.      ]via:tnmet- 
L'arbre  n'eft,  ni  fi  gros,  ni  fi  grand,  &  le  fruit  ff efl pas- fi  rond.  L'écor-  Sapota. 
ce  en  eft  mince  &  fragile;  le  dedans,  d'un  rouge  enfoncé,  &  le  noyatt 
wde  &  plat.  Il  paffè  pour  le  meilleur  fruit  des  Indes  Occidentales.  I>am- 
pier  n'en  a  vu  que  dans  les  Contrées  foumifes  à  rEfpagne.  On  dillingue 
tme  troiiième  efpèce  de  Mammet,  qu'on  nomme  fauvage,  parceque  fort 
fruit  n'eft  d'aucune  valeur:  mais  T^irbre  eft  droit,  haut,  dur,  &  par  con- 
féquent  le  meilleur  dont  on  puifle  faire  des  mâts.     Le  Pomfnier  à  étoile  ref-      Pommier  ife 
ifembleroit  au  coignaflîer,  s'il  n'étoit  beaucoup  plus  gros.     Il  eft  fort  touf-  ^^^^' 
fu  ;  &  fes  feuilles  font  larges ,  ovales ,  &  d'un  verd  obfcur.     Le  fruit , 
qui  eft  de  la  groffeur  d'une  groflfe  pommé,  en  eft  fi  couvert,  qu'il  n'eft 
pas  aifé  de  l'appercevoir.    On  vante  fa  bonté.    Mais  Dampier  avoua  que 
n'en  ayant  jamais  ;  mangé ,  il  n'en  fait  cet  éloge  que  fur  le  témoignage  d  au- 
trui.    Cependant  il  regrette  que  les  Angloîs ,  moins  curieux  que  les  Efpa- 
gnols ,  ne  faflent  aucune  plantation  de  ces  arbres ,  ou  n'entretiennent  pas. 
du  moins  ceux  qu^ils  ont  trouvés  plantés  dans  les  EtablifTemens  qui  leuf 
viennent  de  cette  Nation  ("m  );  ^ 

La  Rade  de  Chepelia  dft  du  côté  du  Nord ,  &  le  mouillage  y  eft  fur V  à      ^^de  de 
demimilede  h  Côte.     Cette  Ifle  eft  fituée  vis-à-viîr  l'embouchure  de  la  Chepdio. 
Rivière  dé  Cbepùj  qui  fort  des  Montagnes  au  Nord  du  Pays  ;  mais,  étant 
enfermée  «  au  Sud ,  par  d'autres  Montagnes,  elle  ferpente  long  temsà  rOueft^ 
pour  trouver  un  palTage  au  Sud^Oueft ,  où  elle  fe  jette  dans  la  Mer  à  fept 
Heues  de  Panama.     ^  profondeur  eft  extraordinaire,   &  fa  largeur  d*un      Klvière  & 
quart  de  mile.     Mais  l'entrée  eft  bouchée  par  des  fables,  qui  n'en  permet-^  Y^^  ^  ^^^ 
tent  l'accès  qu'aux  Barques.     A' fîx  lieues  delà  Mer,  fur  la  rive  gauche, 
on  rencontre  une  petite  Ville  Efpagnole  du  même  nom ,  dont  les  A vantu- 
riers  eurent  d  autant  mtoins  de  peine  à  fe  faifîr,  au'ite  la  trouvèrent  défer* 
te.     L'unique  fruit,  qu'ils  tirèrent  de  cette  expédition ,  fut  d'avoir  obfer- 
vé  que  le  P^ys  voifin  eft  plat,  &  qu'au  Midi  de  la  Rivière  on  n'apperçoit 
que  des  Forets  d'une  grande  étendue. 

Ils  continuèrent  de  croifer  vers  les  Iffes  Royales ,  jufqu'au  2ideMaî; 
qu'ils  prirent  le  parti  de  mouiller  à  Pacbeque^  la  plus-  Septentrionale  de  ces 
Ifles.  Le  28-,  après  une  matinée  fort  piuvieufe,  telle  qu'ils  dévoient  l'atten- 
dre ,  dans  un  Pays  où  la  faifon  des  pluyes  arrive  ordinairement  avec  le  mois 
de  Mai  ou  de  Juin ,  le  tems  s'éclairçit  allez,  vers  midi,  pour  leur  faire  dé^ 
«ouvrir  toute  la  Flotte  Efpagnole,  à  trois  lieues  Odeft-Nord-Oueft<fe  l'iik^ . 
où  ils  étoient  à-  lancf^. 

Elle  étoit  compofée  de  quatorze  Voilesç  "fans  cdmpteriés  Canots  j  dont  "   Les  Avantu- 
ehacun  avoit  douze  à  quatorze  rames.     Les  •  Vaifleaux-  de  guerre  étoieftt  au  rîérs  décou- 
nombre  de  fix-;  l'Amiral,  monté  de  quarante  &•  une  pièces -de  carn>n,  ât  vrentlaFlot- 
de  quatre  cens  cinquante  hommes;  le  Vice- Amiral*,  de  quarante  canons  ^^'^vagnolt. 
&  quatre  cens  hommes ,  &•  le  Contre*  Amiral  de  t;ënte-ûx  canons  &  trois 

Côn^  '     Ses  forcef^. 
(ijt)  nid.  Pag^  21S  &  219, 
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cens  foixante  hommes.  Des  trois  autres,  le  premier  portoit  vingt-quatre 
canons  &  trois  cens  honunes  ;  le  fécond ,  dix-huit  canons  &  deux  cens 
cinquante  hommes ,  &  le  troifième  huit  canons  &  trois  cens  hommes.  Il 
y  avoit  aiiffi  deux  gros  Brûlots  &  fix  Navires ,  chargés  de  petites  armes , 
qui  avoient  huit  cens  hommes  à  bord  Les  Canots  en  avoient  deux  ou  trois 
cens.  A  toutes  ces  forces ,  les  Efpagnols  avoient  joint  quelques  vieilles 
Troupes,  qui  vcnoient  de  Porto  Bello ,  &  qu'ils  avoient  rencontrées  à  La- 
velia.  CeUes,  qu'ils  avoient  prifes  à  Lima,  confifboient  en  trois  mille  hom- 
mes: mais  pour  ne  rien  donner  au  haiard ,  ils  avoient  pris  le  parti  de  dé- 
barquer leurs  tréfors  à  Lavelia. 

.  Lis  Avanturiers  avoient  groffi  leur  Efcadre,  jufqu'au  nombre  de  dix 
Vaifleaux.  Cependant  ils  n  en  avoient  que  deux ,  ^ui  méritaflent  propre- 
ment ce  nom;  celui  du  Capitaine  David,  qui  étoit  monté  de  trente-fix 
pièces  de  canon  &  de  cent  cinquante-fix  hommes ,  la  plupart  Anglois  ;  & 
celui  du  Capitaine  Swan ,  de  feize  canons  &  de  cent  quarante  hommes^ 
Tous  les  autres  n'avoient  que  de  petites  armes ,  &  n'étoient  aue  des  Na- 
vires Marchands  &  des  Barques  »  qu'on  avoit  équipés  à  force  de  travail  & 
d'induftrie.  Townley  avoit  cent  mx  hommes ,  tous  Anglois  ;  Grooet,  trois 
cens ,'  tous  François  ;  Harris ,  cent,  la  plupart  Anglois  ;  &anly,  trente-fix, 
Anglois  &  François.  La  Barque  de  tranfport  du  Vaiileau  de  Duvid ,  celle 
de  Sv^an  &  celle  de  Townley ,  avoient  chacune  huit  hommes.  Une  petite 
Barque  de  trente  tonneaux ,  équipée  en  Brûlot ,  &  chargée  de  tout  Tatti* 
irail  ctes  Canots ,  faifoit  le  dixième  Bâtiment  de  cette  étrange  Floue^  & 
le  nombre  total  des  hommes  montoit  à  neuf  cens  foixante. 

Tous  les  ddavantages  de  leur  fituatioa  ne  furent  pas  capables  de  les  dé- 
courager. Ils  avoient  Tavanta^e  du  vent  »  &  par  confôquent  le  choix  de 
combattre  ou  d'éviter  l'Ennemi  :  le  cri  général  fut  pour  i'aélion.  Ils  levè- 
rent l'ancre  vers  quatre  heures  après  mi£,  pour  aller  droit  à  la  Flotte  Ef- 
Sgnole ,  qui  fe  tenoitprès  du  vent  avec  la  même  apparence  de  réfolution. 
ais  la  nuit  étant  furvenue,  on  fe  réduifît  de  part  oc  d'aïkre  à  tirer  quel- 
ques bordées.  Pendant  les  ténèbres ,  l'Amiral  Èfpagnol  mit  un  fanal ,  pour 
faire  mouiller  la  Flotte.  On  vit  ce  feu  l'efpace  d*une  demie  heure.  Il 
difparut  ;  ^  peu  de  tems  après ,  il  fe  fit  revoir.  Comme  les  Avanturiers 
necefFoient  point  d'avoir  fe  vent,  ils  dcmeuroient  à  la  voile,  dans  i'opi- 
nion  que  cette  lumière  étoit  toujours  à  la  buae  de  T Amiral.  Mais  la  fuite 
leur  apprit  que  c'étoit  un  flratagéme.  Le  fanal  avoit  été  mis ,  la  féconde 
fois,  à  la  hune  du  grand  mât  d'une  Barque,  que  lés  Efpagnols  firent  éloi- 
gner; &lea  Avanturiers  y  furent  d'autant  mieux  trompés,  que  fe  fiant  à 
leur  première  opinion ,  ils  continuèrent  de  fe  croire  au  -  deifus  du  vem^ 
X^'arrivée  du. jour  leur  fit  comoître  eofiu  qu'ils  avoient  perdu  cet  avantage. 
Leur  furprife  fut  extrême ,  lorfqu'ils  virent  l'Ennemi  qui  venoit  fur  eux  i 
pleines  voiles.  Cependant  ils  firent  divers  mouvemens  ,  pour  regs^ner  ce 
qu'ils  avoient  perdu  ;  & ,  combattant  tout  le  jour  comme  en  courant ,  ifs  fi- 
rent prefque  le  tour  delà  Baye  de  Panama:  vers  le  foir,^ils  revinrent  moqilr 
1er  à  fifle  de  Pachetjue.  „  Ainfi  finit  cette  journée.  Ainfi  finirent,  avec 
„  elle,  tous  les  projets  dont  ils  s'étoient  entretenus  pendant  cinq  ou  fix 
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„  mois.    Au  lieu  de  fe  rendre  maîtres  de  la  Flotte  Efpagnole,  ils  fe  cru-    D  AMniiu 
,,  rent  fort  heureux  de  lui  échapper,  &  d'avoir  obligation  de  leur  falut  à      ^^  ^  5* 
,,  leurs  Ennemis  mêmes ,  qui  n'avoient  pas  fçû  tirer  parti  de  leur  avanta- 

ge  («  J".  Le  30,  au  matin,  ils  virent  la  Flotte  Efpagnole  raflemblée 
a  trois  lieues  d'eux;  &  bien-tôt  il  fe  leva  un  petit  vent  du  Sud,  dont  die 
profita  fort  habilement  pour  fe  rendre  à  Panama. 

Dans  un  Confeil  que  fes  Avanturiers  tinrent  auflî-tôt,  ils  prirent  la  réfo-      lï  fe  rendent 
lution  de  faire  voile  aux  Mes  deQuibo^  pour  y  chercher  un  de  leurs  Bâti-   ouibo^^o^ 
mens ,  qui  avoir  été  forcé  de  fe  féparer  d'eux  pendant  le  combat.    La  ^boyc.  ^^ 

i)rincipale  de  ces  Ifles,  quiavoient  été  nommées  pour  le  Rendez- vous,  efl: 
ituée  à  fept  degrés  quatorze  minutes  de  Latitude  du  Nord.     Il  fallut  re- 
paiTer  entre  la  Pointe  de  Garrachine  &  les  Royales ,  &  de-là  s'approcher 
de  Moro  de  Porcos ,  Montagne  haute  &  ronde ,  fur  la  Côte  de  Lavelia.     Ce 
côté  de  la  Baye  ,de  Panama  s'étend  à  l'Oueft ,  jufqu'aux  Mes  de .  Quibo. 
On  y  trouve  plufieurs  Rivières  &  quelques  petits  Ports  ;  mais  étant  cou- 
vert de  Bois  fort  épais  ,  il  efl  médiocrement  habité    quoique  plus  loin  , 
dans  les  Terres ,  le  Pays  ne  confîfte  qu'en  vaftes  pâturages ,  où  l'on  nour- 
rit toutes  fortes  de  befuaux.    Llfle ,  qui  fe  nomme  proprem^t  Qtfibo ,  ou 
Caboye^  efl:  une  Me  baflfe,  de  fix  ou  fept  lieues  de  long^  fur  trois  ou  qua- 
tre dé  large.    Elle  produit  différentes  eipéces  de  grands  arbres ,  &  de  Teau 
excellente  à  rEft  &  au  Nord-Efl:.    On  y  trouve  quelques  bêtes  finves ,  âc 
quantité  de  gros  finges  noirs,  dont  la  chair  efl:  un  fort  bon  aliment.    Au 
Sud-Efl:  de  la  Points  de  l'Me ,  il  faut  fe  garder  d'un  fond  bas ,  qui  s'étend 
près  d'une  demie  lieue  en  Mer ,  &  d'un  rocher ,  Gtué  une  lieue  au  Nord 
de  cet  écueil ,  à  un  mile  de  la  Côte,  qui  ne  fe  fait  voir  qu'à  la  fin  de  la 
marée.    Ceft  le  feul  danger  qu'il  y  ait  aux  environs  de  l'Me ,  où  les  Vaif- 
feaux  peuvent  mouiller  à  un  Quart  de  mile  du  rivage,  fur  un  fable  clair, à 
jQx,  huit,  dix,  ou  douze  braUês.    On  découvre  pTufleurs  autres  Mes,  les 
imes  au  Sud-Ouefl:,  les  autres  au  Nord  &  au  Nord-Efl:.    Celle  àtQuîcarOy      ifledeQui- 
qui  efl  au  Sud-Ouefl:  de  Quibo,  efl:  une  aflez  grande  Me.    Celle  de  Ran-  ^^^- 
cberia  ferme  la  vûe>  du  côté  du  Nord,  par  une  multitude  de  grands  arbres,   cheria  & f^" 
nommés  Palmaries^  qui  font  fort  diiférens  des  palmiers,. malgré  la  reflem-  paLaries. 
blance  des  noms>  À  qui  fervent  à  faire  d'excellens  mâts«    Ce  bois  efl:  re- 
marquable par  la  difpofition  de  fes  veines ,  qui  loin  de  s'étendre  en  lou- 
eur,  comme  dans  les  autres  bois,  circulent  autour  de  l'arbre.    Canales      mes  Cana^ 
Cantarras ,  font  deux  autres  petites  Mes ,  au  Nord  -  Efl  de  Rancheria ,  ï«»  *  Ouitap. 
féparées  par  des  Canaux ,  où  l'on  peut  mouiller  en  fureté ,  &  riches  en  ar-  *"• 
bres  &  en  eau.    A  les  voir ,  de  la  Mer ,  on  he  les  crait  pas  féparées  du 
Continent.    Quoiqu'elles  ayent  toutes  leur  nom  particulier ,  on  les  com*      Swan  leur 
prend  prefque  toujours  fous  le  nom  général  de  Quibo  y  qui  en  efl:  la  plus  *^®"^®  ^"^^ 
grande  &  la  plus  remarquable*    Swan  ne  laiflà  pas  de  donner,  à  quelques-  ^^*^®™* 
unes /celui  des  Marchands  Anglois»  qui  étoient  les  Propriétaires  de  fon 
Vaîfleau. 

Tous  les  Avanturiers ,  s^étant  raflemblés  dans  ces  Mes,  tinrent  un  nou- 
veau Confeil  for  Tétac  de  leur  fortune.    Après  avoir  vu  manquer  tant  de 

fois 

C^)  JDfid.  j^es  224  &  préc6]iefite&. 


s 


278         VOYAGEA      E    R    R    A    N    &, 

DiMpjER,  fois  leurs  defleins,  du  côté  de  la  Mer,  ils  réfolurent  d'eflayer  (î  la  Terre 
i68j.  ne  leur  feroit  pas  plus  favorable.  Leon^  principale  Ville  de  la  CÔte  du 
Mexique ,  leur  offroit  une  proye  digne  de  leur  courage  ;  mais ,  le  Voya- 
ge étoit  long  par  Terre,  D'ailleurs ,  ils  manquoient  de  Canots ,  pour  dé- 
barquer. LeConfeil  fit  tourner  leurs  premiers  foins  à  fe  procurer  un  fe- 
cours  ,  qu'ils  ne  pouvoient  trouver  plus  prélent  que  dans  les  grands 
arbres  des  Ifles  de  Quibo  ;  &  Dampier  en  prend  occafion  d'explîaucr , 
avec  guel  art  les  Avancuriers  fuppléent  au  défaut  de  toutes  fortes  a  Ou* 
ytiers'. 
Manière  CfiACiUE  Vaifleau,  dit-il,  travailloit  pour  foîj  mais,  on  avoît  befoîn 

dont  les  Avan-   de  s'entr'aider  mutuellement  pour  lancer  les  Canots  à  feau,  parcequ'on 
turiers  font      ^^  faifoit  quelques-uns  à  plus  d'un  mile  de  la  Mer.     On  coupoit  un  gros 
s  Canots.      ^  j^jjg  arbre,  qu'on  quarroit  par  le  haut.     On  le  tournoit  fur  le  plat, 
pour  donner  la  figure  au  côté  oppofé,  qui  devoit  faire  le  fond*    Enfui- 
te,  on  le  renverloit  encore^  pour  le  creufer.     De  plufieurs  méthodes, 
celle  qui  parut  la  plus  (ûre  fut  de  faire  trois  trous  dans  le  fond ,  fun  de- 
vant, l'autre  au  milieu,  &  le  troifième  en  haut,  pour  mefurer  ainfi  le 
plus  épais  du  fond;  fans  quoi  Ton  auroit  pu  craindre  de  le  faire  plus 
mince  qu  il  ne  devoit  l'être.     On  lui  laiflbit  trois  pouces  d'épaîfleur  en 
bas,  &  00  demi  pouce  en  haut.    Les  deux  bouts  étoient  faits  en  poin- 
te.    David  en  fit  deux  de  trente-fix  pieds  de  long,  &  de  cinq  à  fix  de 
large  (o).     Ce  travail  ne  prit  qu'un  mois;  &  l'Efcadre  fe  trouva  prête  à 
partir  le  20  de  Juillet. 
Ils  panent         E1.LE  prit  la  route  de  Ria-Lexa ,  qui  eft  le  Port  de  Léon.     Après  avoir 
dcQuîbopour  pafle  enire  Ja  Rivière  de  Ouibo  &  celle  de  Rancherîa,  elle  fuivit  une  Côte 
4e'Leon^^^°     baffe,  couverte  de  Bois,  &  peu  habitée,  pour  traverfer  le  Golfe  de  M- 

coya ,  le  Golfe  de  Dotc€ ,  &  flfle  de  Canco.    Les  vents  étant  fort  varia* 
blés,  on  avait,  chaque  jour,  un  ou  deux.grains;  &  le  foir.,  pour  toute 
la  nuit,  un  venjt  de  Terre  Nord  Nord-Eft.    Le  8  d'Août,  à  onze  degrés 
vingt  minutes,  fuivant  Tobfervation  de  Dampier,  les  Pilotes  découvrirent 
une  haute  Montagne,  qui  s'élève  en  pain  de  lucre ,  &  que  la  fumée ,  qu'ils 
VoUan  Veja   '^^  virent  fortir,  leur  fit  prendre  pour  \el^(dcanVejo.    Ils  ne  purent  en  dou- 
ter, après  avoir  porté  le  cap  au  Nord.    C'eft  la  route  qui  conduit  au  Ha- 
vre deRia-Lexa.    JIs  .doublèrent  cette  JVdontagne,  &  tous  les  Canots  fu- 
rent  difpofés  pour  y  delcendre  le  lendemain. 
l^sAvan-        Suivons  Dampier.    „  Nous  laiffâmes,  dit-il,  nos  Vaiffeaux  â  huit 
turiers  vont  à    „  lieues  de  la  Côte  ;  &  m'étant  embarqué  avec  cinq   cens  vingt  de  nos 
«ia-Lcaa.        ^^  geus,  fiir  trente  &  un  Canots,  nous  nous  avançâmes  vers  le  Havre.  Un 

„  grain  terrible,  accompagné  de  tonnerres*,  d'éclairs  &  de  pluye,  nous 
„  jettadans  le  dernier  danger.  Cependant,  après  dous  être  mis  à  cou- 
„  vert  pendant  la  nuit,  &  la  moitié  du  jour  fuivant,  nous  nous  approchâ- 
,,  mes  du  Havre.  Nôtre  Pilote  le  connoiflbit  affez ,  pour  nous  mener  à 
„  l'entrée  :  mais',  comme  là  nuit  appfochoit ,  il  n*eut  pas  la  hardiefîe  d  aJ- 
^^  \^r  plus  loin;  parçeque  ce  n'eft  quiine  petite  Anfe,  &  qu'il  y  en  a  d'au- 
^,  très  .qpi  lui  xelJemhJeni^  Xe.  lendemaii? ,  à  la  pointe  dA.  jpur,  nous  en- 

t,.  trames 
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Vi  trames  dans  TAnfe,  qui  eft  extrêmement  ferrée,  &  fi  bafle  dés  deur  cô-    ^*!^^'**' 

„  tés ,  que  la  marée  couvre  les  deux  rives.    Elles  font  couvertes  de  man»      i  0  8  S» 

^  g}es  rouges»  qui  ne  permettent  point  d*y  paiFer.    Au-delà  des  man- 

^  gles,  les  Efp^nols  ont  une  Redoute,  pour  s'oppofer  aux  defcentes. 

91  Quelques  Indiens ,  qui  la  gardoient ,  allarmés  par  le  bruit  de  nos  ra-  1 

„  mes,  prirent  auili-tôt  la  fuite  vers  Léon.    Nous  nous  hâtâmes  de  def-  1 

„  cendre,   dans  Tefpérance  de  les  joindre.    On  fit  un  détachement  de 

^  quatre  cens  foixante-dix  hommes*  pour  marcher  droit  à  la  Ville;  & 

,»  je  reçus  ordre,  avec  cinquante-neuf  autres,  de  demeurer  à  la  garde  des 

,,  Canots  *\ 

Léon  ^  fituée  à  vingt  miles  dans  les  Terres.  On  s'y  rend  par  Un  che*  Ville  de  Léon* 
min  fort  uni ,  au  travers  de  plufîeurs  grands  pâturages ,  &  de  quelques 
bois  de  haute  futaye.  A  cinq  miles  du  rivage ,  on jrencontre  une  Manufac* 
tare  de  fucre.  On  en  trouve  une  autre,  trois  miles. plus  loin;  &  deux  mi- 
les au- delà,  on  paûeune  belle  Rivière,  qui  a  peu  de  profondeur.  Ceft 
ja  feule  eau  qui  s*ofFre  jufqu'à  deux  miles  de  Léon.  Mais  le  chemin  eft 
droit,  agréable  &  fablonneux.  La  Ville  eft  affife  dans  uiie  plaine ^  ^P^^ 
de  diftance  du  Volcan,  qui  s'apperçoit  de  la  Mer.  Quoique  les  mailons 
n*y  foient  pas  hautes ,  elles  font  fpacieufes ,  folidement  bâties ,  &  la  plu- 
part environnées  de  beaux  jardins.  Les  murs  font  de  pierre ,  &  les  cou- 
vertures de  tuile.  Léon  n'eft  pas  célèbre  par  fon  Commerce ,  &  n  a  pas  la 
réputation  d'être  riche  en  argent.  Ses  richeifes  conûftent  en  pâturages,  . 
eo  beftiaux,  &  en  plantations  de  cannes  de  Aicre  (p).  ^ 

Il  étoît  huit  heures  du  matin ,.  lorfque  les  Avanturiers  étoîent  fortis  de  Elle  eft  prl- 
leurs Canots*  Tôwnley ,  avec  quatre-vingt  hommes  d'élite,  faifoit  Tavant-  ^^{^1^^^^®  * 
garde*  Swan  marchoit  enfuite ,  à  la  tête  de  cent  hommes ,  fuivis  de  Da- 
vid ,  avec  un  corps  de  cent  foixante-dix  hommes.  Knight  faifoit  l'arriére- 
{;arde.  A  quatre  miles  de  la  Place  «  ils  rencontrèrent  un  Corps  de  Cava- 
erie,  qui  tourna  le  dos  à  leur  approche.  Townley  s'étant  avancé,  juf- 
gu  à  la  Ville ,  fans  qu'il  fe  préfentat  perfonne  pour  lui  difputer  le  padage, 
eut  l'audace  d'y  entrer  avec  les  quatre- vingt  honimes.  Il  fut  chareé ,  dan^ 
une  rue  fort  large ,  par  deux  cens  Cavaliers  £i^agnols.    Mais ,  deux  ou        .  ' 

trois  de  leurs^Commandans  ayant  été  renverfés  des  premiers  coups,  tout 
le  refte  prit  la  fuite.  Leur  Infanterie,  qui  étoit  rangée  fur  la  Place  d'ar- 
xnes,  au  nombre  d'environ  cinq  cens  hommes,  fît  aufli  fa  retraite  en  les 
voyant  fuir  ;  &  la  Ville  demeura  au  pouvoir  des  Avanturiers ,  qui  conCi- 
nuèrent  d'y  entrer  fucceffîvement  (q). 

.  Damjpieh  paife  avec  a,fiç6i:ation  iur  les.  clrconft^aces  d^.  piJil^ge ,  pour 
faire  tomber  l'attention  &  la  pitié  fur  un  Angiqis,  nommé  Swar  ,  qui  fut 
maflacf é  par  les  Elpagnols.  C'étoit,  dit-il,  un  brave  Vipillàrd,  âgé  d'en- 
viron  quatre-vingt-quatre  ans ,  qui  après  avoir  fervi  fous  Cromwel,  dans 
la  guerre  d'Irlande,  s'étoit  retiré  à  la  Tamaïque,  &  n'avoit  pas  ceffé  de 
fui vre  les  Avanturiers.  Il  avoit  refufç  de  demeurer  à  la  garde  des  Canots  : 
snais  la  foibkiTe  de  {^s  jambes  ne  lui  ayant  pas  permis  de  fuivre  le  déta- 
chement, 

tp")  Page  833.  (q)  Page  235. 
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Damvisi.    chement,  il  eat  ie  malheur  de  tomber  entre  les  mains  des  Ennemis.    Loltr 

1685.      de  demander  grâce,  pour  fa  vie,  il  tira  fon  fuûi  au  milieu  d'eux,  avec 

le  foin  de  garder  un  piflolet  chargé  :  &  fans  refpeét  pour  fon  âge ,  qui  fe 

déclaroit  par  la  blancheur  de  fes  cheveux ,  ils  le  tuèrent  de  pluQeurs  coups. 

Artifice        Un  autre  Aûgiois ,  nommé  Smitb  ,  que  la  fatigue  avoit  «uifi  retardé  en 

d'un  Anglois,  chemin,  fut  traité  plus  favorablement  par^eux  qui  le  firent  Prifonnier;  & 

fà  captivité  ne  fervit  pas  peu  à  garantir  fes  Compagnons  du  danger  qui  lecr 
aurôit  menacés ,  li  leur  petit  nombre  eât  été  reconnu.  Le  Gouverneur  a^ 
•  ^oit  plus  de  mille  botùmes  fous  les  armes  :  mais  Smith ,  qu'il  fe  fit  amener^ 
&  qu'il  interrogea  fur  les  forces  des  Avanturiers,  lui  répondit  hardiment 
.  qu'ils  étoient  mille  dans  la  Place,  &  cinq  cens  aux  Canots.  Cette  déclara- 
tion fit  perdre  tout  refte  de  courage  à  la  Milice  Efpagnole.  Le  Gouver*^ 
neur  arbora  le  pavillon  de  trêve ,  oc  propofji  de  racheter  la  Ville ,  plutôt 
^e  de  la  laiffer  brûler.  On  lui  demanda  trois  cens  mille  pièces  de  huit ,  a« 
vec  une  certaine  quantité  de  vivres  &  la  liberté  de  Smith.  Mais  fa  lenteur 
fit  juger ,  qu'il  ne  penfoit  qu'à  fe  procurer  le  tems  d'augmenter  fes  forces. 
Les  Avanturiers ,  commençant  à  craindre  pour  leurs  Canots ,  dont  ils  é« 
toient  fort  éloignés ,  mirent  te  feu  à  la  Ville,  &  partirent  chargés  de  butin» 
Smith  ne  leur  fut  pas  moins  renvoyé ,  pour  une  femme  de  qualité ,  qu'ila 
donnèrent  en  échange.  Ui  retournèrent  le  foir  aux  Canots^;  oc  s'étant  rem- 
barques le  lendemain ,  ils  fe  rendirent  au  Havre  de  Ria-Lexa ,  où  leurs  VaiO* 
ibaux  vinrent  mouiller  le  même  joué. 
Ria-Lexa         Le  bras  de  Mer,  qui  mène  à  Ria-Lexa,  commence  au  Nord-Oueft  àa 

^jrelei!^    Havre âc  s'étend  juf^'au  Nord.    On  conipte  environ  deux  lieues,  d'une 

m  fort  que.     j^^  ^y-  ^  j^  Tentrée  du  Havre  ^  julqu'à  cette  Ville-    Le  Canal  ne  manque: 
^°°*  poiht  de  largeur  ^  dans  les  deux  tiers  de  cet  efpace.    Mais  on  entre  enfui^ 

te  dans  une  Anfe  étroite  &  profonde ,  bordée  des  deux  côtés  de  mangles 
rouges ,  dont  les  branches  s'étendent  preftue  d'une  rive  à  l'autre.  A  mille 
pas  de  l'entrée,  l'Anfe  tourne  àl-Oueft;  &  dans  cette  Anfe,  lesEfo^nols 
ont  une  Redoute ,  qui  foit  face  à  Ylûe.  Us  y  avoient  mis  cent  Soldats^ 
pour  s'eppofer  à  la  defcente  des  Avanturiers.  Vingt  toifes  au-defibus  de 
k  Redoute ,  une  EÀacade  de  gros  arbres  fermoit  le  paflage  de  la  Rivière. 
Dix  hommes,  ajoute  Dampier,  en  auroîent  pu  défendre  fes  apjwodies' 
contre  milte.  Mais  deux  coups  de  f«fd  mirent  en  fuite  la  Garnifon  du  Fort, 
&  les  Avanturiers  n'eurent  befo^in  que  d'une  demie  heure  pour  coujiet 
FEftacade.  Ils  y  firent  leur  delcente ,  &  marchèrent  auflTi  •  tÊ^  vers  Ria- 
Lexa ,  qui  n'en  eft  éloignée  que  d'un  demi-mile.  Elle  eft  iituée  dans  une 
plaine  s  w  te  bôîd  d'une  petite-Rivière.  C*eft  une  affez  grande  ViHe ,  dont 
tes  maifons  font  fort  belles,  mais  fôparées  par  des  cours  &  des  jardins.  Le 
fond  dû  Pays  eft  une  terre  glaife,  forte  &  jaunâtre,  qui,  joint  à  quantité 
d'anfes  &  de  marais,  rend  1  air  pefant  &  mal  fain^  On  ne  laiâe  pas  d'y^ 
trouver  diverfes  fortes  de  fruits,  quantité  de  poix  &  de  réfine ,,  du  chan- 
vre, dont  on  fait  êtes  cordages,  des  manufa£nires  de  iticre,  &  des  mai-» 
fons  de  campagne,  où  l'on  nourrit  un  grand  nombre  de  beftiaux.  Les  A- 
vanturiers  entrèrent  dans^la  Ville,  fans  aucune  apparence  d'oppofition.  Ils 
trouvèrent  les  maifons  défertes  ;  mais  les  Habitans  n'ayant  pu  tranfporter 
toutes  kurs  provifionS)  il  y  reftolt  beaucoup.de  farine,  de  poix,  de  ré* 
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fme  Se  de  cordages ,  qui  furent  envoyés  à  bord.  Les  paires  de  beftiaux  & 
les  manufaâures  de  lucre  ne  furent  pas  plus  épargnas.  Après  avoir  em* 
ployé  huit  jours  au  pillage,  „  quelques-uns  de  nos  Brûleurs ^  raconte  paî* 
„  fiblement  Dampier,  mirent  le  feu  à  la  Ville.  Je  ne  fçais,  ajoute- t-il, 
9,  qui  leur  en  donna  Tordre;  mais  nous  rentrâmes  dans  nos  Canots,  à  la 
„  vue  des  flammes  (r)". 

Qn  croit  entendre  ici  qu'ils  furent  fatisfaits  de  leur  butin ,  puifque  fans 
aucun  fujet  de  querelle  ou  de  refroidiflemeoc ,  ils  prirent  occafion  du  deHr 
que  les  uns  avoient  de  retourner  fur  les  Côtes  du  Pérou  ^  &  le^  autres  d'al- 
ler plus  loin  vers  TOueft,  pour  rompre  leur  fociété.  Dampier»  qui  avoit 
^té  jufqu'alors  avec  le  Capitaine  David,  pafla  fur  le  Vaiûfeau  de  Swnn;  & 
joignant  toujours  la  cariolité  d'un  Voyageur  aux  exercices  d'un  Avantu- 
rier,  ilprotefte,  que  dans  ce  changement  il  nefepropora  que  d'acquérir 
quelque  connoifÉuice  des  Parties  Septentrionales  du  Mexique.  Il  fçavoit^ 
dit-il,  que  le  Capitaine  Swan  avoit  deflein  de  s'avancer»  autant  qu'il. pour^ 
roit ,  du  côté  du  ^pxà ,  &  de  pafier  enfuite  aux  Indes  Orientales,  Toyrâ- 
iey  voulut  être  de  ce  Voyage  avec  ît$  deux  Barques  ^  JSk  les  autres  fuivi- 
rent  le  Capitaine  David,  ils  emportèrent  tous ,  de  Léon  &  de  Ria-Lexa  « 
des  fièvres  malignes ,  qui  vangèrent  Ipog-tems  les  Efpagnols  du  pillage  & 
de  l'incendie  de  ces  deux  Villes  (x). 

Swan  comptoit  trois  xens  quarante  hommes  dans  fon  VaiiTeau  &  fur 
trois  Barques ,  qui  s'étoient  déterminées  à  le  fuîvr e.  Ils  mirent  à  la  voii# 
le  3  de  Septembre,  pour  faire  route  à  l'Oueft,  en  s'éloi|;nant  de  la  Côte. 
Mais  l'ayant  revue,  le  14,  à  douze  degrés  cinquante  mmutes ,  ils  décou- 
vrirent auflS-tôt  le  Volcan  de  Guatimala^  haute  Montagne  à  deux  pointe^, 
qui  ont  l'apparence  de  deux  pains  de  fucre,  &  dont  il  fort  fouvent  du  feu 
&  de  la  fumée.  Guatimala ,  dont  elle  tire  fon  nom ,  dl  une  Ville  fameu* 
fe  par  la  quantité  d'indigo  »  d'anatte ,  de  coch(»ùlIe  &  de  filveftre  ;  quatre 
préçieufes  teintures  qu'elle  fournit  à  l'Europe.  Elle  eft  fituée  au  pied  de  la 
Montagne,  à  huit  lieues  de  la  Mer  du  Sud,  &  fuivant  les  Efpagnols,  à 
<]uarante  ou  cinquante  lieues  du  Golfe  de  Marique  (r),  dans  la  Baye  de 
Jtionduras ,  fur  la  Mer  du  Nord ,  Dampier ,  aj^rcevant  pour  la  première 
fois  le  Volcan ,  d'environ  vingt-cinq  lieues^  y  vit  de  la  fumée  fans  aucune 
flamme.  Les  Terres  voiflnes  de  la  Mer  font  aflez  élevées  ;  mais  elles  pa* 
roilTent  bafles ,  en  comparaifon  des  autres  Parties  du  Pays.  La  Mer ,  à 
huit  ou  dix  lieues  de  la  Côte ,  étoitcouverte  de  troncs  d'arbres ,  que  Dam* 
pier  appelle  Bqîs  flottons  ^  Se  qu'il  n'avoit  vus  nulle  part  en  fi  grand  nom- 
bre. Ils  étoient  mêlés  de  pierres  de  ponce,  qui  venoient  apparemment  des 
Montagnes  ardentes ,  &  que  les  violentes  pluyes  de  ceae  Région  eittraî* 
n  ent  fur  la  Côte  (  t;  ). 

*  A  quatorze  degrés  trente  minutes  de  Latitude  xlu  Nori,  en  côtoyast 
rOueil  Àvec  un  bcm  vent  de  Nord ,  on  s'avança  vers  une  Côte  extrêmement 

haute , 


DAMriïft, 

ï68  5- 


Séparatîoii 
des  Avantu- 
hers. 


Dampier 
part  avec 
Swan. 


Volcan  de 
Guatimala» 


Beauté  d'une 
CôteduMeiû* 
que. 


(^)  Page  339- 
is)  Pages  239  &  fuivantes* 
(t)Dampîer    écrit    Matiqu€ ,  apparem- 
«lent  ^our  Mexique  ;  car  nous  ne  cornioif- 


fons  aucun  lieu  de  ce  nom  dans  la  Baye 
de  Honduras.    Guatimala  efl  par  les  quator- 
ze degrés  cinq  minutes.   R.  a  E. 
(•D)  Page  246. 
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DAMPIBft. 

1 685- 


Port  de 
Gatolco» 


Rocher,  nom« 
znéBufFadore, 
qui  lance  de 
l'eau* 


Kîvîérede 
CapaliCft. 


Vaiàge  In- 
dien, où 
Dampler  voit 
delà  Vanille, 
qu*îi  nomme 
Vlndlo. 


haute,  qui  vient  dç  TEft,  &  qui  s'étend,  dans  le  Pays,  beaucoup  plu» 
loin  que  la  vue.  Après  l'avoir  fui  vie  pendant  dix  lieues,  on  la  vit  finir  ^ 
dti  côté  de  rOueft ,  par  une  fart  agréable  colline;  &  le  Pays  qui  fuccede 
eft  d'une  beauté  qui  caufe  de  l'admiration.  Ce  font  de  riches  Pâturages, 
entremêlés  de  Bois  charmans,  que  de  hautes  Montagnes  de  fables  mettent 
à  couvert  des  inondations  de  la  Mer.  Les  vagues  font  fort  hautes ,  fur 
toute  cette  Côte.  Elles  battent  le  rivage ,  ave^c  un€  Violence  qui  le  rend 
inacceffible  aux  Canots.  Townley ,  qui  étoit  defcendu,  quelques  jours 
auparavant,  avec  une  centaine  d'hommes,  dans  Tefpérance  de  trouver  une 
Ville ,  nommée  Tecoantepeque ,  où  les  Livres  Efpagnols  font  pafler  une  grof» 
fe  Rivière ,  revint  à  bord  avec  le  chagrin  de  n'avoir  pô  la  découvrir.  On 
fe  remit  à  côtoyer  TOuefl:  après  fon  retour,  &  Ton  fît  encore  vingt  lieues  ^ 
jufqu'à  Tangole^  petite  ifle  aflez  haute,  &  bien  pourvue  d'eau  &  de  bois^ 
ok  le  mouillage  eu  fort  bon.  On  continua  de  fuivre  la  Côte  Tefpace  d'une 
lieue,  &ron  découvrit  enfin  un  Port,  à  quinze  degrés  trente  minutes.  U 
fe  nomme  Gatulco.  Dampier  le  croît  un  des  meilleurs  du  Mexiaue.  A 
la  diftance  d'un  mile^  du  côté  de  l'Efl:,  on  rencontre  une  petite  Ifle,  fore 
proche  de  la  Terre  ;  &  l'entrée  du  Port  eft  reraarguable ,  par  un  gros  Ro- 
cher  creux ,  où  la.  Mer  encre  avec  un  bruit  qui  fe  tak  entendre  de  fort  loin* 
Chaque  vague,  qui  s'introduit  dans  cette  efpèce  de  caverne,  fait  fbrtir 
l'eau  par  un  petit  trou-  qui  eft  au  fommet ,  comme  par  un  tuyau ,  '  &  lui  fait 

E rendre  en  fonant  la  figure  des  jets-d'eau  qu'on  voit  lancer  aux  baleines, 
.es  Efpagnols  ont  nommé  ce  Rocher  Buff adore.  La  longueur  du  Havre  eft 
d'environ  trois  miles,  fur  un  de  lar^e.  C'eft  le  côté  de  fOueft  qui  offre 
la  meilleure  Rade  pour  les  petits  Bâtimens ,  parcequ'ils  y  font  fort  à  cou- 
vert, &  que  dans  les  antres  parties  ils  feroient  expofés^  aux  vents  du  Sud- 
Oueft,  qui  fouillent  fouvent.  Le  fond  eft  par-tout  d'une  égale  bonté,  de- 
puis Çix  brafTes  jufqu'à  feize.  Au  fond  de  l'efpace,  on  trouve  un  beaa 
ruifleau  d'eau  douce ,  &  une  petite  Chapelle  entre  des  arbres ,  à  deux  cens 
pas  de  la  Mer;  feul  refte  d'une  Ville  ou  d'un.  Village,  qui  fut  ruiné  par  le 
Chevalier  Drake.  Le  Pays  eft  orné  de  grands  arbres ,  n  beaux  &  fi  cou- 
verts de  fleurs,  que  Dampier  met  l'agrément  de  ce  fpeâacle  au-defi[tis  de 
tout  ce  qu'il  avoit  jamais  vu  de  la  même  nature.  Townley  fe  mit  à-  Ja 
tête  d'un  Parti,  pour  aller  /chercher,  dans  le  Pays,  des  maifons  ou  des 
habitans.  Il  marcha  du  côté  del'Eft,  jufqua  la  Rivière- de  Capalita^  qui 
n'êft  pas  à  plus  d'une  lieue  de  Gatulco.  Quoiqu'elle  fbit  fort  rapide^ 
deux  de  fes  gens  la  paiFèrent  à  la  nage  y  &  prirent  trois  Indiens,  qui 
furent  amenés  abord:  mais  oaneput  fe  faire  expliquer ,  par  leurs  fignes, 
Çv  tes  Efpagnols  avaient  quelque  Etabliffement  voifin.  Cependant  Town- 
ley prit  le  parti  de  retourner  à  terre,  avec  cent  quarante  hommes ,  dan& 
la  réfolution  de  fe  faire  conduire  à  la  première  Habitation,  par  un  de 
€es  ftupides  Indiens.  Dampier  voulut  courir  aufli  les.  rifques  de  cette 
téméniire  entreprife*  Ils  firent  quatorze  miles,  pour  arriver  à  la  vue  d'un 
Village,  où  rien  ne  leur  parut  capable  de  les  &ire  repentir  de  leur  auda- 
ce. Les  Habitans  étoientr  des  gens  fimples,  qui  fe  rafiurèrent  aux  pre- 
miers fignes  d'amitié.  Us  fçavoient  quelques  mots  d'Efpagnol ,  &  l'oa 
apprit  a  eux  que  tout  ce  Pays  eftu  fous  k  dépendance  de  rÉlpagnej;^ 
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i»ais  ils  ajoûrtèrent  ^u'on  voyoit  peu  d'Efpagnols  dçins  leur  Canton.    Dam-    Dampter-, 
pier  obferva  qu'ils  faifoient  lécher,  au  Soleil,  une  grofle  quantité  de  Va-      1685-. 
nille  (a?)  ;   quoique  leur  Pays,  depuis  la  Mer  jufquau  Village ^  ne   foit 
qu*une  terre  noire ,  mêlée  de  pierres  &  de  rochers ,  &  couverte  de  grands 

arbres* 

En  fortant  du  Havre  de  Gatulco,  le  la  d'Oflobre,  Dampier  obferva 
que  pendant  l'efpace  de  vingt  ou  trente  lieues ,  les  Terres  font  à  TOueft  & 
un  peu  au  Sud.    Il  fallut  fuivre  la  Côte  d'auflî  près  qu'il  étoit  poffible,  par- 

.  ceque  les  vents  de  Mer  étoient  toujours  contraires ,  &  qu'à  TEfl:  on  fut 
arrêté,  par  un  courant ,  qui  obligea  de  mouiller  à  Sacrificio^  petite  Ifle  ver- 
te, d'un  demi  mile  de  longueur,  à  la  diftance  d'une  lieue  de  CJatulco.  Une 
belle  Baye,  qu'on  découvre  à  l'Oueft  de  l'ifle,  n'étant  pas  moins  dange- 
reufe  par  les  rochers  y  dont  elle  eft  remplie,  la  meilleure  Rade  eft  entre 
rifle  &  la  Terre-ferme ,  à  cinq  ou  fix  brafles  d'eau.  Après  avoir  levé  l'an- 
cre ,  on  continua  de  fuivre  une  Côte ,  où  la  Mer  eft  fort  grofle ,  &  qui'  ne 
laifle  pas  de  s'ouvrir  par  quantité  de  Bayes  fablonneufes.  De  quatre  Cai\pts , 

.  qui  avaient  été  détachés  pour  aller  reconnoître  Port  Angels  (y  ),  deux  re- 
vinrent à  bord,  le  22,  fans  l'avoir  pu  trouver;  &  les  deux  autres,  empor» 
tés  par  le  vent ,  ne  reparurent  que  plufîeurs  jours  après. 

Cependant  ,  on  étoit  alors  vis-à-vis  de  Port  Angels-,  que  les  Pilotes  du ,  Port  Angek 
VaiflTeau  reconnurent  plus  heureufement-    C'eft  une  grande  Baye  ouverte, 

.  avec  deux  ou  trois  Rochers  à  l'Ouefl:;  &  le  mouillage  eft  fur,  dans  toutes 
fes  parties,  à  trente,  vingt,  &  douze  brafles  d'eau:  mais  jufqu'à  douze 
brafles ,  on  y  eft  expofé  a  tous  les  vents  de  Mer.  Le  flux  y  mpnte  au  ' 
Kord-Eft,  de  la  hauteur  de  cinq  pieds  j  &  ht  Mer  y  eft  toujours  fl  grofle, 
qu'on  ne  peut  guères  defcendre  au  rivage  qu'à  TOueft  ,  derrière  les  Ro- 
chers. Dampier  s'étonne  que  Içs  Ëfpagnols  comparent  la  bonté  de  ce' 
Havre  à  celle  de  Gatulco ,  qui  eft  une  Rade  prefque  fermée.  Il  n'eft  pas 
aifé  de  le  connoître  au  portrait  qu'ils  en  font;  &  de-là  venoit  l'jerreur 
(fes  deux  Canots:  mais  oa  le  diftingue  plus  facilement  à  fes  propres  mar- 

queSj, 


(âp)  nia  nomme  Fïnelhy  &  dans  fa  de- 

icrlptioai  ii  traite  toujours  la  plante  de  vigne. 

^  Le  Vinello,  dit  il,  ell  une  petite  goulTe, 

„  pleine  de  petites  graines  noires.    Elle  efl. 

,»  d*environ  quatre  ou  cinq  pouces  de  lone, 

„  &  delà  groffeur  de  la  côte  d'une  feuille  de 

„  tabac,  à  laquelle  elle  relTemble  fort  quand 

y,  elle  efl  féche.    Elle  croit  fur  un  petit  pied 

„  de  vigne,  qui  monte  &  fe  foutient  é  lafa- 

^  veur  des  arbres  voifins,  autour  defmieJs 

„.  dlc  s'entortille.     Ceft  d'abord  une  fleur 

„  jaune ,  d  où  procède  enfuite  la  gouiïe.  Elle 

' yf  eft  verte  en  fe  formant,  mais  à  mefure 

„  qu'elfe  meurit,  elle  devient  jaune.    Alors 

„  les  Indiens,  qui  cultivent  cette  plante,  la 

y^  cueillent  &  Teroofent  au  Soleil  f  ce  qui  la 

^  rend  douce  &  d'un  gris  châtain.    Enfuite» 

^  ils  la  preifent  fouvent  entre  leurs  doigts, 

j»  mais  ian&  l!app]atir.    Je  ne  fçais  ^'ils  y  font 


autre  chofe,  mais  j'ai  vu  lesEfpagnoTs  po^ 
lir  ce  fruit  avec  de  l'huile.  Il  y  a  quantité 
de  ces  vignes  èLBocca-Toro^  où  j'ai  eflayé 
d'en  cultiver.  Je  n'en  ai  pu  venir  à  boutr 
ce  qui  me  fait  croire  que  les  Indiens  ont 

„  pour  cela  quelque  fecret  que  j'ignore.  Ua 
Ânglois  nommé Cr^ff, homme  fort  curieu:^. 
ne  fut  pas  plus  heureux  que  mol.  Il  fça* 
voit  la  langue  Efpagnole;  il  avoit  étéPri* 
fonnicr  fept  ans  à  Porto-Belia,  &  à  Car» 
thagene:  cependant, toutes  fes  recherches 
n'avoient  pu  lui  faire  trouver  perfonne  qui 
entendit  le  ménagement  du  vinetlo.  Outre 
Tufage  que  les  Sfpagnols  en  font  pour  par^ 
fumer  le  chocolat ,   quelques-uns  en  metv- 

„  tent'parmi  le  cabac,  pour  lui  donner  une: 

,,  odeur  agréable.''    Ibid.  Page  251. 
(  y  )  Nos  Cartes  le  nomment  le  Port  its 
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turiers  y  font 
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Rocher 
A'Al£atros« 


ques ,  &  par  fa  Latitude ,  qui  eft  de  quinze  degrés  du  Nord.  La  Côte , 
qui  le  borne ,  eft  élevée.  Le  terroir ,  dans  quelaues  endroits ,  eh  eft  rouge 
&  fablonneux ,  mêlé  de  Bois  &  de  Pâturages ,  &  remarquable  par  la  gran- 
deur de  fes  arbres.  Les  Avanturiers  y  trouvèrent  de  Teau  douce  &  quan- 
tité de  beftiaux. 

Le  27,  ayant  remis  à  la  voile,  ils  allèrent  mouiller,  à  feîze  brafles 
d*eau ,  prés  d'une  petite  Ifle ,  dont  les  Efpagnols  ne  parlent  point  dans  leurs 
Livres  de  Marine,  fituée  à  moins  d'un  mile  de  la  Terre -ferme,  &  fîx 
lieues,  à  TOudl,  de  Port  Angels  (2).  Le  lendemain,  à  la  vue  d'une* 
Côte  remplie  de  petites  montagnes  &  de  vallées ,  ils  rencontrèrent  les  deux 
Canots  qu'ils  croyoient  perdus.  Ces  deux  petits  Bâtimens,  ayant  remon- 
té fort  loin  pour  trouver  Port  Angels ,  étoient  entrés  à  leur  retour  dans 
une  grande  Rivière,  où  ils  avoient  été  furprîs  par  cent  cinquante  Efpa* 
gnols  :  mais  ils  s'étoient  fauves ,  fans  autre  difgrace  que  celle  d'un  homme 
bielTé  ;  &  de-là  ils  étoient  entrés ,  à  feize  degrés  quarante  minutes  de  La« 
titade  du  Nord ,  dans  un  Lac  d'eau  falée ,  où  ils  avoient  trouvé  quantité 
de  poiiTon  fec ,  dont  ils  apportèrent  une  partie  à  bord.  L'entrée  de  ce 
Lac  n'a  pas  dix  toifes  de  large.  Elle  a ,  de  chaque  côté ,  des  rochers  af« 
fez  hauts ,  derrière  lefquels  plufîeurs  perfonnes  peuvent  s'embufquer  fort 
avantageufement,  pour  en  défendre  l'accès.  Swan,  regrettant  le  poîflbn^ 
que  les  deux  Canots  n'avoient  pu  charger ,  en  fit  partir  un ,  avec  douze 
hommes ,  pour  aller  prendre  le  refte.  mais  les  Efpagnols ,  qui  avoient  vtt 
difparoître  une  partie  de  leur  provîfion ,  s'étoient  aflemblés  derrière  les 
rochers.  Ils  laiflerent  avancer  le  Canot  jufqu'à  Textrêmité  du  Canal ,  qui 
eft  long  d'un  quart  de  milei  &faifant  feu  tout  d'un  coup,  ils  bleflerent 
plufîeurs  de  leurs  Ennemis.  Dans  leur  première  confternation ,  les  Avan- 
turiers, n'ofant  retourner  par  la  même  voye,  s'avancèrent  dans  le  Lac,  & 
ramèrent  jufqu'au  centre ,  où  ils  fe  trouvèrent  hors  de  la  portée  du  fufil. 
De-là ,  ils  cherchèrent  des  yeux  quelque  ouverture ,  pour  fortir ,  plus  lar- 
ge que  celle  par  laquelle  ils  étoient  entrés  :  mais ,  n'en  appercevant  aucu- 
ne ,  ils  paffërent  deux  jours  &  trois  nuits  dans  cette  fîtuation.  Le  Vaif- 
feau  âÊàts  trois  Barques  étoient  à  l'ancre ,  trois  lieues  au-defibus  du  Lac  ; 
&,  Swan,  loin  de  s'allarmer  du  retardement  de  foir Canot ^  s'imagina  que 
\c$  douze  Avanturiers  avoient  fait  quelque  découverte  importante ,  qui  les 
occupoit  plus  utilement  que  h  pêche.  Cependant  plufîeurs  coups  de  fu- 
fil ,  qui  fe  firent  entendre  du  côté  du  Lac ,  portèrent  Townley  à  s'avan- 
cer avec  fa  Barque.  Il  comprit  bientôt  l'embarras  de  fes  Compagnons  ; 
&  débarquant  proche  des  rochers,  il  chaffa  les  Efpagnols  de  cette  re« 
traite.  Sans  un  fecours  fi  préfent,  le  fort  des  douze  Avanturiers  auroit 
été  de  mourir  de  faim  au  milieu  du  Lac,  ou  d'être  maflacrés  par  leurs 
Ennemis  (a). 

Swan  continua  de  faire  côtoyer  l'Ooeft,  avec  le  vent  de  Terre  &  la 
faveur  du  cottrant.  Le  2  de  Novembre ,  on  paifa  près  d'un  Rocher ,  que 
les  Efpagnols  nomment  Jtgatros.    Le  Pays  voifin  al  couvert  de  bois ,  & 

mon^ 

{z)  C*c!ft  apparemment  celle  que  nos  Car-       (4)  Pag.  asi  &  piéoédeoies. 
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teoQtueux  dans  Téloigaeroent.    On  apperçoît,  près  du  rivage <  fept  ou    Dampieiu 
huit  Rochers ,  fort  remarquables  par  leur  blancheur ,  qui  font  éloignés  de  cinq       1 6  8  5- 
Gu  ûx  miles,  à  TOuefl  d'Algatros.     A  quatre  ou  cinq  miles  du  rivage,  au 
Sud-Quart- d'Ouefl:  de  ces  Rochers,  un  dangereux  Banc  de  fable  s'élève 
prefqu  à  la  fur&ce  de  Feau.    Deux  lieues,  àrOuefl  des  mêmes  Rochers» 
on  rencontre  une  aiTez  grande  Rivière ,  qui  forme  une  petite  lile  à  fon 
çmbouchure^  &  dont  le  Canal»  du  côté  de  l'Orient,  ed  bouché  par  des  fa* 
blés  ;  mais  celui  de  TOuefl:  eft  aflez  creux  pour  recevoir  des  Canots,    Les 
Eipagnols  ont,  fur  fes  bords,  une  Redoute,  qui  commande  TAiguade, 
&  qui  n*empêcha  poinc  les  Avanturiers  dy  defcendre,  quoiqu'elle  n'eût 
pas  moins  de  deux  cens  hommes  pour  fk  défenfe.  Dampier  confefle,  avec 
ingénuité,  qiie  fî  les  Ëfpagnols  prenoient  aifément  la  fuite ,  malgré  la  for-      Raifon  qui 
ce  de  leurs  retranchemens  &  la  fupérioricé  de  leur  nombre,  c'ell  qu'ils  donnoîtdera- 
sianquoient  de  petites  armes  à  feu ,  dont  les  Avanturiers  étoient  mieux  r"anfurîers 
pourvus.    Il  fe  trouva,  dans  k  Fort,  une  grofle  quantité  defel,  qu'ils  te-  fuMes  Efpa- 
soient  en  réferve  pour  (aler  le  poiffon  qu'ils  prenoient  dans  le  Lac.    Cefl  gnols. 
prefque  uniquement  une  efpèce  de  brochet  ,  que  les  Anglois  nomment 
Snookj  &  qui  n'eft,  ni  d^eau  douce,  ni  de  Mer.    Sa  longueur  eft  environ 
d'un  pied.    Il  eft  rond ,  &  de  la  groifeur  du  bas  de  la  jambe ,  avec  la  tête 
un  peu  longue  &  Téaûlle  blanchâtre.    L'abondance  en  eft  extrême  dans 
tous  les  Lacs  falés  de  ces  Régions.    Mais ,  Dampier  ignore  comment  le» 
Èfpagnols  le  prennent.    Jamais  les  Avanturiers  ne  trouvèrent ,  fur  cet- 
te Côte,  ni  filets,  ni  hameçons,  ni  lignef^  ni  même  une  Barque  ou  un 
Canot. 

Ils  marchèrent  l'efpace  de  deux  ou  trois  lieues  dans  le  Pays ,  fans  y  ren-     Projet  auda- 
contrer  plus  d'une  maifon ,  où  quelques  Mulâtres ,  qu'ils  firent  prifonniers ,  cîeuxduCapi- 
kur  apprirent  qu'un  Vaifleau  de  Lima  étoit  nourellenient  arrivé  au  Port  w  ®  lown- 
d'Acapulco.    Townley ,  qui  ne  lefpiroit  que  l'occafîon  de  fe  procurer  un 
bon  VaifTeatr  ^  la  crut  certaine ,  s'il  pouroit  perfuader  à  fes  gens  d'entrer 
avec  lui  dans  ce  Port.  ,  Il  en  fit  auffi-tôt  la  propofîtion.    Elle  fut  approuvée 
de  tous  les  Equipages ,  malgré  l'oppofition  du  Capitaine  Sww ,  qni  en  re« 
préfenta  vivemeat  le  danger.    Mais  l'avis  de  Townley  ayant  prévalu ,  on 
ternit  à  la  voile  pour  contmoer  de  côtoyer  TOued:  vers  Acàpulco.    Le  7 , 
en  en  découvrit  les  hauteurs 9  à  la  diilance  d'environ  douze  lieues,  fur- 
tout  une  Moms^ne  ronde ,  entre  deux  autres ,  dont  la  plus  Occidentale  ^ 
qui  eft  fort  gro&  &  d'une  hauteur  extraordinaire,  fé  termine  par  un  ^lou- 
Ue  fommet,  de  la  forme  de  deux  mammelks.    Celle  qui  regarde  l'Orient 
eft  plus  haute  &  plus  pointue ,  que  celle  du  milieu.    Depuis  k  dernière  de 
ces  trois  Montagnes,  la  Terre  s'allonge  en  penchant  du  côté  de  la  Mer^ 
&  finit  par  une  Pointe  haute  &  ronde.    Vers  le  foir ,  Townley  prit^cent 
garante  hommes  dans  douze  Canots,  pour  tenta?  l'entreprife  qu'il  avoic 
conçue. 

li  Port  d'Acapnlco  eft^galement  large  &  commode.    On  rencontre,  à    Situation  do: 
rentrée ,  une  petite  Ifle  baffe ,  qui  s'étend  d'«n  mile  &  demi  de  l'Eft  à  ^^çJ*'^^*' 
rOueft ,  &  qui  n^a  pas  pl»s  d'un  demi  -  mile  de  largeur.    Le  Canal  eft  bon  ^ 
ide  chaque  coté ,  en  prenant  l'avantage  du  vent.    On  entre  par  un  vent 
de  Mer,,  comme  on  fort  par  ua  vent  de  Terre;  &  ces  deax  vents  font  fa< 
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vorables  tour-à-tour ,  l'un  le  jour  &  l'autre  la  nuit.  Le  Canal  Occidental 
eft  le  plus  étroit  ;  mais  il  efl  fi  profond,  qu'on  ne  peut  y  mouiller.  .  C'eft 
celui  par  lequel  paiTent  les  Vaifleaux  de  Maille  ;  au  lieu  que  ceux  de  Li« 
ma  prennent  le  Canal  du  Sud-Oueft.  Le  Port  s'étend  d'environ  trois  miles 
au  Nord;  en  fuite,  s'ëtréciflant  beaucoup,  il  tourne  à  TOueft,  &  règne 
encore  rdpace  d'un  mile.  La  Ville  eft  au  Nord  -Oueft,  à  l'entrée  de  ce 
paflage  étroit.  Elle  eft  défendue,  vers  le  rivage,  par  une  Platte •  forme , 
montée  de  plufieurs  pièces  de  canon.  Sur  la  riveoppofée,  du  côte  de  TEft, 
on  a  bâti  un  Fort ,  qui  n'a  pas  moins  de  quarante  pièces  de  gros  calibre. 
Les  Vaifleaux  paflent  ordinairement  vers  le  fond  du  Havre,  entre  le  canoa 
du  Fore  &  celui  de  la  Platte- forme. 

TowNLET  fut  d  abord  afTailli  d'un  erain  violent ,  qui  faillit  d*abréger  (on 
expédition  par  le  naufrage  de  tous  ies  Canots.  Cependant  il  eut  le  bon- 
heur d'entrer,  la  féconde  nuit,  dans  un  bon  Havre,  nommé  Port  Mar* 
quis^  une  lieue  àl'Ëftde  celui  d'Âcapulco.  Là,  fesgens  employèrent  touc 
le  jour  à  faire  fécher  leurs  habits ,  leurs  armes  &  leurs  mumtions.  La 
nuit  fuivanté ,  ils  s'avancèrent  vers  le  terme  de  leurs  efpérances.  Dans  la 
crainte  d'être  çntendus  ,  ils  ne  fe  fervirent  point  de  leurs  rames  ;  mais  agi- 
tant leurs  avirons  fans  les  faire  fortir  de  l'eau ,  comme  s'il  eût  été  queftion 
de  pêcher  une  Manate ,  ils  arrivèrent  fort  près  de  la  Ville  ,  où  ils  trouvè- 
rent le  Vaiifeau  entre  la  Platte- forme  &  le  Fort,  à  cent  verges  de  l'un  & 
de  Tautre.  Après  Tavoir  aflez  confîdéré  pour  reconnoître  le  danger  de 
leur  entreprife,  ils  la  jugèrent  tout-à-fait  impof&ble.  Alors,  retournant 
avec  autant  de  précaution  qu'ils  étoient  venus ,  ils  ne  furent  pas  plutôt  hors 
de  la  portée  des  Forts,  que  dans  le  chagrin  d'avoir  fait  une.  cour  fe  inutile, 
ils  defcendirent  au  rivage ,  pour  donner  brufquement  fur  une  Compagnie 
d'Efpagnols,  qui  avoit  été  poftée  dans  ce  lieu  depuis  le  jour  précédent; 
mais  ils  ne  lui  firent  pas  d'autre  mal ,  que  de  l'effrayer  par  le  bruit.  Le  jour, 
qui  parnt  bientôt,  leur  donna  le  tems  d'obferver,  de  l'entrée  du  Havre, 
tous  les  mouvemens  qui  fe  faifoient  autour  de  la  Ville  &  du  Fort.  Enûii- 
te,  ils  revinrent  à  bord,  fatigués,  affamés,  &  defefpérés  de  leur  avatf- 
ture  (  A  ). 

Le  12,  ils  firent  voile,  pour  s'avancer  plus  à  TOueft,  avec  un  vent 
de  Terre,  qui  eft  ordinairement  Nord-Eft  fur  cette  Côte,  tandis  que  let 
vents  de  Mer  y  font  SudOueft.  Ils  paffèrent  près  d'une  Baye  fablonneufe, 
^ui  a  plus  de  vingt  lieues  de  long.  La  Mer  y  bat  avec  tant  de  violence, 
qu'il  eft  impoflibie  aux  Canots  d'en  approcher.  Cependant  le  mouillage 
n'en  eft  pas  moins  bon ,  à  un  mile  ou  deux  de  la  Côte.  Elle  produit  di* 
verfes  fortes  d'arbres,  furtout  des  palmiers,  qui  forment  quantité  de  petits 
boii*,  d'un  bout  de  la  Baye  jufqu'à  l'autre.  L'intérieur  du  Pays  eft  rempli 
lie  petites  montagnes  ftériles,  entre.lefquelles  on  découvre  autant  ^e  petits 
vallons ,  d'une  verdure  agréable.  La  Montagne  de  Petaplan  fe  fait  remar- 
quer à  rOueft  de  la  Baye,  vers  dix-fept  degrés  trente  minutes  de  Latitude 
du  Nord.  C'eft  une  Pointe  ronde ,  qui  s'avance  dans  la  Mer,  &  qu'on 
prend  de  loin  pour  une  lile.  Les  Avanturiers  firent  plufieurs  defcentes  au- 
delà 

(*)  Bfii.  pag.  a63. 
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clelà  de  cette  Montagne.    Entre  plufieurs  fortes  de  poîflbns,  qu'ils  y  prî-    Dampier, 
rent  en  abondance,  Dampîer  vante  le  Patlfon  Juif  (c),  qui  reflemble  fort      ^^^5^ 
au  merlus,  avec  cette  différence,  qu'il  eft  beaucoup  plus  grgs.    Il  pèfe 
trois ,  quatre  &  jufqu'à  cinq  cens  livres.    Sa  chair  eft  ordinairement  fort 
graffe,  mais  d'un  excellent  goût.    Il  a  la  tête  large,  &  les  écailles  fort 
grandes.    Sa  retraite  eft  entre  les  rochers. 

Le  Havre  de  Cbfquetan ,  où  les  Avanturiers  mouillèrent ,  deux  lieues  à  Havre  de 
rOueft  de  la  même  Montagne,  offre  un  lieu  propre  à  caréner  les  Vaifleaux,  Chequetan. 
près  d'une  petite  Rivière  d'eau  douce.  Trois  miles  plus  loin ,  dans  un 
lieu,  qui  fe  nomme  Eftapa^  ils  trouvèrent,  aflezprès  de  la  Mer,  des  pâ- 
turages remplis  de  bœufs  &  de  vaches ,  dont  ils  tuèrent  un  grand  nombre. 
Leur  bonheur  amena ,  dans  le  même  lieu ,  quelques  Voituriers ,  qui  condui- 
foient ,  fur  des  mules ,  quarante  facs  de  farine ,  du  chocolat  &  quantité  de 
marchandifes  de  Terre  j  pour  Acapulco.  Les  mules  leur  fervirent ,  pour 
tranfporter  à  bord  un  allez  riche  butin. 

Ils  remirent  à  la  voile.  Les  vents  de  Terre  ,'  en  cet  endroit  de  la  Cô- 
te ,  font  Nord ,  &  les  vents  de  Mer ,  Oueft-Sud-Oueft.  A  l'Oueft  des  mon- 
tagnes ,  qui  fe  préfentent  en  grand  nombre ,  on  découvre  plufieurs  vallées , 
agréables  &  fertiles.  Le  25 ,  a  dix-huit  degrés  huit  minutes  de  Latitude  du 
Nord,  Dampier  en  remarqua  une,  plus  haute  que  toutes  les  autres,  & 
dont  le  fommet  fe  divife  en  deux  peintes.  Les  Livres  Efpagnols  placent.  Ville  de 
à  peu  de  diftance  ,  une  Ville  qu'ils  nomment  Tbelupan  ;  mais  il  fut  impof-  Thelupan. 
fible  aux  Avanturiers  d'en  trouver  le  chemin.  Swan  Se  Townley  defcendî- 
f  ent  avec  deux  cens  hommes ,  pour  en  chercher  une  autre ,  qui  fe  nomme 
ColinuL  Ils  ne  furent  pas  plus  heureux  à  la  découvrir.  Dampier  étoit  de 
ce  nombre.  „  Il  y  a  u  peu  de  Commerce ,  dit  -  il ,  aux  environs  de  cette 
^,  Mer ,  que  nous  ne  pûmes  trouver  de  Guides  ,  pour  prendre  langue ,  ou 
,,  pour  nous  faire  mener  aux  lieux  habités.  De  toute  cette  Côte ,  Acapul- 
„  co  eft  la  feule  Ville ,  dont  on  puiffe  approcher  par  Mer.  Nous  fîmes 
,,  vingt  lieues  le  long  du  rivage ,  &  nous  le  trouvâmes  par  -tout  fort  in- 
„  commode  pour  une  defcente.    On  n'y  découvre  aucune  trace  d'Habi- 

tans.  Nous  fûmes  furpris  de  trouver  déferte ,  une  belle  vallée ,  qui  fe 
„  nomme  Maguella.  Dans  toutes  ces  courfes ,  nous  ne  vîmes  qu'un  feul  ^^^'^f  ^^ 
„  Cavalier,  à  l'endroit  où  nous  fîmes  nôtre  defcente.  C'étoit  apparem-  ^^^"^' 
5,  ment  une  Vedette  ,  qu'on  avoit  pofée  pour  nous  obferver.  Nous  fuî- 
„  vîmes  facilement  la  trace  du  trheval ,  fur  le  fable  de  la  Raye:  mais 
9,  nous  la  perdîmes  dans  les  Bois ,  &  toutes  nos  recherches  ne  purent  nous 
„  faire  trouver  les  maifons  ,  ou  la  Ville ,  d'où  le  Cavalier  étoit  venu. 
,,  Le  28,  nous  retournâmes  à  bord,  avec  autant  de  chagrin  que  de  fa- 
,.  tjgue(i)". 

Cependant  les  Avanturiers  découvrirent ,  de  leurs  Vaifleaux  ,  le  Vol-      Volcan  & 
can  de  Colima.    C'eft  une  fort  haute  Montagne,  vers  dix -huit  degrés  Ville  de  Coii- 
trente-fix  minutes  du  Nord ,  qui  ne  paroît  pas  à  plus  de  cinq  ou  fix  lieues  °^^* 

de 

{c)  Il  croit  ^u*on  lui  a  donné  ce  nom,     }uifs  -en  mangent -ils   fans   fcnipule.    Ihidi 
parccqu'ayant  des  écailles  &  des  n&geolres  •     pas.  264. 
il  efl  net,  fuivant  la  Loi  Mofaïque.  AuiEles        X^)  P^g*  267* 

JW.  Part.  O  o 


99 

99 


5> 
99 


^88  ATOYAGES      ERRA    N    8» 

Dam  PI  El.    ^Q  ]^  j^ej.,  ;  Elle  fe  termine  par  deux  petites  Pointes,  de  chacune  deP 
^  ^  8  5»      quelles  on  voit  fortir  fans  ceffe  des  flammes  ou  de  la  fumée.    La  Ville  de 

Colima,  qui  lui  donne  fon  nom,  n'en  fçauroit  être" éloignée.  Les  Efpa* 
gnols  en  vantent  la  grandeur  &  les  richefles,  &  parlent  de  la  vallée,  où 
elle  eft  affife ,  comme  de  la  plus  agréable  &  la  plus  fertile  Partie  du  Mexi- 
que. Dampier  lui  donne  dix  lieues  de  large,  près  de  la  Mer^^.  ^  où  elle 
„  forme,  dit- il ,  une  petite  Baye:  mais  il  ne  put  juger  combiea  elle  s'a- 
vance dans  le  Pays.  On  affure  qu'elle  eft  remplie  de  jardins  bien  culti* 
vés,  &  de  champs  fertiles  ,  qui  produifent  du  froment  &  toutes  .fortes  ' 
de  grains.  La  Côte ,  qui  eft  bafle  &  fablonneufe ,  femble  inviter  à  dcf- 
cendre  :  mais  les  vagues  y  font  fi  violentes ,  qu'il  eft  impoffible  d'en  ap- 
procher. On  y  voit  beaucoup  de  Bois  à  TEft,  pendant  l'efpace  d'envi* 
ron  deux  lieues  ;  après  lefquelles  on  trouve  une  Kivière  aflez  profonde  » 
où  la  barre  eft  malneureufement  fi  haute,  qu'elle  en  ferme  l'entrée  aux 
^,  moindres  Canots.  Les  Avanturiers  regrettèrent  amèrement  de  ne  pou-» 
>,  voir  faire  d'autres  découvertes ,  dans  cette  charmante  vallée  (tf)". 
PortdeSal-  L»  premier  de  Décembre,  ils  paffèrent  près  d'un  Port^  nonamé  Sallà'» 
iagua.  gua^  à  dix-huit  degrés  cinquante-deux  minutes  de  Latitude.    U  fait  par-^ 

tic  d'une  Baye  aflez  profonde,  &  divifée  par  deux  rochers  pointus  y  où. 
l'on  peut  mouiller  en  Hireté  à  dix  ou  douze  brafles.  Un  ruifleau  d'eaa  dou^ 
ce  s'y  jette  dans  la  Mer.  Les  Avanturiars  y  découvrirent  une  grande  inai^ 
fon ,  &  quantité  d'Efpagnols  à  cheval  &  à  pied ,  qui  fembloient  les  dé-^ 
fier  par  une  contenance  fort  guerrièçe.  Swan  &  Towniey  mirent  à  Terre 
deux  cens  hommes,  qui  leur  firent  prendre  auffi-tôt  la  fuite.^  Ce  déta^ 
chement  fuivit ,  pendant  l'efpace  d'environ  quatre  lieues ,  un  grand  che- 
min ,  qui  fembloit  conduire  dans  l'intérieur  du  Pays  :.  mais  le  trouvant  cm^» 
barrafle  de  bois  &  de  rochers ,  qui  pouvoient  favorifer  une  embufcade ,  les 
plus  hardis  jugèrent  à  propos  de  retourner  fur  fes  traces.  Deux  Mulâr^ 
très,  qu'ils  firent  prifonniers,  leur  apprirent  qu'il  conduifoit  à  une  grande 
Ville  d'Oar-  Ville ,  nommée  Oarrha ,  qui  étoit  éloignée  de  quatre  journées ,  &  d'où 
rha.  les  Troupes  Efpagnoles  étoient  venues  j  qu'il  n'y  avoit  pas  de  Place  confi-^ 

dérableà  moins  de  diftajice,  &  que  le  Pays  étoit  pauvre  &  défert.    IJ& 

^joutèrent  que  ces  Troupes  avoient  été  rafiemblées  pour  fecourir  le  VaiA 

feau  des  Philippines,  qu'on  attendoit  de  jour  en  jour,  &  qui  devoit  met-^ 

tre  à  Terre ,  dans  ce  lieu,  les  Paflagers,  qui  venoient  de  Manille  au  Me^ 

3|ique.    L'exemple  d'un  célèbre  Armateur  Anglois ,  nommé  Thomas.  Car- 

^ndisb ,  ou  Candisb ,  entre  les  mains  duquel  ce  Vaiileau  étoit  autrefois  tom* 

^é,  à  la  hauteur  du  Cap  de  Saint  Luc,  détermina  les  Avanturiers  à  tentée 

une  fi  belle  entreprife.  Ils  firent  voile  auffi- tôt ,  pour  aller  croifer  vers  le  Cap 

Corientes.    L'ardeur  de  s'enrichir  leur  fit  méprifer  les  maladies  qui  corn* 

Hjéto^yRt  mençoient  à  les  attaquer.    C'étoient  des  fièvres ,  qui  dégériéroient  en  hy- 

commune  fuç  dropifie.    Plufieurs  en  moururent ,   &  Dampier  en  fouffrit  long  -  tems.. 

fon^  ^'d'  *  L'hydropifie  eft  la  maladie  générale  de  cette  Côte.    Les  Naturels  ne  con- 

reme  e»     jj^j^Tent  pas  de  meilleur  remède,  que  la  pierre  de  l'efpèce  de  crocodile,. 

^ue  les  Anglois  ont  nommé  Alligator.    U  en  9  quatre  à  ctiaque  jambe,  le& 

unes 
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unes  proche  des  autres,  &  comme  enchaflees  dans  la  chaîr.  On  en  pul-  Dampier. 
verife  une ,  tju'on  avalje  avec  de  Teau.  Mais ,  quoique  Dampier  &  fes  ^  ^  .^  5* 
Compagnons ,  n'ignoraflent  point  cette  recette ,  qu'ils  avoient  vue  dans 
un  Aimanac  du  Mexique  (/) ,  ils  ne  pouvoient  efpérer  de  trouver  facile- 
ment des  alligators  ;  &  la  crainte  de  manquer  le  Vaifleau  des  Philippines , 
leur  fit  pafler ,  entre  Sallagua  &  le  Cap  Corientes ,  plufieurs  Rivières ,  qui 
leur  en  auroient  peut-être  offert.  En  approchant  du  Cap,  les  Terres  leur 
parurent  aflez  élevées,  mais  bordées  ae  rochers  blancs.  L'intérieur  du 
Pajrs  eft  rempli  de  montagnes  ftériles  &  defagréables  à  la  vue.  Une  chaîne 
d'autres  montagnes,  parallèles  à  la  Côte,  finit  àTOueft  par  une  belle  pen- 
te ;  mais  à  l'Eft ,  elles  confervent  leur  élévation ,  &  fe  terminent  par  une 
hauteur  efcarpée,  qui  fe  divife  en  trois  petits  fommets  pointus,  auxquels 
cette  figure,  qui  approche  aflez  d'une  couronne,  a  fait  donner,  par  les 
Efpagnols  ,  le  nom  de  Coronada. 

Les  Avanturiers  arrivèrent ,  le  1 1 ,  à  la  vue  du  Cap  de  Corientes ,  qu'ils     Cap  de  Cor- 
avoient  au  Nord-Quart-d'Oueft.  La  hauteur  en  eft  médiocre,  &  le  fommet  jf^ntes,  &  fa 
plat  &  uni  ;  mais  il^  eft  remarquable  par  quantité  de  rochers  efcarpés ,  qui  "^***^^^ 
s'avancent  jufqu  à  la-  Mer.  Dampier  le  place  à  vingt  degrés  vingc  &  une 
minutes  (g)  de  Latitude  du  Nord.    Sa  Longitude,  depuis  le  Pic  de  Tene- 
TÎfe ,  eft  de  vingt  -  trois  degrés  cinquante  &  une  minutes  (  b)  ;  mais  il  la 
prend,  dit- il,  à  TOueft,  fui  vaut  le  cours  de  fon  Voyage,  &  fui  vaut  ce 
compte,  il  trouve  ce  Cap  à  cent  vingt  &  un  degrés  quarante  &  une  minu- 
tes du  Lézard  :  de  -  forte  que  la  différence  du  tems  monte  à  huit  heures  & 
près  de  fix  minutes  (î). 

Il  étoit  queftion  d'attendre  le  Vaifleau  des  Philippines ,  qui  pafle  tou- 
jours à  la  vue  du  Cap.  Mais,  après  avoir  réglé  les  poftes  &  lés  diftances 
des  quatre  petits  Bâtimens ,  il  fallut  penfer  à  faire  de  l'eau.  La  Côte  n'en 
offrant  point,  on  y  laifla  quatre  Canots  avec  quarante -fix  hommes,  tan- 
dis qu'on  feroit  voile  vers  les  Ifles  de  Chametly.    Elles  font  à  feize  ou  dix-     

huit  lieues  à  TOueft.du  Cap  de  Corientes  (*);  la  plupart  petites,  bafles,  ^^^* 
couvertes  de  Bois  &  bordées  de  Rochers.    On  en  compte  cinq ,  qui  for- 
ment une  demie  lune.    Leur  éloignement  de  la  Côte  n'eft  pas  d'un  mile  ; 
&  dans  l'intervalle ,  on  trouve  une  bonne  Rade,  à  couvert  de  tous  les 
vents.    Elles  font  habitées  par  des  Pêcheurs ,  qui  portent  le  fruit  de  leur      vuiedela 
travail  à  la  Purification  ;  grande  Ville ,  fîtuée  à  quatorze  lieues  dans  les  Purification. 
Terres.  • 

Les  Avanturiers  arrivèrent  le  20",  aux  Mes  de  Chametly,  du  côté  du 
S'ud-Eft  ;  où  le  mouillage  eft  bon  à  cinq  brafles  d'eau ,  fur  un  fond  fablon- 
neux.    Ils  y  trouvèrent  de  l'eau  &  du-  bois  ;  mais  ils  n'y  virent  pas  d'autres 

mar- 

C/)  Pag.  277.  fî)  Pag.  272. 

(g)  Vingt 'buit  minutes,    Tuivànt  VOri-  (*)  En  voulant  corriger  l'eXprefïîon  de 

ginal.                                                       .  Dainpler,  qui  écrit  de  l'Oucft;  c'en- à- dire 

(b)  Selon  Dampier,  cinquante-Jîx  mînu-  de  la  Pointe  Occidentale ,  Mr.  Prevoft  place 

tes;  mais  il  y  a  une  prodigieufe  erreur  dans  mal  ces  Ifles,  qui  font  au  Nord  du  Cap  de 

les  degrés;  il  faut  lire  270,  au  \i&xàQvingt*  Corientes.  R.  d.  E. 
trfiis»  R.  d.  E. 
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D^MPiER.    marques  d'habitation,  que  trois  ou  quatre  vieilles  cabanes.     Hs  jugèrent 

I  6  8  J.      que  les  Pêcheurs  y  venoient  dans  le  tems  du  Carême ,  &  n'y  demeuroient 

pas  conftamment.     Cependant ,  fur  quelques  informations ,  Townley  partir 

avec  un  Détachement  de  foixante  nommes ,  pour  fe  rendre,  à  fept  oo- 

Belle  Vallée  ^^^^  Heues  de  -  là ,  dans  un  Village  d'Indiens.     Pendant  cette  expédition , 

de  Valderas,     les  quatre  Canots,  qui  étoient  au  Cap,  pafTèrent  à  l'Oueft  jufqu a  la  Vallée 

àtValderas^  ou  l^aldiriSy  fituée  au  fond  d'une  profonde  Baye,  entre  le  Cap 
&  la  Pointe  de  Pontique^  qui  font  à  dix  lieues  l'un  de  l'autre.    -Cette  Vallée 
a  trois  lieues  de  large.  La  Baye  efl:  fablonneufe,  &  commode  pour  une  def- 
cente.     Une  belle  Rivière,  qui  s'y  jette,  reçoit  facilement  les  Batteaux:. 
mais ,  vers  la  fin  de  la  faifon  féche ,  qui  comprend  Février ,  Mars ,  &  une: 
partie  d'Avril,  l'eau  n'eft  pas  fans  un  petit  goût  de  fel,  qui  fait  peu  recher- 
cher TAiguade.  La  Vallée  eft  bornée  par  une  petite  montagne  verte,  dont, 
la  pente  efl:  fort  agréable  du  côté  de  la  Mer.  Elle  eft  enrichie  de  Pâturages* 
fertiles ,.  mêlés  de  Bois ,  entre  lefquels  on  voit  croître  une  fi  grande  abon* 
dance  de  guaves,  d'oranges  &  de  limons ,  qu'il  femble  que  la  Nature  en^ 
ait  voulu  taire  un  jardin.  Les  Pâturages  font  remplis  de  bœufs  &  de  vaches^ 
On  y  voit  aufli  quelques  chevaux  ;  mais  les  Avanturieri  n'y  purent  décou* 
vrir  une  maifon  (/)• 
Les  A7antu«       Ils  defcendirent dans  un  fi  beau  lien,  au  nombre  de  tre&te-fept,  avec 

b  ^'t  San^  u      ^°^  ardeur  proportionnée  à  leurs  eipérances.    Mais  à  peine  eurent  -  ils  fait. 

e^rcade?°^  trois  miles ,  qu  ils  tombèrent  dans  une  embufcade  de  cent  cinquante  Eï^ 

pagnols.  Ils  trouvèrent  heureufement  un. petit  bois,  qui  les  mit  à  couvert, 
de  la  Cavalerie ,  &  d'où  ils  tuèrent  dix-fept  hommes  (m))  dont  la  chute  refroi- 
dit les  autres.  De  leur  côté ,  ils  en  perdirent  ouatre  ;  mais  leurs  Ennemis 
s'étant  diflipés,  ils  ne  troavèrent  aucun,  obuade  pour  revenir  à.  bord- 
Townley  arriva  dans  ces  circonftances ,  avec  quantité  de  provifions ,  qu'il 
ayoit  enlevées  aux  Indiens;  &  l'abondance,  qui  régna  pendant  quelques 
Jours ,  dans  tous  les  Equipages,  les  confola  d'une  difgraçe  à  laquelle  ils  s'é- 
toient  expofés  témérairement.- 

Cependant,  après  avoir  continué  long-tems  de  croifer  fur  cette  Côte  .y, 
fans  voir  paroître  le  Vaifleau  de  Manille,  ils  jugèrent  qu'il  avoitnû  leur 
■  échapper ,  tandis  qji'ils  étoient  à  chercher  de  l'eau  &  des  vivres  ;  «  cette 
idée  leur  fit  regretter  le  tems  qu'ils  avoient  employé  à  l'expédition  d'Aca- 
pulcô.  Townley,  pour  qui  ces  regrets  étoient  autant  de  reproches,  en^ 
prit  occafîon  de  quitter  Swan ,  &  de  retourner  fur  les  Côtes  du.  Pérou. 
Dans  cette  divifion  de  fentimens  &  d'intérêts ,  Dampier ,  moins  ardent 
pour  s'enrichir,  qjue  pour  acquérir  de  nouvelles  connoifiTances ,  ne  balança^ 

Soint  à  chôiûr^  entre  les  Capitaines,  celui  qui  vouloit  aller  plus  loin  au. 
[ord-Oueft.    „  Nous  partîmes  donc ,  dit -il,  Townley  pour  l'Orient ,  & 
„  nous  pour  l'Occident ,  réfolus  d'aller  fi  loin ,  que  nous  trouverions  des 
„  Etabliflemens  Efpagnols  (  n  )  '^ 

Le  l7  de  Janvier,  Swan  quitta  Tagréable  Vallée  de  Videras ,  &  dou- 
bla  Fontique ,  qui  en  eit  la  Pointe  Occidentale ,  à  vingt  degrés  cinquante: 

minvt- 

(  /  )  Pag.  274-  '  Capitaine.  IL  d.  £. 

(m)  Dampier  dit  vingt-fept  honunes  &  le        (n)  Pag.  27 7^ 
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tftînûtes  de  Latitude  du  Nord.    Elle  efl:  haute,  ronde  &  pierreufe.    Une    I>ampi?r. 

lieue  plus  loin  à  TOueft,  on  rencontre  deux  petites  Ifles  du  même  nom,       i636. 

environnées  de  Rochers  blancs  &  pointus.    La  route  la  plus  fûre  efl  à 

gauche  de  ces  Ifles.    Au-delà  de  la  Pointe,  la  Côte  règne  vers  le  Nord, 

pendant  Tefpace  d'environ  dix- huit  lieues  >  &  s'ouvre  pardiverfes  Bayes 

fablonneufes.    Le  14,  on  apperçut,  à  vingt  &  un  degrés  quinze  minutes 

du  Nord  (a),  une  petite  Roche  blanche,  peu  diflPérente  d'un  Vaifleau  qui 

porte  fes  voiles*    Elle  eft  féparée  du  Continent  par  un  bon  Canal  y  d'envi- 

roa  trois  lieues  de  largeur,  où  Ton  trouve,  vers  la  Roche  même,  douze 

à  quatorze  braffes-  d'^u  :  mais ,  pour  approcher  plus  près  de  la  Côte ,  il 

faut  employer  continuellement  la  fonde.    Depuis  cette  efpèce  d'Ifle ,  la 

Côte  panche  plus  au  Nord ,  &  forme  une  belle  Baye ,  où  la  violence  des 

vagues  ne  permet  pas  d'aborder.   Swan  mouilloit ,  chaque  jour  au  foir,  & 

mettoit  le  matin  à  la  voile  avec  un  vent  de  Terre.    Le  20,  il  jetta  Tancre     Secondes  if- 

trois miles  àTEft  de  quelques  Ifles,  qui  fe  nomment  Cbatnetly^  quoicjue  ïes^de  Cha- 

diflFérentes  de  celles  qu'on  a  décrites  fous  le  même  nom.     Leur  fituation  ^^ 

eft  à  vingt-trois  degrés  onze  minutes  du  Nord  (p),  vers  le  Midi  du  Tro-. 

pique ,  à  la  diftance  d'environ  trois  lieues  du  Contînent.    Elles  font  aflez 

Hautes ,  &  quelqiïes-unes  produifent  différentes  fortes  d'arbrifleaux }  mais. 

la  plupart  font  pierreufes  ôc  ftériles. 

Dampier  oblerva,  dans  les  deux  plus  Septentrionales,  plufîeurs  Bayes 
làblonneufes  ^  où  l'on  trouve  une  efpèce  de  fruit  aufli  remarquable  par 
fa  figure ,  que  par  fon  nom  ,  &  par  l  agrément  de  fon  goût ,  qui  tire  un 
peu  fur  l'aigre.    Il  en  diftingua  même  deux  fortes  ;  l'un  jaune ,  &  l'autre      Pingouins  ^ 
rouge.    Le  jaune  croît  fur  une  tige  verte ,  de  la  grofleur  du  bras ,  &  hau-  fruU  finguiier.. 
te  de  plus  d  un  pied.    Ses  feuilles  ont  un  demi  pied  de  long,  fur  un  pouce 
de  large,  &font  bordées  de  piquans  fort  pointus.    Le  fruit  fort  au  fom- 
met  de  la  tige  $  en  deux  ou  trois  gros  pelotons ,  dont  chacun  en  contient 
fexze  ou  vingt.    Il  eft  de  la  groiTeur  d'un  œuf,  de  figure  ronde  &  de  cou- 
leur jaune.    La  peau  en  eft  aflez  épaiflê ,  &  la  poulpe  mêlée  de  petites 
graines  noires.    Il  fe  nomme  Pingouin.    Le  rouge ,  qui  porte  auili  ce  nom  » 
eft  de  la  couleur  d'un  petit  oignon  fec,  &  de  la  figure  d'une  quille.    Il  ne 
croît  pas  fur  une  tige.    Il  tient  à  la  terre  par  un  bout ,  &  de  Tautre  il  s'é- 
lève à  côté  de  foixante  ou  foixante  &  dix  fruits  de  fon  efpèce,  qui  croif- 
fent  enfemble,  fort  [Mrès  les  uns  des  autres,  &  tous  fur  la  même  racine; 
Ils  font  environnés  de  longues  feuilles,  d'unçied  &  demi  ou  deux  pieds 
de  long,  aufli  piquantes  que  celtes  du  pingouin  jaune.     Ces  deux  fruits  fe 
reflemblent  fort  par  le  goût.    Ils  font  tous  deux  extrêmement  fains,  &  ja» 
msds  ils  ne  nuifent  à  l'eftomac  r  mais  fi  l'on  en  mange  avec  excès ,  on  fenc 
de  la  dialeur,  avec  un  petit  chatouillement ,  à  l'anus  (q). 

On  trouve  aufli  des  veaux  marins  fur  le  rivage  des  mêmes  Ifles  ;  &  Dam^-     Veaux  ma- 
pier  fait  remarquer  que  c'eft  la  première  fois^  qu'il  en  ait  vû  dans  ces  Mers ,  Nor/dr?aul 
.  au  Nord  de  la  Ligne  (  r  ).  gne. 

SWAN* 

{0)  Treize  minutes  >    fuivant  Uampièr.     degrés.  R.  d.  E. 
X.  d,  E..  (?)  Page  479. 

C^)  Mr.  Prévoit  n'avoît  mis  ici  que  trois        (r)  Page  280, 
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Dampier,       Swan  mit  cent  hommes  dans  fes  Canots,  pour  aller  chercher  au  Nofd 
1686..    la  Rivière  de  Cullacan^  qui  eft  peut-être  celle  de  Piajila^  que  pluQeurs  Géo- 
graphes mettent  dans  la  Province  de  CuUacan,  vers  les  vingt-quatre  degrés 
de  Latitude  Septentrionale.    Il  apprit,  de  quelques  Prifonniers^  que  les 
Efpagnols  y  ont,  à  FOrient,  une  belle  Ville,  environnée  de  riches  pâtu- 
rages ,  &  qu'ils  paflent  dans  leurs  Canots  fur  le  rivage  de  la  Californie  pour 
y  pêcher.    Dampier  a  fçu  depuis ,  d'un  Efpagnol ,  qui  s'étoit  employé  à  cet- 
te pêche,  qu'on  y  trouve,  en  effet , quantité  d'huitres  perlières ,  mais  que  les 
Indiens ,  voilîns  du  lieu  où  elles  fe  pèchent ,  étoient  mortels  Ennemis  de 
fa  Nation.     Swan  fut  trois  ou  quatre  jours  abfent ,  &  fit  plus  de  trente 
lieues  fans  trouver  aucune  Rivière.    Il  trouva  cette  Côte  fort  baffe,  les 
Bayes  fablonneufes ,  &  la  Mer  fi  groffe,  qu'elle  ne  permet  pas  d'y  defcen- 
dre.     A  fon  retour ,  il  rencontra  Ion  Vaiffeau ,  qui  fuivoit  après  lui  la  Côte 
de  CuUacan.     Cette  rencontre  fe  fit  à  vingt-trois  degrés  trente  minutes  de 
Latitude,  d'où  il  retourna  vers  YE&i  &;,  c'eft  le  plus  loin  que  Dampier  ait 
pénétré  au  Nord  de  cette  Côte  (s). 
Ouverture       Â  fîx  OU  fept  Ueues  au  Nord-Nord-Oueft  des  fécondes  Mes  de  Chamet- 
qui  conduit  à  Iv,  on  trouve  une  ouverture  étroite,  qui  mène  dans  un  Lac^  fitué  douze 
Rio  de  Sai.      heues  à  l'Efi: ,  &  parallèle  à  la  Terre.    Les  Efpagnols  le  nomment  Rio  deSal^ 

f)arceque  l'eau  en  efl  falée.    On  y  entre  facilement  avec  des  Chaloupes ,  & 
e  débarquement  y  efl  conmiode.    A  TOuefl  du  Lac ,  les  Avanturiers  trou- 
vèrent du  maïz  &  quantité  de  befliaux.    Ils  s'avancèrent  l'efpace  de  quatre 
ou  cinq  lieues ,  malgré  l'oppofition  d'un  Corps  d'Efpagnols  &  d'Indiens ,  qui- 
ne  firent  pas  une  longue  réfiflance  ;  &  fur  les  informations  d'un  Prifonnier, 
Ville  dcMaf.  jis  arrivèrent  à  Maffaclan ,  Ville  Indienne  qu'ils  trouvèrent  abandonnée  de 

fes  Habitans.    Après  y  avoir  paffé  la  nuit ,  ils  enlevèrent  paifiblement  tou- 
tes les  provifîons  qu'ils  purent  tranfporter  à  leurs  Canots. 
Rivière*        ^^  ^  ^^  Février,  Swan  alla  defcendre,  avec  quatre  «vingt  hommes  » 
Ville  de  Rofa-  dans  la  Rivière  de  Rofario.    Il  marcha  vers  la  Ville  du  même  nom,  qui  dk 
rlo;  à  neuf  miles  de  la  Mer  y  &  qui  n'êfl  habitée  que  par  des  Indiens.     Quelques 

Prifonniers ,  qu'il  y  fit ,  l'aflurèrent ,  qu'à  deux  lieues  de  la  Place ,  il  trouvc- 

roit  des  Mines  d'or  ;.  mais  il  aima  mieux  retourner  à  bord ,  avec  quelques 

boiffeaux  de  maïz^  qu'il  avoit  enlevé,  &  qui  valoit  mieux,  pour  fes  gens. 

Singulière    que  tout  l'or  du  Monde.    „  Si  l'on  confidère,  obferve  Dampier  ,  quelle 

AvantuTierr    »>  ^^^^^  ^^^^^  fituation  fur  cette  Côte ,  Etrangers ,.  fans  Pilote  pour  nous 

„  mener  aux  Rivières ,  &  fans  autres  provifions  que  ceUes  dont  nous  é< 
„  tions  redevables,  au  hafard ,  on  admirera  la  confiance  qui  nous  y  rete- 
„  noit  fi  long-tems.  Quoique  nôtre  Livre  de  Pilotage  nous  fût  d'une  gran- 
,»  de  utilité  pour  trouver  les  Rivières,  comme  nous  manquions  de  Guidesr 
„  pour  nous  conduire  aux  Planutions ,  deux  ou  trois  jours  fe  perdoient 
„  enr  recherches ,  avant  qiïe  de  pouvoir  découvrir  un  lieu  favorable  pour 
yy  la  dcfcente  ;  &  lorfque  nous  étions  à  terie ,  nous  ne  fçavions  de  quel 
„  côté  prendre,  pour  chercher  une  Ville;  à  moins  que  te  haiàrd  n&noaft 
^  fît  tomber  dans  quelque  chemin.  A  la  vjérité ,  les  Prifonniers ,  que  nous^ 
„  avionç  à  bord,  fçavoient  les  noms  de  diverfes  Habitations  du  voifinage; 

>*  mais? 
(if)  liidm, 


ou    SANS    TERME    FIXE,.  Liv.  VL 


293 


9» 


» 


maïs  ils  îgnoroient  le  chemin  comme  nous^  pour  y  aller  de  la  Mer,  & 
la  prudence  ne  nous  permectoic  pas  de  nous  éloigner  long  •  tems  de  nos 
Canots  (ty\  La  Rivière  de  Rofario  eft  à  vingt-deux  degrés  cinquante 
&  une  minutes  de  Latitude  du  Nord.  On  voit,  dans  le  Pays,  une  Mon- 
tagne ,  en  forme  de  pain  de  fucre ,  au  Nord-Eft  Quart  -  de  -  Nord  ;  &  vers 
rOueft'de  cette  Montagne,  on  en  découvre  une  autre,  de  forme  longue, 
que  les  Ëfpagnols  nomment  Cabo  de  Cavalh. 

Le  8 ,  Swan  fit  une  courfe  inutile  pour  chercher  la  Ri vièrç  Okta ,  qui 
eft  à  TEft  de  celle  de  Rofario.  Mais  il  trouva ,  le  lendemain ,  celle  de  Saint 
JagOj  qui  eft  auflî  à  TEftj  &  tous  fes  Bâtimens  mouillèrent  près  de  l'em- 
bouchure, à  fept  brafles  d*eau,  fur  un  bon  fond.  Ils  voyoient,  fur  la 
Côte,  à  trois  lieues  Oueft-Nord-Oueft,  un  Rocher  blanc ,  nommé  Maxeri'^ 
telboj  &  dans  le  Pays,  auSud-Eft,  la  haute  Montagne  de  Zelifco,  dont  le 
milieu  .s'en fonce  en  forme  de  felle.  La  Rivière  de  Saint  Jago,  qui  eft  une 
des  principales  de  cette  Côte ,  eft  à  vingt-deux  degrés  quinze  minutes.  On 

Îj  trouve  dix  pieds  d*eau  à  la  barre,  après  le  départ  même  de  la  marée, 
îlle  n'a  guéres  moins  d'un  demi  mile  de  large  à  l'embouchure ,  &  fa  lar- 
geur augmente  au-delà ,  par  la  jonftion  de  trois  ou  quatre  Rivières  qui  s'y 
jettent.  L'eau  en  eft  un  peu  falée;  mais ,  en  creufant  deux  ou  trois  pieds 
a  l'embouchure  même,  oi>  trouve  de  l'eau  douce.  Les  Avanturiers  em- 
ployèrent deux  jours,  à  roder  dans  les  Anfes  &  les  Rivières.  Ils  fe  faifi- 
yent  enfin  d'un  Indien ,  qui  leur  apprit ,  qu'à  la  diftance  de  quatre  lieues , 
les  Efpagnols  avoîent  une  Ville ,  nommée  Sainte  Pecaque  ( v) ,  bù  il  pro* 
jnettoit  de  fervir  de  Guide.  Swan  prit  cent  quarante  hommes ,  avec  lef- 
fluels  il  s'avança  l'efpace  de  cinq  lieues  dans  la  Rivière.  Elle  n'a  plus , 
aans  cet  endroit,  qu'environ  cinquante  pas  de  large;  &  quoique  le  Rivage 
foit  affez  haut  des  deux  côtés,  le  Pays  eft  plat  &  fort  uni.  Après  avoir 
fait  fa  defcente  ,  Swan  laifla  vingt-cinq  hommes  à  la  garde  des  Canots  j  & 
marchant  vers  la  Place  avec  les  autres ,  il  ne  mit  pas  plus  de  quatreheures 
à  s'y  rendre.  Le  chemin,  par  lequel  fon  Guide  Indien  le  fit  pafTer,  ofFroît 
tantôt  des  bois,  tantôt  de  riches  pâturages,  remplis  de  chevaux,  de  bœufs 
&  de  vaches.  Tous  les  Habitans  de  la  Vilîe  ayant  pris  la  fuite  à  fon  ap- 
proche ,  il  y  entra  fans  ré^ftance. 

Elle  eft  fituée  dans  une  plaine,  &  près  d'un  bois.  Ce  'n'eft  pas  une 
grande  Ville,  mais  Dampier  la  trouva  fort  régulière.  La  plupart  des  Ha- 
bitans font  Espagnols ,  &fortt  leur  principale  occupation  de  î'agricufture; 
à  la  réferve  de  quelques  Voituriers,  que  les  Marchands  de  Compojlelle  em- 
ployent  au  fervice  des  Mines.  On  compte  vingt  &  une  lieues,  de  Sainte 
Pecaque  à  Compôftelle ,  &  cinq  ou  fix  jufqu'aux  Mines.  L'argent  de  ce 
Canton,  &  généralement  celui  du  Mexique,  efteftimé  plus  fin  que  celui 
.du Pérou.  Le» Mines  en  font  aufli  plus  riches;  mais  on  dit  que  celles, 
id'où  Ton  tire  l'or ,  produifent  moins.  Les  Voituriers  de  Sainte  Peca<}ue 
tranfportent  ces  métaux  à  Compoftelle,  pour  y  être  rafinés,  &  fournif- 
ient  aux  Efchves,  qu'on  fait  travailler  aux  Mines,  leur  provifion  demViz^ 

dont 

•  (0  Pa&  28j.  C«)  £Ue  eft  neffiHiée  Sîntiiuipûqtu  dans  te»  Cartes.  R^  d.  E.   ' 
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VOYAGES      ERRANS, 


D  AMP  1ER. 

1-6^6. 

MalTacre 
d'une  partie 
des  Avantu- 
riers. 


Cette  dif- 
grace  rebute 
les  autres. 


Leurs  nou- 
veaux def- 
fein& 


dont  la  Ville  abonde ,  &  qui  n'eft  deftiné  qu'à  cet  ufage.    On  y  trouve 
auffi  du  fucre,  du  fel,  &  du  poiflbn  falé  (x). 

Dans  la  joye  d'une  fi  belle  découverte^  Swan  fe  hâta  de  raflembler  quan- 
tité de  chevaux ,  qui  paiflbient  aux  environs  de  la  Ville  ;  &  divifant  ùl 
troupe  en  deux  Corps ,  il  leur  fit  porter  tour  à  tpur  les  meilleures  provi» 
fions  aux  Canots.  Cet  ordre ,  qui  le  rendoit  tranquille  dans  la  Place ,  tan- 
dis que  le  tranfport  devoit  fe  faire  avec  la  même  fureté ,  auroit  eu  tout  le 
fuccès  qu'il  s'en  étoit  promis ,  s'il  eût  ^té  fidèlement  obfervé.  Mais  après 
avoir  fait  heureufement  le  premier  voyage ,  f^s  gen«  fe  relâchèrent ,  pen- 
dant leur  marche,  de  l'attention  qu'ils  dévoient  avoir  autour  d'eux.  Cin- 
quante-quatre hommes,  qui  cpmpofoient le  fécond  Corps,  avec  autant  de 
chevaux  chargés ,  fe  laiflerent  furprendre  par  quelques  Troupes  EJpagno- 
les,  qui  les  tuèrent  jufqu'au  dernier  (y).  Swan  comprit  bientôt  leur  tra- 
gique avanture ,  à  la  vue  de  plufieurs  chevaux ,  qui  revinrent  feuls  à  la 
Ville.  Il  fe  mit  en  marche ,  a  la  tète  des  gens  qui  lui  r^oient;  &  dans 
fon  chemin,  il  trouva  les  Morts  fur  le  chanjp  de  bataille,  „  nuds,  &  fî 
\^  déchiquetés ,  qu'à  peine  en  reconnut-il  un  feul  ".  Les  Efpagnols ,  qui 
fe  tenoient  à  quelque  dillance^  n^eurent  pas  la  hardieffe  de  l'attaquer;  ce 
qui  lui  fit  juger  que  les  autres  étoient  tombés  dans  une  embufcade.  Dam- 
pier  perdit,  dans  cette  occafîon,  Ringrofe^  fon  intime  ami,  „  Aut-cur  -de 
cette  partie  de  l'Hiftoire  de^  Boucaniers ,  dont  il  fait  honneur  aa 
Capitame  Scharp.  11  avoit  marqué  peu  dinclinatîon  pour  le  Voya- 
ge de  Sainte  Pecaque  ;  mais  il  faUoit  en  courir  les  rifques ,  ou  mourir 
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de  faim  (2) 


Obfervations 
fur  l'Occident 
de  laCalifor- 
Jiie. 


Ujne  perte  fi  confidérable  rebuta  les  Avanturiers,  de  quelques  autres 
entreprifes ,  qu'ils  auroient  pu  tenter  dans  la  même  Rivière.  Swan  leur 
propofa  d'aller  caréner  leurs  VaiiFeaux  au  Cap  Saint  Luc ,  dans  la  Cali- 
fornie ,  avec  le  double  motif  d'y  être  à  couvert  des  infultes  de  leurs  En- 
nemis ,  &  d'y  pouvoir  former  quelque  liaifon  avec  les  Indiens ,  pour  faire 
de  nouvelles  découvertes  dans  le  Juac  (a),  &  pour  enlever  peut-être  les 
tréfors  du  nouveau  Mexique.  Ce  Lac  eu  peu  connu  des  Efpagnols ,  du 
moins  s'il  en  faut  juger  par  leurs  Cartes  &  leurs  Livres  de  Pilotage  ,  qui 
ne  s'accordent  point  dans  leurs  defcrîptions.  Ouelques-uns  font  une  I/le 
de  la  Californie j'^  &  xl'autres  la  joignent  à  la  1  erre-ferme:  mais  ils  n'ob- 
fervent  ni  les  marées  du  Lac ,  ni  la  profondeur  de  fes  eaux  ;  ni  les  Ha- 
vres, les  Rivières,  &  les  Anfes  qui  font  fur  fes  bords.  Il  paroît  qu'ils 
connoiff^t  mieux  l'Occident  de  cette  Contrée,  du  côté  de  la  Côte  d'Afie, 
depuis  le.Cap  Saine  Luc,  jufqu'-au  quarantième  degré  du  Nord.  Le  dé- 
tail qu'ils  en  donnent  efl  plus  exa£i;  &  plus  uniforme  (  b). 

Tout 


(ar)  Pag.  2S5. 
y)  Pag.  287. 
z  )  Pag.  288. 

^a)  Ceil  Dampier,  qui  donne  ce  nom  i 
fa  Mer  vermeille. 

(  *  )  Les  lumières  de  Dampier ,  &  fes  raî- 
'Ibon^eos  fur  les  découvertes  qu'il  propo* 


Toît  de  tenter  de  ce  côlélâ,  méritent  d'au- 
tant plus  de  coniidération ,  que  c*efl  peut* 
être  fur  ce  fondement  que  Jean  de  Aca, 
Martin  d'jiguilarj  &  rAmiralJRml»,  fe  font 
ouvert  de  nouvelles  routes.  „  Je  crois ,  dit- 
„  il ,  que  la  longueur  ^u  Vofage ,  e(l  une 
9>  des  raiibns  qui  empêchent  de  ikre  des  dé- 

,,  couvertes 
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le  monde  8*^tant  rendu  à  l'autorité  de^wan  »  on  fit  route  9  le  21 , 
vers  la  Californie ,  ôc  la  variété  des  vents  n^empêcha  point  de  tenir  la  Mer 
jttfqu'au  6  de.  Mars.  Mais  on  en  eut  ^lors  de  fi  violens  à  combattre ,  qu*au 
lieu  d'avancer ,  on  fut  furpris,  après  un  tems  couvert  &  pluvieux,  aefe 
retrouver  à  vingt-cinq  degrés  cinq  minutes  du  Nord.  „  Si  nôtre  defieln  y 
y,  obièrve  Dampier ,  eût  été  ièulement  daller  en  Californie ^  pourdenou- 
jj  velles  découvertes,  nous  aurions  dû  faire  route  à  foixante  ou  quatre- 
I,  vingt  lieues  de  la  Câte,  où  nous  aurions  évité  les  vents  de  Terre  & 
„  profité  du  véritable  vent  d'Eft  alifé  (c  )'\  Dans  TimpuifiTance  d  avancer , 
on  reprit  plus  à  ÏEtt ,  vers  les  ifles  Marus ,  &  l'on  mouilla  le  7;  à  l'EÂ  de 
rifle  du  milieu ,  fur  un  fond  fablonneux ,  à  huit  brafles  d'eau.  Les  Maries 
font  trois  Ifles  défertes ,  à  vingt  ôc  un  degrés  quarante  minutes  de  Latitu^ 
de  Septentrionale  »  éloignées  de  quarante  lieues  Ouefl-Sud^Ouefi:  du  Cap 
Saint  Luc,  en  Californie ,  &  de  vingt  du  Cap  Corrientes  (d).  On  leur 
donne  quatorze  lieues  d'étendue  NordOuefl:  &  Sud-£fi:.  La  plus  Occiden* 
taie  efl:  la  plus  grande  ;  mais  elles  font  toutes  crois  aflez  hautes.  Leur 
terroir  eft  aride ,  pierreux ,  ôc  couvert  d'arbriffeaux  &  de  brofifailles  ;  quoi- 
que dans  quelques  parties,  on  trouve  quantité  de. grands  cèdres.  Sur  toute 
la  Côte ,  qui  efl;  lablonneufe,  il  croit  une  plante  verte  &  piquante  »  donc 
les  feuilles  refi^emblent  beaucoup  à  celles  du  pingouin ,  &  les  racines  à  cd» 
les  du  Semper  vivum  (e).  Ces  racines,  cuites  au  four,  font  la  principale 
fubfiftsuce  des  Indiens  de  Californie.    Les  A vanturiers  en  firent  l'effai ,  a- 

vec 
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Le  pro}^ 
de  Californie 
eft  abaadoft- 
né. 


Ifles  Marfetf 
&  leur  de- 
fcriptieiw 
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*> 


i  tâuvertes  dans  ^es  Paf s*lè.  Cependant ,  tt 
„  n'ell  pas  impollible  d'y  aller  par  un  che- 
„  min  .plus  court,  qUe  celui  que  nous  prî- 
mes; je  vcuxxiiYe,  de  paiTeT  par  leNord- 
Oue(l«  ]e  fçais  que  diverfes  fois  on  a  'vai^ 
ff  nemeiu  ten^  de  trouver  cePaflàge.  Tous 
,»  nos  Compatriotes,  qui  en  ont  faîtPentre- 
prife ,  ont  tâclié  de  palFer  du  cfté  de  POu.  ft, 
Ci  ont  commencé  leurs  recherches  par  le 
«,  long  de  la  Baye  de  David  ou  de  Hudfon. 
iy  Mais»  fi  javois  à  fai«:e  cette  découverte, 
„  je  voudrois  entréi-  d'abord  dans  la  Mer  du 
j,'Sud,  baiflcr  de-là  le  long  delà  Californie, 
,,*;&  chercher  par-là  un  paflàge  dans  les  Mers« 
, ,  4e  rOueft.  Comme  les  autres  ont  paUé  la 
belle  faifon  à  faire  des  recherches  dans  un 
Pays,  plus  proche  &plus  connu,  &  qu'a- 
près les  avoir  faites,  la  (kifon  rtgoureufe 
les  a  forcés  d'abandonner  leur  deflfein ,  & 
de  fongei  à  revenir,  de  peur  d  être  furpris 
par  IHyver,  je  voudrois,  au  contraire, 
commencer  par  les  Côtes  de  !a  Mer  da 
Sud;  &  par  ce  moyen,  je  n'aurois  pas  be- 
foin  de  m'en  retourner.  Au  contraire,  û 
mon  deiTein  réuiTifToit,  j'aquerrois  de  nou- 
velles connoiûànces,  &  je  naurois  pas  à 
craindre  ce  qui  fait  peur  i  ceiix  qui  par- 
tent d'un  Pays  connu  dans  un  autre  qui  ne 
Tefl  pas.    C^ed  cela,  autant  que  j  en  puis 

Xri.  Part. 
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f«  jQger,  qui  a  fait  échouer  ceulc  qui  ont  en< 
(repris,  jufquici,  de  faire  ces  découveN 
tes ,  &  qui  leur  a  fait  abandonner  un  deflein^ 
quiétoit  fur  le  point  de  réudir. 
„  yen  uferois  de  même,  û  j'avois  à  faîr« 
la  découverte  des  paiTages  du  Nord  «Eft. 
Je  paflTerôis  THyver  aux  environs  du  Ja- 
pon, de  la  Corée,  ou  au  Nord-Efl  de  la 
Chine  ;  &  ayant  le  Printems  &  1  £té  à  moi . 
je  voudjrois  commencer  par  la  Côte  de  Tar- 
»,  urie.  Si  je  réuffiiTois,  je  pafferois  dans 
„  les  Pays  connus ,  &  j'aurois  beaucoup  de 
tems  pour  poulTer  jufqui  Ârchangel,  oii 
à  quelque  autre  Port.  H  efl  vrai^  que, 
s'il  en  faut  crbire  le  Capitame  Wood,  le 
Nord -Eft  n'eft  pas  pratîquaWe,  à  caufe 
des  glaces  :  mais ,  combien  a-ton  vu  aban- 
donner, comme  impolDbies ,  des  dcffeins 
dont  on  eft  venu  a  bout  dans  un  autre 
tems  &  par  d'autres  moyens''.  Ibid,  pages 
28p  (f  290. 

Nota  On  peut  voir  â  ce  fujet*le  pour  &. 
le  contre  dans  rAftlde  des  glaces  ci-deflùs. 
R.  d.  B. 
(c)  Page  api. 

(rf)  C*eft  un  autre  que  celui  dont  il  a  été 
fait  mention  plus  haut.    R.  d.  £. 

(  e  )  C'eft  à  la  Joubarbe ,  qu'on  donne  par- 
ticulièrement ce  nom. 
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Ifle  Al  Prin- 
ce George., 

• 

Raifons  qui 
rebuciefit 
Swan,  &pro- 
pofîcioD  qu'il 
fait  de  paflër 
aux  Indes  O- 
rientales. 


Obfeftions 
des  Equipa- 


SestépoùUss. 


içS^        V    O    Y    A  <>   fe    s     EUR    A    N    S, 

véc  peu  de  fatisfaôîoh  ;  &  Dàmpîer,  qui  eut  la  curîofité  d*en  faire  caîre 
à  l'eau,  leur  trouva  le  goût  de  la  bardane.  Les  trois  Ifles  produifent,  d'ail- 
leurs ,  quantité  de  guanos  &  de  racons ,  qui  font  une  grofie  efpèce  de  rats^ 
des  lapins  des  Indes,  des  pigeons  &  des  tourterelles  d'une  grofleur  extraor- 
dinaire. La  Mer  n'y  fournit  pas  moins'  de  poiflbn.  C'efl:  le  fécond  en- 
droit de  cette  Côte ,  où  Dampier  ait  vÛ  des  veaux  marins  ;  ce  qui  le  con» 
firma  dans  l'opinion  où  il  étoit  déjà ,  qu'il  ne  s'en  trouve  guères  que  dans 
les  lieux  où  le  poiflbn  efl;  en  abondance.  Swan  nomma  i'Iue  du  milieu ,  Ifle 
du  Prince  George  (/). 

Il  comipenjoit  à  fe  rebuter  lui -même,  d'une  mîfère,  dont  il  ne  recueil- 
loit  aucun  fruit.  Ses  efpérances  s'étoient  Ibutenues  long-terhs.  Outre  lei 
richeflês  des  Pays ,  dont  il  avoit  fuîvî  la  Côte ,  &  Tapparence  d'y  trouver 
des. Ports,  il  s'étoit  perfuadé  que  la  Navigation  &"le  Commerce  y  étoîent 
floriffaris ,  &  que  Vera-Çruz  &  Acapulco  étoient-,  au  Mexique,  ce  quePa* 
nauMi  &  Porto-Bello  font  au  Pérou;  c'eft-à-dire,  des  Marchés  où  Tim  tranA 
portoit  continuellement  les  marchandifes ,  de  l'une  à  l'autre  Mer.  11  ne  (è 
trompoit  pas  dans  cette  opinion.  Mais  il  avoit  cru,  mal-à-propos ^  que  ce 
Commerce  fe  faîfoit  par  Mer;  au- lieu  qu'il  fe  fait  prefqu'uniqoement  par 
Terre ,  &  le  plus  fouvent  par  des  mulets.  Akifi  j  renonçant  à  poufler  plut 
loin  fes  recherches,  il  prit  le  tems  où  les  Avanturiçfs  s'entretenoient  de 
leurs  peines ,  aux  Ifles  Maries ,  pour  leur  propofer  le  Voyage  des  Indes 
Orientales.  Son  deflein  particulier  n'étoît  pas  d'y  continuer  les  briganda*- 
ges.  Il  avoit  fouvent  afluré  Dampier  ^  qu'il  vouloit  embrafler  la  première 
occafion,  pour  retourner. en  Angleterre:  mais  diffimulant  des  vues,  qui 
pou  voient  diminuer  la  foumiflion  de  fes  gens ,  il  leur  parla  de  croifer  à  Ma* 
nille ,  &  de  fe  venger ,  fur  les  Ëipagnols  des  Philippines ,  du  malheur  qu'il: 
avoit  effuyé  à  Sainte  Pecaque»  Cette  couleur ,  dont  il  revêtit  fort  adv)ite-> 
ment  fa  propofition ,  lui  fit  obtenir  des  applaudiilemens. 

Cbpendakt,  après  avoir  confî<iéré  plus  férieulement  la  diftance  des  Met 
Maries^  à  l'Ifle  de  Guabam^  qui  étoit  le  premier  endroit  où  l'on  pouvoit 
relâcher,  iàns  aucune  certitude  d'y  trouveir  des  provifions,  la  plupart  fu- 
rent efiray^s  d'une  fi  téméraire  entreprife.  Les  plus  ignorans  s'imaginèrent 
que  c'étoit  partir  ppur  un  autre  Monde  >  &  ne  fe  perfuadoient  pas  qu'on 
en  pût  trouver  le  chemin.  D'ailleurs^  on.  n'a^voit  pas  pour  foixantejpurs 
de  vivres.  Il  ne  reflroit  à  bord  (Qu'environ  quatre* vingt  boifleaux  de  maïz.^ 
dont  les  rats  man^oient  chaque  jour  une  partie ,  avec  une  quantité  fort 
médiocre  de  poiiton  falé*  A  ces  objeétions ,  Swan  répondit  que  Thomas 
Candish  &  le  Chevalier  Drake  avoient  fait  le  même  Voyage  en  moins *de 
cinquante  jours  ^  &  que  fes  VaifTèaux  étant  meilleurs  à  la  voiie  que  ceux  de 
ce  tems-là,  il  ne  doutoit  pas  qu'ils  ne  puïTent  achever  cette  courfe  en  fia 
ftmaines  ;  fuctoot  dans  une  faifon>  qui  étoit  la  plus  favorable  de  l'année 
pour  les  vents.  Il  ajoâta  que  c'étôit  toujours  Je  tems,  où  les  Efpagnols 
partoient  d' Acapulco  i  que  slls  emplovoient  foîxante  jours  à  leur  Voyage , 
cette  lenteur  venoit  de  la  grolFear  oc  du  poids  de  leurs  Vaifleaux;  fans, 
compter  qu'ayant  des  vivres  en  abondance ,.  ils  s'embarralFoient  moin$  d'a-^ 

vancet 
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vuxeer  ftt'omptetnent ,  que  <f  obferver  leur  ck'c6nf|)e6lî6n  ôrdîftaîre ,  &  qu*ert  D  a  ir p  t  1 1. 
approcham  de  Tlfle  de  Gtiaham*,  ils  s'airfttoient  chaque  nuit,  pendant  Te-  1686. 
fpace  d'une  femaine ,  pour  ne  rien  donner  au  hafard ,  à  fi  peu  de  diftancé 
de  la  Terre.  Dampier  rem^i<qué;  ici  que  ks  Compagnons  auroient  dû  fe 
Mppeller^ces  ekemple^,  lorfqu'ils  s^approchèrenc  de  cetté  Ifle  ;  mais  que 
dans  quelque  esxrémité  que  les  Avancuriefs  fe  j^rouvenc,  ils'ne  font  pas 
capables  de  cette  prudence  (g). 

De  contes  les  mifons  du  Capitaine  Svi^an,  la  pljùs  puiflante  fut  Tçlpé-    Les  Avantu- 
ranoe  de  croifer  à  te*  hauteur  dé  Manille.    On  ne  penfa  plus  qu'à  fe  rap-  "?"  ^^  ^f^^^ 
procher  de  la  Valide  de  Vâîdéras  &  du  Cap  Corrientes,  pour  y  faire  une  Svr? 
nouvelle  proirifion  de  bonne  eau  &  de  juif  falé  (*).    Le  31  de  Mars, 
après  une  heureufe 'pêche,  qui  acheva  de  lever  les  difficultés,  on  fit  la 
reVûe  des  forces.    EHeè  nâontoîenc  à  cent  cinqiîatate  hommes  ;  cent  far  le 
Vaifleau,  &  cinquante  dans  la  Barque  j  fans  y  compfenère  les  Efdavesl 
^  Swàn  profita  de  cette  favorable  difpofitiôn ,  pour  faire  mettre  à  la  voilée 
On  s'éloigna,  de  la  Côte,  avec  un  petit  vent  de  Terre.    Le  lendemain^ 
un  vent  de  Mer,  Nbrd-Nord-Eft ,  fit  laîfler  je  Cap  à  plus  de  trente  lieues. 
&  porta  les  deux  Vaiflèaux  dans  le  véritable  vent  alifé,  c*eft-à-dire,  à 
rECthNord-Eft  fans  mélange,  qui  dura  jufqii'à  quarante  lieues  de  rifle  de 
Gûaham* 

On  étoit  à  deux  cenfs  cinquante  lieues  de  Terre.    La  faveur  d*un  fi  boil     Leur  dépirt 
vent  fit  déployer  toutes  les^voiles  ;  &  le  tétaiô  étant  d'ailleurs  fortferèin,  «l»  Cap  Cor- 
on fit,  au  Soleil ,  plufieurs  bonnes  obfer valions.    En  levant  Tancre ,  on  ^t^     ^^ 
avoit  fait  route ,  vers  treize  degrés  de  Latitude,  qui  ell  prefque  celle  de 
Guaham.    Enfuite,  on  avoit  tourné  le  Cap  à  TOueft,  fans  ceÎTcr  de  gar- 
der la  même  Latitude.    Les  Equipages ,  furpris  de  voir  prendre  un  fî  long 
tour,  quoiqu'il  y  eût  apparence  que  lèvent  côntihueroit ,  furent,  allar  mes 
de  la' petite  portion  de  vivres ,  à  laquelle  ils  fe  virent  réduits.     On  com- 
'  ihençoit  à  ne  leur  donner,  par  jour,  que  huit  cuillerées  de  maïz  bouilli. 
Leurs  murmures  la  firent  augmenter.    Cependant ,  les  plus  fages  reconnu- 
rent que  cette  diette  involoji taire  étoit  utile  à  leur  fanté.     Dampier  fe      Comment 
reflfentoit  encore  de  fon.  hydropifie  ;  quoique  pendant  fon  féjour  aux  Ifles  Dampier  eft 
Maries,  il  fe  fût  aflujecti  à  des  remèdes  violens,  qui  Tavoient  foulage,  ^"j^^^^^" 
Oa  favôit  mis  fous  le  faWe  chaud ,  dont  on  lui  avoit  couvert  la  tête  ;  &       ^  ^ 
dans  cette  fitUation ,  il  avoit  fué  prodigieufement  :  mais ,  fi  la  fueur  avoit 
difiSpé  le  fond  du  mal ,  elle  ne  lui  avoit  pas  rendu  fes  forces ,  qui  ne  com- 
mencèrent à  revenir  que  lorfqu'il  fe  vit  obligé ,  comme  tous  les  autres , 
de  manger  fort  peu,  &  de  ne  boire  que  trois  fois  en  vingt-quatre  heures, 
(^aelqpésuns ,  pour  fe  fortifier  contre  une  néceflîté  fi  dure,  ne  bûyoient 
pas  une  fois  en. neuf  ou  dix  jours.    Il  y  en  eut  un  qui  fut  dix-  fept  jours 
jans  boire ,  &  qui  n'eûj  étoit  pa^  plus  altéré,     Dampier  obferve,  avec 
admiration,  qu'il  rendit,  chaque  jour,  une  certaine  quantité  d'urine  (t). 

Mais,  il  lui  parut  encore  plus  extraordinaire.,  que  dans  tout  le  cours  du      Cîrconftai>. 
Voyage,  on  ne  vit  pas  un  feul  poiflbn ,  ni  aucude  forte  d'oife^ux ,  à  fe:^-  ces  &  fatigue 

ceptioH  ^»*"opg^« 

U)Pag.ap6.  (*)  Voyez  cî-dcffiis.  R.  a  E.,  <«)  ?»«.  298, 
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B  A  MF  lit.   ceptLon  d'un  aflfez  grand  nombre  de  boubies,  qui  fe  firent  voir  à  quatre 

I  6  8  (5.      mille  neuf  cens  foixance  &  quinze  miles  du  Cap  Corriences ,  &  qu'onrcrat 

parties  de  certains  Rochers ,  dont  on  n'étoit  pas  éloigné ,  mais  qu'on  n'ap- 

Diftancedes  perçut  pas,  quoiqu'ils  fuffent  marqués  dans  les  Cartes  Marines.    Après 

Ueues.  avoir  fait  mille  neuf  cens  lieues ,  fuivant  le  calcul  Anglois  (  ^  ) ,.  Swan  eut 

Jbefoin  de  toute  fon  adrefle ,  pour  appaifer  de  nouveaux,  murmures.  U 
convint  alors ,  que  le  compte  des  Efpagnols  pou  voit  être,  le  meilleur;  mais» 
comme  le  vent  étoit  toujours-  le  même,  il  en  conclut  quune  fi  longue  &. 
fi  pénible  Navigation  touchoit  à  fa  fin.  En  effet,  peu  de  jours  aprè»^  oq 
eut  une  petite  pluye,  &  Tair  fe  couvrit  de  nuages,  du  côté  de  rOueft} 
figne  prefqu'infaillible  qu*on  approchoit  de  la  Terre.  Dan»  ces  climats  ^ 
où  les  vents  alifés  foufflent  toujours,  les  nuages,  qui  volent .  rapidement 
fur  la  tête ,  ne  laiifent  pas  de  paroître.  fufpendus,  préa  de:  Tborifon ,  dans 
les  endroits  où  la  Terre  n'eit  pas  éloignée.^  Dampkr  avoit  .fouvent  fait 
cette  obfervation,  fur  tout  vers^les.Pay s. élevés,  où  les  nuages  n'ont,  dit- 
il,  aucun  mouvement  fenfible  (i^. 

Le  2o  dçMai,  la^  Barque,  qui  faifoit  route  trois  lieues  devant  le  Vaif- 
feau ,  donna  fur  un  fond  bas  &  pierreux ,  où  Ton  voyoit  quantité  de  poifi 
fqns  autour  des, Rochers.  Ce  nouveau  figoe  de  terre  étoit  capable  de  ranîr 
mer  les  efprits.  Cependant,  comme  on  étoit  alors  à  douze  degrés  cinr 
quantecinq  mkiutea,  &. qa'on  a'ignoroit  pas  que  les  Efpagnols  mettent 
1  Ifle  de  Guaham  à  treize  degrés,  on  demeura  incertain  fi  la  route,. qu'oa 
ne  ceilbit  pas  de  faire,  à.rOuefl:,  n'étoit  pas  fauffe,  parceque  les  Certes 
Efpagnoles  ne  marquent  point  de  bas-fonds  autour  de  cette  Ifie. .  Dans  un 
fi  cruel  embarras,  Swan  fît  tourner  le  cap  au  Nord:  mais,  ver.s  le.foir,  on 
eut  la  vue  de  Guaham^  à  huit  lieues  i  &  le  lendemain ,  on  y  mouilla  fort 
heureufement.  ;  Dampier  exprime  vivement  les  frayeurs  dont  il  fe  vit  délir 
vré.  Il  ne  reflwt  deprovifions^  que  pour  trois  jours*  On  avoit  concerté, 
dans  le  Yalneau^  de  mangçr  fuccelTivement  tous  ceux  qui  s'étoient  décUk 
rés  pouc  le  Voyage ,  &  de  commencer  par  le  Capitaine  ^  qui  en  avoit  fait 
n^s  arrivent  la  propofition.  Oamp^er  auroit.  eu  fon  tour  après  luL  j^  De-là>vieut,  ditr 

^KifledeGua;-  „  il  aiiez  .plaifamment,  qu'après  avoir  mouillé,  àGuaham,  Swan  lui  dit, 

,y.  en  TembrafTant  ;  ;  .^2^ ,  .Z)â  wpi^r  /  vous  leur  auriez  fait  faire  un  mauvais  repar^ 
„.  Il  avoit  raifon,  ajqûte-t-il  j  car  j'étoisaofll  maigre.  &.  décharné,  quÛ 
>,  étoit  gras  .&, dodu  (m)  ". . 


Embarras 
des  Avantu- 
Tiers. 


ham. 


f  {\^  Les  Livre j^  Anglois  de  Pilotage  -, 
comptent  la  diflance  entre  le  Cap  Corriente3 
Il  Guahara  ,.  entre  quatrç- vingt -dix  <&  cent 
degrés,  ce  qui  ne  revient  pas  à  deux  mille 
lieues.,  .&•  les  Efpàgnol»  la  mettent,  entre 
ieiuD  mille  cinq  cens-  &  deUx  imile  -qnd.tse- 
«ens  Ueues.  Pag,  2Q(^ 

(J.)  Pag,  29fl. 

(  m  )  Pag.  300.  Ol>  a  parlé',  dans  Ta  Dé- 
fcriptîon  <te5  Mes  Martancs ,  (  Tome  XV,  de* 
ce  ÏLecueU ,  pag.  12  )  d  une  Table  à  fept  Co- 
lomnes,  dans  laquelle  Dampier  prit,  foin  de 
marquer  le.  filiale  de  chaque  joui;,  &  qu'il. 
ciDîi'  nécef&ire'  pour  tous  les"  ufages  de^ia' 


Géôgraphîe  &  de  la. Navigation.  Ceft  ici  fe 
lieu  de  la  donner  après  lui.  La  première  Co- 
lomne  marque  les  jours  des  mois.*.  La  fé- 
conde contient,  la  route  de  chaque j8ur,  ou 
te  point  du  Compas  fuf  lequel. on  faifoit 
rmite.  La  troîdème  .office  la  longueur  de 
cette  route  L  c!efl-ài-dîre  ,  Je  chemin  «que 
le  .Vaiffeau  faifoit  chaque  jour  -,  .^9  ^miles 
Italiques,  ou  Géométriques.,  à' riifon  de 
foixante  pour  un  ^egré  ;  ce  qui  fe  compte 
toujours  d*un  midi  à  l'autre.  Mais  y  comme 
on  ne  fuit  pas  toujours  route  fur  le  même* 
^ , point,. Jaquiitrjéme  &  la  ciQquièm&  Colom* 
*'  nés  montrent  combiea  de  miles  on  AHibit 


ou    SANS    TERME    FIXE,  Lxv.  VL 


29? 


par  joar,^  au  Sud,  &  combien  à  TOucdl  Ce 
dernier  vent  fut  celui  qu*on  eut  le  plus  dans 
le  Voyage,  Le  17  d'Avril,  on  fe  trou  voit 
affez  proche  de  la  Latitude  de  Guaham  ;  & 
comme  on  fui  voit  afôrs  ce  parallèle,  le  Nord 
&  le  Sud  ne  fervoient,  par  conféquent,  qu*i 
proportion  qu*on  fedétournoit  de  la  droite 
route.  Ce  détour  e(l  marqué  par  JV  ou  ^, 
dans  la  cinquième  Colomne.  O,  lignifie  qu*oa 
fait  route  droit  à  i'Oueft.  La  (îxiéme  Co- 
lomne, contient  la  Latitude  de  chaque  jomv. 


o\xR  fîgnifie  la  fupputatîon  de  la  Latitude    DAMPlEtt 
par  eftime,  à,  Ob.  la  Latitude  par  obferva-        r68(î. 
tion.  La  feptième  &  dernière  Colomne,  dé- 
figne  les  vents.  I>ampiei;  n'ajoute  point  une 
huitième  Colomne,  poiir  la  variation  deTAi- 
guille,  parcequ'il  ne  fit  qu'une  feule  obfer- 
vation  là- demis.  A  fon  départ  du  Cap  Cor-      » 
rientes ,  il  trouva  qu'elle  étoit  de  quatre  de- 
grés vingt -huit  minutes,  à  TEft.  Voyez  fes 
réflexions  fur  la  largeur  de  la  Mer  du  Sud^,  • 
dans  la  Defcrlption  des  lûes  M^ianes« 
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Somme  totale  de  la  route»  â  TOueft,  fept  mille  trois  cens  vingt-  trois;  qui  font  en  tout, 
de  Longitude ,  pour  Tlfle  de  Guaham  »  cent  viiigt-ciilq  degrés  onze  minutes  ;  &  de  Latitude, 
treize  degrés  vingt  minutes.    D$n^ier^  ipiif  pages  301  ^JuivanUs. 

On  n'ajoutera  rien  à  la  defcripcion  de  Tlfle  de  Goaham  &  des  autres  Ma- 
rianes»  qu'on  a  donnée,  dans  une]u(te  étendue ,  au  quinzième  Tome  de  cet 
Ouvrage,  &  donc  une  grande  partie ,  d'ailleurs,  ell  compofée  desobfer- 
vations  de  Dampien  Les  Avanturiers  y  trouvèrent  un  accueil  aiOTez  favo- 
*  rable,  de  la  parc  du  Gouverneur  &  de  la  Garnifon  du  Fort  ËfpagnoL  Ils 
ne  furent  pas  tentés  d'employer  la  violence ,  dans  un  lieu ,  où  toutes  for- 
tes de  fecours  leur  fiirent  offerts  volontairement»  On  leur  confeilla  mê* 
sne  y  pour  en  trouver  avec  plus  d'abondance,  de  fe  rendre  à  i'Ifle  de  Msri'- 
ianao  9  qui  eft  une  des  Philippines ,  parce^u'elle  ne  manque  d'aucune  pro* 
viGon  ;  &  I  on  ne  fit  pas  difficulté  d'ajo&ter  qu'ils  y  feroient  d'autant 
flueux  reçus  »  qu'elle  étoic  alors  en  guerre  avec  les  £fpagnois.  Swan  ^  qui 
«voie  abjuaré  la  riracerie  au  fond  du  coeur,  embrafla  d'autant  plus  yolon^ 
tiers  cette  ouverture,  que  c'étoic  fon  chemin  pour  les  Indes  Orientales; 
îans  compter  que  la  Mouflon  de  l'Oueil  approchanc,  il  ne  pouvoic  efpëret 
de  recraite  plus  flhre  que  Mindanao» 

Il  fit  mettre  à  la  voile ,  le  &  de  Juin ,  avec  un  vent  d'Eft  afle2  violent^ 
ni  dura  trois  ou  quatre  jours*  Enfuice  il  devint  Oueft;  mais  ce  fat  pour 
e  remettre  bientôt  à  l'Efl,  &  fouvent  au  Sud-E(L  Dans  tout  le  Voyage^ 
de  Guaham  aux  Uk»  Philippines,  les.Cartes  communes  fe  trouvèrent  aSez 
joftes.  Le  21,  on  eut  la  vue  de  rifle  de  Saim  jean^  qui  eHy  avec  Minr 
danao ,  la  plus  Méridionale  de  ces  lues*  Dampier  Ivà  donne  trente-huit 
lieues  de  longueur^  du  Nord-Nord- Oueft  au  Sud-Sud-Eft,  &  vingt-quatre 
lieues  dans  fa  plus  grande  largeur.  Ces  deux  Iflea  étoient  alors  les  feules  « 
qui  ne  reconnuflent  pas  l'autorité  de  l'Efpagne.  Saint  Jean  n'eft  pas  é* 
loi^ée  de  plus  de  quatre  lieues  de  l'autre^  encre  fept  &  huit  degrés  de 
Latitude  Septentrionale. 

Les  Avanturiers  arrivèrent,  le  22^,  à  une  lieue  de  i'Orienc  de  Minda^ 
Aao;  &  le  vent  étant  Sud-£ft>  ils  s'avancèrent  au  Nord,  fans  s'éloigner  du 
côté  Oriental ,  avant  que  d'être  à  fept  degrés  quarante  minutes  de  Latitu- 
de, où  ils  mouillèrent  dans  une  petite  Baye,  à  la  diftance  d  un  mile  de  la 
Terre ,  fur  un  fond  fale  &  pierreux.  Us  avoient  trouvé ,  dans  quelques- 
uns  de  leurs  Livre»,  que  la  Ville  &  I'Ifle  de  Mindanao  étoient  à  cette  hau- 
teur; d'où  ils  conclurent  du  moins  que  e'étoit  celle  du  milieu  de  Tlfle;  mais 
Ûs  demeuraient  incertains  fi  la  Ville  étoit  à  l'Eft ,  ou  du  côté  oppofé.  A- 
près  avoir  pafle  la  nuit  dans  cette  Baye^  &  i^  moitié  du  jour  fuivant,  ils 

trouvé*^ 


Secours  & 
confeils  quMIs 
y  reçoivent 
des  Kfpa- 
gnols» 


i 


Us  partent 
pour  Minda- 
nao. 


nie  Saint 
Jean, 


Dîffitultéi 
pour  trouver 
la  Ville  de 
Mindanao.^ 
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Bette  Baye. 


Elle  n'eft 
îpeuplée  que 
de  bites  fau- 


ves. 


Embouchu- 
re de  la  Ri- 
vière de  Min- 


trouvèrent  quelques  Infulaires ,  qui  leur  firent  entendre ,  par  divers  Hgnes , 
que  la  Ville  étoit  à  TOccident  de  Flfle.  Swan,  n'ayant  pu  les  engager  a 
lui  fervir  de  Guides ,  leva  l'ancre  pour  faire  route  au  Sud-Eft.  Il  s'avança 
jufqu^à  Textrêmité  des  Terres,  d'où  il  découvrit  deux  autres  petites  Ifles, 
qui  n'en  étoient  éloignées  que  d'environ  trois  lieues.  La  crainte  de  trou- 
ver quelque  difficulté,  dans  un  Paflage  qu'il  ne  connoiflbitpas,  lui  fit  pren- 
dre le  parti  de  gouverner  à  l'Efl:  de  ces  Ifles.  Celles  de  Meangis  furent  les 
premières  qu'il  apperçut.  Il  n'eu  remarqua  que  la  fituation ,  qui  éft  au  Sud- 
Eft  ,  à  feize  lieues  de  Mindanao. 

Le  4  de  Juillet,  il  entra  dans  une  profonde  Baye,  aa  Nord-Oueft  des 
deux  premières  Ifles.  Le  mouillage  s'y  trouva  fort  bon ,  à  quinze  braflef 
d'eau.  Cette  Baye  n*a  pas  plus  de  deux  tniles  de  largeur,  à"  Ton  embouchu- 
re, mais  4m  peu  plus  loin,  elle  en  a  trois;  &  fa  longueur  eft'  de  fept  au 
Nord-Nord-Oueft.  A  trois  lieues  de  l'entrée,  du  côté  de  l'Eft,  on  décou- 
vre de  belles  Anfes  fablonneufes,  où  l'on  peut  mouiller  (ûrement  à  quatre ^ 
cinq  ôc  fix  braffes.  Du  même  côté ,  le  Pays  eft  montueux  &  couvert  de 
Bois,  fans  en  être  moins  arrofé  de  petits  ruifieaux.  Il  s'y  trouve  même 
une  Rivière ,  aiTez  profonde  pour  recevoir  des  Canots.  De  grandes  fava- 
aes ,  qui  s-'étendent  fort  loin ,  vers  fOueft ,  depuis  l'entrée  de  Ta  Baye ,  pro- 
duifent  une  herbe  longue ,  dont  les  bêtes  fauves  font  leur  retraite.  Pen- 
dant la  chaleur  du  jour,  elles  te  mecteat  à  couvert  dans  les  Bois  voifins; 
mais  le  matin  &  le  foir,  on  les  voie  en  troupes  «lombreufes  dans  les  plai- 
nes, où  elles  font  d'autant  plus  tranquilles,  que  cette  partie  de  là  Baye  n'a 
pas  d'autres  Habitans.  Le  côcé  Oriental  préfente  un  grand  nombre  de 
plantations,  au  pied  des  montagnes.  Swan  y  envoya  quelques-uns  de  fes 
gens,  dont  la  feule  vue  fit  prendre  la  fuite  aux  Indiens,  qui  les  cultivent» 
Ainfi,  pendant  douze  jours,  que  la  violence  des  vents  l'obligea  de  paf- 
fer  dans  la  Baye,  il  ne  put  tirer  aucune  lumière  fur  la  fituation  des  lieux 
qu'il  cherchoit.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir  doublé  )e  Sud^  Eft  <le  rifle , 
qu'en  fuivant  la  Côte  du  Sud  ,  i\  trouva  xles  Pêcheurs ,  qui  rq>ondi- 
rent  à  fes  queftions,  par  des  figues.  .Enfin,  le  1 8  de  Juillet,  il  arriva  de- 
vant la  Rivière  de  Mindanao.  Dampier  place  l'embouchure  de  cette  Ri- 
vière ,  à  cinq  degrés  vingt  -  deux  minutes  de  Latitude  du  Nord ,  &  à  deux 
cens  trois  degrés  douze  minutes  de  Longitude  du  Cap  Lézard ,  -en  An- 
gleterre (»).   .. 

On  jetta  l'ancre  à  deux  miles  de  la  Càto ,  &  à  trois  ou  quatre  d'une 
petite  lûe^  qu'on  avoit  au  Sud  du  Vaifleau.  Swan  fit  tirer  aufii-tôt  huit 
ou  neuf  coups  de  canon ,  au^o^nels  on  répondit ,  de  la  Côte ,  par  trois  coups. 
A  peine  ce  bruit  fut  celTé,  ou'on  vit  paroître  deux  Seigneurs  Indiens,  dans 
un  Canot  à  dix  rames.    Ils  demandèrent ,  en  Efpagnol,  de  quel  Pays  étoit 

le 


(n)  J&f  Je  m ,  pag.  3P4&précéaentcs.  Non 
feulement  Mr.  Prévoit  avoit  mis  ici  la  Lati- 
tude pour  la  Longitude,  mais  encore  copié, 
de  la  Relation  de  Dampier ,  une  erreur  de 
chifFre  des  plus  énormes  qu'on  puifle  com- 
mettre, en  écrivant  vingt -tr^is  degrés,  uns 


doute  au-lieu  de  203  ,'  ce  t]uî  ne  fkfc  pas 
moins  de  180  degrés  de  difFérence.  Ce  fe- 
roicà  peine  la  difbnce  des  Açores.  Dampier 
marque  plus  bas  la  Longitude  de  Mindanao^ 
d'environ  210  degrés.   R.  d.  £• 
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V 
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Dîgreffîon 


ment  dans  cct« 
te  Ifle. 


le  VaifTeau?  On  leur  répotidit  dans  la  même  langue*  Mais,  quoique  le 
nom  d'Anglois  parût  leur  plaire ,  ils  n'apprirent  pas ,  avec  la  même  fatis- 
feélioQ,  que  le  Capitaine  n'étoit  pas  venu  pour  s'établir  dans  leur  Ifle.  Ils 
étoient  informés,  depuis  lotig-tems ,  de  Tarrivée  du  Vaifleau;  &  leur 
Cour  s'étoît  flattée  qu'il  venoit  former  un  Comptoir,  à  Mindanao.  Ûa 
Marchand,  delà  même  Nation,  nommé  Goodludy  avoit  relâché  quelques 
mois  auparavant  fur  leur  Côte ,  &  leur  avoit  dit ,  à  fon  départ ,  qu'ils  der 
voient  s'attendre  à  recevoir  bientôt  un  Ambafladeur  d'Angleterre, pour  leur 
faire  des  propofîtions  de  Commerce  (0)  (p), 

Dampiek  fe  jette  ici  dans  une  dîgreffion  fort  curieufe.  „  Je  fuis  per- 
',,  fuadé,  dit41,  que  nous  n'aurions  pu  prendre  de  meilleur  parti,  que  de  fur  un  projet 
„  profiter  de  cette  ouverture ,  &  de  nous  rendre  au  defir  qu'ils  marquoient  ^'E^abUfle 
de  nous  voir  prendre  un  Etabliflement  dans  leur  Pays.  Outre  que  nous 
y  aurions  trouvée  plus  d'avantage  qu'à  continuer  de  courir  comme  des 
Vagabonds ,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  l'Angleterre  entière  en  au- 
„  roit  tiré  de  grands  profits ,  par  un  Commerce  régulier ,  non  -  feulement 
„  avec  cette  Ifle,  mais  avec  plufieurs  autres  Ifles  voiGnes,  qui  produifent 
ji,  des  épiceries.  Celles  de  Meangis,  que  j'ai  déjà  nommées  ,  font  à  vingt  Plan  de  Dam- 
„  lieues  de  Mindanao.  Ce  font  trois  petites  Ifles,  qui  abondent  en  or,  ?^^^  pour  la 
„  s'il  en  faut  croire  leurs  Habitans  ,  &  qui  n'étoient  pas  encore  connues  ^^"^^' 
„  des  Hollandoîs  (f).  D'ailleurs,  la  communication  avec  les  Philippines 
feroit  aifée ,  pour  ceux  qui  feroient  bien  établis  à  Mindanao,  Comme 
fa  fituation  elt  très-avantageufe  en  général,  pour  lé  Commerce  de  cette 
i,  partie  de  TOrient,  &  que  par  elle-même  elle  efl:  comme  le  centre  du 
„  Commerce  d'or  &  d'épiceries  de  toutes  les  Ifles  voifines ,  il  efl:  impor- 
,,  tant  de  confidérer  que  malgré  fon  éloigneraent,  fe  Voyage  efl:  moins 
«  difficile  &  moins  ennuyeux  qu'on  ne  fe  le  figure.  Voici  la  route  que  je 
voudrois  tenir ,  en  partant  d'Angleterre  vers  la  fin  d'Août»  Je  ferois 
le  tour  de  la  Terre  de  Feu  ;  &  m  avançant  ainfl  vers  la  Nouvelle  Hol-  - 
„.  lande,  je  voudrois  ranger  cette  Côte  aufli  loin ^ qu'il  feroit  néceflaire, 
pour  approcher  de  Mindanao  ;  après  quoi ,  je  ferois  voile  droit  à  cette 
Ifle,  Par  cette  voye,  j'éviterois  l'approche  des  Etabliffemens  Hollan- 
doîs; &  lorfqu'une  fois  j'aurois  pafle  la  Terre  de  Feu,  je  ferois  affuré 
de  trouver  un  ventd'Efl:  frais  &  confliant*  Au  contraire,  paflant  à  la 
hauteur  du  Cap  de  Bonne-Efpérance ,  on  n'a  pas  plutôt  gagpé  l'Océan 
de  rinde  Orientale ,  qu'il  faut  traverfer  le  Détroit  de  Malaca ,  ou  d'au- 
tres Détroits  à  l'Orient  de  Java,  dans  lefquels  on  efl:  fur  de  trouver  des 
j,  vents  peu  favorables ,  de  quelque  côté  de  la  Ligne  qu'on  puifle  tour- 
ner j  ce  qui  fait  un  Voyage  d'environ  huit  mois:  au  lieu  que  j'efpére- 

99  roi« 


99 


99 


99 
99 

99 


n 


(0)  Ce  rccît  n*apu  que  paroître  fufpeft  à 
Valentyn ,  qui  favoit  que  peu  auparavant  on 
mvoit  refufé^  nettement,  aux  Anglois,  la 
permiflîon  de  bâtir  un  Fort  dans  Tlfle ,  quoi- 
:qu*ils  enflent  offert,  pour  cet  effet,. de  pa- 
yer, au  Sultan,  une  fomme  annuelle  de  qua- 
tre mille  rifdales.  R.  d.  £. 

(P)  Pag-  394. 

Xn.  Fart. 


(î)  Dans  la  page  précédente,  il  ne  les 
met  qu'à  feize  lieues  au  Sud-Eft,  &  elles 
n'en  font  pas  encore ,  à  beaucoup  près ,  fi  é- 
loignées,  fuivant  les  HoIIandois,  qui  fccro- 
yent  bien  fondés  à  leur  contefter  cette  abon- 
dance d'or  &  d'épiceries,  11  en  efl.  de  mê- 
me à  regard  de  Mindanao»  Voyez  k  Tom. 
ÎV.  p.  39,    R.  d.  E. 
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D  A  M  F 1 1 K.   j^  rois  finir  Tautre  en  fix ,  ou  fept  au  plus.    Je  feroîs ,  au  recour ,  la  manœtt* 

I  6  8  (5.     ^j  vre  des  Efpagnols  dans  leur  Voyage  de  Manille  au  Mexique;  avec  cette 

,,  feule  diflFerence,  qu'au  Ueu  qu'ils  font  route,  vers  le  Pôle  Septentrio- 

"        t  t   _^  I * :-i_i^^      • 1 :- 1^  f«: c.,J      z..r »l   _ 

Lieux  de      ,> 

rafralchiflè-  ^  En  allant,  On  toucheroit ,  par  exemple,  aux  deux  côtés  des  Etats  de 
^^^"'^  „  Pata,  ou  fi  Ton  aimoit  mieux,  aux  Illes  de  Gallapagos,  ijuî  offrent  des 
pxopoie,  rafraîchiffemens  en  abondance.    Au  retour,  on  pourroit  vraifemblable- 

ment  relâcher  en  quelque  endroit  de  la  Nouvelle  Hollande ,  &  faire  ea 

même  tems  de  nouvelles  découvertes ,  fans  fe  détourner  de  fa  xoute. 

Pour  en  expliquer  naturdlement  mon  opinion ,  je  crois  que  fi  cette  vafte 

7,  étendue  de  Terre  Auftrale ,  qui  borne  la  Mer  du  Sud ,  n'eft  pas  mieux 

„  connue  des  Anglois ,  c'eft  parcequ'on  a  négligé  une  route  fi  facile.  Ceux, 

„  qui  traverfent  cette  Mer ,  ont  ordinairement  quelque  deffeîn ,  fur  la  Cô- 

„  te  du  Pérou  ou  du  Mexique ,  &  paflent  par  conféquent  bien  loin  des  Ter- 

-,,  res  Auftrales, .  J'ajouterai,  pour  confirmer  cette  idée,  ce  que  j'ai  ap- 

„  pris  du  Capitaine  David ,  deguîs  mon  retour  en  Europe.    Il  m^a  dit , 

^,  qu'après  nous  avoir  quitté^  à  Ria-Lexa,  il  s'étoit  rendu  aux  Ifles  Galla-it 

pagos ,  &  que  de  •  là  faifant  voile  au  Sud ,  pour  prendre  Je  vent  & 

gagner  la  Terre  de  Feu,  à  vingt -fept  degrés  de  Latitude  Méridiona- 

^j  le,  il  vit  tout  -  d'un  -  coup  près  de  lui,  une  petite  Ifle  fablonneufe,  & 

„  qu  à  l'Occident  de  cette  Ifle,  il  découvrit  une  longue  étendue  de  Pays, 

^  alfez  élevée  qui  tiroit  au  Nord-OuefL    C'étoit,  fans  doute,  une  Côte 

^,  des  Terres  Auftrales  (r). 

Combien  les      „  Mais,  en  mettant  à  part  l'intérêt  de  nôtre  Patrie,  &  fuppolànt  que 

Avanturiers     ,,  nous  n'en  enflions  reçu  aucun  fecours  pour  nous  établir  àMîndanao ,  peut* 

pwsTcette     *»  ^^^^  étions-nous  plus  en  état  d'exécuter  cette  entreprife,  que  fi  nou» 

Sttrepr^.^     »>  étions  venus  exprès  de  l'Europe.    A  peine. nommoit-on  quelque  métier 

„  néceffaire ,  que  plufieurs  de  nos  gens  ne  fuflent  capables  d'exercer.  Nous 
„  avions  des  Scieurs,  des  Charpentiers,  des  Menuifiers,  des  Maçons,  des 
^,  Cordonniers ,  des  Tailleurs ,  &c.  Il  ne  nous  manquoît  qu'un  Forgèroa 
,,.  pour  les  gros  ouvrages  ;  mais  nous  aurions  pu  le  trouver  à  Mindanao. 
„  Nous  avions  une  grofle  provifion  de  fer ,  de  plomb ,  &  de  toutes  for- 
^,  tes  d'outils,  avec  delà  poudre  &  des  balles^  &un1)on  nombre  de  pe^ 
„  tites  armes.  S'il  avoit  fallu  bâtir  un  Fore,  nous  avions  à  bord  huit  oa 
„  dix  canons  9  dont  nous  pouvions  nous  priver  ^  fans  affbiblir  trop  nôtre 
„  Vaifleau.  Ajoutez  que  nôtre  avantage  ètoit  extrême  fur  des  Faâeurg 
^  fans  expérience,  qu'on  envoyé  d'Angleterre  aux  Indes,  &  qui  s'y  pren* 
„  nent  ordinairement  avec  trop  de  circonfpeftion ,  dç  froideur  &  de  for- 
,,  malités ,  pour  être  capables  d'une  grande  entreprife  ;  fans  compter  que 
„  le  changement  d'air  oc  de  régime  expofe  beaucoup  leur  vie:  au  lieu 
que  Qous  étions  déjà  faits  aux  plus^andes  chaleurs ,  endurcis  à  la  fa* 
tigue,  hardis,  entreprenans ,  &  difficiles  à  déconcerter.    £n  an  mot. 


9» 


3) 


X,r)  Ccft -apparemment  fur  ces  réflexions,  que  TAuteux  entreprit  le  Voyage  des  Temâ 
Jkttiliales ,  dont  on  a  déjà  donné  la  Relation. 
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* ,,  la  plupart  de  nos  gens  étoîent  las  de  courir ,  &  commençoîent  à  foupîrcr  ^  *  î*  '  ^  *  *• 
>,  après  le  repos  ;  ils  auroient  été  ravis  de  s'établir ,  avec  quelque  efpéran*  1080. 
,,  ce  de  commodité.  Nous  avions  un  bon  VaiiTeau  ;  aflez  de  monde  pour 
„  en  employer  une  partie  à  cultiver  nôtre  Etabliffement  y  &  l'autre  à  por- 
^i^ter,  en  Angleterre ,  des  nouvelles  aux  Propriétaires,  avec  la  valeur  de 
^/  leurs  effets.  Swan  avoit  gardé  précieufement  cinq  mille  livres  en  or , 
,,  qu'il  avoit  reçues  pour  Tes  marcnandifes ,  depuis  qu'il  les  avoit  vendues 
,,  dans  l'Ifle  de  Plata.  S'il  en  avoit  employé  une  partie  en  épiceries ,  les 
,,  Mardiands,  qui  lui  avoient  confié  leurs  efpérances;  auroient  été  fort 
„  fatisfaits  d'en  tirer  au  moins  ce  fruit  (x)". 

kEVENONs  avec  Dampier.  Les  deux  Seigneurs  Mindanayens  refufèrent  Premières 
de  monter  à  bord  ;  mais  ils  n'en  promirent  pas  moins  au  Capitaine  de  lui  ?^^"^^  mî 
fournir  des  pro vifions  ;  &  pouf  1  aflurer  de  leur  bonne  foi ,  ils  lui  confeil-  jj^j^ 
lèrent  de  mettre  fon  Vaifleau  à  couvert  dans  un  lieu  plus  fUr ,  dans  la  crain* 
te  des  vmts  d'Oued,  qui  dévoient  fouffler  bien-tôt  avec  la  dernière  vio» 
lence.  Cet  avis  fut  d  une  extrême  utilité  pour  les  Avanturiers.  Us  ne 
fçurent ,  qu'après  le  départ  de  ces  deux  Infulaires ,  que  l'un  étoit  Raja  Làu^ 
Général  des  Troupes  de  l'Ifle  C^)»  &  Tautre  un  ats  fils  du  Sultan.  Un 
Officier  vint  auffi-tôt  abord,  o^mefurale  VaiiTeau.  C'eft  un  ufage  que 
ks  Mindanayens  ont  tiré  de  la  Chine ,  où  Ton  prend  toutes  les  dimenfîont 
des  Bâtimens  qui  viennent  y  charger,  pour  fcavoir  exaâement  ce  qu'ils 
peuvent  contenir.    Swan^  perfuadé  que  la  failon  l'obligeroit  de  faire  quel- 

Îrue  féjour  dans  cette  Ifle ,  fe  crut  intérefi^é  à  ménager  le  Sultan.  Non- 
eulement  il  fouffrit  l'exécution  de  fes  ordres ,  mais  il  lui  fit  annoncer  un 
préfent  de  quelques  aunes  d'écarlate  &  de  galons  d'or  &  d'argent ,  avec 
un  cimeterre  à  la  Turque  &  une  paire  de  piflolets.  More ,  Anglois  de  quel- 
que diftinétion,  qui  fut  choifî  pour  les  porter,  fe  fit  mener  d'abord  cher 
Baja  Lau ,  tandis  que  le  àuhan ,  averti  de  fon  defTein ,  fit  ^^z  préparatifs 
pour  le  recevoir.  Vers  le  foir,  quelques-uns  de  fes  Officiers  vinrent  pren- 
dre le  préfent.  More  fut  conduit,  a  la  lumière  des  flambeaux,  jufqu'au 
Palais ,  où  il  trouva  le  Sultan  ,  avec  huit  ou  dix  Seigneurs  de  fon  Confeil  » 
aflis  fur  de  riches  tapis.  La  converfation  fe  fit  en  Efpagnol ,  par  le  mi- 
niflière  d'un  Interprête.  Elle  donna ,  au  Sultan ,  une  fi  vive  impatience 
de  voir  le  Capitaine ,  que  l'ayant  fait  prefler  de  defcendre  dès  le  lendemain , 
il  le  reçut  auflî-tôt,  dans  fa  Chambre,  avec  peu  de  cérémonie.  Après  les  Lettres  An 
premiers  complimens,  il  fe  fit  apporter  deux  Lettres  Angloifes,  qu'il  le  gloires,  qui 
pria  de  lire,  dans  l'opinion  apparemment  qu'elles  ferviroient  à  lui  faire  «'Y  trouvent, 
prendre  nne  haute  idée  des  avantages  que  les  Anglois  pouvoient  efpérer 
dans  fon  Ifle.  Une  dé  ces  Lettres  étoit  de  quelques  Marchands  de  Lon- 
dres au  Sultan ,  pour  lui  demander  certains  privilèges ,  &  la  liberté  de  bâ> 
tir  un  Fort  à  Mindanao.  L'autre  avoit  été  laifl*ée  par  le  Capitaine  Good- 
]ud,  pour  tous  les  Anglois  que  le  hafard  ameneroit  dans  l'Ifle.  Elle  ren- 
doit  compte  de  l'état  du  Commerce,  c'efl:-à-dire ,  du  prix  dont  on  étoit^ 
convenu  pour  les  marchandifes  de  l'Ifle ,  &  pour  celles  de  l'Europe  qui 

feroienc 

'<  (  x)  Ps^^  399  &  précédentes.  Roi  de  là  Mer ,  ou  Amiral  ;  Il  étoit  frère  du 

.    {f)  Ou  RaJA  ILawt^  titre,  qui  fignifie     Sultan.    R.  d  E. 
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Avis  qu'elles 
contendient. 


-      ■ 


Etrange  pu- 
nition d'un 
Voleur. 


Les  Anglois 
s'apperçoi- 
venr  qu'on 
veut  les  trom- 
per. 


feroient  vendues  aux  Infulaîres.  Le  prix  règle  de  Tor  de  Mîndanao  étoît," 
pour  Tonçe  d'Angleterre,  quatorze  piaftres ,  Monnoyede  cours  dans  tou- 
tes les  Indes  ;  &  dix-huit  piaftres ,  pour  Fonce  de  Mindanao.  Dampier  ne 
fe  rappelle  pas  le  prix  des  marchandifes.  Ces  apparences  de  bonne  foi 
mutuelle  n'avoient  point  empêché  Goodlud  d'ajouter  au  bas  de  fa  Lettre; 
„  défiez-vous  de  ces  gens- là ,  qui  font  tous  des  Voleurs;  maïs  n'en  té- 
„'  moigiiez  rien  ".  Les  Avanturiers  apprirent  qu'en  effet  on  avoit  volé , 
dans  l'Ifle,  quelques  marchandifes  à  Goodlud,  &  qu'il  étoit  parti  fans  avoir 
obtenu  de  facisfaftion.  Cependant  ils  ne  purent  conferver  la  défiance  que 
fa  Lettre  leur  avoit  infpirée,  lorfque  Raja  Lau  leur  amena  un  des  Voleurs, 
chargé  de  chaînes ,  en  priant  Swan  de  lui  impofer  le  châtiment  qu'il  juge- 
toit  à  propos.  On  l'avoit  arrêté  depuis  peu,  quoiqu'il  fe  fût  réfugié  dans 
les  montagnes.  Swan  s'excufa  d'ordonner  fon  fupplice:  mais  Raja  Lau  ne 
jugea  point  à  propos  de  lui  faire  grâce.  Le  lendemain ,  au  lever  du  So^ 
leiL,  il  fut  attaché  nud  à  un  poteau ,  dans  une  fîtuation  qui  ne  lui  permeti- 
toit  pas  de  remuer  les  mains  ni  les  pieds ,  &  le  vifage  tourné  direftement 
aii  Soleil..  Après  midi,  on  le  tourna  vers  l'Occident,  afin  qu'il  eût  toû* 
jours  le  Soleil  au  vifage.  Ce  tourment,  qu'on  doit  juger  cruel,  parcequ'il 
livre  tout  à  la  fois  le  Coupable  à  Texceflive  chaleur  du  climat  &  k  h  fu<* 
reur  des  mouches,  dura  jufqu'au  foir.  II  auroit  été  fuivi  d'une  mort  en-» 
cpre  plus  barbare ,  fi  les  prières  de  Swan  n'euflent  appaifé  la  Raja.' 

Malgré  ce  zèle  pour  là  juftice,.  qui  fut  fuivi  d'autant  de  fraçchife  &' 
d'amitié  de  la  part  des  Habitans  de  Mindanao ,  les  Avanturiers  eurent  bien- 
tôt Toçcafion  de  s'appercevoir  qu'on  cherchoit  à  les  tromper.  Raja  Laii 
avoit  continué  de  leur  repréfenter  fi  vivement  les  dangers, dont  ils  étoient 
menacés  à  l'embouchure  de  la  Rivière,  qu'ils  avoient  confenti  à  faire  re- 
monter leur  Vaifleau  vers  la  Ville.  Il  fallut  le  décharger ,  pour  le  rendre 
plus  léger ,  dans  un  Canal  aflez  étroit ,  &  qui  n'a  pas  plus  de  dix  ou  douze 
pieds  d'eau  en  pleine  marée.  Raja  Lau  acheta  une  afiez  grofie  quantité 
de  fer  &  de  plomb,  au  prix  fixé  par  Goodlud ,  &  le  paya  fidèlement  en 
riz.  On  vit  arriver  le  tems  qu'il  avoit  annoncé.  La  pluye  &  les  tempê- 
tes commencèrent  vers  la  fin  de  Juillet,.  &.  durèrent  jufqu'à  la  fin  d'Août. 
La  Rivière,  qui  s'enfla  prodigieiifement ,  amenoit  de  gros  arbres  flot- 
tans  ,  dont  les  efforts  des  Avanturiers  ne  pouvoient  toujours  garantir  le 
Vaiffeau  ;  &  la  Ville  de  Mindanao ,  qui  n'a  pas  moins  d'un  mile  de  long , 
fur  le  bord  de  la  Rivière  ,  paroiffoit  bâtie  au  milieu  d'un  Lac-,  oà  l'on  ne 
pouvoir  pafler  d'une  maifon  à  l'autre ,  qu'avec  des  Canots.  Ce  ne  fut 
pas  néanmoins  cette  difgrace  commune  qui  fit  ouvrir  les  yeux  aux  Anglois. 
Ils  jugèrent  au  contraire,  que  flfle  n'avoit  point  de  Baye  ni  de  Port,  où 
le  danger  pût  être  moins  terrible;  &  pendant  cette  fâcheufe  faifon ,  ils  al- 
loient  fe  confoler  chaque  jour  avec  leurs  Pagallys  (t^),  d'un  mal  dont  tous 
les  Infulaires  fe  reflentoient  comme  eux.  Mais  lorfque  le  tems  fut  adouci, 
&  qu'ils  penlerent  à  radouber  leur  Vaifleau ,  ils  furent  extrêmement  furpris 
de  le  trouver  à  demi  mangé  des  vers.    Les  Canots  étoient  percés  comme 

dea- 

(v)  Pages  411  &  précédentes.    On  a  expliqué  déjà  la  fignificâtion  de  ce  mot*    Voyez  le 
Xom.  XV.  pag.  66.    R.  d.  E.  . 
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Dampier. 

1686. 

Leur  Valf- 
feau  cil  man- 
gé des  vers. 


Exemple* 


des  rayons  de  miel.  La  Barque ,  qui  n'avoît  qu*un  fimple  fond ,  étoit  ou- 
verte de  toutes  parts  &  ne  pouvoit  plus  fcrvir  .(a;).  A  la  vérité,  comme 
le  Vaiffeau  étoit  doublé ,  les  vers  n'avoient  pas  percé  le  coin ,  entre  la 
doublure  &  la  -principale  planche.  Ils  ouvrirent  alors  les  yeux  fur  la  mau- 
vaifefoi  du  Général.  Lorfque  venant  à  bord,  il  les  trouva  tous  occupés 
•  à  détacher  les  planches  de  la  doublure,  &  qu'il  vit,  par  deflbus,  un  fond* 
ferme  &  folide,  il  branla  la  tête  &  parut  mécontent.  On  lui  entendit 
répéter  que  c'étoit  le  premier  Vaiffeau  qu'il  eût  jamais  vu  à  fond  double.- 
Swan  apprit,  que  dans  le  même  lieu,  un  Navire  Hollandois  avoit  été  man- 
gé des  vers  en  moins  de  deux  mois ,  &  que  le  Général  s'étoic  faifi  du  ca- 
non. Son  efpérance  étoit  fans  doute  d'avoir  aufli  celui  des  Avanturiers  :' 
mais  elle  fut  trompée.  Ils  fe  raffemblèrent,  ^vec  beaucoup  d'intelligence,  effrayant, 
pour  détacher  toutes  les  planches  mangées  des  vers  ;  ils  en  fubflituèrenc 
d'autres  ;  &  vers  le  mois  de  Décembre? ,  leur  Vaiffeau  fut  parfaitement  ' 

rétabli. 

Dampier  parle  avec  étonnement  de  la  ^voracité  de  cette  efpèce  de  vers.      Propriétés  ' 
11  ne  Tavoit  éprouvée  qu'à  Mindanao.     Les  Habitans,  dit -il,  fçavent  fi   ^?  ^^^^  ^^ 
bien  ce  qu'ils  ont  à  craindre  de  ces  pernicieux  infeftes ,  que  chaque  fois  ^"^^' 

qu'ils  reviennent  de  la  Mer,  ils  hâlçnt  leurs  Bâtimens  fur  le  fec,  ils  en 
brûlent  le  fond,  &  ne  les  remettent  à  flot  qu*après  les  avoir  foigneufe* 
tnent  réparés.  Leurs  Canots  mêmes  ne  demeurent  jamais  long-tems  dans 
l'eau.  Gn  affure  que  ces  ver^,  qui  percent  un  Vaiffeau  dans  l'eau  falée', 
meurent  dans  l'eau  douce,  &  que  les  vers  d'eau  douce  meurent  au  con- 
traire dans  celle  qui  ift  l'efl:  pas;  mais  que  les  uns  &  les  autres  multi- 
plient prodigieufement,  dans  l'eau  qu'on  nomme /om^cA^,  c'eft-à-dire,  qui 
n'a  qu'im  petit  goût  de  fel.  -Quelques  -  uns  ^royenç  qu'ils  s'engendient 
dans  les  planches  :  mais  Dampier  eft  perfuadé  que  defb  la  Mer  qui  ki 
produit.  Il  fe  fouvint  d'en  avoir  vu  nager  des  millions  dans  la  Baye 
de  Panama  ,  dans  celle  de  Campêche ,  &  d^s  plufieurs'  autres  lieux« 
Swan  &  David  avoient  fait  la  même  remarquJf  &  de-là  venoit  leur  at- 
tention à  faire  calfater  fouvent  leurs  Vaiffeaux  :  mais  ils  n'en  avoient  ja- 
mais vus  de  fi  gros,  ni  de  fi  voraces,  qu'à  Mindanao.  L'Auteur  obferve 
aufli  qu'on  n'en  trouve  jamais  fort  loin-  en  Mer.  Ils  font  toujours  dans  les 
Bayes,  dans  les  Anfes,  aux. embouchures  des  Rivières,  en  un  mot  à  peu> 
de  diflance  de  la- Terre. 

Cette  expérience  de  la  mauvaife  difpofition  du  Général,  joint  à  quel-      Révoîtedes 
ques  autres  îujets  de  mécontentement ,  éloigna  plus  que  jamais  Swan  de  Avanturiers 
toute  idée  d'Etabliffemeht  dans  l'Ifle  de  Mindanao,  &  le  fit  penfer  à  quit-   contre  Swan. 
ter  inceffamment. cette  Ifle.     Mais,  ayant  eu  le  malheur  d'irriter  lui-mê^ 
me  une  grande  partie  de  fon  Equipage  ,  par  des  hauteurs  &  des  févérités 
mal  entendues ,  il  ne  fe  défioit  pas  d'ua  affreux  complot ,  que  fes  gens  trâ^ 
moient  contre  lui.     Un  jeune  homme;  de  Brifl;ol,  nommé  Jean  lieed,  qui 
s'étoit  fait  efl:imer  de  fes  Compagnons ,  par  fon  efprit  &  par  fon  intelli- 
gence dans  la  Marine  »  trouva  par  hafard  le  Journal  du  Capitaine ,  depuis 

'  '     ^  l'Ame- 

(x)  Cette  pelle  de  la  KavIgatîoB ,.  étoit  déjà  connue  fur  diverfes  C6tes  ^  particulièrement 
dans  les  Ports  du  BréûL 
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Réflexions 
de  Dampier 
fur  le  change- 
ment du  tems, 
&  néceflîté 
de  cette  ob« 
^fervation.  - 


rAmerïque  jufqu'à  Guaham.  La  plupart  des  Avanturiers  y  étoîent  allez 
maltraités.  Il  profita  de  cette  ouverture,  pour  aigrir,  leurs  reflentimens  ; 
&  s'étant  afluré  du  plus  grand  nombre ,  il  fe  fit  nommer  Commandant  du 
Vaifleau.  Swan,  qui  étoit  à  Terre,  occupé  des  derniers  préparatifs  de 
fon  départ ,  fut  averti  de  cette  furieufe  entreprife ,  mais  trop  tard  pour 
entreprendre  de  faire  rentrer  les  Mutins  dans  la  foumiffion.  Il  avoit  près 
de  lui  trente  -  fix  hommes ,  qui  furent  enveloppés  dans  fa  difgrace ,  c  eft- 
à-dire ,  abandonnés  comme  lui  ;  à  l'exception  de  Dampier  &  du  Chirur» 
gien,  qui  s'étant  rendus  à  bord,  avant  que  la  révolte  eût  éclaté,  y  fu- 
rent retenus,^  &  forcés  de  fuivre  la  fortune  du  Vaiffeau.  Le  nouveau 
Capitaine  fit  mettre  à  la  voile,  en  plein  jour,  le  14  de  Janvier,  &  s'éloi- 
gna prompt ement  de  Tlfle ,  fans  aucune  marque  de  pitié  pour  ceux  qu'il 

trahifFoit  (y).    • 

Dampier  obferve  ici ,  que  ce  fut  pendant  fon  féjour  à  Mindanao  »  qu'il 
s'apperçut,  pour  la  première  fois,  d'un  changement,  fur  lequel  il  fait  fes 
réflexions.  Après  avoir  été  fî  loin  à  TOccident ,  en  fuivant  toujours  le 
cours  du  Soleil ,  il  trouva  que  la  difiFérence  du  tems  étoit  de  quatorze  heu* 
res,  qu'il  nomme  des  heures  gagnées;  compte  affez  jufle,  dit -il,  puif- 
que  la  différence  des  Longitudes  d'Angleterre  &  de  Mindanao ,  efl  d'envi- 
ron" deux  cens  dix  degrés  du  Lézard.  Tous  les  Européens ,  qui  vont  au 
Levant,  par  le  Cap  de  Bonne- Efpérance ,  c'efl-à-dire ,  par  une  route  oppo- 
fée  &  contre  le  cours  du  Soleil ,  comptent  un  jour  jie  plus  ;  &  les  Min- 
danayens  ont  le  même  calcul ,  car  ils  appellent  Vendredi,  le  jour  auquel 
leurs  Sultans  vont  à  leurs  Mofquées,  qui  n'eft  q*e  le  Jeudi  en  Europe. 
Cependant  les  Efpagnols  de  Guaham  ne  comptent  pas  autrement  que  nous , 
&|Jampieren  donne  pour  raifon,  qu'ils  établirent  cette  Colonie  en  ve- 
nant d'Efpagne  du  côté  de  l'Occident  :  mais  il  ignore  ^  dit  -  il ,  com- 
ment on  compte  à  M^le  &  dans  les  autres  Colonies  Efpagnoles  des 
philippines  (2). 

Ip  Aussi- 


(y)  Dampier  remarque  que  l'Equipage  é- 
toit  encore  afFoibli  par  la  perte  de  feize  hom- 
mes ,  qui  étoîent  morts ,  à  Mindano ,  la  plu- 
part de  poifon  »  pour  avoir  eu  trop  de  fa- 
miliarité avec  les  femmes  du  Pays.  Les  In- 
fulaires  empoifonnent  avec  beaucoup  d*art. 
Quelques-uns  de  leurs  poifons  font  lents. 
Plufieurs  Angloîs ,  qui  croyoient  partir  fains , 
en  moururent  quelques  mois  après.  Ibid. 
page  423. 

A  l'égard  de  Swan,  fon  fort,  dont  Dam- 
pier ne  fut  Informé  que  dans  la  fuite,  doit 
trouver  place  au  moins  dans  une  Note.  Il 
ie  flatta  long-tems  de  voir  arriver,  à  Minda- 
nao, quelque  Vaillèaa  de  fa  Nation;  &  cet- 
te efpérance  l'empêcha  de  fuivre  Texemple 
de  plufieurs  de  fes  Compagnons,  qui  prirent 
le  parti  de  pafTer  â  Temate ,  fur  des  Barques 
Hollandoifes,  &  de  Temate  à  Batavia,  où 
les  Hollandois  leur  prirent  leurs  Jdumaux. 
Il  en  vit  mourir^  près  de  lui,  quelques  au- 


tres. Enfin ,  un  Jour  qu'il  s'étoit  mis  dans 
un  Canot,  pour  aller  à  bord  d'un  Vaifleau 
Hollandois,  qui  étoit  alors  à  la  Rade,  &  far 
lequel  il  étoit  déterminé  à  retourner  en  Eu- 
rope, quelques  Infulaires  renveifèrent  fon 
Canot,  &  le  tuèrent  dans  Teau.  On  a  cru 
que  cette  perfidie  venoit  du  Général  Minda* 
nayen,  qui  s'empara  audl-tôt  de  fon  or. 
D'autres  la  regardent  feulement  comme  une 
efpèçe  de  punition ,  que  S'wan  s'étoit  attirée 
psrr  fes  emportemens  &  fes  menaces ,  contre 
rifle  entière,  qu'il  accufoit  de  l'avoir  trom- 
pé.   Jbid,  page  500. 

(z)  Il  ajoute,  qu'une  forte  raiîbn,  ad 
doit  obliger  les  Marins  d'obferyer  la  diffé- 
rence du  tems,  eft  la  néceflîté  d'être  exafts 
dans  leucs  Latitiides.  Comme  nos  Tables  de 
la  déclinaifon  du  Sol^,  font  fupputées  pour 
les  Méridiens  des  lietnt  où  elles  ont  été  com- 
pofées ,.  elles  difféf^Dt,  pendant  les  mois  de 
Mars  &  de  Septembre ,  d*6nviron  douze  mi- 
nutes, 
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Avssi-TÔT  que  le  nouveau  Ciapîtainé  fe  vie  en  Mer,  il  déclara  qne  Ton   Dami^iik» 
defleia  étoit  d'aller  croifer  devant  Manille.    On  fit  route. à  TOueft,  en      1687. 
côtoyant  le  Midi  deTIfle  Mindanao,  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  Terre;      Le  nouveau 
&  le  lendemain  on  fe  trouva  devant  Cbambongo  (a),  Ville  de  cette  Ifle ,  quUte!^^ 
à  trente  lieues  de  la  Rivière  d  où  Ton  étoit  lorti.    Ce  Port,  où  les  Efpa-  ^ao. 
gnols  s'étoient  autrefois  fortifiés ,  offre  un  bon  mouillage  9  &  le  Pays 
abonde  en  bediaux;  mais,  à  deux  ou  trois  lieues  de  la  Terre,  on  rencon*      Sa  route  & 
tre  deux  Bancs  dangereux*    Le  14,  on  traverfa  plufieurs  petites  Ifles,  où  fondeiTenu 
les  marées  font  fort  inconftantes  ;  &  le  22 ,  on  doubla  la  Pointe  la  plus 
Occidentale  de  Mindanao ^  d*où  l'on  fit  route  au  Nord,  jufqu'à  la  vue  de 
quelques  autres  Ifles,   du  nombre  des  Philippines-    Le  3  de  Février,  k 
neuf  degrés  cinquante-cinq  minutes  de  Latitude,  Reed,  qui  vouloit,  faire 
quelques  réparations  à  fon  Vaiffeau,  pour  le  rendre  plus  léger  à  la  voile, 
fit  jetter  Tancre  dans  une  bonne  Baye,  à  l'Oueft  d'une  Ifle  de  huit  ou  dix 
lieues  de  long ,  qui  ne  fe  trouvoit  pas  nomméj^dans  fes  Cartes ,  ni  dans 
fes  Livres.    Elle  efl:  à  l'Occident  de  celle  de  Zeou  (b).    Dampier  profita 
du  tems  que  les  Ouvriers  doimoient  au  travail  »  pour  vifiter  diverfes  parties 
de  cette  Baye. 

Dans  quelques  endroits,  il  trouva  de  ces  cannes,  qu^on  nomme  Rot^     Obfcrvatlon 
tangSy  &  dont  l'ufage  efl:  commun  en  Europe;  mais  elles  étoient  d'une  ef-  de  Dampier 
pèce  curieufe,  dont  il  fait  la  defcription.  La  plus  grande  difl:ance  de  leurs  ^^^^^    ^* 
nœuds  n'efl:  pas  de  plus  de*  deux  pieds  dix  pouces ,  &  leur  difl:ance  commu- 
ne efl:  de  deux  pieds.    Elles  s'écartent  comme  la  vigne  ,  ou  s'attachent 
aux  arbres ,  &  montent  jufqu'au  fommet.    Leur  longueur  efl:  de  quinze  ou 
vingt  brafles;  &  depuis  la  racine  jufqu'à  cinq  ou  flx  pieds  du  bout,  elles 
font  d'une  grofleur  extraordinaire.    La  peau  qui  les  couvre  efl  épaifle, 
barbue,  &  de  couleur  brune  ;  mais  cette  peau  fe  dépouille,  en  la  paflanc 
feulement  par  la  main  fermée,  &  laifle  une  canne  d'un  verd  pâle,  qui 
brunit  en  fèchant.    Dampier  en  coupa  plufieurs ,  qui  fe  trouvèrent  très*     j^^  ^^    ' 
fortes  &  très  -  pefantes  (c).    La  Baye  contient  une  petite  Ifle,  couverte  Chauve- 
de  Bois  &  d'un  mile  de  circuit  ^  qui  dk  la^retraite  d'une  incroyable  quan-  fouris. 
tité  de  chauve*fouris ,  aufll  grofles  que  des  canards ,  avec  des  aîles  fl  Ion* 
£ues ,  qu'un  homme ,  étendant  les  bras , .  n'en  peut  toucher ,  à  beaucoup 
prés  9  les  deux  extrémités.  Dampier  donne  à  chaque  aîle  fept  ou  huit  pieds      Ailes proBi*^ 
de  long  ;  ce  qui  paroîtroit  fans  vraifemblance  ,  pour  un  corps ,  qu'il  ne  gîeufes  de  ce» 

y/."  "*  1  *  >  I      »M    f  rr      •        »•!    «^  1         ♦  j     animaux 

repréfente  pas  plus  gros  qu  un  canard  »  s  al  nafluroit  qu  il  vit  de  près  un  de 

ces 


atttes^  des  parties  da  Monde,  fituées  Tous 
^s  Méridiens  oppçfés;  &  pendant  les  au- 
tres tems  de  lannée ,  elles  diffèrent  audî  à 
J>ropoiCion  de  la  décUnaifon  du  Soleil.  SI 
'on  ailoit  aulli  loin  que  Dampier  »  la  diffé- 
xence  fcroit  encore  plus  grande,  &  caufe- 
joit  des  erreurs  confidérables.  Les  gens  de 
Mer,  cjux  mêmes  qui  ont  de  1  habileté  ,  ne 
«*en  apperçoivent  prefque  point  en  voya- 
eeant,  quoique  cette  remarque  foit  fi  nécef- 
.tàite;  &ce]a,  parcequ'iis  ne  font  point  af- 
lEez  d'attention  i  lâiaubn  fur  laquelle  eft  fon- 


dée cette  néceHîté;  comme  il  arriva,  4it'\\, 
à  ceux  de  fa  Troupe ,  qui ,  après  avoir  pafTé 
cent  dix  degrés ,  commencèrent  à  diminuer 
la  différence  de  la  déclimaifon  ;  au  lieu  qu'ils 
auroient  dû  l'augmenter ,  comme  les  autrec 
le  firent  durant  toute  la  route.  Ibid.  page 
426. 

(  a  )  Apparemment  Samhoangan. 

(  h  )  Ceft  fans  doute  VIfle  des  Négrer. 
Foyex  »  la  Carte  des  Philippines. 

Nota.  Sans  aucun  doute.    &•  d«  £» 

(x)  Page  429. 
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ces  hideux  oifeaux.  Elles  font  de  la  même  fubftance  que  celles  des  chau- 
ve-fouris  ordinaires,  brunes,  ou  couleur  de  fouris.  On  diftingue,  fur  la 
peau,  des  côtes,  ou  des  efpèces  de  varangues,  qui  régnent  dans  toute 
Jeur  longueur,  &  qui  font  trois  ou  quatre  plis.  Aux  jointures  &  aux  ex- 
trémités, elles  ont  des  griffes  pointues,  en  forme  de  crochets,  par  lef- 
quelles  Toifeau  peut  fe  pendre  à  tout.  Le  Soleil  n'étoit  pas  plutôt  couché, 
<}ue  ces  animaux ,  prenant  leur  vol ,  comme  des  eflains  d  abeilles ,  paffoient 
de  leur  petite  Ifle  à  la  grande.  On  les  voyoit  s'élever,  jufqu  à  fe  dérob- 
ber  à  la  .vue;  &  le  lendemain  ,  depuis  la  pointe  du  jour  jufqu'au  lever  du 
Soleil,  on  les  revoyoit  defcendre,  ^omme  autant  de  nuages,  &  rentrer 
dans  leur  Ifle. 

En  fortant  de  cette  Baye ,  à  deux  miles  de  Tlfle  aux  chauve-fouris ,  du 
côté  de  rOueft,  *on  rencontre  un  Rocher  d'autant  plus  dangereux,-  que  la 
Mer  n'y  fait  point  debrifans;  excepté  peut-être  dans  les  mauvais  tems, 
&  lorfqu'il  eft  découverÇ|  De -là,  Reed  fit  porter  le  cap  à  l'Oueft,  & 
mouilla  fucceflîvement  dans  plufieurs  autres  Ifles.  Mais  ,  ayant  appris  de 
quelques  petits  Bâtimens ,  chargés  de  riz  ou  de  marchandifes ,  qui  tom- 
bèrent entre  fes  mains,  qu'il  y  avoit  aftuellement  trente  ou  quarante  gros 
Navires  dans  le  Port  de  Manille,  il  abandonna  le  deflcin  d'aller  croifer 
vers  rifle  de  Luçon  ,  pour  aller  paffer  le  refte  d'une  faifon  fort  avancée  à 
Pulo  Condor ,  une  des  petites  Ifles  de  la  Côte  de  Camboya.  Suivant  les 
Cartes ,  qui  lui  fervoient  de  Guides,  dans  des  Mers  qu'il  ne  connoiffoic 
pas ,  il  lui  fembla  que  cette  retraite  étoit  aflez  écartée  pour  le  mettre  à 
couvert,  ou  du  moins  pour  lui  foire  éviter  les  lieux  de  Commerce,  où 
l'exemple  de  Manille  lui  faifoit  craindre  d'être  attaquée  par  des  forces 
fupérieures.  ■»      •     , 

Il  étoit  à  quatorze  degrés  de  Latitude  Septentrionale,  lorfqu'il  fit  gou- 
verner au  Sud-Qiiart-d'Ouefl:,  vers  Pulo  Condor.  Cette  route  le  fit  paffer 
fort  près  des  Bas -fonds  de  Fomel^  &  d'autres  écueils  aufli  dangereux,  en- 
tre lefquels  il  compte  trois  petites  Ifles ,  ou  trois  monceaux  de  fable ,  qui 
fe  montrent  prefqu'à  la  furface«de  l'eau.  Il  n'arriva  que  le  13  de  Mars  à 
h  vue  de  Pulo  Condor,  où  il  mouilla.  Je  lendemain,  au  Nord  de  l'Ifle, 
devant  une  Baye  fablonneufe ,  à  un  nûle  de  la  Côte ,  fur  un  excellent  fond 
de  fable  clair.  Après  avoir  fait  chercher,  dans  le  Havre,  un  lieu  propre  à 
caréner  fon  Vaifleau,  il  y  entra,  fans  autre  ménagement  pour  les  Infulai- 
res.  Dampier,  moins  Pirate  que  Géographe  &  Naturalifle,  réfolut  d'eni- 
ployer  le  tems  du  féjour  à  connoître  une  Ifle ,  dont  la  plupart  des  Voya- 
geurs vantent  l'utilité jpour  la  Navigation,  fans  joindre  à  cet  éloge  aucun 
autre  éclaircilTement. 

Pulo  Condor  efl:  la  principale  des  Ifles  de  Camboya,  &  la  feule  qui  foît 
habitée.  On  les  place,  en  général,  à  huit  degrés  quarante  minutes  de  La- 
titude Septentrionale,  à  la  diftance  d'environ  vingt  lieues  Sud-Quart-d'Eft 
de  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Camboya.  Elles  font  fi  proches  les  unes 
des  autres,  qu'elles  ne  paroiffent  de  loin  qu'une  feule  Ifle.  Cependant,  à 
Quatorze  ou  quinze  lieues,  on  en  diftingue  deux,  qui  font  les  plus  haute* 
&  les  plus  grandes,  dont  la  principale  efl:  celle  qui  porte  proprement  le 
nom  de  Condor.  Sa  longueur  efl:  de  quatre  ou  cinq  lieues  de  l'Eft  à  i'Ouefl:, 

& 
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^  fa  plus  grande  largeur  de  trois  miles.  L'autre^  qui  s'étend  du  Nord  Dampiu. 
au  Sud  ,  efl  longue  d'environ  trois  miles,  fur  un  demi  mile  de  large.  1687. 
Eileefl  û  favorablement  fituée  à  l'Occident,  de  la  plus  grande  Ifle,  que 
l'efpacequi  les  fépare  forme  un  Havre  très  •  commode ,  où  l'on  entre  du 
côté  du  Nord  9  &  qui  n'a  pas  moins  d'un  mile  de  largeur.  Au  Midi , 
les  deux  Ifles  fe  fermeni ,  &  ne  laiflent  qu'un  petit  paflTage  pour  les  Bar- 
ques &  les  Canots.  Il  n'y  a  point  d'autres  Ifles,  du  côté  Septentrional; 
mais  vers  le  Sud  »  on  en  trouve  cinq  ou  fix ,  à  peu  de  diflance  de  la  gran- 
de Ifle. 

Le  terroir  de  Pulo  Condor  efl  noirâtre ,  &  généralement  aflez  profond.     Produ6lîonà 
Les  montagnes  feulement  y  font  pierreufes.    Entre  ^plufieurs  fortes  d'ar-  ^"^  ^^^  ^^^^ 
'  bres,  quicroiffent  particulièrement  dans  la  partie  Orientale,  Dampier  en  P^^P^^^* 
remarqua  un,  plus  gros  que  tous  les  autres,  &  qu'il  n'avoit  vu  dans  aucun 
autre  lieu.    Son  tronc  ,  efk  de  trois  ou  quatre  pieds  de  diamètre.    On  en      Arbre  à 
tire  un  fuc,  qui  ne  demande  que  la  peine  de  le  faire  un  peu  bouillir,  pour  goudron. 
en  compofer  un  excellent  goudron.    S'il  bout  plus  long-tems ,  il  devient 
aufli  dur*  que  de  la  poix.    Il  fert  indifféremment  à  l'un  &  l'autre  ufage.  La 
manière  de  le  tir^r  eft  de  faire  horifontalement  un  grand  trou,  jufqu'au 
miUeu  du  corps  de  l'arbre ,  &  de  couper  l'arbre  de  biais  au-deffus  de  cette 
cavité,  jufqu'à-ce  qu'on  la  rencontre.    Dans  le  premier  trou,  qui  forme 
alors  un  demi-cercle,  on  fait  une  efpèce  de  baflln ,  qui  contient  une  pinte 
de  liqueur  ou  deux;  &  de  la  partie  fupérieuré  qu'on  a  coupée,  le  fuc  tom- 
be dans  ce  réfervoir ,  qu'il  faut  vuider  tous  les  jours.    Il  coule  pendant 
quelques  mois ,  après  lelqueîs  il  s'arrête  ;  &  l'arbre  fe  rétablit.    . 

Les  fruits,  dont  la  Nature  a  favorifé  l'Ifle  de  Condor,  font  le  Mango^  Mangodc 
la  Grappe  j  &  la  Mufcade  fauvage.  Ils  croiiTent  dans  les  Bois  en  fort  gran-  Condor, 
de  abondance.  Le  Mango  efl  le  fruit  d'uQ  arbre ,  de  la  groffeur  du  pom- 
mier. Dampier  ne  veut  pas  qu'on  le  confonde  avec  le  Manga  de  Suma- 
tra ,  de  Ceylan  &  de  plufieurs  autres  Pays.  Il  n'eft  pas  plus  gros  qu'une 
Setite  pêche.  Il  s'allonge,  en  diminuant  vers  le  bout.  Dans  fa  maturité, 
efl  jaunâtre,  plein  de  jus,  d'une  odeur  agréable  &  d'un  excellent  goût. 
On  le  coupe  en  deux  parties ,  qui  fe  confifent ,  comme  les  autres  Mangos, 
au  fel,  &  au  vinaigre,  avec  un  peu  d'ail.  Ces  fruits  étoient  mûrs,  lorf> 
que  les  Avanturiers  arrivèrent  à  Condor.  Ils  répandoient  une  odeur  fî  dé- 
licate y  que  fans  les  voir,  &  même  d'afTez  loin,  on  les  diflinguoit  à  cette 
marque,  dans  l'épaifFeur  des  Bois.  Il  fuffifoit  d'être  au-deffous  du  vent, 
pour  les  trouver.  Dampier  ne  connoît  pas  d'autre  endroit  des  Indes,  où 
les  Mangos  fauvages  vaillent  ceux  qu'on  cultive  foigneufemeiit  dans  les 
jardins  (,d). 

^  La  Grappe  efl  un  fruit  qui  croît  par  pelotons  ,  comme  le  Jack ,  le  Du-      Arbre  l 
ribn  &  le  Coco.     Il  fort  auffi  du  tronc  de  fon  arbre,  qui  efl  droit,  &  d'un  S^^PP^; 
pied  da diamètre,  au  plus,  avec  afTez  peu  de  branches.    On  en  dillingue 
deux  efpèces ,  la  rouge  &  la  blanche.    Les  pelotons  reffemblent  beaucoup 
à  la  grappe  de  vigne,  par  la  figure  &  la  couleur;  &  de- là  leur  vient  appa- 
remment 
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remment  leur  nom,  qu'ils  méritent  auflî  par  un  goût  de  vin  fort  •  agréable» 
Dampier  n'a  jamais  vu  ce  fruit  qu'à  Pulo  Condar  (e). 

L'arbre  qui  porte  la  Noix  mufcade  fauvage ,  eft  de  la  groffbur  du  noî- 
fectier,  avec  cette  diflFérence,  que  les  branches  foni^pJus  épaifles  &  s'éten- 
dent moins.  Son  fruit  croît  entre  les  rameaux ,  comme  les  noifettes.  Il 
eft  enfermé  dans  une  goufTe  déliée ,  &  plus  particulièrement  dans  une  ef- 
péce  de  fleur,  dont  il  eft  entouré  dans  la  goufTe.  Cette  mufcade  fauvage 
refTemble  fî  fort  à  la  véritable,  quoiqu'un  peu  moins  grolTô  &  plus  longue» 
que  Dampier  prit  d'abord  l'une  pour  l'autre:  mais  elle  n'en  a  ni  l'odeur» 
ni  le  goût.  Ce  qui  n'efb  pas  moms  remarquable ,  c'eft  que  de  plufieurs  If- 
les  voifines,  la  grande,  c'eft-à-dire,  celle  qui  fe  nomme  proprement  Pulo 
Condor,  eft  la  feule  qui  produife  l'arbre  à  goudron,  l'arbre  à-  gra^e ,  le 
Mangoyer  &  le  Mufçadier  fauvage  (/)• 

Cbs  Ifles  font  remplies  de  perroquets ,  de  ramiers,  de  pigeons  com- 
muns ,  de  coqs  &  de  poules  iauvages ,  dont  la  chair  eft  blanche  &  dé- 
licate. Les  coquillages,  &  les  tortues  vertes,  y  font  en  abondance.  El- 
les font  d'ailleurs  bien  arrolKes,  par  de  petits  ruifleaux  d'eau  douce  ^  qui 
coulent  pendant  dix  mois  de  l'année ,  &  qui  ne  commencent  à  tarir  que 
vers  la  fin  de  Mars.  Dans  tout  le  cours  du  mois  d'Avril ,  on  n'y  trou- 
ve d'eau  que  dans  quelques  éc^gs  ;  mais  il  eft  facile  d'y  creufer  des 
puits*  Au  mois  de  Mai ^  la  pluye  vient,  &  les  ruifleaux  reprennent  leur 
cours. 

Les  Ifles  de  Condor  joignent ,  à  tant  de  commodités,  celle  de  leur  fî* 
tuation ,  qui  eft  fur  la  route  de  la  Chine ,  du  Japon ,  de  Manille  ,  du 
Tonquin ,  de  la  Cochinchine ,  en  un  mot ,  de  tous  les  Pays  de  la  Côte  la 
plus  Orientale  du  Continent  de  l'Inde,  foit  qu'on  pafTe  par  le  Détroit  de 
Malaca ,  ou  par  Celui  de  la  Sonde.  Dampier  s'étonne  qu'aucune  Nation 
de  rEurope*n'y  ait  un  Comptoir,  qui  pourroit  être  mis  à  couvert  d'in- 
fulte  par  un  Fort.  Il  ne  feroit  pas  plus  difficile  de  fortifier  le  Havre ,  & 
cette  Place  deviendroit  importante  pour  le  Commerce.  Les  Infulaires  de 
la  grande  Ifle ,  qui  eft  la  feule  habités ,  font  originaires  de  la  Cochinchi* 
ne.  Ils  font  petits ,  mais  bien  proportionnés  dans  cette  taille ,  &  plus 
bazanésque  lés  Mindanayens.  Ils  ont  le  vifage  long,  les  cheveux  â:  les 
yeux  noirs ,  le  nez  d'une  grûfTenr  médiocre ,  les  lèvres  minces  ,  les  dents 
tort  blanches,  &la  bouche  petite.  Leur  principal  exercice  eft' de  tirer 
le  fuc  des  arbres  au  goudron ,  qu'ils  amafTent  dans  des  vaiffeaux  de  bois  ^ 
pour  le  tranfporteâ*  a  la  Cochinchine.  D^autres  s'occupent  à  prendre  des 
tortues^  dont  ils  fout  bouillir  la  graifTe,  pour  en  tirer  l'huile,  qui  fait 
une  autre  partie  de  leur  Commerce.  L'habitude  qu'ils  ont ,  de  voir 
mouiller  des  Vaiffeaux  étrangers  dans  leur  Havre,  les  a  rendus  fort  ci- 
vils. Cette  politefFe,  va  juimi'à  leur  faire  mener  à  bord  leurs  filles  & 
leurs  femmes  »  pour  les  ofirir  a  ceux ,  que  les  fatigues  de  la  Mer  ne  ren- 
dent point  infenfibles  au  plaifir.  Leur  Religion  eft  l'Idolâtrie.  Dampier 
vit ,  dans  un  Village ,  au  Midi  de  l'Ifle ,  un  petit  Temple ,  qui  conte- 
itoit,  d'un  côté,  une  figure  d'éléphant ,  d'environ  cinq  pieds  de  iiaut ,  & 

de 


(tf)  Page  441. 
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de  l'autre,  celle  d'un  cheval;  toutes  deux  avoient  la  tête  tournée  vers  le    Dampiei. 
Midi  (5).  ^^8?- 

Afrès  les  réparations  néceflaîres  au  Vaiflean,  Reed  employa  quelques*    Courfe  des 
femaines  à  croifer  dans  cette  Mer ,  jaf^o'à  la  Baye  de  Siam ,  où  il  mouilla  Avamurien. 
dans  rifle  d'Ubij  qui  eft  précifiàment  à  l'entrée,  quarante  lieues  à  TOueft      .-    ,,•« . 
de  Pulo  Condor.    Elle  a  fept  ou  hmt  lieues  de  circuit ,  &  de  l'eau  du  côté  ** 

au  Nord.  Dans  la  Ba]^  même,  les  Avanturiers  touchèrent  à  quelques 
autres  Ides ,  où  ils  ne  trouvèrent  que  des  Habitations  de  Pêcheurs.  Mais 
cette  courfe  leur  fit  rencontrer  quelques  fiàtimens  Indiens ,  chargés  de  riz, 
&  an  gros  Vaifleaa  chargé  de  poivre ,  qui  venoit  de  Palimbam.  Us  re- 
tournèrent k  Pulo  Coodor,  avec  leur  proye.  Dampier  &  le  Chirurgien, 
perfuadés  qu'on  n'y  feroit  pas  un  long  féjour,  voulurent  profiter  de  Toc- 
cafion,  pour  fe  dérobber  à  cette  Troupe  de  fiirieux^  qu'ils  regreuoient  de 
n'avoir  pu  qvkter  à  Mndanao.  Mais  ils  ne  purent  tromper  Fattention  de 
Reed;  &  le  Chirurgien ,  qui  étdit  d^a  defcendu ,  fut  forcé  de  remonter  4 

bord.    • 

Chr  ternit  à  la  voile ,  le  4  de  Juin ,  pour  retourner  vers  ManiUe. .  Un 
Metif  Portugais ,  qui  s'étoit  trouvé  fur  le  Navire  chargé  de  poivre ,  âc  qui 
icavoit  plufieurs  Langues  Indiennes»  parut  fort  propre  à  faciliter  les  grands 
delleins ,  qu'on  avoit  conçus  pendant  trois  tn<Âs  de  repos.  Mais  les  venti 
devinrent  fi  contraires ,  qu'après  les  avoir  combattus  long*  tems ,  on  db- 
fefpéra  de  pouvoir  s'approcher  des  Philippines.  U  fallut  former  de  nou- 
veaux projets.  Le  premier,  fut  de  vifiter  l'Ifle  de  Praïay  dont  on  n'étoit  ifledeFrau; 
pas  fort  éloigné.  Cette  Ifle  efi:  petite ,  mais  dangereufe ,  par  les  Rochers 
dont  elle  elî  environnée.  Elle  eft  fituée  à  vingt  degrés  quarante  minutes 
de  Latitude ,.  fur  la  route  de  Manille  à  Canton.    Les  '  Chinois  craignent 

Elus  cet  écueil  >  que  les  Efpajgnols  ne  redoutoient  autrefois  les  Bermudes. 
s  y  ont  perdu  quantité  de  riches  Vaiflêaux,  à  leur  retour  de  Manille  j  &  '  Rlcfaeiresqai 
le  Metif  Portugais  aflura  Reed,  que  dans  la  crainte  du  même  fort,  lesi  «Y trouvent 
Marchands  de  Canton  n'ofoient  entreprendre  de  pêcher  tant  de  tréfors,  ^""^^^^• 
dont  une  partie  pouvoit  être  demeurée  entre  les  Rochers.  Auili ,  les  Avan* 
turiers  n'avoient-ils  pas  d'autre  objet ,  &  les  craintes  d'autrui  n'eurent  pas 
la  force  de  les  arrêter.    Us  s'obftinèrent  pendant  cinq  ou  fis  jours  à  lutter 
contre  les  vents  :  mais  celui  du  Sud-Eft  prit  tant  de  force,  qu  il  les  empor- 
ta vers  les  Côtes  de  la  Chine. 

Le  25 ,  ils  eurent  la  vue  de  la  Terre  ;  &  le  même  jour ,  ils  mouillèrent    Me  de  Saint 
auNord-Eft  de  l'Ifle  Saint-Jean  (h).    Cette  Ifle  eft  à  vingt- deux  degrés  fêl^'/^c^ 
trente  minutçs  de  Latitude  Septentrionale,  fur  la  Côte  Méridionale  de  la  jq^^^  ^      * 
Province  de  Canton.    Elle  eft  aflez  haute,  mais  unie,  riche  en  bois,  en 
riz ,  &  en  beftiaux.  Les  Infulaires  font  Chinois ,  &  Dampier  en  prend  oc- 
cafion  de  faire  quelques  obfervations  vagues  (f  )  fur  le  caraâère  oc  les  ufa- 
ges  de  cette  Nation  :  mais  il  confeffe  qu'ayant  eu  peu  de  tems  pour  s'en 
jnftruire,  il  n'a  pu  bien  connoître  un  Pays,  dont  la  defcription,  dit -il, 
demanderoit  un  Livre  entier  {k).    Aftès  avoir  fait  des  provifîons,  lleed  j 

fit  lever  l'ancre  le  4  de  Juillet.  Si 

(#)  Pag.  445  &  précédentes.  f  •)  Pag.  457. 

(î)  Ceft  l'inc  de  Sancban,  R.  d.  E.  (k)  Pag.  461. 
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D AMP  1ER.        Si  quelque  péril  avoit  été  capable  d'effrayer  fa  Troupe,  ce  devôît  ètr^ 

1687.      celui  qu'elle  courut ,  pendant  deux  jours  entiers,  de  la  part  de  tous  les 

.ff    f     •  élémens  conjurés  pour  fa  ruine.    Les  vents,  le  feu  &  Teau,  faillirent  mil- 

lempêtc^         le  fois  d'abîmer  le  Vaiffeau.    On  touchoit  à  la  nouvelle  Lune.     Heureufe- 

ment  délivrés  de  cette  tempête  ;  la  plus  terrible  que  Dampier  ait  jamais 
efluyée,  les  Avanturiers  ne  penfèrent  qu'à  fe  mettre  à  couvert,  avant  la 
pleine  Lune,  qui  les  menaçoit  du  même  accident,.    Ils  confultèrent  leurs 
tartes  (/),  pour  fe  rendre  aux  Ifles  Pifcadores,  à  vingt -trois  degrés  de 
Latitude  Septentrionale.    Ce  font  plufieurs  grandes  Ifles,  mal  peuplées» 
entre  rifle  de  Formofe  &  la  Chine,  &  prefqu'à  la  même  hauteur  ^ue  le 
Les  Avantu.  Tropique  du  Cancer,    Elles  ont  l'apparence  des  Dunes  de  Dorfetshire  & 
Tiers  fe  ren-    Je  Wiltshire  en  Angleterre.    On  y  trouve  de  l'eau  &  quantité  de  chèvres, 
dent  aux  Mes  ^^  Havre  eft  affez  bon ,  entre  les  deux  plus  Orientales.    A  l'Occident  de 
^    ^^^'      celle  qui  Teft  le  plus ,  les  Chinois  ont  une  Ville ,  avec  un  Fort ,  qui  com- 
mande le  Havre ,  &  qui  eft  ordinairement  gardé  par  trois  ou  quatre  cens 
hommes.    Reed  s*approcha  de  ces  Ifles  ;  mais  n'y  trouvant  de  mouillage 
que  dans  le  Havre ,  fa  furprife  fut  égale  à  l'impradence  qu'il  eut  d  y  en- 
trer, lorsqu'il  y  apperçut  un  grand  nombre  de  Vaiffeaux,  les  uns  à  la 
Leur  mnni   voile,  &  d'autres  à  l'ancre  devant  une  grande  Ville.    Son  deflein  avoit 
dence  &  leur  été  de  fe  tenir  caché  :  mais  fe  trouvant  déjà  trop  avancé,  il  s'arma,  d'au- 
audace.  dace.    Le  C^not  fut  envoyé  vers  la  Ville.,  avec  ordre  de  demander  des 

rafraîchiflemens ,  &  la  permiffion  de  mouiller  jufqu'après  la  pleine  Lune, 

pour  des  Marchands  Anglois,  qui  avoient  été  battus  de  la  tempête,  en 

,   allant  à  la  Chine.    L'OfBcier ,  qui  commandoit  le  Canot ,  reçut  un  accueil 

civil,  &  des  offres  de  fecoursj  mais  le  Gouverneur  Chinois,  s'excufant 

fur.  les  Loix ,  qui  ne  lui  permettoient  aucun  Commerce  avec  les  Etrangers  j 

lui  confeilla  de  fe  rendre  à  l'Ifle  d'Jimoiy  dont  les  Ports  étoient  ouverts 

aux  Anglois  ,  ou  à  Macao,  pour  s'approcher  de  Canton.    Cependant,  il 

s'emprefla  d'envoyer  à  bord  quelques  préfens  de  vivres  ,  pour  lefquels 

Reed  lui  fit  auflî-tôt  porter  une  carabine  d'Angleterre ,  &  une  chaîne  d'or. 

lies  Avanturiers  fe  crurent  fort  heureux,  de  n'avoir  fait  naître  aucua 

Us  fe  ren-   foupçon.    Un  vent  de  Sud  -  Oueft  aflez  favorable  leur  fit  prendre  auflî- 

dent  à  des  If-  tôt  le  parti  de  fe  rendre  à  d'autres  Ifles ,  qui  font  fltuées^  entre  Formofe 

les  uns  noms.  ^  les  Philippines,  &  qui  ne  portant  aucun  nom^aans  leurs  Cartes,  n'y 

étoient  diftinguées  que  par  la  figure  5,  pour  marquer  leur  nombre-  Ils, 
fe  perfuadèrent  que  des  Ifles  ,•  auxquelles  leurs  Hydrographes  ne  don- 
noient  pas  des  noms  particuliers ,  dévoient  être  inhabitées ,  &  qu'ils  y- 
feroient  affez  à  couvert,  pour  fe  difpofer  fécrettement  à  vifiter  celle  de 
Luçon. 

Dans  leur  route,  ils  côtoyèrent  le  Sud- Ouefl:  de  Formofe,  qu'ils  lailîe- 
rent  à  leur  gauche.    Dampier  place  le  Midi  de  cette  Ifle  à  vingt  &  un  db-. 

grés 

(î]  Commenous  n'avions  perfbnne  à  bordi  dès,,  ni  des  Bayes,  qu'il  y  avoit,  ni  de  ce> 
qui  connut  ces  Côtes,  nôtre  feule .reflburce  *  que  produifoient  ces  lieux, ni  de  ieur forme,, 
étoît  nos  Cartes ,  qui  marquoicnt  feulement  ni  de  ieur  commerce.  Nous  étions  contraints, 
où  étoient  tels  lieux  &  telles  ifles  ,  fans  de  chercher  tout  cela  par  nous- m&Qfis.  IbuL 
nous  rien  dite,  ni  des  Havres >  ni  des  Ra-     pag.  j\fi9^ 
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-grés  vingt  minutes»  &  fon  Nord  à  vingt -cinq  degrés  dix  minutes.    Il    DAMrit|t. 
compte  la  Longitude  depuis  cent   quarante -deux  degrés  cinq  minutes,       1687* 
jufqu'à  cent  quarante-  trois  degrés  dix  minutes  Eft  du  Pic  de  Tene- 
rife  {tn\ 

Le  6  d'Août ,  ils  arrivèrent  aux  cinq  Mes ,  qu'ils  cherchoient.  Mais  ^ 
ayant  mouillé  d'abord  à  TOrieni  de  la  plus  Septentrionale ,  fur  quinze  braf- 
fes  de  fond,  à  la  longueur  d'un  cable  de  la  Côte,  ils  furent  extrêmement 
furpris  de  la  trouver  fort  peuplée.  Trois  grandes  Villes  fe  préfentoient  à 
une  lieue  du  rivage;  &  dans  la  fuite,  ils  en  virent,  une  quatrième,  plus 
grande  qu'aucune  des  trois  autres ,  derrière  une  petite  montagne  peu  éloi- 
gnée aum  de  la  Mer. 

Ces  Ifles ,  fuivant  Fobfervatîon  de  Dampier ,  qui  en  prît  la  hauteur ,    .  ^^^^  ^^^^^^ 
font  à  vingt  degrés  vingt  minutes  de  Latitude  du  Nord  ;•  &  fuivant  fes  ^^^^* 
Cartes ,  leur  Longitude  eft  de  cent  quarante  un  degrés  cinquante  minu-      „„         , 
tes  (  «  ).    Comme  elles  étoîent  fans  noms ,  les*  Avanturiers  fe  crurent  en-  vent  feurs^  " 
droit  de  leur  en  impofer.    Quelques  Hollandois  de  la  Troupe  demandèrent  noms  des  A- 
que  la  plus  grande ,  qui  eft  la  plus  Occidentale ,  fût  nommég  flfle  d'Oran-  vanturiers. 
ge ,  à  l'honneur  de  Guillaume  III ,  Roi  d'Angleterre.    Sa  longueur  eft  de  iflg  d'Orange» 
fept  ou  huit  lieues,  fur  deux  de  large ,  &  fa  fituation  entre  Nord  &  Sud.  ^ 

Deux  autres ,  de  moindre  grandeur ,  en  font  à  quatre  qu  cinq  lieues  vers 
l'Orient.    La  plus  Septentrionale,  c'eft-à-dire,  celle  où  Ton  avoit  mouil-    ^ 
lé,  fut  nommée  rifle  dcGrafton,  par  Dampier,  qui  prend  cette  occafion-    ifledeGraf- 
pour  faire  remarquer,  que  fa  femme  appartenoit,  par  le  fang,  à  la  Du-  ^°' 
chefle  de  ce  nom.    La  longueur  de  cette  Ifle  eft  d'environ  quatre  lieues ,  . 
fur  une  &  demie  de  large ,  entre  Nord  &  Sud.     Les  Matelots  donnèrent ,. 
à  l'autre ,  le  nom  d'Ifle  de  Monmoutb.    Elle  n'cft  pas  à  plus  d'une  lieue  de    ifle  de  Mon** 
rifle  de  Grafton ,  du  côté  du  Sud  ;  &  (k  longueur  eft  de  trois  lieues ,  fur  mouth. 
une  de  large ,  dans  la  même  fituation  que  les  deux  autres.    Entre  l'Ifle  de- 
Monmouth&  la  partie  Méridionale  de  Tlfle  de  Grafton,  il  y  en  a  deux 
autres ,  mais  petites  &  rondes ,    fîtuées  toutes  deu^  à  TEft.    La  plus 
Orientale,  fut  nommée  flfle  de  Bashee^  ou  Bacbi^  du  nom  d'une  li-      iflc  dé  Ba- 
^ueur,  qu'on  y  boit  abondamment;  &  la  dernière,  qui  eft  la  plus  pe-       ' 
tite ,  reçut  celui  d'Ifle  des  Chèvres ,   parcequ'il  s'y  en  trouve  un  grand-    ifle  dès  Chè* 
,3iombre.    Au  Nord  de  toutes  ces  Iflet,  on  découvre  deux  Roçîiers  fort  ^^^*' 
élevés  (0). 

Il  eft  affez  étonnant  que  l'Ifle  d'Orange ,  qui  eft  la  plus  grande  des  cinq  y, 
foit  tout-à-fait  inhabitée.    Mais,  quoique  plate  dans  fa  hauteur,  &mêm& 
affez  unie,  tous  fes  bords  n'offrent  que  des  Rochers  efcarpés,  qui  ne  per- 
jïiirent  point  aux  Avanturiers  d'y  defcendre.    Dampier  fait  là-deflus  quel-     Obferva- 
ques  remarques ,  pour  linftruaion  des  gen$  de  Mer  (p).    Monmouth  &  g^^  ^Jj^^^ 

Graf-^ 

(  w  >  Pag.  474.  -^Ûe  ;  „.  faî  toujours  obfervé ,  dit-il ,  que  dans'  ^ 

(n  )  L'Edition  de  Paris  ne  met  encore  id  „  les  endroits  où  la  Gôte  eft  défendue  par  • 

ig(U<  vingt*quaire  degrés,  c'eft-à-dîre  117  de  „  des  Rochers  efcai'pés,  la  Mer  eft  très  pro-  . 

moins.  On  ne  peut  qu'être  furpris  d'une  û  „  fonde,   Ce  qu'il  eft  rare  qu'on  y  puifle 

^ande  négligence.  R.  d.  E.  ^  nfouiller.    Au  contraire,  dans  les  lieux  où' 

(0)  Page  475.  •  ,^  les  Terres  panchent  du  côté  de  la  Mer, 

ii)  Donnons-en  l'extrait,,  dans  la  môme  ,,.  quelque  élevées  qu'elles  foient  plus  loin* 

R  r  3  »»^  dan% 
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D4MPIEE.    Grafton  font  deux  Ifles  fort  montueufes.    Les  deux  petites  font  plates  & 

1687.      unies.    LTfle  de  Bachi  a  feulement  une  Montagne  cfcarpée;  mais  celle  des 

'  Produaions  Chèvres  eft  tout-à-fait  plate.    En  général,  le  terroir  de  ces  Ifles  eft  rouge; 

•fle  ces  Ides.  mais 
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dans  le  Pays ,  ïe  fond  eïl  bon ,  &  par  con- 
féquent  le  mouillage.  A  proportion  qiie 
la  Côte  panche  ou  qu'elle  eft  cfcarpée ,  â 
proportion  Je  fond,  pour  ancrer,  cil  or- 
dinairement plus  ou  moins  profond.  Il 
n'y  a  point  de  Côte ,  au  Monde ,  dont 
j'aie  entendu  parler ,  qui  foit  d'uiie  hau- 
teur égale ,  &  qui  n'ait  des  hauts  &  des 
bas.  Ce  font  ces  hauts  &  ces  bas,  qui 
font  les  inégalités  des  Côtes  &  des  Bras 
de  Mef ,  des  perftes  Bayes ,  des  Havres , 
&c. ,  où  Ton  peut  mouiller  fièrement,  par- 
ceque  telle  eft  la  furface  de  la  Terre ,  tel 
eft  ordinairement  le  fond ,  qui  eft  couvert 
d'eau.  Aiiriî ,  Ton  trouve  plufîeurs  bons 
Havres  fur  les  ^tes ,  oh  la  Terre  borne 
la  Mer  par  des  Rochers  efcarpés,  s'il  y  a 
des  pentes  foacieuCes  entre  ces  Rocheb  : 
„  maïs,  dans  les  lieux,  où  la  pente  d'une 
„  Montagne  ou  d'un.Rocher  n'eft  pas  à 
„  quelque  diftancc,  en  Terre,  d'une  Mon- 
„  tagne  à  l'autre ,  &  où ,  comme  fur  la  Cô« 
„  te  du  Chili  &  du  Pérou,  le  panchant  va 
„  du  côté  de  la  Mer ,  ou  dedans  ,  avec  une 
^  face  perpendiculaire ,  ou  fort  cfcarpée ,  de- 
„  puis  les  Montagnes  voifinefi ,  la  Mer  y  eft 
profonde,  &ron  y  trouve  peu  de  Havres. 
Toute  cette  Côte  eft  trop  cfcarpée  pour 
„  qu'on  y  puiffe  jetter  l'ancre,  &  je  n'en 
„  connoîs  point ,  où  il  y  aft  fi  peu  de  Ça- 
des.  Les  Côtes  de  Gallice ,  de  Portugal , 
de  Norvège,  de  Terre -Neuve,  &c.,  font 
„  comme  la  Côte  du  Pérou  &  des  hautes  If- 
^i  les  de  rArthîpelague,  mais  moins  dépour- 
„  vues  de  bons  Havres.  Là,  où  ii  y  a  de 
petits  eipaces.  de  Terres ,  il  y  a  de  bonnes 
Bayes  aux  extrémités  de  ces  efpaces,  dans 
les  lieux  où  ils  s'avancent  dans  les  Mers , 
comme  fur  la  Côte  de  Carracos  &  d'au- 
M  très.  Les  Ifles  de  Juan  Femandcz ,  de 
^  Sainte  Hélaïc,  &c.  font  des  Terres  hau- 
„  tes,  dont  la  Côte  eft  profonde.  A  la  vue 
9,  des  Ifles  des"^ Etats,  proche  de  la  Terre 
„  de  Feu,  on  ne  doit  pas  même  fongerà 
.«  mouiller,  ^ceque,  près  de  la  Mer,  les 
Rochers  font  eicarpés.  Cependant,  il  peut 
s'y  trouver  de  petits  Havres ,  pour  les 
Barques  &  les  petits  Bàtimens. 
„  Q>mme  les  Côtes  hautes  &  efcarpées 
ont  cela  d'incommode ,  qu'on  n'y  mouille 
que  rarement ,  elles  ont  auIB  cette  corn* 
modioé,  qu'on  les  découvre  de  loin,  & 
qu'on  s'en  approche  fans  danger.  C*eft 
ce  qui  les  fait  nommer  Otcs  bêrdiu ,  01^ 
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pour  s'exprimer  plus  fimplement,  Cites 
cxhauffées:  mais,  pour  les  Terres  baffes , 
on  ne  les  voit  que  de  fort  près;&  la  crain- 
te d'échouer,  avant  que  de  les  apperc^ 
voir ,  empêche  quelquefois  d'en  approcher. 
D'ailleurs,  combien  n'y  trouve- 1 -on  pas 
de  Bancs,  formés  par  le  concours  desgrof- 
fes  Rivières,  qui  te  jettent  des  Terres  baf- 
les  dans  la  Mer. 

„  Cependant ,  il  eft  vrai ,  en  général ,  qu'on 
mouille  plus  lïïrcment  près  des  Terres  baC- 
fes ,  &  les  exemples  le  prouvent.  Au  Mi- 
di de  la  Baye  de  Campeche ,  où  la  plupart 
des  Terres  font  balles ,  on  peut  jetter  l'an- 
cre tout  le  long  de  la  Côte.  La  Baye  de 
Honduras ,  &  celle  qui  fuit  de-lâ  aux  Cô- 
tes de  Porto-Bello  &  de  drthagenc ,  juf- 
qu'à  la  hauteur  de  Sainte  Marthe,  de  plus 
loin  jufques  vers  la  Côte  de  Carracoi, 
oui  eft  haute ,  offre  un  fort  bon  ancrage  ; 
de  même  que  les  Terres  des  environs  de 
Surùiam ,  qui  font  baffes  aufti  fur  la  même 
Côte;  &  de-li,  vers  la  C6tt  de  Guayane. 

I,  Telle  eft  encore  la  Baye  de  Panama ,  où 
les  Livres  de  Pilotage  ordonnent  de  n'ai* 
1er 9  nuit  &  jour,  que  la  fonde  à  la  mam. 
Dans  les  mêmes  Mers,  depuis  les  hautes 

„  Terres  de  Guatimala  au  Mexique,  jufqu'i 
la  Californie,  la  plus  grande  partie  de  la 
Côte  eft  bafte:  aufïi  peut- on  y  mouiller 
iûrement.  £n  Afie ,  la  Côte  de  la  Qîbe , 
les  Bayes  de  Siam  ft  de  Bengale,  toute  la 
Côte  de  Coromandel,  celle  des  enviroBs 
de  Malaca ,  &  près  de-lâ ,  l'Ifle  de  Su- 
matra  du  même  côté,  la  plupart  de  ces 
Côtes  font  baffes  &  bonnes  pour  l'ancra- 
ge. Mais ,  à  côté  de  l'Ocddent  de  Suma- 
tra, elles  font  efcarpées  &  hardies.  Tel- 
les font  auftî  la  plupart  des  Ifles  fituées  à 
l'Orient  de  Sumatra ,  comme  les  Ifles  de 
Bomeo,  Celebes,  Gilolo,  &  quantité  d'au* 
très  de  moindre  confidération ,  oui  ont  de 
bonnes  Rades  avec  plufieurs  fonds  bas* 
Mais  les  Ifles  de  l'Océan,  de  l'Inde  Orien- 
Ule ,  fur  -  tout  rOueft  de  ces  Ifles ,  font 
des  Terres  hautes  &  efcarpées ,  principa- 
lement des  Parties  Occidentales ,  non-feu- 
lement de  Sumatra ,  mais  auffî  de  Java,tle 
Timor,  &c.  £n  un  mot,  il  eft  rare  que 
les  Côtes  hautes  foient  fans  eaux  pro.'Wn* 
des;  au  contraire,  les  Terres  baffes  &  les 
Mers  peu  creufes  fe  trouvent  prefquc 
toujours  enfcmWe".  Pages  479  (ff  prici* 
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maïs  il  eft  noir  &  fertile  dans  quelques  Vallées,  Les  arbres  y  croifleut  en  Damfix», 
affez  grand  nombre,  quoiqu'ils  y  ayent  peu  ide  grofleur.  L'herbe  y  efl:  z  6  8  7. 
grofle,  &  Ton  n'en  trouve  de  petite  que  lur  la  pente  des  Montagnes.  Les 
nuits  font  des  plantains ,  des  bananes,  des  ananas,  des  morges  (q),  &des 
cannes  à  fucre.  Mais  les  Infulaires  font  leur  nourriture  con;iniune  de 
patates  &  d*yames ,  qui  leur  fervent  de  pain.  Us  ont  du  coton ,  qui  croît 
fiir  de  fort  petites  plantes.  On  ne  connoît  point ,  dans  les  cinq  Ifles ,  d'au- 
tres quadrupèdes  que  des  chèvres  &  des  porcs.  Elles  ont  peu  d'autres 
oifeaux  que  des  perroquets  j  &  pour  vofaille  domeftîque,  on  n'y  voit  que 
des  coqs  &  des  poules.  « 

MoKMOUTH  &  Grafton  font  fort  habitées  ;  mais  Tlfle  de  BacHî  n'a  qu'u-    Figure  &pâ^ 
ne  Ville.    Les  Infulaires  ont  la  taille  petite  &  ramafleç.    Us  ont  en  général  ^^^if^^  ^^^^" 
le  vifage rond ,  le  front  bas ^  les  fourcils  longs,  les  yeux  couleur  de  noi-    ^^  ^'' 
fttte,  la  bouche  de  grandeur*médiocre,  les  fèvres  minces ,  les  dents  blan- 
ches, les  cheveux  lïoirs  &  épais,  quoiqu'ils  les  portent  fort  courts,  &que 
des  deux  côtés  ils  ne  les  lailTent  jamais  defcendre  au-deflbus  des  oreilles. 
Les  deux  fexes  vont  toujours  tête  nue.    La  plupart  des  hommes  ne  por- 
tent qu'un  petit  pa^e  a  la  ceinture;  mais  quelques-uns  font  entière- 
ment couverts  de  leuilles  de  plançains,  auxquelles  ils  donnent  la  forgie  d'u- 
ne efpèce  de  jufte-au-corps.    Les  femmes  ont  un  jupon  de  grofle  toile ,  qui 
leur  defcend  un  peu  plus  t]as  que  les  genoux,  &  qu'elles  font  elles-mêmes 
du  coton  de  leurs  Hles.    Toute  la  Nation  porte ,  aux  oreilles ,  des  anneaux 

Métal  qvK 
er  croît 


eu  du  fer  à  donner  en  échange  ;  car  les  Infulaires  ont  une  pallion  extrême 

four  le  fer:  Mais  il  n'avoit  aucune  part  à  la  quantité  dé  ce  métal  qui  étoit 
bord.  Elle  appartenoit ,  dit-il,  aux  Marchands  d'Angleterre,  qui  Ta* 
voient  confiée  au  Capitaine  Swan.  Tous  les  autres  Avanturiers ,  moins 
délicats  fur  Tufage  du  bien  d'autrui ,  ne  purent  fe  perfuader  (ju'une  cou- 
leur fi  pâle  fût  celle  d'aucune  efpèce  d*or;  &  Reed  fut  le  feul,  qui  ache- 
ta (juelques-uns  de  ces  anneaux,  pour  du  fer,  mais  dans  la  fimple  vue  de 
iatisfaire  fa  curiofité ,  &  fans  efpérance  de  gagner  au  change.  Lorfqu'ils 
étoient  foîgneufement  polis,  ils  paroiflbient  très-clairs  :  mais  ils.  fe  ter- 
jiiilbient  avec  le  tems.  On  les  enduifoit  alors  d'une  petite  pâte  molle 
de  terre  rouge ,  &  les  jettant  au  feu ,  on  làs  y  laiiFoit  aflez  pour  don- 
ner au  métal  le  tems  de  rougir.  Enfilite  on  les  faifoit  refroidir  dans 
Feau  froide,  &  levant  la  pâte,  on  leur  trouvoit  leur  premier  éclat  fr). 
Dampier  ne  put  être  informé  dans  quel  état  les  Infulaires  tiroîent  ce  mé» 
tal  de  leurs  Mines ,  ni  par  quel  art  ils  fabriquoient  leurs  anneaux  &  leurs 
bagues. 

Leurs  maifons  font  fort  bafles,  &  fi  petites,  qu'elles  ne  contiennent  que  villes  S  ma5- 
le  foyer ,  d'un  côté^'  &  de  Tautre  des  planches  pour  fe  coucher.  JHs  de-  fons  ûBguliàr 
meurent  enfemble ,  dans  de  petits  Villages ,  bâtis  aufommet^ou  fur  le  pen-  ^^* 

chant 

(î)  Ceft  apparemment  une  faute  d*îm-    porte  des  CitrouilUs.  IL  d,  E« 
jpreffion  $oux  Courges ,    puifquc  l'Origînal        (r)  Pag,  480.  ^ 
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chant  des  Montagnes  les  plus  pîerreufes.  On  y  voit  plufieurs  rangs  de 
maiibns ,  les  uns  au  -  deffus  des  autres ,  &  comme  fufpendus  fur  des  préci- 
pices. Auflî  ne  peut-on  monter  d'un  rang  à  l'autre ,  qu'avec  une  échelle 
de  bois:  mais  Tefpace,  qui  contient  chacjue  rang,  efl:  affez  large  pour  laif- 
fer  une  rue,  quoiau'à  la  vérité  fort  étroite,  qui  règne -devant  les  portes, 
entre  les  maifons  à  le  pied  du  fécond  rang,  dont  Tefplanade  eft  au  niveau 
du  Faîte  des  maifons  inférieures.  Uéchelle,  par.laquelle  on  monte  à  cha- 
que rue,  eft  à-peu-prés  au  milieu,  dans  un  défil^  fort  ferré,  qu'on  ména- 
ge exprès  ;  &  comme  les  deux  bouts  de  chaque  rue  font  auffi  fur  des  pré- 
cipices, il  fuffit  de  tirer  Téchelle  pour  n*y  craindre  aucune  attaque.  On 
n'y  eft  pas  nwius*  tranquille  du  côté  d'en- haut ,  parcequ'on  choifît,  pour 
bâtir  ces  étranges  Villes ,  des  Montagnes ,  dont  le  revers  panche  du  côté 
de  la  Mer,  ou  gui  font  inacceffibles  de  toutes  parts»  Ceft  à  la  foule  Na- 
ture ,  que  les  Habitans  font  redevables  de  la  dîfpofîtîon  de  ces  précipices  , 
car  les  Rochers  paroiflent  fi  durs ,  qu'il  eft  impoffible  de  les  entamer  avec 
les  înftrumens  communs  j  &  l'on  ne  voit  aucune  marque ,  qui-  puifle  faire 
juger  qu'on  y  ait  jamais  employé  l'art.  Les  Ifles  de  Monmouth  &  de 
Grafton  ont  quantité  de  ces  Montagnes,  qui  offrent  autant  de  Villages. 
L'Ifle  deBachi  n'en  a  qu'une,  dont  le  dos  regarde  la  Mer.  Il  y  a  beau- 
coup d'apparence  que  c'eft  la  crainte  des  Pirates,  qui  a  fait  imaginer^  aux 
Habitans ,  une  manière  fi  nouvelle  de  fe  fortifier  contre  toutes  fortes  d'in- 
vafions  &  de  furprifes.  Dampier  eft  perfuadé  (^he  llfle  d'Orangeç  oui  eft 
la  plus  grande  des  cinq  Ifles  ,  &  qui  ne  cède  rien  aux  autres  pour  la  fertili- 
té ,  ne  demeure  déférte ,  que  parcequ'étant  plate ,  elle  manque  de  précipi- 
ces, pour  y  bâtir  des  Villes  ou  des  Villages  (j). 

Ces  Infulaires  ne  font  pas  moins  ingénieux  dans  la  forme  qu'ils  donnent 
à  leurs  Bateaux.  Ils  ont  de  petites  Chaloupes ,  qui  reflemblenc  beaucoup  à 
celles  de  Deal  en  Angleterre,  &  qui  font  liées  avec  des  chevilles  de  bois 
&  des  doux.  Les  plus  grandes ,  qui  fotlt  de  la  même  forme ,  portent  qua- 
rante &  cinquante  hommes,  &,font  à  double  banc;  ç'eft-à-dire,  qu'un 
même  banc  contient  deux  hommes ,  qui  rament  chacun  de  leur  côté.  Ils 
connoiflent,  non-feulement  l'ufage  du  fer,  mais  la  manière  de  le  mettre  en 
œuvre.    Leurs  foufflets  reflemblent  à  ceux  de  l'Ifle  deMindanao  (f  ).  Dam- 

Eier  ne  doute  point  qu'avec  leurs  grandes  Barques ,  ils  n'aillent  au  Nord  de 
.uçon,  d'où  ils  apportent  du  fer  &  des  courroyes  de  peau  de  buffles  ^ 
qui  doivent  leur  venir  des  Etrangers.  Ils  donnent ,  au  métal  dont  Ils  fonc 
leurs  bagues ,  le  nom  de  Bullawan ,  qui  eft  celui  que  les  Mindanayens 
donnent  à  l'or.  Leur  langue  n'a  rien ,  pour  le  fon ,  qui  approche  du 
Chinois,  ni  du  Malayen.  Mais  elle  doit  avoir  plus  de  rapport  avec  cel- 
le des  Philiopînes ,  puifque  l'or  porte  Iç  même  nom  parmi  les  Indiens  dd 
toutes  ces  lues  (  t;  ). 

Ils  ne  tuent  jamais  de  porcs  ni  de  chèvres ,  pour  leur  ufage  ;  maïs  lorP» 
qu'ils  en  voyoient  tuer  aux  Avanturiers ,  ils  s'emprefloient  de  ramafler  \qs 
înteftins  &  les  peaux ,  qu'ils  faifoient  griller  fur  les  charbons ,  ou  cuire  à 

l'eau. 


(x)  Pages  482  &  précédentes. 

\t)  Foyez  h^  Defcription  des  PhUîppi- 


nés,  au  Tome  XV.  de  ce  Recucl.  • 
(«J  Page  îs. 
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Feaa,  avec  un  mélange  d'herbes  &  de  poîflbns,  pour  les  manger  fort  avî-   Damphe^; 
dément.    Dans  la  faifon ,  où  les  nuées  de  fauterelles  viennent  ronger  leurs      ^  ^  S  ?• 
feuilles  &  leurs  -herbes  y  ils  en  prennent  un  grand  nombre  avec  diverfes 
fortes  de  filets,  &  les  font  griller  <lans  des  vafes  <le  terre.    Dampier  eut 
le  courage  d'en  goûter ,  &  les  trouva  fort  bonnes.    Les  aîles  &  les  jam-      Dampîer 
bôs,  dit- il,  fe  détachent  d'elles-mêmes  fur  le  feu.    La  tête  &  la  chair  «^angedc* 
deviennent  rouges  ,  de  brunes  qu'elles^  font  naturellement.    Comme  le    ^"  ^^^  ^' 
corps  eSt  fort  plein ,  c'efl:  -un  aliiftent  fort  humide  ;  mais  la  tête  craque 
entre  les  dents  (x). 

QuoiauE  les  Infulaires  ne  boivent  ordinairement  quetle  l'eau,  ils  ont     Liqueur qiu 
une  liqueur  compofée  du  jus  de  leurs  cannes  de  fucre,  qu'ils  font  bouillir,  ^  ^?"*%^iv 
après  y  avoir  mêlé  une  petite  graine  noire,  qui  croît  auSI  dans  leurs  Ifles.  ^^^^3  quait 
Ils  la  laiiFent  fermenter  deux  ou  trois  jours  ;  &  lorlqu'elle  s'eft  éclaircie ,  tés. 
Dampier  aflure  que  la  meilleure  bière  d'Angleterre  n'efl:  pas  plus  forte, 
plus  faine ,  &  plus  agréable.    Ils  la  nomment  Bacbu    Ce  tut  le  goût  des 
Avanturiers,  pour  une  liqueur  4ont  ils  s'en^nivroient  fouvent,  fans  en  ref- 
fentir  aucune  mcommodité ,  qui  leur  fît  donner  ce  nom  général  aux  cinq 
Ifles.    Bs  éprouvèrent  aofli  4}a'eUe  infpire  une  joye  douce ,  qui  ne  produit 
jamais  d*emportemens  ni  de  querelles.    Les  Infulaires,  qui  en  boivent  beau* 
coup ,  &  <^ui  s'échauffent  en  buvant,  n'en  font  pas  moins  la  plus  paifible 
&  la  plus  civile  Nation  que  Dampier  ait  rencontrée  dans  tous  les  Voyages. 
Jamais  il  n'y  vit  aucune  apparence  de  colère  ni  de  mécontentement.    Ils 
font  honnêtes  entr'eux,  obUgeans  &  généreux  pour  les  Etrangers  (y),     Caraaère 
d'une  propreté  furprenante  dans  leurs  perfonnes  &  dans  leurs  maifons ,  &  ? ^SÎain^  ^ 
fi  defmtéreflës ,  qu'ils  ne  demandent  jamais  rien.    Les  femmes ,  à  la  vé-    ^ 
rite,  montraient  quelquefois  leurs  enlans,  pour  faire  connottre  qu'elles  a* 
voient  befoin  de  quelques  morceaux  de  toile  pour  les  envelopper;  mais 
les  liommes  offroient  au  contraire  tout  ce  qu'ils  pofledoient  :  &  s'ils  n'a-» 
voient  pas  de  Bachi  pour  traiter  leurs  Hôtes ,  lorfqu'on  les  vifîtoit  dans  leurs 
inaifons ,  on  les  voyoit  fortir  avec  empreifement  &  donner  une  ou  deux 
pièces  de  leur  or ,  pour  en  acheter  quelques  cruches  de  leurs  voifins.    Ils 
n'ont  aucune  m<»inoye:  mais  ils  amaflent  de  petits  morceaux  de  ce  métal  9 

au'ils  troquent  pour  les  commodités  qui  leur  manquent  :  &  n'ayant  point 
e  balances,  ni  d'autres  mefures,  ils  le  donnent  fur  l'eftimation  des  yeux, 
en  (i  petite  quantité ,  que  deux  ou  uois  grains  valent  une  cruche  de  Bachi 
de  dix  ou  douze  pintes  (z). 

Leurs  armes  font  uniquement  des  lances  de  bois ,  dont  la  plupart  ne  font    Leurs  armeft^ 
pas  même  armées  de  fer.    %&  ont  pour  défenfe  une  pièce  de  peau  de  buffle, 
informe  de  çafaque,  mais  fans  manches,  &couruepar  les  deux  bouts, 
avec  des  trous  pour  paffer  la  tête  &  les  bras.    Cette  eipèce  de  cuirafle  leur 
<defcend  jufqu^aux  genoux. 

Danfi£&  ne  remarqua  parmi  eux  aucune' apparence  de  Religion.    Ils    ib  n'ont  pw 
«û'ont  point  d'Idoles.    On  ne  s'apperçoit  pas  non  plus  qu'ils  mettent  aucu-  deReligîoi, 
4ie  différence  entre  les  jours,  ni  qu'ils  reconnoifienc  des  Chefs  »  ou  quelque 

degré 

<»)  Page  4«4,  (y)  Page  487.  (»)  Page  488. 
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degré  d'autorité.    Us  paroiflTent  égaux ,  îndéDendans ,  &  maîtres  dens  lew S 
inaifons ,  à  l'exception  des  enfans ,  qui  refpeaent  leurs  pères ,  jufqu'au  tem$ 
du  mariage.    Leurs  plantations  font  dans  les  vallées ,  aflez  loin  des  Habi* 
tations.    Chacun  pofîede  en  propriété  une  portion  de  terre,  qu'il  cultive  ' 
;  pour  fon  ufage,  &  dont  il  tire  fùffifamment  pour  ne  rien  emprunter  de 

fon  voifin.  Ils  n'ont  qu'une  femme ,  avec  laquelle  ils  partagent  les  foins 
domeiliques.  Les  .hommes  &  les  garçons  vont  à  la  pêche.  Les  fetsun^ 
&  les  filles  s'occupent  à  fouir  les  plantations  de  patates  &  d'yams ,  dont 
elles  apportent  chaque  jour,  fur  leurs  têtes,  autant  qu'il  eft  néceflaire  pouc 
k  fubfiuance  de  la  famille. 
Exemple  de      Malgré  leur  indépendance,  Dampier  juge  qu'ils  font  gwverae^  par 

leiir  jiulice.      quelques  Loix  i  à  moins  qu'on  ne  veuille  fuppofer  que  le  Goinreniemeiie 

réûde  dans  T AfFemblée  des  Habitant  de  chaque  Village^  du  moins  pour 
ce  qui  concerne  le  bien  public.  U  fut  ténioin ,  dit  •  ii ,  d'une  exécution  ^ 
qui  devoit  venir  néceûairement  de  quelque  autorité.  Un  jour .  dans  une 
grande  affluence  de  Peuple,  il  vit  amener  un  jeanie  homme,  qu  on  gardoic 
avec  foin.  ^  Une  femme  ^  qui  faifoit  de  grandes  lameittations,  iuiôta  let 
anneaux  qu'il  portoit  aux  oreilles.  On  fit,  dans  la  terre,  un  trou  aflez. pro^* 
fond.  Le  jeune  homme  y  fut  mis,  fans  paroître  affligé^  de  foa  fort,  &  fini 
faire  le  moindre  mouvenaent  pour  s'en  défendre.  On  jetta  de  la  terne  fus 
lui,  &  Oampier  ne  put  douter  qu'il  n'eût  été  bientôt étou0e  (a).  i 

Re^d  &  tous  fes  )gens,  aolfi  contens  des  Ifles  Bachi,  potur  ks  rafrakfaiA 
femens  qu'ils  y  trouvaient  en  aboodance ,  que  pour  le  plaifir  de  leur  avoir 

•  donné  des  noms,  &  d'être  ka  premiers  Voyageurs,  qui  les  enflent  con« 

nues  fi  parfaitement ,  prirent  le  parti  d'y  attendre  la  Mouflon  Orientale^ 
Après  avoir  mouillé  d'abord,  près  d'un  fort  joli  ruififeatt,  dans  l'iOe  de 
Grafton,  ils  s'avancèrent  du  côté  da  Sud,  en  côtoyant  la  partie  Orientale 
de  cette  Ifie..  Enfuite  ils  paflîàrent  entre  la  même  ifle  &  cdb-deMon*^ 
mouth,  où  la  marée  dS:  fort  violente.    Son  com's,  dans  tous  fes  Canaux^ 

"tietnpête 
«ui  jette  les 

wMer."'^'''     Se  n'y  trou\^nt  pas  de  bon  mouillage,  ils  allèrent  à  rifie  de  Badii^  où  ils- 

jettèrent  l'ancre  au  Nord-Efi:,  près  d'une  Anfe  fablonnenfe,  à  £qpt  braflei . 
d'eau,  fur  un  fable  clair  &  dur.  Ces  deux  Ifleafont  féparées  par  on Ôanal 
aflez-lai^e,  où  l'on  peut  mouiller  par  tout,  &  dont  la  profoodenr  conmiup 
ne  efl  entre  douze  &  feize  braffes.     Ce  fut  dans  cette  Radie  qu^ils  paâTèrent 

,,  agréablement  fix  femaines,  les  uns  à  faire  d'excellentes  provifions^  &  les 

autres  à  réparer  leur  Vaifieau.  Mais  le  26  ^  Septemt»re,  ils  effuyèieat 
un  furieux  vent  de  Nord  Ouart-d'Oueft ,  contre  lequel  ils.n'avoient  pas 
d'abri  dans  leur  fituation,  0:  qui  les  ayant  fait  chafier  quelque  temsibr 
leurs  ancres ,  avec  le  bonheur  néanmoins  de  ne  rencontzer  &  fables  ni  co- 
ches «  lès  emporta  bien  loin.en  hante  Mer.  La  temp^^  qui  ne  fit  qn'aug- 
menter,  pendant  les  deux  jours  fuivans,  leur  fit  voir  nulle  fins  la  mont 
fous  fes  plus  horribles  faces.  Cependant,  le  beau  ayant  fiieoodé,  ils  f&- 
toumérent,  le  premier  d'Oâobre^  au  lieu  d'où  Torage  les  avoit  chaiTé^. 


eft  au  Sud-Quart-d'£fl  &  au  Nord-Quart-d'Oueft.    De -là  ils  côtoyère&t  i 
pendant  Tefpace  de  deux  Ifettes  au  Sud,  l'Occident  de  l'Ifle  de  MQ&mouth; 

o_  _>      . ^^^ ^    j1   1 îii "i^  _n* ^    «    nm        1       T»      L»  »     "1 
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^aelques-utis  de  leurs  gens,  qui  s'étoîent  trouvés  à  Terre,  &  qui  avoîent  ÛAMPiÊii 
perdu  refpétanee  de  les  revoir ,  furent  traités ,  par  les'Infulaîres ,  avec  une  ^  ^  ^  ?• 
affeéHon ,  qui  répondit  à  l'opinion  qu'on  a  faic  prendre  de  leur  bonté.  Ces 
cxcellens  Sauvages  les  preflerent  d'abord  de  fe  faire  couper  les  cheveux  à 
la  mode  de  leur  Nation,  de  choifir  une  jeune  femme,  &  de  recevoir  pour 
flot  une  hache ,  avec  d'autres  inftrumens  propres  au  travail ,  &  une  pièce 
de  terre  à  cultiver. 

Cette  tempête  dégoûta  les  Avanturiers ,  jufqu'à  leur  faire  perdre  l'envie      Découra^ 
de  eroifer  devant  Manille,     Leur  découragement,  fuivant  Dampier,  fut  gcment  des 
une  véritable  frayeur,  qui  leur  fit  fouhaiter,  au.  Port  même,  comme  ils  ^^^^""^"* 
àvoient  fait  cent  fois  au  milieu  du  péril,  de  retourner  promptement  dans 
leur  Patrie.    MaisReed  &  Teat^  qui  commandoit  fous  lui,  propofèrent      4 
de  fe  rendre  au  Cap  de  Comorin ,  où  ils  promettoient  de  s'expliquer  fur 
d'autres  projets.    Ils  furent  écoutés  ;  &  l'idée  qu'ils  penfoient  à  eroifer 
dans  la  Mer  Rouge  leur  fit  trouver  peu  de  peine  à  perfuader.    La  Mouflbn 
Orientale  n'étoit  pas  éloignée ,  &  la  meilleure  route  étoît  de  paffer  par  le 
Détroit  de  Malacea:  maïs  le  Capitaine  repxéfenta  que  le  grand  nombre 
tflfles ,  &  les  fables ,  dont  elle  efl  remplie ,  la  rendoient  fort  dangereufe 
pour  des  gens  qui  ne  connoilîbient  pas  cette  Mer.    On  réfolut  de  côtoyer     ^^"^^  ^V*^^? 
là  partie  Orientale  des  Ifles  Philippines ,  &  de  faire  route  au  Sud  vers  les      propofcac._ 
Moluques,  pourpafler  à  la  hauteur  de  l'Ifle  de  Timor,  &  de -là  dans  li 
Mer  de  l'Inde.    Cette  route  étoit  ennuyenfe,  &,  ne  laiflbit  pas  d'avoir  fes 
éfangers  ;  mais  il  y  avait  moins  d'apparence  a  y  rencontrer  dés  Vaifleaux 
Anglois  ou  HoDandois ,  qui  faifoîent  la  principale  crainte  des  Avanturiers? 

Pour  moi,  dit  Dampier,  je  fus  affez  content  de  leur  réfolution,  parce-  ♦ 

qu'en  allant  plus  loin,  j'efpérois  acquérir  plus  de  lumières  &  d  expé-* 
^  riencei  ce  qui  étoit  t<m^urs  mon  principal  but:  fans  compter  que 
yj  cette  route  me  promettoit  plus  d'occafîons  de  m'échapper  de  leurs 
3^  mains  (*)". 

Ils  partirent  des  Ifles  Bachî,  le  3  d'Oflobre,  pour  faire  route  au  Sud  ; 
&  paflant  à  TOriœt  des  Philippine»,  ils  arrivèrent  à  la  vue  de  Mindanao , 
où  Dampier  tenta  inutilement  de  toucher  les  efprits  en  faveur  du  Capitai- 
ne Swaû.    D'ailleurs  Reed ,  craignant,  dît-il,  1  inconftance  de  fa  Troupe , 
évita  de  relâcher  dans  cette  Ifle.    Il  fit  porter ,  avec  un  vent  Nord-Oueft , 
vers  riflc  Celebes.    Les  remarques  de  Dampier ,  for  cette  Ifle ,  en  ont  en- 
richi la  defcrîption  (c).    Il  parle  d'une  file  de  grandes  &  de  petites  Ifles,      Omiffion. 
&  de  plufîeurs  Bas-ronds ,  qui  n'étoient  pas  marqués  fur  fes  Cartes,  vers  ^^"^  les  Car- 
un  degré  vingt  minutes  du  Sud ,  à  cinq  ou  fix  lieues  de  Celebes  :  Reed  fil  ^^^  ^^^^^ 
ii^ouilier  dans  une  Baye  fablonneufe ,  à  un  degré  cinquante  minutes ,  fans 
autre  vue  que  d'envoyer,  chaque  jour,  fes  Canots  à  la  pêche  des  tortues, 
qu'on  y  trouve  en  fort  grand  nombre.    Mais  Dampier  obferve  qu'elles  y 
jont  fort  fauvages ,  comme  dans  toutes  les  autres  Ifles  des  Indes  Orientales. 
Il  crait  en  pouvoir  donner  pour  raifon ,  que  les  Infulaires  y  pèchent  beau- 
coup.   Aux  Indes  Occidentales,  elles  ne  font  pas  moins  farouches ,  dit-il, 

dans 

(J)  Page  494,  (f  )  Voyez,  ci-deffm.  Tome  XV.  pag.  Î7, 
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les  Avanturiers  prenoient  dans,  la  oaue  marée,  11  parie,  avec  aaInlratIOI^, 
d'une  efpèce  de  pétoncles  fi  monftrueux ,  qu  un^  feul  aurait  fuffi  pour  rafla* 
fier  fept  ou  huit  hommes  Çd),  Il  remarque,  avec  le  même  foin,  qu'un 
homme  de  l'Equipage,  qui  étoit  attaqué  depuis  long-tems  d'un  mal  de 
jambes,  trouva  une  vigne,  foutenue  par  des  arbres  voifîns,  &  dont  les 


Trombe- 
dleau  décrite 
parDampier. 


ment.  Il  en  avoit  appris  la  vertu  aaos  1  lunme  oe  i^anen,  oc  juiqu  alors 
il  en  avoit  cherché  dans  tous  les  lieux,  où  il  étoit  defcendu,  fans  en  avoif 
pu  trouver.  Tous  les  autres  Avanturiers  en  firent  une  groflTe  provifion  j  & 
ceux  ^  qui  étoient  incommodés  de  vieux  ulcères ,  en  reçurent  beaucoup  de 

foulagement* 

A  trois  degrés  de  Latitude  du  Sud»  &  dix  lieues  de  Tlfle  de  Celebes^ 
on  rencontra  d'autres  Bas-fonds.,  qui  doivent  caufer  de  l'embarras  aux  Na-» 
vigateurs  ;  &  vers  le  foir ,,  on  eut  un  nouveau  fiijet  d'épouvante ,  dans  plu<» 
fieurs  trombes  d'eau,  qui  fe  firent  voir  fiiccelfivement.  Dampier  en  don^ 
ne  une  idée  plus  nette  qu'aucun  autre  Voyageur;  fans  excepter  les  Jéfuî* 
tes  5  d'après  lefijuels  on  en  a  donné  la  defcription,  dans  leur  Voyage  de 
Siam  (O-  M^»  quelque  effrgi  qu'elles  puiuent  caufer  ^  il  les  croit  pea 
dangereufes.  ,»  Quoiqu'il  en  ait  vu  fouvent,  dit-il,  &  qu'il  en  ait  été  mé^ 
,j  me  enveloppé ,  la  peur  a  toujours  été  plus  grande  que  le  mal". 

Le  5  de  Décembre^  onarriva^.  d'un  fort  beau. tems«  au  JNford-Oueff  de. 

riflà- 


Cd)  Page  505^. 

(e)  11  n'en  aYOît  jamais  v&  que  dans  les 
Mers  Occidentales.  La  trombe ,  qu'il  nom- 
me QaaraSe,  e(l,  dit-il»  une  partie  d'un 
nuage  ,  qui  pend  environ  d'une  verge  en 
basv  &  qui  paroit  venît^  de  la  partie  la  plus 
noire  de  la  nuée. .  Elle  pend  ordinairement 
de  biais  ;  &  quelquefois  elle  '  paroit  au 
milieu,  comme  une  efpèce  d'arc,  ou  plu- 
tôt >  dans  là  forme  du  bras  lorfqu'on  plie 
un  peu  le  coude.  Je  n'en  at  jamais  vu  qui 
pendit  perpendiculairement.  Le  bout .  d'en- 
oas  ne  paxolt  pas  plus  gros  que  le  bras; 
mais  elle  efl  plus  grolTe  du  côté  du  nuage. 
Quand  la  fUrface  de  Tean  commence  à  tra- 
vailler, on  voit  écunier  l'eau  dans-  une  cir- 
conférence d'environ  cent  pas,  &  fe  mou- 
voir doucement  en  rond,  ju(qu'à-ce  que  ce 
mouvement  augmente.  Enfuite,  elle  s  élève 
àlahauteu»  d'environ  cent  pas  de  circuit, 
&  forme  une  efpèce  de  colomne;  mais  elle 
diminue  peu  i.  peu,, .en  monunt,  jufqu'à-ce 
qu'elle  foit  parvenue  à  Ist  petite  partie  de  H 
Ironibe,  d'où  elle  s'étend  jufqu'au  bout  d  en- 
bas,  qui  eft  apparemment  le  canal  par  lequel 
l'eau,  ^ui  s  élève ^^  eft  aanfportée  dans  te 


nuage.  C'eft*  de  quoi  Dâmpieir  ne  croît  patf 
qu'on  puiiTe  douter,  11  l'on  confidère  que  le 
nuage  en  devient  plus -gros  &  plus  noir.  Oa 
difUngue  auflS-tôt  fon  mouvement , .  quoi- 
qu'auparavant  on  n'en  appcrçut  aucun.  La 
trombe  lefuk,  &tfre  l'eau  chemin  faisant; 
Ceft  ce  mouvement,  qui  fart  le  vent.  Il 
dure  Tefpace  dedemie-beure,{>lusottJD02ns». 
ji;fqu'à-ce  que  le  nuage  foit  rempli.  Alors , 
lé  nuage  crève;  &  toute  l'eau,  qui  étoit  en 
bas ,  ou  dans  la  partie  panchante  du  nuage, 
retombe  dans  la  Mer ,  tait  beaucoup  de  bnilfr 
par  fa  chtte,  &  met  les  âots  en  mouvement* 
11  eft  fort  effrayant  de  fé  trouver  fous  la 
trombe  Iprlqu'elle  vient  à  crever.  Aulîî, 
tàche-ton  de  s'éloigner  autant  Qu'il  eft  pof-" 
fible.  Mais ,  faute  de  vent,  on  n<en  a  pa& 
toujours  le  pouvoir.  Ordinairement,  il  y  a 
calme,  pendant  que  la  trombe  travaille,  C 
ce  n'efl  précifément  à  l'endroit  où  elle  fe 
forme»  Âufli ,  lorfqu'on  la  voie  venir ,  & 
qu'on  a  de  l'embarras  à  l'éviter ,  jon  s'effor-. 
ce  de  la.  rompre  à  coups  de  canon  :  mais  ja- 
mais ,  ajoute  Dampier ,  je  n'ai  entendu  dire 
qu'on  y  ait  réufll.    Pages  $06  &  507,. 
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Vlfle  àeStaton.  Les  tortues  y  font  eit  fi  grand  nombre,  qu'on  ne  put  ré-  ^ ^!tV!^^ 
hfter  à  la  paflîon  oue  les  gens  de  Mer  ont  pour  ce  rafraîchiflement.  Mais*  ^  ^^  ^' 
dles  font  fi  farouches,  qu'on  fut  obligé  d'attendre  la  nuit  pour  les  darder, 
iliivanc  la  méthode  des-Indes  Occidentales*  Chaque  fois  qu'elles  viennent 
rèfpirer  fur  Teau ,  ce  qu'elles  font  une  fois  en  huit^oa  dix  minutes,  elle» 
foufflent  aflez  fort  pour  fe  faire  entendre  à  trente  ou  quarante  verges  de 
diftance*  Les  Pêcheurs  font  conduits  par  cette  marque ,  &  s'en  appro- 
chent plus  facilement  que  pendant  le  jour ,  parceque  la  tortue  voit  mieu:s 
qu'elle  n'entend.  La  manate ,  au  contraire ,  entend  mieux  qu'elle  ne  voit. 

Dsux  lieues  plus  loin,  au  Sud  ,  les  Avanturiers  trouvèrent  un  bon  Ha-*' 
vre ,  à  quatre  d^rés  cinquante  •  quatre  minud^  de  Latitude  Méridionale. 
L'Ifle  de  Button  eft  longue  d'environ  vingt -cinq  Heues ,  du  Sud-Oueft  au- 
Nord  Oueft,  fur  dix  de  largeur.    Les  Tentes  en  font  élevées,  ma^s  aflez 
unies  ,  &  remplies  de  Bois.    A  h*  diftance  d*une  lîeue  du  mouillage,  orf 
découvre  une  grande  Ville,  qui  fe  nomme  Céfllaju/ung ^  bâtie  fur  le  fom-      IfledcBut- 
met  d'une  petite  montagne,  &  ceinte  de  bonnes  murailles  de  çierre.    tes*  ^" *^j^'*'/^^' 
Habitans,  qjii  reffemblent  beaucoup  aux  Mîndaaayens  par  la  taille ,  le  teint  ^^^^^^^^^"&- 
&  l'habit,  offrirent  toutes  fortes  de  fecoor^-att  Vaifleau.     Mais  Rced  s'ap- 
perçut  bientôt  que  le  Havre  n'étoit  pas  fur ,  ni  la  faifon  commode  ;  &  lorf- 
qu'on  voulut  appareiller,  l'ancre  fe  trouva  fi  fortement  accrochée  au  roc, 
qu'il  fallut  Tabandomier ,  après  avoir  coupé  le  cable.    Le  vent  étoit  Nord- 
Eft.    On  fit  route  au  Sud-Eft,  vers  quatre  ou  cinq  petites  Ifles,  qui  font 
à  cinq  degrés  quarante  minuies^de  Latitude  du  Sud^  &  à  cinq^ou*'fîx  lieuer 
du  Havre  de  Callafufung.    La  marée  y  eft  forte ,  &  fa  direclion  au  Sud. 
Lecôté  Sud-Oudl,  à  une  lieue  de  ces  Ifles,  eft  femé  de  fables,  qui  ne 
font  pas  marqués  dans  les  Cartes^    Il  n'y  en  a  pas  moins  du  côté  dé  TEft;    Ides  voffinct 
mais  on  y  trouve  des.  paflages  entre  les  Canaux?.    Les  Avanturiers  firent  &  l^"«  ^- 
voile  vers  Timor,  &palfèrent,  le  20,  près  de Tlfle d'0«*« ,  quia  treize  ^^'^^' 
ou  quatorze  lieues  de  long  fur  cinq  ou  fix  de  large ,  à  huit  degrés  vingt 
minutes.,  &  à  cinq  ou  fir-  lieues  du  Nord-Eft  de  Timor.    Le  23 ,  ils  côtor 
yèrent  de  fort  près  l'Ifle  de  Peniare^  à  fept  ou  huit  lieues  de  l'Oueft  d'Om-^ 
ba.    La  marée ,  qui  eft  extrêmement  rapide ,  au  Sud  du  Canal ,  près  des 
ckux  autres  petites  Ifles,  par  lefquelles  ils  voulurent  pafler,  les  auroit  fait 
brifer  infailliblement  contre  terre ,  s'ils  ne  s'en  étoient  éloignés  à  force  de 
rames.    Le  26 ,  ils  découvrirent,  auSudEftQuart^d'Eft,  la  Pointe  Nord- 
Gueft  de  f  Ifle  de  Timor. 

Ils  fçavoiem;  que  les  Portugais  ât  les  HôHandoîs  avoîent  des  Etabfifle-^  ^^  '^'^'^^' 
mena-dans  cette  grande  Ifle  i  mais  étant  mal  informés  de  fes  produélions , 
ils  ne  jugèrent  point  à  propos ,  pour  des  efpérances  incertaines.^  de  s'ex* 
pofer  à  la  rencontre  de  leurs  Vaifleaux ,  qu'ils  redoutoient  au  contraire , 
&  qu'ils  s'étoient  propofé  d'éviter.  Reed  fit  porter  le  cap  au  Sud,  dans 
la  vue  de  toucher  a  la  Nouvelle  Hollande,  qui  fait  partie  des  Terres  Au- 
ilralcs.  Le  vent , .  qui  étoit  changé  ,  ne  lui  permettoit  plus  de  fuivre  au-' 
trement  la  route  dont  iiavoit  formé  le  plan;  ou  dû  moms^  il  auroit  failli 
xetourner  fur  fes  traces ,  &  la  faifon  n'étoit  pas  favorable  pour  s'engager 
entre  les  Ifles  au  Sud  de  la  Ligne. 

Le  3 1  y . à  treize  degrés  vingt  mîiiutes  de  Latitude, Me  cap  toujours  au 

Ss  3  Sud^ 
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Sud,  ils  le  tournèrent  brurqueœent  an  Novd^  dans  ht  cnûnte  d'un  fiafie; 
qu  ils  troavérent  marqaé  fur  leurs  Cartes ,  vers  treisô  drarés  cinquante  rai* 
nutes  ,  au  Sud-Quart- a Ooeft  de  la  partie  Orientale  de  Timor.  En  effets 
le  lendemain  à  la  pointe  du  jour ,  ils  Tapperçurent  devant  eux.  C'efk  une 
petite  barre.de  fable,  oui  iè  fait  voir  fur  la  furfaCe  de  J*ea«it  environné  de 
rochers  qui  s'élèvent  de  huit  ou  dix  pieds.  Sa  forme  efl:  triangulaire ,  & 
chaque  côté  n'a  pas  moins  d*une  lieue  &,  demie.  Si  le  jour  n'étoit  pas  ve« 
nu  les  éclaii;er,  ils  alloient  donner  droit  au. milieu^  mais  ils  l'évitèrent  heu* 
reufement.,  en  poftaQC  a^  Norji  ^  Jufqu'à  la  pointe  Orientale  des  rochers; 
&  de-là  ils  reprirent  ^  à  toutes  voiles  »  leur  route  au  Sud.  Les  Cartes  ne 
mettent  ce  Banc 5  %u'à  feize  ou  vingt  lieues  de  la  Nouvelle  Hollande; 
mais  pampier  étoit  certain  d'avoir  f^^t  foixance  lieues  droit  an  Sud,  avant 

Jue  d^ètre  à  cette  haotear,  &  n*étoic  pas  moins  perfuadé  que  dans  ce  voi» 
nage  il  n'y  a  point  d'âftdreit  »>  de  la  Nouvelle  Hollande  »  qui  foit  aufli  Sep« 
tentrional  de  quarante  lieues  ^' qu'on  le  trouve  fur  les  Carses.  Si  la  Nouvel- 
le Hollande  çto^t  bien  f^G^^  d^s  les  Cartes,  il  faudroit  nécefFatrement  1 
dit-il,  que  fon  Vaifleau  eûjt  été  emporté  à  l'Ouefl  de  quarante  lieues  hors 
de  fa  route  *c  nuis  il  n'y  avoiC:aucime  apparence  qu'il  pût  Tavoit  été  avec 
cette  violence,  d'aucaisif  pkis  que  te  vent  n'aveit  pas-celTé  d'être  Oueil.  A 
la  vérité,  lorlque  la  Mouflon  chai^,  les  Courans  ne  chan^nt  pas  auffi* 
tôt;  ils  continuent  k'efpace  d'u^  Biois  dans  leur  anciane  direâion.  Maia 
il  y  avoit  déjà  deux  mois  qoe  la  Mouflon  avoit  changé.  En  un  mot^ 
Dampier  croit  plus  volontiers; .  que  les  Géographes  (mt  mal  placé  la  Non* 
velle  Hollande ,  qu'il  ne  peuc  s-ima^iner  que  les  Courans  Tayent  trompé. 
Ajoutez,  dit-il ,  qu'ils  aenraienc  dû-  le  tromper  avant  qu'il  fût  à  ce  Banc» 

i plutôt  qu'après  l'avoir  double»  Sa  eonjeéfatfe  hli  paroit  d'étant  plus  vrai* 
emblable ,  qu^'il  trouva ,  Au?  les  Côtes  de  la  Nouvelle  Hollande,  que  les 
marées  avoient  condaniment  le  mên^  cours  y  le  flux  aci  Nord-Quart-d'£ft  » 
&  le  reÔux  au  Sud-Quart-d'Oueft  (/> 

Les  Avanturiers  arrivireac ,  le  4  de  Janvier,  aux  Terres  de  laNouvel* 
le  Hollande ,  à  feize  degrés  cinquante  nùaiKes  ^  fans  avoir  ceiïe  de  ^e 
route  au  Sud,  depuis  le  Banc  qu'ils  avoient  doublé  le  31  de  Décembre* 
Ils  i^'y  trouvèrent  point  de  bon  mouUiag)^^  parceque  cette  Côte  efl  ex-  * 
poféeau  Nord-Oued:  mais  côtoyanfi  la  partie  Chientale,  pendant  l'êfpace 
de  dix  ou  douze  lieues ,  ils  découvrirent  une  aflez  longue  Baye,  coupée 
de  quantité  d'Ifles;  &  le  5,  ils  y  mouillèrent,  à  deux  miles  cle  la  Côte, 
fur  un  bon  feble  &  vingt -neuf  brafles  d'eau.  Sans  fçavoir  encore  (g), 
obferve  Dampier,  fila  Nouvelle  Hollande  efl  une  Me,  je  fuis  certain 
qu'elle  ne  touche  ni  à  l'Afie,  ni  à  l'Afrique,  ni  à  l'Amérique;  Cette  Par* 
tie  efl  baiTe  &  unie,  à  l'exception  des  Pointes,  qui  font  pierreufes. 
Le  terroir  du  Pays  efl  fec,  fablonneux,.  &  fans  autre  eau  que  celle  des 
EiatduÇays.  puits.    Il  produit  diverfes  fortes  d'arbres;  nïais  les  Bois  n'y  font  pas  en 

grand  nombre ,  &  les  arbres  y  ont  peu  de  grdfFeur.  La  plupart  paroiflent 
des  arbres  à  dragon.    L'écorce  en  efl  blanchâtre^  &  les  feuilles  noires. 

On 

me  PajFS ,  que  Tordre  du  Plan  a  fait  mettre 
sMunt  celle -cî'f  contre  Tordre  da  teins.  ' 
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On  voit  diftiller  leur  gomme ,  des,  nteqdî  &  d^  crçy^flfes  du  tronc.    Dam-    D a  m»  t^t^ 
-  pier  confronta  cette  gomme  avec  diji  fang  de  dragon ,  q4*'il  airoit  à  bord ,  &      1688. 
lui  trouva  la  même  couleur  &  1^  même  goût    ïoq^  les  autres  arbres  font 
inconnus  aux  Européens  ;  &  Ton  n'en  voit  p^s  ua  feul  qui  porte  Le  moin* 
dre  fruit.  ....  ... 

On  n'apperçut,  non  plus^  aucune  forte  d'animaux,  ni  même  d'autres 
traces  que  celles  d'une  bête  à  quatre  pieds  ^  qu  on  prit  pour  un  chien. 
Quelques  petits  oifeaux  terrçftres.,  qui  fe  fixent  voir  fur  les  arbres ,  n'é* 
toient  pas  plus  gros  que  nos  lueries.  Les  oifeaux  marins  y  ibat  encore 
plus  rares.  La  Mer  e(l  peu  poiOonneufe,  à  mokus  qu'on  ne. mette,  au  • 
rang  des  poiiTons,  les  vaches  marines  &  les  tortues,  qui  font  en  fort 
'  grand  nombre  dans  la  Baye ,  mais  ex^raordinairômeni;  fauvages ,  qjioir 
qu'ils  ne  doivent  pas  être  fort  inquiétés  par  les  Habitans  y  qui  n'ont  ni  bar 
teaux  ni  fer. 

^    Ces  Indiens  font  les  plus  miférables  de  tous  les  hommes.    Vqs  Cafifres     Figure  & 
-&les  Hottentots  font  riches  en  comparaifon  5  puifan'ik  ont  des  maiibns  inîfôre  de^ 
i&  des  habits  de  peau ,  des  brebis ,  œ  la  volaiiie,  des  firuixs  &  des  œufis  ^^^^^^* 
4'autruche.    Si  l'on  excepte  la:  fi^re  humaine,  les  Peuples  de  cette  partie 
4e  la  Nouvelle  Hollande  ne  différent  pas 'des  brutes.    Ils  font  grands^ 
droits,  âcmehus.    Us  ont  les  membres  longs  &  dëiiés,  la  cete  grofle,  le 
«front  rond ,  &  les  fburcils  gros.    Leurs  paupières  font  to&jèurs  à  demi 
fermées  »  pour  fe  défendra  cks  mouches  9  qui  leur  fatiguent  fans  cefle  les 
-y&iXy  les  narines  &  la  bouche*    Aufiin'oufrrent^  ils  jamais  les  yeux  com- 
me les  autres  hommes,  par  l'habitude  qu'ils  ont  de  les  tenir  îefmés  dés 
,    -l'enfance.    Us  ont  le  nez  gros ,  les  lèvres  épaifies  &  la  bouche  fort  gran- 
de.   Dampier  ignore  s'ils  s'arrachent  deux  dents  de  la  mâchoire  fupérieu- 
ve  ;  mais  elles  manquent,  par  devant ^  aux  fenmies  comme  aux  hommes.  ^ 

ils  n'ont  pas  de  bar be^  &  tous  les  itraits  de  ieor  vifage  font  fort  diffor- 
-mes.    Leurs  cheveux  font  Qoirs,  courts  &.  crépus  comme  ceux  des  Né' 
grès.    Enfin 9  pat  le  vifage  &  Je  reilïe^o  corps,   qu'ils  ont  auflî  fort 
sK)irs ,  ils  reiTemblent  moins  au  Gosunun  des  Indiens ,  qu'aux  Nègres  de 
.la  Guinée. 

-     A»às  avoir  môuiUé,  Raedâisroya  un  Canot  an  rivage»  pour  liercom-      Càradërc 
^merce  avec  quelques-'uns  de  cses  Barbares  ,  qui  fc  préfehtèrent  fur  la  Côte.  »^^oçiablc  des 
lil;Ù8  la  vûedu  Canot  les  fit  &ir.    On  employa  trois  jours  à  chercher  leurs  ^^^"^^^• 
Haibitatiotis  ;,  <St  n'en  découvrant  aîiiune  ,*tii  la  moindre  apparence  d'eau  & 
de  vivres ,  en  prit  le  parti  de  pafler  aux  Ifles  voiûnés.    Les  Infulaines  fu- 
rent d'abord  auffi  farouches.    Cependant  on  en  prit  pluiieurs,  qui  fe  £1- 
tnîliarif)èrent  fifibz,  pour  recevoir  quelques  alimâz^  quon  leur  offrit,  & 
leur  escn^le  diminua  la  frayeur  des  autres.    Us  n'ont ,  pour  maifons ,  que 
'  des  bran^rhes  d'arbf es  entrelafl^es,    Leur  unique  nourriture  efl  le  poifTon , 
iqulls  prennent  dans  de  petits  réfervoirs  de  pierre  9  où  h  marée  en.  laifle 
:to^ours,les  moules,  les  limaçons  &  les  pétoncles,  qu'ils  cherchent  autour 
^des  rochers.     La  Tarre  ne  produit  rien  qui  puifTç  fervir  à  leur  fubfiftapce. 
*K.eed,  ayant  faît  creufer^es  puits,  efpéra  de  tirer' d'eux  quelque  fervi^e, 
pour  le  tranfport  de  l'eau;,  mws  .n'étant  pas  atçcputumés  à  porter  des  far- 
deaux^. 
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miff iBA«   deaux,  ils  fuccombpient  fous  le  moindre  poids;  &  rebutés  des  pfemiert 
I  6 .8  8*     efforts ,  ils  refufèreiit  de  continuer  ce  travail* 

Un  Pays  (i  ftérile  &  des  Habitans  fi  peu  fociables^  déterminèrent  bien* 
tôt  les  Avanturiets  à  lever  l'ancre.  Ils  firent  voile  au  Nord ,  le  I2  de 
Mars ,  dans  le  deflein  de  fe  rendre  à  Tlfle  des  Cocos ,  où  ces  fruits  leur  pro- 
mettoient  du  imoins  d'agréables  rafraîchiflemen^.  Mais ,  à  douze  degrés 
douze  minutes  de  Latitude  Méridionale  (  ift  ) ,  qui  étoit  celle  de  cette  lile^ 
fttivant  leuFs  Cartes,  un  vent  Sud-Ouefl,  dont  ils  ne  purent  furmonter  la 
violence,  leur  fît  abandonner  cette  route,  pour  tourner  vers  les  ifles  qui 
mes  i  l  Oo  font  à  l'Occident  de  Sumatra.    Dampier  fe  félicita  d'un  changement ,  qui 

cident  de        jj^j  faifoit  efpérer  quelque  occafion  de  s'échapper.    Ils  rencontrèrent ,  à  dix 

Sumatra.         degrés  trente  minutes  du  Sud  (i),  &  foivant  le  compte  de  Dampier,  à 

douze  degrés  iix  minutes  de  Longitude  Oued  de  la  Nouvelle  Hollande^  une 

petite  Ifle ,  qui  n'étoit  pas  marquée  dans  leurs  Cartes ,  bien  pourvue  d'eau 

&  debois»  mais  où  les <lifficultés  du  fond  ne  leur  permirent  pas  de mouil- 

Grandes  -ô-  jg^.    Leurs  Canots,  qui  ne  laiflèrent pas  d'y  aborder,  revinrent  avec  quan* 

lefti^r  ^^'    ^^^^  d'oifeaux.,  tels  que  des  boubies  a:  des  guerriers,    ils  apportèrent  auffi 

une  forte  d'écreviffes  terrefbres,  qui  fe  tiemient  dans  les  fables  arides ,  où 
^les  fe  terrent  comme  les  Itpim.  Le  Chevalier  Drake  fait  la  defcriptioa 
il'un  animal  de  cette  nature,  au'il  trouva  dans  d'autres  Ifles.*  C'eft  une 
nourriture  fortJaine&  d'excellent  goût.  AvecJa  m^e  qualité ,  celles^ 
dont  les  Avancariers  firent  ici  l'eiBd,  étoieat  de  la  grofleur  de  la  jambe; 
Leurs  coquilles  font  d'un  brun  obfcor.,  qui  devient  jrouge  lorfqu'elles  ont 
bouilli  ^k). 
Ifles  abon«       Là  fuite  de  cette  Navigation  n'eut  rien  de  remarquable  jufqu'au  7  d'A- 

dantescn        nnril,  qu'on  eut  de  loin,  au  Nord ,  la  vue  de  l'Ifle  de  Sumatra.    Le  13, 

^^^'  on  mouilla  fous  unej)etite  Ifle,  nommée  l'Ifle  TtijUj  k  quatre  degrés  de 

Latitude  Méridionale,  &  quatorze  ou  quinze  lieues  de  l'Occident  de  Suma- 
tra. Les  noix  de  cocos  y  fcMit  en  abondance ,  comme  dans  phiflcurs  autres 
ifles  qui  la  fui  vent,  6c  ^ui  paroiilènt  i-peu^près  de  la  même  grandeur. 
JLe  19  ,  on  doubla  la  Pmnte  Sud-Ooeft  de  l'Ifle  de  Ni^pm^  aflez  grande 
Ifle,  mais  déferte,  à  trois  degrés  vingt  minutes  de  Latitude  Méridionale, 
Reed  s'étaatfaifi ,  à  cette  hauteur^  d'une  Barque  d^Achem,  chargée  d'hui* 
le ,  &  montée  de  quatre  hommes ,  fit  couler  la  Barque  à  fond,  &  retint  les 
quatre  Achemois.  Sa  vue,  dans  cette  rigueur,  -étoit  d'6tet,  à  fes propres 
gens,  non -feulement  l'occafîon^  mais  le  defir  même  de  le^qaitter;  parce- 
qu'en  nialtraitant  les  Indiens  ^  il  fefiguroit  que  perfinme  du  bord  n'auroit 
la  hardieffe  defe  jetter  parmi  eux.  U  s'étoit  ouvert,  enfin,  fur  le  pr<i« 
jet  qu'il  avoit  conçu  d'aller  croifer  dans  la  Mer  Rouge»  &  tous  \t%  Avan- 
turiers  n'avoient  pas  reçu  cette  déclaration  avec  les  mêmes  applaudifie- 
Dampier      mens.    Dampier  le  preflbit  fi  vivement  d'aborder  au  premier  Comptoir 

^P^^F^  de  fa  dation.,  que  ces  infliances  Payant  oonunencé  k  lé  rendre  odieux ,  il 

iallberte.  avoit 

(^)  L'Edition  de  Paris,  d*aprè$  une  er-**       Xi)  Nohs  corrigeons  encore  ici  la  mSm^ 
reur  de  la  Relation  de  Dampier,  fait  cette     faute.    R.  d.  Ë. 
Latitude  Sepuntrifiali.    R.  d.  £•  '    -    {k^t^gt  590.  ^^ 
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avoît  été  menacé  plufieurs  fois  d/être  abandonné  dans  quelque  lieu  dé-  Damptei. 
icrt.  Mais,  ceux  qui  s'écoient  ligués  pour  le  Voyage  de  la  Mer  Rouge,  1688. 
propofèrenc  de  fe  rendre  aux  Ifles  de  Nicobar^  comme  un  lieu  commode, 
pour  calfater  le  Vaifleau ,  qui  avoit  befoin  de  cette  réparation  ;  &  propre 
auiiî ,  par  Ton  éloignement  des  Comptoirs  Européens ,  à  retenir  les  Mécon* 
Xens  ibus  le  joug.  On  mit  à  la  voile  aufli-tôt  vers  ces  Ifles.  La  plus  Mé- 
ridionale ,  qui  porte  proprement  le  nom  de  Nicobar ,  eft  à  quarante  lieues 
du  Nord-Ouefl  de  l'Iile  de  Sumatra:  mais  les  Marins  ne  nomment  point 
autrement  un  grand  nombre  d'autres  Ifles  voiflues ,  qui  font  au  Sud  de 
celles  àiAndafnan  (/). 

On  arriva,  le  5  de  Mai,  à  la  vue  de  Tlfle,  qui  fe  nomme  proprement   Mes  Nicobar, 
iNicobar;  &  l'ancre  fut  jettée  au  Nord-Oueft,  dans  une  petite  Baye,  à 
huit  brafles  d'eau.     Cette  Kle  eft  à  fept  degrés  trente  minutes  de  Latitude 
Septentrionale.     Sa  longueur  eft  d'environ  douze  lieues  ,  fur  trois  ou  qua- 
tre de  large.     Le  côté  Méridional  eft  élevé  par  lui-même,  &  par  des  ro- 
chers efcarpés>  qui  le  bordent;  mais  le  refte  de  l'Ifle  eft  bas  &  uni.     Dans 
cet  efpace ,  qui  eft  arrofé  de  plufieurs  ruifleaux  d'eau  vive ,    elle  produit 
quantité  d'excellens  arbres,  qui  femblent  ne  former  qu'un  feul  Bois.  Mais, 
rien  ne  la  rend  (î  belle  que  \ts  cocotiers ,  qui  croiflent  autour  des  Bayes. 
Comme  elles  font  en  grand  nombre-,  &  qu'elles  ne  font  féparéés  les  unes  des 
autres  que  par  de  petites  Pointes  pierreufes ,  la  vue  de  toutes  ces  JCÔtes 
forme  un  fpeélacle  charmant.     Derrière  les  cocotiers,  c'eft-à-dire,  plus 
Join  de  la  Mer,  on  trouve  par-tout  un  arbre,  que  Dampier  n'a  jamais  vu 
^ue  dans  cet  endroit  de  l'Inde,  &  dont  il  vante  beaucoup  les  propriétés. 
Les  Infulaires  le  nomment  Melory.    Il  eft  de  la  grofleur  &  de  la  hauteur  de   niéMeî* ^^^' 
nos  pommiers.     L'écorce  en  eft  noirâtre ,  &  la  feuille  aflez  large*     Son   qui  ieur°^* 
fruit,  que  Dampier  compare ,  pour  la  grofleur ,  aux. pains  d'un  k)u,  a  la   particulier, 
figure  d'une  poire,  la  peau  dure  &  polie ,  d'un  verd  clair,  &  la  poulpe  fore 
femblable  à  celle  de  la  pomme,  excepté  qu'elle  eft  remplie  de  filamens^ 
de  l'épaifleur  du  gros  fil  a  coudre.     On  le  fait  cuire  à  l'eau ,  dans  de  grands     .  Sa  defcrip- 
vaifleaux  de  terre,  qui  contiennent  vingt-cinq  ou  trente  pintes,  avec  beau-   ^^^^  ^^^ 
coup  d'attention  à  tenir  le  vaifleau  couvert ,  de  peur  que  la  fumée  ne 
^'exhale.     Lorfque  le  fruit  eft  mou ,  on  le  pelé  ;  on  fépare  la  chair  des 
filamens,  avec  un  couteau  de  bois,  &  de  ce  qui  refte ^  on  fait  des  maf- 
ïi^Sj  ou  des  pains,  de  4a  grôfiTeur  d'un  fromage  de  Hollande,  qui  fe  gar- 
dent fix  ou  fept  jours  ^  &  qui  font  la  4)rincipale  nourriture  des  Infulaires. 
Elle  eft  fi  faine  &  de  fi  bon  goût,  qu'elle  leur  fait  négliger  les  yams,  les 
patates,  les  plantains,  &  le  riz  même,   dont  ils  cultivent  fort  peu.     11$ 
nourriffent ,  par  la  même  raifoiT,  peu  de  beftiaux  &  de  volai  Je.     Le  plus 
grand  ufage,  qu'ils  font  des  cocotiers  ,  eft  pour  en  tirer  une  liqueur,  qu'ils 
nomment  Toddy^  &  qu'ils  aiment  avec  paflîon  (w).   ^ 

Les^  Habitans  naturels  de  Tille,  font  d'une  taille  ha'ute  &  bien  propor-      Portrait  des 
tionnée.     Ils  ont  le  vifage  aflTez  long,  les  cheveux  noirs,  le  nez  médiocre,    Habitans, 
la  bouche  agréable;  en  un  mot,  la  même  proportion  dans  toute  \^^  parties 

du 

(/)  Page  534.  (w)  Pages  536  &  538. 

JCF/.  Van.  'Te 
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T>AUfix%.  Jq  vifage ,  que  dans  celles  du  corps.  Ceft  leur  attribuer  une  parfaite  beau- 
I  6  8  8.  (é,  qui  ne  doit  pas  même  être  altérée  par  la  couleur  de  cuivre,  qu'on 
donne  pour  celle  de  leur  teint.  L'ufage  des  femmes  efl:  de  s'arracher  les 
fourcils.  Elles  portent ,  pour'  unique  habillement ,  une  efpèce  de  jupon , 
qui  s'attache  aux  reins  &  qui  defcend  jufqu'aux  genoux.  Les  hommes  font 
nuds ,  à  la  réferve  d'une  longue  &  étroite  pièce  de  toile ,  qui  leur  ceint  le 
milieu  du  corps,  &dont  le  bout,  defcendant  entre  les  cuifles,  fe  relève 
Leur  langage,  par  derrière ,  jufqu'à  la  ceinture.     Leur  langage  efl  différent  de  toutes  les 

Langues ,  que  Dampier  avoit  entendues  ;  mais  ils  y  mêlent  quelques  mots 
Portugais  &  Malayens,  qui  leur  viennent,  apparemment,  des  Vaifleaux 
4ui  touchent  à  leur  Ifle.  Ils  n'ont  point  de  Temples ,  ni  d'Idoles ,  ni  rien 
gui  puifle  leur  faire  attribuer  aucune  forme  de  Religion.  Cependant,  un 
Prêtre ,  que  Dampier  vit ,  dans  la  fuite  ,  au  Tonquin ,  Taflura  qu'ils  a- 
voîent  du  penchant  pour  le  Chriftianifme  ;  &  Ton  a  yû ,  dans  une  autre 
Partie  de  cet  Ouvrage,  que.  les  Jéfuites  ont  entrepris  de  leur  porter  les  lu- 
mières de  l'Evangile. 

Ils  font  leur  demeure  dans  les  Bayes,  à  peu  de  diftance  du  rivage.  Cha* 
que  Baye  a  quatre  ou  cinq  cens  maifons ,  bâties  fur  des  piliers ,  petites  y 
baiTes  &  quarrées.  Leur  hauteur  efl:  d'environ  \  huit  pieds  jufqu^au  toît^ 
qui  s'élève  de  huit  autres  pieds,  en  forme  de^dôme,  par  des  folîveaux 
courbés  en  demi-croiflant ,  &  couverts  de  feuilles  de  palmier.  Ils  ne  ail* 
tivent  que  les  cocotiers  &  les  melons  ,  qui  croiflent  près  de  la  Mer.  La 
terre  n'eft  pas  défrichée  plus  loin  ;  &  Dampier  obferva ,  qu'après  avoir  pafle 
les  arbres  fruitiers  >  on  ne  trouve  pas  même  de  chemins  qui  conduifent 
dans  les  Bois.  Il  y  a  beaucoup  d  apparence,  dit-il,  que  toutes  les  Ifles 
voifines  ont  les  mêmes  ufages  (  n  ). 

Mus  il  étoit  occupé  d'un  foin  trop  important,  pour  fe  livrer  à  d*autre» 
obfervations  ;  &  c'eft  ici  qu'il  faut  donner  ia  peinture  de  fon  embarras- 
dans  fes  propres  termes.  „  Je  crus  alors  qu'il  étoit  tems  de  mejetirer,  & 
d'obtenir,  s'il  étoit  poflible,  la  permiffion  de  demeurer  <lans  cette  Ifle; 
car  il  n'y  [avoit  aucune  apparence  de  pouvoir  fe  dérobber;  &  rien  ne 
m'empêchoit  d'efpérer  cette  permiflion,  dans  un  lieu  où  mon  féjour 
n'entraînoit  aucun  danger  pour  la  Troupe ,  quand  mon  deiîein  même 
auroit  été  de  lui  nuire.  Outre  que  la  conjonaure  étoit  favorable,  j'a- 
vois  une  raifon  particulière  de  vouloir  demeurer:  c'étoit  l'e/pérance  de 
m'avancer  conOdérablement  par  le  Commerce  de  l'ambre  gris ,  &  de  fai* 
re  une  grande  fortune  avec  les  Infulaires,  Je  pouvais ,  en  peu  de  tems , 
apprendre  leur  langage.  En  m'accoûtumant  à  ramer  avec  eux  fur  leurs- 
Canots ,  &  furtout  en  me  conformant  à  leur  manière  de  vivre ,  j'aurbis 
vu  comment  ils  tiroient  leur  ambre  gris,  Combien  ils  en  tiroient,  & 
dans  quel  tems  d^l'année  ils  en  trouvent  le  plus.  Je  jugeois  qu'enfuite 
il  me  feroit  aifé  de  me  retirer ,  &  de  m'embarquer  fur  le  premier  Vaif- 
feau  Européen ,  qui  toucheroit  à  l'Ifle ,  ou  de  m'attacher  quelaue  jeune 
Indien ,  qui  me  tranfporteroit  dans  la  Rade  d'Acfaem ,  fur  fon  Canot. 
J'aurois  pu  m'y  pourvoir  des  marchandifes  les  plus  recherchées  de  me* 
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9)  loTulaires;  &  je  m'en  feroîs  fervi  à  mon  retour,  pour  acheter  leur    ^ampiu. 
s»  ambre  gris,  i  6  8  §• 

»  Jusqu'alors  ,  j'avois  affefté  de  ne  pas  defcendre  à  terre  :  maïs  lorf-  • 
»  que  je  vis  le  Vaifleau  prêt  à  lever  l'ancre,  je  priai  le  Capitaine  de  me 
SI  faire  mettre  au  rivage.  Lui,  qui  fe  trou  voie  importuné  de  mes  plain» 
,,  tes ,  &  qui  croyoit  que  je  ne  pouvois  pas  le  quitter  dans  un  lieu  moin$ 
^  fréquenté,  fe  rendit  volontiers  à  ma  prière:  ce  qu'il  n'auroit  pas  fait 
,,  fans  doute,  s'il  eût  cru  que  je  duffe  partir  bientôt  de  Tlfle,  parcequ'il 
yy  n'auroit  pas  voulu  mé  donner  occafion  de  faire  fon  hiftoire  aux  Anglois 
fp  &  aux  Hoilandois.  Je  me  hâtai  de  prendre  mon  coffre  &  mon  lit ,  dans 
„  la  crainte  qu'il  ne  changeât  de  réfolution ,  &  je  cherchai  auffi-tôt  quel- 
5,  qu\m,  pour  me  mettre  à  terre.  Le  Canot,  fur  lequel  je  me  mis,  me 
99  débarqua  dans  une  petite  Baye  fablonneufe ,  qui  étoit  bordée  de  quelques 
y  roaifons.  Un  Indien  vint  à  moi;  &  ne  pouvant  s'imaginer  le  defleinquî 
^  ro'amenoit,  il  m'offrit'  fon  Bateau  pour  retourner  à  bord.  Je  le  refufaî. 
»,  Alors,  ilmefitfigne  d'entrer  dans  fa  maifon.  J'y  portai  mon  coffre 
„  &  mes  habits.  A  peine  y  étois  je  depuis  une  heure ,  que  le  Lieutenant 
9,  duVaiffeau,  accompagné  de  trois  Ou  quatre  hommes  armés,  vint  me 
t,  déclarer  qu'il  falloit  partir  avec  eux.  Il  n'étoit  pas  befoin  d'envoyer 
„  un  fi  gros  cortège.  Je  répondis  que  j'étois  prêt  à  les  fuivre.  Il  m'au- 
„  roit  été  facile  de  me  cacher  dans  les  Bois  :  mais,  ils  auroient  tué  ou 
„  maltraité  quelques  Infulaires ,  pour  animer  les  autres  contre  moi.  J*en- 
^  tral  donc  avec  eux  dans  leur  Canot.  Mais,  en  arrivant  à  bord,  je 
9,  trouvai  tout  en  mouvement.  Le  Chirurgien',  nommé  Coppinger ,  &  deux 
9,  autres,  encouragés  par  mon  exemple,  demandoient  qu'il  leur  fût  per- 
„  mis  de  m'accompagner.  Ces  trois  hommes  avolent  toujours  eu  le  même 
9,  deffein  que  moi.  Les  deux  derniers ,  qui  fe  nommoient  Hall  &  Ambro» 
^,  fe ,  n'y  trou  voient  pas  beaucoup  d'oppofition  :  mais  Reed  &  toute  k 
,,  Troupe  ne  vouloient  pas  perdre  le  Chirurgien.  Il  fauta  dans  le  Canot , 
„  armé  d'un  fuûl,  en  jurant  qu'il  feroit  feu  fut  celui  qui  entreprendroic 
,,  de  l'arrêter.  Le  Quartier-Maître  fauta*  brufquement  après  lui  ;  &  l'a- 
^,  yant  defarmé,  avec  le  fecours  de  deux  ou  trois  autres,  il  le  fit  rentrer 
„  dans  le  Vaiffeau. 

„  Nous  fûmes  plus  heureux.  Hall,  Ambrofe  &  moi.    On  nous  rendit    ,  II  devient 
^  la  liberté  d'aller  à  terre.    Un  de  nos  Rameurs  dérobba,  par  pitié,  une   -^^^^^0^.^^ 
,,  haclie  qu'^J  nous  donna,  comme  un  excellent  outil  parmi  les  Indiens.  ^^^  duVaif- 
9,  Nous  defcendîmes  au  rivage.     Je  menai  mes  deux  Compagnons  à  la  mai-   feau. 
„  fon  de  rinfulaire  qui  m'avoit  déjà  reçu.    A  peine  y  étions-nous  arrivés, 
^y  qu'un  Canot  amena  les  quatre  Achemois  que  nous  avions  faits  Prifon- 
^,  niers,  &  le  I4étif  Portugais ,  que  nous  avions  amené  de  Pulo- Condor. 
,,  Reed  les  croyoit  déformais  inutiles  à  {^s  deffeins ,  parcequ'il  alloit  quît- 
j,  ter  des  Mers,  où  le  Portugais  lui  fervoit  d'Interprète,  ql  parcequ'il  ne 
„  craignoit  plus  qu'à  quarante  lieues  de  Sumatra  les  Achemois  pûffent  en- 
,,  treprendre  de  nous  tranfporter  dans  leur  Pays.     En  effet ,  cette  entre- 
„  prife  étoit  hardie,  &  ce  ne  fut  pas  nôtre  premier  objet.    Nous  conlîdé- 
^,  rames  d'abord ,  que  nous  étions  affez  forts  pour  nous  défendre ,  s'il  pre- 
^^  noit  envie  aux  Infulaires  de  nous  attaquer.    Majis  quand  je  me  ferois 
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trouvé  feul,  je  n'auroîs  pas  eu  la  moindre  peur.  Peut-être  même  au-^ 
rois-jeété  plus  tranquille,  parceque  j'aurois  été  plus  fur  de  ne  choquer 
perfonne.  Je  fuis  perfuadé  qu'il  n'y  a  point  de  Nation  aflez  barbare ^ . 
pour  tuer  un  Etranger ,  que  le  hafard  fait  tomber  encre  fes  mains ,  s'Ù 
ne  s'attire  ce  malheur  par  quelque  violence  :  &  dans  cette  fuppoGtion: 
même ,  fi  Ton  pouvoit  fe  garantir  de  la  première  fureur  des  Sauvages  ^ 
&  les  faire  entrer  en  négociation,  il  feroit  facile  de  les  ramener  à  te 
paix  ;  furcout  en  leur  montrant  quelque  bagatelle ,  qu'ils  n'auroient  jaraaiy 
vue,  &  que  tout  Européen,  qui  a  vu  le  Monde,  peut  inventer  fur 
le  champ  pour  les  amufer;  comme  de  tirer  du  feu  d'un  caillou  avec  uff 
morceau  d  acier.  Dans  tous  mes  Voyages,  je  n'ai  pas  vu  d'Antropopha- 
ges,  ou  de  Mangeurs  d'hommes.  Je  nai  point  entendu  dire,  qu*il  y 
eût  au  Monde  une  Nation  qui  n'eût  pas  quelque  chofe  à  manger,  foie 
poiflbns  bu  animaux  terreftres ,  foit  au  moins  des  fruits,  des  grains, 
des  racines,  ou  d  autres  légumes,  qui  croiflent  naturellement  ou  parla 
culture.  Les  Habitans  mêmes  de  la  Nouvelle  Hollande ,  avec  toute 
leur  pauvreté ,  ne  laiflent  pas  d'avoir  du  poiflbn ,  &  ne  tueroient  pas 
un  homme  pour  le  manger.  Je  ne  fçais  quels  barbares  ufages  peu- 
vent avoir  autrefois  régné  dans  quelques  Parties  du  Monde ,  ri;  s'il  eft 
vrai  que  certains  Peuples  ayent  dévoré  leurs  Ennemis ,  ou  les  ayent  fa- 
crifiés  à  leurs  Dieux:  mais  je  fçais,  par  mon  expérience,  que  ceux, 
dont  on  nous  a  donné  cette  idée ,  commercent  aujourd'hui  fort  honnê- 
tement avec  les  Européens  ;  &  leurs  Prifonniers  nous  apprennent,  que 
s'ils  ont  quelque  barbarie,  dans  les  guerres  qu'ils  croyent  juftes,  elle  ne 
va  point  jufqu'à  leur  faire  maltraiter  un  homme»  qui  tombe  feul  entre 
leurs  mains  {oy\ 

Dampier  ne  s'en  crut  pas  moins  heureux  de  n'être  pas  feul  ;  mais  ce  fué 
particulièrement  après  avoir  confidéré  qu'il  étoit  capable,  avec  fes  Com- 
pagnons, de  faire  la  manœuvre,  &  de  pafler  dans  Tlfle  de  Sumatra.  Auffi 
prirent-ils  la  réfolution  d'acheter  un  Canot;  &  le  lendemain,  6  de  Mai, 
ils  virent ,  fans  regret ,  le  VailFeau  qui  mettoit  à  la  voile.  Leur  Hôte  a- 
voit  paru  furpris  de  les  voir  en  (î  grand  nombre;  cependant  il  ne  fit  pas 
difficulté  de  les  traiter  avec  du  Toddy,  &  de  leur  vendre  un  Canot  pour 
une  hache.  Les  Habitans  des  autres  maifons  leur  marquant  moins  de  con- 
fiance, ils  fe  déterminèrent  à  mettre  leurs  coflFres  &  leurs  habits  dans  le 
Canot,  pour  aller  attendre ,  au  Midi  de  Tlfle,  le  changement  de  la  Mouf- 
fon,  qui  ne  pouvoit  être  éloigné.  La  difpofition  des  Côtes  les  obligeoit 
de  prendre  le  large:  mais  à  peine  eurent-ils  quitté  la  Terre,  qu'un  coup 
de  vent  renverfa  le  Canot.  Ils  fe  fauvèrent  à  la  nage,  entraînant  après  eux 
leur  petit  Bâtiment,  leurs  coffres  &  leurs  habits.  Dampier  s'applaudit 
beaucoup  d'avoir  pu  garantir  de  l'eau ,  fon  Journal  ^  &  quelques  Cartes 
qu'il  avoit  dreflees  lui-même.  Tout  le  refte  fut  mouillé;  mais  le  foin  qu'on 
eut  d'ouvrir  auflî-tôt  les  coffres,  &  de  faire  fecher  tout  au  Soleil,  rendit  le 
dommage  fort  léger.  On  n'en  eut  pas  moins  d'ardeur  à  prendre  une  fé- 
conde fois  le  large. 

Quel* 
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^  • 

Q0ELQUES  Infulaires,  qui  avoient  eu  le  tems  de  s'aflembler,   fur  leurs    DAMprift. 
Canots,  fembloienc  menacer  les  huit  Etrangers,  ou  leur  vouloir  difputer      x688. 
l'accès  du  rivage.     Un  des  trois  Anglois  tira  fur  eux,  un  coup  de  fufil ,  pour 
les  effrayer.     Ils  ne  laiflerent  pas  de  fuivre,  jufqu'à  la  Baye  où  le  Canot 
aborda-;  mais,  n'ofant  s'approcher  des  armes  à  feu,  ils  fe  contentoient  de 
branler  fouvent  leurs  lances.     Hall,  fe  flattant  de  pouvoir  les  appaifer, 
fauta  feul  à  terre,  tandis  que  fes  Compagnons  fe  tenoient  prêts  à  faire  feu, 
s'ils  euflent  marqué  de  la  difppfition  à  finfulter  ;  &  mettant  l'épée  à  la  main, 
il  marcha  vers  eux  d'un  air  tranquille.     Us  l'attendirent,  fans  faire  le  moin-     ^ R^^folution 
dre  mouvement.     Mais  lorfqu'après  les  avoir  falués,  il  leur  eut  touché  la   ^^'"'^  ^"S^ois. 
main ,  avec  divers  fignes  d'amitié ,   leur  joye  parut  extrême  ;  &  la  paix 
fut  conclue  d'autant  plus  fincérement ,  que  leur  rendant  la  liberté  de  pê- 
cher fans  crainte,  elle  ne  leur  étoit  pas  moins  agréable,  qu'à  ceux  dont 
ils  avoient  redouté  la  violence.     Ils  apportèrent ,   au  Canot ,  du  melory 
&  d'autres  rafraîchiflemens.     Dampier  ajoute,  „  qu'il  auroit  pu  compo- 
„  fer,  à  vil  prix,  pour*quelques  petits  porcs,  ïbais  qu'il  ne  voulut  pas 
„  fcandalifer  fes  amis  Achemois ,  qui  étôient  Mahométans  (p)'\ 

Les  jours  fuivans  furent  employés ,  à  faire  une  bonne  provifion  de  mei-      Entreprife- 
lory  &  d'eau  fraîche.     Douze  coquilles  de  cocos  &  trois  bambous  fervi-    exiraordinai- 
rent  de  tonneaux-    Le  deflein  des  Anglois  étoit  de  fe  rendre  au  Port  d'A^   pîerVde fes 
chem,  malgré  tous  les  dangers  d'une  (i  téméraire  entreprife.     Quoique  le  Compagnoos^ 
vent  fût  encore  Eft,  les  nuages  fembloient  commencer  à  pancher  vers  l'O- 
rient^ &  c'étoit  un  figne  infaillible  que  la  Mouflon  Occidentale  appro- 
choit.     Enfin,  le  15  de  Mai,  vers  quatre  heures  après  midi,  le  mouve- 
ment fenfible  des  nuées,   de  l'Occident  à  l'Orient,   faifant  juger  que  le 
vent  étoit  déjà  Ouefl:  en  Mer,   les  trois  Anglois,  dont  l'autorité  entraî- 
noit  les  autres,   réfolurent  de  faifir  l'occafîon  d'un  tems  clair  &  chaud,. 
ui  leur  donnôit  l'efpérance  de  finir  leur  courfe  avant  que  la  nouvelle  Mouf* 
on  fût  bien  affermie  ;  parcequ'ils  n  ignoroient  pas  qu'à  l'entrée  de  cette 
MouflTon,  les  vents  deviendroient  fort  orageux,  après  quelques  jours  de 
beau  tems  (g).     Dampier  perdroit  trop,  fî  je  lui  dérobbois  l'honneur  de 
ce  récit. 

„  Nôtre  Canot,  dit^il,  étoit  à-peu-près  de  la  longueur  des  Bateaux  de      ils  traver- 
„  Londres  ,  &  pointu  par  les  deux  bouts  ;  plus  profond  à  la  vérité ,  mais   fent  quarante 

moins  large;  &  fi  mince ,  que  lorfqu'il  étoit  vuide,  quatre  hommes  fuf-    ^^^"^**  ^^  ^^^ 

fifoient  pour  le  lancer  à  l'eau  ,  ou  pour  le  hâler  à  terre.  Nous  avions  ^*°^^^^^^ 
„  un  bon  mât,  &  une  voile  de  natte,  avec  de  bons  &  forts  aîlerons, 
99  très-bien  attachés  à  chaque  côté  du  Canot ,  &  capables  de  le  foutenir 
„  aufli  long-tems  qu'ils  y  feroient  fermes.  Nous  étions  redevables  de  cette 
„  invention  à  nos  Achemois.  Hall  &  moi ,  nous  connoiflîons  mieux  que 
„  les  autres  toute  la  graïideur  du  danger.  Auflî  leur  confiance  alloit-elle  fi 
„  loin  pour  nous,  qu'ils  fe  rendoient  fans  objeélion  à  tout  ce  qu'ils  nous 
,,  entendoient  propofer.  Au  fond ,  j'étois  le  mieux  pourvu.  Avant  que  Secours 
„  de  quitter  le  Yaifleau,  j'avois  confulté  exprès  nôtre  Carte  des  Indes  :  il  Qu  ilstirene 

'  »      de  Dampier» 
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n'y  en  avoit  qu'une  à  bord,  fur  laquelle  j'avois  copié,  dans  mon  Livre 
de  poche,  la  hauteur  &  la  diftance  des  Côtes  de  Malaca,  de  Sumatra  , 
de  regu  &  de  Siam.     J'avois  emporté  a^ffi  un  compas  de  poche,  pour 
me  fervir  de  guide  dans  toutes  mes  entreprifes. 
„  Nous  fîmes  route  au 'Sud  ,   perfuadés  quen  fortant  de  Tlfle,  nous 
trouverions  le  vent  qui  nous  convenoit;  car  la  Terre  attire  lèvent,  & 
ibuvent  on  en  trouve  en  Mer  un  tout  diflférent.    Nous  ramions  tour-à- 
tour  ,  avec  quaitre  rames.     Hall  &  moi ,  nous  étions  auffi  tour  -  à  -  tour 
\'^  au  gouvernail ,  parceque  nos  Com|>agnons  n'étoient  pas  capables  de  ce 
foin.     Le  premier  foir  &  la  nuit  fui  vante ,  nous  crûmes  avoir  fait  douze 
lieues,  au  Sud -Sud- £11.    Mais,  le  16  au  matin,  nous  revîmes,  au 
Nord-Oueft  Quart-de-Nord  ,  Tlfle  d'où  nous  étions  partis.    J'en  con- 
clus que  nous  avions  fait,  à  l'Ëft,  un  point  de  plus  que  je  ne  me  i'étois 
figuré  ;  ce  qui  m'obligea  de  porter  au  Sud  -  Ouart  -  d*£ft.    A  quatre  heu- 
res après  midi,  nous  eûmes  un  petit  ventd  Ouefl-Sud-Oueft,  qui  .con- 
tinua jufqu'à  neuf  heures ,  &  pendant  lequel  nous  fîmes  route  au  Sud- 
Sud-Oued,  fans  nous  fervir  de  nos  rames.    J'étois  alors  au  gouvernail. 
Les  brifans  ne  me  permirent  pas  de  douter  que  nous  n'euffions ,  près 
de  nous ,  un  impétueux  courant.    La  Mer  faifoit  tant  de  bruit,  qu'oo 
l'auroit  entendu  d'un  demi-  mile.    A  neuf  heures,  elle  fat  cahne;  mais 
le  vent  revint  une  heure  après ,  &  fouffla  vivement  toute  la  jnuiL 
„  Le  17»  au  matin,  nous  cherchâmes  avidement  Tlfle  de  Sumatra , 
dont  nous  nous  jugions  alors  à  moins  de  vingt  lieues;  &  tout  nous  por- 
toit  à  croire,  en  effet,  que  nous  en  avions  fait  vingt-quatre  depuis  nô- 
tre départ.    Cependant,  après  avoir  fatigué  long- tems  nos  yeox,  nous 
apperçûmes,  avec  chagrin,  à  l'Oueft- Nord-Oueft,  flfle  de  Nicobar, 
dont  nous  n'étions  pas  à  plus  de  huit  lieues.    U  parut  certain  que  nous 
avions  eu  »  pendant  toute  la  nuit ,  un  courant  contre  nous.    Un  vent 
frais  nous  confola.    Nous  primes  hauteur  à  midi.    Ma  Latitude  étoît 
de  fix  degrés  cinquante  -  cinq  minutes  du  Nord.    Hali  en  trouva  fept. 
„  Le  18 1  les  nuages  qui  couvrirent  le  Soleil,  au  Méridien,  empêchè- 
rent l'obfervation.    Nous  eûmes  alors  un  fort  mauvais  préfage,   dans 
un  grand  cercle ,  qui  parut  autour  de  cet  Aftre ,  &  qui  étoit  cinq  ou  Gx 
fois  plus  grand  que  lui.    Ce  Phénomène  annonce  ordinairement  de  l'o- 
rage ou  beaucoup  de  pluye  ;  &  s'il  y  a  quelque  brèche  au  cercle,  c'eft 
de -là  que  viennent  prefque  toujours  les  plus  violentes  tempêtes.     J'a- 
voue que  la  vue  du  cercle  me  fit  fouhaiter  ardemment  la  Terre.    Ce- 
pendant j'excitai  mon  courage,  pour  en  infpirçr  à  mes  Compagnons; 
&  je  propofai ,  (i  le  vent  devenoit  trop  fort,  de  ne  pas  nous  obftiner  à 
le  combattre,  mais  de  fuivre  le  cours  du  vent  &  de  la  Mer,  dont  l'ef- 
fet le  plus  redoutable  feroit  de  nous  emporter  cinquante  ou  foixante 
lieues  hors  de  nôtre  route  y  vers  la  Côte  de  Qucda ,  qui  éR:  un  Royaume 
de  Commerce.    On  roula ,  fuivant  mon  avis ,  le  pied  de  la  voile  autour 
d'un  pieu  qui  y  étoit  attaché  ;  &  la  vergue  fut  mife  à  trois  pieds ,  du 
côté  du  Canot.     On  ne  portoit  ainfi  qu'une  fort  petite  voile;  mais  elle 
étoit  encore  trop  grande  pour  le  vent ,  qui  la  faifoit  beaucoup  pancher , 
quoiqu'elle  fâ£  fotttenae  par  les  ailerons.    Les  pieux  (tes  ailerons  ,^  qui 
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„  fortoient  des  côtés,  plioîent  jufqu'à  faire  craindre  qu'ils  ne  fuflent  prêts  Dammir» 
^  à  rompre;  accident,  qui  aiiroit  rendu  nôtre  pettc  infaillible.  D'ailleurs  ^  ^  8  8» 
,,  la  Mer ,  qui  grofEflbit  à  vue  d'œil  >  auroit  rempli  d'eaù  nôtre  Canot. 
^  Cependant  nous  nous  efforçâmes  de  tenir  quelque  cems  contre  le  vent  : 
„  mais  le  voyant  fans  cefle  augmenter ,  nous  prîmes  enfin  le  parti  de  bous 
M  abandonner  au  vent  &  à  la  Mer.  Cette  fituation  dura  tout  le  relie  de 
Taprès  midi  ^  &  la  moitié  de  la  nuit  fuivante.  La  Mer  devenoit  plus 
haute  &  brifoit  fouvent ,  mais  fans  nous  caufer  aucun  dommage.  Com- 
^  me  le  Canot  étoit  fort  étroit  par  les  bouts ,  le  côté  du  gouvernail  rece- 
„  voit  la  vague  &  la  rompoit.  U  y  entroit ,  à  la  vérité ,  beaucoup  d'eau , 
„  que  nous  jettions  fans  relâche.  Mes  Compagnons  reconnurent  alors 
„  que  je  les  avois  exhortés  fagement  à  changer  de  route.  Autrement, 
„  les  coups  de  Mer ,  prenant  le  Canot  de  côté ,  chaque  vague  fauroit 
„  rempli  d'eau ,  &  nous  auroic  expofés  à  couler  à  fond.  Quoique  les  aî- 
„  lerons  fuffent  bien  attachés,  ils  n'auroient  pu  foûtenir  une  Mer  de  cet- 
te violence. 

Le  foir  du  i8  fut  effrayant.  Le  Ciel  fe  couvrit  de  nuages,  qui  le  -  Terrible 
„  rendirent  extrêmement  fombre.  Le  vent  fut  impétueux,  &  la  Mer  Sjpkr 
„  haute.  Elle  bruioit  déjà  autour  de  nous,  &  Tobfcurité  de  Tair  n'étoit 
yy  adoucie  que  par  Técume  des  flots.  La  nuit,  qui  furvint,  couvrit  tout 
,y  des  plus  noires  ténèbres.  Chaque  moment  pouvoit  nous  engloutir  dans 
„  un  abîme  invifible.  On  doit  juger  de  nôtre  confternation.  Je  m'étois 
yj  vu  dans  plufîeurs  périls  ;  mais  le  plus  terrible  n'approchoit  point  de  ce- 
„  lui  que  je  repréfente.  Je  n'avois  pas  eu  le  tems,  du  moins,  d'envifa- 
„  per  les  autres ,  &  de  faire  attention  à  ce  qu'ils  avoient  d'affreux  ;  mais 
,,  ici  je  voyois  la  mort  autour  de  moi ,  fans  efpérance  de  pouvoir  l'éviter. 
y^  Le  courage,  qui  ne  m'avoit  jamais  manqué,  m'abandonna  prefqu'en- 
„  tiérement.  Je  fis  des  réflexions  amères  fur  ma  vie  paffée.  Je  me  rap-* 
^,  pellai,  avec  horreur,  des  a£ti:ons  que  je  defapprouvois  déjà,  mais  dont 
„  le  fouvenir  me  faifoit  alors  trembler.  Si  j'avois  commencé  depuis  long- 
„  tems  à  me  repentir  de  Todieufe  carrière  où  je  m'étois  engagé ,  je  for* 
yy  mai  alors  des  réfolutions ,  qui  dévoient  encore  être  plus  finçères,  puif- 
,,  qu'elles  eurent  le  pouvoir  de  me  calmer  fefprit.  En  un  mot,  je  retrou* 
„  vai  la  force  de  prendre  le  gouvernail,  pendant  que  les  autres  vuidoient 
y  y  l'eau  dont  nous  étions  inondés  dans  le  Canot.  Nous  n'avions  plus  d*au- 
y^  très  mefures  à  prendre ,  contre  des  maux ,  dont  la  main  de  Dieu  feul 
,5  étoit  capable  de  nous  délivrer  (r). 

„  A  dix  heures.,  le  tomierre,  les  écl^rs  &  la  pluye  commencèrent.  Suite  d'une 
yy  La  pluye  fut  reçue  d'abord  avec  reconnoiffance  pour  le  Ciel ,  parceque  affr^ufe  nuiw 
y^  la  provifion  d'eau  fraîche  étoit  épuifée  :  mais  elle  excita  bîfemôt  des  re-  > 

yy  mercimens plus  vifs,  lorfqu'on  eut'obfervé  qu'elle  diminuoit  la  fureur 
,y  du  vent,  &  que  les  flots  coramenç(»eiit  à  s'abbaiffer.  Je  regardai  alor» 
yy  mon  compas ,  avec  un  morceau  de  mèche  allumée ,  qu'on  avoit  réfer* 
^  vée  pour  cet  ufage,  &  dont  il  ny  avoit  pas  eu  d'avantage  à  tirer  pen- 

••.  dani^ 
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dant  que  nous  avions  été  forcés  de  fuivre  le  vent.  Nôtre  route  étoît 
encore  à  TEfl:.  Mais  les  obftacles  étant  afFoiblis  ,  je  trouvai  le  Canot 
aflez  fort  pour  remettre  le  cap  au  Sud  -  Eft ,  dans  l'efpoir  de  regagner 
rifle  de  Sumatra.  A  deux  heures  ,  un  nouvel  orage  nous  obligea  de 
ferrer  la  voile,  &  de  nous  livrer  encore  au  vent.  La  pluye,  qui  ne 
ceffoit  pas  de  tomber,  nous  a  voit  glacés.  Il  n'y  a  point  d'eau  douce, 
qui  ne  foit  plus  froide  que  celle  de  la  Mer.  Dans  les  climats  les  plus 
froids  ,  la  Mer  eft  chaude  ;  &  dans  les  plus  chauds ,  la  pluye  eft  froide 
&  mal  (aine  (  s).  Nous  palFàmes  le  refte  de  la  nuit  dans  ce  trifte  état, 
fans  pouvoir  juger  même  de  quel  côté  nous  étions  poufTés  par  les  vents 
&  les  flots.  Le  jour  parut  enfin  ;  mais  chargé  de  tant  de  nuages 
à  rhorifon,  que  le  premier  rayon  de  lumière  fe  fit  voir  à  trente  ou 
quarante  degrés  d'élévation:  fpeftacle  aflez  effrayant,  pour  ceux  qui 
ont  appris,  par  une  longue  expérience,  que  l'aube  du  jour  haute  amè- 
ne les  gros  vents,  &  que  la  baffe  amène  les  petits  (0* 
,;  Nous  continuâmes ,  jufqu'à  huit  heures  du  matin ,  de  fuivre  le  vent 
&  la  Mer,  qui  nous  portoient  à  l'Eft.  Alors ,  un  de  nos  Achemois 
cria,  de  toute  ùl  force,  Pub^way.  C'eft  le  nom  d'une  Ifle,  fituée  au 
Sud-Oueft  de  Sumatra.  Nous  vîmes  la  Terre,  en  effet ,  du  même  cô- 
té; mais  après  nous  être  efforcés  de  nous  en  approcher,  avant  la  nuit, 
nous  reconnûmes,  vers  le  foir,  que  f  Achemois  s etoit  trompé ,  &  que 
ce  qu'il  avoit  pris  pour  une  Ifle  étoit  une  haute  Montagne  de  Sumatra , 
que  les  Anglois  nomment  la  Montagne  d'Or.  Le  vent  ayant  commencé 
à  diminuer,  nous  reprîmes  nos  rames,,  que  nous  ne  quittâmes  plus  de 
toute  la  nuit.  Le  lendemain ,  nous  découvrîmes  clairement  la  terre 
baffe,  dont  nous  n'étions  pas  à  plus  de  huit  heues.  Vers  la  fin  du  jour, 
nous  arrivâmes  à  l'embouchure  d'une  Rivière,  qui  fe  nomme  PaJJange 
Jonca^  à  trente -quatre  lieues  de  l'Orient  d'Achem,  &  à  fix  de  la  Poin- 
te de  Diamant^  terre  baffe  qui  s'avance  en  forme  de  rhombe. 
„  Nos  Achemois  connoiffoient  parfaitement  le  Pays.  Ils  nous  menè- 
rent à  un  petit  Village  de  Pécheurs  ,  du  même  nom  que  la  Rivière, 
&  peu  éloigné  de  l'embouchure.  Les  fatigues  d'un  fi  dangereux  Vo- 
yage ,  les  ardeurs  du  Soleil ,'  que  noiis  avions  effuyéès  en  partant  de  Ni- 
cobar  ,  &  les  pluyes  froides,  qui  leur  avoient  fuccédé  pendant  deux 
jours  ,  mais  plus  encore,  nos  craintes  <Sf  nos  agitations  continuelles, 
nous  caufèrent  à  tous  une  fièvre  violente,  avec  une  langueur  qui  ne 
permettoit  pas  à  l'unpe  fecourir  l'autre.  Il  nous  fut  impoflible  de  hâler 
nôtre  Canot  jufqu'au  Village;  mais  nps  Apheraois  difpofèreut  les  Habî- 
tans  à  nous  fervir  (  v  )  ". 

Dampier  vante  beaucoup  les  civilités  qtfil  reçut  de  la  Nobleffe  vaifine, 
fur  le  témoignage  des  quatre  Achemois,  qui  racontèrent  fidèlement  leur 
avanture.  Après  avoir  pris  quelques  jours  de  repos,  il  n'efpéra  fa  guéri- 
fon  que  dans  Achem ,  où  les  Anglois  avoient  un  Comptoir.  Son  Voyage 
fut  affez  commode ,  avec  les  vents  de  Mer  &  de  Terre ,  qui  le  favorifë- 
rent  fucceflivement ;  mais  il  perdit,  en  peu  de  jours.,  la  plupart  de  fes 
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Compagnons.    Ambrofe  &  le  Portugais  furent  emportés  par  la  fièvre,    '^^J^n'o*' 
Les  quatre  Achemois  ayant  difparu  fucceffi vement ,  on  peut  juger  qu'ils      i  "  o  o* 
n'eurent  pas  un  meijleur  fort.  Hall  &  Dampier  en  furent  quittes,  pour  de 
longues  fouffrances. 

®    ®    ®    ®    ® 

\  Le  refte  du  Voyage  ne  contient  qpe  des  événemens  communs ,  ou  trop  Son  retour 
fouyent  répétés  («),  jufqu'au  retour  dé  Dampier,  q^ui  s'étant  rendu  au  «1  Europe. 
Comptoir  Anglois  de  Bencouli ,  fut  retenu  pour  y  fervir  avec  des  appoin- 
temens  confidérables ,  en  qualité  de  Canonier;  mais,  s'ennuyant  enfin 
d'un  état ,  dont  il  ne  pouvoit  efpérer  d'accroiflement  pour  fa  fortune , 
ni  pour  fes  lumières,  il  s'échappa  fécrettement ,  à  bord  d'un  VaifFeau,  qui 
faifoit  voile,  en  Europ.e,  &  revint  en  Angleterre,  par  le  Cap  de  Bonne- 
'Efpérance.     11  arriva,  aux  Dunes  ,  le  16  de  Septembre  1691  (y  ).  i6çt. 

On  a  dû  remarquer  qu'il  s'étoit  peu  enrichi  dans  tous  fes  Voyages,  quoi-  ■  . — r- 

qu'il  ne  les  eût  entrepris  que  dans  cette  vue.  Cependant  Teltime  qu'il  pj^ce^eoly!* 
obtint  dans  fa  Patrie ,  par  fon  expérience  &  Çtz  lumières ,  lui  fit  donner 
le  commandement  d'un  VaifFeau,  pour  une  expédition  qui  a  fait  le  fujet 
d'un  autre  article  de  ce  Recueil  Ici,  c'eft-à-dire,  en  arrivant  à  Londres, 
en  1691,  toute  fa  fortune  fe  réduifoit  à  la  propriété  qu'il  avoit  obtenue, 
par  degrés ,  d'un  Prince  Indien ,  nommé  Jeoly ,  dont .  il  efpéroit  tirer  de 
grofles  fommes ,  en  le  montrant  au  Public ,  comme  un  fpeftacle  fort  ex- 
traordinaire. Il  en  avoit  d'abord  acquis  la  moitié ,  dans  les  Indes  ;  &  le 
xefte  lui  avoit  été  cédé  à  certaines  conditions.  Mais ,  prefle  de  t^s  be- 
foins  en  arrivant ,  il  fe  vit  dans  la  néceflîté  de  le  vendre  pour  une  fomme 
modique;  &  ceux,  qui  l'achetèrent  de  lui,  y  firent  un  immenfe  profit. 
Pour  augmenter  l'emprefFement  des  Anglois  à  le  voir ,  ils  publièrent  une 
Relation,  qui  fut  traduite  dans  plufieurs  Langues,  &  qui  contenoit  non- 
feulement  les  avantures  du  Prince  Jeoly,  mais  encore  celles  de  fa  fœur, 
qu'on  repréfentoit  comme  la  plus  belle  perfonne  du  Monde ,  qui  étant 
tombée  avec  lui  dans  l'efclavage,  avoit  infpiré  une  violente  paffion  au  Sul- 
tan de  Mindanao.  On  ajoûtoit  que  la  feule  vue  du  Prince  avoit  la  vertu 
de  faire  fuir  toutes  les  bêtes  venimçufes  :  &  pendant  qu'on  le  montroit  à 
Londres  ,  on  expofoit ,  à  la  porte ,  fa  figure  dans  un  Tableau ,  avec 
quantité  de  ferpens,  qui  fembloient  le  fuir.-  Dampier  n'entreprit  point 
alors  de  détromper  le  Public ,  parceque  fon  marché  l'obligeoit  de  fermer  . 
les  yeux  fur  rimpofture:  mais  en  publiant  fes  Voyages,  il  croit  devoir, 
à  l'Europe  abufée ,  une  explication  plus  fidèle. 

Il  fait  d'abord  le  portrait  du  Prince.    „  Jeoly ,  dit  -  il ,  étoit  peint  tout 

„  le 

{x)  Tels  que  plufieurs  Voyages  de  Com-  remarques  font  entrées  dans  la  Defcriptîon 

merce,  en  divers  endroits  des  Indes  Orien-  qu*on  a  déjà  donnée,   de  Sumatra,  de  Ta-   ' 

taies ,  qu*il  a  recueillis  dans  fon  troilîème  va ,  &  des  autres  Pays ,  qu*il  eut  Toccauon 

Tome  ,   pour  fervir  de  Supplément  à  fon  de  vifiter. 
Voyage  autour  du  Monde,    Ses  principales        (y)  Pages, 6ii  &  précédentes. 
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15ampic£«  jj  Je  lortg  de  rèftomac,  ehtre  les  épaules,  fur  lô  devant  des  cuifles,  ât 
l6gï^  ,,  tout  autour  des  bras  &  des  jainbes,  en  forme  de  grandes  bagues  &  dô 
„  brafleiets.  Je  ne  faurois  dire  à  cjuoi  reflembloient  proprement  ces  figu» 
,y  res;  mais  elles  étoient  fort  curieufes,  bien  variées  par  quantité  de  li^ 
,9  gnes,  de  fleurons,  &  d'ouvrages  à  quarreaux,  le  tout  avec  un  art  Se 
'„  une  proportion  admirables.  Par  ce  que  j'appris  de  lui  même,  je  corn» 
„  pris  que  cela  fe  faifoit,  comme  on  fait,  fur  le  bras,  les  croix  de  Jéru* 
,^  falem,  c'eft  à-dire,  eh  piquant  la  peau  &  ta  frottant  d'un  onguent  eau* 
„  ftiuue:  mais  au  lieu  qu'ofa  fe  fert  de  poudre  à  tirer,  pour  la  croix  de  Je* 
„  ruialem,  les  Infulaires  de  Meangîsj  d'où  étoit  Jeoly^  employent  une 
,,  gomme  pulvérifée,  que  les  AngloiS  flomment  Dammer^  &  dont  on  (e 
9,  fert  au  lieu  de  poix  en  plufieufs  endroits  des  Indes.  Il  me  dit  que  la 
,9  plupart  des  hommes  &  des  femmes  de  foh  t'ays  étoient  ainfi  peints ,  St 
,,  portoient^  aux  oreilles,  des  anneaux  d^or ;  ai  aux  jambes  &  aux  bras^ 
„  des  chaînes  de  même  métal  ". 

Le  Prince  Jeoly  étoit  donc  né  dans  une  des  Meangis ,  Ifles  voffines  de 
itfindanao ,  &  fe  difoit  fils  du  Raja  de  fon  Ifle ,  qui  avoit  cinq  femmes  & 
huit  enfans.  Un  jour  qu'il  paflbit  d'une  Ifle  à  l'autre,  avec  fon.  Père,  (à 
Mète,  fon  Fl-ère,  &  deux  ou  trois  de  leurs  Sujets,  un  vent  impétueux 
ks  emporta  fur  la  Côte  de  Mindanao ,  où  ils  furent  pris  par  des  Pécheurs. 
On  commença  par  les  dépouiller  de  leurs  ornemens  d'orj  enfuite  on  lei 
vendit  pour  Tefclavage.  Dampief  n'avoit  pas  vu  les  bijoux  d'or  qu'ils 
bortoient;  mais  il  avoit  vu,  à  leurs  oreilles,  de  grands  trous ,  auxqaeft 
m  les  avoient  pu  porter,  Jeoly  fut  vendu,  avec  fa  Mère,  à  un  Minda^ 
hayen,  nommé  Michel^  qui  entendant  aflez  bien  l'Anglois,  fervoit  dln* 
terpréte  àRaja-Laut,  Général  de  l'Ifle.  Michel  battoit  fouvent  îon  Ef- 
tlave,  pour  le  faire  travailler:  mais,  c étoit  inutilement;  jamais  les  pro* 
xnefles ,  les  menaces  &  les  coups  ^  ne  purent  le  déterminer  au  travail. 
Ce  rigoureux  Maîtte ,  après  l'avoir  gardé  quaire  ou  cinq  ans,  le  vendit, 
lui  &  fa  Mère,  pour  la  fomme  de  foixante  piafl:res,  à  un  Faéteur  Anglois,. 
bommé  Moordy  ,  de  qui  Dampier  Tobtint ,  a  Madras ,  par  un  autre  accom^ 
inodement. 

Sa  condition  étant  devenue  plus  douce,  (bus  un  Maître  fort  humain,  il 
Je  fuivit  volontiers  à  Bencouli.  Dampier  le  logea  dans  une  petite  maifon, 
hors  du  Fort  Anglois  ,-  fans  lui  donnt^r  d'occupation.  Mais  fa  Mère  &  lui 
s'occupoient  volontairement  ;  elle  à  faire  ou  à  racommoder  des  habits  à  là 
mode  du  Pays ,  &  lui  à  faire  des  coflPres ,  avec  des  planches  &  des  clous , 
^u'il  avoit  demandés  à  fon  Maître.  Il  les  faifoit  fort  mal ,  &  ne  laifToit 
pas  de  s'en  faire  honneur ,  comme  des  plus  fares  pièces  du  Monde.  Quet-^ 
'que-tems  après ,  ils  tombèrent  tous  deux  malades  ;  &  malgré  tous  les  foins 
'de  Dampier ,  la  Mère  mourut.  Dampier  eut  tant  de  peine  à  confoler 
Jeoly  ^  qu'il  craignit  férieufement  de  le  perdre.  On  lui  ôta  le  corps  de  fa 
•Mère  ,  près  duquel  il  ne  cefToit  pas  de  pleurer.  Elle  fut  enterrée  honom- 
l>lement  dans  un  drap  de  toile  de  coton;  mais  n'en  paroiflant  pas  fatisfaic, 
il  y  ajouta  tous  fes  habits ,  &  deux  pièces  de  toile  des  Indes ,  que  Moordy 
lui  avoit  données,  en  difant  qu'il  n^avoit  rien  qui  n'appartînt  à  fa  Mère, 


A 
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&  qu'il  youloit  qtfdle  emporta;  çout  ce  qu'il  pofledoit.  Daippicr  entra  P4M?xW' 
-dans  tous  les  caprices  de  fa  douleur ,  par  mén?gemeqt  pour  fa  fanté.  Il  ^y9  i* 
-conciniia  d'en  prendre  le  même  foin.  Dans  tous  les  lieux ,  où  il  toucha 
pendant  fon. retour,  on  s'aflembloit  autour  de  Jeoly,  avec  beaucoup  d'ad- 
miration, ce  qui  lui  donnoit  lefpérance  d'un  gain  confidérable  à  Londre9. 
il  ne  fut  pas  plutôt  entré  dans  la  lamife,  qu'il  fut  obligé  de  l'envoyer  à 
terre ,  pour  le  faire  voir  à  des  perfonnes  de  la  première  qualité.  „  Comme 
3>  j'avois  befoin  d'argent,  dit-il,  je  me  trouvai  daijs  la  nécelïté  den  v,en* 
jj  dre  d'abord  une  partie,  iSc  peu  à  peu  je  le  vendis  tout- à- fait.     On  (e  ^ 

„  promena,  pour  le  montrer;  &  j'appris  enfuite  quil  étoit  mort,  H  Oï- 
„  tord ,  de  Ja  petite  vérole  («)'*. 

'    (z)  Vbi  Juprà,  pages  <5t4.  67$  >  &  fui-  de  ce  Recueil.    Pampiex  6*é(0Lt  reAdu  d'^- 

vante««    Nous  avons  détaché  d*ici  quelques  chem  dans  ce  Royaume,  avec  le  Capitaine 

Remarques  Géographiques  fur  le  Tonquin ,  Wcldon,  R.  d.  È. 
qui  ont  été  employées  à  la  fin  du  Tome  XI. 

EcIatrciJPemens  fur  Pulo  Dinding  ^  fur  Bencouii. 

PRès  le  Voyage  du  Tonquîn ,  Weldon   étant  retourné  vers  Tlfle  de      i  tf  8  9> 
Sumatra ,  Dampier  s'engagea  fucceffivement  fur  pluGeurs  Vaifleaux  ^ 

de  fa  Nation ,  qui  lui  procurèrent  Toccafion  de  vifiter  Malacca  &  d'autres  u^î^^^^^i 
Villes  célèbres.  Mais  d'un  grand  nombre  d'obfervacions ,  on  ne  croît  de-  p,SoDin^g. 
voir  recueillir  que  celles  qui  regardent  des  lieux  peu  connus  des  autres 
Voyageurs.  En  paflant,  j)ar  exemple,  devant  les  Côtes  de  Malacca,  un 
tourbillon  de  vent  força  fon  Vaiffeau  de  mouiller  dans  la  Rade  d'une  Ifle 
Hollandoife,  dont  la  defcription  ne  fe  trouve  dans  aucune  autre  Relation 
des  Indes  Orientales  (a).  Elle  fe  nomme  Pulo  Dinding.  Sa  fituation  eft 
fort  proche  du  Continent.  La  terre  en  eft  haute,  &  bien  arrofée  par 
quantité  de  ruiffeaux.  On  y  trouve  diverfes  fortes  de  bons  arbres,  dont 
la  plupart  font  aflez  gros  pour  toute  forte  d'ufages.  Quelques  -  uns  même 
peuvent  fervir  à  faire  des  mâts  &  des  vergues.  La  Rade  eft  excellente  du 
côté  de  TEft,  entre  Tlfle  &  le  Continent.  On  y  entre  avec  une  brife  de 
Mer,  &  Ton  en  fort  avec  un  vent  de  Terre  (i). 

Les  Hollandois,  feuls  Habitant  de  l'Ifle,  y  ont  un  Fort,  du  côté  deTEft,  Foridellflcé 
au  bord  d'une  petite  Anfe ,  où  les  Vaifleaux  peuvent  mouiller.  Il  rfejft  x 
pas  âanqué  de  Baftions  ;  mais  Jes  murailles  font  d'une  épaifleur  conddéra* 
ble,  &  hautes  d'environ  trente  pieds.  Dampier  y  diftingua  douze  ou 
quinze  pièces  de  canon,  montées  fur  une  bonne  plate  -  forme ,  adroitement 
ménagée  dans  le  mur ,  à  la  hauteur  d'environ  feize  pieds.  Une  fuite  de 
degrés,  qui  prennent  d'aflez  loin  en  dehors,  eft  l'unique  chemin  par  lequel 
on  y  puifle  entrer  ,  en  montant  à  la  porte;  qui  donne  fur  Cette  plate-ror- 
xne.    Il  fert  de  logement ,  pendant  la  nuit ,  au  Gouverneur ,  avec  une  gar- 

rmojx 

-    Im)  M.  Prcvoft  a  die  ci-delTtts  la  mSme  cbofe  à  Tégard  de  Schoucen.  R»  d,  E. 
(*)  Page  ï87^ 
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Commerce 
du  Tutaneg , 
donc  les  Hol 
landoîs  jouif- 
iènt  ijpils. 


1690. 

EcablifTe- 
ment  Anglois 
"de  Bencouli. 


Comment 
ils  y  fu(),)lan- 
tent  les  Hol- 
dois« 


nîfon  de  vingt  ou  trente  Soldats;  &  les  familles  Holhndoiles,  qui  cviU 
tivent  les  terres  de  Tlfle,  n*ont  pas  d'autre  proteftion.  A  cinq  cens  pas  du 
Fort ,  &  fur  la  même  Anfe ,  on  découvre  une  maifon  bafle ,  d'aflez  bonne 
charpente  ,  où  le  Gouverneur  pafle  le  jour ,  &  qui  n'efl:  compofée  que  de 
deux  ou  crois  chambres. 

Le  Continent,  qui  n'en  eft  qu'à  trois  ou  quatre  miles,  oflFre  une  aflez 
belle  Campagne;  revêtue  de  grands  Bois;  &  vis-à-vis  de  l'Anfe  du  Fort, 
on  voit  entrer ,  dans  la  Mer,  une  Rivière  navigable  pour  les  petits  Bâti- 
mens.  Le  Pays  voifin  produit  quantité  de  cette  forte  d  etain ,  qu'on  nom- 
me Tutaneg^  plus  groflier  que  le  nôtre,  mais  d'un  grand  ufage  dans  plu- 
fieurs  Pays  des  Indes.  Les  Malayens  de  cette  Côte  en  faifoicnc  autrefois 
le  Commerce  avec  les  Etrangers;  mais  ils  en  font  exclus  à  préfent  par  les 
Hollandois,  qui  ne  fe  font  établis  dans  l'Ifle,  que  pour  affurer  ce  profit  à 
leurs  Marchands.  Comme  la  diftance  du  Fort  au  Continent  ne  leur  p^r- 
mettroit  pas  de  veiller  aflez  fur  ce  qui  fe  paflTe  autour  d'eux,  ils  ont,  dans 
le  Canal,  un  de  ces  Bâtimens,  qu'on  appelle  Garde-Côt'S ^  avec  un  autre 
petit  Vaifleaubien  armé,  qui  voltige  fans  ceffe  à  l'embouchure  de  la  Ri- 
vière &  dans  les  Anfes  voifines.  Ce  Tutaneg,  qui  fe  vend  fort  cher  dans 
ht  Baye  de  Bengale,-  paiTe  ici  dans  leurs  mains,  pour  divcrfes  marchandi- 
fes  qu'ils  donnent  en  échange.  Ils  ont  fait  inutilement  la  même  tentative 
vers  Queda^  qui  eil  plus  au  Nord,  &  qui  produit  auffî  quantité  du  même 
.métal:  mais  leur  fituation ,  dans  l'Ifle  deDinding,  les  rend  maîtres  abfo- 
lus  du  Commerce  avec  les  Malayens  de  cette  Côte  (c). 

En  1690,  Dampier  partit  de  Madras  pour  £^n^oi//f,  Etabliflement  An- 
glois ,  dont  on  trouve  à  peine  le  nom  dans  les  Voyageurs  mêmes  de  cette 
Nation,  Il  eft  fitué  fur  la  Côte  Occidentale  de  Tlfle  de  Sumatra ,  vers  les 
quatre  degrés  de  Latitude  Méridionale,  &  remarquable  en  Mer,  par  une 
haute  Montagne ,  quon  découvre  aflez  loin  dans  les  Terres.  La  Pointe  de 
Sillibar  ,  qui  n'eft  éloignée  que  de  deux  ou  trois  lieues  au  Sud  de  Bencouli^ 
s'avance  plus  que  tout  le  refte  de  la  Côte ,  &  forme  une  petite  Baye. 
Dampier  ajoute,  à  ces  deux  marques,  qu'à  deux  ou  trois  lieues  du  rivage ^ 
on  découvre  le  Fort  Anglois,  qui  fait  face  à  la  Mer,  &  qui  s'attire  de  l'at- 
tention par  fa  beauté.  Une  petite  Rivière ,  qui  pafle  au  Nord  -  Oue/l  du 
Fort,  préfeûte,  à  fon  embouchure,  un  grand  Magafin  ;  &  du  même  cô- 
té, on  rencontre,  fur  fes  bords,  à  peu  de  diftance,  un  Village  Indien  , 
dont  toutes  les  maifons  font  bâties  fur  des  piliers ,  parceque  le  terrein  elî 
bas  &  marécageux. 

C'ÉToiT  le  Commerce  du  poivre,  qui  avoit  attiré  les  Marchands  Anglofi 
fur  cette  Côte.  '  Après  l'avoir  perdu  à  Bantam ,  ils  avoient  cherché  quel- 
que moyen  de  le  faire  renaître,  dans  quelque  lieu  voifin,  avec  d'autant 
plus  d'efpérance,  qu'ils  étoient  bien  informés  que  tout  le  poivre,  qui  paf- 
foit  en  Europe,  ne  croiflbit  pas  dans  l'Ifle  de  Java,  &  que  la  plus  grande 
partie  venoit  d'Achem  &  d  autres  Cantons  de  Sumatra.  On  raconta  d'ail- 
leurs ,  à  Dampier ,  qu'ils  étoient  moins  redevables  du  fuccès  à  leurs  propres 

^c)  Ibidem,  pages  180  &  fuivantes» 
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foins,  qu'aux  foliicitations  de  plufieurs  Rajas  d'Achefll,  qui  avoîent  depê-     DA»pit», 
ché  jufqu  à  Madras ,  pouf  les  inviter  à  s'établir  dans  leur  Ifle ,  ayant  que      i  6  9  o* 
les  Hoilandois  en  forraaflent  le  deflein.     Quoiqu'il  en  foit,   dit -il:,  les 
Anglois  eurent  le  bonheur  d  y  arriver  les  premiers  ;  mais  il  s'en  fallut  peu 
qu'ils  ne  fuflent  prévenus.  Une  Flotte  Hollandoife  parut  fur  la  Côte,  avant 
qu'ils  y  euflent  mis  le  pied.  Cependant,  ils  débarquèrent  à  la  vue  de  leurs 
Concurrens;  &  s'étant  hâtés  déplanter  quelques  pièces  d'artillerie  fur  le 
rivage ,  ils  les  effrayèrent  par  cette  apparence  de  vigueur.     Dampier  rap-      Defcrîptî(?tt 
porte  cet  événement  à  l'année  1685.     Enfuite  les  Anglois  ne  perdirent  du  Fort. 
pas  un  moment  pour  fe  fortifier  (  J).     Mais  avec  beaucoup  de  dépenfe^ 
ils  ne  parvinrent  qu'à  fe  faire  un  Logement  agréable,  fans  avoir  pu  faire 
jm  Ouvrage  régulier^     Le  Fort,  qui  devoit  être  un  Pentagone,  eft  de- 
meuré avec  quatre  Baftions.     Dampier  le  trouva  fi  mal  conllruit  ,  qu'il 
confeilla  au  Gouverneur  de  le  rafer  entièrement,  pour  en  élever  un  autre. 
Mais  on  s'eft  contenté  dy  faire  quelques  changemens,  qui  ûe  l'ont  pas 
rendu  plus  capable  de  réfiftance. 

Le  ciimat  y  a  peu  d'agrémens.  Chaque  année  apporte  régulièrement  de 
groffes  pluyes  &  de  violentes  chaleurs.  Lorfque  le  vent  fe  lève,  l'air  de- 
vient très  froid.  Les  vents  de  Terre  paflent  lur  les  marais,  qui  leur  com- 
muniquent toujours  une  odeur  infupporcable.  En  un  mot ,  c'eft  une  de- 
meure mal  faine,  où  les  Anglois  vivent  peu^  &  ne  font  jamais  fans  mala- 
dies. Cependant ,  on  trouve ,  au  Siud  du  Fort ,  une  fort  belle  plaine ,  qui 
fait  face  à  la  Mer,  vers  le  Nord-Oued ,  &  qui  eft  bordée,  au  Sud-Eft,  par  . 
une  grande  forêt.  ^  , 

Lls  Habitans  du  Pays  font  aufli  bazannés  que  ceux  d'Achem  ,  mais  d'u-      HaMunida 
ne  taille  plus  mince,  &  d'un  naturel  plus  a6lif. .  Ils  ont  quelques  Arts  mé-     ^^^' 
chaïuques  ,  qu'ils  viennent  exercer  dans  le  Fort  Anglois.     Les  autres  font 
livrés  à  l'agriculture.     Us  plantent  des  racines,  du  riz,  &  les  arbrifleaux 
qui  portent    le  poivre.     Mallieureufement  ,    obferve  Dampier  ,  le  Fort       Mauvais 
étoit  mal  gouX^etné.     Les  OiBçiers  de  la  Compagnie  vivoient  en  fî  mauvai-   gouvemc- 
fe  intelligence  avec  leurs  voifins,  qu'ils  retenoient,  dans  les  fers,  deux    ment  des  Ao* 
Rajas  du  Canton,   fans  autre  reproche,  que  de  n'avoir  pas  apporté,  au  ^    *• 
Gouverneur ,  la  quantité  de  poivre  qu'il  leur  avoit  demandée.     D'autres 
Rajas  ,  piqués  de  cette  infolence,  étoient  venus  attaquer  le  Fort,  avec  un 
grand  nombre  de  leurs  Sujets:  mais,  quoique  peu-  capable  de  défenfe,  il 
avoit  réfifté  fans  peine  à  de  û  mauvais  Soldats.     Quoique  ces  Infulaires  ne 
manquent  point  de  courage,  ils  n'ont  prelque  pas  d'autres  armes,  (jue  des 
fabres ,  des  crofles  &  des  lances ,  qui  ne  leur  permettent  pas  de  tenir  long- 
tems  contre  le  feu  de  f  Artillerie.     S'ils  ont  quelques  fulils,  qu'ils  fe  pro- 
curent fecrétement  par*  des  échanges ,.  ils  en  ignorent  Tufage.     Peu  de 
tems  avant  Tarrivée  de  Dampier,  ils  avoient  tenté  de  furprendre  les  An- 
glois .  fous  le  prétexte  d'un  combat  de  coqs ,  auquel  ils  efpéroient  que  la 
curioiité  pourroit  les  amener;  &  n'en  voyant  paroître  aucun,  ils  s'avancè- 
rent 

Id)  Voyez  nos  éclairciflefflens  fur  Torigine  de  ce  Comptoir  Anglois,  Tome  XU,  pag» 
334.  R.  d.  E. 
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Du  «rrsR.    jen^  brufquement  verHe  Fort.    Mais  quelques  voléei  de  canon  leur  &eac 
1690.      tourner  le  dos  (0- 
Reproches        Dans  plafieurs  ancres  Voyages,  que  Dampier  fit  avant  la  fin  de  !a  même 


:  Dampier   année ,  les  réflexions  tombent  fouvenc  fur  la  tyrannie  qu'il  reprocne  à  la 


art  à  la  Coin-   Compagnie  de  Hollande.  „  Elle  ne  cherche,  dit  il,  qu'à  (étendre  maître/Te 
SuSoîfe  "  sbfolue  du  Commerce  du  poivre,  comme  elle  i'efl:  dévenue  de  celui  de  la 

,y  canelle  &  de  la  mufcade.  Dans  les  lieux,  où  elle  ne  peut  établir  àts 
„  Comptoirs,  elle  envoyé  des  Garde-Côtes ,  qui  fe  portent  à  rembouchu- 
„-  re  des  Rivière  ,  qui  en  écartent  les  Etrangers,  &  qui  contiennent  lei 
„  petits  Princes  dans  la  crainte  &  la  fouminion.  Elle  feint  de  ne  prendre 
„  tous  ces  foins,  que  par  affeâion  pour  les  Peuples  de  l'Inde;  mais  la 
„  plupart  fçavent  le  jugement  qu'ils  en  doivent  porter,  quoiqu'ils  n'oftaxc 
„  le  témoigner  ouvertement.  C'eft  fans  doute  à  cette  raifon,  continue 
n  Dampier ,  qu'il  faut  attribuer  tant  de  pirateries  &  de  brigandages  qus 
„  les  Malayens  exercent  fur  ces  Côtes.  Ils  ne  font  pas  naturellement 
„  portés  au  vol  ;  mais ,  irrités  des  obftacles  que  les  Hollandois  apportent 
„  a  la  liberté  du  Commerce,  ils  deviennent  Pirates,  dans  refpérance  de 
„  gagner,  par  cette  voye,  ce  qu'ils  ne  peuvent  efpérer  d'une  honnête 
„  induftrie;  on  du  moins.  Us  iavorifent  ceux  qui  fuivent  cette  profér- 
ai fion ,  pour  fe  vanger  d'une  odieufe  FuiHance,  à  laquelle  ils  ne  peuvent 
^  réfifter  aiurement  (/")". 

(e)  Ibidem,  pages  201  Se  préci^detites.  la  Cite  de  Malabar,  qui  fe  trouve  beauco^s 

(/)  Ceft  particulièrement  fur  la  Câce  de  mieux  d  fa  place  avec  les  Relations  de  a 

Quecu  &  de  Malacca,  que  l'Auteur  fait  ce  Prerqu'lfle  de  llnde,  ^  Tojne  ilïl  de  ce 

xeproche  aux  HollandoU  Recueil.  R.  d.  £. 
^«M.  Ona  iléïac^  diciis  Defcriftim  de 


y^yaffs 
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Voyages  de  GemelH  Careri. 

AVANT  toutes  fortes  de  difcuffions  fur  les  entreprîfes  de  ce  fameux  Inteoduc- 
'  Voyageur ,  obfervons ,  qu'il  eft  prefque  le  feul  qui  ait  fait  aflez  de  t  i  o  w. 
fond  fur  fa  propre  expérience,  pour  donner  des  leçons  ouvertes  à  ceux 
qui  feront  tentés  de  faire ,  après  lui ,  le  Voyage  du  tour  du  Monde.  Loin 
de  lui  en  faire  un  reproche,  il  femble  qu'il  ihanqueroit  quelque  chofeà 
ce  Recueil ,  fi  les  règles  ne  s'y  trouvoient  pas  quelquefois  jointes  aux 
exemples;  &  la  réputation  de  Gemelli  Careri  devant  infpirer  de  la  con- 
fiance pour  les  fiennes ,  on  ne  fera  pas  difficulté  de  les  faire  fervir  d'In- 
trodu6lion  à  cet  Article ,  comme  elles  en  fervent  à  la  Relation  de  fe» 
Voyages  (a). 

5.  I. 
JviSj  Ê?  Routes  diverfeSj  pour  le  Voyage  autour  du  Monde. 

V 

IL  établit  pour  principe ,  que  l'homme  le  plus  riche  ne  peut  faire  le  tour      Avis  your 
du  Moncle ,  fans  exercer  quelque  Commerce  fur  la  route.     S'il  fe  char-  ^^^'J^* 
geoit  de  grofles  fommes  d'argent ,  il  feroit  fans  celFe  expofé  à  les  perdre  le  Voyage  du 
avec  la  vie.    S'il  prenoit  des  Lettres  de  change ,  peut-être  lui  arrîveroit-   tour  du  Mo»- 
il ,  par  la  grande  diftance  des  lieux ,  de  trouver  le  Correfpondant  mort  ou  ^^• 
hors  d'état  de  payer.     Celui ,  qui  employé  fon  argent  en  marchandifes , 
eft  exempt  de  toutes  ces  craintes.    D'ailleurs  il  fe  procure  un  moyen  na- 
turel de  converfer  avec  toutes  les  Nations,  parcequ'il  n'y  en  a  pomt  de  fi 
barbare,  qu'elle  ne  voye ^  de  bon  œil,  un  Marchand,  qui  lui  apporte  les 
commodités  de  la  vie.     Mais  il  ne  faut  pas  que  le  deur  du  gain  prenne 
jamais  aifez  de  force ,  pour  faire  oublier ,  au  Voyageur ,  que  le  véritable 
objet  de  fes  fatigues  efl:  de  s'intouire. 

On  peut  s'embarquer  fur  les  VaifFeaux  Européens ,  qui  partent  fouvent      Divcrfes 
pour  les  Indes  Orientales;  mais  il  y  a  toujours  durifque  pour  la  vie,  ou  '^^^^  ^^^ 
du  moins  pour  la  fanté,  au  milieu  de  ces  horribles  tempêtes  &  de  ces  cal-   g^^^^^'^'P'^^" 
inQS  ennuyeux,  qui  tiennent  l'efprit  dans  une  frayeur  continuelle,  pendant 
que  le  corps  ne  fe  nourrit  que  d'alimens  corrompus  &  d'eau  infeftée  ;  com-      t*remîère 
me  il  arrive  néceflairement,  lorfqu'en  doublant  le  Cap  de  Bonne-Efpéran-  '^"^^' 
ce,  on  pafle  deux  fois  la  Ligne.    Cette  Navigation  peut  coûter  cent  piaf- 
tres,  ou  jufquà  deux  cens,  fuîvant  la  place  qu'on  occupe  dans  le  Navire. 
On  peut  revenir  en  Europe,  en  paflant  par  Ormuz,  ou  par  quelqu'autre 
endroit  du  Golfe  Perfique,  &  de-là  fe  joindre  à  la  Caravanne  de  Perfe,  qui 
part  pour  Alep  ou  pour  Smyrne.     Mais ,  fi  l'on  fe  propofe  de  faire  le  tour 
du  Monde,  il  faut  pafler  des  Indes  à  la  Chine,  de- là  aux  Philippines ,  d'où 
l'on  fe  rend  en  Amérique ,   pour  retourner  en  Europe ,  par  les  Ports 
<i'Efbagne.    La  meilleure  marchandife  Oc  la  moins  embarraflante  qu'on 
puiue  porter,  aux  Indes  Orientales,   eft  le  tabac  en  poudre,   foit  de 

Seville 

'   (tf)  Edition  de  1727,  à  Paris,  chez  Ganeau,  fîx  Tomes  in- 12. 
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Seville  ou  du  Brefil.  Mais ,  comme  il  eft  défendu ,  fous  de  rîgoureu- 
(es  peines ,  de  pafler  ce  tabac  Air  les  Vaifleaux  Portugais ,  Careri  con- 
feiile,  à  ceux  qui  prendront,  cette  voye,  de  fe  munir  de  piaftres ,  fur 
lefquelles  il  y  a  quelque  chofe  à  gagner  en  achetant  des  marchandifes  de 
rOrient. 

La  féconde  route  efl  par  Livourne  ou  par  Malte ,  d'où  Ton  peut  pafler 
au  Port  d'Alexandrie,  &  de-là,  remonter  le  Nil  jufqu  au  Caire,  pour  s'em- 
barquer fur  un  des  deux  Vaifleaux  Mahométans ,  qui  partent  chaque  année 
deJa  Mer  Rouge ,  pour  la  Mecque.  On  trouve  continuellement ,  dans  ce:- 
te  fameufe  Ville ,  Toccafion  de  fe  rembarquer  pour  les  Indes  Orientales^ 
avec  plus  de  facilité  même  que  par  le  Golfe  de  Perfe. 

La  troifième  route  &  la  plus  ordinaife,  aux  Européens,  efl  celle  de  Li- 
vourne aux  Ports  d'Alexandrette ,  ou  d'Alep,  Elle  fe  fait  pour  dix  piafl:res« 
Alep  oflFre  cinq  routes  pour  Ifpahan.  La  première ,  par  le  Diarbek  &  Tau- 
ris  ;  la  féconde  ^  par  la  Méfopotamie ,  en  paflant  à  Mouful  &  Amadan  ; 
la  troifiènie  par  Bagdat  &  Kengavar  ;  la  quatrième ,  en  traverfant  le  petit 
Défert  vers  le  Midi,  &  paflant  par  Anna-Bagdat  &  Baflbra;  la  cinquième. 

Far  le  grand  Défert.  Mais  la  dernière  n^efl:  pratiquée  qu'une  feule  fois 
année ,  lorfque  les  Marchands  de  Turquie  &  d'Egypte  vont  acheter  des 
chameaux.  'Ils  ne  fe  mettent  en  chemin  qu'au  mois  de  Décembre,  a* 
près  les  pluy es ,  parceque ,  dans  tout  autre  tems ,  ces  Déferts  arides  fonc 
abfolument  fans  eau.  Sur  chacune  de  ces  cinq  routes,  on  rencontre  de 
nombreufes  troupes  de  Voleurs ,  qui  attaquent  les  plus  fortes  Caravannes. 
Ajoutez  qu'on  languit  des  mois  entiers ,  pour  attendre  que  ces  Caravan- 
nés  foyent  formées., 

La  quatrième  route  &  la  plus  fûre ,  eft  celle  de  Conftantinople ,  par  l'Al- 
lemagne &  la  Hongrie.  Enfuite,  il  faudroit  pafltr  la  Mer  noire,  &  tra- 
verfer  la  Natplie.  Careri  ne  confeille  point  la  route  de  Smyrne,  fi  Ton 
ne  trouve  la  protéSlion  d'une  forte  Caravanne,  contre  les  Voleurs  dont 
elle  eft  remplie. 

Ceux  qui  veulent  faire  un  profit  confidérable  fur  les  monno^es,  dans 
la  route  de  Turquie  &  de  Perfe,  doivent  fe  pourvoir  de  féquins  Vénitiens, 
d'écus  d'or  d'Allemagne ,  &  de  piaftres.  Les  Lettres  de  change  fonc  utiles 
jufqu'en  Turquie.  A  l'égard  des  marchandifes ,  les  plus  convenables  font 
des  coliers  de  corail  rond ,  de  la  couleur  la  plus  vive  ;  des  draps  d'Angle» 
terre  &  de  Hollande,  de  petites  étoffes  de  Venife,  des  velours  &  des  raz 
dcNaples,'verds,  bleus  &  rouges  ;  dès  criftaux  en  forme  d'olive,  qui  fe 
font  à  Venife,  &  que  les  Orientaux  achètent  fort  cher,  pour  s'en  orner 
les  bras  &  les  jambes;  de  la  thériaque  de  Venife,  qui  eft  auffi  fort  eftimée 
dans  tout  l'Orient ,  Surtout  à  Ifpahan ,  où  elle  fe  troque  contre  le  précieux 
baume  de  Perfe ,  qu'on  appelle  de  la  Momie.  On  feroit  une  grande  fortu- 
ne ,  dans  cet  échange ,  avec  les  Eunuques  de  la  Cour  ;  parceque  ce  baume  » 
étant  ramafle  pour  le  Roi ,  fous  leur  direélion ,  ils  ne  manquent  point  de 
garder  le  meilleur. 

Mais  ,  pour  gagner  beaucoup  avec  ïin  petit  capital  &  moins  d'incommo- 
dité, il  faut  acheter ,  à  Malte  ^  des  yeux  &  des  langues  de  ferpent  pétri- 
fiés, tels  qu'on  les  trouve  dans  la  partie  de  cette  Ifie^  oii>  fuivant  la  tradi- 

tioa 
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tîon  commune,  T  Apôtre  Saint  Paul  rajQTembla  mîraculeufement  &  fit  mou-  ^^"p^"*'^ 
rir  tous  les  animaux  venimeux ,  dont  elle  étoit  infeftée.  Ces  petites  pier- 
res ,  qui  ne  s'y  achètent  en  gros  qu'un  fou  pièce ,  fe  vendent  en  Perfe  & 
dans  les  Indes  jufqu'à  deux  écus.  Le  prix  en  augmente  encore  à  la  Chine, 
„  où  Yojï  eft  perfuadé  que  les  ferpens  les  plus  venimeux  ne  font  aucun  mal 
,,  à  ceux  qui  portent  une  de  ces  langues  pétrifiées  dans  une  bague,  de 
„  manière ,  dit-il ,  que  la  pierre  touche  a  la  chair  "•  Les  émeraudes  fe  ven* 
dent  fort  bien ,  parceque  leur  couleur  plaît  aux  Mahométans  ;  &  les  mon- 
tres de  bas  prix  ne  font  pas  moins  recherchées. 

Le  meilleur  confeil  qu'on  puilFe  donner  à  ceux  qui  veulent  voyager  dans      Manière  de 
J'Orient ,  (ans  le  fecours  du  Commerce ,  c'eft  d'apprendre  un  peu  de  Chi-  i^^^^^^^ 
rurgie.     Avec  une  habileté  médiocre ,  qui  ne  confifte  fouvent  qu'à  con-  Commerce 
noître,  en  général,  les  differens  fymptômes  des  maladies,  à  fçavoir  fai-  > 

re  une  faignée ,  &  compofer  quelques  médicamens ,  des  (impies  les  plut 
communs,  on  eft  (Br  d obtenir  de  Teftime  &  des  care(res,  dans  toutes  les 
parties  de  la  Turquie,  de  la  Perfe  &  des  Indes  Orientales.  Il  fuifit  de 
porter,  avec  foi,  une  petite  provifion  de  drogues,  dans  une  boè'te  un 
peu  curieufe ,  &  de  ne  s'arrêter ,  dans  chaque  Ville ,  qu'autant  qu'il  eft 
néce(raire  pour^  y  répaAdre  le  bruit  de  fon  arrivée.  L'ignorance  des  O- 
rientaux,  &  la  haute  opinion  qu'ils  ont  des  Médecins  de  l'Europe,  font 
deux  fources  de  riche(res  pour  un  Voyageur.  Celui ,  qui  s'entend  à  gué* 
rir  les  yeux,  fait  fa  fortune  en  Perfe,  où  les  maladies  de  la  vue] font  fort 
communes. 

Careri  confeiUe,  à  ceux  qui  veulent  pa(rer  en  Perfe  &  dans  les  Indes, 
de  ne  vendre ,  en  Turquie ,  que  le  petit  corail ,  &  feulement  ce  qu'il  en 
faut  pour  les  fraix  du  Voyage;  parcequ  en  allant  plus  loin  on  gagne  beau- 
coup plus.  Les  Douanes  caufent  peu  de  diminution.  Ces  impôts  font  lé- 
gers ,  dans  les  Etats  du  Grand-Seigneur.  Celui  qui  rifque  de  frauder  les 
droits  n'eft  taxé  qu'au  double ,  s'il  eft  furpris ,  &  ne  perd  point  fa  marchan* 
dife.  En  Perfe ,  on  ne  paye  rien  ;  mais  les  Gardes  exigent  des  préfens ,  qui 
fe  mefurent  fur  la  qualité  extérieure  des  marchandifes ,  fans  qu  on  ait  l'em- 
.  barras  d'ouvrir  fes  coflres. 

Un  Voyageur ,  qui  fe  propoferoit  de  faire ,  par  Terre ,  la  plus  grande      Voyage 
paptie  du  tour  du  Monde,  peut  traverfer  l'Allemagne,  la  Pologne,  la  Mof*  d*une grande 
covie  &  la  grande  Tartarîe ,  pour  arriver  à  la  Chine.     Mais  la  Cour  de  du^  Monde^"' 
Ruflie  accorde  difiîcilementle  paflTage,  à  d'autres  Marchands  que  fes  pro-  parTenc/ 
près  Sujets.    Ils  employent  deux  ans  à  ce  Voyage,  qui  les  expofe  à  d'é- 
tranges  dangers,  dans  pluiieurs  a(Freux  Déferts,  &  dans  des  Forêts  épou* 
vantabics  ;  &  fi  leurs  Caravanncs  ne  font  pas  fort  nombreufes ,  ils  ne  font 
jamais  en  fureté  contre  les  infultea  des  1  artares. 

On  peut  entreprehdre  au(ri  de  faire  le  tour  du  Monde  par  l'Occident,  Même  en- 
en  s'embarquant  à  Cadix  ,  pour  Veracrux  ;  ou  Porto  -  Bello.  Si  l'on  ne  pocddent^ 
trouve  pas  l'occaGon  de  la  Flotille,  ou  des  Galions-,  qui  ne  partent  pas 
tous  les  ans ,  il  fera  facile  de  s'embarquer  fur  quelque  Vaifleaù  d'avis ,  qui 
fia(revoiie  en  Amérique,  ou  fur  quelque  Marchand  qui  parte  pour  les  Ca- 
naries, d'où  Ton  pafle  à  la  Havane,  ou  à  Veracruz.  On  doit  être  fourni 
de  piftoles  d'Efpagne  &  de  piaftres ,  fi  Ton  n!aime  mieux  prendre  des  Let- 
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iNTROi>uc-  tyes  de  change  à  Cadix.    Ceux  qui  veulent  tirer  parti  de  leur  argent^ 

TioN.        gagner  les  fraix  du  Voyage,  &  revenir  plus  riches,  ont  la  liberté  de  pren- 

MarchandL-  dre  diverfes  fortes  de  marchandifes  &  de  bijoux  (6).    Avec  un  Admi- 

fes  qu'il  y  faut   niftrateur  fidèle ,  on  peut  fe  promettre  un  profit  du  triple  (c).     Enfuite, 

V^^^^^'  pour  continuer  le  Voyage  jufqu'aux  Philippines,  &  de-là  au  grand  Empire 

de  la  Chine ,  on  doit  s'embarquer  fur  le  Vaifleau  qui  vient  tous  les  ans  de 
Route  &      Manille  au  Mexique ,  &  qui  part  régulièrement  d'Acapulco  le  25  de  Mars* 
fecours  pour    Cette  route  demande  des  piaftres;  &  les  meilleures  font  celles  du  Mexî- 
le  Voyage  des   ^^^^  parcequ'à  la  Chine  elles  valent  un  pour  cent  plus  que  celles  du  Pérou, 
fiiiiippmes*      ^^^  marchandifes  de  TEurope  y  font  peu  recherchées ,  ce  que  Carerî  n'at- 
tribue pas  moins  à  rinduftrie  des  Chinois /qu'à  l'abondance  de  leur  Pays: 
cependant  ils  aiment  les  eftampes  de  France  &  de  Flandres,  fimples  ou 
enluminées,  les  lunettes,  les  télefcopes ,  les  microfcopes ,  les  verres  à  boi- 
re ,  &  d'autres  vafes  de  criflal. 

La  Navigation,  du  Mexique  aux  Ifles  Philippines ,  eft  fi  commode ,  que 
lés  femmes  les  plus  délicates  l'entreprennent  fans  crainte.  On  a  toujours 
le  vent  en  pouppe ,  &  rarement  il  devient  impétueux.  Le  prix  de  l'em- 
barquement eft  entre  deux ,  trois ,  &  quatre  cens  piaftres ,  fuivant  la  pla- 
ce que  le  lit  &  les  marchandifes  occupent  dans  le  Vaifleau  :  mais  on  eft 
difpenfé  de  toute  forte  de  fraix,  lorfquon  peut  obtenir,  du  Gouverneur 
*   •  Efpagnol ,  un  Brevet  de  Capitaine ,  dans  les  Troupes  qui  paflent  tous  les 

-  ans  aux  Philippines  {d). 
Comment         I^  ^^  facile  enfuite  de  pafler ,  à  peu  de  fraix,  de  Manille  à  la  Chine, 
x>n  fe  rend  à  la  fur  des  Jonques  Chinoifes ,  ou  fur  les  Navires  Éfpaguols ,  qui  vont  trafi- 

Chine,  &  quer 


conunenc  on 
rcuent. 


{h)  Le  but  de  cette  Introduftion  deman-  la  foie  crue,  &  de  la  torfe  à  trois  fils ,  pour 

de  ici  quelque  détail,  fondé  fur  l'expérien-  en  faire  des  bas;  des  dentelles  blanches  &  de  ' 

ce.    Les  marchandifes  doivent  être  des  fatins  foie  noire,  à  œil  de  perdrix;  des  toiles  fines 

unis  &  travaillés,  de  couleur  célefte,  ou  d'un  &  moîenncs  de  France  &  de  Hollande,  & 

verd  gai-clair ,  ou  couleur  de  âeur  de  mau-  toutes  fortes  de  dentelles  de  Flandres.  Â  l'é- 

ve ,  ou  gorge  de  pigeon ,  ou  gris   de  perle  ;  gard  des  bijoux ,  11  faut  principalement  des 

des  toiles  de  même  couleur  à  fond  cl'or  fie  colliers  de  corail  rond,  gros  au  moins  com- 

d'argent;  des  rubans  à  fond  de  fatin,  avec  me  des  pois.  &  du  rouge  le  plus  vif;  des  fi - 

des  leurs  de  différentes  couleurs,  &  d'autres  gures  de  Nôtre -Seigneur  &  de  Saint  Jean , 

plus  communs  ;    du  velours ,  qu'on  appelle  dans  Tenfance ,  en  bois  bien  coloré  ;  le  gain 

doublement  frifé,&  des  toilettes  de  velours,  en  eft  incroyable:  des  tabatières  d'argent  à 

mais  feulement  noir  ;  des  bas  de  foie  de  cou-  reflbrt,  gravées  ou  garnies  de  corail;  des 

leurs  modeftes;  des  bas  tranfparcns  de  foie  hochets  de  corail;  des  croix  de  aiftal  &  de 

retorfe  ,  de  toutes  couleurs,  excepté   des  corail  noir,  &c. 

noirs;  mais  furtout,    couleur  de  perle,  &         (c)  Ceft-à-dire,    de  trois    cens  pour 

de  fleur  de  romarin  ;  des  habits  de  femmes  cent. 

tout  taillés ,  ou  dont  létoffe  ne  foit  pas  cou-         (  i )  Cet  expédient  ne  peut  plus  être  em- 

fue ,  tels  que  ceux  qui  portent ,  en  Efpagne ,  ployé ,  fi  Ton  exécute  un  Règlement  de  Phî- 

le  nom  de  Guardapier,  mêmes  couleurs  que  lippe  V,  c^ui  défend  que  tous  les  Capitaines  & 

celles  des  fetins .  mais  furtout  gorge  de  pi-  autres  Ofiiciers ,  engagés  fur  le'  Vaifleau  de 

geon  &  bleu  célefle:   des  glaces  de  Venife,  Manille,  foîent  réformés  ou  congédiés  en ar- 

furtout  de  trois  palmes  &  demie  de  hauteur ,  rivant  aux  Philippines.    Le  Gouverneur  du 

&  larges  à  proportion ,  pour  les  carofles  &  Mexique  y  perd  encore  plus  ^ue  les  Voya- 

les  miroirs  ;  des  couvertiues    d'étoffes  de  geurs ,  parcequ  ils  n*obtenoient  cette  faveur 

foie,  remplies  de  coton,  &  diverfement  tra-  qu'en  lui  faifant  un  préfent,  dont  ils  étoient 

vaillées ,  la  couleur ,  d'un  côté  différente  de  rembourfés  par  leur  folde. 
<elle  de  l'autre,  avec  des  franges  autour;  de 
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quer  dans  les  Provinces  de  Fokien  &  de  Canton.     Ce  Voyage  ne  demande  Introduc» 
qu'un  mois.    Ceux  qui  veulent  fe  rendre  de  la  Chine  au  Bengale,  à  Goa,        ^^ 
à  Surate,  ou  fur  la  Côte  de  Coromandel ,  trouvent  Toccafion  de  s'embar- 
quer fur  des  VaifTeaux  François ,  Anglois ,  ou  Maures ,  que  le  Commerce 
amène  ou  fait  partir  continuellement.     On  fait  ces  différentes  courfes  avec 
utilité,  lorfqu  on  emporte  ,  de  la  Chine,  de  Tor  en  lingots,  ou  des  étoffes 

de  foye  &  d  or.    Pour  fe  rendre  direftement  à  Siam,  au  Bengale,  à  Ma-  ^  | 

dras,  &  fur  la  Côte  de  Coromandel,  on  ne  manque  point  de  Vaiifeaux 
Efpagnols  ou  Mahométans.  On  eft  f^r  de  gagner  trente  ou  quarante  pour 
cent,  fî  Ton  y  porte  de  for  en  poudre,  qui  s'achète  à  Manille,  à  Malacca , 
&  dans  le  Royaume  d'Achem;  &  fî  Ton  prend  enfuite  des  toiles  blanches 
&  peintes  de  Bengale  &  de  la  Côte  de  Coromandel ,  on  gagne  trois  pour 
un  ,  en  Içs  portant  en  Amérique  ou  en  Europe. 

En  paffant  par  Goa  &  par  les  Etats  du  Grand  Mogol ,  un  homme  intel-    Profits  qu'on 
ligent  peut  acheter  des  diamans  de  Golkonde ,  des  rubis ,  &  d'autres  pier-  P^"^  ^^^^^  ^" 
res  précieufes  ,  dont  le  tranfport  efl  aifé  par  Terre;  enfuite,  des  perles  dîfférepter 
à  Bander  -  Congo  &  dans  le  Golfe  Perfique.  .  Il  peut  s'avancer  de'-  la  vers  voyes. 
Baffora ,  d'où ,  traverfant  le  grand  Défert ,  il  fe  rend ,  par  Alep ,  à  Alexan- 
drette,  pour  retourner  à  Malte ,  ouàLiyourne.   Celui,  qui  voudroit  don- 
ner plus  d'étendue  à  fa  courfe,  iroit  par  Terre  du  Golfe  Perfique  à  Ifpa- 
faan ,  QÙ  il  prendroit  la  voye  des  Cara vannes ,  pour  fe  rendre  à  Alep  par  la 
route  de  Bagdat  ;  s'il  n*aimoit  mieux  defcendre ,  par  Taùrus ,  Erivan ,  & 
les  Provinces  de  l'Arménie,  jufqu'a  Trebizonde  fur  la  Mer  noire,  &  de 
Trebizonde  à  Conftantinople. 

On  peut  faire  encore  le  tour  du  Monde  par  les  Détroits  de  Magellan  & 
de  le  Maire,  à  l'exemple  de  ces  deux  célèbres  Navigateurs,  qui  nous  en 
ont  ouvert  la  route,  &  de  plulîeurs  Armateurs,  Anglois  &  Hollandois,^ 
dont  on  a  déjà  vu  les  Relations  dans  ce  Recueil.  Mais  on  n'y  voit  que 
des  Mers ,  &  d'horribles  difficultés  à  vaincre. 

s  IL 

Différentes  Courfes ,  par  kfquellâs  Careri  fe  rend  à  la  Chine. 

PARTONS,  avec  Careri,  de  Bander  Abaffi  (a),  pour  arriver  le  1 1  de    Gemelli 
Janvier  1695,  à  Daman ^  Ville  Portugaife,  fur  la  Côte  des  Indes.    11     Careri. 
la  place  au  vingtième  degré  de  Latitude,  quoique  la  plupart  des  autres      1695. 
Voyageurs  la  mettent  à  vingt  &  un  degrés  &  quelques  minutes.     Elle  eft      nénart  de 
fituée ,  dit-il ,  fur  la  rive  gauche  d'une  Rivière  de  même  nom ,  &  le  petit  Bander 
nombre  de  fes  Habitans  n'empêche  pas  qu'elle  ne  foit  diftinguée  par  fa  beau-  Abaffi. 

té.    Elle  eft  bâtie  à  Tltalienne,  &  partagée  dans  fa  longueur  par  trois  gran-      Careri  arri- 

^gj  ve  à  Dmnao. 

\ 

V 

(a)  On  paffe  fur  les  premières  Courfes  de  qu'il  avoît  étudié  pour  être  Avocat ,  &  qu'on 

l'Auteur,  qui  appartiennent,  fuivant  le  Plan  le  met  au  nombre  dies  Voyageurs  les  plus  ju- 

de  cet  Ouvrage ,  au  Recueil  des  Voyages  par  dicieux  &  les  plus  éclairés.  Nous  avons  deux 

Terre.    Il  fumt  de  remarquer  ici ,  que  Ca-  Editions^  de  fou  Ouvrage  en  François, 
^eri  étoit  de  Naples  »  d'une  honnête  foi&illei 
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Gemelli    des  rues  parallèles,  traverfées  de  quatre  autres  avec  la  même  régularité* 

C  A  R  B  R I.    La  plupart  de  fes  maifons  font  accompagnées  d'un  grand  jardin.     L'air  y 

^  69  S'      eft  excellent.     On  y  refpire  le  matin  une  délicieufe  fraîcheur,  qu'on  ne 

fent  point  à  Goa ,  qui  eft  plus  air  Sud  ;  quoique  fur  toute  cette  Côte ,  le 

Defcription    Printems  &  l'Eté  arrivent  dans  le  même  tems.  ^   Cette  Ville  a  quatre  bons 

de  cette  Ville,   baftions  à  la  moderne  ;  mais  elle  eft  mal  fournie  d'artillerie.     Sa  figure  eft 

irrégulière ,  &  fon  circuit  d'environ  deux  miles.  Au  lieu  de  foffé ,  du  cô^ 
té  du  Levant  &  du  Midi ,  elle  n'a  qu'un  retranchement  de  quatre  pieds  de 
hauteur.  Des  deux  autres  côtés ,  un  bras  de  Rivière  baigne  le  pied  des 
murs.     On  y  entre  par  deux  portes,  dont  Tune  eft  à  pont  levis. 

Daman  eft  défendue  par  une  bonne  Garnifon.  Le  Roi  de  Portugal  y  en- 
tretient un  Gouverneur,  &  quelques  Officiers  qui  prennent  foin  de  les  re- 
venus. Les  Habitans  font  des  Portugais  nés  dans  les  Indes,  d'un  Père 
blanc  &  d'une  Mère  noire ,  avec  un  auez  grand  nombre  de  Gentils  &  de 
Mores,  auxquels  l'exercice  public.de  leur  Religion  eft  interdit.  Les  Jéfuî- 
tes ,  les  Recollets  &  les  Auguftins  y  ont  de  fort  belles  Maifons.  Sqr  l'au- 
tre bord  de  la  Rivière,  on  voit  l'ancienne  Ville  de  Daman  ,  qui  n'eft  plus 
qu'un*  amas  de  miférables  cabanes,  «habitées  par  des  Gentils  &  des  Mores 
de  divers  métiers.  Le  Port  eft  entre  les  deux  Villes  ;  mais  il  ne  peut  rece- 
voir les  VaifFeaux  &  les  Barques  mêmes,  qu'avec  la  haute  marée;  &  le 
courant  du  reflux  y  eft  fi  rapide,  qu'il  eft  impoffible  alors  d'y  entrer,  mê- 
me à  la  rame.  L'entrée  du  Port  a  pour  défenfe,  (Ju  côté  du  vieux  Daman  ^ 
un  petit  Fort  à  trois  baftions ,  qui  font  munis  d'une^-aifez  bonne  artillerie. 
Vers  le  Nord ,  on  découvre  un  petit  Bourg ,  habité  par  des  Chrétiens 
noirs  ;  &  plus  loin ,  un  Village  de  Gentils. 
Surate.  ÎPendant  le  féjour  que  Careri  fit  à  Daman,  il  ne  put  réfifter  à  la  curioCté 

de  voir  Surate ,  qui  n'en  eft  qu'à  foixante  miles.    Enfuite  ayant  remis  à  la 
voile  pour  Baçaim ,  à  quatre- vingt  miles  de  Daman ,  il  p>aifa  le  lendemain 
Forts  de  Tra-  devant  le  Fort  de  Trapour  ^  aflez  habité  pour  contenir  deux  Couvens.    A 
pour&d'Afe.  dix  miles  de  Trapour,  les  Portugais  ont   un  autre  Fort,  nommé  ^m", 
"•  qui  pafle  pour  imprenable,  par  fa  fituation  fur  le  fommet  d'une  Montagne, 

où  rie.n  ne  le  commande ,  &  par  la  difficulté  du  chemin ,  qui  eft  taillé  obli- 
quement dans  le  Roc.     Sa  Garnifon  n'a  prefque  pas  d'autres  armes,  qu'un 
gros  amas  de  pierres ,  avec  lefquelles  on  eft  perfuadé  qu'elle  peut  fe  défen- 
dre contre  une  Armée,  en  les  jettant  du  fommet  de  la  Montagne  (fc), 
FqrtdeMayn.  P^''^»  Careri  pafla  devant  le  Fort  &  le  Village  de  Mayn^  qui  font  fuivis 
ihedelaVa-  ^^  plufieurs  autres  lieux  habités,  après  lefquels  il  vit  Tlflû  rf^  la  Vacbe  ^ 
â}&  d'environ  trois  lieues  de  tour,    La  nuit  fuivante,  fon  Vaiffeau  mouilla  de- 

vant le  Canal ,  qui  eft  formé  par  flfle  de  Salfette  &  la  Terre-ferme  de  Ba- 
Baçakn&      çaim.     Cette  Ville,  dont  les  Portugais  font  en  pofleffion  depuis  plus  de 
la  fituation.      deux  cens  ans,  n'a  pas  moins  de  trois  miles  de  circuit.    Elle  devoit  avoir 

huit  baftions,  dans  fon  ancien  plan;  mais  la  plupart  font  demeurés  impar- 
faits. Les  murailles  ont  un  fimple  terreplein,  du  côté  du  Nord,  &  font 
encore  moin§  défendues  du  côté  du  Sud ,  parcequ'il  eft  moins  expofé  aux 
uctaques  de  TËnnemi    Baçaim  étoit  alors  dépeuplée  par  la  pçfte,  dont  les 

rava- 

(  t  )  Careri ,  Tome  III.  pages  41  &  prècjédént» 
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ravagea  n^y  avoîent  cdTé  que  depuis  peu  d'années:  mais  Tes  rués  font  lar- 
ges &  régulières,  &  Ton  y  voie  quantité  de  belles  maifons.  Son  Port  efl 
à  TEft,  fermé  par  Tlfle  &  la  Terre  -  ferme.  *  Il  y  a,  dans  cette  Ville,  un 
Tribunal  fupéri«ur ,  auquel  on  appelle  de  tous  les  Tribonaux  particuliers 
de  la  Côte  Septentrionale.  Le  Général  des  Troupes  Portugaifes  y  fait  auf- 
iî  fa  réQdence  ;  âc  fon  autorité ,  qui  s'étend  fur  tous  les  Omciers  Militaires 
de  la  même  Côte,  lui  fait  donner  le  titre  de  Général  du  Nord  (c).  Aqiiin- 
2e  miles  autour  de  Baçaim,  on  ne  rencontre  que  des  Maifons  de  plaifanco 
&  des  Jardins  agréables ,  où  les  cannes  de  fucre  &  les  meilleurs  fruits  fonc 
en  abondance.  Ce  fecours  efl  nécefTaire  aux  Habitans ,  contre  les  chaleurs 
înfupportables  du  Pays,  &  futtout  pour  fe  garantir  du  Carazzoj  maladie  Carazzo,  et 
peftilentielle,  qui  infefte  fouvent  cette  Contrée,  jufquà.dépenpler,  en  peu  ^^fe^s effets 
d'heures ,.  de?  Villes  etitières.  Quoique  le  Tribunal  deBaçaim  tienne  le 
premier  rang  fur  la  Côte,  il  eft  lî  mal  pouf  vu  de  Jarifcôflfultes ,  que  les 
Religieux  de  la  Ville ,  apprenant  que  Careri  étoit  dd  cette  profeflîon ,  lui 
propofèrent  de  le  marier  avec  une  jeune  perfonne ,  riche  de  vingt  ftiille 
piaftres  ,  pour  être  l'Avocat  des  Couvens  &  de  la  NoblefFe  ;  Office ,  qui  dé- 
voie lui  faire  d'ailleurs  un  revenu confidérable :  mais,  cent  mille  piaflres, 
dit-il ,  n*auroîent  pas  en  le  pouvoir  de  le  faire  renoncer  à  fa  Patrie  pour 
le  jrefte  de  fes  jours  (d). 

L'IsLE  de  Salfette,  qui  eft  fituée  devant  Baçaim ,  lui  auroit  infpirëpea 
de  cunofité  ,  fi,  depuis  fon  arrivée  aux  Indes,  il  n'eut  entendu  parler  du 
Temple  de  Canarin ,  dans  des  termes  qui  lui  en  avoient  fait  prendre  une 
fort  haute  idée*  Comme  la  vue  de  ce  Monument  ne  fervit  qu'à  l'augmen- 
ter,  c'efl:  à  lui-même  qu'il  faut  laifler  peindre  fon  admiration  &  les  circon-* 
fiances  de  fon  Voyage. 

„  Ce  Pagode >  dit-il,  ou  ce  Temple,  efl:  une  des  plus  grandes  merveil- 
les de  l'Afie.  On  croit  que  c'eft  un  ouvrage  du  grand  Alexandre ,  par- 
ceque  le  travail  en  efl:  fi  furprenant ,  qu'il  ne  peut  être  attribué  qu'à  lui. 
„  Ce  qui  m'étonne  beaucoup,  c'eft  qu'il  ait  échappé,  jufqu'à  moi^  aux 
recherches  de  tous  les  Européens  ,  furtout  à  celles  d'un  Voyageur  aufli 
curieux  que  Pietro  iellà  Valh  ;  car  il  eft  moins  étonnant  que  Tavernier , 
\y  qui  trafiquoit  des  pierreries  ,  &  qui  voyageoit  en  Marchand ,  ait  eu  peu 
a  ardeur  pour  les  Antiquités  de  1  Afie. 

„  Je  voulois  me  rendre  à  Tana ,  pour  me  faire  conduire  de-là  au  Tem- 
ple; mais  quelques  amis  me  confeillèrent  de  prendre  par  Deiris^  comme  Gemelli  ait 
la  plus  commode  des  deux  routes.    Leur  avis  me  fit  pafler ,  dans  une  J^|^  ^ 
Barque,  au  Village  de  Gormandelj  qui  eft  fitué  dans  riile,  &  dont  les 
maifons  font  bâties  fur  les  deux  revers  d'une  Montagne.    De-là,  con- 
tinuant de  fuivre  le  Canal,  j'arrivai  au  Village  de  Deins,  éloigné  de     . 
Baçaim,  d'environ  fix  miles.    L'Agent  des  Religieufes  de  Sainte  Monî- 
„  quedeGoa,  auxquelles  ce  Village  appartient,  n'ayant  pu  me  procurer 
les  commodités  qu'on  m'avoit  fait  eipérer ,  je  fus  obligé  de  me  conten- 
ter d'un  mauvais  cheval ,  fur  lequel  je  me  mis  en  route,  accompagné  d'un 
feul  Gentil ,  au  trawrs  d'une  Montagne  remplie  de  linges,  de  lions,  de 

»  tigres,  * 
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Gemklli    ^^  tigres,  &  de  bêtes  veniraeufes.    Enpaflant  dans  un  Village ,  ovf  ieme^ 
T^fn  c^*     j>  propofois  de  manger,  je  ne  trouvai  qu'un  peu  de  riz  à  demi  bouilli  dans 

Rouce  qui 


39 


de  Peau  fimple.     Ce  Village étoit  compofé  de  quatre  cabanes,  dan;  Té- 

paifleur  d'un  Bois.     Je  vis.,  dans  la  route  ^  des  oifeaux  firt  excraordinai- 

l'y  conduit.      ^'^  j.gg.  jgj  mjg  tout- à -fait  verds ,  &  delagrofleur  d'une  grive;  d'autres 

„  plus  gros,  &  fort  noirs,  avec  la  queue  d'une  prodigieufe  longueur; 

„  d'autres  rouges  &  verds ,  de  la  grofleur  d'une  tourterelle  ;  enfin ,  uuan- 

„  tité  d'efpèces  diflPéf entes ,  qui  ne  font  pas  connues  en  Europe.     Après 

„  avoir  fait  huit  miles  dans  cette  folitude,  j^arrivai  au  pied  d'une  fort 

„  grande  Roche,  où  je  quittai  mon  cheval,  pour  monter  à  la  fuite  de  mon 

„  Guide.     C'eft  au  fommét ,  du  côté  de  l'Orient ,  qu'eft  taillé  le  grand 

„  Temple  (ey\  . 

Mcrvcilleufe       Careri  en  donne  la  defcription.     Il  rencontra  d'abord  deux  grands  pilaf- 

defcription de  j^es,  de  vingt  palmes  de  hauteur,  dont  le  premier  tiers  eft  quarré,  le  fe- 

ce  Temple,      ^^^j  oftogone ,  &  le  plus  haut  tout-à-fait  rond.    Leur  diamètre  eft  de  fix 

palmes ,  &  leur  diftance  mutuelle  de  quinze.  Ils  font  à  huit  pieds  de  la 
Roche,  faits  tous  deux  pour  foutenir  une  pierre  de  quarante-quatre  palmes 
de  longueur ,  &  large  de  huit ,  fur  quatre  de  groifeur.  Ce  Portique  con- 
duit dans  une  efpèce  de  grande  falle,  longue  de  quarante  palmes,  &  tail- 
lée dans  la  Roche  même,  au  bout  de  laquelle  on  trouve  trois  portes,  dont 
celle  du  milieu  a  quinze  palmes  de  hauteur ,  fur  huit  de  largeur,  &  les  deux 
Grottes  fans  autres  quatre  palmes  en  quarré.  Elles  mènent  dans  un  lieu  plus  bas.  Au- 
nombre,  qui    jelFus  de  ces  portes  eft  une  grande  corniche  de  la  même  pierre,  laree  de 

lui  fervent  t  i>  r         ^  •  t        «  1  iiT  '*^. 

d'avenues.       quatre  palmes;  &  fur  cette  corniche,  a  trente  palmes  de  hauteur,  on  voit 

d'autres  portes  taillées  dans  le  roc.  A  la  même  hauteur,  on  diftingue  trois 
petites  Grottes,  toutes  d'environ  (ix  palmes,  où  l'on  entre  par  trois  por- 
tes ,  dont  celle  du  milieu  eft  la  plus  grande.  U  eft  aflez  difficile  de  com- 
prendre à  quoi  ces  ouvrages  ont  pu  fervir. 

Careri,  s'étant  avancé  dix -pas  vers  la  droite,  vît  une  autre  Grotte, 
ouverte  des  deux  côtés ,  longue  de  vingt-quatre  palmes  &  large  de  quin- 
ze, élevée  en  dôme,  de  dix  palmes  de  diamètre  j  &  de  quinze  de  hauteur, 
avec  une  corniche  quarrée.  La  première  Idole,  qu'il  y  apperçut,  eft  tail- 
lée dans  le  roc,  à  demi  relief.  Elle  tient  dans  la  main  quelque  chofe,  qu'il 
eut  peine  à  difcerner.  Le  bonnet ,  dont  elle  a  la  tête  couverte,  reflemble 
à  celui  du  Doge  de  Venife.  En  s'approchant ,  Careri  vit,  près.d'elle,  deux 
ftatues,  en  pofture  foûmife,  dont  les  bonnets  ont  la  forme  d'un  pain  de 
fucre.  Plus  haut,  c'eft-à-dire,  audeflus  de  leurs  têtes,  il  diftingua -deux 
petites  figures,  taillées  aufC  dans  le  roc,  de  la  forme  dont  on  peint  les  An- 
ges en  l'air  j  &  plus  bas,  deux  ancres,  qui  tiennent  un  bâton  fur  les  mains. 
Deux  enfans,  qui  font  à  leurs  côtés,  ont  les  mains  jointes,  comme  s'ils 
jétoient  en  prière,  &  portent,  fur  leurs  épaules,  une  efpèce  de  bâton. 
Proche  du  même  lieu ,  on  trouve ,  dans  une  autre  Grotte ,  un  fécond  dôme 
d'une  feule  pierre,  &  de  la  même  forme  que  le  précédent;  mais  le  fommet 
^n  eft  rompu.  Careri  fe  feroit  imaginé  que  ces  deux  Grottes  avoient  pu. 
iervir  de  tombeaux  à  quelques  anciens  Gentils,  s'il  eût  apperçu  la  moindre 

ouverture, 

(  *  )  Pages  5  7  &  précédentes. 
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ouverture,  par  laquelle  on  eût  pu  faire  entrer,  ou  leurs  corps  ,  on  leurs  G^melli 
cendres:  mais  il  vérifia,  par  fes  recherches,  que  les  pierres  ne  font  pas  v/n  r'* 
creufes.    Autour  de  la  féconde  Grotte,  il  vit  quatre  grandes  figures,  de  ^^' 

demi  relief,  qui  tiennent  dans  la  main  gauche  une  efpéce  d'habillement.  El- 
les ont ,  à  leurs  pieds  &  fur  la  tête,  les  mêmes  fortes  de  bonnets  &  les  mê- 
mes petites  figures  que  les  précédentes.  Vis-à-vis  de  cette  Grotte,  on 
trouve ,  dans  une  autre ,  trois  petites  figures  aflfîfes ,  &  fix  autres  fort  gratis 
des,  avec  trois  moyennes,  qui  font  debout  toutes  neuf,  &  travaillées  de 
la  Roche  même;  mais  celle  du  milieu  a  dans  la  main  gauche  un  arbre 
chargé  de  fruit.  De  l'autre  côté ,  on  diftingue  feize  figuras ,  toutes  affî- 
fes ,  avec  les  mêmes  bonnets  fur  la  tête ,  &  les  mains  croifées  fur  Tefto- 
mac.  Une  des  feize  a,  près  d'elle,  deux  petites  figures  debout.  Se  deux 
autres  au-defTus. 

En  avançant  vers  le  Septentrion,  à  peu  de  diftance  de  la  dernière 
Grotte,  on  en  trouve  une  autre,  de  huit  palmes  dans  toutes  fes  dimen- 
fions,  qui  contient  une  efpèce  de  lit,  de  la  même  pierre.  Sur  la  façade, 
on  voit  une  flatue  affife,  les  jambes  croifées  à  la  manière  des  Orientaux, 
les  mains  jointes  fur  l'eftomac;  &  une  autre  debout,  qui  tient  une  bran- 
che d'arbre  chargée  de  fruits ,  &  fur  la  têtç  de  laquelle  on  diftingue  deux 
enfans  aîlés.  Au-delà  de  cette  Grotte,  fur  la  même  façade,  qui  s*é?  . 
tend  plus  de  foixante  palmes  au  dedans  de  la  Roche ,  on  trouve  deux  fta-  " 
tuesaffifes  dé  même,  avec  leurs  mains  fur  l'eftomac  &  leurs  bonnets  en 
tête.  Deux  autres,  qui  font  debout,  paroifiTent  n'être -là  que  pour  les 
fervir. 

Mais  toutes  ces  Grottes  &  ces  Figures  ne  fervent  que  d'avenues  au     Entrée  du 
fameux  Temple  de  Canarin.  '  On  y  entre  par  une  ouverture  de  quarante  Temple, 
palmes  ,  taillée  dans  une  façade  de  la  même  pierre,  qui  en  a  quatre- vingt 
de  longueur.    Sur  la  droite  de  l'entrée,  on  trouve  une  Grotte  ronde,  de 
plus  âe  cinquante  &  une  palmes  de  circuit,  environnée  de  ftatues,  les 
unes  aflifes,  les  autres  debout,  dont  une  feule  eft  plus  grande  que  toutes 
les  autres.     Cette  Grotte  s*élève  en  dôme,  fur  la  furface  duquel  on  voit^ 
en  relief,  plufieurs  caraftères  qui  paroiflent  inexplicables.    En  entrant      Colomncs. 
dans  le  premier  veftibule  du  Temple  ,  qui  a  cinquante  palmes  en  quarré ,  &  figures, 
on  rencontre ,  de  chaque  côté ,  une  colomne  de  foixante  palmes  de  hau- 
teur avec  fes  chapiteaux ,  &  de  fix  de  diamètre.    Celle ,  qui  fe  préfente 
à  droite,  oflFre  deux  lions,  avec  un  bouclier  à  côté;  &  l'autre  orne  deux 
ftatues.    Après  avoir  pafle  ces  deux  colomnes ,  on  trouve ,  fur  la  gauche , 
à  l'entrée  d'une  Grotte,  deux  grandes  ftatues  debout,  qui  fe  regardent 
mutuellement.    Plus  loin ,  on  appercoit ,  du  même  côté ,  deux  autres  fta- 
tues, d'une  grandeur  prodigieufe,  &  une  troifième  fur  la  droite;  toutes 
debout ,  avec  plufieurs  petites  figures  autour  d'elles.    Une  Grotte  voîfine, 
quia  vingt -quatre  palmes  en  xjuarré,  n'oflfre  rien  de  curieux.     Du  côté 
droit,  où  font  les  lions,  fans  autre  flatue,  on  voit  deux  grands  vafes,  fur 
des  pieds  d'une  grandeur  proportionnée. 

De -LÀ,  on  pafle  dans  un  autre  endroit,  par  trois  portes  égales,  de 
trente  palmes  de  hauteur,  fur  huit  de  largeur  ;  excppté  que  celle  du  mi- 
lieu n'a  point  d'élévation  fur  le  terrein ,  &  que  celles  des  côtés  en  font 
•    XA7.  Part.  Y  y  ^  élevées 
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élevées  "de  cinq  palmes.  L*efpace  intérieur  offre  quatre  colomnes,  tra- 
vaillées de  la  Roche  même ,  hautes  de  douze  palmes ,  entre  refpace  des 
cinq  fenêtres,  qui  donnent  du  jour  au  Temple.  A  la  droite  de  l'entrée ^ 
on  diftingue  quelques  lettres ,  inconnues  à  Careri ,  que  lej  tems  a  rongées  , 
comme  le  refte  de  l'ouvrage.  Outre  diverfes  petites  figures,  qui  fe  pré- 
Tentent  fur  les  côtés,  on  voit  debout  deux  ftatues  gigantefques ,  qui  ont 
la  main  droite  ouverte,  &  un  habit  dans  la  gauche.  Elles  ont  les  mê- 
mes bonnets  que  toutes  les  précédentes  ,  &  des  pendans  d'oreille  à  l'In- 
dienne. 

A  l'entrée  ï%ème  du  Temple,  dont  la  porte  a  quinze  palmes  de  hauf  fur 
huit  de  large,  on  trouve  ,  fur  la  droite,  quatre  ftatues  debout ,  dont  Tu- 
ne repréfente  une  femme,  avec  une  fleur  à  )a  main,  &  douze  plus  petitçs, 
les  unes  affifes ,  les  autres  debout ,  tenant  auffi  quelque  chofe  dans  les 
mains,  qu'elles  ne  laiffent  pas  d'avoir  croifées  fur  l'eftomac.  A  la  gau- 
che ,  on  voit  quatre  autres  ftatues ,  deux  defquelJes  font  de  femmes ,  avec 
de  grands  anneaux  aux  pieds ,  &  feize  petites  ftatues  aux  côtés ,  les  unes 
affifes  ,  les  autres  debout ,  dans  la  même  pofture  que  les  précédentes. 
hsi  porte  même  en  offre  deux  grandes,  &  deuy  autres  vis-à-vis,  avec 
trois  petites ,  qui  font  debout.  Sur  le  ceintre  de  la  porte ,  eft  une  fenêtre 
de  quarante  palmes  de  largeur,  c'eft- à-dire,  auffi  large  que  le  Temple 
même ,  avec  une  pierre  au  milieu ,  en  manière  d'architrave  ;  &  cette 
pierre  eft  foutenue ,  en  dedans  ,  par  deux  colomnes-  oâpgones.  Dans 
l'intérieur ,  à  gauche ,  on  voit  encore  une  Infcription ,  en  caraftères  auffi 
peu  connus  que  la  première. 

Le  Temple  eft  en  voûte;  &fa  largeur,  comme  on  l'a  déjà  fait  obfer- 
ver,  eft  de  quarante  palmes,  fur  cent  de  longueur.  Il  s'arrondit  à  l'extré- 
mité. Trente-quatre  colomnes,  outre  celles  de  l'entrée,  y  forment  trois 
efpèces  de  nefs.  Dix  -  fept  ont  des  chapiteaux ,  &  des  figures  d'éléphans 
au-deflus.  Les  autres  n*ont  de  remarauable  ,  que  leur  figure  oftogone. 
L'efpace,  qui  refte  entre  les  colomnes  &,  la  roche,  c'eft-à-dire ,  la  largeur 
dfits  nefs  de  chaque  côté ,  eft  de  fix  palmes. 

Tout  ce  qu'on  a  décrit  jufqu'à  préfent,  eft  taillé  dans  le  Rocher  même, 
fans  addition  d'aucune  autre  matière  aux  ftatues,  &  fans  la  moindre  partie 
qui  puifle  fe  détacher.  Sur  le  plan  du  Temple,  on  voit  quantité  de  pier- 
res taillées,  qui  fervoient  peut-être  de  degrés  à  quelque  Edifice.  Careri^ 
étant  forti  de  ce  lieu  myftérieux,  monta  quinze  marches,  taillées  dans  le 
roc ,  &  trouva  deux  citernes  d*affez  bonne  eau  de  pluye.  Après  avoir 
monté  encore,  au  double  de  cette  hauteur ,  il  trouva  uqe  Grotte,  de  fei- 
'  ze  palmes  en  quarré ,  d'où  Ton  pafle  dans  une  autre ,  de  même  grandeur  ; 
&  dé  cette  dernière,  dans  une  troifième,  de  douze  palmes.  Il  vit,  dans 
la  première ,  une  fenêtre  taillée  dans  la  pierre  même  ;  &  deux  colomnes  y 
près  d'tme  petite  citerne. 

A  peu  de  diftance  de  ces  Grottes ,  fon  Guide  lui  fît  remarquer  un  autre 
Temple,  précédé  d'une  belle  place,  autour  de  laquelle  règne  yne  efpèce 
de  parapet,  fur  lequel  on  peut  s'aflfeoir,  avec  une  citerne  au  milieu.  On 
entre  fous  la  première  voûte,  par  cinq  portes*,  taillées  dans  le  roc,  entre 
Jefquelles  on  trouve  d'abord  quatre  piliers  oflogones.    Toutes  ces  portes , 


ou     SANS    TERME    FIXE,   Liv.  VI. 


351 


à  Texception  de  celle  du  milieu,  font  élevées , de  deux  palmes  au-deflus  du 
j-ez-de-chauflee.  Des  deux  côtés  de  la  voûte*,  qui  eft  aufli  longue  que  lé 
Temple  même,  on  voit  plufieurs  ftatues.  Celles  du  côté  gauche  font  affi- 
fes ,  &  celles  de  l'autre  côté  font  debout.  Toute  la  façade  offre  aufli  quan- 
tité de  ces  flatues  aflifes  ,&  debout. 

On  entre  delà,  dans  le  Temple,  par  trois  portes,  dont  celle  du  mu 
lieu  a  douze  pahnes  de  hauteur ,  fur  fîx  de  largeur  ;  &  celles  des  côtés , 
deux  palme»  de  moins  dans  ces  deux  dimenfîons.  Tout  fefpace  du  Tem- 
ple eft  de  foixance  palmes  en  quarré ;  mais,  par  une  allez  étrange  difpro- 
portion  ,  il  n'en  a  que  douze  de  hauteur.  Aux  deux  côtés ,  &  dans  la  par* 
tie  intérieure  de  l'entrée,  on  voit  plus  de  quatre  cens  figures  ,  grandes  & 
petites,  aflîfes  &  debout.  De  celles  qui  font  debout ,  à  droite,  deux  font 
beaucoup  plus  grandes  que  les  autres  ;  comme  celle  qui  occupe  le  milieu 
dufbnd,  &  qui  eft  apparemment  Tldole  principale,  &  une  autre  à  gau- 
(jie,  qui  eft  debout  aufli.  Mais  elles  font  toutes  en  aflez  mauvais  état,  <Sc 
fort  altérées  par  le  tems.  A  chaque  côté  du  Temple  eft  une  Grotte ,  de 
quatorze  palmes  en  quarré;  chacune,  avec  un  petit  mur  en  dedans ^  de  la 
hauteur  de  deux  palmes. 

Après  avoir  monté  dix  marches,  du  côté  du  Nord ,  on  trouve  une 
grande  Grotte,  qui  en  contient  une  plus  petite.  A  la  droite,  on  en  voit 
une  autre ,  qui  en  renferme  aufli  une  petite ,  avec  fon  petit  mur.  La 
grande  a  vingt  palmes  de  long ,  fur  dix  de  large  ;  &  la  petite  en  a  dix  en 

3uarré.  Toutes  ces  Grottes  ont  leurs  petites  citernes.  Plus  loin ,  fur  la 
roite,  on  en  trouve  une  autre,  de  la  même  grandeur,  avec  deux  colom- 
nes  au-devant,  deux  petites  Grottes  &  trois  citernes;  une  à  droite  &  les 
deux  autres  à  gauche.  Enfin,  Ion  pafle  encore  dans  une  autre,  qui  eft 
contiguë  à  celle-ci ,  &  qui  en  renferme  une  petite ,  avec  fa  citerne.  Ca- 
reri  juge  que  tous  ces  lieux  fecrets  peuvent  avoir  été  les  habitations  des 
Prêtres  du  Temple ,  qui  menoient ,  dans  ces  lieux ,  une  vie  folitaire  & 
pénitente.  .  - 

En  defcendant  quinze  marches,  taillées  dans  le  roc,  on  arrive  dans  une 
place  de  trente  palmes  en  quarré,  au  bout  de  laquelle  on  apperçoit  un  pe- 
tit ^Temple,  où  Ton  entre  par  trois  portes,  dont  les  efpaces  font  taillés 
en  forme  de  pilaftres.  Sur  la  gauche ,  on  rencontre  quatre  ftatues ,  deux 
aflîfes,  &  deux  debout.  La  droite  offre  une  petite  Grotte  ouverte,  &  un 
autre  Temple ,  précédé  d'une  citerne ,  dans  lequel  on  entre  par  une  porte 
de  dix  palmes  de  hauteur  fur  fix  de  large ,  après  avoir  paAlé  d'abord  par 
un  efpace  de  quarante  palmes  en  quarré ,  qui  a ,  fur  la  droite ,  une  petite 
chambre  fort  obfcure ,  de  douze  palmes.  Toutes  les  parties  de  ce  Temple 
font  un  peu  fombres.  Il  s'élève ,  dans  le  milieu ,  en  dôme ,  de  quinze 
palmes  de  hauteur.  On  defcend  encore  cinquante  marches  ;  après  lef- 
quelles  on  trouve  une  place  unie,  taillée  dans  le  roc ,  qui  n'eft  pas  fort 
dur  en  cet  endroit ,  &  huit  piliers  odlogones,  de  douze  palmes  de  hau- 
teur ,  qui  laiffent  neuf  efpaces ,  pour  monter  par  cinq  degrés  dans  une 
Grotte.  On  voit,  à  gauche,  dans'  cette  place,  une  grande  Idole  aflîfe, 
là  tête  découverte,  &  deux  autres  grandes  ftatues  debout,  entourées  aufli 
de  plufieurs  petites.     On  entre  ènfuite  dans  ce  Temple,  par  trois  portes, 
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hautes  de  douze  palmes ,  &  larges  de  Gx ,  avec  deux  fenêtres  au  -  deflu$. 
Il  a  cent  palmes  de  long  >  fur  cinquante  de  large  ;  &  par  un  autre  défaut 
de  proportion,  il  n'en  a  que  dix  de  hauteur.  Une  voûte,  <pii  règne  au- 
tour, en  forme  de  collatérale,  eft  foutenue  par  dix  piiaffares  quarrés.  El- 
le donne  entrée  dans  quatre  Grottes,  qui,  joint  à  fept  de  la  façade,  & 
du  côté  gauche  du  Temple,  font  le  nombre  d'onze,  deftinées,  fuivant 
Topinion  de  Careri ,  à  fervir  de  logement  aux  Prêtres.  Dans  une  niche 
de  dix  pieds  en  quarré,  qui  fait  le  fond  du  Temple,  on  voit  une  grande 
Idole  affife  ,  avec  deux  ftatues  debout  à  fa  droite,  &  une  autre  aflîfe  à  fa 
gauche ,  près  de  laquelle  il  y  en  a  deux  aufli  debout,  &  plufieurs  petites  à 
rentour. 

On  remonte  vis  à -vis,  par  dix  marches,  pour  entrer  dans  une  peti- 
te Grotte,  foutenue  par  deux  colomnes.  De-là,  par  une  petite  porte , 
large  de  quatre  palmes  &  haute  de  dix  ,  on  paffe  dans  une  autre  Grotte  de 
quinze  palmes  en  quarré;  &  de  fuite,  dans  une  autre  de  douze,  où  Ton 
trouve  une  grande  Idole  allife ,  les  mains  croifées  fur  reflomac.  On  def- 
cend  vingt  marches,  &  Ton  arrive  dans  une  place,  d'où  l'on  entre  à  gau- 
che, en  montant  quatre  degrés ,  dans  une  voûte  qui  contient  quatre  pilaf- 
tres ,  hauts  de  do\xz%  palmes ,  par  les  efpaces  defquels  on  pafle  dans  trois 
petites  Grottes.  Vingt  marches  plus  bas  encore,  on  trouve  d'autres  Grot- 
tes ,  avec  leurs  petites  citernes  (/). 

Ca&£RI  paroît  avoir  lemporté ,  de  ce  lieu ,  beaucoup  de  furprîfe  &  d'ad- 
miration; mais  il  n'ofe  fe  livrer  à  ks  conjeâures  (g).  Proche  du  Village 
de  Canarin ,  qui  donne  fon  nom  au  Temple  ,  ou  plutôt  à  cet  amas  de 
Temples,  on  lui  fit  voir  un  autre  Rocher  de  cent  pas  de  circuit,  dont  le 
defîbus  n'eft  pas  moins  rempli  de  Grottes  &  de  citernes.  Du  côté  de  l'O- 
rient, devant  la  Grotte  principale ,  il  vit  une  grande  Idole  >  aflîfe  fur  fes 
jambes  croifées. 

L'IsLE  de  Salfette ,  qui  renferme  ces  merveilleux  reftes  de  l'Antiquité , 
a  vingt  miles  de  long  ,  quinze  de  large ,  &^  foixante  &  dix  de  tour.  Com- 
me elle  eft  fort  bafle ,  on  s' eft  fervi  de  la  Mer  pour  y  faire  plufieurs  Ca- 
naux. Cependant  elle  ne  manque  pas  de  Montagnes  &  de  Bois.  Son 
terroir  produit  en  abondance  des  cannes  de  fucre,  du  riz.,  &  la  plupart 
des  fruits  de  l'Inde.  Elle  n'eft  féparée ,  de  la  petite  Ifle  Angloife  de  Bom- 
bay ,  que  par  un  Canal ,  qu'on  pafle  à  pied  fec  dans  la  baue  marée.  Le 
foin,  que  les  Anglois  ont  apporté  à  fe  fortifier  dans  cette  Hle,  n'a  pas 
permis  aux  Portugais  de  laifler  Salfette  fans  défenfe.  Us  y  ont  les  Forte- 
refles  de  Bandora  &  de  Ferfava ,  &  cinq  autres  petits  Forts  aux  environs 
de  Tana.  Les  Infulaires ,  qui  font  un  mélange  de  Gentils ,  de  Mores  & 
de  Chrétiens,  vivent  dans  une  extrême  pauvreté,  par  la  tyrannie  de  leurs 
Maîtres,  auxquels  ils  font  forcés  de  donner  non- feulement  toutes,  les 

pro- 


'  (/)  ^ià.  pages  70  &  précédentes. 

(^)  Il  répète  qu'on  attribue  ce  prodîgiaix 
Ouvrage  au  grand  Alexandre  ,  qui  étoit, 
dit -il,  de  cette  Religion -li.  Il  ne  fçait, 
it-il  cDoore,  quel  jusement  ■  en  portent 


les  Fortugafs,  qui  doivent  le  bien  connol- 
tre,  puifque  les  Vkerois.de  Goa  viennent 
fouvent  le  vifiter:  mais  il  croit  qu'ils  n'en 
peuvent  xien  dire  de  vrai.  Ibii.  pages  64 
A  70, 
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produQiîons  de  leurs  terres ,  mais  le  fruit  même  de  leur  induflrie  &  de  leur 
travail.  Ils  font  renommés  par  la  fabrique  de  Iqprs  toiles,  qui  fourniflent 
aux  Portugais  le  plus  beau  linge  qu  ils  ayent  dans  les  Indes.  Leur  habille- 
ment conufte  dans  un  linge ,  dont  ils  le  couvrent  le  milieu  du  corps ,  & 
dans  une  petite  camifole  qui  ne  paffe  pas  le  nombril.  On  compte ,  dans 
rifle,  trois  CouvensYi&);  mais  les  Jéfuites  en  pofledent  la  meilleure  par- 
tie, c'efl-à-dire,  preJque  toute  la  Pointe  qui  regarde  TÔrient  &  le  Canal 

deBaçaim  (1). 

Avant  le  départ  de  Carerl ,  on  apprit ,   à  Baçaîm ,  la  mort  tragique      Mort  tragi 
d'Antonio  Machado  de  5rff(? ,  Amiral  de  la  Flotte  Porcugaife,  &  célèbre  ^h^d^cKrî 
par  un  grand  nombre  de  viéloires ,  qu'il  avoit  remportées  fur  les  Arabes  de  to ,  Amiral 
Mafcate.    Cette  nouvelle  affligea  fenfiblement  Careri,  qui  fe  fou  venant  Portugais.- 
d'avoir  reçu  divers  bienfaits  de  ce  grand  homme,  dans  un  Voyage  qu'il 
avoit  fait  avec  lui,  de  Madrid  à  Gènes,  en  1689,  s'en  étoit  promis  beau*- 
coup  de  proteftion  dans  les  Indes.     Il  demande  la  permiflîon  de  fatisfaire, 
en  deux  mots ,  fa  reconnoiflance  &  fa  douleur.    Machado ,  dit-il ,  étoit  la 
terreur  des  Mores  &  des  Arabes.    Il  fut  regretté  de  tout  le  monde  ;  &  Çqs 
Ennemis  mêmes  ne  purent  lui  refufer  de  radmiration ,  après  lui  avoir  don- 
né h  mort  par  un  lâche  aifaÛinat  {k). 

Carerx 


'  (  ib  )  Dominîquains ,  Auguûîns  &  Cordelîers. 
(  i)  Page  76.   [V.  le Tom.XI.  p.  31 5.  de  ce 
Recueil.! 

{ ik  )  Cet  événement  mérite  d'être  raporté, 
parcequ'ilnc  fe  trouve  que  dans  Careri.  Bri« 
to  s*étoit  attiré,  par  quelques  indifcrétions 
de  langue,  la  haine  de  la  NobleiTe  de  Goa, 
fortout  celle  des  Melos  ^  famille  illuflre  & 
puiflante.    Ses  Ennemis  confpirèrent  contre 
fa  vie ,  au  nombre  dé  cinquante.    Après  a- 
voir  concerté  la  manière,  le  lieu  à  le  tems 
de  l'airaflinat ,  ils  firent  plufieurs  meurtrières, 
dans  les  maifons  du  Quartier,  &  dans  la  Pa- 
roifle  même  de  Saint  Pierre.    L'Amiral ,  ne 
pouvant  foupçonner  de  perfidie  des  âmes  no- 
bles ,  quoiqu'on  l'eût  averti  de  s'en  défier , 
fortit  feul  dans  fon  palanquin,  accompagné 
d'un  feul  Efdave  ,   qui  portoît  fon  parafol. 
On  lui  tira,  dune  fenêtre,  un  coup  de  fu- 
lîl,  qui  ne  lui  fit  qu'une  légère  bleflure.  ,  Il 
fortit  de  la  voiture;  &  prenant  le  tabac  qu'il 
avoit  entre  les  doigts ,  il  demanda  fièrement 
à  qui  Ton  en  vouloit?  ji  toi,  répondit  Trif- 
tan  de  Melo ,  en  fortaac  de  la  malfon ,  &  dé- 
chargeant fur  lui  un  gros  moufqueton.    L'A- 
miral évita  le  coup  en  baiffant  le  corps  ;  & 
mettant  Tépée  à  la  main,  il  pouflk  cinq  bot- . 
tes  à  fon  Ennemi ,  mais  inutilement,  parce- 
que  Triftan  étoit  couvert  d'une  cotte  de  mail- 
le; ce  qui  lobligea  de  lui. donner  un  giand 
coup  far  la  tête,  &  de  lui  couper  le  vifage 
d'un  revers,  qui  le  fit  tomber.    11  le  prit  par 
les  cheveux  >  &  lui  mit  les  pieds  fur  la  gor- 


ge ,  comme  pour  lui  enfoncer  fon  épée  dan^ 
le  ventre.  Triflan  lui  demanda  la  vie ,  qu'il 
lui  accorda  généreufemcnt.    Dans  le  môme 
tems  le  fils  de  Triflan  fortit  ^tvec  un  autre 
Mulâtre,  6l  tous  deux  ils  tirèrent,  fur  TA- 
miral,  deux  coups  de  moufqueton,  qui  lui 
mirent  plufieurs  balles  dans  le  corps.  Cepen- 
dant, il  demeura  fur  pied  &  fetint  en  défen- 
fe.    Auifi-tôt,  un  Efclave,  s'avançant  par 
derrière,  lui  percale  côté  d'une  zagaie:mais 
ce  miférable  ne  le  porta  pas  loin ,  car  l'Ami- 
ral lui  ouvrit  le  ventre  d'un  coup  de  revers , 
dont  il  mourut  la  nuit  fuivante.    Machado  , 
qui  commençoit  à  perdre  fes  forces .  rentra 
dans  fon  palanquin.    Un  Prêtre  »  du  nombre 
des  Aflafllns ,  (ortit  encore  avec  un  moufque- 
ton ,  pour  l'achever  :  maïs  le  voyant  prêt  à 
rendre  l'ame  ,  il  lui  demanda  s'il  vouloit  fe 
confefFer?  Machado  rejetta  génereufement  fes 
offres  ;  &  voyant  venir  un  Dominlquain  , 
pour  lui  donner  le  même  fecours.  il  lui  fer- 
ra la  main,  en  prononçant  ces  mots;  Ç^ue  h 
Jang  de  JeJusCbriJl  me  fait  propice  !  Il  expi- 
ra auill-tôt.  On  lui  trouva  trente  balles  dans 
l'eflomac.     Tout  le  monde,  admirant  fon 
courage,  demeura  perfuadé  qu'il  avoit  plus 
d'efprits  vitaux,    que  les  autres •  hommes, 
puifqu'avec  tant  de  bleflTures  ,  il  avoit  eu 
peine  à  mourir.  -  Les  Soldats  de  Marine ,  qui 
étoient  prefque  tous  embarqués ,  pour  mettic 
à  la  voile  le  jour  fuivant,  accoururent  pour 
vanger  leur  Chef:  msus  un  Officier  leur  oru 
donna,  de  la  part  du  Roi,  de  s'arrêter,  & 
Yy  3  Trif« 
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Ghmelli        Careri  partie  de. Baçaim,  &  mouiUa,  quatre ^ours  après ,  devant  CA/izi/, 

CARERt.     autre  Ville  Portugaife,  fituée  dans  une  plaine,  a  Cx  miles  de  la  Mer,  fur 

^  695*      le  bord  d'une  Rivière,  qtfe  la  marée  rend  capable  de  porter  toutes  fortes 

Ville  de      ^^  Vaifleaux  jufqu'au  Port.  Elle  efl:  défendue  par  divers  Ouvrages,  comme 

Chaul.  l'entrée  du  Port  Teft  par  le  Fort  de  Morto^  bâti  fur  une  Montagne  qui  la 

commande.     Mais  le  territoire  de  Chaul  ne  s'étend  pas  plus  de  ux  miles  eu 
longueur.  Depuis  cette  Ville  jufqu'à  Goa,  on  compte  environ  deux  cens 
cinquante  miles ,  &  toute  cette  Côte  étoit  alors  foumife  au  fameux  Se'oagi , 
dont  on  a  lu  la  fortune  &  les  exploits  dans  une  augre  partie  de  cet  Ouvra- 
ge. Le  VaifTeau,  qui  portoit  Careri,  s'étant  rangé  fous  le  Pavillon  d'une 
Flotte  Portugaife,  qu'il  avoit  rencontrée  à  Baçaim,  arriva  heureufement 
avec  elle ,  au  Port  de  Goa.    * 
Etat  oh  Ca-       CETTE  grande  &  magnifique  Ville  étoit  alors  peu  différente  de  l'état 
reri  trouve      qu'on  a  repréfenté,  dans  les  dernières  peintures  de  la  décadence  des  Por- 
^^*'  tugais  ;  &  Careri  n'en  rapporte  rien ,  que  plufieurs  autres  Voyageurs  n'euf- 

*^  fent  obfervé  avant  lui.     Mais  après  y  avoir  fatisfait  fa  curiofité,  pendant 
quelques  femaines,  il  ne  put  réfifter  à  celle  de  voir  le  Camp  du  Grand- 
Mogol ,  qui  étoit  alors  à  Galgala,    En  vain  fts  amis  lui  expofèrent  les  dif- 
ficultés &  les  fatigues  de  ce  Voyage  ,  dans  un  Pays  Idolâtre  ou  Mahomé- 
tan,  ^  rempli  de  Montagnes  fort  rudes,  où  fa  vie  devoit  être  expofée  à 
mille  dangers.     Il  prit  un  Canarin ,  pour  le  tranfport  de  fes  provifions  & 
de  quelques  uftenciîes  néceffaires  fur  la  route  ;  avec  un  indien  de  GoJkon- 
de  ,  qui  fçavoit  plufieurs  Langues ,  pour  lui  fervir  d'Interprète. 
Voyage  ou'il       II  paffa  de  l'autre  côté  du  Canal ,  dans  le  Pays  de  t^ifapour ,  dont  le 
entreprend  au  Grand  Mogol  étoit  alors  en  ppfleflTion.  Ce' ne  fut  pas  tout  d'un  coup  qu'un 
deGaleal?^^   Arménien  &  un  More,  qui  s'étoient  joints  à  lui,  trouvèrent  le  moyen  de 
*      faire  tranfporter  leur  bagage.     Il  fallut  s'arrêrer  long  tems  dans  une  caba- 
ne abandonnée.     Enfin,  les  trois  Voyageurs  contraignirent  quelques  Gen- 
Arcolna.      tils  à  leur  rendre  ce  fervice  jufqu'au  Village  d'/ircolna.    Ils  y  palférent  une 
nuit  fort  incommode  ,  fous  des  cocotiers ,  fans  cefle  troublés  par  les  tam- 
bours &  les  cris  des  Idolâtres,  qui  célébroîènt  la  fête  de  Siminga,  c'efï-à- 
dire,  de  la  pleine  Lune.     Le  lendemain,  ils  furent  obligés  d'employer  le 
bâton ,  pour  fe  faire  fervir  des  Gentils  ,  que  l'argent ,  ni  les  prières ,  ne 
pouvoient  mettre  en  mouvement,  mais  qui  fe  laiffèrent  charger,  comme 
des  ânes,  après  avoir  été  bien  battus  (  /). 
Fonda &fon      Laissons,  à  Careri,.  l'honneur  de  cette  narration.     „  La  chaleur  étoit 
Temple.         ^^  fi  violente ,  qu'il  falloit  fe  repofer  prefqu'à  chaque  moment,  &ferafraî- 

„  chir  avec  des  melons  &  des  fruits  du  Pays.  Nous  arrivâmes  le  premier 
„  jour  k  Fonda  y  Ville  éloignée  de  douze  miles.  Un  fameux  Temple  s'y 
„  attira  nôtre  curiofité.  On  entre  dans  la  cour  par  un  pont  couvert,  éc 
„  l'on  y  monte  par  deux  efcaliers.  A  droite ,  elle  préfente  un  Edifice  oc- 
„  togone,  environné  de  fept  rangs  de  petites  colomnes,  avec  leurs  chapi- 
9^  teaux,  &  de  petites  arcades  dans  l'intervalle,  dont  l'une  fert  d'entrée. 

„  On 

'        Triftan  de  Melo  eut  le  tems  de  fe  faire  por-     ders  de  la  Juftîce.    Ibid.  pages  82  Êf  préci- 
ter ,  fur  les  bras  de  deux  Noirs ,  au  Palais  de     dentés, 
l'Archevêque,  aiyle  inacceffible,  aux  Offi*        (/)  Ibid,  page  152. 


/ 
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I 

„  On  voit,  à  gauche,  un  Bâtiment  tout  femblable,  mais  qui  n'efl:  point    GEMELtt 
„  encore  achevé.     La  rue  eft  entourée  de  Boutiijues  ,  qui  forment  un      Carebi. 
'„  Marché  perpétuel*    Ceft  au  fond  de  cet  efpace ,  qu'on  découvre  le      1^95* 
Temple.    On  entre  d^abord  dans  une  efpèce  de  veftibule ,  plus  long 
que  large ,  dont  le  toît  eft  foutenu ,  de  chaque  côté,  par  fîx  colomnes, 
&  qui  eft  environné  de  bancs,  où  Ton  a  la  liberté  de  s'afleoir.     De-Ià^ 
on  baffe  dans  une  féconde  falle,  un  peu  moins  grande;  &  fur  la  droite. 


9i 


„  on  trouve  le  Temple ,  qui  n'eft  qu'une  chambre  fort  bien  peinte  ,  & 
„  remplie  de  diverfes  figures ,  dont  îa  tête  eft  couverte  d'une  efpèce  de 

)9 


^,  thiare.  La  principale  a  quatre  mains  :  des  deux  premières  ,  elle  tient 
^i  un  bâton ,  de  Ja  troifième  un  miroir;  &  la  quatrième  eft  appuyée  fur  fa 
„  hanche.  On  voit,  à  fon  côté,  plufieurs  figures  de  femmes,  qui  por- 
„  tent ,  fur  la  tête ,  cinq  vafes  les  uns  fur  les  autres.  Le  refte  du  fpefta- 
„.cleconfifte  dans  un  grand ''nombre  demonftres,  tels  que  des  chevaux 
„  aîlés,  des  coqs,  des  paons,  &  d'autres  animaux ,  diftinguéspar  desat- 
„  tributs,  qu'ils  n*ont  pas  reçus  de  la  Nature.  Le  Temple  fe  termine 
,;  par  une  petite  chambre  ronde  &  obfcure,  au  pied  d'une  petite  tour. 
„  Oa-y  voit  une  longue  pierre,  ornée  de  fculpture,  &  couverte  comme 
„  un  tombeau.  Derrière  le  Temple ,  on  trouve  un  de  ces  grands  ar- 
„  bres,  qui  font  l'objet  de  la  vénération  des  Baniaoes;  &  fous  c«t  arbre, 

une  forte  dTétang,  entouré  de  degrés  de  pierre ,  où  les  Gentils  viennent 

fe  purifier. 

Fonda  n'eft  compo fée ^que  de  miférables  cabanes;  mais  la  Forterefle,      Forterefle 


5> 
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qui  fe  nomme  Mafdangbor ,  eft  capable  de  défenfe ,  &  n'eft  jamais  fan$  ^^  Mardang- 
une  garnifon  de  quatre  cens  hommes.     Nous  y  eûmes  le  trifte  fpeftacle       ' 
d'une  femme,  qui  fe  fit  brûler  avec  le  corps  de  fon  mari.    Comme  nous      Chianpon, 
„  ne  devions  trouver,  fur  toute  la  route,  que  des  bœufs  pour  voiture, 
„  j'achetai,  à  Fonda,  un  cheval  qui  me  coûta  foixante  roupies.    Nous 
„  fîmes  huit  miles  jufqu*au  Village  de  Cbianpon ,  qui  eft  accompagné  d'un 
„  Fort.     De- là,  marchant  au  travers  des  Bois  ,  nous  arrivâmes  au  bord 
„  d'un  Canal ,  que  nous  paflUmes  dans  une  petite  Barque ,  &  nous  entra* 
„  mes  fur  les  Terres  d'un  Prince  Gentil,  «nommé  Sonda  Kirani  Karagia^   , 
„  Seigneur  de  quelques  Villages  fitués  dans  les  Montagnes.     Après  avoir 
,,  fait  neuf  cofTes,  qui  reviennent  à  dix-huit  miles  d'Italie,  nous  paflames 

la  nuit  dans  le  Village  de  Kakoré ,  fous  '4a  voûte  d'un  Temple ,  où  nous      Kakoré. 
vîmes,  fous  un  petit  dôme,  un  vaiffeau  de  cuivre,  foutenu  d'une  bafc 
\y  de  pierre,  fur  laquelle  étoit  un  mafque  d'homme,  du  même  métal, qu'on 
„  y  avoit  cloué*    Nous  prîmes  ce  Monument  pour  le  Tombeau  de  quel' 
,/ que  Héros  du  Pays.  '  •         i.    i;      .       i     ,      v   . 

„  Le  lendemain,  nous  paflames  dans  des  Bois  fort  épais.    Les  finges     FarniHaricé 
,y  s'y  faifoient  voir  ep  troupes ,  fautant  d'un  arbre  à  l'autre ,  &  tenant  des  linges. 
\y  leurs  petits  fi  ferme  >  quo  toutes  les  pierres  qu'on  leur  jettent  ne  purent; 
y,  en  ;  faire  tomber  un.    Les  Habitans  de  cette  Conftée ,   qui  font  toos' 
idolâtres,  leur  rendent  une  forte  de  ciilte^  &  ne  permettent  point  qu'on 
les  tue;  ce  qui  les  rend  fi  familiers ,  qu'on  les  voit  entrer  librement  dans 
\\  les  Villages,  &  jufques  dans  les  maifons.     Après  une  marche  de  huit      Montagne 
^y  coiFes,  nous  arrivâixie$  au  pied  de  U  Montagne  de  Balagam^  où  les  deBaiagatte» 

5,  Gar- 


99 


99 

99 


iS^ 


VOYAGES      ERRANS, 


Cemelli 
Careri. 

1695- 


BombDall. 
Chiamkan. 

Sambrane. 


Fort  &  Vil- 
le d'AlcaL 


î> 


9> 


9» 


99 
9> 
99 


99 


99 
99 
9» 
99 
99 


99 

• 

99 
99 
99 
99 
99 
99 
99 
99 
99 


Zèle  pieux 
«le  Gemelli. 

Kankré.  Vil- 
le d'Etqul. 

Bourg  de 
Tikli. 
Onor. 

Ville  de 
Maiidapour.  ' 


Bourg  de 
Betché, 


99' 


99 


99 
99 
99 
99 
99 
99 
99 
99 
55 
99 


Gardes  &  les  Officiers  de  la  Douane  nous  firent  acheter  la  liberté  dix* 
paffage.  Nous  continuâmes  de  marcher  au  travers  des  Bois ,  pendant . 
huit  autres  miles ,  qui  nous  conduifirent  "au  fommet  de  la  Montagne  ;  & 
nous  y  fûmes  rançonnés  par  d'autres  Gardes,  Comme  il  ne  falloit  point 
efpérer  de  logement  dans  un  lieu  H  défert ,  nous  fûmes  obligés  de  pafler 
la  nuit  dans  1  épaifleur  du  Bois.  Le  jour  fuivant  «  nous  eûmes  à  traver-  . 
fer  un  Pays  encore  plus  couvert,  où  je  vis,  pour  la  première  foisonne 
efpèce  de  poules  fauvages,  dont  les  plumes  &  la^  crête  tirent  fur  le  noir. 
Elles  fe  préfentoient  en  fi  grand  nombre,  que  je  les  aurois  crues  do- 
mefliques ,  fi  l'on  ne  m'eut  afluré  que  nous  étions  fort  éloignés  de  toutes 
fortes  d'habitations.  Quatorze  colles  nous  firent  arriver  au  Village  de. 
Bombnali ,  où  la.  Garde  n'exigea  rien  pour  nôtre  paflage.  La  route ,  que 
nous  fîmes  le  lendemain ,  étoit  bordée  de  Bois  plus  agréables.  Après 
avoir  fait  huit  cofles ,  nous  traverfômes  le  Village  de  Chiamkam ,  célèbre 
par  fa  Douane  &  fon  Marché.  Quatre  coffes  pms  loin ,  nous  arrivâmes 
à  Sambrane  y  où  nous  paflàmes  la  nuit.  C'écoit  la  réfidence  du  Prince 
Kirani  Karagia.  Son  Château  n'avoit  pas  d'autres  fortifications ,  qu'un 
mur  de  fept  ou  huit  pieds  de  haut  :  mais  on  nous  fit  juger  de  fa  puâTan- 
ce ,  en  nous  aflfurant  que  le  Marché  de  ce  feul  Village  lui  rapportoit  an- 
nuellement près  de  quinze  c^ns  mille  écus  (m). 
„  Dsux  coues  au-delà  de  Sembrane,  nous  rentrâmes  fur  les  Terres  du 
Grand-Mogol.  J'étois  à  me  repofer  proche  du  Fort  de  la  Ville  d^Jlcalf 
lorfqu'on  vint  m'avertir  que  la  route  où  j'allois  entrer  étoit  remplie  de 
Brigands.  Mon  embarras  n'eut  pas  été  médiocre ,  lî  je  n'eufle  vu  paroî- 
tre  aufli-tôt  un  Convoi  de  trois  cens  bœufs,  qui  port;oieoit  des.provifions 
au  Camp  de  Galgala.  J'obtins  la  proteflion  des  Officiers.  Mais ,  pen- 
dant Je  tems  qu'ils  prirent  pour  fe  rafraîchir ,  j'entrai  dans  un  Temple 
voifin,  où  je  vis  une  Idole,  compofée  du  corps  d'un  homme,  de  la  tête 
d'un  fmge,  &  d'une  très  longue  queue,  qui  lui  revenoit  par-deflus  la  tê- 
te y  &  dont  le  bout  fervoit  à  foutenir  une  petite  cloche.  Elle  avoit  une 
main  fur  la  hanche,  &  l'autre  levée  pour  frapper.  Lorfque  je  ne  me 
croyois  point  obfervé,  je.brifois  toutes  les  Idoles  (»)  qui  tomboient 
fous  mes  mains. 

„  Je  partis ,  le  jour  fuivant,  avec  la  Caravanne  ;  &  nous  fîmes  fix  coiles , 
-pour  arriver  au  Village  de  Kankré^  d'où  cinq  autres  cofles  nous  con- 
duifirent à  Etqui ,  Ville  compofée  de  cabanes ,  mais  donc  le  terroir  ed 
excellent.  La  journée  fui  vante  fut  de  cinq  coflTes,  jufqu'au  petit  Villa- 
ge d'Onor,  où  nous  n'arrivâmes  qu'après  avoir  traverfé  un  Bourg  nommé 
TiklL  Le  lendemain,  nous  fîmes  cinq  autres  cofles,  au  travers  d^ûa 
Pays  fort  agréable ,  jufqu'à  Mandapour  ^  où  les  Officiers  du  Convoi  pri- 
rent le  tems  de  fe  rafrs^chir.  C'efl:  une  Ville,  qui  n'a-  qu'une  muraille 
fort  bafle ,  mais  qui  efl:  défendue  par  un  bon  Fort ,  de  pierre  de  taille  & 
de  chaux.  L'a^ftès-midi ,  nôtre  marche  fut  de  deux  cofles,  jufqu'àr 
Betchi ,  où  nous  pafiTàmes  la  nuit. 

Ls 


(m)  Seateisent  cent  dnquibte  mille.  R.  d.  E.       (n)  HM.  page  172. 
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„  Le" jour  fuivant,  après  avoir  fait  trois  cofles,  nous  traverUmes  un     Gbmelu 
„  grand  Village,  nommé  Kodçlkiy  où  je  fus  furpris  de  trouver  du  raifin      x6qV' 
meur.     Trois  autres  cofles  nous  firent  arriver  à  Edoar^  la  meilleure  de      içoH  iw 
toutes  les  Villes  que  j'aye  rencontrées  dans  ce  Voyage,    Sa  première      « , 
enceinte  renferme  un  Fort  &  un  Marché.    La  féconde  ofire  un  fécond      y.»^'* 
„  Fort ,  environné  d'un  grand  nombre  de  maifons ,  qui  compofent  la  Ville.         ^  ^* 
„  Elle  efl  fréquentée  par  tous  les  Marchands  des  Parties  Méridionales.  A- 
„  jprès  dîner,  nous  fîmes  cinq  cofles,  jufqu'au  Bourg  de  Mouddoly  qui  efl;      Bourg  de 
„  Ctué  fur  le  bord  d'une  Rivière.  ^  MouddoL 

„  Il  ne  nous  refl:oit  que  fept  cofl!es  jufqu'à  Galgala.    Nous  les  fîmes  le 
„  jourfuivant;  &  vers  la  moitié  du  chemin,  nous  traversâmes  un  Bourg   ^^^'^''S^^ 
„  muré,  qui  fe  nomme  Matmr.    Il  fallut  traverfer  la  Rivière  de  Kicbina,      r^^I 
„  pour  entrer  dans  le  Camp  Mogol.    J'y  trouvai  quantité  de  Soldats  Chré-   KichSa.'^ 
„  tiens ,  qui  m*ofl^rirent  un  logement.     On  leur  avoit  permis  d'élever  une      caœp  Mo- 
,  Chapelle  de  terre,  &  d'y  entretenir  deux  Prêtres  Canarins,  qui  leur  di-   gol  de  Galgt- 
5  foient  régulièrement  la  Mefle.    François  Borgia,  leur  Capitaine,  Vé-   ^ 
„  nitien  d'origine,  mais  né  à  Dehii,  dans  l'Indouftan  ,  me  conduifît  à    Soldats  Chré- 
„  fa  tente-    Il  y  fit  battre  cruellement,  fous  mes  yeux,  deux  Mahomé-   privilège, 
tans  qui  s'étoient  enivrés.    Ce  témoignage  de  fon  autorité  me  furprît 
beaucoup,  dans  une  Armée  de  Mogols;  mais  ma  furprife  augmenta, 
„  lorfqu'après  avoir  été  relâchés ,  les  deux  Mahométans  vinrent  le  remer* 
„  cier  de  leur  châtiment. 

BoRGiA  me  dit  que  cette  Armée  Impériale  étoit  compofée  de  foixante     Nombre  des 
mille  Cavaliers ,  &  de  cent  mille  hommes  d'Infanterie;  qu'il  y  avoit  pour  Troupes  Mo- 
le" bagage,  cinq  mille  chameaux,  &  trois  mille  éléphans;  mais  que  le  ^ 
^,  nombre  des  Vivandiers  &  des  Marchands  étoit  infini;  &  que  tout  le 
„  Camp  renfermoit  plus  de  cinq  cens  mille  hommes.     Il  lui  donnoit  trente 
miles  de  tour.     Les  feules  Tentes  du  Grand  -  Mogol  >  avec  celles  de 
fes  Femmes  &  def  fes  principaux  Oificiers ,  en  avoient  trois  miles.    On 
,j  y  entroit  par  trois  portes;  lune  qui  fervoit  au  Quartier  des  Femmes , 
„  &  les  deux  autres  pour  le  Monarque  &  fa  Cour.    Les  Marchés  é- 
„  toient  au  nombre  de  deux  cens  cinquante ,  difl:ribués  dans  toutes  les 
„  parties  du  Camp. 

,,  Deux  jours  après,  j'eus  le  bonheur  d'obtenir  une  Audience  particu-      Audience 
„  liére  du  Grand-Mogol,  par  la  faveur  d'un  Officier  Chrétien  &  d'un  Eu-  ^btteS'ï^* 
5,  nuque  de  fes  amis.     Ils  me  firent  entrer,  dans  la  première  Cour  du  Orand-Mo- 
,5  Quartier  impérial ,  où  je  vis,  fous  une  tente,  des  tambours,  des  trom-  gol. 
„  pettes  de  huit  palmes  de  longueur,  &  plufieurs  autres  infl:rumens,  qui 
„  fe  font  entendre  à  certaines  heures  du  jour.    On  me  fit  remarquer  aufli 
„  une  boule  d  or ,  attachée  au  bout  d'une  chaîne ,  entre  deux  mains  do« 
„  rées.    Cefl:  l'Ënfeigne  impériale ,  qu'un  éléphant  porte  dans  les  marches. 
„  Je  paflai  de-là  dans. une  féconde  Cour,  où  j'admirai  la  richefle  des  ten- 
„  tes,  qui  étoient  ornées  d'étoffes  d'ôr  &  de  foie.    L'Eunuque  m'y  întro- 
„  duifit.     J'y  trouvai  le  Monarque  de  l'Indouftan,  aflis  fur  de  riches  tapis, 
„  &  légèrement  appuyé  fur  des  oreillers  tiflus  d'or.    Après  avoir  fait  ma      Ce  que  ce 
^  révérence  à  la  manière  des  Mogols,  je  m'approchai  de  lui,  avec  le  Prince  lui  de- 
„  Chrétien ,  qui  devoit  me  fervir  d'Interprète.    II  me  demanda  fucceflîve-  ^^J}^^?  ^  ^® 
Xf'L  MU  Z  z  „  ment  ^"  '^  ''^""^^ 
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„  ment  de  quel  Rtfyaume  j'étois  d'Europe,  depuis  quand  j'en  étois  parti  ^ 
,1  quelle  route  j'avois  tenues  pourquoi  j  étois  venu  dans  ion  Camp ,  &  il 
„'  je  vouioîs  prendre  quelque  engagement  à  fon  fervice?  Je  lui  répondis, 
dans  le  même  ordre,  que  j*étois  de  Naples,  que  j'en  étois  parti  depuis 
■  deux  ans,  pendant  lefquels  j'avois  vifité  l'Egypte,  la  Turquie  &  la  Per- 
fe;  que  je  n'étois  venu  dans  fon  Camp,  que  pour  y  voir  Je  plus  grand 
Monarque  de  TAfie,  &  la  fplendeur  de  fa  Cour  ;  &  que  j'aurois  fait  mon 
bonheur  de  le  fervir ,  fi  d'importantes  raifons  ne  me  rappelloient  d^ns 
j,  ma  Patrie,  auffi-tôt  que  j  aurois  vu  TEmpire  de  la  Chine.  Il  me  fit  di- 
verfes  queftions  fur  la  guerre  de  Hongrie,  auxquelles  je  répondis  fuivanc 
les  dernières  informations  que  j'en  avois  reçues  en  Perfe  ;  &  l'heure  de 
,,  l'Audience  publique  approchant,  je  fus  congédié  avec  quelques  marques 
,9  de  bonté.  Je  retournai  dans  la  féconde  Cour ,  qui  étoit  fermée ,  dans 
„  une  afiez  grande  enceinte ,  par  un  mur  de  toiles  peintes ,  d'environ  dix 
palmes  de  hauteur.  On  voyoit,  du  côté  des  Appartemens  impériaux, 
latente  d'audience,  foutenue  par  deux  grands  roâcs.  Le  dehors  étoiç 
revêtu  d'une  toile  rouge  ordinaire;  &  le  dedans,  d'une  toile  plus  fine  , 
avec  de  petits  rideaux  de  taffetas.  Sous  cette  tente  j'eus  le  tems  dediiliu- 
guer  un  échaffaut  quarré,  de  quatre  palmes  de  hauteur,  fermé  d'une 
baluftrade  d'argent ,  haute  de  deux  palmes ,  &  couvert  des  plus  magnifi- 
„  ques  tapis.  A  fix  palmes  de  diilance,  j'en  vis  un  autre,  élevé  d'une 
„  palme,  aux  quatre  coins  duquel  on  avoit  planté  quatre  piques  d'argent, 
„  qui  s'élevoient  jufqu'au  ciel  de  la  tente.  C'étoit  fur  c.e  fécond  échaffaut 
j9  qu'étoit  le  Trône.  Je  crus  diftinguer  qu'il  n'étoit  que  de  bois  doré ,  & 
9,  de  la  hauteur  de  trois  palmes.  Sa  forme  étoit  quarrée.  On  y  mohtoic 
„  par  un  petit  efcalier  d'argent;  &  l'on  voyoit  delTus,  trois  oreillers» 
„  deux  pour  les  côtés ,  &  l'autre  pour  les  épaules.  L'Empereur  s'y  rea- 
„  dit  à  pied,  s'appuyant  fur  un  bâton  fourchu  par  le  haut.  Il  étoit  précé* 
„  dé  d'un  grand  nombre  d'Omhras  &  d'autres  Courtifans.  Sa  Cobaye  étoit 
„  blanche ,  &  relevée  fous  le  bras  droit ,  à  la  manière  des  Mahoraétans , 
9,  pour  fe  diilinguer  des  Gentils ,  qui  l'attachent  fous  le  bras  gauche.  Son 
„  Tchira ,  ou  fon  turban ,  étoit  de  la  même  étoffe,  entouré  d'une  toile  d'or, 
„  fur  laquelle  brilloft  une  très-grande  émeraude,  au  milieu  de  quatre  pe-^ 
,,  tites.  Sa  ceinture,  qui  étoit  de  foye ,  cachoit  fur  le  côté  droit  un 
yy  poignard  à  l'Indienne.  Il  avoit  les  jambes  nues,  &  des  fouliers  à  la  mo« 
),  refque.  Deux  Officiers  chaffoient  les  mouches  ;  autour  de  lui ,  avec  des 
,,  queues  de  cheval  blanches.  Un  autre  portoit  un  parafol  verd  y  pour  ie 
/,  garantir  du  Soleil.  . 

„  AUREN6-2SEB  étoît  de  petite  taille.    Il  avoit  le  nea  grand ,  &  l'air  dé- 
„  licat.    Une  yieilleffe  de  quatre- vingt  ans  commençoit  à  le  rendre  voûté. 
Sa  barbe,  qui  étoit  blanche  &  ronde ,  fembloit  recevoir  un  nouvel  éclat 
de  la  couleur  olivâtre  de  fon *teint  (0  ). 

„  Lorsqu'il  fe  fut  affis ,  on  lui  prélenta  fon  cîmetére  &  fon  bouclier , 
„  qu'il  mit  à  fa  gauche  fur  le  Trône.  Enfuite  il  fit  ligne,  de  la  main ,  qu'on 
„  pouvoit  s'approcher  pour  l'Audience.    Deux  Secrétaires  reçurent  toutes 

99  lea 

(0)  Ibid.  page  186. 


99 
99 


'99 


5> 


9> 


OU    SANS    TERME    FIXE,  Liv.  VI.  S5^ 

„  les  requêtes  qui  leur  furent  préfentées ,  &  les  lui  remirent  fucceflî  vetnent ,    G  «  m  *  l  t  i 
„  en  lui  expliquant  ce  qu'elles  contenoient.    J'admirai  qu'à  fon  âge,  il  é-     »  VoV* 
„  crivoit  fes  réponfes ,  fans  lunettes ,  &  qu'il  parut  prendre  plaifîr  à  cette  ^ 

„  occupation. 

„  On  fit  paffer  les  éléphans  en  revue  devant  le  Trône.  Lorfque  les 
„  Cornakias^  ou  ceux  qui  les  montoîent,  avoient  découvert  la  croupe  de 
„  ces  animaux ,  pour  laifTer  voir  au  Monarque  fi  les  Ombras  ,  qui  étoienc 
„  chargés  de  les  nourrir,  s'en  aquittôient  fidèlement ,  ils  leur  faifoient  tour* 
„  ner  la  tête  vers  le  Trône  ;  &  la  leur  frappant  trois  fois ,  ils  les  oblî- 
„  geoient  de  faire  autant  de  fois  une  efpèce  de  révérence ,  en  élevant  & 
„  baiflant  leur  trompe.  Les  Princes  de  la  Famille  Royale  arrivèrent  pen- 
dant cette  cérémonie ,  &  s'aflîrent  fur  les  degrés  du  Trône ,  après  avoir 
fait  au  Monarque  deux  ré vcrences ,  à  chacune  defquelles  ils  portoient 
^,  la  main  fur  la  tête,  à  terre,  &  fur  Teftomac.  Ceux  qui  ne  font  pas  du 
fang  Impérial ,  doivent  en  faire  trois.  En  dehors ,  au  côté  droit  de  la 
tente ,  on  voyoit  cent  Moufquetaires  fous  les  armes ,  &  quantité  de  Maf* 
fiers ,  vêtus  de  différentes  couleurs ,  qui  portoient ,  fur  leurs  épaules  « 
des  bâtons  garnis  de  pommes  d'argent.  ^  Plufieurs  Portiers ,  le  bâton  à 
\y  la  main ,  éloignoient  de  feutrée  ceux  qui  n'étoient  pas  introduits.  A 
gauche ,  neuf  Officiers ,  en  cabayes  de  velours  rouge  brodées  d'or ,  avec 
de  larges  manches ,  &  des  colliers  pointus ,  qui  pendoient  par  derrière , 
portoient  les  Enfeignes  impériales  au  bout  de  leurs  piques.  Celui  du 
\^  milieu  portoit  un  Soleil}  les  deux,  qui  le  fuivoient  de  chaque  côté, 
„  deux  mains  dorées;  les  deux  fuivans,  deux  queues  de  cheval  teintes  en 
,,  rouge;  &  les  quatre  autres,  quelque  chofe  de  plus  myftérieux,  qui  étoit 
„  couvert  d'un  voile.  Hors  de  l'enceinte,  étoient  rangées  fous  les  armes 
,y  plufieurs  Compagnies ,  à  cheval  &  à  pied,  entre  un  grand  nombre  d'élé- 
y,  phans ,  qui  portoient  de  grands  étendarts  ;  &  les  tambours  battirent  pen- 
„  dant  toute  TAudience.  Lorfqu'elle  fut  finie ,  l'Empereur  reprit  le  che- 
,,  min  par  lequel  il  étoit  venu.  Les  Princes  fe  retirèrent,  les  uns  dans  de 
,,  riches  palanquins ,  &  d'autres  fur  de  fuperbes  chevaux ,  dont  les  harnois 
étoient  d'or ,  &  couverts  de  pierres  précieufès.  Les  Ombras ,  qui  avoient 
toujours  été  debout ,  fortirent  à  pied  de  Tenceinte ,  &  trouvèrent  à  la  porte 
y,  leurs  voitures  ou  leurs  éléphans.  Le  Kutual^  qui  femble  exercer  l'office 
„  de  Grand  Prévôt  de  f  Armée,  partit  à  cheval ,  précédé  d'un  More  à  pied , 
„  qui  fonnoit  d'une  trompette  de  cuivre  v^rd-,  longue  de  huit  palmes,  dont 
„  le  fon  reffemble  à  celui  du  cornet  des  Pâtres  d'Italie  (p)". 

Après  ce  détail,  qui  s'accorde  alTezavec  le  récit  de  nos  plus  célèbres 
Voyageurs ,  dans  les  defcriptions  qu'ils  ont  données  de  ITndouftan ,  Carert 
s'étend  fur  THiftoire  de  cet  Empire,  *&  fur  les  grands  événemens  qui  a- 
voient  conduit  Aureiig^zeb  fur  le  Trône  :  mais  n'ayant  connu  les  Mogolt 
que  dans  un  Voyage  très  court  y  qu'il  avoit  fait  à  Surate ,  &  dans  celui  qu'il 
nifoit  au  Camp  de  Galgala ,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  tout  ce  qu'H 
rapporte  de  leur  Pays  &  de  leurs  ufages  eft  tiré  de  Tavernier ,  qu'il  nomme 

quel- 

(p)  Ibid.  pages  189  &  précédentes.    On  sert  borné  ici  à  dîverfes  circonftances ,  qui  ne 
f€  trouvent  point  dans  les  Relatipns  dont  on  a  déjà  donné  l'Extraie. 
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quelquefois ,  &  d'autres  Relations ,  où  tout  le  monde  peut  puifer  les  mê- 
mes lumières.  Il  mérite  plus  d'attention,  lorfqu  il  parle  fur  le  témoignage  de. 
fes  propres  yeux. 

„  J  Avois  prié ,  dît-il ,  un  Capitaine  Chrétien  d'Agra ,  de  me  procurer 
ToccaQon  de  voir  le  Roi  de  VifapouY»  11  m'offrit ,  le  22  de  Mars ,  de 
me  conduire  au  Quartier  impérial ,  pour  fatisfaire  ma  curiofité.^  Je 
montai  à  cheval  avec  lui.  Nous  attendîmes,  à  l'entrée  de  Tenceinte^ 
que  Je  Roi  vînt  rendre  fon  hommage  au  Grand- Mogol.  Vers  neuf  heu- 
99  rcs ,  je  vis  arriver  ce  malheureux  Prince ,  qui  fe  nommoit  Sikandar.  IL 
paroiffoit  âgé  d'environ  trente  ans.  Sa  taille  étoit  ordinaire,  &  foa 
teint  olivâtre;  mais  il  avoit  beaucoup  de  vivacité  dans  les  yeux.  Ses 
infortunes  avoient  commencé ,  en  1685,  parla  perte  de  fon  Royaume 
&  de  fa  liberté ,  pour  avoir  donné  paflage  à  l'Armée  de  Sevagi  ;  quof 
qu'il  n'eût  pu  l'arrêter,-  quand  il  l'auroit  tenté.  Auflî  ce  reproche  n'a- 
voit-il  été  qu'un  prétexte  ;  &  les  Mogols,  qui  cherchoient  depuis  longr 
tems  l'occafîon  de  foumettre  le  Royaume  de  Vifapour,  -comme  ils  trou- 
vèrent enfuite  celle  de  conquérir  Golkonde,  en  avoient  pris  droit  d'y 
porter  une  guerre  fanglante,  qui  avoit  mis  cette  Contrée  au  rang  dei 
leurs  Provinces*  Sikandar  avoit  été  fait  Prifonnier;  &  pour  lui  confer- 
ver  un  reile  de  dignité^  Aureng-zeb  lui  donnoit  chaque  année  un  mil- 
lion de  roupies  "• 

La  faifon ,  qui  étoit  déjà  fort  avancée ,  fit  craindre  à  Careri  de  manquer, 
l'occafion  de  partir  pour  la  Chine;  mais  lorfqu'il  fe  difpofoit  à  reprendre  le. 
chemin  de  Goa,  il  fe  vit  abandonné  de  fon  Interprête  &  de  fon  Efclave,. 
ui  difparurent  fans  avoir  reçu  le  moindre  fujet  de  plainte.  Après  les  avoir 
ait  chercher  inutilement ,  il  prit  Ja  réfolution  de  s'expofer  feul,  dans  une 
route  infeflée  de  Voleurs  &  d'Ennemis  du  nom  Chrétien.  Il  fe  flattoit  néan- 
moins de  trouver  le  foir,  à  Edoar,  la  Caravanne  de  Bardes,  ou  quelque 
Portugais  de  Goa  :  mais  il  eut  le  chagrin  de  voir  fes  efpérances  trompées*. 
Ce  Voyage,  qui  le  fit  pafFer  par  quelques  Places  qu'il  n'avoit  pas  vues  dana 
le  premier ,  ne  mérite  pas  moins  d'être  rapporté  dans  fes  termes.  U  partie 
d*£doar,  le  Lundi  28  de  Mars.. 

„  J'arjiivai,  dit-il,  vers  midi,  au  Village  de  Kodelki;  &  preffé  par  la 
^  faim ,  je  m'eflForçai  de  faire  entendre,  par  mes  Ggnes,  au  premier  Gentil 
9)  ^U6  J.6  rencontrai ,  le  befoin  que  j'avois  de  quelque  foulagement ,  [&  le  priai 
,^  de  m'aprêter  un  gâteau]  ;  Mais ,  au  lieu  de  farine  de  bled ,  le  Fourbe  me 
„  le  fit  de  Nachin ,  efpèce  de  femence  noire,  qui  fait  tourner  la  tête ,  &  donc. 
„  le  goût,  d'ailleurs ,  eft  extrêmement  mauvais.  Je  ne  laiflài  pas  d'en  dévo- 
„  rer  une  partie,  tandis  qu'il  étoit  chaud;  mais  quoique  je  n'eufle  rien  man- 
^  gé,  depuis  mon  départ  de  Galgala,  il  me  fut  impoflTible  de  l'aValler ,  lorf- 
qu'il eut  commencé  à.  fe  refroidir.  Le  foir,  j'arrivai  près  d'un  Teniple 
d'Idoles ,  où  je  palTai  la  nuit.  Moa  bonheur  y  amena ,  le  Mardi  au  matin , 
la  Caravanne  d'Onor ,  &  je  marchai,  avec  elle,  jufqu'au  foir:  mais  un 
befoin  naturel  m'ayant  fait  defcendre  de  cheval,,  je  la  perdis  de  vue  dans« 
l'obfcurité  de  la  nuit  ;  &  toutes  mes  recherches  ne  me  firent  pas'  retom- 
ber fur  fes  traces.  Ainfi ,  je  me  trouvai  feul  en  pleine  campagne ,  fans 
^  la  moindre  provifipn,  expofé  aux  injures  de  l'air ,.  &  fort  allarnié  par  la; 
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„  crainte  des  Voleurs.    Ma  feule  reflburce  fut  d*attacher  mon  cheval  au     Gemf.lt.i 

„  premier  arbre ,  &  de  me  fourrer  dans  des  broflailles.  Au  point  du  jour,      tô^q"'' 

3,  je  fuivis  facilement  les  traces  récentes  de  la  Caravanne,  &j  arrivai  bien-  '  ^  ^' 

„  tôt  à  Beligon;  mais  elle  ne  s'y  étoit  arrêtée  qu'une  partie  de  la  nuit,  &      Ville  de 

„  je  compris  qu'elle  étoit  déjà  fort  éloignée.    Beligon  efl  une  Ville  fort  P^^'S^^"* 

„  peuplée,  où  le  Commerce  eft  floriflant,  mais  dont  toutes  les  maifons 

„  ne  font  que  de  terre  &  de  chaume.    Elle  eft  défendue  par  une  bonne 

„  Forterefle ,  bâtie  de  pierre  de  taille ,  &  ceinte  d'un  large  fofle  ,  plein 

„  d'eau,  avec  une  nombreufe  garnifon.    La  difficulté  de  me  faire  enten- 

^  dremetint,  pendant  tout  le  jour,  dans  une  crtfelle  incertitude.  Cepen- 

„  dant,  un  More,  devinant  ce  que  je  ne  pouvois  exprimer,  me  concniifit 

„  à  Cbiapour^  qui  n'eft  éloigné  de  Beligon  que  d'un  mile,  &  j'y  trouvai      Chiapour* 

„  une  Caravanne,  qui  étoit  en  chemin,  pour  Bardes.    Les  Canarins  de         ' 

„  cette  Troupe  étoient  Sujets  du  Roi  de  Portugal.     Ils  me  reçurent  fort 

„  humainement;  &  ma  foibleiTe  leur  faifant  juger  de  mes  befoins,  ils  fe 

„  hâtèrent  de  m'offrir  du  riz  &  des  poules ,  mais  fans  pain ,  parcequ'ils 

n'en  ont  pas  l'ufage.     Enfuite,  il  fallut  partir ,  fur  le  champ,  avec  eux; 

&  quoiqu'un  de  kurs  jeunes  gens  prît  la  peine  de  me  foutenir  fur  mon 
„  cheval ,  j'eus  beaucoup  à  foufirir  pendant  tout  le  jour.  Nous  paflames 
^,  la  nuit  dans  un  Bois,  près  d'un  Village  nommé  Gambiot^  de  la  dépen-  Gambîot. 
„  dance  d'un  Say ,  ou  d'un  llaja  du  même  nom.  Le  Grand  Mogol  lailFe  à 
„  ces  Seigneurs  la  propriété  de  ces  Pays  ftériles ,  fans  autre  condition  qu'un 
j,  tribut  annueL 

„  Le  Vendredi,  premier  d'Avril,  après  avoir  fait  quelques  heures  de 
,,  chemin ,  nous  arrivâmes  à  la  Douane ,  où  les  Gardes  nous  traitèrent  avec 
„  une  rigueur,  qui  nous  les  fit  regarder  comihe  autant  de  Brigands,  revê- 
„  tus  du  pouvoir  de  piller.  Le  \oïî  nous  n'eûmes  pas  d'autre  logement 
„  qu'une  Montagne  nue  &  déferte ,  où  je  ne  pus  me  procurer  le  moindre 
„  rafraSchiflement.  Le  jour  fuivant,  nous  defcendîmes  une  roide&lon- 
„  gue  montagne,  qui  fait  partie  de  celles  de  Balagate,  &  nous  marchâ- 
9,  mes ,  pendant  tout  le  jour ,  dans  les  nouveaux  Etats  de  Se  vagi.  Ses 
„  Gardes, que  nous  rencontrâmes  ventre  à  terre  dans  plufieurs  endroits  des 
„  Bois ,  fe  raflemblèrent  enfin  pour  vifKer  la  Caravanne  ;  &  me  recon- 
„  4ioiflant  pour  Européen,  ils  me  demandèrent,  par  des  fignes  fort  bizar- 
„  res,  fi  je  fçavois  tirer  le  canon  ou  le  moufquet?  J'employai  auflî  des  fî- 
„  gnes,  pour  leur  faire  comprendre  que  je  ne  fçavois  rien  d'utile  à  leur 
„  fervice.  Ils  me  laiflerent  la  liberté  de  pafler,  par  refpeft  apparemment 
„  pour  le  Gouvernement  de  Goa.  Après  avoir  fait  quelques  miles,  nous 
„  ne  trouvâmes,  pour  gîte,  qu'une  vafte  plaine  &  le  bord  d'un  étang ,  où 
„  nous  paflames  une  nuit  fort  incommode.  Le  Dimanche,  jour  de  Pâ*' 
,,  ques ,  quelques  heures  de  chemin  nous  firent  arriver  à  la  dernière  Doua* 
„  ne  du  Grand  Mogol.  J'y  fus  arrêté ,  avec  l'humiliante  déclaration , 
„  qu'il  falloit  payer  mon  paflage ,  fur  le  pied  des  bêtes  de  la  Caravanne. 
„  Cependant  les  Gardes  ne  joignirent  point  de  mauvais  traitemens  à  cette- 
„  raillerie,  parceque  les  Canarins  leur  firent  comprendre  que  je  trouverois. 
^y  de  la  proteftion  à  Goa ,  dont  cette  Douane  n'eft  pas  éloignée. 

^  Il  me  reftoit  peu  de  jchemin  jufqu'à-  T/t>i,  d'où  je  me  rendis  .au  Fort      tw» 

Z  z  3  ^  Saint 
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Gemelli    ^^  g^ij^f  Michel;  &  traverfant  le  Canal,  je  me  retrouvai  heureufement  dans 

/s  o  V'     »  ^^^  »  lorfque  je  commençoîs  à  douter  fi  la  vie  ne  m'abandonneroic  pas 

^     ^  ^*      „  en  chemin.     Mes  amis  me  blâmèrent  beaucoup  de  n'avoir  pas  fuivi  leur 

Fort  S.  Mi-  „  confeil.  Je  leur  répondis,  en  gémiflant  de  mon  indifcrétion :  Heu!  fa- 

c^^^-  jj  tior  telis  vulnera  fa^a  meis  (q)'\ 

Après  avoir  rétabli  foigneufement  fa  fanté ,  Careri  s'embarqua  fur  un 
Vaifleau ,  nommé  le  Saint  Rofaire^  &  commandé  par  le  Capitaine  Jérôme 
Vafconcellos  y  qui  devoit,  faire  voile  à  la  Chine.  Il  obferve  combien  le»  Jé- 
fuites  font  refpeftés  dans  les  Indes.  Plufieurs  Miffionnaires  de  cet  Ordre 
s'étant  rendus  à  bord,  pour  faire  le  même  Voyage,  ils  y  reçurent  la  vifite 
du  Viceroi  (r). 

La  navigation  de  Careri  lui  procura  la  vue  d'un  grand  nombre  de  Cô- 
tes ,  dont  il  ne  connoiiToit  que  les  noms ,  &  fur  lefquelles  il  ne  laifTe  pas 
de  faire  de  longues  remarques ,  qu'il  n'a  pu  devoir  à  fes  propres  obferva- 
tions.  On  croit  devoir  palier  légèrement  fur  tout  ce  qu'il  paroit  avoir  em- 
prunté des  autres  Voyageurs  ;  a  Texception  néanmoins  d'une  Relation  de 
Bornéo  j  Ifle  fi  peu  connue,  que  tout  ce  qui  la  regarde  femble  mériter  d'ê- 
tre précieuferaent  recueilli.  Le  Père  Antoine  FimimigUa^  Théatin  de  Pa- 
lerme  ,  premier  Millionnaire  qui  ait  porté  l'Evangile  au  centre  de  cette 
grande  Ifle ,  ayant  fait  le  récit  de  fon  entreprife  au  Roi  de  Portugal ,  dans 
une  Lettre ,  par  laquelle  il  lui  demandoit  des  Ouvriers  Evangéliques ,  pour 
féconder  fon  zèle  ;  Careri  eut  le  bonheur  de  s'en  procurer  l'original ,  qui 
n'a  jamais  été  publié  que  dans  TExtrait  qu'il  en  donne ,  &  qu'il  xroic 
également  refpeftable  & ,  curieux ,  de  la  main  d*un  fi  vertueux  Miffion- 
naire. 
EdaîrcifTe'       Les  Marchands  de  Macao  fréquentoient  depuis  long-tems  le  Port  de 
mens  du  Père  Banjar-MaJ/în ,  dans  l'Ifle  de  Bornéo,  lorfque  le  Roi  de  cette  partie  de 
7*'^™^d^'     rifle  déclara  au  Capitaine  Manuel  de  AroHJo-GarceZy  qu'il  fouhaiioit  de 
Bomeo!  ^      voir, dans  fon  Port, un  Comptoir  Portugais,  &  qu'outre  les  fecours  par  lef- 

quels  il  ëtoit  réfolu  d'y  contribuer  ,  il  promettoit  de  bâtir  une  Eglile  pour 
l'exercice  du  Chriflianifme.  Ces  offres  firent  peu  d'impreffion  fur  le  Gou- 
vernement de  Macao ,  qui  fça voit ,  par  une  longue  expérience ,  combien 
il  falloit  fe  défier  de  linconflance  des  Mahométans.  Cependant  André 
CoeUjo  f^tStra  y  Gouverneur  de  la  Ville ,  fecrut  obligé  d'en  informer  Dcun 
Rodrigue  àAcoJla^  Viceroi  des  Indes;  &  cetavis  ayant  été  confidéré  d'un 
autre  œil  à  Goa.,  Dom  Rodrigue  donna  aufii  les  ordres  néceflaires  pour  l'E- 
tabliflement  qu'on- defiroit  à  Bornéo.  Jofeph  Peinbeiro^  riche  Marchand 
de  Macao  ,  qui  fe  trouvoit  alors  à  Goa ,  fut  chargé  d'une  fi  belle  entre- 
prife; &  le  Père  Vintimiglia,  Religieux  Théatin  de  la  même  Ville,  en 
accepta  la  partie  qui  regardoit  la  Religion*  Ils  arrivèrent  à  Banjar-Maflin , 
le  2  de  Février  1688.  On  y  avoit  fait,  depuis  peu,  un  grand  carnage  fur 
quelques  Vaifleaux  Siamois  &  Portugais,  fous  le  faux  prétexte <i'une  que- 
relle, que  les  Mahométans  mêmes  avoient  allumée*  Cette  nouvelle  ne 
ralk&tit  point  le  zèle  du  Millionnaire.    Quoique  les  circonitaaces  lui  pa« 

rufienc 
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rufletitpeu  favorables  pour  riîtabliflement  du  Comptoir,  il  employa  tout  Chmelli 
le  tems  ^dont  les  Marchands  de  fon  Vaifleau  eurent  befoin  pour  le  ciiarger  ^^^  ^  '* 
de  poivre,  à  fe  concilier,  par  des  carefles  &  de  petits  préfens,  Taffcc-  ^^^ 

tion  d^sBeajous;  nom  quil  donne  aux  Idolâtres  de  Tlfle.  "Mais  les  Ma- 
hométans  s'offencèrent  de  cette  familiarité,  jufqu'à  prefler  le  départ  du 
Vaifleau ,  pour  fe  délivrer  bientôt  d'un  Etranger ,  dont  ils  foupçonnoienc 
les  incentioi)s.  On  eft  obligé  de  fuppofer  ici  que  le  Roi,  dont  les  Portu- 
gais avoient  efperé  la  protedlion ,  étoit  mort ,  ou  trop  foible  pour  remplir 
fes  engagemens.  Le  Père  Vintimiglia  n'en  defiroit  pas  moins  d'être  aban- 
donné au  fecours  du  Ciel,  dans  quelque  endroit  défert  de  l'Ifle,  doù  il  fe 
flattoit  de  pouvoir  lier  une  communication-  fecrette  avec  les  Beajous ,  dont 
il  s'étoit  fait  aimer.  Mais  le  Capitaine  &  tous  les  Portugais  du  Vaifleau 
lui  repréfentèrent  la  perfidie  des  Mahométans  >  qu'ils  avoient  tant  de  fois 
éprouvée,  &  le  forcèrent  de  partir  avec  eux,  après  lui  avoir  promis  de  le 
ramener  Tannée  fuivante  (  j  ). 

Ils  retournèrent  à  Macao;  &  le  pieux  MiflSonnaire,  qui  avoit  laifle  fon 
cœur  à  Banjar-Maflfm ,  ne  s'occupa ,  dans  l'intervalle  ,  qu'à  raflembler  tous 
les  moyens  qui  pouvoient  lui  rouvrir  l'entrée  d'un  lieu  (i  cher  à  fon  zèle. 
Il  n'en  trouva  pas  de  plus  fur  que  d'acheter  quelques  Ëfclaves  Beajous, 
que  les  Mores  avoient  vendus  à  divers  Portugais,  &  de  leur  rendre  la  li- 
berté; pour  fe  les  attacher  par  ce  bienfait.  Au  retour  de  la  faifon ,  il 
partit  avec  cette  efcorte.  Le  Ciel,  qui  favorifôit  fes  defleins,  permît 
qu'etx  arrivant  à  Bornéo,  il  trouva  les  Beajous  de  l'Ifle  en  guerre  avec  les 
Mores.  Cet  événement  lui  fit  m^tre  l'idée  de  louer  une  Barque ,  pour 
entrer  dans  la  Rivière  ,  fans  avoir  rien  à  démêler  avec  le  Port  de  Banjar- 
MaflSn ,  où  le  Mahométifme  étoit  la  Religion  dominante.  Il  ne  fe  fit  ac- 
compagner que  des  Beajous,  qu'il  avoît  amenés;  &  s'éloignant  du  Vaif- 
feâu  Portugais ,  fous  leur  conduite ,  il  prit  avec  eux  des  mefures  convena- 
bles à  fon  deflfein.  Bientôt  quantité  de  Beajous ,  attirés  par  fes  Guides ,  le 
vifitèrent.dâns  fa  Barque;  &  leurs  Princes  mêmes,  qui  faifoient  leur  réfi- 
dence  dans  l'intérieur  du  Pays^  marquèrent  le  même  empreflement  pour 
les  voir.  Les  deux  principaux ,  portant  les  titres  de  Damon  &  de  Toman-  Succès  de 
gum^  Dom  Louis  Coetinbo^  qui  commandoit  le  Vaifleau  Portugais,  ne  fit  l'Evangile. 
pas  difficulté  de'  fe  livrer,  avec  le  Miflionnaire,  à  la  bonne  foi  de  ces  Prin- 
ces Idolâtres.  Ils  remontèrent  la  Rivière  enfemble^  jufqu'au  centre  de 
VIfle.  Dom  Louis  y  paflTa  quarante  jours ,  &  fut  témoin  des  heureux  pro- 
grès de  l'Evangile.  Après  fon  départ ,  le  Père  Vintimiglia ,  confacrant  le 
relte  de  fa  vie  à  la  ailture  de  cette  nouvelle  Eglife,  baptifa,  dans  l'efpace 
de  fix  mois ,  dix  -  huit  cens  Beajous  ;  &  Tannée  fuivante ,  Dom  Louis  y 
trouva  des  enfans  aufli-bien  inflruits ,  que  s*ils  euflTent  reçu  leur  éducatioa 
dans  des  Pays  Chrétiens. 

L'IsLE  de  Bornéo ,  faivant  l'idée  que  le  même  Miflfionnaire  en  donnoit  Idée  que  le 
au  Roi  de  Portugal,  eft  coupée  en  deux  par  la  Ligne  équinodtiale,  &  n'a  Père  Vintimi- 
pas  moins  de  dix-hqit  cens  cinquante  tailes  d'Italie  de  tour  (0-    Toutes  l^moJî"^ 
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G  KMELLi     fes  Côtes  font  occupées  par  des  Mores,  &  divifée^  en  plufieurs  Royaumes  : 

Cake  RI.     ^^^^  Tintérieur  du   Pays  eft  pofledé  par  les  anciens    Inftilaires,     De- 
^    ^"^'      puis  près  de  deux  fiécles,  que  le  chemin  des  Indes  étoit  ouvert,  la  pré- 
dication du  Cfiriftianifme  n'étôit  point  encore  parvenue  jufqu'à  eux,  par- 
cequ'on  les  croyoit  trop  barbares  pour  être  capables  de  raifonnement  &  de 
perfuafion. 
Port  de  Ban-      Les  pIus  puiflans  des  Rois  Mores  font  ceux  de  Manjar^  ou  Banjar-Maf- 

jar-Maflin.       fin,  &  de  Succadana.     Les  Beajous  ne  reconnoiflent  pas  proprement  de 

Rois,  &  ne  font  gouvernés  que  par  de  petits  Princes,  ou  des  Chefs  parti- 
culiers: mais  ceux,  qui  touchent  au  Royaume  de  Banjar,  lui  payent  un 
tribut.  Entre  plusieurs  Ports,  peu  fréquentés  &  mal  connus  des  Euro* 
péens ,  celui  de  Banjar-Maflin  étoit  le  feul  où  les  Portugais  de  Macao  en* 
voyaflent  régulièrement  leurs  Vaifleaux ,  pour  le  Commerce  des  drogues. 
Il  eft  formé  par  une  grande  Rivière  d'eau  douce,  de  trois  miles  de  largeur, 
où  Ion  trouve  quatorze  brafles  de  fond  à  Tembouchure.  En  la  remontant 
fefpace  de  quatre  jours,  on  y  rencontre  trois  petites  Ifles,  dont  la  plus 
grande  a  deux  miles  de  long.  Les  Portugais  follicitoieqt  depuis  long-tems, 
la  permiffion  d'y  bâtir  un  Comptoir.  Ils  Tobtinrept  des  Mores,  pendant 
que  le  Père  Vintimiglia  exerçoit  fon  zèle  parmi  les  Beajous  :  mais  cet  Eta- 
bliflement'  eut  une  funefte  fin.  Il  avoit  fallu  fe  foumettre  aux  conditions 
que  le  Roi  de  Banjar  avoit  impofées ,  &  la  principale  obligeoit  hs  Mar- 
chands de  Macao  d'y  entretenir  conftamment  un  fond  de  quarante  mille 
piaftres.  Un  jour  qu  il  y  étoit  arrivé  quatre  Vaifleaux  Portugais ,  les  Mo- 
res s'y  rendirent  en  grand  nombre,  fous  les  prétextes  ordinaires  du  Com- 
Maflàcredes  tnerce.    Ils  furent  reçus  avec  trop  de  confiance;  &  pendant  cju'on  les  traî- 

Portugais.       toit  en  Amis,  ils  entrèrent  armés  dans  trois  des  quatre  Vaifleaux,  où  de 

leurs  crits  erapoifonnés ,  ils  firent  une  fanglante  boucherie-des  Officiers  & 
des  Matelots.  A  peine  en  échappa-t-il  quelques-uns,  pour  avertir  le  qua- 
trième Vaifleau  de  leur  fureur.    Manuel  de  Aranjo  Garcez,  qui  le  com- 


prudei 

Artillerie,  pour  écarter  les  autres,  il  fe  hâta  de  retourner  à  Macao.  Mais 
il  ne  put  garantir  le  Comptoir  du  pillage ,  ni  fauver  le  Directeur  &  fes 
Commis,  qui  furent  cruellement  égorgés.  Cette  tragique  avanture  dégoû- 
ta ,  pour  jamais ,  la  Nation  Portugaife  du  Commerce  de  Bornéo. 
Maflacrcdes*  Trente-cinq.  ans  auparavant,  les  Hollandois  n'avoient  pas  été  mieux 
HoUindois.      traités  dans  le  même  Port.    Ils  s'y  étoient  établis ,  pour  le  Commerce  du 

poivre.  Les  Mores  tuèrent  leur  Direfteur,  d'un  petit  dard  empoifonné  , 
ou'ils  lancent  fort  adroitement  avec  leurs  farbacanes.  Son  Succefleur  ayant 
demandé  raifon  de  cet  attentat ,  on  lui  répondit  que  lé  Meurtrier  s'étoit 
retiré  dans  une  maifon  de  campagne,  avec  tous  fes  parens*,  &  qu'on  étoit 
difpofé  à  le  livrer  aux  Hollandois,  s'ils  vouloient  prêter  main-torte  pour 
attaquer  cette  famille  rebelle.  L'ardeur  de  la  vengeanpe  le  fit  donner  dans 
ie.piège.  Il  fe  laifla  conduire  par  des  Traîtres,  qui  le  livrèrent  lui-même 
à  k$  Ennemis,  &  qui  aidèrent  à  le  poignarder,  lui  &  tous  les  Hollandois 

du 


Oir   SANS    TKRME    FIXE,  Liv.  VL 


ids 


^u  Comptoir.     Deux  Vaifleaux  de  leur  Nation,  qui  fe  trouvoicnt  akrs    Gemblli 
dan$  la  Rivière ,  fe  mirent  à  couvert  par  la  fuite  (v).  .     C  a  a  b r i. 

Le  Père  Vintimiglia  rendoit  compte  au  Roi,  dans  fa  Lettre,  des  pro-  Pioduétîoat 
priéjés  du  Pays  &  du  cara6lére  des  Habicans.  L'Ifle  de  Bornéo  produit ,  ^®  Bornéo, 
de  toutes  parts,  une  grande  abondance  de  riz,  qui  pafTe  pour  le  meilleur 
des  Indes.  Elle  n'eft  pas  moins  fertile  en  fruits.  La  cafle  &  la  cire  y  font 
des  richefles  aullî  communes  qua  le  poivre  blanc  &noir,  que  les  Infulai- 
res  nomment  Fatian^  &  dont  on  vante  les  propriétés  pour  la  Médecine. 
On  y  trouve  beaucoup  de  laque ^  &plufieurs, excellentes  teintures;  des  her- 
bes aromatiques,  des  racines  de  bois.npir,  &  fur-tout  du  bois  d'aigle  & 
de  fandal.  Elle  a  des  Forêts  d'une  prodigieufe  grandeur,  qui  ne  font  corn-» 
pofées  que  de  bois  propre  à  la  conftruétion  des  Vailleaux ,  &  d*oii  Ton  ti- 
re beaucoup  de  poix  &  de  rédne. 

Les  InfuUires  négligent  les  métaux,  parcequ'ils  n'ont  pas  fart  de  les 
fondre.  Cependant  ils  ramaflent  l'or  en  poudre,  qui  fe  trouve  dans  le  fa- 
ble de  plufieurs  Rivières.    Ils  ont  quantité  dç  ces  nids  doifeaux,  dont  les 

Chinois 


(v)  Les  Hollandoîs  avoient  été  reçus 
long  -  tems  auparavant  à  Succadana  ,  autre 
Fort  de  la  même  Ifle.  On  lic^  dans  le  Re- 
cueil' de  leurs  Voyages  ,  que  dès  l'année 
i6oç^y  ils  travailloient ,  de  ce  Fort,  à  for- 
mer un  Comptoir  dans  celui  de  Banjar  -  Maf- 
fin  (Tome  IV.. page  i8o}.  Il  y  a  même  quel- 
ques lumières  à  tirer  de  leurs  délibérations , 
Pir  des  lieux  fi  peu  connus.  Quiai  Area^ 
«,  Commandant  de  Landa,  m'a  donné"  dit 
r Auteur  du  Mémoire  que  je  dte  „  la  con- 
noHiànce  du  cours  de  la  Rivière ,  &  m'a 
montré  jufqu'où  l'on  peut  la  remonter.  Il 
m'$i  dit  auiu  qu'on  peut  aller  jufqu'à  Teie^ 
qui  eil  fur  la  Rivière  de  Lawe  »  où  Ton 
trouve  une  autre  petite  Rivière ,  qui  cou- 
le v)ers  Landa.  Je  crois  que  û  Pon  iaifoit 
quelques  préfens  à  ceux  de  Succadana,  ils 
nous  permettroient  bien  d'aller  à  Teie. 
Le  même  Quiai  Àrea  m*a  parlé  d'un  lieu , 
npmmd  Saaong  ^  qui  e(l  au  Nord  de  Sam- 
n  bûs^  &  fous  la  domination  du  Roi  de  Bor- 
néo, d'où  l'on  pe«t  aller  ,  par  T^rrç, 
dans  un  jour,  à  Land^,  ou  bien  à  Manpa- 
na ,  c}ui  e(l  au  Sud  de  Sambas ,  ainfî  qu'il 
me  l'a  aufQ  dit.  Il  y  a,  aux  environs  de 
Sambas,  beaucoup  d'or,  qui n'eft  pas  fort 
bon .  &  des  pierres  de  b^ar ,.  qu'il  laut 
mettre  dans  reau  pour  les  éprouver ,  par- 
cequ'îl  fe  comfnet  beaucoup  de  fraudes 
dans  ce  Comiiierce«  -  Les  pia^es  y  font 
rechefdiées.  Il  y  a,  près  de  Sambas,  une 
Rivière ,  dont  on  dit  qu'un  bras  fe  rend 
d^pç  celle  de  La^da.  On  a  le  riz  à  meil« 
leur  marché  à  iSambas  qu'à  Succadana ,  & 
les  pourceaux  aufli.  Au  fond ,  fi  nous 
pouvions  nous  étabUr  â  SaiobaSi  il  ne 

XFl  Pm. 


„  faudroit  pas  trop  s'embarrafier  de  Banjar* 
„  Mafïîn,  parceque  les  Chinois,  qui  y  vien- 
„  nent  tous  les  ans,  avec. un  Pe/o,  y  ont 
»,  tout  gâté.  Ils  tirent  tout  ce  qui  y  efi,  & 
„  y  portent  aufii  tout  ce  qu'il  y  faut,  par- 
cequ'ils donnent  à  meilleur  marché  que 
nous  ne  pourrions  donner, ...  Je  fuis  altf 
à  Crimasat  pour  acheter  des  outils,  avec 
d'autres  chofes,  qui  font  recherchées  i 
Sambas.  ...  Si  le  defiein  de  s^établir  1 
Sambas  réufiit,  on  n'aura  point  aflez  dor 
pour  acheter  de  grofies  parties  de  diamans. 
Mais  on  m'a  dit  qu'on  peut  avoir  du  fable 
d'or  de  Sey  &  de  Calaràan.  Le  Roi  dç 
Sambas  fait  tous  fes  efforts  pour  s'accom- 
moder avec  lesHabitansde  Luanda,  &s*ae^ 
tirer  le  Oonunerce  des  diamans  On  trou- 
„  ve,  dans  les  Pays  de  Çalca ,  de  Seribas  » 
&  de  Melénouge ,  beaucoup  d'or ,  de  be- 
zoar  &  de  perles;  ce  qui  me  fait  prendre 
la  réfolution  d'aller  vifiter  ce  Pays -le;  cas 
il  £ûit  de  l'or  pour  fai^e.le  Commerce  des 
^,  diamans,  qui  efi;  nôtre  principale  vue  ... 
^  La  Rivière  la 'plus  commode,"  pour  aller  I 
Landa ,  eft  celle  de  Moira  Landa ,  par  où 
„  les  Jonques  y  vonn  II  eft  vrai,  quenbaf- 
„  fe  marée .  elle  c'a  qi^e  deux  pieds  d  eau  à 
fon  embouchure  :  mais  au  delà ,  elle  a  fix. 
ou  fept  pieds  de  profondeur  ;  &  cela  dure 
jufqu'à  Landa^  ou  du  moins  il  ne*s*en  faut 
que  fcpt.ou.huic.  lieUes,  ,d'où  \'q\>  fait  Ir 
rede  au  chemin  avec  des  Pirogues.  LaRi* 
„  vière  de  Manpana  eft  étroite  &  fans  pro- 
„  fondeur,  &. les  Sauvages  y  rendent  la  Na- 
„  vîgation  daneereufe  Celle  de  Snmbas  eft 
„  plus  profonde*'.  Pages  193  ^  précé- 
dentes, 
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Chhïoîs  &  d'autres  Peuples  de  TOrienc  fottt  les  délices  de  lattrs  tablés,  de 
qu'ils  croyenc  capables  d'aider  à  la  génération.  La  manière  de  les  recueil^ 
m  efl:  d'aller  le  lotig  des  rochers  où  ils  fe  trouvent,  &  de  les  faire  tom- 
ber dans  les  Bateaux  avec  de  longues  perches.  Les  Indiens  voluptueux 
achètent ,  pour  le  même  ufage,  les  nageoires  des  requins  «  dont  ils  ne  man^ 
gent  que  les  petits  nerfs,  &  ne  les  payent  pas  moins  cher. 

Bornéo  furpafle  toutes  les  antres  Ifles,  par  la  variété,  comme  par  la 
beauté  de  ks  oifeaux.  Entre  fes  animaux ,  à  quatre  pieds ,  elle  en  a  |du- 
ïîeurs  d*une  figure  tout-^-fait  extraordinaire.  Celui  qui  reflemUe  parfai» 
tement  à  l'homme,  non^feulement  par  la  forme >  mais  par  un  grand  nom« 
ire  d'aftions  extérieures,  fur -tout  par  celles  qui  procèdent  des  pallions  » 
porte ,  dans  le  Pays ,  le  nom  d*Orang  OtHang.  Les  Portugais  lui  donnent 
celui  de  Beajou^  comme  aux  anciens  Habitans  de  Tlfle,  parcequ'ils  ne  le 
Ctpyent  pas  beaucoup  plus  fauvage  (x).  On  voit,  à  Bornéo,  des  racea 
de  nnges  ronges,  &  d'autres  noirs  &  blancs,  qui  fe  nomment  Oim^ot,  & 

;iui  font  les  plus  eftimés.  Ils  ont  une  raye  noire,  qui  commence  fur  le 
ommet  de  la  tète ,  &  qui ,  defcendant  fous  le  menton  ,  leur  forme  un  très 
beau  collier  On  tire ,  de  ces  fînges ,  le  meilleur  bezoar  du  Monde.  Les 
ChaiTeurs  obfervent  de  les  blefler  légèrement  de  leurs  dards ,  afin  qu'ils  ne 
meurent  pas  fur  le  champ  ;  &  pendant  que  leur  blefiute  les  rend  foiblea  ôc 
malades ,  la  pierte  fe  forme  dans  leurs  entrailles.  On  tes  tue  alors  pour  h 
prendre  (y).  L'Ifle  produit  une  autre  efpècc  d'animaux  Cnguliers,  dont 
te  fourrure.  e(l  fort  feo^lable  à  celle  du  caîlor. 

Lis  Mcsors  &  la  Religioo  des  Beajoiis  font  remplies  de  fi^erititîons» 
Cependant  ils  n'adorent  aucune  Idole;  &  les  Sacrifices,  ou  tes  Offrandes  > 
mills  font  de  leurs  boîs  odoriférans ,  font  adrelfés  à  un  feul  Dieu ,  qui 
Qent  dafls  fes  maias  la  recomp^re.&  les  punitipns.  Ils  croyent  une  vie 
future,  puif^u'ils  recomioiilent  un  Paradis  pour  les  JuAe»,  &  des  lieux  de 
tourment  pour  les  Impies.  L'ufage,  plutôt  qu'aucune  Loi,  les  afibjettit  k 
o'époufer  qu'une  feule  femme»  Os  regardent  TinfidéUté,  dans  le  mariage, 
comme  un  crime  odieux ,  qu'ils  punifTent  de  mon^  fans  aucune  exceptioQ 
en  favteur  dea  hommes.  Auffi  la  modeftie  eft  -  elle  également  le  partage 
âes  deux  fexes,.  fur-tout  des  jeunes  filles,  que  leurs  maris  ne  voyentjamait 
avahc  le  jour  de  leur  unioa 

Les  Beajt»!»  font  ennemie  du  vol  &  de  la  fratad^^  Us  paroiflent  fort 
l^nfibies  aux  bienfaits.  L'union*  dans  laquelle  ih  vivent  entr'eux ,  va 
jafqu'à  s'eotre>céder  mutuellement  tout  ce  qui  refte  d^s  leurs  campagnes^ 
iorique  chacun  a  recueilli^  de  fon  propre  travail ,  ce  qu'il  croit  néceflaire 
à  la  fubfilhmce  de  fa  famille.  Ils  ont  de  la  noblefie  dans  leurs  plaifirs» 
Leur  orincîpale  gloire  confflteà  fe  diftinguer  à  la  chaf{e,  d'où  ils.  s'effbr^ 
M^ni  oe  rapporter  quelques  cornes  pointues ,  qu'ils  poUilent ,  âc  qu'ils  por* 
leot  à  leui  cekicuire.    Les.  Pay fan^  font  dest  toiles  d'écorce  d'arbre ,  qut 

ï 

{  x)  Qiterî  en  vit  un ,  dbot  h  pance  étoit  etnportoit  ¥a'  natte  avec  M  i  ppur  fe  cmdMt 

(  graffe^  que  ne  pouvant  Ce  lever  ftir  fes^  demis,  fage  394. 

|UBbes^  il  étoit  contraint  de  tè  trainer  un  (|)  Ihid.  fagess^S- 
Ib  BsSBk^   Loifqu'il  changeo^  de  place^  U 
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deviennent  aufli  douces  que  le  cocon,  après  avoir  été  lavées  &  battues. 
Mais,  ces  arbres  croiflant  dans  les  terres  Mahométanes ,  ils  ne  peuvent 
s'en  procurer  Técorce  fans  s'expofer  à  la  tyr«DiÛ^  çl<s  Mprss^  j^jans  vont 
nuds ,  à  l'txception  de  la  ceinture.  .  Les  autres  portent  un  petit  pourpoint 
de  ces  étoffes  d^écwce,  qu'ils  teignent  de  différentes  coulaurs}  ^  poyr 
fe  garantir  la  té(e  du  foleil  ou  de  la  pjuye ,  il3  (Uit  on  chap^^u  de  feuilles 
de  palmier ,  fait  en  pain  de  fucre ,  a  bQrdi  jpçndai».  Leurs  arm^  (q^  ' 
des  poignards ,  peu  différens  du  can^iar  des  Mores ,  &  des  f^fbs^Qjuç^  dp 
huit  pieds  de  longs  avec  lefquelles  ils  foui&ent  de  petite^  flécbes  9f  mégp 
d'une  pointe  de  fer ,  qui  eil  fouvent  empoifoDpée  d  ur|  fuc  marc^.  Ils  f^ 
fervent  ai^  de  petites  boules  de  t^rre,  pour  tuer  les  oifeau^.  J^n  gj^r 
aérai  »  ks  Seajous  fonç  bazannés ,  de  belle  taille  &  naturelI^iMai;  r q? 

Les  Mores ,  q^i  habitent  les  parties  e^térifiurQi  de  VIH» ,  4Se  qw  ffher- 
cbeac  fans  ceiT^  à  tenir  ks  Be^joqs  dans  Toppreflloii ,  fflurm^pt  upç  Nf^tîoi) 
inconftame,  orgueilleuiè ,  perfide,  ^  généralement  jljvrée  au  vpl  Ûutrç 
l03  armes  communes  aux  Indiens,  ils  ont  quelques  armes  à  feu,  doQt  il; 
ne  fe  fervevt  que  fur  Mer.  La  plupart  ne  le  couvrent  aoe  le  milieu  d\i 
corps  ;  9UÛS  les  j^urlncipaux  ^nt ,  de  la  ceinture  en  bas ,  une  efp^e  de  de: 
fnie  ji^ppe,  &  pçrtent  un  mouchoir  autour  de  la  têtç*  Pendant  la  pl^ye^ 
|k  oat  auffi  des  chapciauic  de  feuille*  Leprs  HabîtatioAs  font  pr^que 
tovi^QS  fur  le  bord  des  Rivières j,  &  ne  font  compofées  que  de  maifons  de 
bois,  comme  celles  des  Beaipus-,  élevées  fur  cinq  pilUers ,  pçMr  y  ^cre 
en  n^reté  ccmtre  b  violence  des  inondations.  Les  plus  pauvres  font  leur 
féjour  ordinaire,  fur  les  Rivières  mêmes,  4ws  des  Barques ,  qui  ne  de- 
mandent pas  beaucoup  d'étendue  pçur  contenir  leurs  meubles  &  toutes 
iieurs- riçhe0>s.  .LeRoide Baiijar-MafliQ  e(t  miférableme;nt  logç  lui-mê- 
me ,  dans  une  Campagne  fort  éloignée  de  la  M/ft  i  &  fa  puiflànce  eft  fn^- 
diocre ,  depuis  qu'elle  efi:  divifép  f  ntre  pluûenrs  franches ,  dont  la  Fainilie 
Royale  ^  compofée  (xs). 

Avec  une  recrue  de  Mj^ioimaire? ,  le  P^e  Vintim^Iia  denandoit  que    Mort  du  Pè* 
le  Roi  de  Porci^l  lui  accordât  la  permiflion  d'honorer  quelques  Priqcés  re  Vinclmi- 
Beajous  du  titre  de  Dim ,  po^  les  eçgaj^er  à  fervir  la  Religion  par  le  (no-  ^  ^ 
tif  de  la  gloire,  auquel  i)s  p^v^Qi^Iènt  u  fepfiblfs.    Mais  H  touchoit  alors 
au  terme  4e  fes  trayawt*    O^  ^ppnt  à  Goa  qu'il  étoit  mprt  en  iC^iJ 
&  cette  nouvelle  fut  cçjn^piée  par  la  vue  de  fes  orn^mens  d'£glff(p  & 
de  ies  Liwes ,  q^e;  )çs  Çeajoq^  i^eBvojèrent  aip:  ^opé^s  4?  B^j^v-^zf^ 
fin  (a). 


>  )  JM.  pf s»  4ff(  &  prÂe^4iMs. 


lei  écIs&cjfl^^Ds  npe  news  ^ffçi^  4oi^nés 


a)  Page  \çi.   '  '  for  rifle  de  Bomw»  l*u  AWP  gi^Gçdgit. 

fvtdi.  On  peut  rapjproçhei:  y  de  ce  reci;,     IL  d.  E. 
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Anivé0  de  Careri  à  la  Chine  y  &  Voyages  fuil  y  fait  par  Terre. 

I'  £8  remarques  de  Careri  y  far  les  Royaumes  de  Siam ,  de  Ca 
j  de  la  Cochinchine  &  du  Tonquin ,  ne  contenant  rien  qu*i.  —  ^,^ 
Greir  donne  ^^^^  ^^  ^^  propres  yeux ,  on  en  doit  conclure  qu'elles  font  tirées  des  an- 

"érenc 
Empi ,  ^  ^        , 

cao ,  le  4  d*Août.    Mais ,  avant  que  d'entrer  dans  le  récit  de  fes  propres 

obfervations ,  il  veut  qu'on  apprenne  de  lui  "quelles  doivent  être  les  provi- 

fions  d'un  Voyageur ,  qui  veut  obtenir  un  peu  de  faveur  des  Chinois. 

On  ne  doit  porter  à  la  Chine  que  des  ouvrages  de  criftal,  tels  que  des 

lunettes ,  des  télefcopes ,  des  montres ,  &  particulièrement  des  eftam* 

pes ,  enluminées  ou  non ,  que  les  Chinois  eftiment  beaucoup ,  paree- 

•  qu'ils  ne  comprennent  point  comment  on  peut  ombrer  ainfi  le  papier,  & 

defliner  les  pe|ites  chofes  avec  une  û  parfaite  exaflitude.    On  ne  doit 

5,  s'embarrafFer  d'aucune  autre  marchandife,  pour  une  Réeion  où  rien  ne 

yy  manque.    Celui  qui  veut  négocier  avantageufement  à  Ta  Chine  ,  doit 

„  être  bien  pourvu  de  piartres*,  pour  acheter  des  produôions  du  Pays, 

„  telles  que  de  la  foie,  &  dîverfes  étoffes  de  la  même  matière.    On  y 

„  trouve ,  à  très  grand  marché ,  des  brocards  brochés  d'or ,  non  avec  de 

,,  la  foye  j  comme  en  Eur Ape ,  mais  avec  de  très  petits  filets  ,de  papier  do- 

^,  ré ,  dont  l'art  furprend  ceux  qui  les  voyent  pour  la  première  fois.  •  On 

„  peut  faire  encore  un  profit  cohfidéràble  fur  une  forte  de  blanc,  à  Tufage 

yj  des  Dames,  qu'on  nomme  communément  Blanc  é^ Efyagne ^  &  qui  viene 

3,  de  rifle  de  Bornéo.  '  11  fe  tranfporte  au  Japoti,  où  les  Dames  l'achètent 

,,  fort  cher,  &  Temployent  jufques  fur  leurs  jambes.    On' gagne  quarante 

j,  pour  cent,^  à  rapporter  en  Efpagne  des  lingots d*t>r'rafl&ié  de  la  Chine.- 

„  Ces  lingots  font  de  dîfférens  prix,  depuis  trois  cens  écus  jufqu'à  mille. 

„  Il  ne  faut  pas  négliger  non  plus  le  Commerce  des  autres  métaux,  c'eft- 

,,  à-dire ,  du  cuivre,  dû  Tuttanàgue  &  dii  Câlin ,  qui  a  la  pureté  de  J'ar- 

5,  gent  &  la  blancheur  de  l'étain  fin.    On  Ta  pris  quelquefois ,  en  Europe, 

5,  pour  de  l'argent;  &'ks  Portugais  des  Jndes  en  font  de  la  monnoye,  de 

la  batterie  de  cuifine  ,  des^  bracelets ,  des  bagues  &  d'autres  bijoux; 

Ceux  qui  portent  du' vif -argent  i  delà  Chine  à  Ta  Nouvelle  Efpagne ,  y 

trouvent  trois  pour  un  de  profit ,  parcequ'il  eft  abfolument  néceflaire 

„  pour  raffiner  l'or  &  l'argent.  Il  y  a  beaucoup  à  gagner  auflî  fur  le  mufc^ 

„  fur  la  civette^  ^ihr  le  lucre  fin:    La  porcelaine  de  toutes  les  efpèces, 

;,  les  éventails,  ies'boëtes,  les  cabinet? ,  &  tous  le^ meubles  vernis,  rap- 

„  portent  un  profit  certain  dâïis  toutes  les  parties  de  PEurope.    Quelques- 

„  uns  font  ornés  d'ivoire  &  de  pierres  précieufes ,  &  quelquefois  même 

^,  de  doux  d'or.    Mais  ces  ouvrages  fe  font  encore  pliis  parfaitement  au 

„  Japon  (a)". 

~    CjI  Careri»  Tome  IV.  page  s* 
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.  On  ne  penfe  point  à  rentrer  ici  dans  une  matière  épaifée,  ni  même  à 
donner  le  jugement  de  Careri  (*)  fur  l'Empire  de  la  Chine,  &  fur  les  ob- 
fervations  qui  lui  font  communes  avec  un  grand  nombre  de  Voyageurs. 
Mais ,  comme  on  ne  peut  refufer  des  éloges  à  fa  fidélité ,  dans  les  occa- 
fions,  où  Ton  apprend  à  le  connoître,  par  la  conformité  de  fes  récits  avec 
quantité  de  graves  témoignages,  qu'on  s'efl  d^a  fait  honneur  d'emplo- 
yer (c),  il  paroît  mériter  un  peu  de  confiance  iur  d'autres  points  quiJ  a 
traités  feul ,  &  pour  lefquel»  on  n'a  que  fa  bonne  foi  pour  garant.  Tels 
font  fes  Voyages  par  Terre ,  de  Nankin  à  Pékin ,  &  de  Pékin  à  Nankiart- 
fu  ;  Relations  d'autant  plus  intéreflantes ,  que  les  autres  Voyageurs ,  ayant 
fait  ces  deux  routes  par  eau ,  elles  préfentent  de  nouveaux  objets ,  qui  di- 
ftinguent  beaucoup  la  fîenne.  AinUj  paflant  fur  fon  arrivée  à  Canton,  où 
l'on  fe  contente  d  obferver  que  les  Millionnaires ,  alors  divifés  par  les  fa- 
meux diflPérends ,  dont  on  a  donné  l'hiftoire  {d)y  le  prirent  d'abord  pour  un 
Efpion  de  Rome,  il  fuffit  d'avertir  qu'il  s'embarqua  pour  Nankin,  dans 
une  Barque  de  dépêches ,  que  le  Viceroi  de  Canton  expédie  de  trois  en 
trois  jours ,  pour  rendre  compte  à  l'Empereur  de  tout  ce  qui  fe  pafTe  dans 
la  Province,  „  Ce  Voyage,  dit-il,  que  j'allois  faire  à  la  Cour,  augmenta 
beaucoup  les  foupçons  des  Millionnaires.  H  acheva  de  leur  perfuadcr 
que  j'étois  un  EmiiFaire  du  Pape  ,  envoyé  à  la  Chine  pour  m  informer 
ae  leurs  démêlés.  Je  crois  que  ces  idées  aidèrent  à  lever  les  obflacles, 
„  qu'ils  auroient  pû  faire  naître  à  mon  Voyage  ;  car  les  Religieux  Portu- 
gais ne  vouloient  pas  foufirir  qu'aucun  Européen  fe  rendit  à  la  Cour ,  fans 
leur  confentement.  Ils  me  donnèrent,  pour  Guide,  un  Chrétien  Chi- 
nois ,  homme  d'âge  mur ,  qui  me  loua  fes  fervices  pour  un  tael  par 
fhois  (ey\ 

C'est  donc  à  Nankin  qu'il  faut  fe  tranfporter  avec  Careri  pour  lui  voir 
prendre  la  réfolution  de  fe  rendre ,  par. Terre,  à  Pékin.  [Ilauroit  pû  al- 
ler par  eau  jufqu'à  une  demie  journée  de  cette  Ville]:  mais  le  détour  eil  fi 
grand ,  qu'à  l'exemple  des  Habitans  de  Nankin ,  qui  font  le  même  Voya* 
2e>  il  aima  mieux  rifquer  la  fatigue  du  chemin  de  Terre  •    .    .    -(/)• 
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II  eft  foup- 
çonné  d'être 
un  Ëfpioa  du 
Pape. 


Voyage  qu'il 
fait  par  Teirc 
de  Nankin  à 


(  fr  )  II  a  été  cîté  plus  d*une  fols ,  dans  la 
Defcriptipn  de.  cet  Empire. 

(c)  Cette  conformité  de  récits  confirme 

Sieut-6tre  plus  qu'elle  ne  détruit  l'accufation 
e  plagiat,  dont  Gemelli  n'a  pu  fb  defPen- 
dre.    R.  d.  £. 

{d)  Foyez\z  Relation  de  Mezza -Barba, 
au  Tome  Vil.  de  ce  Recueil. 

(e)  Careri,  Tcnne  IV.  pag.  43.  Il  fe  fit 
vêtir  à  la  Cbinoife:  mais,  pour  entrer  dans 
fes  vues»  nomTnons  quelques  Millionnaires, 
auxquels  il  crut  devoir  de  la  reconnoilTance. 
Le  rère  Turcotti ,  Supérieur  des  Jéfuites, 
le  rè^t  fort  bien.  Ce  bon  Religieux,  dit-il, 
•qui  étoit  Milanois ,  pafTa,  aux  dépens;  de  la 
Cour  d'Blfpagne  ,  du  Mexique  a  Manille. 
De^là,  il  fut  envoj'é  en  Miflion,  à  Ternate, 
&  fait  prKbnnier  par  les  Hollandols,  .qui  le 


condulfirent  à  Batavia,  d'o&  il  obtint  la  K- 
berté  de  paûer  à  Macao,  fous  la  proteélton 
de  la  Couronne  de  Portugal.  Enfuite  il  fut 
employé  à  la  Miffion  de  Canton  r  mais  fE- 
glile  a  la  Maifon  des  Jéfuites  y  étoient  pau- 
vres. Careri  ne  fut  pas  moins  bien-  reçu 
de  M.  Soffây  Miffionnaire  François,  &  des 
Religieux  Efpagnols  de  J'Obfervance ,  qui 
faifoient  aufR  leur  MilTion  dans  Canton  & 
fon  F^uxbourg.  Ils  y  avoient  deux  Eglifes, 
fort  ornées,  &  bien  entretenues  par  le  Roi 
d'Elpagne. 

(/ ;  Nous  ne  poullferons  pas  plus  loin  cet 
Extrait  ;  la  même  route  fe  trouvant  déjà 
décrite  au  Tome  VIL  pag.  276  (f  fuivantes'. 
Quelques  différences  de  ftyle,  &c.  ne  doi- 
vent point  nous  engager  à  répéter  ici  une 
Relation ,  qui  loin  aajouter  à  la  première, 

A  a  a  3  û'ea 
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<0B««cti  Caresi  arrivé  à  Pékin  («),  alla  defcendie  chez  les  Jéfiiices  pMCuoit» 
A  "/'j  qui  avoient  alors  leur  Maifan  diaiis  b  Ville  des  Tartaret.  Le  Père  PhiUp- 
CaKrUPe.  P^  Grimaldi,  Vice-Provincial,  &  Préfidcat  des  Mathématiqaw ,  le  reçut 
kin,  &  corn-  avec  beaucoup  de  civilité:  maû  il  lui  d^ciari,  que  ûins  la  participation  de 
inent  il  y  eft  TËmpereur ,  qui  vouloii:  être  informé  de  tons  les  Etrangers  qui  arrivoîeot 
reçu  des  Jéfui.  j^  Pgkin,  il  M  pou  voit  lui  accorder  un  iogecoest;  &  que  les  Jé&ices  crair 
^^'  gnoienc  d'autant  plus  de  violer  les  ordres  de  ce  Prince,  qu'ayant  ckiz  çuz, 

depuis  quelques  années,  deux  defes  Pages,  auxquels  ie  Père  pareyra  en* 
ièignoit  la  Muûque  de  l'Europe,  Hs  ks  re^ardoienc  con^nie  deux  Eipions, 
qui  rapportoient ,  à  la  Cour ,  Coût  ce  qui  fe  paflbit  dans  leur  Maifon.  Ce 
Millionnaire,  &  tous  les  autres,  panireat  fort  étonnés ,  qv'on  eût  oonfdl^ 
lé ,  à  Careri ,  de  fe  rendre  à  Pékin ,  fans  y  être  appelle  par  FEnopereur.  U 
leur  répondit,  qu'il  avoit  vifité,  avec  h  m^e  hardiefle,  ks  Cours  du 
Grand-Seigneur , ,  du  Roi  de  Ptorfe  &  du  Grand^Mogol ,  qui  n'étoient  pa« 
moins  puilTans ,  ni  moins  jaloux  que  l'Empereur  de  la  Chuie.  Cet  £nipi« 
re,  lui  dit  le  Père  Grimaldi ,  fè  gouverne  par  une  Politique  &rt  diffi^reoi» 
te.  La  difpute  fut  longue  avec  tous  les  Millionnaires  ;  Si  Ca,reri  pri^  con^ 
gé  d'eux,  en  les  aflurant  qu'il  ne  chercboit  point  à  voir  des  Forteieff», 
ni  rien  qui  pût  caufer  de  la  défiance  aux  Cbinois. 
^.f ^^  9"'  Ce  premier  refus  des  Jé&ites  Cembloit  lui  annonoer  qu'il  arait  peu  d$ 
?U  Cour!*^°^  faveur  à  fe  promettre  de  leur  aoiitie.    Son  Inteipr^te  Jau  fit  trouver  un  Igt 

gement  dans  la  Ville  Chiaoiie ,  où ,  pendant  quelques  joqrs ,  il  ne  s'Atu^eh) 

au'à  prendre  une  idée  générale  de  la  fituation  ^  de  la  forme  &  de  ia  gnu)f 
eur  de  Pékin.    Mais  il  fut  agréablement  iurpris  de  voir  arriver  jm  de  cçy 
DomefUques,  que  les  Chinois  nomment  AîHlçtài^ej  qui  venoit  l'avertir,  4ç 
la  part  du  Père  Grimaldi ,  que  ce  MifTionnaire  defiroit  de  le  voir.    Jl  &  M^ 
d'aller  au  Collège  Portugais. 
C^eri  aeci^.       Amk$  les  defcriptions  Qu'on  a  dpnnées  du  Palais  Impérial  de  ffekin ,  cf 
fé  dUinpoIlu-    ne  s'arrêtera  point  à  reprélenter  l'admiration  de  Careri  pour  ce  Théâfir^  de 
^^  magnificence  &  de  grandeur.    Mais ,  comme  on  ie  foupçonne  de  Vêore  afp 

trïbué  fauflement  l'honneur  d'avoir  parlé  à  l'Empereur  de  la  Chine  (b)  ^  09 
ne  doit  pas  craindre  que  le  récit ,  qu'il  fait  de  cet  événement ,  paffe  ici  pour 
un  détail  inutile  (  î  )• 

«'en  eft  proprement  que  l'abrégé,  toujours  ^  des  JéToiM,  mérite  quelque  înJ^^lgence 
trop  ennuyant  encore  pour  la  plupart  des  cle  la  part  des  Leébeucs ,  en  fivevr  de  U  4if- 
jLeââurs.    On  efl  perfuadé  que  Mr.  Prevod     ûculté    d'une  psM'eilie  entreprife;   &, 


lui-même  fe  feroitbien  épargné  la  peine  de  croyons  pouvoir  palTer  ici,  avec  q^nniv^ 

copier  à  préfent  ce  qu'il  avoic  traduit  autre-  ce,  les  ri^titîons  qu'il  nous  pi^e  d^ns  jl^  fui- 

jfois,  s'il  eut  pris  celle  de  revoir  rendroit  te  de  ce  récit,  d'autant  plus  que  la  prtmMk 

qu'on  a  cité,  &  qu*il  fe  fut  fouvenu  de  fon  xe  |te(ation  eil  beaucoup  moi^s  di^coaflan- 

proprc  Ouvrage;  mais  il  a  cru  donner  du  ciée  ,  pouf   ce   qMi  regarde    1^    J#Qli49> 

nouveau ,  &  ce.  n'eft  pas  la  première  fois  Ç..  d.  É. 

que  fa  mémoire  lui  a  tait  faux  bond,  comr  (^b)  Fay^z  la  Defcrlptioa  de  la  Cbûi^t  <tf 

me  pn  peut  s:en  convaincre  par  le  Vo^a^e  Tome  VU.  de  ce  Recueil.    Malgré  1^  ob- 

/de  Floris^  dont  il  a  publié  deux  Tradijdions.  Jedlions,  il  n'eft  pas  vn^ifemblaUte  qu'il  e^C 

Foycz  le  Tome  XI.  de  nôtre  Edition  y  ^pag.  ofé  publier  fon  récit  pendant  la  vie  <te  cetf 

342.  R.  d.  £.                                       '  qui  pouvaient  le  démentir. 

(g)  le  double  but,  que  Mr.  Prcvoft  (e  (f  )  Ce  récit  ne  feroit  a(r>urén^t  p^  imf- 

propoTe^  de  juflifiçr  Careii^  en  {jaifuuc  i'élo-  tile  j^our  ^n.e  ft^e  fyl»  ^  a^s'fSfr^i^ffai^ 
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„  Jb  trouvai,  dît-îl,  le  Père 'Gfrmaldi  richement  vêtu,  d'un  habit  door- 
blé  de  martes  zibelîines,  doftt  TEmpereur  lui  avoît  fait  préfent.  B  me 
dît  qu'a  y  avoît  une  occafioii,  favorable  pour  moi,  d^trer  avec  loi 
dans  le  niais;  parcequ'il  de  voit  préfenter,  à  FEmpereor,  le  nouveau 


(jËSrtfLtX 

Caabri. 

Rédt  qb! 
„  Calen-   fier» 


coup  trop  de  deox.  Cependant  nous  le  con- 
fervons  Tolonticrs ,  ne  fut  -  ce  que  pour  la 
fiDgularité  de  voir  Mr.  Prevoft»  ce  Parti  (an 
fi  zélé  des  Jéfuites,  jetter  fur  ces  pieux  Mi- 
niftres  de  VfivansUe .  à  qui  Von  ne  peut  con- 
tejhr  l*exaQftude  (f  la  btmne  foi ,  comme 
it  le  dit  aîUear»  (Toffi.  XL  pag.  350.;  le 
Waae  d'avoir  Tocihi  démentir  GemeUi  con- 
tre toute  vraifemblance  1  Qn  nous  nardonne- 
ta  fi  nous  prenons  ici ,  contre  luij  fe  parti  de 
ces  bons  Pères.  Ce  ne  fera  Jailleurs  qoe 
foai  ks  kdfler  parler  eux-mêmes»  &  mec* 
tre  le  Leâeur  e&  ém  de  ji^r  eDti'eun 

Le  Père  du  Halde,  Editeur  des  Leures 
Édifiantes^  dans  rEpîtreDedicatoirc  dn  XVme 
Recueil ,  dit  qu'il  met  «  au  rans  des  Ecri- 
vains peu  fîncères  ,  qui  ont  traite  de  la  Chi- 
&€)  un  Voyageur  lulien,  dont  l  Ouvrage 
venoît  d^tre  traduit  en  François  ,  lequel 
«pus  fitît  des  defcriprions  detaHlées ,  avec 
aflèz  de  viaLfemblance ,  de  choies  qui  n'exi- 
ftest  que  dsma  fon  imagination.  C  cû  »  ajoo- 
te-til ,  ce  que  nous  apprend  une  Lettre  de 
fraîche  datte,  écrite  par  un  Miflîonnaire , 
qui  demeure  depuis  ptus  de  vingt  ans  à  Pe« 
iîin  ;  VokL  cGKimenc  il  s'en  explique 

Pt  J  ai  a^uellement  encre  lesmuins ,  pour  la 
„  première  fois  ,•  un  Livre  Italien  ,  intitulé 
„  Giro  del  Mundo,  c'eft-à-dire,  Fojage  au- 
„-  tour  du  Mande  ;  compofé  par  le  fîeur  Ge- 
^  'melU  f  &  iinprtmé  à  Naplea , .  en  Tannée 
fy  r720.  }e  fuis  tombé  d'abord  fur  le  pre- 
„  mier  Chapitre  du  fécond  Livre  de  la  qua- 
^  trième  Partie;  &  après  avoîr  ïû  les  cinq 
^  premières  pages,  je  n'ai  pu  me  refioudre  à 
^^  continuer  une  leâure ,  ^ui  ma  tout-àfai^ 
_  révolté  l'efprit.  Peu  après  que  je  fu?  arri- 
vé à  Pekîn,  îe  Père  Grifnaldi,  Italien,  le 
Père  Toemas ,  Flamand ,  le  Père  Ferejra , 
Portugab  >  le  Père  GerbiUon ,  Fraoçob  »  & 
le  Père  Soofef ,  Portugais  >  qui  vit  enco- 
re ,  me  dirent  &  ils  me  îbnt  redît  depuis 
une  InBnicé  de  fois,  que  cinq  ans  avant 
mon  arrivée  à  la  Qiine,  un  Italien,  nmmé 
GemHU  étoil  venu  à  Pekin^  qu  il  avoic 
fait  plulleurs  tours  dans  les  rues  do  cgtte 
Vîîle,  fuîvi  d'un.  Chinois  à  pied,  qui  lut 
fervoit  de  Valet;  qu-il  étoit  veaa  voir  fou 
vent  nos  Pères ,.  qui  lui  avote«t  reodu 
tous  les  bons  offices  qui  dependoient  d'eux; 
qu'il  les  avoit  prié  de  lui  faire  voir  TEm- 
^  pereur  »  ou  éx  moins  6xï  Palais;  mais  4^e 
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la  chofe  n'étant  point  en  leur  dlfpofltion , 
ils  n'avoîent  pu  lui  procurer  ce  plaîfif  ; 
qu'étant  arrivé  à  un  pont  ,.qu'il  faut  pafler 
pour  aller  de  nôtre  Maifon  au  Palais,  it 
fut  contraint  de  rebroulfer  chemin ,  fon 
Valet  n'ayant  pas  voulu  s'expofer  à  prf- 
fer  même  ce  pont;  qu'enfin  fl  fut  oMigé 
de  s'en  retournei  fans  avoir  vu ,  du  Palais  ^ 
Que  la  porte  du  Midi ,  qui  ell  toujours 
fermée.  Cdà  étant  auffi  certain  que  Taf^ 
furent  nos  Pères  des  trois  Maifons  de  Pe^ 
kin,il  s'enfliit,  quecetteDefcfiptiaaquJa 
£alt  du  Palais,  des  Salles ,(  du  Trène  im- 
périal, &c.  eu  auffi  peu  vraye  que  ,fon 
audience;  (t  que  tout  co  qui  eft  contfemt- 
dans  ces  cinq  pages,  que  j*ai  ea  la  petiei^ 
ce  de  lire,  n'efl  qu'une  pue  (îââùa  frite 
iplaifir.  Comment  up  Européen  »  quoi- 
que Préfidènt  du  Tribunal  des  Mathémati- 
ques ,  tomme  étoit  le  P.  Grimaldî ,  poui^ 
uAt-U ,  fin«  UA  ordre  exprès  éc  l'Empe^ 
reuir 9  introduire,  dans  le  Palais,  un  incon* 
Qu,  mêlé  parmi  les  Membres  d'un  Tribu- 
nal qui  va  à  f  Audience?  Un  Minière  d*B- 
tat,  un  Prince  môfine  n'aunKt  pas  ce  poia* 
voir.  }e  ne  fais  fi  aiileuTS  le  Voyag^ntr  dit 
vrai  ^r  la  Chine  ;,  c'eft  ce  que  j^  n'exami- 
nerai pas;  il  me  fuffit  d'avofr  rendu  ce 
„  témoignage  à  la  vérité  ". 

En  effet ,  q«el  autre  motif  que  Pamour 
de  la  vérité,  auroit^il  pu  potlser  ce  Père,  i 
s'mfcrire  ea  faux  contre  le  rédt  d'un  zélé 
Catholique ,  qui  s'affiche  par  tout  pour  le 
Panégyriftedes  Jéftiites?  Ou  on  fe  mette  u» 
inftant  à  la  place  de  Gemelli,  &  l'on  feotira 
blien  -  tôt ,  qu'il  auioit  été  trop  husoiliant ,  à 
un  Voyageur  cfe  ia  capacité  ,  d'avouer  de 
bonne  foi  qu'il  avoît  vu  les  dehors  du  PtK 
lais  Impérial  de  Pékin ,  Hms  pouvoir  en  ob- 
tenir l'entrée  ;  li  ne  fe  ftsa  peu^tna  pas  i- 
maginéy  qu'i  une  fi  gr^de  dillance,  il  pût 
avoir  à  craindre  une  pnreflle  contraJî(ftion 
de  la  part  de$  Jéfuites ,  qu'il  tntitoit  d'ailleurs 
â  bien  ,  &  de  ht  xeûoiiDOiâàmce  ded^ueis  il 
devoit  atteoàre  up  fffut  plus  .de  conplaifan- 
ce.  Son  pjaochant  à  «Aus  régaler  de  ae(trîp- 
tions  de  Pays  qull  n^a  jamais  vus,  peW: 
fianre  foupçonner  qui!  ni^aura  pas  voulu  reder 
en  déôut  faa  ccuix  qa'i>^  Téelienvnit  vifit^ 
comme  la  Cblne.  yoye:ie  d'jtutrêsféâcxiopi  a 
ce  fujét,  Tmc  VIL  pag.  283»  ^tc  (j% 
R.  d;  £• 
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VOYAGES      ËRRAN    S, 


Careri. 

1695. 

Lieux  par 
lefquebil  paf- 


Tapeur  quH 
reçoit  du  Père 
Giimaldi. 


neft  admis 
i  rAudience 
de  l'Empe- 
rtur.  . 


,,  Calendrier  de  Tannée  1696,  qu'il  avoit  compofé  lui-même  en  Chinois , 
„  &  en  Tartare  Oriental  &  Occidental.  Je  le  remerciai  de  s'être  fouvenu 
„  de  moi,  &  du  préfent  qu'il  me  fit  d'un  de  ces  Calendriers.  Je  montai 
„  auffi-tôt  achevai,  pour  le  fuivre.  Après  avoir  pafK  la  première  en- 
,)  ceinte ,  où  les  Jéfuites  François  avoient  leur  Maifon  ,  nous  entrâmes 
dans  l'intérieur  du  Palais  par  une  grande  porte ,  dont  les  Gardes  nous 
laiflerent  pafler  librement  ;  &  traverfant  une  vafte  Cour ,  entre  pluGeurs 
l^  hayes  de  Soldats  bien  habillés ,  nous  montâmes  dans  la  première  Saile 
d'un  des  côtés ,  par  un  efcalier  de  vingt  degrés  de  marbre  blanc.  Nous 
defcendîmes  enfuite  par  une  porte  du  même  côté  ;  car  la  porte  &  l'ef- 
calier  du  milieu ,  qui  font  plus  grands ,  plus  magnifiques  &  mieux  ornés , 
ne  font  que  pour  la  perfonne  de  l'Empereur.  Au  refte ,  cette  Salle  é- 
toit  fi  grande ,  qu'outre  l'appui  de  fes  murs ,  elle  étoit  foucenue  par 
des  colomnes  de  bois,  peintes  &  dorées  comme  le  platfond.  La  Cour , 
où  nous  defcendîmes  de  -  là ,  offroit  trois  autres  portes  de  front ,  deux 
fur  les  côtés,  &  de  fort  beaux  Bâtimens.  Nous  remontâmes  enfuite 
„  dans  une  autre  Salle,  afilez  femblable  à  la  première;  &  nous  paflâmes 
fucceflivement ,  par  d'autres  Cours ,  à  la  troifième  &  à  la  quatrième ,  qui 
furpaifoit  toutes  les  autres  par  la  magnificence  de  fon  archite£ture  &,  de 
fes  ornemens. 

„  Comme  le  Père  Grimaldi  portoit  le  Calendrier  dans  une  boête  couverte 
defoye,  accompagné  de  plufieurs  Mandarins,  l'Empereur  a  voit  envoyé, 
dans  la  troifième  Cour,  au-devant  du  Miffionnaire ,  un  Officier  qui  r^t 
„  de  lui  ce  préfent.  Je  in'imaginai  que  la  cérémonie  n'auroit  pas  d'autres 
fuites.  Mais  le  Père  Grimaldi ,  ayant  pris  congé  des  Mandarins ,  qui 
lui  avoient  fervi  de  cortège ,  me  dit  qu'il  jugeoit  à  propos  de  me  pré- 
iènter  k  l'Empereur ,  &  que  fi  je  voulois  attendre  dans  le  lieu  où  nous 
étions,  il  m'introduiroit  auprès  de  ce  Monarque.  Il  m'enfeigna,  dans 
l'intervalle ,  les  formalités  que  je  deyois  obferver.  En  effet ,  une  heure 
9,  après,  nous  fûmes  avertis,  par  un  Officier,  qu'il  étoit  tems  d'avancer. 
Nous  traverf&mes  quatre  Cours  fort  longues,  ornées  d^Appartemens  de 
difflérente  fljuâure,  qui  furpafibient  en  magnificence  la  dernière  Salle, 
bâtie  fur  les  portes  de  communication.  Les  nouvelles  portes,  par  lef- 
quelles  nous  pafiions  d*une  Cour  à  l'autre,  étoient  d'une  grandeur  ex- 
„  traordinaire,  larges,  hautes ,  bien  proportionnées ,  &  bâties  de  marbre 
blanc.  Une  des  Cours  étoit  traverfée  par  un  ruifleau,  fur  lequel  on 
pailbit  par  plufieurs  petits  ponts  de  marbre  blanc.  En  général ,  la  beau- 
té de  ce  Palais  confiice  dans  la  multitude  de  fes  Edifices ,  de  fes  Cours 
&  de  fes  Jardins,  dont  l'ordre  &  la  flrufture  méritent  une  véritable 
admiration. 

„  Noua  découvrîmes  le  Trône  de  l'Empereur ,  au  milieu  d'une  grande 
„  Çoar.  U  étoit  de  forme  quarrée,  avec  cinq  bafes  l'une  fur  l'autre ,  qui 
^f  alloient  toujours  en  diminuant ,  &  dont  chacune  étoit  environnée  d'une 
I,  baluibade  de  très  beau  marbre  blanc.  On  voyoit ,  fur  la  cinquième,  un 
„  magnifique  Pïviilon,  ouvert  de  tous  les  côtés,  &  foutenu  par  de  grofies 
„  colomnes  :  c'étoit  le  Trône.  L'Empereur  y  étoit  aflis  à  la  Tartare ,  fur 
,1  un  Sopha^  élevé  de  trcns  pieds,  &  couvert  d*un  grand  tapis ^  qui  s*éten- 

^  doit 
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,,  doit  fur  tout  le  plancher.    H  avoit,  près  de  lui,  des  livres,  de  Tencre,     ^c^"^^' 
fj  &  un  pinceau  Chînpis  pour  écrire.     Son  habillemenc  étoit  de  foye,  cou-      ^  6  g  V 
„  leur  d'or,  avec  plufieurs Dragons  en  broderie,  &furtout  deux  fort  grands 
„  fur  Teftomac.    On  découvroic ,  des  deux  côtés  du  Trône,  qtiancicé  d'Eu- 
„  nuques,  fort  bien  rangés.,  &  richement  vêtus,   mais  fans  armes,  les 
9,  pieds^  joints  l'un  contre  l'autre,  &les  bras  pendans^ 

Aussi-tôt  que  nous  fûmes  arrivés  à  la  porte  de  cette  Cour,  nous      Circonflan. 

courûmes,  avec  aflez  de  vîtefFe,  jufqu'au  fond  de  la  Salle,  qui  étoit  cesdecetév6 
„  vis-à-vis  du  Trône;  &  nous  demeurâmes  un  moment  debout,  les  bras  °^®^^^ 
„  pendans.  Enfuite,  pliant  les  genoux,  nous  joignîmes  les  mains  fur  la 
„  tête,  que  nous  baillâmes  tcois  fois  jufqu  a  terre.  Nous  nous  relevâmes , 
„  pour  recommencer  deux  fois  la  même  cérémonie  ;  après  quoi ,  nous  fû- 
„  mes  avertis  d'avancer,  &  de  nous  mettre  à  genoux  devant  TEmpereun 
„  Il  sadrefFa  au  Père  Grimaldi ,  pour  me  demander,  par  f^  bouche,  des 
„  nouvelles  de  l'Europe.  Je  répondis,  fuivant  mes  lumières.  Il  me  de- 
9,  manda  fi  j'etois  Médecin,  ou  Chirurgien.  Je  lui  dis  qu'aucune  de  ces 
„  deux  ProfeflTions  n'avoit  fait  mon  étude.  Il  voulut  fçavoir  fi  j'entendois 
,,  les  Mathématiques.  Je  ne  m'en  attribuai  nulle  connoiifance ,  quoique 
„  j'en  euife  appris  quelque  chofe  dans  ma  jeuneffe.  Le  Père  Grimaldi  ne 
jj  m'avoit  pas  diflimulé^que  fi  je  me  reconnoiiTois  un  peu  de  capacité ,  dans 
„  quelqu'une  de  ces  Sciences,  je  ferois  infailliblement  retenu  au  fervice  de 
,,  la  Cour.  Enfin ,  nous  fûmes  congédiés ,  &  nous  nous  retirâmes  fans 
„  cérémonie.  Ce  Monarque,  dont  le  nom  étoit  Camhi^  qui  fignifie  le  Pa- 
,,  cifique^  n'avoit  pas  plus  de  quarante-trois  ans.  Il  étoit  dans  la  trente- 
,,  cinquième  année  de  fon  règne.  Je  lui  trouvai  la  taille  bien  proportion- 
,,  née,  le  vifage  gracieux,  les  yeux  vifs,  &  plus  grands  qu'on  ne  les  a 
„  communément  à  la  Chine,  le  nez  un  peu  aquilin  &  rond  vers  le  bout. 
9,  Il  avoit  quelques  traces  de  petite  vérole^  mais  qui  ne  diminuoi^&t  point 
„  la  beauté  naturelle  de  fon  vifaçe  (*)". 

Depuis  les  témoignages  d'amitié  que  Careri  avoit  reçus  du  Père  Grimal- 
di, fon  eftime  &  fon  refpeâ  étoient  devenus  fi  fincères  pour  les  Jéfuites, 
qu'il  ne  perd  pas  une  occafion  de  faire  éclater  ces  deux  fentimens.  Ce  qu'il 
raconte  de  leurs  Etabliffemens  &  de  leur  zèle  ne  fe  trouve  dans  aucun  autre 
Voyageur. 

„  Ils  avoient,  dit-il,  trois  Eglifes  dans  Pékin;  Tune  dans  la  première      Etat  des,  Jé- 
5,  enceinte  du  Palais ,  pour  les  Pères  de  France ,  dont  le  Père  de  Fentenay  ^^^^  ^^  ^ 
„  étoit  Supérieur ,  &  qui  n'étoient  qu'au  nombre  de  trois ,  les  PP.  Gef4?il'   ^^°®' 
9,  Ion,  Bouvet  &  yifdelou^  avec  un  Père  Allemand ,  nommé  Kilian  Stumps , 
„  tous  fort  habiles  dans  jes  Mathématiques,  &  reçus  à  Pékin  depuis  envi- 
„  ron  neuf  ans ,  malgré  les  oppofitions  que  les  Pères  Portugais  du  même 
„  Ordre  avoient  apportées  à  leur  établiffement.     Ils  s'étoient  acquis  refli* 
„  me  &rafifeaionde  TEmpereur,  jufqu'à  fe  voir  logés  dans  Con  Palais^ 
„  où  ce  Prince  leur  faifoit  bâtir  alors  des  Appartemens  commodes.     La  fe- 
„  conde  Eglife  étoit  dans  la  partie  Orientale  de  la  Ville  des  Tanares,  qui 

(h)  Ibidem,  pages  140  &  précédentes.  On  laiffe  au  Lcdeur  la  comparaifon  de  ce  récît, 
avec  les  objeélions  de  l'endroit  qu'on  a  cké. 
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Gbvslli     ^^  f^  nomme  T&utang^  où  le  Père  Sîfaro^  créé  depuis  peu  Evêque  de  Nan» 

I  îToV*      >»  ^^^'^  ^^^^^  ^^"*  ^^^  ^^"^  autres  Jéfuites,  le  Père  Thomas  de  Namur,  & 

^  "^'    .  „  le  Père  Soarez.    Dans  la  troifième ,  qui  étoit  la  plus  ancienne  &  la  plus 

„  belle,  le  Père  Grmaldi^  Supérieur  &  Vice-Provincial ,  faifoit  fa  réfiden- 

5,  ce,  accompagné  des  PP.  Pereyra^  Rodriguez^  &  Offhrio.    Elle  étoit  fi- 

„  tuée  dans  la  partie  Occidentale  de  la  Ville  des  Tartares,  qui  porte  le 

\  „  nom  de  Sitang.    L'Empereur  donnoit,  pour  l'entretien  de  cette  Maifon, 

Leur  revenu.   ^^  une  certaine  quantité  de  riz,  d'huile,  de  fucre,  d'épices,  de  fel,  de 

,,  pois,  &  d'autres  alimens,  qui  montoient ,  pour  diaque  Miffîonnaire ,  à 
),  la  valeur  de  cent  vingt- cinq  piaflxes,  &  qui,  joint  au  revenu  de  quel» 
^,  ques  Boutiques,  les  mettoient  en  état  de  mener  une  vie  commode,  fans 
„  aucun  fecours  du  Portugal.  Les  François ,  au  contraire ,  vivoienc  fort 
^y  pauvrement,  malgré  les  penfîons qu'ils  recevoient  de  France;  parcequ'à. 
yy  la  Cour  de  Pékin  tout  efl  d'une  extrême  cherté.  L'Empereur  leur  de- 
„  mandoit  fouvent ,  s'ils  avoient  quelc^ue  befoiq.  Ils  répondoiont  modefte* 

Précautions  5,  ment  qu'ils  n'avoient  befoin  de  rien".  Careri  obferve,  que  Icàri^ue 
derEmpereur  ce  Prince  alloit  voir  Tune  ou  f  autre  de  leurs  trois  Maifon»,  ils  étoient 

toîdeurs  Mai-  ^^^ë^^  ^*^"  ^^^^^  ^^^^^^  ^^^^  '^^^^  Domeftiques ,  &  de  tenir  ouvertes  tou» 
fons.  tes  les  portes  de  leurs  armoires,  pour  iaire  voir  qu'elles  ne  contenoienc- 

rien  de  fufpeft. 
Leurs fatî-        „  Ces  Pères  me  dirent  ^  ajoute  Careri,  que  leur  vie  étoit  rude  &  fà^ 
^^  99  tigante.     Les  PP.  Grimaldi^  Gerbillon,  &  de  Fontenay  étoient  obligés 

„  de  fe  rendre ,  chaque  jour ,  de  grand  matin ,  à  l'Appartement  de  l'Em- 
yj  pereur,  pour  inftruire  ce  Monarque,  ou  pour  y  recevoir  fes  ordres.  11$ 
yy  Y  étoient  retenus  jufqu'à  midi.     Les  autres  étoient  employés  à  faire  de»* 
;,  mftrumens  de  Mathématiques,  à  raccommoder  des  Horloges,  &lbuvent 
yy  à  faire  des  courfes  pénibles;    Le  Père  Grimaldi  portoit  envie  à  la  con* 
5,  dition  des  Galériens  y  parcequ'ils  ont  du  moin^  quelques  heures  de  repos«. 
y^  Un  exemple  fera  juger  de  la  judice  de  fes  plaintes.    Il  étoit  tombé  de^ 
9,  fa  mule,  en  revenant  du  Palais;  &  n'ayant  pu  fe  dégager  d'un  étrier,  \l 
5,  avoit  été  traîné  l'efpace  de  deux  cens  pas ,  avec  tant  de  danger  pour  (a 
yy  vie ,  qu'un  œil  lui  étoit  prefque  forti  de  la  tête.    Mais  il  avoit  été  par* 
^  faitement  guéri ,  par  les  foins  d'un  Chirurgien ,  que  l'Empereur  avoit  eu. 
„  l'attention  de  lui  envoyer  (/)". 
hm  zèfe*        ^**  ardens  Miflîonnaires  fervoîent  leur  Protefteur  aVec  une  afliduité  fi 
confiante»  qu'en Hy ver  ils  avoient  la  barbe  gelée.    Leur  unique  dédomma- 
gement étoit  la  ferveur  des  Chrétiens  Chinois ,  au  falut  defquels  ils  rap^ 
portoient  tous  leurs  travaux.    Us  tenoient,  aux  portes  de  Pékin,  des  Exor- 
cifles ,  qu'ils  payoient  pour  baptifer  les  enfans  expofés ,  qu'on  jettoit  de* 
vant  les  portes  de  la  Ville ,  &  dont  la  plupart  y  périflbient  mîférabl^nent. 
On  en  avoit  baptifé  trois  mille ,  l'année  d'auparavant  ^  &  tous  les  ans ,  le~ 
nombre  de  ceux,  qui  fe  trouvoient  expofés^  ne  montoit  pas  à  moins  de 

Quarante  mille.    Mais ,  depuis  peu ,  le  Magiflrat  .de  Pékin  avoit  fondé  uq; 
lôpital  pour  les  élever. 
On  comptoit  alors ,  dans  toute  la  Chine  y  environ  deux  cens  mille  Chré- 

(0  IUdem,  pages  199  &  px^cédênttié. 
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tiens,  dont  les  Miffionnaires ,  de  divers  Ordres,  recevoient  quelque  aflîf-     Gemelli 

tance.    Careri  paroît  perfuadé  que  les  uns  &ltB  autres  avoient  beaucoup      CarerI. 

d obligation  aux  Jéfuites  de  Pékin ,  qui  s'oppofoient  continuellement  aux      ^  ^9S* 

complots  des  Ennemis  du  Chriflianifme»    „  Il  n'y  a,  dit-il,  que  cet  Ordre,    ,  jhjgemeiit 

„  qui  foit  capable  d'y  maintenir  les  autres ,  parceque ,  les  Chinois ,  n'ai-   le^s  MiffioM 

„  mant  les  Européens  que  par  intérêt ,  il  faut ,  pour  leur  plaire ,  fça voir   de  la  Chine. 

), .  de  tout,  comme  les  Jéfuites ,  compofer  leur  Calendrier  en  trois  langues, 

„  avec  le  mouvement  des  Planettes  &  des  principales  Etoiles;  obferver 

„  les  Eclipfes ,  raccommoder  des  Horloges ,  faire  des  Inftrumens  de  Ma- 

„  thématiques,  travailler  à  la  diflillation ;  en  un  mot,  n'ignorer  rien  d'a« 

^  gréable  ou  d'utile*    C'étoit  à  l'aide  des  Arts  &  des  Sciences ,  que  la  Mif* 

^,  uon  ^e  foutenoic     Elle  étoic  exercée,  non  -  feulement  par  les  Jéfuites, 

,,  mais  par  des  Prêtres  ou  des  Clercs  François ,  par  feize  Cordeliers ,  dix 

f ,  Dominiquains  &  cinq  Auguftins ,  tous  Efpagnois ,  entretenus-  par  les  li- 

^,  béralités  du  Roi  d'Ëfpagne.     Les  Clercs  François  vivoient ,  en  commu- 

Y,  nauté,  des  fonds  qu'ils  ont  en  France,  &:dônt  le  revenu  étoit  parta^ 

,,  entre  les  Miflions  de  la  Chine,  de  la  Cochinchine,  de  Siam  &  du  Ton- 

^,  quin.    Les  plus  mal  pourvus  étoient  les  Clercs  Portugais ,  difperfés  dans 

j,  l'Empire,  au  nombre  de  quarante.    Ils  n!avoient  pas  d'autre  fond  qu'un 

^,  legde  l'Evêque  de  Munfteri  &  quelques  petites  contributions ,  qui  leur' 

„  venoient  du  Portugal.    Ce  double  fecouri  ne  fuffifoit  pas  pour  leur  en«* 

^,  tretien  ;  &  celui  qu'ils  tiroient ,  des  Chrétiens  Chinois ,  étoit  un  foible 

j,  fupplément ,  parceque  ce  n'étoienc  pas-  les  Mandarins  &  les  perfonnei 

^,  riches ,  qui  embraflbient  la  dodlrine  auftère  de  l'Evangile.    Ils  ne  laif« 

„  foient  pas  de  foutenir  leur  Droit  de  Patronage  fur  la  Chine  ;  car  les  Por* 

^,  tugais  ne  permettoient  pas  que  les  Millionnaires  des  autres  Nations  paf- 

^  faflent  dans  cet  Empire,  par  un  autre  chemin  que  celui  de  Lisbonne;  de 

^,  cet  entêtement  alloit  jufqu'à  leur  faire  prêter  ferment  de  fidélité  au  Roi 

yy  de  Portugal,  qui  ne  pouvoit  y  envoyer,  de  fes  Etats,  un  aiFez  grand 

,,  nombre  d'Ouvriers  Evangeliques ,.  ni  même  y  fournir  à  leur  entretien» 

„  Si  le  Roi  d'Ëfpagne  n'étoit  pas  entré  dans  les  fraix  de  cette  Miffion ,  les 

„  Portug4is  y  auroient  faii;  peu  de  progrès,  &  ne  s'y  feroientpas  long- 

j^,  tems  foutenus". 

Carebi  apprit,  avec  admiration ,  que  les  Miflionnaires  de  la  Chine  a?      Owmga* 
voient  imprimé ,  en  langue  du  Pays.,  plus  de  cinq  cens  Volumes  de  la  Loi   comporés  en 
Chrétienne;  qu'ils  ^voient  traduis  l'Ecriture  Sainte  &  ïes  Oeuvres  de  Saint  P*^^m^n- 
Thomas,  df  qu/'ils  avpient,  d?ns  Pekip,  une  nombreuse  Bibliothèque  de  n^res.  ^  ' 
Livres  Européens  &  Chinois.     Il  vit ^  entre  leurs  mains,  une  Mappemon- 
de, en  caraiÈlères  Chinois,  .dont  jp^fingalarité  le  furprit.     Elle  étoit  de  fora- 
ine quarrée,  parceque  les  Chinois  s'imaginent  que  le  Mpnde  a  cette  for* 
©e  (»»')•.  Mais  il  ne  nous  apprend,  p^s  fi  c'étoit  un  ouvrage  des  Chi-  ' 
nois  marnes ,  ou  des  Miflionnairçs ,  qui  pouvoient  avoir  flatté ,  par  com- 
plaifançe ,  les  idées  d'un^  NaUoo  :à  laquelle  ils  dévoient  beaucoup  de  mér 
çggemens  (w).  ' 

Outre 

«)  Ibid.  pages  202  &  précédcntdi  â  l'avantage  Je  la  bonne  foi  des  Mllfionna ires. 

n)  Voilà  encore  un  ttalt  échappé  à  Bfr.     R.  d.  £.  ' 

Pjre? od  fans  y  penfer ,  &qui  n&  (eroit  guires  -    *    • 
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Gemelli        Outre  la  loi,  qu'on  s'eft  împofée,  de  ne  pas  revenir  à  des  fujets  qd^on 

i6qV      ^  ^^J^  traités  avec  une  jufte  étendue,  perfonne  ne  peut  fuppofer  que  pen^ 

dant  quelques  femaines  de  féjour  à  Pékin,  Carerî  ait  trouvé  le  tems  &  roc* 

Réflexion      cafion  d'y  faire  toutes  îes  remarques  dont  fon  Ouvragé  ell  rempli.     11  les 

for  l^uvrage     ^qJ^.  ç^^^  doute  aux  anciens  Voyageurs  (0).     Ce  fut  la  violence  du  froid-, 

^     ^"*         juî  le  détermina  tout  d'un  coup  à  quitter  cette  Capitale.     La  même  rai* 

ion,'  qui  lui  avoit  faic  prendre  les  voitures^de  Terre,  pour.venir  de  Nan- 
kin ,  lui  fit  apprendre,  avec  joye,  qu'il  y  avoit  une  route  encore  plus  cour- 
te pour  retourner  à  Canton  ,  en  fe  rendant,  jpar  Terre,  à  Nankianfuy  d'où 
Plan  de  fon   il  ne  lui  refteroit ,  par  eau ,  qu'environ  le  tiers  du  chemin.    Ce  change- 
retour  à  Can-  ment  flattoit  auflî  fa  curiofité ,  &  lui  donnpit  l'efpérance  de  groflîr  fon  Jour- 
^^'  nal  par  de  nouvelles  obfervations.    En  effet,  le  Pays,  qu'il  avoit  %traver- 

fer ,  ayant  été  peu  connu  des  autres  Voyageurs ,  auxquels  on  a ,  prefque 
toujours,  vu  fuivre  la  route  ordinaire  des  Canaux,  fon  Voyage  jufqu'à 
Nankianfu  devient  un  article  intéreifant,  pour  la  connoiffance  de  cette 
partie  de  la  Chine.  Il  pria  le  Père  Grimaldi  de  lui  faire  trouver  trois  mu- 
les ,  qu'on  lui  avoit  confeillé  de  préférer  à  toute  autre  voiture.  Le  prix 
du  marché  ne  fut  que  d'environ  fept  piaftres  &  demi  :.  ce  qui  lui  parut  fort 
modique,  pour  un  Voyage,  quidevoit  être  de  trente-quatre  jours* 
Eloge  du  Les  civilités,  qu'il  reçut  du  Père  Grimaldi,  l'obligent  ,  dit- H,  de  s'ea 
Père  Grimai-     acquitter  par  un  jufte  éloge.     Il  y  avoit  trente  ans  que  ce  Miffionnaire  de* 

meuroit  à  la  Chine.  Comme  il  étoit  fort  aimé  de  l'Empereur,  il  avoit  eu 
Fhonneur  de  l'accompagner  quatre  fois  en  Tartarie.  Il  avoit  vifité  plufieura 
autres  parties  du  Monde  ;  &  dans  ces  courfes  il  avoit  toujours  effuyé  quel- 
oues  diîgraces.  Il  s'étoit  vu  réduit  à  lefclavage par  les  Malais.  Il  avoit 
fôit  naufrage  dans  le  Détroit  de  Governador.  Il  s'étoit  trouvé  dans  une 
Ville ,  aflîégée  pat  Sevagi ,  &  par  conféquent  expofé  à  perdre  la  vie  ou  la 
liberté.  Auffi  perfonne  n'étoit-il  plus^  capable  de  donner  d'excellentes  Re- 
lations des  Empifes  de  YACié ,  fùr-tout  de  la  Chine  &  de  la  Tarcarie  Chi- 
noife;  d'autant  plû^  qu'il  en  fçavoit  parfaitement  les  langues.  Careri  le 
preffa  de  rendre  ce  fervice  au  Public.  Il  répondît  .  .  .  •  (p)^ 
Ceinture  Entr^  plttfieurs  autres  faveurs,  dont  Careri  fot  comblé  par  ce  grand- 

impériale  de     Miflîonnaire,  il  compte  celle  d'avoir  vu,  dans  fa  chambre ,  une  ceinture^ 
ce  Père.  -,       Jqjjj  i*£inpereur  lui  avoit  fait  pféfent.    Elle  étoit  jaune-,  &  garnie  dune 

très  belle  guaine  de  peau. de  poiflon.  On  doit  fe  rappeller  que  ce  préfent 
xlu  Monarque  de  la  Chine  eft  fi  lefpeâé  des  Grands  &,  du  Peuple,  que  fana> 
diftinftion  de  rang  ou  de  qualité,  chacun  eft  (J>ligé,  à  fe  vue,  de  fe  met-  . 
lare  à  genoux  &  de  toucher  la  terre  du  front ,  jufqu'à-ce  qu'il  plaife  à  celui 
qui  le  porte,  de  le  couvrir  ou  de  fe  retirer.  Le  Père  Grimaldi  apprit  lui- 
même,  à  Careri,  l'ufage  qu'il  en  avoit  fait  un  jour,  pour  Thonneur  &  Tin* 
Ufage  qu'il  térêt  de  la  Religion.  Un  Mandarin ,  ayant  demandé  au  Père  Jacque  TmH 
en  fait.  <Je  Valence ,  Miffionnaire  de  l'Ordre  de  Saint  François ,  une  montre ,  qu'il 

n*avoit  point  obtenue,  porta  fi^oin. fon  reifentiinent,  qu'il  eut  la^  hardiefle- 

de 

(0)  Cette  réflexion  fenfée,  que  Mr.  Pi^e-     des.    R.  d.  E; 
voib  a  déjà  eu  lieu  de  faire  plus  d'une  fois,       ^(p)    Foyez   cette   repoofe  ,   T(an..  VHt 
4evoit.bien  rengager  i  fe  tenir  fur  fes  gar<     pag.  284*    &•  d^  £.. 
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4e  faîre  aflScher ,  dans  la  Ville  où  ce  Religieux  avoic  fon  EgUre,  une  dé- 
claration, par  laquelle  il  avercifîbit  le  Public,  „  que  la  Religion  Chrétien- 
„  ne  étoit  faufle,  &  qu'elle  enfeignoit  uii'  mauvais  chemin  pour  le  falut 
^,  éternel'*.  Les  Chrétiens  Chinois  en  conçurent  une  vive  allarme;  &  le 
Miflîonnaire,  avec  Tardejir  d'un  *  Efpagnol ,  déchira  publiquement  l'affiche. 
Comme  les  ordres  des  Mandarins  font  extrêmement  refpeftés  à  la  Cnine, 
cette  affaire  eut  d'autres  fuites,  qui  mirent  1q  Père  Torin  dan^  la  néceflîté 
de  fe  réfugier  à  Canton.  Le  Père  Grîmaldi ,  que  le  hafard  amena  peu  de 
jours  après  dans  cette  Ville ,  y  recevant  les  marques  de  refpeft  que  tous 
les  Grands  font  obligés  de  rendre  aux  Favoris  de  l'Empereur ,  crut  l'occa- 
fion  favorable  pour  venger  la  Religion  &  fes  Minifcrçs.  „  Lorfque  le 
Mandarin  vint  lui  faire  la  révérence  ,  il  le  reçut  avec  le  bout  de  fa  cein- 
ture en  main ,  en  lui  reprochant  fa  violence ,  le  peu  de  cas  qu'il  faifoit 
de  fes  Frères,  &  l'audace  qu'il  avoit  eue  de  blâmer  la  Doélrine  de  l'E- 
vangile, tandis  que  l'Empereiir  honoroit  les  Chrétiens  jufqu'à  leur  faire 
le  plus  refpeélable  préfent  de  l'Empire.  Le  Mandarin ,  humilié ,  frappa 
tant  de  fois  la  terre  de  fa  tête ,  que  tous  les  Miflionnaires ,  témoins  de 
cette  fcène ,  prièrent  le  Père  Grimaldi  de  ne  pas  pouffer  le  châtiment 
plus  loin.  Il  dit  au  Mandarin  de  fe  lever,  &  de  traiter  mieux  fes  Frè- 
res à  l'avenir ,  s'il  ne  vouloit  pas  que  la  Cour  fût  informée  de  fon  at* 
tentât,  &  que  la  punition  fût  proportionnée  à  loffenfe  (9)  ". 
Careri  obtint,  du  Père  Grimaldi ,  unPaflèport,  qui  ne  marquoit  pas 


GSMELLt 

Careri. 


9> 


Pafleporf 


moins  combien  rautorité  de  ce  Miflîonnaire  étoit  refpèftee  dans  l'Empire.  9^!î*  accorda 
11  poftoit  „  que  le  Seigneur  Careri,  étant  chargé  de  quelques  Livres  pour      ^-^^^ 
5,  le  fervice  de  l'Empereur,  perfonne  n!eût  la  hardieffe  de  le  chagriner,  & 
,,  .qu'au  contraire  on  lui  accordât  toutes  fortes  de  fecours  ".    En  effet,  le 
Père  Grimaldi  lui  donna  le  Calendrier ,  qu'il  avoit  déjà  compofé  pour  l'an*» 
aée  fuivante,  &  quelques  autres  Livres  en  langue  Tartare  (r). 

Ce  fut  le  Mardi,  22  de  Novembre  ^  qu  il  partit  de  Pékin.    Laiffons-lui  • 

le  récit  de  fa  route  &  de  fes  obfervations (x). 

•QuoKïUE  le  refte  de  fa  route  [deNankianfu  ]  doive  être  par  eau  jufqu'à 
Canton ,  il  fuffit  qu'elle  foit  différente'  de  celle  qu'on  a  vu  prendre  à  la  plû^ 
part  des  autres  Voyageurs ,  pour  en  faire  defirer  une  defcription ,  que  f» 

iingularité  rend  précieufe  aux  Géographes (^). 

Son 


Remarquer 
fur  la  fuile  d^ 
fa  route» 


(9)  Thià.  page  464. 

(r)  Le  Père  Oflbrio  lui  fit  avoir-,  à  jufte 
prix,  une  quantité  confîdérable  de  mufc.  Ce 
qu*ii  ajoute  paroi t  fort  fingulier:  „  Celui  de 
yy  la  Chine  efl,  dit  il,-  le  meilleur  de  tous;. 
ij  &  l'on  en  peut  connoitre  Taélivité  en  le 
„  tenant  un  peu  de  tems  fous  le  nez ,  puif-' 
y^  Qu'il  en  fait  foitir  le  fang....  L*aniinalt 
y^  dont  on  tire  cetu  forte  de  mufc,  eil  de  la 
^  grandeur  d'un  chat.  Après  l'avoir  tué,  ^n 
,,.le  pile  tout  entier  dans  fa  peau,  &  on  l'y 
ir  laiue  pourrir.  On  fait  enfuite,  avec  la 
j^vinêuie  peau«  de  petites  bourfes,  qu*on 
j^  lempUc  de  cette  chair  brodée.    Le&  Chi« 


yy  noisen  font  un  grand  commerce,  mais  ils- 
„  l'altèrent  fouvent.  Page  466.  Careri  eft 
le  feul  Voyageur  qui  parle  de  ce  mufc  ex- 
traordinaire, &  de  cette  manière  de  le  com- 
pofer ,  qui  ne  doit  pas  le  paroiire  moins. 

Nota.  Navarette  parle  aufll  deTanimal,^ 
dont  on  tire  cette  force  de  mu  fa  Voyez  le- 
Tome  VIII.  de  ce  J^ecucil ,  ps^.  3892  R.  d;£. 

(f  )  Le  Leâeur  peut  fuivre  ce  récit  att> 
Tome  VIL  pag.  2M.  Nous  ne  conferverons- 
de  celui  ci  qiie  ce  qui  peut  fervir  de  liaifoQ 
au.  Voyage.    IL  d,  Er 

{t)  Cette  defcription  eft  continuée  à'to 
gage  2ja.  uhi  fufra.    iU  d.  B^ 
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Ce  qui  le  dé- 
termine à  par- 
ttrdeMacao. 


Ses  obferva- 
tions  à  Can- 
ton. 


Etat  du  Fort 
écMacao. 


Son  defTeîn ,  en  revenant  à  Canton ,  étoit  de  pafler  à  Emony ,  dans  11 
Province  de  Fokien ,  &  de  s'y  embarquei*  pour  Manille.  Mais  apprenant 
qu'il  y  avoit,au  Port  de  Macao,  un  Vaifleau  des  Philippines,  il  fe  laifla  fa- 
cilement déterminer  à  faifîr  cette  occafîon ,  par  trois  Marchands  Efpàgnols 
des  mêmes  Ifles,  qui  étoient  venus  employer,  à  la  Chine,  cent  quatre- 
vingt  mille  piaftres  en  marchandifes.  Ils  ne  pouvoient  comprendre  par  . 
quelle  hardielle ,  ou  par  quel  bonheur ,  il  avoit  paffé  à  Canton ,  &  de- 
là jufqu  à  la  Cour,  fans  payei:  aucune  forte  de  Palieport;  tandis  que  pour 
la  feule  entrée  de  Canton ,  le  Xupu ,  ou  le  Chef  de  la  Douane ,  avoic 
pris  d'eux  trente  piaftres.  Peu  de  jours  après  fon  arrivée ,  M.  de  SofFe, 
Prêtre  François,  &  Miffionnaire  Apoftolique,  à  la  Chine,  partit  pour  l'Eu- 
rope (t;). 

Pendant  quelques  femaines  ,  que  Careri  fut  obligé  de  paifer  à  Canton  » 
il  fut  témoin  des  Fêtes  de  la  nouvelle  année,  que  les  Chinois  commen- 
cent ;  dit-il ,  à  la  nouvelle  Lune  la  plus  proche  du  5  de  Février ,  au  quinziè- 
me degré  du  Verfeaa,parceaue  ce  Signe  divife  en  deux  parties  égalées  l'efpa- 
ce  d'entre  les  points  du  Sollcice  &  de  TEquinoxe.  Us  prétendent  que  ce 
jour-là  le  Soleil  entre  dans  un  Signe ,  qu'ils  nomment  LAc-chUmm ,  ou  la  r^- 
furreSlion  du  Printems.  D'autres  réjouiflances ,  entre  lefqudles  Careri  ad- 
mira beaucoup  la  Fête  des  Lanternes ,  lui  offrirent  des  amufemens  conti- 
nuels. Cette  belle  Fête,  dont  on  a  donné  une  curieufe  peinture  dans  la 
Defcription  de  la  Chine,  lui  fit  regretter  de  ne  pouvoir  fe  trouver  placé 
fur  quelque  Tour ,  aflez  haute,  pour  y  voir  toutes  les  parties  de  TËmpire 
d'un  feuf  coup  d'oeil.  Il  lui  femble,  mt-il,  que  dans  une  nuit,  où  les  Ha- 
bitans  d'une  fî  grande  Région  allument  des  lanternes  peintes,  &  font  des 
feux  d'artifice ,  qui  reprélentent  diverfes  figures  d'animaux ,  il  auroit  vu 
la  plus  belle  illumination  dont  on  puiffe  fe  former  l'idée  (x). 

Lorsqu'il  fe  fut  rendu  à  Macao,  pour  l'embarquement  »  fa  curiofité  le 
conduifit  à  la  célèbre  ForterefFe  dti  Nord.  Le  Capitaine  de  garde  loi  en 
refufa  l'entrée.  Il  en  fit  fes  plaintes  à  quelques  autres  Portugais ,  qui  lui 
dirent,  pour  le  confoler,  ,»  qu'il  nedevoit  pas  regarder  ce  refus  comme 
^  une  infulte , .  mais  comme  un  trait  de  prudence  du  Capitaine ,  qui  ne 
,,  vouloit.pas  laiffer  voir  le  mauvais  état  de  l'artillerie  du  Fort.  Ils  ajoû* 
„  tèrent qu'elle  étoit  en  pqtit  nombre,  &  prefqu'entiérement  démontée; 
o  ce  qui  venoit  de  la  pauvreté  de  la  Ville  (y)"* 

A 


iv\  Page  494* 
rx)  Page  51T. 

f  y  )  Careri  en  prend  occafioo  de  critiquer 
tttueraent  ceux^  qui  écrivoient  alors  que  la 
Ville  de  Macao  étoit  encore  très  riche,  & 
4}u*e]le  envoya ,  au  Roi  Jean  IV.  de  Portugal , 
un  grand  préfent  d'argetit  coniptant,&  de  deux 
csnsOMionsdebronte.  „  [LePère]  Jofeph  de 
^  Saimi  Tbèrëfi  étoit  (î  prévenu  pour  cette 
»»  artillerie,  qull  auroit  avancé  toutes  fortes 
de  menfonges  en  fa  faveur.  Elle  étoit 
peut-être  du  nombre  des  trois  mille  pièces 
qu'il  dit  ^  'les  Poctugait  trouvèrent  i 


9f 
U 

»9 

9* 

9» 

» 

9» 
$f 


Malacca,  lorfqu'ils  s'en  rendirent  les  infil- 
tres :  autre  extravagance ,  puifque  plufieun 
des  meilleures  Places  de  TEurope  n'enfbur^ 
niroient  pas  tant,  &  que  Malacca  enfin» 
n'étoit  qu'un  petit  Vilt^e  compofé  de  mai- 
fons  de  tene,  de  bois  £  de  feuilles  de  |jal^ 
mier ,  &  que  le  Ch&ceau  même ,  qu'on  f  a 
joint,  eftiî  petit,  qu'il  ne  pourroît  pa« 
contenir  tant  de  Canons,  s'ils  n'y  étoient 
mis  les  uns  fur  les  autres.  Malîs  chacun , 
ajoute  Careri ,  eft  maître  d'écrire  ce  qU'it 
lui  plaît:  &  û  Von  s'être  quelquefois, 
il  ne  s'enfuit  pas  qu'on  tie  puiflb  <lire  la 

«»véxl- 
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A  la  diftance . d'un  mile  deMacao,  la  Nature  a  place  une  petite  111e,    GEMELti 
qui  le  nomme  Vljle  verte  ^  &  qui  appartient  aux  Jéfuites,    Son  circuit  n'eft      C  a  r  k  r  i. 
que  d'un  mile;  &  quoiqu'elle  ne  foit  qu'un  Rocher  ftériie,  ils  y  ont  une      ^  ^9  6. 
Maifon  de  récréation  aflez  commode,  qui  eft  environnée  de  quelques  ar-      ifle  verte, 
bres  fruitiers.  '  Careri,  s'y  étant  fait  tranfporter  dans  une  Barque,  y  trouva  aurféruftes^ 
un  Frère  du  même  Ordre ,  auffi  refpeûable  par  fes  avanture» ,  que  par  fa 
qualité  de  Miflionnaire.    Dans  les  entretiens  qu'il  eut  avec  lui ,  il  fut  char* 
me  de  recevoir ,  de  fa  bouche ,  la  confirmation  d'un  événement  fort  étran- 
ge ,  qu'il  avoit  eu  moins  de  facilité  à  croire  fur  d'autres  témoignages.    II    R^.cît  qu  o» 
n'y  avoit  pas  plus  de  trois  ans  (z)  qu'une  Patache  de  la  Côte  de  Coromandei  I/^^^K^^^'q 
étant  partie  de  Cavité,  Port  de  Manille,  avec  foixante  hommes  à  bord  ,  avanture  dcf^ 
Gentib ,  Mores  &  Portugais ,  entre  lefquds  étoit  le  Frère  Jéfuite ,  le  Pi-  Mer. 
lote^  qui  ne  connoiflbit  pas  deux  Bancs,  ûtués  via-â-vis  des  Ides  Calamia'^ 
nés ,  avoit  échoué  fur  l'un ,  &  le  Bâtiment  s'étoit  brifé.    Une  partie  de^ 
Paliagers  trouva  la  mort  dana  les  flots.    Les  autres  ayant  eu  le  bonheur  de 
fe  foutenir  fur  le  fable ,  fe  fervirent  d'un  caiiTôn  de  planches ,  qui  étoit  tom-. 
bé  entre  leurs  mains ,  pour  pafier  fucceflivement  dans  Tille  la  plus  voiône , 
dont  ils  n'étoient  éloignés  que  de  deux  miles.     Mais ,  n'y  trouvant  pas 
d'eau,  rheureux  fuccès  de  leur  premier  efiai  leur  fit  entreprendre  de  paUer 
dans  une  autre  lue,  qui  n'étoit  pas  à  moins  de  trois  lieues.    Ils  y  arrivé* 
f  ent  tour  à  tour.    Elle  ^toit  fort  baife ,  très  petite ,  fans  bols  &  fans  eau , 
comme  la  première.    Pendit  quatre  jours,  ils  fe  virent  forcés,  par  l'ex*  . 
ces  de  leur  foif ,  à  boire  du  fang  de  tortue.    Enfin ,  la  nécelfité  leur  ou« 
vrant  l'efprit ,  ils  fe  fervirent  des  planches  de  leur  cailTon ,  pour  faire  des 
fofles ,  julqu'au  niveau  de  l'eau.    Celle  qu'ils  trouvèrent  étoit  un  peu  falée  ; 
mais  il  fumfoit  (qu'elle  ne  fût  pas  nuifible  à  leur  vie.    La  Proviaence  leur 
fourniflbit  abondamment  des  tortues,  parcequ'elles  venoient  pondre  alors 
fur  le  rivage;  &  profitant  de  la  faifon ,  ils  en  tuèrent  un  fi  grand  nombre, 

2u'ils  eurent  de  quoi  vivre  pendant  fix  mois.  Lorfque  cette  provifion  fiit 
puifée ,  ils  virent  arriver ,  dans  l'Ille ,  une  efpèce  de  gran£  oifeaux  de 
Mer,  nonunés,  par  les  Portugais,  Paxaros  Bobos ^  ou  fots  Oifeaux^  qui 
venoient  y  faire  leurs  nids.  Les  débris  du  caifibn  leur  fervirent  encore  à 
tuer  une  allez  grande  quantité  de  ces  animaux ,  pour  s'en  nourrir  pendant 
fix  autres  mpis.  Ainfi ,  les  tortues  &  les  Paxaros  Bobos  leur  firent  des  pro- 
viûons  régulières  pour  les  deux  parties  de  l'année ,  fans  autre  préparation , 
à  la  vérité ,  que  d'en  laifler  fécher  la  chair  au  Soleil.  Ils  étoient  au  nom* 
bre  de  £x-huit.  Leurs  habits  s'étant  ufés  avec  le  tems ,  ils  s'avifèrent  d'é- 
corcher  les  oifeaux ,  &  d'en  coudre  les  peaux  enfemble ,  avec  quelques 
aiguilles  qu'ils  avoient  apportées.  Quelques  petits  palmiers ,  difperfés 
dans  l'Ille ,  leur  fournirent  une  forte  de  fil.  En  Hy  ver ,  pour  fe  défendre 
du  froid  >  ils  fe  retiroient  dans  des  grottes ,  qu'ils  avoient  creufées  avec 
leurs  mains.    Sept  ans  s'écoulèrent,  fans  aucun  changement  dans  leur 

fitua* 

^  vérité  fur  tf autres  points".    Taç.  530.  («)  II  y  avoit  bien  plus  long-tems,  puis 

Ntia.  Il  femble  que  Careri  aie  ienti  l'im-  que  c'étoi^;  en  1682;  maïs  cell  Mr.  Frevoft 

Crtance  de  cet  avis  par  lapport  à  lui^mâaie.  qui  fe  ttoippe  cnccm.   IL.  d,  £• 
d«  £» 
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Gkmblli  fituatîon.  Ils  voyoîent  pafler  quelquefois  des  Navires;  maïs  la  craîh- 
^^Jt^V  ^^  des  bancs  &  des  féches  arrêtant  toujours  les  Pilotes,  leurs  cris  & 
i  6  9  û.  jg^j^^  fignes  ne  purent  exciter  perfonne  à  les  fecourin  Ils  jugèrent  même , 
par  quantité  de  planches  &  d'autre^  débris,  que  les  flots  leur  amenèrent 
dans  un  fi  long  intervalle ,  que  les  naufrages  étoient  fréquens  entre  les  If- 
les^  &  qu'ils  n'étoient  pas  feuls  malheureux.  Cependant,  ils  avoient 
commencé  à  s'appercevoir  que  les  oifeaux  épouvantés  ne  venoient  plus 
en  fi  grand  nombre.  Il  leur  étoit  mort  deux  hommes.  Tous  les  autres 
n'avoient  plus  que  l'apparence  d'autant  de  fantômes.  Le  defefpoir  leur 
fit  prendre  la  réfolution  de  finir  un  fort  fi  miférable ,  ou  par  la  more ,  ou 
par  quelque  heureufe  révolution ,  qu^ils  ne  pouvoient  attendre  que  de  leur 
hardiefle  à  la  braver.  Des  planches ,  que  la  Mer  avoit  jettées  fur  le  ri- 
vage, ils  entreprirent  de  faire  une  Barque,  ou  plutôt  un -coffre,  qu'ils 
csïlfatèrent  avec  un  mélange  de  plumes  d'oifeaux,  de  fable  &  de  graifle 
de  tortues.  Ils  fe  fervirent  des  nerfs  de  tortues ,  pour  en  faire  des  cor- 
des ;  &  quantité  de  peaux  d'oifeaux ,  coufues  enfemble ,  leur  compofèrent 
des  voiles.  Avec  une  fi  foible  refFource ,  fans  avoir  même  une  provifion 
Aiffifante  d'oifeaux ,  de  tortues  &  d'eau ,  ils  partirent  en  invoquant  le  fe* 
cours  du  Ciel.  Huit  jours  d'une  navigation  incertaine,  pour  laquelle  ils 
n'eurent  pas  d'autre  règle  que  le  hafàrd  des  vents  &  des  flots ,  les  condui* 
firent  à  1  Ifie  d'Jynan.  Les  Habitans  prirent  la  fuite,  à  la  vue  de  feize 
hommes ,  dont  la  figure  &  l'habillement  leur  caufèrent  une  égale  frayeur. 
Mais  après  avoir  appris  d'eux  leurs  infortunes ,  le  Mandarin  de  Tlfle  leur 
fit  donner  tous  les  fecours  dont  ils  avoient  befoin ,  &  leur  fournit  enfuite 
le  moyen  de  retourner  dans  leurs  Familles.  Les  Portugais  étant  arrivés 
à  Macao  »  un  d'entr'eux ,  que  fa  femme  avoit  cru  mort ,  fut  furpris  de  la 
trouver  remariée.  On  le  difpofa  facilement  à  pardonner  une  légèreté, 
qui  ne  pouvoit  pafler  pour  criminelle  après  fept  ans  d'abfence.  Le  Frère 
Miflionnaire,  qui  faifoit  ce  récit  à  Careri,  étoit  encore,  dans  Tlûe  ver- 
te ,  à  fe  remettre  de  fa  maigreur  &  de  fes  fatigues. 

£  Dans  un  de  nos  Recueils  Manufcrits  de  Voyages ,  il  fe  trouve  une  Re- 
lation de  cet  étrange  événement ,  compofée  en  Latin ,  fans  doute  par  le 
Millionnaire ,  dont  parle  Careri ,  qui  pourroit  bien  en  avoir  obtenu  de  lui 
la  Copie.  Le  naufrage  eft  datte  du  12  Mars  1682,  &  les  onze  hommes, 
échappés  à  tant  de  périls,  n*abordèrent,  à  TJfle  d'Aynan ,  que  le  25  Juin 
J689.  Ajoutons  encore  quelques  traits  au  tableau  de  leurs  avantures  fur- 
prenantes.  Le  VaifFeau  ayant  touché ,  le  Pilote ,  fous  prétexte  cfaller  dé- 
gager l'ancre,  qu'on  avoit  inutilement  voulu  retirer,  après  l'avoir  jettée 
fans  fuccès ,  s'éloigna  dans  la  Chaloupe ,  avec  huit  honunes  des  plus  vi- 

Soureux  de  l'Equipage  Les  autres ,  privés  de  cette  relTource ,  fe  hâtèrent 
e  couper  leur  mât,  pour  empêcher  que  le  Bâtiment  ne  fe  brifàt  par  la 
violence  du  vent  &  des  flots.  Le  lendemain  matin ,  les  Ciunois  voulurent 
3'emparerdu  commandement,  &fejetterfur  les  Portugais  j  mais  un  feul 
de  ceux-ci,  couchant  fon  fufil  enjoué,  les  contraignit  àjetter  leurs  armes, 
(&  à  demander  grâce  de  la  vie.  Tous  les  bras  fe  réunirent  alors  pour  la 
fureté  conimuoe  ^  à  l'exception  des  Siamois ,  qui ,  revêtus  de  leurs  plus 
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lieaûx  habits ,  &  fe  livrant  à  la^débauche,  cherchoient  à  aflbnpir  le  fentî»  CrjtuttJA 
ment  d'une  mort  qui  leur  paroiflait  inévitable:  Des  poutres  &  des  plan-  ^  5  q  a'* 
ches  jointes  enfemble,  on  forma  trois  efpèces  de  pontons,  fur  lefquels  on  ^  * 

fe  mit  pour  tâcher  de  gagner  Tlfle  la  plus  voifine.  Le  premier  de  ces  pon- 
tons fut  renverfé  dans  la  Mer  >  &  de  tous  ceux  qui  le  montoient ,  il  n'y 
eut  que  deux  Portugais  qui  fe  fauvèrent  à  la  faveur  d'un  aïs;  encore  l'un 
fuccomba-t-il  bientôt  à  la  fatigue  ;  l'autre  eut  le  bonheur  d'atteindre  une 
féconde  Ifle,  &  d'y  joindre  la  Chaloupe  du  Pilote,  qui,  après  s'être  bien 
pourvu  d'oifeaux ,  remit  en  Mer ,  &  pafFa  heureufement  au  rivage  de  la 
Cochinchine,  avec  les  Compagnons  de  fa  bonne  fortune.  Les  deux  au- 
tres pontons  abordèrent  le  foir  à  la  première  ifle  ;  mais  n'y  ayant  trouvé 
que  de  l'eau  fomache ,  &  deux  canards  pour  toute  nourriture^  pendant  '^ 
quatre  jours ,  la  Rigueur  de  la  fdim  leur  fit  prendre  le  parti  de  fe  rendre  à 
là  féconde  Ifle ,  fur  deux  nouveaux  pontons.  Un  coup  de  Mer  repoufla 
le  premier ,  qui  portoit  les  Payens ,  &  on  ne  le  revit  plus  ;  le  fécond  fit  le 
trajet  en  moins  d'une  demie  heure;  Huit  hommes,  Que  le  malheur  des 
premiers  avoit  frappé  vivement ,  fe  déterminèrent  à  relcer  dans  rifle;-On 
leur  laifla  le  gouvernail  du  V^ifTeau ,  dont  ils  fe  fervirent  pourtant ,  deux 
jours  après ,  par  un  tems  plus  calme ,  pour  fuivre  leurs  Compagnons ,  aban- 
donnant  un  jeune  homme  de  Manille ,  qui  n^eut  pas  afiez  de  courage  pour 
tenter  de  nouveau  les  hazards  de  la  Mer,  quoique  ce  lieu  défert  ne  lui 
offrit  de  toutes  parts  qu'une  mort  certaine.  Ces  fept  hommes  ayant  Joint 
les  autres ,  on  fe  trouva  au  nombre  de  dix-neuf  perfonnes  dans  la  féconde 
Ifle  ;  mais ,  au  bout  de  quinze  jours ,  trois  Gentils  &  deux  Portugais , 
perdant  toute  efpérance  de  pouvoir  prolonger  leur  vie ,  fe  livrèrent  encore 
au  même  gouvernail ,  &  furent  bientôt  emportés  hors  de  la  vue  de  llfle. 
Il  n'y  refloit  plus  que  quatorze  hommes ,  tous  Chrétiens.  On  a  vu  de 
quelle  façon  miraculeufe  ils  y  furent  confervés ,  pendant  fept  ans.  Outre 
les  oifeaux  &  les  tortues ,  la  Nature  leur  fournit  quelques  nerbes ,  &  des 

Siatates ,  qui ,  étant  rôties ,  leur  tenoient  lieu  de  pain  &  de  riz.  En  frottant 
eux  morceaux  de  bambou  l'un  contre  l'autre,  ils  avoient  allumé  du  feu, 
&  l'écaillé  de  tortue  leur  fervit  d'abord  de  marmite  pour  faire  bouillir  leurs 
viandes  ;  On  y  fubfl:itua  enfuite  un  pot  de  terre ,  mais  de  fi  mauvaife  con- 
iiflance ,  qu'on  étoit  obligé  de  le  cuire  de  nouveau  chaque  fois  ;  'ils  n'eu- 
rent pas  d'autre  fel  que  Teau  de  la  Mer  pour  aifaifonner  leurs  mets. 

Après  avoir  paffé  quelque- tems  fort  à  l'étroit  dans  deux  grottes,  ils  fe 
conftruifirent  enfin  fept  hutes,  où  ils  étoient  plus  à  leur  aife;  mais  au  bout 
de  deux  ans,  une  horrible  tempête,  qui  inonda  l'Ifle,  enfevelit  ces  chéti- 
ves  cabanes  fous  des  monceaux  de  fable,  éteignit  leur  feu,  auprèâ^  duquel 
ils  tenoient  coijfiamment  unêTentinelle,  &  les  reduifit  dans  la  plus  déplo- 
rable fituation  du  monde.  Durant  vingt  jours  de  fuite  ils  n'eurenc  d'autre 
aliment  que  les  œufs  cruds  des  tortues ,  fechés  au  Soleil ,  &  ce  ne  fut 
qu'après  un  travail  aufli  long  que  pénible ,  qu'ils  parvinrent  enfin  à  rétablir 
kurs  hutes.  Ouelques  diflenfions  ayant  engagé  trois  hommes  de  l'Equipa- 
ge à  repaflTer  dans  la  première  Ifle,  ils  y  trouvèrent  quantité  djg  tortues, 
&  une  fource  d'eau  douce  ,  qu'on  y  avoit  cherché  vainement  pendant  les 
quatre  premiers  jours  après  le  naufrage  ;  mais  fi  cette  agréable  découverte 
J^^L  Pan.  Ccc  •  .        les- 
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les réjouie  fbrt^  ils  s'affligèrent  à  h  vue  des  ofTemens  du  jeune! 
gui  écoic  demeuré  dans  rifle.  Se  à  qui  ils  accordèrent  une  fepukure  hoiio* 
rable.  Peu  à  peu  la  communication  s'établit  avec  ceox  de  la  féconde  ifle, 
où  les  tortues  cQmmençoient  à  manquer  ,  &  ils  fe  f^oient  tous  réunis 
dans  la  première,  fans  la  CDmpaffion<]oe  leur  donnoient  trois  de  leurs  Corn- 
pagnons ,  qui  étoient  dangerenfeiaient  malades.  Cependant  dnq  HahicaBS 
de  la  première  Ifle,  tentèrent  piufieurs  fois  de  vifîter  le  Banc,  où  iis  a* 
voient  fait  naufrage.  Leurs  efforts  ne  furent  pas  inutiles;  ils  eu  rappoir* 
tèrent  fuccefljvement  des  poutres ,  des  ais,  des  doux  t&  de  la  feraille,  une 
marmite  &  d'autres  uftenciles  de  cuivre  &  d'étain ,  qui  formoieac  pour 
eux  un  tréfor  inefUmable.  C'eft  à  l'aide  de  ces  fecoun  qu'ib  entrq>arent 
la  conftruâion  de  leur  Barque  ;  &  Tinduflrie  fiippiéant  aux  inflramens  né- 
ceflaires ,  une  barre  de  fer  leur  fervoit  de  marteau ,  une  pierre  tenoit  iiea 
d'enclume,  de  grands  doux  leur  fournirent  un  vilfarèquin,  &  n^ayant  point 
de  fcie ,  ils  coupoient  les  grofTes  poutres  avec  on  coin  à  fendre  le  bois.  A 
mefure  que  l'ouvrage  s'avançoit,  ceux  de  la  féconde  Ifle,  qui  s'en  étoient 
d'abord  mocqués,  commencèrent  k  folliciter  vivement  leurs  Compagnons, 
de  les  rendre  participans  de  leurs  travaux;  ce  qu'on  leur  accorda  volontien; 
Il  en  vint  donc  quatre,  &  deux  reflèrenc  auprès  des  malades^  qui  expirè- 
rent bientôt  entre  leurs  bras»  La  petite  Barque  étant  prête ,  fut  lancée  à 
l'eau,  fur  des  rouleaux,  &  l'on  s'emprefTa  de  mettre  a  la  voile,  fans  an- 
tre direâion  que  le  vol  des  cifeaux ,  pour  chercher  quelque  Terre.  Vers 
le  foir  on  fe  trouva  à  la  vue  d'on  grand  Banc  de  fable ,  qu'on  prît  pour 
l'Ide  de  Paragoa  ;  Ton  fit  de  grands  efforts  pour  j  aborder  ;  mais  le 
gouvernail  ayant  donné  coocre  un  roc  caché  fous  Teau ,  fut  emporté  de  la 
Barque ,  qui ,  à  la  ËEiveur  d*une  rame,  gagna  cependant,  à  la  pomte  dn  jour^ 
Due  Ifle  voifine,  chargée  de  verdure  &  de  bois.  On  s'y  arrêu  pendant 
deux  mois  pour  s'y  refaire  &  attendre  le  calme.  Après  avoîr  confbniit 
un  nouveau  gouvernail ,  &  s'être  bien  pourvus  d'oifeaux ,  de  tortues  ôc 
de  fruits,  que  cette  Ifle  leur  offroiten  abondance,  nos  onae  Avancuria^ 
remirent  en  Mer  par  un  beau  tems ,  faiiànt  route  à  l'Ëft  vers  Manille ,  fui- 
vant  le  cours  du  Soleil ,  qui  devenoit  leur  unique  guide  ;  mais  le  dnquiè- 
me  jour^  ils  furent  accueiUis  d'une  horrible  tempête,  qui  dara  quatre 
jours  entiers ,  au  milieu  des  plus  noirs  brouillards  ;  Cependant  la  Barque 
réfifta  à  toutes  ces  violentes  i^couiFes ,  fans  en  être  même  endommagée* 
Le  Soleil  reparoiiFant ,  les  yeux  cherchèrent  de  tous  côtés ,  fans  découvrir 
le  moindre  indice  de  Terre.  On  réfolut  donc  de  changer  de  route ,  &  de 
tournera  TOueft,  pour  profiter  d*un  petit  vent  d'Eft,  qui  pouffiu  douce- 
ment la  Barque  pendant  piufieurs  jours;  Un  calme,  qui  furvint  enfuite, 
joint  à  la  chaleur  étouffante ,  &  ii  la  difette  d'eau,  les  avcât  réduits  à  ia 
dernière  extrémité,  lorfqu'ils  apperçurent  la  Terre.  Cétoic  une  petite 
Ifle  peu  éloignée  de  celle  d'Aynan ,  où  iis>  arrivèrent  enfin ,  après  one 
Navigation  de  trente-un  jours,  j 

La  Patache  des  Philippines  étant  prête  à  lever  l'ancre,  Dom  AntdDe 

Bafarre ,  qui  la  commandoit ,  éprouva  combien  le  crédit  de  la  Nation  Por- 

t^'^C^to''  ^8^^^  ^^^^  diminué  à  la  Chine,  par  ia  difficulté  qu'il  eut  à  fe  fiùre  accor- 

ir     wmon.  ^^  j^  permiflîon  de  lever  l'ancre.    En  vain  l'avcdt-il  obtenue  du  Gouver- 
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neor  de  Maca30i    II  feHut  (blliciter  vivement  les  Officiers  de  la  Douane     r'**"*'^' 
Chinoife ,  qui  ne  fe  laïffèrent  fléchir  qaeft  i^cevant  environ  cmouante  pif-      i^^q^ 
toies,  au-delà  da  payement  de  toas  les  droics*    Le  jour  même  cnii  départ,  ^      ^ 

ils  fe  rendkent  à  bord ,  fous  prétexte  d'eaatniner  fi  Ton  n'y  avoit  point 
embarqué  quelque  iùjet  de  TEmpirê,  &  fi  i'oo^  n'emportoit  point  des  étof- 
fes jaunes  ,  ou  quelque  autre  niarchandife  fur  laquelle  il  y  eût  des  dragons 
à  cinq  griffes  (  a.).  Les  Marchands  en  anroxent  quelques  -  unes  y  pour  lef* 
quelles  ils  furent  obligés  de  compofèn  A  force  de  piailres,  la  Patacfae 
fortit  heureufement  du  Port, 

Da-ns  une  route,  qui  n'a  rien  d'intéreflant y  oa  ne  s'attactrera  qu'aux  Route  de 
«irconftances  gui  peuvent  être  de  quelque  utilité  pour  la  Naîvigatioïi-  Bai-  Sjjf  "j^"* 
farre,.  ayaiw:  feit  mettre  à  la  voile  le  Mardi,  10  d'Avril ,  fe  trouva  dégagé,  *  ippmcs. 
le  jour  lÀilvant,  de  tousi  les^  Canaux  des  liles^,.  &  paiTa  le  foir  près  d*uiv 
Siodier  blanc,,  fameux  par  quaticité  de  naufrages.  Le  12 ,  après  avoir 
porté'jufc^'alor&à,rEÛ:,.  pour  éviter  les  fecbes ,  qui  s'étendent  à  plus  de 
douze  miles  en  Mer ,  il  fit  gcnivemer  à  rEfb-Sud-Eft:,  qui  elb  la  véritable: 
route*  de  Manille.  Mais  le  vent  devint  fi  contraire,  &-  les  calmes  lui  fuc*- 
cedèrent  fi  ibuvent,  pendant  neuf  jours,  qu'on  avança  peu  jufqu'au  21. 
Enfuifie,  quelques  variétés  dé  l'air  ât  des  courans  n'empêchéreiiK  point 
diarriver ,  le- 27 ,  à  lar  vue  de- la  Terre  à'Iloccos,  qui  appartient  à  l'Kle 
de  Manille.  Le  28,.  on  fiiivit  lès  Côtes  de  cette  Itle;.  &  le  lendemain  ». 
on  découvrit  le  Cap  Bolinany  &  Bangajinan^^  Capitale  de  la  Province.  Le 
!S9',  ont  continua  de  côtoyer  la/Ferref  mais,  pendant,  les-  trois  jours  fui* 
vans,  on  fut  retardé  par  ua  calme,  qui  fit  trouver  beaucoup  de  difficulté 
à  paflèr  deux  petites  Illes ,  qu  on:  nomme  l«s  dos  Ërmanas ,  ou  les  deux  Smrs. 
Oa  arriva,  le  2  de  May,  devant  P/^n^Om/^  oâ  les  Efpagnols  ont  un  pe^ 
tit  Fort,  avec  une  Gamifbn  de  vingt  hommes,  &  un  Couvent  de  Domini* 
quaina,  pour  Tinfliradfcîon  des  Indiens.  Le  3 ,  on  vit,  du  côté  de  la  Mer, 
une  grande  quantité  d'eau  élevée  en  l'air;  efpèce  de  pbénomésie,  que  les 
Sfpagnols  nomment  Manga^  &  qui  diffière  de  la  trombe  d'eau,  /„  Quel-  Phénomène 
„  ques*uns,  obferve  Caceri ,  prétendoient  quUl  fe  forme  comme  î'arc-en-  "^^^*™^ 
,y  ciel  ;  maîs^  ils  ne  vouloient  pas  convenir  qu'il  eft  compofé  de  plus  grof- 
„  fes  goûtes  (A)".  Il  devint  comme  le  préfage  d'une  violente  tempête, 
qui  commença  vers-minuit,  &  qui  expofa  la  Patache  au.  dernier  danger, 
jufqu'à  la  moitié  du  jour  fuivant.  Enfuite  on  doubla  le  Cap ,  nommé  dh 
pontrs ,  de  deux  petits  Rochers  qui  forment  fa  pointe ,  &  qui  s'étendent 
fort  loin  en  Mer.  Le  foir ,  en  mouilla  devant  la  Baye  de  Mûrioutnan^ 
dont  l'entrée  efl:  redoutable  par  un  grand  lïbmbre  de  feches.  Il  reftoit  à 
doubler  le  Cap-  de  Batan ,  qui  efl:  fuivi  des  Rochers ,  qu'on  appelle  Uu 
Parlas  y  Porquitvs,  c'efl:- à-dire,  les  Truies  &^  les  petits  Cochons.  On  en  dif- 
tingue  deux  grands  &  cinq  petits.,  qui  font  pca  éloignés  de  Tlfle  Mîrabila 
ou  dfe  iVlaribéles ,  &  une  autre ,  qui  fe  nomme  la  Mmja ,  ou  la  Religieufe. 
C'efl:  après  ces  écueils  qu  on  entre  dans  le  Canal ,  formé  par  Tlfle  de  Ma-  CarèriarrîTc 
ribeles  &  la  Pointe  du  Diable.    Les  Habitans  de  l'Ifle  doivent  allumer  un  *  ManUle» 

fanal, 

(«)  Il  faut  remarquer  que  c'efl;  la  devife  particulière  de  TEmpereur.    R.  d.  E. 
(>)  Tome  Vv  page  9. 
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fanal,  pour  empêcher  que  les  Vaiffeaux* n'approchent  trop  de  Terre,  dans 
robfcurité  de  la  nuit.  Mais  l'épaiireiir  des  ténèbres  ne  leur  ayant  paj 
permis  tfappercevoir  la  Pacache,  Bàfarre  fit  lui-même  allumer  des  feux^ 
ui  lui  attirèrent  auffi-tôt  un  Guide.  On  continua  d'avancer  toute  la.  nuit;. 
ï  le  lendemain,  à  la  pointe  du  jour,  oU  fe  trouva  de\Lant  le  Château  de 
Cavité  (c)\ 

Careri,  trouvant  qu'à  Manille  on  comptoic  Lundi  7  de  May,  tandis  que 
h  fuite  de  Ton  Journal  lui  donnoit  Mardi  g,  fait,  fur  cette  différence,  les 
réflexions  communes  à  tous  les  Voyageurs. 

Il  pafla  près  de  deux,  mois  dans  cette  femeufe  Ville,  occupé  de  fes  ob- 
fervations ,  dont  on  lui  a  déjà  fait  honneur  dans  la  defcription  des  Philip- 
pines. Comme  la  fuite  de  fon  Voyage  compofe  un  Article  fort  diflingué, 
par  l'avantage  qu'il  a  de  contenir  le  feul  Journal  qu'cHi  ait  publié  en  Fran- 
çois, de  la  route  des  Philippines  au  Mexique,  on  demande  grâce  ici,  plu» 
que  jamais ,  pour  un.  récit  moins  agréable  qu'inftruâif  &  curieux.*  Voici: 
l'idée  qu'il  en  donne  lui-même  :  „  11  n'y  a  point,  ditil,  de  navigation  plus* 
„  longue  &  plus  dangereufe  que  celle  des  Ides  Philippines  à  l'Amérique;. 
„  foit  par  les  Mers  immenfes  qu'il  faut  traverfer  fur  prefque  la  moitié  do- 
„  Globft^  avec  un  vent  toujours  contraire;  foit  par  les  terribles  tempêtes 
„  qui  fe  fuccedent  les  unes  aux  autres ,  &  par  les  mortelles  maladies  qui 
arrivent  dans  un. Voyage  de  fept  à  huit  mois,  par  diverfes  Latitudes-, 
dans  des  climats,  tantôt  froids  &  glacés,  tantôt  d'une  chaleur  exceffi- 
ve  ;- révolutions  capablea  de  détruire  un  homme  d'acier.  Ainfi,  quel 
,,  doit  être  le  danger  d'un  homme  de  chair  &  d'os ,  qui  ne  trouve ,  en- 
„  Mer,  qiie  de  fort  mauvaifes  nourritures  (dy\  Il  feroit  trop  fatigant» 
fans  doute ,  d'entrer  dans  le  détail  d!une  fi  longue  courfe ,  à  laquelle  Qrerl' 
donne ,  jufques  dans  fon  titre., .  le  nom  à'ennuieufe  &  à' épouvantable.  Mais- 
on fe  croit  obligé  ,  du.moins,  d'en  détacher  ce  qu'.elle  a  de  plus  remarqua- 
ble &  de  plus  fmgulier. 

Les  Habitans  de  Manille  ayant  obtenu,  de  la  Courd'Efpagne,  la  liberté' 
de  charger  un  Galipn ,  &  d'en  faire  partir  un  autre ,  pour  lui  fervir  de  con-» 
voi ,  en  payaiu:,  pour  chacun,  foixante  &  quatorze  mille  piafljres ,  prenoient 
fpuvent  le  parti  de  n'en  envoyer  qu'un ,  pour  fe  difpenfer  d'en  payer  deux  ;, 
mais  ils  le  conflruifoient  fi  grand ,  qu'il  por toit  la  charge  de  trois.    Cet  ex- 
pédient ,  qui  leur  avoit  quelquefois  réuffi ,  avoit  auffi  trompé  plus  d'une  fois . 
leurs  efpérances.     Une  fi  grande  machine ,  ne  pouvant  être  liée  aflez  for- 
tement, pour  réfiflier  aux  furieufes  tempête»qu'elle  ne  manquott  pas  d'eP- 
fuyer,  couroit  toujours,  rifque  de  fe  perdre.  'On  s'en  étoit  convaincu  par 
divers  exemples.     Un  fameux  Galion^  nommé  le  Saint  Jofsph-^  dont  la  quil- 
le avoit  foixante  &  deux  coudées  de  longueur ,  &  qui  étoit  d'une  largeur 
proportionnée,  avoit  péri,  en  1694.,  avec  tout  r£quipag£  &l toute  la  Car- 
gaison.   Sa  perxe  avoit  ruiné  les  Habitans  de  Manille.     Celle  d'un  autre, 
nommé  h  SantihCbriJio  y  venoit  de  les  réduire  à  la  dernière  mifère.     Ces 
x&alheureufes .  le$on3  avoieot  interrompu .  leur  Commerce  ;  &  la  Cour  avoic 
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fait  acheter,  pour  le  tranfport  des  efFets  du  Roi ,  un  Vaifléau  de  quarante-^   ^^a*rer^^  * 
cinq  coudées  de  quille,  qui  avoit  été  conftruit  k  Bagatao.  ^  ôoâ 

CtToiT  fur  ce  Bâtiment  que  Careri  dévoie  s'embarquer  pour  Acapulco,     '  | 

le  24  de  Juin;  tems  fixé  par  Tordre  de  la  Cour.     Mais  lorfqu'il  fe  croyoit  BâtimenMl 
prêt  à  {)artir,  le  Général  fit  aflembler  les  Pilote»  &  les  autres  Officiers ,  pour  s'embaïqua. 
fçavoir  d'eux-mêmes  s'ils  croy oient  le  Vaiffeau  bon  voilier,  &  propre  à 
faire  le  Voyage. derla  Nouvelle  Efpagne.     La  plupart  répondirent  qu'il  étoit 
trop  chargé.     Us  reçurent  ordre  de  faire  décharger  la  moitié  des  coffres , 
c'eft-à-dire,  de  n'en  laiffer  qu'un- à  ceux  qui  comptoient  d'en  emporter 
deux,  &  de  faire  fuppriraer  toutes  les  provifions  extraordinaires.    L'ufa-      Précaution^ 
ge,  pour  cette  route,  ell  de  porter  l'eau  dans  des  jarres,  fuivant  la  qnan-  P^^^  ^'^^  ^^ 
tité  de  monde  &  la  grandeur  du  Galion;  &  comme  elle^  ne  peuvent  fuffi-  ^?y^se- 
re ,  dans  une  navigation  de  fept  à  huit  mois ,  on  fe  repofe  fur  les  pluyes , 
qui  tombent  continuellement.     Mais  on  avoit  fait,   cette  année,  fur  les 
côtés  du  Vaiffeau,  deux  efpcces  de  citernes,  qui  s'étendoient  depuis  le 
haut  du  Bâtiment  jufqu'au  fond,  à  la  manière  des  Mores.    Quoique  le^ 
futcès  en  parût  certain ,  on  les  détruifit,  fous  prétexte  d'entrer  dans^  les^ 
vues  du  Général,  mai^en  effet  pour  faire  place  à  de  nouveaux  ballots  de 
marchandifes;.  fans  confidérer  que  les  Pourvoyeurs,  comptant  fur  ces  ci- 
ternes, n'avoient  pas  embarqué  une  affez  grande  quantité  de  jarres  >&  que, 
dans  le  peu  de  tems  qui  reftoit,-  il  n'étoit  pas  facile  d'en  raffembler  davan* 
tage.    Careri  attribue  cette  infidélité  aux  Officiers-  mêmes ,  qui  malgré  les  '    ^  offi  ^'^^^ 
défenfes  de  la  Cour," firent  charger  les  ballots  pour  leur  compte,  avec  peu  Efoa'^nois." 
d'inquiétude  pour  la  confervation  de  l'Equipage  &  des  Paffagers ,  qu'ils  expo- 
foient  à  mourir  de  foif  dans  des  M^rs  fi  vaftes.    Comme  il  vient  un  grand 
nombre  de  Marchands  Efpagnols  aux  Philippine»,  &  qu'il  n'y  avoit,  cet- 
te année,  qu'un  feul  Vaiffeau  qui  fît  le  Voyage  d' Acapulco,  la  plupart  s'é- 
toient  efforcés,  depuis  un  an,  d'obtenir  leur  paffage  à  force  de  recom- 
mandations.    Careri ,  malgré  fa  qualité  d'Etranger  ,  dut  cette  faveur  à  la 
làtisfaftion  que  le  Gouverneur  des  Philippines  avoit  trouvée  plufieurs  fois 
dans  fon  entretien..    On  lui  avoit  fait  voir  la  cabine,  qui  devoit,  dit-il, 
lui  fervir.de  prifon  pendant  fix  mois.    Cependant  le  Général,  &  les  au- 
tres Officiers  du  GalicMi,  ne  voulant  point  fe  charger  de  fa  nourriture,  il 
iiit  obligé xle  faire  diverfes  provifions  à  Cavité.     Le  payement  ordinaire,      Prîx  qu'on 
pour  la  cabine  &  la^  table,  eft  de  cinq  ou  fix  cens  piallres;  mais  n'étant  paye  pour  la 
point  admis  à  la  table  des  Officiers ,  il  ne  lui  en  coûta  que  cem  piaftres  pour  ^°"  ^'  . 
celle  du  Gardien,  des  marchandifes  &  pour  fa  cabine  j[  e). 

On  appareilla  le  dernier  jour  de  Juin ,  avec  un  vent  du  Sud ,.  qui  n'ayant'     Déparu 
pas  changé,  pendant  les  trois  fuivans^  permit  à  peine  de  faire  trois  lieues 
dans  cet  intervalle.     L'eau  étoit  fi  précieufe,  que,  pour  fuppléerà  celle- 
qu'on  avoit  déjà  confommée,  on  envoya  la  Chaloupe  aux  fources  du  Mont 
Batan.     Car*eri  fe  fit  un  amufement  de  s'y  embarquer,  avec  le  fflajor  Vin-      Careri  def. 
cent  Jrafnbolo.    Ils  defcendirent  dans  un  endroit  du  rivage,  où  les  flèches  ^^"^  ^^^ 
des  Noirs,  qui  font  continuellenient  à  la  chaffe  dans  les  Bois-,  ne  i^u-  M^"^^^*"- 
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voient  pas  les  atteindre:  .mais  ils  eurent  le  plaifir  é^entendre  ces  Barbares, 
qui  aboyoient  comme  des  chiens,  pour  faire  partir  les  bétes  fainra^.  Av 
rambolo  ne  fit  pas  difficulté  de  chafler  avec  eux;  &  les  Matelots,  qui  fai« 
foiênt  de  Teau ,  ne  furent  pas  autrement  troublés  dans  leur  office.  Le  vent 
du  Sud  ayant  continué  toute  la  femaine^  avec  une  chaleur  incomnibde  & 
des  pluyes  orageufes,  on  ne  put  lever  Tancre  que  le  Mercredi  n ,  pour 

Safler  entre  Tlfle  de  Maribéles  &  le  Mont  Bataa;  &  le  foir,  appès  a^oir 
oublé  la  Pointe  de  Maricondon  &  de  SimioneSj  on  s  éloigna  heureufement 
de  recueil  de  Fortune.  Le  12 ,  à  midi  y  on  laiiTa  mu:  derrière,  Tlile  déferre 
à'Ambil ,  &  celle  de  Lufion ,  qui  eoi  e(l  proche.  On.  laifla  de  même ,  avant 
la  nuit,  le  Cap.  de  Saint  Jacques^  qui  ferme  la  Baye  de  Balujan*  Le  13, 
on  côtoya  Ime  dé  Mindoro ,  le  long  d*une  chaîne  de  hautes. Montagnes, 
h2d;>itée$  par  des  Manghians  fauvag^s ,  qui  niont  pas  encore  été  fubjuguas. 
Les  Mimonnaires  Jéfuites*,  qui  étoient  k  bord  (/),.  ailiirèrent  Careri, 
que  ces  Infulaires  ont  des  queues  d'une  demie  palme  de  longueur.  Cette 
difformité ,  fî  elle  efl:  réelle,  ne  les  rend  pas  plus  féroces.  Ils  commercent 
avec  quelques  Indiens  tributaires,  qui  vivent  raflemblés  dans  des  Villa- 
ges ,  lur  les  bords  de  flfle  ,^  &  fbus  les  foins  des  Aîiguftins.  DéchaufTés.  On 
tire,  de  ces  Manghians ,  diu  gamiet,  efpèce  de  chanvre  noir,  de  l'or',  de 
la  cire  &  des  perroquets,  en  échange  pour  du  riz  &  d'autres  marchandtfes. 
L'iHe  e(t  remplie  de  buffles ,  de  cerfs.,  &  de  finges ,  qu'on  voyoic  en  trou* 
•pes  fur  le  rivage.  Le  14.,  on  fut  arrêté,  par  la  force  du  vent  contraire, 
devant  l'Ifle  de  Maricavan,^  où  l'on  pafFa  tout  le  jour;  &  lorfqu'on  entre- 
prit de  remettre  à  la  voile ,  on  fe  vit  repoufTé ,  avec  autant  de  danger  que- 
de  violence,  jufqu'au-delà  du  Cap  Saint  Jacques.  Il  fallut  faire  piuHeurs^ 
bordées  pour  doubler  le  Gap.  On  laiffa  d'abord^  à  droice,  une  petite 
Baye  voiûne  i  enfuite ,  une  plus  grande,  qui  fe  nomme  t^aradero  vijo-y  puis 
le  Décroit,  entre  la  Pointe  de  Mindoro  &  Tlile  de  Maricavan ,  proche  de 
la  Baye  de  Bagnan^  dans  flfle  de  Manille,  où  font  les  Forts  de  Guarnio^ 
Balaxivo  &  Batangas.  Après  avoir  doublé  le  Cap ,  on  entra  dans  le  Vara*- 
dero.  Tous  les  Vaîfleaux,  qui  vont  au  Mexique,  s'arrêtent  dans  ce' 
Port ,  pojir  y  faire  de  l'eau  &  du  bois.  C'efl  une  Baye  en  demi  cercle , 
formée  par  un  bras  courbé  de  Tlfle  Mindoro ,  &  par  d'autres  Mies.  Le 
plus  grand  danger  du  pafiage  vient  de  deux  Courans  oppofés,dont  lun  a  fa 
direaion  vers  Maribéles ,  &  l'autre  vers  le  Détroit  de  Saint  Bernardin.  Ca* 
reri  defcendit  à  terre,  pour  fe  donner  le  plaifir  de  la  chafFe;  mais  il  ne  put 
entrer  dans  des  Bois ,  ^  que  leur  épaiifeur  ne  rend  pas  moins  impénétrables 
aux  chiens  qu'aux  hommes. 
Divcrfes  Mes.  Le  17,  après  avojr  embarqué  deux  cens  jarres  d'eau,  on  remit  à  la  Voî- 
.  le  ayec  un  vent  frais,  qui  fit  bientôt  laiffer  à  droite,  proche  de  Mindofo, 
fept  petites  lïH&s  nommées  Baco ,  défertes ,  mais  fort  agréables  par  leur  ver- 
dure; &  ptus  loin,  à  gauche,  le  Cap  de  Galvan,  dans  l'Ide  de  Manille. 
Vers  le  foir ,  on  paiTa  facilement  entre  les  petites  liles  du  Metre^de^  Camp , 
proche  de  celles  qu'on  nomme  les  deux  Sœurs ,  &  de-là^  fous  trois  autres , 
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^Mï  portent  Je  nom  de  Fîceroh ^  toutes  remplies  d*arbres,  mais  inhabitées,  ^emelli 
Le  18,  avant  le  jour,  on  n'eut  pas  plus  de  peine  à  pafler  entre  les  Ifles  de  ^  (j'^o  ^^* 
Bouton  i&  la  pointe  de  Tlfle  de  Marinduque.    Cette  Ifle ,  qu'on  laifle  à  gau-  ^    * 

che  9  eil  abondante  en  fruits ,  &  en  racines  fort  nourriuantes.  On  voit , 
à  fa  pointe,  une  petite  Ifle,  nommée  le  Pe$it  Bouton  y  derrière  laquelle  en  efl 
une  autre ,  qui  fe  nomme  Simarre ,  habitées  toutes  deux  par  des  Indiens  ci- 
vilifés.  Avec  le  cap  à  ïEû^  on  appercevoit,  fur  la  droite,  dans  un  grand 
éloignement,,  les  Kles  de  Romblon^  de  las  Tablas  ^  de  Sibugan^  qui  font 
habitées.  Toute  la  xoute ,  depuis  Manille ,  eft  un  dangereux  labyrinthe 
d'Ifles,  de  quatre- vingt  lieues  de  long,  ]uÇ(\VLkVEmbocadero  {g). 

Le  Mercredi,  16,  on  fut  pris  d'un  calme,  qui  dura  jufqu'au  lendemain.  i 

Mais  ,  le  18  9  on  pafTa  le  Détroit  que  forment  les  Ifles  de  Borias  &  de  ! 

Mafnate ,  célèbres  par  leurs  Mines  d'or ,  &  par  cette  efpèce  d'oifeaux  ex-  j 

traordinaires ,  qu'on  nomme  Tavons.    De-là ,  s'avançant  vers  l'Ifle  de  Tï- 

caoj  qu'on  nt  cefla  point  de  côtoyer  pendant  toute  la  nuit,  on  mouilla  le  j 

matin  dans  le  Port  de  Saint  Hiaciuthey  vis-à-vis  de  Surfegon.  Le  Gouver- 
neur d'Alvay  y  fit  apporter  à  bord  quantité  de  rafraîchifTemens.  Toutes 
ces  Ifles /ont  habitées,  &ron  y  trouve  des  Miflfionnaires  de  différens  Chr-  Miflîonnairc^ 
dres.  Le  Galion  étant  entré  dans  la  Baye  de  Tîeno  ,  Careri  defcendit  au  des  lues. 
rivage^  ^ù  il  vit ,  à  demie  lieue  de  la  Mer ,  une  trentaine  de  maifons  de 
bois ,  relie  d'un  gros  Village,  qui  avoit  été  brûlé  par  un  Pilote  irrité  con- 
tre les  Habitans.  L'Eglife  &  la  demeure  des  Miflionnaires  ne  font  pas 
mieux  bâties  :  mais  ils  paflent  ia  plus  grande  partie  de  Tannée  dans  l'Iile 
<ie  Mafnate,  pendant  que  les  Infulaires  de  Ticao  fe  retirent  dans  leurs  Mon* 
tagnes  ,  pour  y  cultiver  le  ganuet  &  les  gavas. 

Le  Général  fit  ici  la  revue  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Paflagers  à  bord ,      Revue  qui 
pourfçavoir,  par  fes  propres  yeux ,  fi  perfonne  ne  s'étoit  embarqué  fans  ?-^'k°I^!^ 
permiâion ,  parceque  le  tribut  eft  de  vingt  piaflres  par  tête  pour  le  Roi.    ^^®  ^       • 
Il  fe  trouva  itizt  Malheureux,  qui  s'étoient  flattés  d'échapper  dans  le  nom- 
bre ,  &  qui  furent  mh  k  terre  fans  pitié.    On  ne  comptoit  plus  que  deux 
-cens  hommes  fur  le  Vaififeau.    Un  fupplément  de  cinq  cens  cannes  de  bam-     Supplément 
bou ,  de  la  groifeur  de  la  cuifle,  &  longues  de  huit  palmes,  que  le  Gêné*  d^eau. 
rai  fit  cou^per  &  remplir  d'eau ,  fembla  raflurer  ceux  que  le  petit  nombre 
des  jarres  avoit  allarmés.  On  auroit  pris  d'ailleurs  tout  le  Galion  pour  un 
jardin  flottant ,  pai;  l'abondance  &  la  variété  des  fruits  qu'on^y  avoit  ap- 

J>ortés  d^s  terres  voiûnes;  ou  pour  le  Marché  d'une  grande  Ville,  par 
a  quantité  de  porcs  &  de  poules  qu'on  ne  fe  lafToit'pas  d'y  raffem- 
bler<fc). 

Le  vent  fut  fî  contraire  jufqu'au  24,  qu^on  n'ofa  tenter,  tfvant  ce  jour,      Difficultés 
de  forcir  de  i'Embocadero,  où  l'on  a  befoin  de  le  trouver  très  favorable,   &  périls  de 
pour  furmonter  TimpétuoCté  du  courant.    Cette  fameufe  entrée  des  Dé-  ^'Embocade- . 
troits  eft:  longue  de  huit  lieues ,  fur  quatre,  cinq  &  Gx  de  largeur.    D'un 
côté,  elle  efl:  fermée,  comme  une  cour^  par  la  Côte  de  Manille,  par  les 
Ifles  de  Borias  j  de  Ticao  &  de  Mafnate ,  par  ies  fix  liles  des  Oranges ,  qui 
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font  inhabitée!,  par  rifle  de  Gipoul^  que  le$  Indiens  nomment  Ava^  p?r 
celle  des  Âlupares ,  enfin  par  la  Côte  Ôccidemale  de  Palape  ;  &  de  Tautre 
côté,  parles  Ifles  de  Maripipi^  de  Tagûpday  de  Mmgol^  de  Kanumden  & 
de  Limbaguayan ,  qui ,  toutes  enfemble ,  rendent  le  psm  âge  également  dan- 
gereux &  difficile >; quelque  route  qu*on  fe  propofe.  Mais  le  Col,  ou  le 
Détroit ,  par  lequel  on  achève  de  déboucher ,  efc  encore  plus  effrayant.  Il 
efl;  fermé  par  le  Cap  de  Malpal^  dans  Flûe  de  Capoul  au  Sud,  par  la  netite 
Iflie  de  Kakntan ,  qui  a  Quelques  féches  vers  la  pointe  de  Tiidin ,  oc  par 
rifle  de  Manille  au  Nord.  Sa  largeur  n^efl;  que  de  deux  lieoes  y  &  pen* 
dant  Tefpace  d'un  quart  de  lieue,  entre  Kalentan  &  Tilclin,  il  n'y  a  d  eau 
que  ce  qui  fuffit  pour  le  pafTage  d'un  Galion.  Âuffi  les  Pilotes  fe  ^dent^ 
ils  bira  de  prendre  ce  Canal ,  ni  ceux  qui  fe  trouvent  entre  les  Illes  des 
Oranges ,  de  Capoul  Hc  de  Samar  (  i  ). 

AvBc  un  bon  vent  du  Sud  •  EU ,  ceux  du  Galion  fe  promirent  d*être 
bientôt  délivrés  de  tous  les  dangers.  Mais,  lorl^u'ils  (h  croiyoient  prêts 
à  for  tir ,  il  furvint  une  pluye  fi  violente,  avec  une  marée  contraire,  tan* 
dis  que  la  Lune  étoit  fur  Thorifon,  que  malgré  la  faveur  du  vent,  ils  fe 
trouvèrent  dans  Timpoûibilité  d'avancer.  .  On  perdit  même  du  chemin ,  & 
le  danger  fût  extrême  pendant  toute  la  nuit.  Careri  fut  effrayé  de  voir 
bouillonner  la  Mer,  comme  de  Feau  fur  un  grand  feu.  Cependant  la  ma^. 
rée  étaùt  devenue  étvorable,  on  fut  hors  du  Détroit  avant  micN.  N'ou* 
blions  pas  d'obferver  qu'en  débouchant ,  on  laii£i  d'abord,  à  gauche,  pro- 
che de  la  Côte  de  flfle  de  Manille,  le  Mont  de  Btileffan^  qui  eoBtient  le 
Volcan  d'if /vây;  enfuitele  Radier  de  iSoîn^  Benatdin^  au  iFeiziéaie  degfé 
de  Latitude  Septentrionale  ;  &  que  vers  le  foir ,  on  laiffa,  fhr  la  droite,  le 
Cap  du  Smii  Efprit ,  qui  eft  la  pointe  la  plus  Orientale  de  la  Côte  de  Pal- 
pa ,  au  douzième  degré  trente  minutes ,  &  la  première  qu'on  découvre  en 
venant  de  la Nouv^e  Efpagne  (k).  ^        _ 

On  ne  fe  vit  pas  plutôt  en  pleine  Mer,  qu*aa  mifiea  de»  tranfpoi^  de 
joye,  tout  le  monde  prêta  la  main  à  ferrei  les  cables  fous  les  ponts ,  pat* 
cequ'ils  ne  dévoient  plus  fervir  qu^en  approchant  d'AcapuIco.  Les  v^ 
gués  rouloienjt  fiirieufement.  On  fe  trouva ,  îe  lendemain  ,  par  le  m^e 
vent  ^  à  la  hauteur  de  quatorze  degrés.  Toutes  les  Relations  précédente» 
ont  fait  obferver ,  qu'en  venant  de  la  Nouvelle  Efpagne  aux  Philippines  » 
on  ne  cefle  point  de  faire  route  fiir  le  même  parallèle  de  treize  degrés ,  & 
que  du  Port  d'AcapuIco  ,  qui  eft  au  dix  -  feptième ,  gagnant  au  treizième, 
on  fait  heureufement  le  Voyage  fur  une  même  ligne ,  avec  le  vent  en 
pouppe ,  &  une  Mer  fort  unie.  De-là  vient  que  les  Efpagnols  ont  donné, 
&  cet  efpace,  le  nom  de  Mer  Pacifique.  On  arrive  ainu,  dans  Teibace  de 
foixante  ou  fbixante-cinq  jours ,  au  plus,  à  la  vue  des  MarianeiB ;  «  de-Ià^ 
en  quinze  ou  vingt  aux  Philippines.  Au  contraire ,  la  f oute  de  cm  lâes , 
à  la  Nouvelle  Efpagne ,  eft  d'une  extrême  difficulté.  On  trouve  une  Mer 
furieufe.  Careri  la  nomme  endiablée  :  fi  l'on  ne  veut  pas  être  repbuilë  en 
arrière,  comme  il  arrive  fouvent.  il  faut  néceflairement  s'avancer  jufqu'à 
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la  hauteur  de  quarante  &  quarante  &  un  degrés  du  Nord  ,  reconnoïtre  GnMRLLt 
quelquefois  &  côtoyer  le  Japon,  pour  retomber  enfuite,  lorfqu'on  cpm-  t  ô^qV' 
mence  à  rencontrer  les  marques,  qui  font  différentes  fortes  d'herbes,  que  ^ 

la  Mer  de  Californie  porte  fort  loin,  &  continuer  la  route,  alors,  avec 
des  vents  plus  favorables.  Les  Pilotes  du  Galion  propofèrent  de  pafler  idée  des 
les  Ifles  Marianes ,  au  dix  •  neuvième  degré  vingt  minutes  ;  quoiqu'on  les  Pilotes. 
paiTe  ordinairement  par  les  vingt  jusqu'aux  vingt-cinq.  Mais  l'expérience 
tivoit  appris  ,  depuis  quelques  années ,  qu'il  falloit  gagner  une  plus  grande 
hauteur ,  &  qu'on  y  trouvoit  plus  de  fureté  pour  le  paiTage.  Cet  avis  fut 
cmbraffé,  &  l'on  mit  le  cap  à  l'Eft-Nord-Eft. 

Le  froid  étoit  déjà  fi  fort ,  que  te  même  jour  on  diibibaa ,  aux  Mate« 
lots ,  rétoffe  que  le  Roi  leur  donne  pour  s'en  garantir.  Plufîeurs  calmes  ^ 
qai  fe  fuccédèrent  les  jours  fuivans,  firent  commencer  àuflli  à  diminuer  la 
portion  d'eau.  Enfin ,  tous  les  ordres  furent  donnés  dans  la  fâppontiom 
à'une  fort  mauvâife  route ,  dont  la  durée  étoit  incertaine.  Cepencknt  elle 
fut  heureufe  jufqu'au  Samedi ,  premier  de  Septembre  ;  on  eut  plufîeurs 

J)luye8  abondantes ,  dont  Yem  fat  recueillie  avec  tant  d'avidité ,  que  tous    ' 
es  vaifleaux  vuides  fe  trouvèrent  remplis.    Maïs  le  Dimanche,  avant  le 
jour,  un  vent  d'Efl  fouleva  fi  furieufement  les  flot»,  que  dans  la  crainte 
de  perdre  les  mâts  de  hune,  comme  il  étoit  arrivé  plufieurs  fois  for  cette 
Mer,  on  prit  le  p^ti  de  les  amener.    Les  vagues  jettoient  tant  d'eau» 
ilans  le  Galion ,  qu'il  étoit  impoffible  d'v  remédier  avec  les  pompes  ;  &  pat 
intervalles,  il  recevoit  de  fi  terribles  fecouifes,  que  les  plus  vieux  ^ate* 
lots  en  paroifToient  effrayés.    „  On  expofa  l'Image  de  Saint  François  Xa-      Pl^té  des 
vîer  ;  &  le  Général  fit  un  vœu ,  du  prix  de  la  grande  voile ,  qui  valoit  f ^^^f^^  n 
deux  cens  piaftres.    Le  vent  devint  favorable ,  &  ce  changement  fut    *^  ^  P^'  ' 
attribué  à  l'Apdtre  des  Indes".    Quatre  jours  après ,  on  eut  la  vâe  des 
îfies  Marianes:  mais  le  vent  ne  permit  j>as  au  Pilote  de  les  paffer  au  dix* 
Beuvième  degré  vingt  minutes,  comme  il  fe  l'étoit  propofé.    Careri  obfer«      CareripafTe 
va  que  de  quatre  lues  qu'on  apperçut,  la  plus  grande,  qui  étoit  vers  le  vers  les  Ma- 
£ud ,  avoit  la  figure  d'une  longue  felle  de  cheval  ;  &  que  h  féconde ,  du  ^^^* 
même  côté,  étoit  un  Volcan,  rond  &  pointu,  qu'on  appelle  Griga^  dans 
les  Cartes ,  &  dont  le  fommet  exhale  de  la  fumée.    Il  lui  donne  trois  lieues 
de  circuit  (/). 

Lk  Galion  n'ayant  relâché  dans  aucune  de  ces  Ifles,  on  ne  s*arrêtcra 
^oint  à  des  éclairciffemens  fuperfius ,  ^près  la  defcription  qu'on  en  a  Son- 
née, &  peu  certains  ou  jpeu  exaâs,  dans  la  Relation  de  Careri^  puifqu'il  ' 
n'a  p&  les  devoir  qu'au  témoignage  de&EfpagnoIs  de  fon  bord.    Mais  c'eft 
ici  qu'il  répète  le  nom  d^épmvaraabfé ,  qu'il  a  donné  à  fon  Voyage ,  &  que 
pour  y  préparer  fe$  Lefteurs ,  il  obferve  que  le  Dimanche  19  de  Septem- 
bre ,  à  vingt  &  u!l  degrés  quarante  minutes ,  on  vit  le  Ciel  de  couleur  vio- 
lette,  avec  des  nuages  verts;  phénomène,  dit-il,  que  lui,  ni  les  Jéfuites     phénomène 
n'avoient  vCl  dans  aucim  autre  lieu  du  Monde,  &  qui  leur  parup  un  prodige,  qui  lui  paroît 
l.e  premier  Pilote  en  fut  û  frappé,  qu'il  commença  une  neu vaine,  pour  prodigieux. 
"*^  ^    ir  du  Ciel  un  heureux  Voyage  j^  w  ). 

Le 
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Careri. 

1696. 

.    Etrange  va- 
riation de  l'Ai- 
guille aim^- 
tée. 


FoiflTons 
nommés  Ca* 
choretas. 


R£quîns«. 


'  Comment 
ils  font  leurs 
petita* 


Amufement 
que  l'Equipa- 
ge rire  de  trois 
r<equins« 


Le  II,  à  vingt -deux  degrés  trente -fept  minutes  ,  on  obferva  cëtt» 
étrange  variation  de  l'Aiguille ,  qa'on  a  déjà  fait  remarquer  dans  ce  Recueil, 
&  dont  les  Mathématiciens,  jufqua  préfent^  n'ont  pu  donner  aucune  ex- 
plication. Elle,  commence  du  Cap  Saint  Bernardin  ,  entre  douze  &  treize 
degrés;  &  pendant  le  cours  de  mille  lieues ,  qui  font  à -peu -près  la  moi« 
tié  du  chemin ,  elle  va  toujours  en  augmentant ,.  jufqu'à  dix-huit  &  vingt. 
De-là  elle  diminue  jufqu'au  Cap  Mendocin,  où  elle  ne  fe  trouve  plus  que 
de  deux  degrés.  Dans  un  endroit,  elle  eft  au  Nord-Eft;  &  dans  on  au- 
tre, au  NordOueft;  moindre  dans  un  lieu,  plus  grande  dans  im  autre; 
&.de-là  vient  la  principale  difficulté  de  Texpliquer.  On  ne  Fçauroit  l'attri* 
buer  aux  pierres  d'aiman ,  qu'on  fuppoferoit  dans  leslfles,  puifque  Téloi- 
gnement  elî:  de  mille  lieues.  Les  Pilotes  la  connoiflent  au  coucher  du  So^ 
%ïl ,  parcequ'ayant  le  véritable  point  de  l'Oueft ,  ils  voyent  s'il  correfpond 
jufte  avec  le  Nord  &  les  deux  autres  points  Cardinaux  (  n). 

Le  12 ,  on  paflà ,  de  la  Zone  torride,  dans  la^  tempérée  ,  à  vîngt-troîs^ 
degrés  cinquante  minutes;  &  portant  au  Nord,  avec  un  vent  Eft -Nord-* 
Eft,  on  prit,  pendant  les  deux  jours  fuivans,  un  fi  grand  nombre  de  cet 
poiflbns,  que  les  Efpagnols  nonmient  Cachoretas^  ou  faons  ^  que  les  Ma- 
telots en  étoient  rebutés.  Le  15 ,  on  prit  quatre  requins-  Le  Général 
en  ayant  fait  ouvrir  un,  on  fut  furpris  de  lui  trouver,  dans  le  ventre, 
fept  petits  tout  vivans ,  &  de  leur  voir  prendre  la  fuite  auffi  -  tôt  qir'on  les 
eut  jettes  dans  les  flots*.  Quelques-uns  prétendent  qu'après  leur  naiiEui- 
ce,  la  mère  les  avalle^  pour  les  élever,  &  que  fon  ventre  leur  fert  comme 
de  nid.  On  ajoute  qu'ils  viennent  d'autant  d'œufs ,  qui  fe  confcrvent  dan» 
une  ouverture,  qu'on  trouve  à.  la  mère  au-deffous  des  mâchoires..  Mais 
Careri  donne  pour  l'opinion  la^plus  vraye,  que  les  petits  œufs  éclofent  dans- 
le  ventre  des  mères.  Il  fçait,  dit-il ,  pat  le  témoisnage  de  plufieurs  an-> 
ciens  Matelots ,  qu'on  trouve ,  dans  les^  requins  ^  des  o&ufs*  &  des  petits.^ 
Un  Bafque,  qui  avoit  pafle  une  partie  de  fa  vie  à  la  pêche  de  la  balei-» 
ne,  dans  les  Mers  du  Nord,  lui  a  dit  aufli  qu'il  avoit  trouvé- plufieurs 
fois  de  petites  baleines  dans  les  grofles  (0).  L!Equipage  du  Galion  fit 
fervir  les  trois  autres  Requins  à  fon  amufement.  Perfonne  ne  fouhaitanc 
d'en  manger ,  on  donna  la  liberté  au  plus  grand ,  avec  une  planche  qu'oie 
lui  avoit  attachée  à  la  queue  ;  &  tout  le  monde  prit  beaucoup  de  pJaifir  à 
le  voir  courir  fur  la  furface  de  l'eau ,  fans  pouvoir  plonger.  Les  deux  au- 
tres-furent  liés,  enfemble  par  la  queues  on  creva^  les  yeux  à  runi,.&  les 
ayant  jettes  tous  deux  dans  la  Mer,  on  eut  long-tems  le  fpefbicle  d'un 
combat  fort plaifant ,  entre  l'aveugje,  quiréfiftoit  de  toute  fa  force,  & 
l'autre,  qui  fe  croyant  prisj  s'efibrçoit  Aq  le  tirer  au  fond  de  l'eau  pouf 
fe  dégager  (p). 

Les  obfervations  des.  hauteurs  &  les  différences  du  v-ent  font  la  feule 
richefle  du  Journal ,  jufqu'au  vingt  -  neuvième  degré  trente  minutes  de  La- 
titude, où  Careri  juge  important  d'avertir  qu'on  rencontre  deux  Rochersi 
La  vue  de  ces  écueils^  dont  tous  les.Vaiflcaux  n'ont  i^as  le  boc^eur  de  fe 
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garantir,  fit  tnultîplîer  les' neuvaînes ,  avec  quantité  de  lumières  &  de  pe-     ^^^  ^^^^^ 
rites-  lanternes.     Mais  à  ces  exercices  de  piété,'  on  faîfoit  fuccéder  des     ^  g^g  ^' 
ëanfes,  des  comédies  &  des  feftins  (5).    Le  dernier  jour  de  Septembre, 
vers  les  trente  -  deux  degrés ,  on  fe  crut  proche  d'une  Ifle,  nommée  Ricca- 
é'OrOy  que  les  Cartes  placent  à  cette  hauteur.    Cependant  Careri  la  croit     Tempête* 
imaginaire.    Le  jour  fuivant  fut  malheureufement  cKftîngué  par  une  afFreur 
fe  tempête ,  qui  caufa  beaucoup  de  defordre  dans  le  Galion.    Il  paroifToit 
furprenant  que  fi  loin  de  h  Terre  ,  on  n'eût  pas  cefle  de  voir  des  oifeaux 
de  Mer:  mais  l'étonnement  augmenta  beaucoup,  le  3  d'Oftobre,  avant 
que  la  tempête  fût  appâifée  ,  lorfqtfun  Matelot  vit  arriver  un  ferin  fur  les 
cordages  du  Vaifleau.    On  le  prit  fans  peine,  &  le  Général  n'épargna      Un  fcriu 
rien  pour  le  conferver  dans  une  cage.     Mais  il  étoit  fi  maigre  &  û  fati^  vient  fe  per- 
gué,  qu'il  mourut  le  même  jour.     On  l«i  trouva  du  fable  dans  Teftomac;  ^orda^V^^ 
Chacun  raifonna,  fuivant  fes  lumières,  fur  le  lieu  dont  on  pouvoir  fappo-  ^  ^  ^^  ' 
fer  qu'il  étoit  parti  j  &  Ton  conclut  qu'il  étoit  venu  apparemment  de  Kicca 
de  Plata  ,  Ifle  éloignée  de  trente  lieues  au  Sud ,  d'où  Ton  Jie  douta  point 
flu*il  n'eût  été  enlevé  par  le  vent.    On  étoit  à  la  hauteur  de  trente-quatre     I^^^ft  î! 
degrés  fept  minutes.    Les  Pilotes  Efpagnols  afFurent  que  ïes  Wes  Ricca  ^^^^  ^'^'^^* . 
d'Oro  &  Ricca  de  Plata ,  &  plufîeurs  autres ,  qu'ils  placent  aux  environs ,      ides  Rîcca 
font  les  véritables  Mes  de  Salomon.    Careri  leur  refufe  jufqu'à  l'exîftence.  d'Oro&  Ricca 
Depuis  fi  long-tems,  dit -il,  qu'on  fait  ce  Voyage,  on  ne  les  a  jamais  *^^*^^* 
vues.    On  les  a  cherchées  par  l'ordre  du  Roi  d'Ëlpagne  fans  avoir  pu  les 
trouver  (r). 

Trente  ans  avant  le  paflage  de  Carèrî ,  Dom  Antoine  àtMedma,  comp- 
tant fur  l'expérience  qu'il  avoit  acquîfe  dans  ces  Mers,  avoir  oflFert  fes  fer- 
vices  à  la  Cour  pour  la-  même  entreprife.  Le  Viceroi  du  Mexique  reçut 
ordre  de  le  faire  pafler  aux  Philippines ,  &  de  lui  donner  îe  Commande- 
ment du  Galion  qui  devoit  faire  voile  d'AcapuIca  H  pfartit  effeélivement 
avec  cet  Emploi.  Mais  le  nouveau  Gouverneur  des  Philippines ,  qui  fe 
rendoit  à  Manille  dans  le  même  Galion  ^  ne  fe  vit  pas  plutôt  éloigné  de  la 
Nouvelle  Efpagne,  qu'il  le  priva  du  Commandement,  pour  le  rendre  à 
celui  qui  avoit  amené  le  Galion^  de  Manille.  Médina ,  d&ièlperé  de  cette 
humiliation,  fut  à  peine  arrivé  aux  Philippines^,  qu'il  pafla  iecrettemént  à 
la  Chine,  dans  une  fort  petite  Barque,  pour  chercher  le  moyen  de  re- 
tourner à  Madrid  &  d'y  porter  fes  plaintes.  Mais ,  perfonne  n'ayant  en* 
tenda  parler  de  lui ,  depuis  fon  dépari;,  on  a  jugé  qu'il  avoît  été  tué  par 
des  Py  rates  (j). 

;  Ca&eri  ne  tait  pas  gracia,  à  fés  Leâeur»,  de  la  mdiftdi'e  elrconftance , 
dans  un  récit ,  qui  n'en  fournit  pas  fouvent  d'intéreflantes.  Mais  conti* 
.nuant  de  fupprimer  ce  qiu  ne  regarde  que  les- hauteurs  &  le»  vents,  ou  la 
peine  qu'il  Gummençoit  à  reflentird'un  froid' fort  vif,  quî^  àugmentoit  de 
jour  en  jour,  on  remarquera  feulement;  jufqu'au  12,  que  les  plùyes  é*  réolrl^^é^ 
soient  quelquefois  afiez  abondantes ,  pour  rendre,  dan»  Tefpace  d'un-jeur  piàfemeot dé 

«'  ou  reaaitexd. 
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Obfcrvation 
nécelGiire, 


Anciens  dtn- 
gers  deietie 
navigation. 


Peînmredes 
mau^c  qu'on 
y  fouffie. 


Comnenc 
Carerl  fut 
traité. 


ou  deux ,  toute  Teau  qu'on avoit  confumée.  Le  14,  à  trente-fept  degrés» 
on  réfolut  de  fe  tenir  entre  la  Latitude  de  trente -fix  &  de  quarante-deux, 
qui  efl:  la  plus  grande  qu'on  ait  jamais  tenue  dans  ce  Voyage.  Câreri  fait 
valoir  la  néceffité  de  cette  obfervation ,  parceque  les  Navires ,  qui  ne 
prennent  pas  cette  hauteur  avant  que  de  rencontrer  les  herbes  qui  fervent 
de  figue ,  fe  trouvant  enfuite  fous  le  vent ,  depuis  la  Côte  du  Cap  MirJo 
jufqu'à  la  Californie  f  trouvent  beaucoup  de  difficulté  à  gagner  le  Nord. 
C'eft  ce  qui  étoit  arrivé ,  depuis  fix  ans ,  à  une  Patache  de  Manille ,  qui 
s'étant  élevée  jufqu'au  trente-cinquième  degré ,  &  n'ayant  pu  s'y  foute- 
nir  ,  s'efforça  inutilement  de  rencontrer  les  figues.  Tout  l'Equipage  fe- 
roit  mort  de  faim,  fi  le  Ciel  ne  l'eût  conduit  dans  une  Ifle  inconnue,  à  la 
hauteur  de  dix-huit  degrés  vingt  minutes ,  qui  fut  nommée  Saini  Sebajiien , 
du  jour  qu'elle  fut  découverte.  Qts  Malheureux  affamés  y  tuèrent  quan- 
tité  d'oifeaux ,  qu'ils  falérent  dans  des  vaiffeaux  de  terre ,  &  firent  pro* 
vifion  d'eau  dans  un  Lac.  L'Ifle  efl:  petite,  placte;  &  remplie  de  beaux 
arbres  (t\ 

Il  ne  taut  pas  douter ,  obferve  Careri ,  que  dans  les  tems  pailës ,  cette 
navigation  n'ait  encore  été  plus  daoffereufe  &  plus  terrible.  En  1575 ,  le 
Galion  le  Saint-E/prit  fe  perdit  à  l^mbocadero.  En  1596 ,  la  force  des 
vents  emmena,  au  Japon,  le  Saint  Philippe  y  qui  fut  faiû  avec  toute  fa 
charge.  L'année  x  602  fut  célèbre  par  la  perte  de  deux  Galions.  La  dif- 
ficulté n'efl:  pas  moindre  aujourd'hui ,  quoiqu'on  fafle  le  même  Voyage  de- 
puis plus  de  deux  fièdes.  Le  naufrage  du  Saint  Jofepb  &  du  SamthCMfio 
en  étoit  une  preuve  récente  ;  fans  compter  que  la  plupart  des  autres  per- 
dent leurs  mâts ,  ou  font  repouiTés  par  des  vents  contraires  ,  fouvent  après 
avoir  fait  la  moitié  du  cheiâin,  &  fë*  trouvent  dans  la  néceffité  de  retour- 
ner à  Manille  avec  perte  d'une  partie  de  l'Equipage.  Ceux  qui  font  la  plus 
heureufe  ne  laiflent  pas  d'efluyer  des  maux ,  qui  ne  peuvent  être  bien  re- 
préfentés.  „  Outre  la  faim  &  la  foif,  dont  on  n'eft  jamais  fur  de  pou- 
y,  voir  fe  garantir,  le  VaifiTeau  efl  rempli  de  petits  infeâes,  qui  s'engen* 
1^  dreqt  dans  le  bifcuit,  &,  dont  le  mouvement  eft  fi  vif,  que  lorfqu'ils 
9,  ont  commencé  à  paroître ,  non-feulement  ils  fe  répandent  auffi  ^  tôt  dans 
^  les  cabines ,  les  lits  &  les  plats  où  l'on  mange ,  mais  ils  s'attachent  in- 
,,  fenfiblement  à  la  chair.  D'autres  vermines  de  toutes  couleurs  foccent 
^,  le  fang.  Les  mouches  tombent,  en  monceaux^  \te  les  tables  ôl  dans 
91  le$  allmens^  où  nagent  déjà  quantité  de  petits  vers,  de  différentes  efpè- 
„  ces  (t?)". 

Cauri  éprouva  une  partie  de  ces  miiBres.  Le  Gardien ,  avec  ieqod  il 
avoit  fait  îes  conditions,  le  traita  d'abord  avec  aflez  d'abondtnce  &  de 
propreté.  Mais  lorfqu'on  fut  en  pleine  Mer,  il  le  fit  jeûner  à  rAnnoiiea- 
net  jufqu'à  lut  retrancher  le  vin ,  l'huile  &  le  vinaigre.  Le  poifTon  n'ëtoit 
aflaiionné  qu'avec  de  l'eau  &  du  fel.  Les  jours  gras ,  on  lui  iarvoit  des 
tranches  de  vache  t  ou  de  buffle,  fechées  au  Soleol,  &  fi  dures,  qu'il  efl 
jjinpoilible  de  les  mâcher  fans  les  avoir  long-tems  battues  avec  uDe  pièce 
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de  bois,  dont  eïlts  font  peu  diflFërentes,  ni  les  digérer  fans  reflentir  tous    Gemellx 
les  effets  d'une  viotente  purgation.  On  apprêtoit,  à  midi,  un  de  ces  mer-     ^^^^V' 
ceaux  de  viaide,  en  le  faifant  bouillir  daos  de  Teau  fimpte»    Le  bifcuit     ^^9^* 
étoit  celui  du  Roi,  dans  lequel  il  falloît  on  grand  nombre  de  petits  infec- 
tes dont  il  étoit  rempli.    Les  jours  maigres,  Tordinike  étoit  un  poifTon 
ranceî  à  moins  qu'on  n'eût  pris  aflea  de  cacboretas  pour  en  diftribuer  à 
tout  TEquipage.    On  préfentoit  un  pot^  d'une  efpèce  de  petites  fèves, 
fi  pleines  de  vers,  qu^on  les  vayoît  nâgeir  fur  le  bouillon.    A  la  fi»  du  dî- 
rter,  on  accordait  ua  peu  d'eau  &  de  fucre  j  mais  en  fi  petite  quantité, 
qu'elle  irritoît  la  fbif,  au  lieu  de  fervir  à  Fappaifer  («). 

D'im  autre  côté,  Careri  plaignit  ceux  qui  s'étoieat  engagés  à  tenir  des      Les  Efpa-' 


très  alimens ,  en  fi  grande  quantité ,  que  depuis  le  premier  jour  du  Voya- 
ge jufqu'au  damier,  on  a  toujours  à  table,  deux  fois  chaque  jour,  dts 
confitures  âc  du  chocolat ,  dont  les  Matelots  confomment  autant  que  ks  ^ 
plus  riches  Paflagers.  Tous  les  vivres  fe  corrompent,  à  l'exception  du 
chocolat  &  des  confitures ,  qui  font  d'un  fecours  exti^cre  pour  tout  le 
monde.  Entre  trente -fa  &  trente -fept  degrés  ,  on  vît  paroître  des  pi* 
geons ,  &  cette  vue  feule  fut  une  efpèce  de  foulagement  pour  Teftomaci 
D'ailleurs  ,  eHe  donnoit.  Fefpérance  de  découvrir  bientôt  quelque  Terre. 
Les  anciens  Matelots  s'imagmèrent  que  et$  aifeaux  avoient  été  enlevés, 
par  le  vent,  hors  d'une  Ifle,  qu*on  appelle  Zfeww  Maria  -  Laxara  ^  du  nom  IfleDonna 
d'une  jeune  Efpajgmole ,  qui  ne  pouvant  fiipporter  les  incommodités  dé  Marla-Laxaia.. 
fon  Vaifleau ,  le  jetta  dans  la  Mer,  eu  revenant  de  Manille.  B  s'en  trou- 
ve ,  dans  cette  iHe,  un  fi  grand  nombre,  qu'ils  (Afcurcîflencle  jour.  Ge 
tie  font  pas  des  pigeons  de  Terre^  quoiqu'ils  en  ayent  le  Bec  Of  fes  plu* 
mes.  Leurs  pattes ,  qui  font  celles  d'un  canard ,  leur  fait  donner  le  nom 
de  Pigeons  de-  Aftr.    L*Mle  e(!  à  trente  &  un  degrés  de  hauteur  (  y  ). 

Le  13  de  Novembre,  on  fe  trouvoit  à  la  hauteur  du  Japon,  d*oùCaw  Onavsm»' 
reri  prend  occafipn  de  raconter  tout  ce  qu'il  apprit  dfe  cette  Blé ,  dans  les  i«%*à  lahau* 
entretiens  qu'il  avoit  à  bord  («)>  Stt  mémoite  mérite  de  l'admiration ,  s'fl  ^e»"^*»  Japon* 
n'a  pas  tiré,  des  anciens  Voyageurs ,  ce  qu'il  donne  fur  la  foi  des  E(J)agnoIs  ' 

du  Vaififeau;  Mais- Ion  récit  devient  inutile,  &  fes  fautes  ne  demandent 
î>as  4'être  relevées ,  après  la  defcriptîon  qu'on  a  déjà  donnée  dans  ce  Re* 
cueil.  On  y  reconnoît  feulement  un  Voyageur  avide  &  curieux ,  qui  veut 
que  rien  n'échappe  à  ks  lumières. 

Le  Mercredi  14  de  Novembre ,  on  vit  un  tronc  d'arbre,  avec  fes  bran^ 
ches^,  qui*  venoit  du  côté  dfe  la  Terre  ferme,  &  qui  devoit  avoir  été  em- 

,  -  ,        .  porté 

(x)  Pages  306  &  précédentes.  rantlème:  l'autre,  beaucoup  plus  grofflère, 

(  y  )  Pages  300  «;3o^  »  -de  ne  ravoir  mfc  qu'à  cent  cifiquante  Ikucs 

(»)  I!  reproçhç,  àiwii^»deu3ç.crreuxs:  de  la  Nouvelle  Grenade,  quoiqu'il  en  foità 

IHine  d*avoir  placé  le  Japon  entre  les  trente  ^Im  de  mille.    Ibid.  pagç  312.    Mais  Care- 

&  les  trente-quatre  degrés  de  Latitude  Sep-  rî  &  les  Efpagnols  pouvolent-ils  douter  alor#  * 

tcntrionale ,  lorsqu'il  s'étend  julqu'au.  qua^  fi  le  Japon  eft  une  Ifle? 
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porté  à  cette  diftance ,  par  des  courans  d'une  extrême  étendue.    Xr'obfer- 
vation  du  Soleil  faifant  trouver  trente-neuf  degrés ,  on  s'eflForça  de  gagner 
une  plus  grande  hauteur.    Le  Vaifleau  étoit  environné  de  tons.    Cefl  une 
opinion  commune ,  que  ce$  poiflbns  oie  s'éloignent  pas  de  Terres  cepen- 
dant 00  continua  de  porter  à  TEft-Nord-Eft,  jufqu*au  Dimanche,  fans  dé- 
couvrir  aucune  apparence  <ie  Côte.    Les  Indiens,  &  Jes  Efpagnols  nés  à 
Manille ,  où  Yon  lue  continuellement ,  ne  pouvoient  fiipporter  le  froid  ex- 
trême du  climat.    A  trente-neuf  degrés  trente-huit  minutes,  on  vit  pafler, 
devant  le  Galion,  environ  cinquante  canards,  qui  firent  juger  encore  qu'on 
étoit  proche  de  quelque  Ifle  :  mais  ils  ne  furent  que  les  avant-coxireurs  d'u- 
ne grêle  violente  ;  fpeftacle  que  Careri  n'avoit  pas  eu  depuis  fon  départ  de 
l'Europe.    Les  Noirs ,  tremblans  de  froid  »  cherchèrent  à  fe  mettre  à  cou-  • 
vert  jufques  dans  les  cages  aux  poules ,  -&  les  plus  mauvais  traitemeos  ne 
purent  les  forcer  au  travail.    On^fe  trouva  tombé,  le  lendemain,  à  trente- 
jneuf  degrés  vingt  minutes ,  c'eft  à-dire,  qu'on  avoit  perdu  prefqu'un  tiers 
de  degré.    Les  FilQtds  reconnurent  combien  ils  s'étoient  trompés.    Ils  s'é* 
toient  crus  à  quatre-vingt-dix  lieues  de  Terre,  &  quelques-uns  à  foixante, 
au-deflbus  du  Cap  Mendocin.    Le  vent  de  Nord  continuoit,  avec  un  froid 
infupportable  &  beaucoup  de^rêle;  &  les  jours  fui  vans,  on  effuya  les  plus 
terrUxles  agitations.    Tout  le  mpnde  commençait  à  defefperer  de  voir  les 
^^nes ,  parcequ'on  avoit  déjà  fait  le  chemin  que  Its  Pilotes  avoient  calculé 
pour  le  véritable  éloignement  de  Terre.    H  s'éleva  un  vent  furieux;  &  la 
Mer  étoit  dans  un  a  prodigieux  mouvement,  que^  douz^  hommes  fuffi- 
ibient  à  peine  pour  tenir  le  gouvernail. .   Cette  horrible  (îtuatioa  dura  juf- 
Qu'au  premier  de  Décembre,  avec  peu  de  changement.    Un  Matelot  mou- 
rut Je  même  jour  ;  &  Careri  admire  qu'au  milieu  des  fouffrances  commu- 
nes ,  ce  fut  le  premier  qu'on  eût  perdu  depuis  le  départ  du  Galion.    Il  n'y 
avoit  point  d'autre  maladie,  à  bord,  qu'une  gale  canine^  caufée'par  l'ufa- 
jge  des  viandes  corrompues.  ^  » 

Le  2,  à  trente-huit  degi^s,  oh  vit  quelques  fignes  de  Terre  :  mais  d'au- 
xresraifons  firent  Juger  ,',>ajux  plus  habiles  Pilotes ,  qu'on  devoit  en  être  en* 
COTQ,  fort  éloigné.  Cependant  tous  Jes  Matelots  fe  livrèrent  à  la  joy e ,  lorf- 
qu'ils  apper^urent  une  h^rbe  fort  longue,  avec  une  ^rofie racine,  enfer- 
me d'oignon ,  qu'ils  crurent  arrachée  de  l'emboochure  de  quelque  iliviére 
j)ar  la  violence  des  flots.  Aufli-tôt,^  par  un  ancien  uia^^>  9"^  ^^^^  ^^^* 
iioit  .droit  de  Jurifdiâion  ,  ils  prirent  une  cloche,  qu'ils  portèrent  à  la 
|>roue;  &les  Ju^es,  qu'ils  avoient  élus.,  jpublièrent  des  ordres  pour  le  ju- 
gement des  Officiers  du  VaifFeau.  Ce  Tribunal  fe  nomme  la  Cour  des  Signeu  , 
.On  chanta  le  Te  Deum;  pn  fe  félicita  mutuellement,  au  fon  des  tambouns 
(&  des  trompettes,  comme  fi  l'on  itoit  arrivé  k  la  vue  du  Port,  quoiqu'il 
xeftât  plus  de  fept  cens  lieues  de  chemin.  Careri  attribue  des  réjouïilan- 
ces  fi  mal  fondées,  à  l'excès  d'un  tourment,  dont  on  commençoit  du  moins 
à  fe  flatter  d'être  bientôt  délivré ,  après  un  Voyage  de  plus  de  trois  mille 
Jieues.  Le  Matelot,  qui  avoit  apperçu  les  premiers  fignes,  reçut,  dû  Gé- 
néral, une  chaîne  d'or,  &  cinquante  piafi;res  des  Particuliers.  Le  même 
Jour ,  on  vit  un  poiflTon  que  les  Efpagnols  nomment  Lùbillo.     Il  a  la  tête  & 

les  oreilles  d'un  chien ,  &  la  queue  telle  qu'on  la  donne  aux  firenes.    A\x 
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même  înftant,  on  découvrit  une  herbe  de  la  figure  d'une  canne  de  fucre,     Cfemelli 
avec  fa  racine.     Ces  deux  fpeftacles  ne  permettant  plus  de  douter  qu'on      Careri,^ 
n'approchât  de  Terre,  on  changea  la  route  de  l'Eft  au  Sud-Eft-Quart-d'Eft^       1090. 
comme  on  ne  doit  point  y  manquer ,  lorfqu'on  rencontre  les  lignes. 

Une  pluie  violente  &  le  vent  contraire  firent  fufpendre ,  pendant  quel- 
ques jours ,  les  Séances  de  la  Cour  des  Signes  :  mais ,  le  7 ,  on  éleva  un 
dais  pour  les  Juges  ;  &  le  Préfident ,  avec  deux  Aflefleurs ,  vêtus  d'habits 
ridicules,  prirent  gravement  place  fur  leur  Tribunal.  Ils  commencèrent 
par  le  Général ,  les  Pilotes ,  le  Maître ,  le  Contre-Maître ,  &  les  autres  Of- 
ficiers du  Galion.  Enfuite,  ils  paffèrent  au  jugement  des  Paflagers.  L'E-  Jugement 
crivain  lifojt  Taccufation ,  &  les  Juges  prononjoient  une  Sentence  de  mort:  ^^  la  Cour 
mais  cette  peine  étoit  changée  fur  le  champ  en  amende  pécuniaire  ;  ou,  °^sS^^** 
fuivant  les  facultés  du  Coupable,  en  chocolat,  en  fucre,  en  bifcuit,  en 
confitures ,  ou  en  viande.  Celui  qui  ne  payoît  pas  promptement ,  ou  qui 
ne  donnoit  pas  une  bonne  caution ,  étoit  battu  fans  pitié  à  coups  de  coroe* 
Un  badinage  fi  cruel  a  coûté  quelquefois  la  vie  à  de  miférables  PafiTagers» 
Il  n'y  a  point  d'exhortations ,  ni  d'autorité ,  qui  puifFçnt  arrêter  l'emporte- 
ment de  l'Equipage.  La  qualité  de  Jurifconfulte  n'attira  point  d'indulgen- 
ce à  Careri.  Il  fut  accufé  d'avoir  pris  trop  de  plaifir  à  manger  des  cacho- 
retas.  Cette  fête  bizarre  dura  jufqu'à  la  nuit,  &  les  amendes  furent  difïri* 
buées  entre  les  Matelots  (a). 

Le  8  ,  on  vit  des  ferpens ,  que  Careri  fuppofe  entraînés  par  le  cours  des 
Rivières.     On  étoit  alors  à  trente- fept  degrés  dix  minutes.    Le  Général  fit 
remettre  une  voile ,  qu'on  avoit  ôté  depuis  TEmbocadero  ;  &  tous  les  fignes 
«'accordant  à  faire  efpérer  la  vue  de  la  Terre ,  on  retira  les  ancres ,  qui 
étoient,  depuis  plufîeurs  mois ,  à  fond  de  cale.    Careri  obferva  foigneufe-      Defcrîptîoa 
ment  une  des  herbes,  qu'on  prit  le  12.    Elle  étoit  longue  de  vingt-cinq   d'une  Plante 
palmes,  delà  grofleur  du  bras  vers  la  racine,  &  de  celle  du  petit  doigt  ^xtraordinai- 
vers  le  haut;  creufe,  comme  les  oignons  en  graine,  auxquels  fa  racine  ref-   '^    ^    ^' 
fembloit  auffi  vers  Textrêmité.     Du  côté  le  plus  gros  ^  elle  avoit  des  feuil- 
les, de  la  forme  de  l'algue,  larges  de  deux  doigts,  longues  de  fix  palmes^ 
toutes  d*égale  longueur ,  &  de  couleur  jaunâtre.    Quelques  Efpagnols ,  ne 
confidérant  point  la  nature  des  herbes  qui  croiflent  dans  l'eau ,  doutoient 
quelle  étoit  la  racine,  de  la  partie  grofie  ou  menue.  Ils  ne  pouvoient  com- 
prendre que  la  groJIe ,  qui  fait  le  haut  de  la  plante ,  pût  fe  drefier  ;  quoi» 
qu'ils  vîffent ,  fur  la  partie  menue ,  quantité  de  coquillages ,  parceque  cette 
nerbe  croît  fur  des  Rochers  couverts  d'eau.     Careri  la  donne,  eflfeaive-  ' 
ment ,  pour  une  des  plus  extraordinaires  qu'il  ait  jamais  vues.  Il  en  goûta. 
Son  palais  n'en  fut  point  révolté.   .Les  Matelots  la  mettent  confire  au  vi- 
naigre, &  s*en  rempliflent  avidement  l'eftomac  (b). 

Le  15 ,  en  gouvernant  au  Sud-Eft  avec  un  vent  du  Nord,  on  découvrit,      On  com- 
à  la  hauteur  de  trente-fix  degrés,  l'Ifle  de  Sainte  Catherine ^  éloignée  d'en-  menceàvoir 
viron  douze  lieues  de  la  Terre-ferme,  un  peu  au-delà  de  la  Baye  de  Toque.  |?^^?^-  ^^^* 
On  compte  cinq  petites  Ifles,  dont  Sainte  Catherine  eft  la  plus  grande,   therkie.^^ 

Perfon- 

(«)  Pages  403  &  400,  (>)    Page  407  &  408. 
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Perfoiine  n'ayant  pu  la  méconnoître ,  à  des  marques  fi  certaines, la  joye  prow 
duifit  des  effets  furprenans.  „  Qu*on  les  trouvera  jufles",  s'écrie  Carerî, 
avec  un  refte  d'impreffion  que  cette  idée  réveille  encore,  „fi  Ton  confidè* 
„  re  que  depuij  tant  de  mois  nous  n'avions  vu  que  le  Ciel  &  Teau  **  !  Ott 
revit  la  Terre,  le  jour  fuivant,  avec  un  renouvellement' de  tranfports. 
Quelques  Malheureux,  qui  moururent  dans  cet'efpace,  ne  pouvoient  fe 
confoler  d'avoir  réfifté  aux  fatigues  du  Voyage ,  pour  venir  expirer  à  la 
vue  des  Côtes.  Le  Capitaine  du  Gallion  fut  de  ce  nombre.  Quoi^u'oa 
n'y  embarque  point  d'autres  Troupes  que  quelques  Canoniers,  le  Gouver- 
neur  de  Manille  y  met  toujours  un  Major  ^  un  Capitaine  ^  &  un  Enfeigne:, 
qui  ont  tous  les  honneurs  de  ces  titres ,  fans  aucun  commandements  Mai^ 
dans  le  retour  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  aux  Philippines ,  on  n'y  embarque 
pas  moins  de  deux  cens  cinquante  ou  trois  cens  Soldats ,  fous  quinze  oa 
feize  Capitaines ,  qui  achètent  ce  pode,  &  qui  font  réformés  en  arrivante 
Manille.  Careri  n'obferva,  dans  le  Voyage,  que  deux  maladies  dange- 
reufes  :  le  Berban ,  qui  hit  enfler  le  corps  &  mourir  en  parlant  ^  &  le  fcor» 
but  ordinaire  (c). 

Le  20,  on  fe  trouva  devant  Tlfle  de  Cmtfas^  ou  des  Cendres ^  qui  n'efl; 
yà  dix  lieues  du  Continent.  Elle  n'a  pas  moins  d'onze  lieues  de  longueur^ 
Ur  quatre  &  fîx  de  largeur;  mais,  à  u  peu  de  diflance  des  Côtes,  il  ne  pa-^ 
roît  point  Qu'elle  ait  jamais  eu  d'Habitans.  A  droite ,  vers  l'Ouefl ,  on 
laiffa  rifle  de  Guadakupe.  La  foute  ayant  été  changée  au  Sud  «Efl;-Ouart- 
de-Sud,  on  découvrit,  devant  le  Vaufeau,  à  vingt- neuf  degrés  nem  mî* 
nutes,  rifle  de  Cetros^  éloignée  de  dix-fept  lieues  du  Continent.  Careri 
lui  donne  trente  lieues  de  tour,  &  la  figure  d'une  felle  de  cheval.  Le  2^ 
&  les  jours  fuivans,  on  remit  au  Sud-Eft,  pour  s'approcher  de  la  Terre^ 
qui  s'étend  Sud-Efl  &  NordOuefl:,  depuis  Acapulco  jufqu'au  Cap  Mendo* 
cin.  A  vingt-quatre  degrés,  le  Général  fit  diftribuer  des  moufquets  à 
tout  l'Equipage ,  pour  fe  défendre  des  Ennemis ,  que  les  Galions  rencon- 
trent fouvent  fur  la  Côte  de  Californie;  &  fit  publier  ordre  de  déclarer  tou- 
tes les  marchandifes  qui  n'étoient  pas  au  fond  du  Vaifleau ,  pour  en  payer 
les  droits  établis.  La  Terre  fe  fit  voir  le  jour  de  Noël  avant  lajwiit  :  mais 
on  ne  fit  que  la  fuivre  jufqu'au  vingt-troilîème  degré  vingt-trois  minutes^, 
où  l'on  pafla  de  h  Zônfe  tempérée  dans  la  Zone  torride.  Enfin,  ie  28,  k 
la  pointe  du  jour,  on  fe  trouva  devant  le  Cap  de  Saint  Luc^  à  vingt -deux 
degréis  trente-cinq  minutes.  Careri  le  nomme  Chauve  y  parcequ'on  n'y  trou^ 
ve  aucun  vefi:ige  d'arbres  fur  fet  Montagnes  (d). 

Il  obferva  qu'un  Galion ,  nommé  le  Saim  Juguffm ,  qui  fe  perdît  dans  le 
Port  de  hs  Reyes,  fit  la  première  découverte  de  cette  Terre  en  1595-  Le- 
Comte  de  Momerey^  qui  gouvemoît  la  Nouvelle  Efpagtte,  y  envoya  Séoif- 
tien  k  Bajque^  avecdeuxgros  Vaifleaux,  qui  reconnurent  toute  la  Côte,  juf- 
qu'au Cap  Mendocin,  &  les  files  voifines.  Sebaflîen  en  fit  une  Carte,  que: 
Careri  fe  vante  d'avoir  vûè;  &  n'ayant  trouvé,  dans  les  Habitans,  que  de 
la  dilpofîtion  à  recevoir  les  Efpagnols ,  il  defcendit  au  trente  -  feptième  de- 
gré^ dans  un  Port  qu'il  nomlna  Momerey.    Mais,  à  la  hauteur  de  trente* 

deux 


(c)  Ibidem  y  page  5iô». 
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Jeux  degrés ,  il  fut  moins  fatisfeit  des  lodiens  de  la  Baye  de  Saint  (hmin ,  G  e  m  1  ll t 
^uî  font  aufli  redoutables  par  leur  perfidie  que  par  leur  bravoure.  Un  Re-  C  a  r  e  k  i. 
Iigîeux  Efpagnol ,  qui  étoit  de  ce  voyage ,  &  dont  Careri  vit  les  Relations  i6ç6. 
au  Mexique ,  repréfente  le  Port  de  Monterey  comme  un  lieu  bien  pourvu, 
d'eau  &  de  bois ,  dont  les  Montagnes  font  remplies  d*ours ,  de  cerfs  Sç 
d'autres  animaux.  II  y  place  une  Rivière  fort  rapide,  &  profonde  de  fix 
brafles,  plus  navigable  qu'une  autre,  qu'il  met  à  quarante  &  un  degrés,  & 
dans  laqudie  un  Courant  d'une  viplence  extraordinaire  ne  permet  pas  d'en- 
trer ,  à  l'aide  même  de  toutes  les  voiles.  Il  ajoûce  que  le  Port  de  los  Reyes 
cft  fort  bon  ;  que  celui  de  Dcm  Ga/pard^  au  trente-huitième  degré ,  ne  1  eft 
pas  moins  i  6c  qu'il  s'en  trouve  pluueurs  autres  de  la  même  bonté ,  fur  tou- 
te la  Côte.  L'Éfcadre  employa  plufîeurs  mois  à  faire  ce  Voyage ,  juf- 
ou'au  Cap  Mexidocin^  qui  eft  au  quarante  &  unième  degré  vingt  minutes, 
«  dont  le  fommet  eft  toujours  couvert  de  neige.^  Mais  une  partie  des  Equi- 
pages n'ayant  pu  réfiûer  au  froid,  ceux  qui  évitèrent  la  mort  fe  virent  tor- 
cés  de  retourner  au  Mexique ,  après  avoir  découvert  de  loin  une  autre 
pointe  de  Terre,  qu'ils  nommèrent  le  Cap  Blanc ^  &  qu'on  a  placée  dans  les 
Certes  à  quarante-trois  degrés. 

En  16S4,  1^  Marquis  de  Làgunaj  Viceroi  de  la  Nouvelle  Efpajgne,  y 
envoya  une  autre  Eicadre,  qui  ne  paiFa  pas  le  Cap  Saint  Luc;  mais  étant 
entrée  dans  le  Canal,  qu'on  nomme  la  A&r  vermeille^  elle  y  fit  cent  quatre* 
yingt  -  deux  lieues  jufqu*au  vingt-neuvième  degré ,  où  elle  ne  lui  trouva  que 
fept  lieues  de  largeur.  La  vue  de  quantité  de  fables  &  la  violence  des 
Courans  lui  firent  craindre  les  dangers ,  qui  fembloient  la  menacer  plus  loin» 
La  peinture,  qu'elle  en  fit  à  fon  retour ,  donna  naiflance  à  deux  opinions 
fort  oppofées.  Les  Courans  firent  conjeflurer  aux  uns  que  ce  Canal  corn- 
muniquoit  avec  la  Mer  Septentrionale,  &  que  la  Californie  étoit  une  Ifle; 
tandis  que  les  féches ,  le  raprochement  des  terres ,  &  la  diminution  de  l'eau , 
firent  jn^r  aux  autres  qu'on  ne  pouvoit  aller  plus  loin ,  &  que  la  Cali- 
fornie faifoît  partie  de  la  Terre  -  ferme.  Telle  étoit  encore  Tincertitude 
des  Efpagnols,  en  1696,  lorfque  Careri  voulut  tirer  d'eux  plus  de  lumiè- 
re (^).    Il  y  a  voit,  dit- il,  dans  fon  Vaiifeau,  un  Religieux  de  Saint  Jean 

de 

(tf)  Onavâ,   dans  un  autre  endroit  de  „  Efclave   Mexiquaîne,    Chrétienne;    que 

ne  Recneil,  que  les  Efpagnols  établirent  en-  „  Payant  entendue  à  confefle,  l'ayant  intcr- 

futte  desMiiIion$  en  Californie,  &  que  les  ,>  rogée  fur  fon  cfclavage,  elle  lui  dit  qu'ei- 

Galions  y  trouvent   aujourd*hui  des  rafraî-  >•  le  avoit  été  faite  Efclave ,  très  jeune ,  au 

cWflemens.    C'eftà  l'article  des  Voyages  au  »  Mexique;  que,  de -là,  elle  avoit  été  con* 

Kord,  qu'a  convient  ici  de  renvoyer  des  dé-  „  duite,  par  Terre,  dans  la  grande  Tarta- 

couvertes  plus  récentes ,  &  tout  ce  qui  re-  ^  rie  »  d'où  elle  étoit  venue  à  la  Chine ,  & 

garde  le  célèbre  PafTage  qu'on  cherche  de*  „  que  dans  ce  long  Voyage  ,  elle  avoit  quel- 

pu's  long-tems  avec  fi  peu  de  fuccès.    Mais  „  quefois  été  fur  Teau ,  mais  feulement  pour 

il  eft  jufte  ici  de  faire  honneur  à  Careri  de  „  paflcr  quelque  Canal  ou  quelque  Détroit , 

toutes  fes  recherches.  „  &  pour  deux  jours  au  plus  de  traverfe. 

^  „  Les  Efpagnols,  dit-il,  ajoûtoient  que  la  •,  Les  Efpagnols  étoient  perûiadés  que  ce 

,^  Terre- ferme  de  l'Amérique ,  confine  avec  „  Détroit  étoir  celui  d'Anian  ,  par  lequel  on 

„  la  grande  TiUtarie;  &  les  Jéfuites  de  Pc-  ,,  prétend  qu'un  Navire  Ilollandois  a  paiTé 

9»  kîn,  de  -Macao,  êc.  de  Canton,  m'ont  dit  „  dans  ia  Mer  Septeiitrionale **.    Ibid.  page 

V  que  pendant  que  le  Père  Marrinez  étoit  418. 
,>  Mimônnairc  à  Pékin,  on  lui  amena  une 
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GjMELLi  jjç  TiiQn ,  qui  avoit  fait  le  Voyage  de  cette  Efcadre,  &  qui  racontoît  har- 
I  6*o^6l*  diment  quelle  Commandant  avoit  mal  exécuté  les  ordres  du  Roi.  Il  avoit 
*    ^  pafle  cinq  mois  au  Cap  de  Saint  Luc,  uniquement  occupé  de  fon  Commer- 

ce avec  les  Indiens ,  qui  lui  donnoient  de  belles  Perles  en  échange  pour  des 
chofes  de  vil  prix.  En  fuite,  pour  vanger,  à  fon  déparc,  la  mort  d'iin  de 
fes  gens ,  qu'ils  avoient  tué ,  il  fit  charger  un  canon  de  balles  de  moufquets,- 
&  le  fit  tirer  fur  un  grand  nombre  de  ces  Barbares,  qui  s'écoient  raflemblés 
fans  aucun  deflein  de  Tofi^enfer..  En  revenant,  il  avoit  mouillé  dans  la. 
Baye  &  le  Port  de  Saint  Barnabe  ^  fur  la  rive  duquel  il  avoit  formé  une  ef- 
pèce  de  Camp-,  dans  des  cabanes,  où  les  Habitans  n'avoient  pas  fait  diffi- 
culté de  venir  familièrement.  Ils  dévoroient  tout  ce  qui  leur  étoit  oflFerti 
mais  ils  refufoient  abfolument  de  couvrir  leur  nudité  (/). 

Après  avoir  doublé  le  Cap  de  Saint  Luc,  on  ne  fut  pas  long-tems  a 
découvrir  la  Terre  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  au-delà  du  Cagr  de  Coriente, 
Toute  la  Côte  étant  habitée  par  des  indiens  fort  pacifiques ,  la  difficulté 
d'en*  approcher  ne  venoit  que  de  la  réfiftance  des  Courans ,  &  de  la  crain- 
te de  tomber  fur  des  féches,  qui  font  en  grand  nombre  dans  ce  dernier 
Cap.  Cependant  il  falloit  mettre  à  terre  le  Courier  deftiné  à  porter,  au 
Gouverneur  d'Acapulco,  les  premières  nouvelles  de  l'arrivée  du  Galion* 
En  vain  fàivit-on  la  Côte ,  pendant  quelques  jours ,  le  long  d'une  haute 
chaîne  de  Montagnes ,  qui  fe  nomment  Sancrela ,  &  qu'on  croit  remplies 
de  Mines  d'or  &  d'argent.  On  voyoit,  autour  du  Galion,  quantité  de 
fèrpens ,  de  diverfes  couleurs ,  entraînés  par  le  courant  des  Rivières.  Ce 
ne  fut  que  le  Samedi ,  5  de  Janvier  1697,  que  la  Chaloupe  trouva  le  mo- 
yen d'aborder  au  rivage.  Mais  on  étoit  déjà  informé,  à  Mexico  même, 
par  la  diligence  de  l'Alcade  de  Chiamela^  qui  ne  manque  point  d'y  dépê- 


'    ebndufion 
iu  Voyage. 


1697. 


Comment 

à  Mexico,  de  cher  un  Courier,  auflî-tôt  que  fes  Sentinelles ,  qu'il  a  fur  les  Montagnes, 
Harrivéeda  apperçoivent  quelque  Vaifleau  en  Mer.  Sur  cet  avis  incertain,  qui  peut 
Galion.  regarder  un  VaifTéau  ennemi  comme  ceux  de  l'Efpagne,  on  commence  à 

faire  des  prières  dans  toutes  les  Eglifes  de  Mexico ,  jufqu'à  l'arrivée  dey 

Lettres.    Alors  on  fonne  toutes  les  cloches ,  avec  d'autres  réjouiflances  ji 

qui  continuent  jufqu'à- ce  qu'un  troifième  Courier,  envoyé- d'Acapulco,. 

vienne  apprendre  au  Viceroi  que  le  Galion  eft  entré  dans  ce  Port. 

p  ts  d   la       C'ÉToiT  à  la  Nativité,  que  la  Chaloupe  avoit  pris  terre  ;  Port  Gtaé  k 

Kntivité,&de  dix-neuf  degrés  trente-trois  minutes.,  qui  a  de  l'eau  pour  toutes  fortes  de 

Chiamek.        Bâtimens ,  mais  dont  lentrée  offre  un  Rocher  dangereux.    Celui  de  Chia- 

mela  ne  reçoit  que  de  petites  Barques.  Tout  le  Pays,  depuis,  le  Cap  de 
Coriente  jufqu'à  la  Nativité ,  porte  le  nom  de  Nouvelle  Galice ,  &  n'eft 
habité  que  par  des  Indiens  conquis.  On  ne  compte  pas  plus  de  quatre- 
vingt  lieues,  du  Port  de  la  Nativité  à  celui  d'Acapulco-;  mais  Careri  ne 
veut  pas  qu'il  y  en  ait  moins.de  cent  cinquante.  Le  Dimanche  au  foir, 
on  fc  trouva  devant  le  Port  &  le  Village  deSalagua,  où  l'on  fait  beaucoup 
de  fel  ;  &  le  lendemain,  après  avoir  pafle  le  Port  &  le  Volcan  de  Colima^ 
Ciel  des  Mo-  on  arriva,  le  foir,  kh  Côte  de  Môtiner.  Ce  Pays- eft  fort  défert,  quoique 
tincs.  le  Ciel  y  foit  toujours,  fans  nuages,  &  ^ue  pendant  la.  nuit  les.  Etoiles  y 

jettent 
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tettent  une  lumière  incroyable  ,  furtout  après  le  tems  des  plnyes,  qui    ^^-^'^'^^J-t 
commencent  au  mois  de  Jum ,  pour  durer  jufqu  a  la  fin  de  Décembre.     Le.     t  (5  q  ^ 
premier  Port  qu'on  rencontre  enfuite  eft  celui  de  Seguataneio;  dangereux  ^* 

par  trois  écueils ,  qui  en  ferment  Tentrée.  Salina  ,  petite  Place ,  éloignée 
de  quelques  lieues  dans  les  Vallées,  le  Port  de  Paîatan^  la  Côte  del  Calva- 
rio,  &  celle  de  Coynccia,  font  lesderniers  lieux  que  Careri  nomme  jufqu'à 
la  Baye  d'A'capulco. 

Il  fait  une  vive  peinture  des  tranfports  de  joye  que  tout  te  monde  fit    Combien  Ca- 
éclater  à  la  fin  d'un  pénible  Voyage,  quiavoit  duré  deux  cens  quatre  jours  rcri  avoit  fii.t 
&  cinq  heures.     Au  milieu  des  erabraffemens  &  des  félicitations ,  il  vou-    puis^Manilu:. 
lut  fçavoir,  des  Pilotes,  combien  il  avoit  fait  de  lieues  &  de  degrés;  mais 
ils  ne  s'accordèrent  point  dans  leurs  opinions ,  parcequ'on  n'avoit  pas  fait 
route  en  droite  ligne.  Pierre  Fernandez^  Portugais  de  Madère^  &  premier^ 
Pilote ,  aÏÏura  qu'on  avoit  parcouru  cent  vingt-cinq  degrés ,  qu'il  évaluoît  à 
deux  mille  cinq  cens  lieues  d'Efpagne.     Ifidore  Montes  d*Oca,  de  SéviHe, 
prétendit  que  c'étoit  cent  trente  degrés  &  près  de  trois  mille  lieuesi 
Quelle  différence  entre  le  même  Voyage,  d'Acapulco  à  Manille,  qui  ne 
prend  guéres  plus  de  deux  mois  &  demi^  pendant  lefquels  on  n'efluye  pa^ 
la  moindre  tempête  (g ) !  Ici  l'admiration  de  Careri,  pour  fa  propre  har-* 
dieffe  ,  le  jette  dans  une  comparaifon  fingulière  des  Anciens  &  des  Moder-     Ses  rê- 
nes.    „  Ceux,  dit-il,  qui  s'efforcent  d'élever  jufqu'au  Ciel ,  les  belles  ac-  j^j^^io^s  à 
„  tions  des  Anciens ,  au  préjudice  des  nôtres,  doivent  moins  pafler  pour  voyageurs  ^ 
„  d'équitables  Juges  y  que  pour  des  Efclaves  d'une  ridicule  prévention,  modernes. 
„  Quand  le  bon  Homère  raconte  les  Voyages  d'UlyfTe,  qui  ne  s'imagine-' 
„  roit  pas  que  le  Souverain  d'Itaqqe  a  parcouru  de  vaftes  Mers  &  des  Pays 
„  fort  éloignés?  Cependant,  filon  en  juge,  avec  un  peu  de  connoiflan- 
^  ce,  on  conviendra  qu'il  ne  faut  prefque  pas  plus  de  tems  pour  les  faire, 
,,  que  pour  en  lire  la  defcription  dans  l'OdylTée.     Un  Voyageur  moder- 
^,  ne  ne  prendra  point  une  haute  idée  des  peines  du  pieux  £née ,  dans 
„  foi]L  Voyage  de  Troie  au  rivage  d'Italie,  quoique  Virgile  déployé  tou^ 
5,  te  la  force.de  fa  Poéfîe,  pour  exciter  l'admiration  &  la  pitié  en  faveur. 
„  de  fon  Héros.    Mais  que  doit-on  pen fer  de  la  folie  d'Alexandre,  qui 
„  pleure  de  ce  qu'il  ne  lui  refloit  plus  d'autre  Monde  à  conquérir,  après 
„  avoir  fubjugué  une  petite  partie  de  l'Afîe?  Quel  eût  été  fon  étonnement^ 
„  fi  fon  Maître  Ariflote ,  devenu  meilleur  Géographe,  eût  pris  la  peine 
3,.  de  lui  apprendre,  au  jufte,  tout  ce  qu'il  avoit  encore  àconquérir,  pour 
„  fe  croire  le  Maître  de  ce  vafte  Univers?  Qu'on  fafle  revivre  aujourd'hui 
,,.  les  Poètes  &  les  Hiftoriens  de  l'Antiquité  ,  &  qu  on. juge,  quelle  feroic 
„  leur  confufion ,  d'avoir,  épuifé  leurs  expreffions  les  plus  pompeufes  pour 
^,  louer  des  aâions  afTes  communes.     Après  les  avoir  traitées  de  divines 
„  &  de  céleftes ,  que  leur  refleroitril  à  dire ,  pour  le  jufle  éloge  de  nos  dé-» 
„  couvertes,  &  de  tous  les  grands  hommes ,  auxquels  ces  derniers  fiècles 
,,  en  ont  eu  l'obligation?  Si  les  Anciens  ont  donné  tant  de  louanges  à  de 
^  moindres  vertus,  c'efl  qu'étant  rares  autrefois,  elles  caufoient  plus  d'ad-' 

^  n»rst. 

-  '  (ff)  nidem,  pages  443  s:  précédenties. 
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GiMELLi        miration;  au  lieu  qu'étant  aujourd'hui  fort  communes,  à  peine  8 attirent^ 


I  6  6  7*     ^ 


Son  Vojra- 
gc  d*  Acapulco 
à  MeaLLCo. 


Oifeau  nom- 
mé Cbiacbia- 
lacas. 


Radeaux 
foutenus  par 
des  calebaf- 

ffS. 


elles  de  l'attention  (*)". 

(  *  )  Tome  VI.  pages  7  &  précédentes. 


5  IV. 

Retimr  de  Careri  en  Europe ,  par  Mexico ,  par  les  Mines  de  Pacbuca  &  les  Cm. 

LA  defcription  particulière  d'Acapulco,  &  les  recherches  de  Gireri  fur 
l'Etabliflemenc  des  Efpagnols  dans  la  Nouvelle  Efpagne  ,  doivent 
être  réfervées  pour  tme  autre  Partie  de  cet  Ouvrage.  Réduifons-nous  à 
le  fuivre  ici  jufqu'à  la  fin  de  fa  courfe,  pour  remplir  fon  deflein,  &  jufli- 
fier  le  titre  de  Voyage  autour  du  Monde,  qu'il  donne  à  fa  Relation. 

Après  avoir  loué  trois  mules  pour  la  fomme  de  trente  piaftres  »  &  s'être 
engagé  à  payer,  par  jour,  fîx  réaies  pour  leur  nourriture  ,  il  partit  pour 
M^co,  avec  un  Guide,  qu'il  prit  à  la  Douane,  &  un  Paffeport  du  Gou- 
verneur ,  fans  lequel  il  n'auroit  pu  pafFer  la  Garde  qui  efl  à  demie  lieue 
d'Acapulco.    Il  ne  fit  que  trois  lieues,  jufqu*au  foir,  par  de  très  hautes 
Montagnes,  qui  le  conduifirent  à  l'Hôtellerie  d'Jttaxo.    Ce  lieu  n'eft  com- 
pofé  que  de  cinq  cabanes,  couvertes  de  paille,  mais  environnées  d'une 
bonne  paliflade.    Les  moindres  alimens  y  étant  fort  chers ,  Careri  dut  les 
fiens  à  la  petite  chafFe  qu'il  fit  en  fe  promenant  dans  un  Bois  voifin.    Il  ne 
s'arrête  à  cette  circonflance  ,  que  pour  faire  obferver  qu'il  y  tua  quelques 
Cbiacbialacas 9  oifeau  de  couleur  cendrée ,  qui  a  la  queue  longue,  &  qui  eft 
un  peu  moins  gros  qu'une  poule ,  dont  il  a  d'ailleurs  toute  la  bonté.    On 
trouve ,  dans  l'épailleur  da  Bois  d'Attaxo ,  quantité  de  limoniers  &  d'o^ 
rangers ,  fans  que  perfonne  fe  donne  la  peine  d'en  aller  recueillir  les  fruits. 
Trois  lieues  plus  loin ,  on  arriva ,  par  un  chemin  fort  défert ,  en  traverfant 
des  Forêts  de  bois  de  teinture ,  à  THôtellerie  de  Lexido ,  où  Ton  ne  trou- 
ve ,  comçie  dans  toutes  les  autres  parties  de  ces  Montagnes ,  que  du  pain 
de  maïz.    Les  chevaux  &  les  mules  en  font  nourris  comme  leurs  maîtres* 
,  On  fe  remit  en  chemin  le  jour  fuivant ,  pour  faire  quatre  lieues  dans  im 
Pays  moins  fauvage,  par  lequel  on  arriva ,  au  milieu  du  jour  ,  dai^  i'Hô- 
tellerîe  de  dos  Arroyos.    Careri  accepta,  de  la  main  d'un  Indien,  un  fruit 
iàuvage,  nommé  Cbiokiaceos y.  roag^  &  blanc,  de  la  longueur  du  doigt  & 
du  goût  des  cerUes ,  qui  lui  parut  délicieux  par  fa  fraîcheur.    L'arbre  qui 
le  porte  n'a  pas  plus  de  cinq  pieds  de  hauteur,  &  f^s  feuilles  font  fort  lon- 
gues.   Avant  la  nuit,  on  fit  quatre  autres  lieues  ^  jufqu'à  los  Pofuelos.    Le 
lendemain,  après  avoir  pris  quelques  rafraîchiffemens  dans  une  Hôtellerie 
peu  éloignée,  fur  une  Montagne  nommée  del  PeregrinOy  on  continua  de 
marcher  vers  une  Montagne,  qu'on  monte,  pendant  une  lieue  entière^ 
fur  ia  roche  vive,  &  qu'on  defcend  prefque  auffi-tôt,  avec  te  même  in- 
commodité ,  pour  arriver  à  la  Rivière  du  Perroquet.    On  la  paObit  alors  à 
gaé  ;  mais ,  en  Hy ver ,  lorfqu'elle  eft  groffie  par  les  pluyes ,  on  la  pafle 
fur  un  radeau  de  planches,  croifées  les  unes  fur  les  autres,  &  ioutenues 
par  un  grand  nombre  de  calebaffes.  '  Un  Indien  fe  jette  à  feauj'le  tire 
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d'une  main  &nâge  de  Tautre.  Après  avoir  paflç  la  Rivière,  on  acheva  cVreriiJ 
cette  journée,  qui  fut  de  fix  lieues,  jufquà  THôtellerie  de  CaccavotaL  1697/ 
Le  lendemain,  on  fit  quatre  lieues  par  des  Montagnes,  où  Ton  fe  repofa  '^  ']\ 

dans  un  Village,  nonmié/w  dos  CaminoSj  le  premier  qu'on  rencontre  de-  ' 

puip  Acapulco.  Les  Indiens  y  font  fort  emprefles  à  fervir  leurs  Hôtes ,  & 
les  aident,  avec  beaucoup  de  zèle,  à  monter  &  defcendre  une  Montagne 
d'une  lieue  de  hauteur,  &  d'une  roideur  effrayante.  Elle  fe  nomme  los 
Caxones.  Après  quatre  lieues  de  chemin ,  on  arriva  fort  tard  à  la  Douane 
à' Jccaguifotta  y  où  ne  trouvant  point  d'autre  logement  que  la  cabane  des 
Gardes,  on  ne  put  éviter  une  rigoureufe  vifice  des  marchandifes  &  du  ba- 
gage.  Le  jourfuivant,  on  fit  quatre  groffes  lieues,  pour  arriver  à  Tra- 
fiche' de  Maffatlan^  lieu  célèbre,  dans  ces  Montagnes ,  par  un  beau  PreiToir 
à  fucre,  par  le  bon  pain  de  froment  qui  s'y  mange,  &  par  une  Mine  d'ar- 
gent qui  n*&i  efl  pas  éloignée.  Le  rme  de  la  journée  nit  de  deux  lieues, 
jufqu'au  Village  de  ks  PataquillaSj  compofé  d'un  petit  nombre  de  maifons 
au  pied  de  la  Montagne.  Ce  climat ,  fort  .différent  de  celui  d'Acapulco, 
eft  très  froid  pendant  la  nuit.  Le  lendemain,  24  de  Mars,  Careri  fut 
furpris  de  trouver  un  Prêtre  &  de  pouvoir  entendre  la  MefTe  dans  le  Vil- 
lage de  Cilpancingo ,  lieu  afTez  commode  ,  &  fitué  dans  une  Plaine  fort 
abondante  en  majûs.  Les  filles  de  ce  Canton ,  pour  fe  garantir  le  vifage 
du  froid ,  le  couvrent  d'une  pâte  de  fleurs  jaunes.  On  fit  deux  lieues  juf- 
qu'à  Zumpango ,  Village  fitué  dans  une  Vallée  que  les  Efpagnols  nomment 
Canada ,  longue  de  huit  lieues ,  fans  aucune  apparence  d'arbre  {a). 

Le  Lundi ,  on  entra  dans  une  autre  Vallée ,  qui  reffemble  beaucoup  à 
celle  du  Tirol,  &  Ton  y  fit  neuf  lieues,  pour  arriver  kRio  de  las  Baljas\ 
Rivière  qu'on  paife  fur  des  radeaux,  &  qui  fe  rend  ,'  comme  celle  du  Per- 
roquet ^  dans  la  Mer  du  Sud.  La  nuit,  qui  devint  fort  obfcure,  obligea 
C&reri  de  s'arrêter  en  pleine  campagne ,  à  deux  lieues  d'un  Village  »  nommé 
NopaUllo ,  dans  la  Vallée  del  CarizaL  Deux  heures  avant  minuit ,  on  y  fen- 
tit,  pendant  Tefpace  de  deux  minutes,  un  redoutable  tremblement  de 
Terre  y  dont  Careri  fçut  dans  la  fuite  au'une  partie  des  Edifices  d'Acapul- 
co avoit  été  renverfée,  &  qui  fe  fit  fentir  encore,  le  jour  fuivant,  avec 
un  bruit  femblable  à  celui  de  canon.  A  la  pointe  du  jour,  on  fe  hâta  de  ment^'^Ti 
faire  quatre  lieues  jufqu'à  Ranch  de  Pakla ,  comme  fi  l'on  eût  efperé  d'évi-  le. 
ter  le  péril  en  s'éloignant.  On  dîna  près  d'un  petit  Lac ,  d'où  l'on  fe 
rendit  le  foir  ^  après  trois  autres  lieues  de  marche ,  à  Pueblo  mevo.  Le 
Mercredi ,  on  fit  fix  lieues  par  des  Montagnes  fort  rudes  ;  &  de  •  là ,  fix 
autres,  jùfqu'au  bord  d'une  groffe  Rivière,  qu'il  fallut  pailer  à  gué  dans 
robfcurité  de  la  nuit»  On  s'arrêta  au  Village  à'Amacufac ,  de  la  dépen- 
dance de  Cornavacca.  La  Police  y  eft  fi  favorable  aux  Voyageurs, 
^u'à  quelque  heure  qu'ils  arrivent,  on  eft  obligé  de  fournir  à  tous  leurs 
befoins. 

Le  Jeudi,  après  une  marche  de  trois  lieues,  on  prît  quelques  momens 
de  repos  dans  Jgnaguezinga  y  d'où  l'on  fit  deux  autres  lieues  pour  aller  dî- 
ner au  Village  à'J^uglecê.    Careri  obferva  curieufement  dan?  l'Hôtel  le- 

rie ,    ^ 
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Gemelï.i     yjç^  un  Teponafte,  efpèce  de  tambour  dont  les  Indiens  fe  fervoient ''avant 

Carrri.     l'arrivée  des  Efpagnols,  compofé  d'un  tronc  de  bois  creux,  long  de  tren- 

^  ^  ^*       te-fix  pouces  &  fermé  de  peau  par  les  deux  bouts.     La  force  du  fon  lui 

^cponadc,  fil  juger  qu'on  devoit  l'entendre  à  la  diftance  d'une  demie  lieue.    On  pafla, 

ancien  tam-      j^  lendemain ,  par  Cucitepecb ,  après  avoir  fait  une  lieue  ;  &  Ton  en  fit  trois 

bour  Indien,     j^^j-j-^g^  qui  aboutirent  à  pafler  la  nuit  en  pleine  campagne,  parcèque  le 

pafTage  de  deux  grofles  Rivières  avoit  retardé  la  marche. 
Cornavacca,       Le  premier  de  Mars,  on  n'eut  qu'une  lieue  à  faire,  pour  arriver  à  Cor- 
Ville  riche.      navacca^  Capitale  de  la  Prévôté  de  ce  nom,  qui« appartenoit  alors  au  Mar- 
quis del  Falle ,  &  qui  s'étend  jufqu'au  Village  d'Amacufac.     Cette  Ville  eft 
également  riche  par  fon  Commerce  &  par  la  bonté  du  terroir.     Une  de- 
mie lieue  plus  loin,  on  pafFa  par  le  Village  de  lattenartgo,  d'où  Ton  fc 
rendit ,  par  une  lieue  de  chemin  très  rude ,  au  fommet  de  la  Montagne 
de  Corna vacca.    Les  Habitans  du  petit  Village  de  Guifilac^  qui  eft  fitué 
fur  cette  hauteur,  tirent  d'une  plante,   nommée  Magbey  ^  une  liqueur, 
qu'ils  font  fermenter  avec  certaines  herbes ,  &  qui  devient  fi  violente , 
Les  Efpa-     qu'elle  enivre  comme  le  vin.     L'impôt,  qu'on  avoit  mis  fur  cette  boiflbn, 
gnois  facri-      rendoit  autrefois  cent  mille  piaftres  au  Tréfor  Royal  de  Mexico  ;  mais  les 
lient  l'intérêt   ^^rutalités  ,  que  les  Indiens  commettoient  dans  l'ivrefle,  ont  porté  le  Gou* 
au  bon  ordre,  yernement  à  la  défendre.     Careri,  qui  en  goûta,  lui  trouva  le  goût  de 

l'hydromel,  &  la  couleur  du  petit  lait,  ou  du  miel  délayé  dans  l'eau  (A). 
Après  avoir  fait  trois  lieues  de  plus ,  fon  Muletier  lui  fît  pafler  la  nuit  au 
milieu  d'une  affreufe  Montagne;  fans  autre  vue  que  d'éviter  la  dépenfe, 
dans  les  lieux  habités ,  pour  une  trentaine  de  mules  qu  il  menoit  avec  lui , 
&  qu'il  faifoit  paître  à  l'aife  dans  ces  lieux  déferts.     Il  tomba  tant  de  nei- 
^e  jufqu'au  lendemain ,    que  Careri  s'en  réveilla  tout  couvert.    Sa  fati- 
gue fut  extrême  à'defcendre  la  Montagne,  par  un  chemin  efcarpé,  qui 
dura  quatre  lieues  &  demie  jufqu'à  S.  Augujiin  de  las  Cuevas.    Elle  aug- 
menta, pendant  trois  lieues  qui  lui  reftoient  de  cette  Ville  à  Mexico,. par 
un  vent  furieux ,  accompagné  d'une  fort  grofle  pluye.     Enfin ,  paflîant  par 
une  chauflee  qui  règne  fur  le  Lac ,  il  entra  dans  la  Capitale  de  la  Nouvelle 
Efpagne  (c). 
Defcrîption      j^  place  cette  grande  Ville  à  dix-neuf  degrés  quarante  minutes ,  au  mi- 
fenvx)yée^au^  lieu  d'une  Vallée  fort  unie,  qui  a  quatorze  lieues  d'Efpagne  de  long,  du 
Tomes  fui-      Nord  au  Sud,  fept  de  large,  &  quarante  de  circuit.     Mais  en  h  mefu- 
van».  rant ,  dit-il ,  par  le  haut  des  Montagnes  qui  l'environnent ,  on  la  trouveroit 

de  foixante  &  dix,  &  même  de  quatre-vingt-dix  lieues;  fituation  char- 
mante, n  Mexico  n'étoit  pas  fans  cefle  inondée  des  eaux  de  fçs  Lacs,  qui 
fe  rempliflent  de  la  vafte  quantité  d'ôau  qu'ils  reçoivent  des  Montagnes  (à). 
Mais  comme  on  n'a  pa^  deifein  de  s'arrêter  à  des  defcriptions ,  qui  parot- 
troient  ici  déplacées ,  on  pafle  fur  tout  ce  qui  ne  regarde  pas  proprement  le 
Voyage  de  Careri,  c'eft-à-dire,  le  refte  du  cercle  qu'il  avoit  à  remplir, 
pour  achever  ce  qu'il  nomme  le  Tour  du  Monde. 
Voyage  de        goN  Voyage ,  aux  Mines  de  Pachuca ,  femble  demander  néanmoins  d'ê- 
M^nïïde^Pa-    ^^^  excepté,  non  -  feulement  parcequil  le  fait  entrer  dans  le  cours  de  fa 
chuca.  route, 
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route,  maïs  parcequ'îl  s*en  fait  un  mérite  particulier,  qu'on  pe  lui  confer- 
veroit  pas  facilement  dans  une  defcription  générale,  où  Ton  feroit  obli- 
gé de  le  confondre  avec  les  obfervations  des  autres  Voyageurs ,  &  de  le 
dépouiller  de  Tes  principales  circonftancés. 

Après  avoir  joui ,  pendant  quelques  femaines ,  de  Tabondance  &  des 
âgrémens  d'une  Ville  riche  &  bien  peuplée  ^  il  réfoluc  de  faire  cette  cour- 
fe,  nvalgré  le  confeil  de  Tes  amis^  qui  lui  en  faifoient  craindre  les  dangers. 
On  doit  fouhaiter  de  lire  ici ,'  dans  fes  propres  termes ,  des  obfervations 
auxquelles  il  attache  tant  de  prix. 
„  Le  22  d'Avril,  je  me  •mis'  en  chemin ,  accompagné  d'un  EccléGafti- 
queEfpagnol,  qui  voulut  me  fervir  de  Guide,  penc&nt  Tefpace  de  deux 
lieues  ,  jufqu'au  Village  de  Techifcbeac.  Il  voulut  m'y  retenir  à  cou- 
cher; niais  je  fus  dégoûté  de  cet  hofpicc  y  par  une  querelle,  du  Curé  de 
ce  Village  avec  le  Gouverneur  Indien  du  Canton,  qui  fe  termina  par 
quelques  coups  de  canne,  que  le  Curé'donna  fur  les  épaules  au  Gouver- 
neur. Je  me  hâtai  de  partir;  &  faifant  une  lieue  jufqu'au  Village  de 
Guipuple,  j'allai  paiFer  la  nuit ,  trois  lieues  plus  loin,  dans  une  Ferme 
j,  nommée  Tufantlalpa ,  où  je  tuai  quelques  lièvres.  J'en  aurois  pu  tuer 
„  un  plus  grand  nombre,  s'ils  avoient ,  au  Mexique,  le  même  goût  qu'en  Meilquai^ 
,,  Europe ,  &  fi  l'horreur  que  les  Mexiquains  ont  pour  ces  animaux  ne  s'é- 
toit  communiquée  jufqu'à  moi.  Elle  vient  de  la  certit^^e  qu'on  croit 
avoir ,  dans  le  Pays ,  quils  mangent  les  vers  qui  fe  forment  dans  la  chair 
des  chevaux  morts  (e). 

„  L£  23  5  après  avoir  fait  fix  lieues,  dans  un  Pays  mêlé  de  Plaines  &  de 
Mbntagnes  ,  j'arrivai  àPachuca,  où  je  logeai  chez  le  principal  Officier 
des  revenus  du  Roi.  Dans  l'empreflement  de  voir  les  Mines ,  je  me  fis 
conduire ,  le  même  jour ,  par  un  chemin  fort  efçarpé ,  à  deux  des  plus 
proches.    Elles  font  à  deux  miles  de  Pachuca.    La  première,  nommée  1 

de  Sanîa  CruZj  avoit  plus  de  fept  cens  pieds  de  profondeur;  &  ht  fe-  Mine  de 
conde  ,  qui  fe  nomme  NavarrOy  en  a  plus  de  fix  cens.  On  tiroit  far-  Santa-Cruz. 
gent ,  dans  la  première ,  avec  des  Malacates ,  efpèce  de  roues ,  foute- 
nues  fur  uit  long  effieu ,  autour  duquel  on  employé ,  pour  corde ,  une 
grofle  chaîne,  dont  un  bout  monte  avec  le  métal,  &  Tautre  defcend 
pour  en  prendre  d'autre.  Quatre  mules ,  attachées  à  Teflieu  par  un  bois 
qui  le  traverfe,  c^onnent  le  mouvement  à  cette  machine.  Une  autre 
Malaçate ,  montée  à  la  même  ouverture ,  fervoît ,  par  le  même  mécha- 
.nifme,  à  vuider  l'eau,  qui  ne  manqueroit  pas,  fans  ce  foin,  d'arrêter 
continuellement  le  travail» 

„  Je  descendis  fucceflivement  cinq  échelles,  ou  plutôt  cinq  arbres,  aux- 
quels dés  chevilles  difperfées  fervent  d'échellons.  Le  Mineur  ne  me 
permit  pas  d^aller  plus  loii>,  dans  la  crainte  d'un  malheur,  dont  il  avoit 
été  témoin  pluQeurs  fois.  ï^es  arbres,  par  lefquels  je  devois  continuer 
de  defcendre,  étoient  fi  mouillés,  que  le  pied  pouvoit  glifler  facilement. 
Je  paflai  à  la  Mine  de  Navarro ,  où  les  Indiens  portoient  le  métal  fur  Mîne  de-Na 
leurs  épaules;  avec  un  continuel  danger,  pour  leur  vie,  en  montant  varro. 

^,  un 
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Obmelli    ^j  mi  grand  i^rabre ^'arbres ,  dont  les  chevilles  &  les  entailles  étoient  fort 

C  a"r  E  RI.     ^^  jjj^j  diflribuées.    Ils  font  ce  pénible  métier ,  pour  quatrç  réaies  par  jour  : 

^^97'     ,  j  mais ,  le  foir ,  on  leur  permet  d'emporter  autant  de  minerai  qu'ils  le  peu- 

„  vent  d'une  feule  chaire ,  &  donf  ils  partagent  enfuite  le  profit  avec  Je 

„  Propriétaire.    Depuis  cinq  mois ,  leur  travail  avoit  pour  objet  d'ôu- 

„  vrir ,  fous  terre ,  un  paffage  d'une  Mine  à  l'autre ,  pour  la  coramunica- 

„  tion  de  l'eau,  qui  eft  plus  profonde  dans  celle  de  Santa  Cruz.     Les  Mi- 

„  neurs  ne  s'étoient  pas  encore  rencontrés:  tnais  après  tant  de  fatigue,  ils 

„  commençoient  à  fe  trouver  fi  proches,  qu'ils  entendoient  mutuellement 

„  leurs  coups. 

Mines  de  la      „  Je  me  fis  mener,  le  jour  fuivant,  à  quelques  lieues  de  ces  deux  Mi- 

Montagne,  &  ^^  jjgg,  pour  vifiter  celles  de  la  Montagne,     Le  premier  fpeftacle  qui  frap- 

ViiievoiTme.   ^^  ^^  ^^^  y  eux,  fut  une  petite  Ville,  dont   toutes  les  maifons  étoient 

„  compofées  de  terre ,  &  couvertes  de  bois.  Elle  contenoit  environ  dou^ 
„  zc  mille  Habitans ,  qui  vivent  de  leur  travail  dans  ces  horribles  abîmes* 
y,  On  ne  compte  pas  moins  de  mille  Mines,  dans  l'efpace  de  fix  lieues;  les 
„  unes,  qui  font  abandonnées;  d'autres,  où  l'on  s'exerce  fans  relâche,  Se 
„  d'autres  qu'on  tient  en  réferve.  Mais  ces  dernières  font  vifîtées  fecret- 
„  tement  par  quantité  d'Indiens ,  qui  dérobbent  4e  métal.  Depuis  peu  de 
„  jours ,  la  terre  en  avoit  enfeveli  quinze ,  qui  avoient  eu  la  hardieile  d'y 
„  defcendre  py  une  ouverture  fort  étroite  (/). 
Mine  de  la  „  On  me  conduifit,  de  cette  Mine>  à  celle  qui  porte  le  nom  de  1$  Tri* 
Trinité.  ^^  „/j^^  parcequ'elle  en  renferme  trois ,  qui  fe  nomment  CamprcAfoua ,  3^ovm 

„  &  FignoL  Mais,  quoique  les  trois  bouches  foient  différentes,  elles 
„  conduifent  toutes  trois  à  ia  même  veine.  Plufieurs  perfonnes  dignes  de 
5,  foi,  qui  en  connoifibient  parfaitement  la  ricbefle,  m'ont .afluré  que  de» 
„  puis  dix  ans  on  en  avoit  tiré  quarante  millions  de  hiarcs  d'argent,  par 
„  le  travail  continuel  de  mille  Ouvriers:  Lorfqu'on  fut  arrivé  à  huit  cens 
pieds  de  profondeur ,  on  trouva  tant  d'eau ,  qu'il  fallut  employer  feize 
Malacates  pour  la  vuider  ;  &  la  feule  dépenfe  du  bois ,  pour  empêcher 
,,  les  éboulemens  de  terre,  fut  efl:irnée  à  vingt  mille  piallres.  Mais  le 
„  tems  y  a  rendu  le  travail  fi  dangereux,  qu'on  n'en  tire  prefque  plus  rien^ 
9,  &  qu'on  s'efl  déterfbiné  à  fermer  les  principales  ouvertures. 
Mine  dt?  »ï  A  peu  de  diflance  de  la  même  Mine,  on  en  avoit  ouvert  une  autre. 

Saint  Mat<       „  depuis  huit  ans ,  quife  nomme  Saint  Mathieu  ^  &  qui  rendoit  un  profit 
thicu,  ^^  confidérable,  parceque  les  veines  du  métal  allant  de  l'Efl:  à  l'Oueft,  y 

•     3,  font  plus  faciles  à  fuivre.    Je  pris  la  réfolution  d'y  defcendre.    Elle  tf  a- 
„  voit  qu'environ  quatre  cens  pieds  de  profondeur. .  En  arrivant  au  cin- 
„  quième  arbre,  j'avoue  que  la  peur  me  prit,  jufqu'à  me  rendre  fort  im- 
„  patient  de* remonter:  mais  un  Mineur,  qui  me  fervoit  de  guide  avec  un 
Careri  def-  ,,  flambeau,  ranima  mon  courage,  &  m'aflura  qu'il  me  feftoit  peu  d'ar- 
cc^^dans  la    ^^  jj^g  ^  defcendre.     Je  le  fuivis,  à  toutes  fortes  de  rifques,  fouvent  em- 

„  barrafle  pour  mettre  le  pied  fur  la  cheville  ou  dans  l'entaille,  &  quel- 
„  quefois  pour  embrafler  l'arbre.  J'eus  à  defcendre,  trois  fois  plus  que 
,,  le  Mineur  ne  me  Tavoit  annoncé»    Enfin  j'arrivai  dans  le  lieu  où  les 
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Ôavrîers  faifoîent  fauter,  avec  leurs  înftrumens  de  fer,  des  pierres  mé-  •  Gb^'ïï-i-i 
talliques  d'une  extrême  dureté.  Quelques-unes  étoieot  moins  dures,  &  j/j^ôV* 
d autres  étoient  divçrfement  colorées.    J'en  pris  quelques  morceaux:  ^' 

mais  ouvrant  plus  <Jue  jamais  lei  yeux  fur  le  danger  auquel  je  m'étois 
expofé ,  &  commençant  à  me  reflentir  des  vapeurs  peftilentielles  que  la 
terre  exhaloit  dans  ce  gouffre  obfcur,  je  temontai  avec  autant  de  diffi-  • 
culte  que  de  crainte  ,  après  y  avoir  pailé  deux  heures  ;  &  j'arrivai  fort 
fatigué  à  la  lumière  du  jour.  Tout  ce  que  j'avoîs  vu  d'aflfreux  fe  retra-  S^5*^^^  ^^ 
çant  alors  à  mon  imagination,  je  reconnus  que>de  toute  ma  vie  je  n'a- 
vois  pas  fait  d'aftion  fi  folle  :  jamais ,  du  moins ,  je  n'avois  éprouvé 
tant  d'effroi,  depuis  cinq  ans  que  je  voyageois  parmi  des  Nations  bar- 
bares; &  Ton  m'auroît  offert  inutilement  deux  ou  trois  mille  piaftres , 
pour  me  faire  retourner  dans  un  lieu  où  la  fimple  curiofité  m'avoit  fait 
defcendre  (g).  La  profondeur  de  ces  Mines  vient  de  la  méthode  du 
travail,  qui  fe  fait  toujours  perpendiculairement  jufqu'à-ce  qu'on  ait 
rencontré  Quelque  bonne  veine.  Alors  on  la  fuit  horizontalement;  & 
5,  lorfqu'elle  nnît ,  on  recommence  à  creufer  plus  bas  fur  la  première  ligne. 

5,  Je  ne  me  refufai  pas  le  plaifir  de  voir  comment  fe  fait  la  féparation  du     Comment  fe 
„  métal.    On  brife ,  à  coups  de  marteaux ,  la  pierre  qui  fort  de  la  Mine,   fait  la  fépara- 
„  Ceux  qui  font  chargé»  de  cette  opération  connoiffent,  par  une  longue  tiondumétaL 
„  expérience,  les  morceaux  qui  font  pour  le  feu,  &  ceux  qui  renferment 
,,  le  vif  argent.    On  les  met  dans  des  facs  féparés.    Les^ierres  de  métal 
„  font  broiées  &  pilées  par  des  machines,  dans  des  mortiers  de  fer.    four 
„  les  fondre ,  on  y  mêle  une  certaine  quantité  de  plomb  brûlé ,  qui  ref- 
„  femble  à  de  l'écume  de  fer.    On  les  met,  avec  une  égale  quantité  de 
,^  charbon ,  dans  un  fourneau  de  douze  palmes  de  hauteur ,  &  plus  large 
„  en  haut  que  par  le  bas.    Deux  grands  foufflets,  qui  doivent  leur  mouve- 
y,  ment  à  deux  mules ,  foufflent  dans  le  fourneau  ;  &  pendant  l'efpace  de 
„  fix  heures ,  on  y  met  de  nouveau  métal ,  à*  mefure  que  le  premier  fond, 
5,  Lorfque  l'argent  &  le  plomb  font  fondus,  on  enlève,  avec  un  croc  de 
„  fer,  l'écume  brûlée,  tandis  que  par  une  ouverture  du  foûrneaîi,  on  laif-  • 

„  fe  couler  l'argent  dans  une  forme,  où  il  ne  tarde  point  à  s'endurcir.  On 
^,  le  retire  alors  ;  Abouchant  l'ouverture  du  fourneau,  on  continue  d'y 
j,  jetter  du  métal  crud,  du  plomb  &  du  charbon,  pour  en  faire  ce  que  les 
,,  Ouvriers  nomment  d'autres  Plaques.  Après  en  avoir  fait  cinquante  on 
„  foîxante,  qui  font  ordinairement  l'ouvrage  d'une  femaîne,  on  les  met 
dans  un  autre  fourneau,  pour  en  féparêr  le  plomb.  Ce  fécond  fourneau 
ïeflemble  à  nos  fours,  avec  une  foffe  au  milieu,  remplie  de  cendres 
],  mouillées  &  battues ,  pour  recevoir  l'argent  pur.  On  l'échauffé  d'abord 
,,  avec  un  feu  de  Sois ,  d'un  troifième  fourneau  voifin ,  qui  fe  nomme  le 
j,  fburneau  à  rafiner.     Auflîtôtque  les  plaques  font  prêtes  à  fondre,  on  . 

99  applique  au  fourneau  xieux  grands  foufflets ,  qui  augmehtent  l'ardeur  dii  . 
„  feu.    Pendant  la  fonte,  l'argent  pur  coule  dans  la  foffe;  &  l'on  tire, 
„  avec  un  croc  de  fer,  le  plomb j  ou  la  terre,  qui  venant  à  fe  refroidir, 
„  n'a  plus  qu'une  apparence  d'écume ,  ou  de  pierre  de  ponce.    On  garde 

99  l'écu*        ,    . 
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OsMELii    ^^  récume  de  la  première  &  de  la  féconde  fonte,  pour  en  faire  le  même 
1V07  ^*     „  ufage  dans  le  fourneau  où  Ton  fond  les  pierres  en  poudre. 

^  '  '  „  Les  plaques  d'argent  pur  font  de  quatre- vingt  ou  cent  marcs.    On 

„  les  porte  à  TEffayeur  du  Roi,  qui  examine  fi  le  métal  eft  au  titre,  &  s'U 
„  peut  être  converti  en  monnoye.     On  attend  fon  jugement  pour  les  mar- 
quer, &pour  lever  le  Droit  royal.     Ce  Droit  eft  d'un  cinquième*    Tous 
les  Cantons,  où  la  Nature  a  placé  des  Mines,  ont  leurs  Officiers,  qui 
„  font  un  Tréîbrier,  un  Contrôleur  &  un  Major.     Si  les  plaques  n'ont  pas 
le  degré  de  perfeftion  qui  convient ,  on  les  remet  au  feu ,  pour  achever 
de  les  rafiner;  &  lorfqu'elles  font  du  titre,  on  les  marque,  avec  le  nom- 
„  bre  dç  grains  d'or  quil  y  a  dans  chaque  marc.     S'il  s'y  en  trouve  plus 
,)  de  quarante,  on  les  porte  au  Rafineur  du  Roi  pour  les  féparer. 
Poids  des         „  Si  la  pierre  ne  contient  pas  beaucoup  d'argent ,  on  y  employé  le  mer- 
plaquesd'ar-    ^^  ç^J.g^  •  ^p^ès  l'avoir  réduite,  dans  les  mortiers,  en  poudre  très  fine,  on 

„  la  pafle ,  pour  la  mettre  enfuite  dans  de  bons  moules  de  bois ,  avec  de 

„  l'eau,  du  fel,  &  de  l'écume  de  cuivre.     On  y  ajoute  le  mercure  ;  &  tou- 

„  te  la  mafle  eft  remuée  pendant  vingt-quatre  heures  avec  les  pieds,  juf- 

„  qu'à-ce  qu'il  foit  répandu  dans  toutes  ks  parties.     On  en  fait  alors  un 

„  monceau,  qu'on  met  fous  un  toît  ouvert  de  tous  côtés,  avec  une  mar- 

„  que  qui  fafle  connoître  le  jour  qu'on  l'a  mis  dans  cette  fituation.    Le 

„  principal  Ouvrier  vifite  chaque  jour  les  monceaux.    En  lavant  un  peu 

„  la  pâte,  il  connoît,  par  l'argent  qui  refte  dans  le  vaifltau,  &  par  la 

„  (îhaleur  extérieure  de  toute  la  mafle,  la  quantité  de  mercure  &  d'écume 

qu'il  faut  ajouter  ou  retrancher.     Un  excès  de  chaleur  la  rend  noire,  & 

demande  qu'elle  foit  refroidie  avec  là  bourbe  des  Rivières  voifines.  Lorf- 

qu'elle  eft  trop  froide,  on  y  ajoute  de  l'écume  de  cuivre.     Le  mercure, 

„  n'étant  pas  capable  de  fermentation ,  ne  donne  &  ne  reçoit  aucune  qua- 

„  lité:  mais  l'expérience  fait  voir  que'fî  la  pâte  eft  couleur  de  fon,  il  y 

faut  ajouter  du  mercure;  qu'elle  eft  en  bon  état,  lorfcju'elle  eft  couleur 

de  perle;  &  qu'étant  couleur  de  cendre,  elle  ne  peut  aquérir  plus  de 

.  „  perfection.    Cette  opération  demande  vingt  ou  trente  jours,  fuivant 

„  la  qualité  du  métal. 

Comment        )«  On  lave  enfuite  ces  mafles  dans  un  lavoir ,  avec  des  roues-  de  bois,. 

on  y  employé  „  qu'on  fait  mouvoir  de  la  main.     La  terre  lavée  pafle,  par  trois  tuyaux, 

le  mercure.      ^^  jg^jjj  ^j-Q^g  vaifleaux  l'un  au-deflbus  de  l'autre.     L'argent,  qui  coule  du 

„  premier,  s'arrête  d^ns  le  fécond  ou  dans  le  troifième,  duquel  l'eau  fort 
j,  par  un  tuyau,  &  fe  rend  dans  un  réfervoir;  où  les  femmes  trouvent 
toujours  quelques  particules  d'argent*  On  met  celui,  qui  refte.au  fond 
des  vafes,  dans  une  chaufle  de  toile,  qu'on  prefle  pour  en  faire  fortir  le 
mercure.  Cependant ,  comme  il  n'en  fort  pas  plus  dt  la  cinquième  par- 
tie, on  met  ordinairement  plufieurs  balles  de  cette  pâte  molle,  chacu- 
ne d'environ  trois  livres,  dans  une  cloche  de  fonte  où  de  terre,  avec 
„  de  petites  barres  fur  l'ouverture,  pour  empêcher  que  l'argent  ne  tom- 
„  be,  lorfquil  commence  à  durcir.  On  enterre  une  de  ces  cloches^ 
remplie  d'eau  jufqu'au  tiers,  &  l'on  y  applique  l'autre,  afin  que  rien 
ne  puifle  s'évaporer.  On  fait  enfuite  un  grand  feu  de  charbon,  fur 
la  tloche  fupérieure ,  jufqu'à  la  faire  rougir  j  ce  qui  marque  que  letner- 
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,,  cure  efl: •  féparé ,  &  que  l'argent  s'eft  réuni  dans  un  feol  corf>s.  On  le  ^q^^^^^ 
„  tire  alors.  On  le  porte  aux  Offiriers,'  pour  en  faire  reliai.  On  le  puri-  x  6  0  7.' 
„  fie  au  feu  nouveau ,  s  il  ne  Teft  pas  allez  ;  &  Ton  y  met  la  marque  éta-  '  * 

„  bfie»  qui  fait  connoître  qu'il  a  payé  le  cinquième,  &  combien  il  a  de 
„  grains  d'or  au  marc. 

„  L'Argent  pourroit  être  féparé ,  en  nioins  de  tems ,  par  le  feu  feul  ;  maïs      Voycs  pîns 
„  il  s'en  perdroic  trop.     D'un  autre  côté,  il  faut  un  mois  entier  &  beau-   courtes,  mis 
„  coup  plus  de  dépenfe,  pour  faire  cette  réparation  avec  le  mercure  ,•  par-   P  ^    ^^  • 
„  ceque  devant  venir  de  TEfpagne  ou  du  Pérou,  il  fe  vend  très  cher.    On     . 
99  P^y^  quatre-vingt  piàftres  du  quintal ,  qui  ne  fert  à  féparer  que  mille 
'  „  marcs  d'argent,  &  quelquefois  jufqu'à  trois  cens  piàftres  :  non  que  le  Roi 
le  vende  fi  cher,  mais  les  Ofiiciers  Royaux  cherchent  à  tirer  parti  du 
befoin  qu'on  en  a;  &  cette  difefte  de  vif-argent  caufe  beaucoup  de  pré* 
judice  à  Mexico.    Auffi  le  Roi  ne  prend-il,  dans  la  Nouvelle  Efpagne, 
que  dix  pour  cent;  au  lieu,  qu'au  Pérou,  il  prend  vingt  à  la  rigueur, 
parceque  le  vif-argent  y  eft  à  meilleur  marché.     Dans  ces  Régions,  on 
„  ne  fe  fervoit  autrefois  que  de  mercure  &  de  fel,  pour  féparer  l'argent; 

mais  cette  opération  demandoit  une  année  entière.    Un  Dominiquain  la      invention 
rendit  plus  facile ,  en  donnant  l'invention  de  l'écume  de  cuivre,  qui  é-   d'un  Dominr- 
chaufFe  fur  le  champ  la  mafle.  ^"^"^• 

Celui  qui  découvre  une  Mine ,  d'or  ou  d'argent ,  peut  y  faire  travail-      Avantages 
„  1er,  en  payant.au  Roi  le  cinquième  du  produit.    Mais ,  s'il  l'abandonne,   ^^  ceux  qui 
„  elle  tombe,  trois  mois  après,  au  Domaine.    Le  Roi  accorde  quatre  cens  ^e°iJîint"^ 
„  pieds  de  terrein,  vers  les  quatre  vents  principaux,  depuis  l'ouverture 
„  de  la  Mine,  ou  d'un  feul  côté,  au  choix  du  Propriétaire.    Enfuite  un  .  • 

autre  a  la  liberté  d'en  rouvrir  une  nouvelle ,  à  dix-huit  pieds  de  la  pre- 
mière; &  quoique  cet  efpace  foit  comme  un  mur  de  féparation,  il  peut  . 
entrer  dans  le  terrein  du  premier,  en  creufant  fous  terre,  du  moins  juf- 
„  qu  à-ce  qu'il  rencontre  fes  Ouvriers.  Alors ,  il  doit  fe  retirer  dans  le 
„  fien,  ou  pouffer  fon  travail  au-deffous  de  l'autre.  Mais,  fi  la  Mine, 
5,  qu'il  ouvre  aiî-deffous,  eft  inondée  par  quelque  fource  d'eau,  celui  qui 
„  travaille  au-deffus  doit  lui  donner  la  fixième  partie  de  ce  qu'il  tire;  &{i 
„  l'eau  venoit  de  la  Mine  fupérieure ,  le  Propriétaire  de  cette  Mine  eft 
yy  oWigé  de  la  faire  vuider. 

„  Tout  l'argent ,  qui  fprt  des  Mines  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  doit  être      Fabrique 
„  porté  à  Mexico,  &  déclaré  à  la  Monnoie.     On  affure  que  tous  les  ans   ^^}^?^??'^ 

''  f,  ,  tT-ii       j  «11»  1  •        i*    noie  a  Mex*- 

„  il  entre,  dans  cette  Ville,  deux  mimons  de  marcs,  outre  ce  qui  paf-  ^q. 
fe  par  des  voyes  indireâes,*  &  qu'on  en  frappe  aufli,  tous  les  ans,  fept 
cens  mille  marcs  en  piàftres.  Les  Propriétaires  payent  non  -  feulement 
les  fraix  de  la  fabrique,  mais  ils  joignent  au  cinquième,  qui  eft  le  droit 
de  la  première  déclaration ,  une  œale,  qu'on  nomme  le  droit,  de  f^affelu: 
ge.  Mais  quoique  chaque  PartiOTier  puiffe  faire  fabriquer  de  la  mon- 
noie ,  on  travaille  prefqu'uniquement  pour  les  Marchands.     Ils  achètent 

„^  tout  le  métal  qu'on  veut  leur  vendre ,  en  retenant  deux  réaies  par  marc  ; 
l'une  pour  le  droit  du  Roi ,  &  l'autre  pour  la  fabrique.  •     . 

„  Comme  on  a  fait  obferver  qu'il  fe  trouve  un  peu  d'or  dans  l'argent,'     Séparation 
le  départ  s'en  fait  dans  un  autre  lieu.    On  fond  l'arçent  en  très  petites  «jerorficde 

•     Fff  3  „  balles,  ^^^senc 
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balles,  qu'on  faît  diflbudre  dans Jeau- forte;  Tor  refte  au  fond,  comme 
„  delà  poudre  noire;  âronmetTeau^  qui  contient  tout  l'argent,  dans 
„  deux  vâifleaux  de  verre ,  dont  les  bouches  fe  joignent.  On  les  échauf- 
,,  fe:  l'eau  fe  retire  alors  dans  Turi ,  &  l'argent  dfemeuredans  l'autre.  En- 
,^  fuite  l'or  eft  fondu,  en  plaques  &  en  barres,  pour  être  porté  à  l'Ef- 
„  fayeur ,  comme  Targent.  Le  titre  auquel  il  doit  être ,  pour  recevoir  la 
5,  marque,  efl:  vingt-deux  carats;  &  celui  de  Targent^  deux  mille  deux 
cens  dix  maravedis. 

„  Voilà,  continue  Careri,  ce  que  j'ai  vu  moi-même,  oUce  que  j'ai 
appris  de  Dom  Philippe  Rivas  de  Seville,  qui  avoit  exercé,  pendant 
trente^^ns ,  Toffice  d'Eflayeur  (  A  ).  Je  partis  fort  fàtisfaic  de  Pachuca , 
&  je  fis,  d'abord,  fept  lieues  dans  une  Plaine,  qui  me  conduifîc  au  Vil- 
lage de  Tefayucca-y  d'où  j'allai  pafTer'la  nuit,  deux  lieues  plus  loin,  à 
Sainte  Lucie ^  riche  Domaine  des  Jéfuites  (i).  Sept  autres  lieues,  que 
j'achevai  le  lendemain ,  nie  firent  rentrer  dans  Mexico  '\ 
Careei  demande  la  même  attention ,  pour  un  Voyage  qui  le  fatigua 
moins,  mais  qu'il  regarde  comme  une  des  plus  curieufes  parties  de  fon 
Journal.  Il  avoit  entendu  vanter  quelques  Antiquités  des  Indiens,  dont  il 
ne  trouvoit  pas  la  defcription  dans  les  Voyageurs.  L'impatience  qui  le  faifit, 
en  apprenant  qu'elles  n'étoient  pas  éloignées  de  Mexico ,  ne  lui  permit  pas 
de  différer  un  moment  fon  départ. 

„  Je  montai  à  cheval,  die -il,  &  travetfant  le  Lac  dtt  Saint  Cbrijlophe^ 
je  me  rendis  à  la  Paroifle  d^Aculma^  qui  appartient  aux  Auguflins.  Six 
lieues  plus  loin ,  j'arrivai  au  Village  de  Teotiguacan  ,  qui  fignifie ,  en  lan- 
gue Mexiquaine ,  lieu  des  Dieux  &  des  adorations ,  où  je  pafl'ai  la  noit  chez 
Dom  Pedro  d'Jlva ,  petit-fils  de  Dom  JUan  d'Alva ,  defcendu  des  Rois 
„  de  Tefcuco.  Ce  Seigneur  me  fit  voir,  le  lendemain ,  les  Cous ,  ou  les  Py- 
ramides ,  qui  ne  font  pas  à  plus  d'une  lieue  de  Ta  Térrô.  Je  vi5  premiè- 
rement,  celle  du  Nord,  qui  a,  fur  deux  de  fcs  côtés,  environ  fix  cens 
cinquante  palmes  de  longueur,  &  cinq  cens  fur  les  defUx  autres.    Elle 

Eorte  le  nom  delà  Lune.  Je  n'a  vois  pas  d'inftrumens  pour  en  mefurer  la 
auteur  ;  mais  je  jugeai  qu'elle  pouvoit  être  de  deux  cens  palmes.  Ce 
n'eft  qu'un  amas  de  pierres,  avec  des  degrés  d'une  pierre  fort  dure.  Le 
„  fommet  offroit  autrefois  une  fort  grande  Statue,  de  forme  groflîére, 
„  qu'un  Evêque  de  Mexico  fit  mettre  en  pièces ,  comme  un  refte  de  l'an- 
cienne Idolâtrie.  On  en  voit  encore  les  fragmens  au  pied  de  la  Pyrami- 
de. Ces  grandes  mafles  renferment  des  voûtes,  qui  fervoient  de  tom- 
„  'beaux  aux  Rois  du  Pays.  Quantité  de  petità  monts,  dont  elles  font  en- 
„  vironnées ,  paroiflent  avoir  été  Içs  tombeaux  des  Seigneurs  Mexiquains. 
„  Le  chemin ,  qui  conduit  à  ces  Monumens ,  conferve  encore  le  nom  de 
„  Micaotlii  qui  fignifie  Chemin  des  M(Ms. 
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(b)  Pages  159  &  précédentes.    On  n'en 
a  retranché  que  le  détail  qui  regarde  les  Of- 
*  iciers  &  leurs  appointeipens. 

(  i  )  11  contient  plufieùrs  lieues  de  terres , 
cultivées  par  plus  de  Gx  mille  Noirs  mariés , 


dont  chacun  fe  vend  trois  cens  &  quatre  cens 
piafh-es.  On  y  compte  cent  quarante  mille, 
tant  brebis  que  chèvres,  cinq  mille  chevaux , 
mille  bœufs  ou  vacbes^  &c«  Pages  149  £f 
150. 
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Je  tournai  enfuice  au  Midi,  pour  voir  la  Pyramide  du  Soleil^  à  deux 
cens  pas  de  la  dernière.  Elle  a  mille  palmes  de  longueur,  fur  deux  de 
Tes  faces  ;  & ,  fur  les  deux  autres ,  environ  fîx  cens  cinquante.  Sa  hau* 
teur  eft  d'un  quart  de  plus ,  que  celle  de  la  première.  La  Statue  du  So- 
leil, ^ui  étoit  au  fommet ,  n'a  pas  été  plus  ménagée  que  Tautre;  mais, 
dans  la  chute,  elle  efl  demeurée  vers  le 'milieu  de  la  Pyramide,  fans 
pouvoir  tomber  jufqu'en  bas.  Cette  Idole  avoit  une  ouverture  dan; 
l'eftomac,  qui  contenoit  la  figure  du  Soleil  ^  &  tout  le  refle  du  corps 
étoit  revêtu  d'or,  comme  celui  de  la  Lune.  Qn  voit  encore,  au  pied  de 
la  Pyramide,  deux  grands  morceaux  de  pierre,*  qui  faifoienc.  partie  d'un 
pieddefldole". 

On  demande  comment  les  Mexiquains,  qui  n'avoient  pas  Tufage  du 
fer,  tailloient  des  pierres  fi  dures;  j&  par  quelle  force  ils  les  clevoient  à 
cette  hauteur,  fans  aucune  machine,  &  fans  art  pour  en  inventer.  Les  Ef* 
pagnols^  fuivant  le  témoignage  de  Careri,  attribuent  la  conflruflion  de 
ces  Pyramides  aux  UlmuqueSy  qui  amenèrent,  de  Tlfle  Atlantide,  une  fé- 
conde Colonie  d'Habitans  dans  la  Nouvelle  Efpagne  (A).  Elles  font  du 
moins  très  anciennes  ;  Careri  jugea,  par  ces  prodigieufes  ruines ,  qu'on  re- 
marque aux  environs ,  p^  quantité  de  Grottes  j  &  par  d'autres  marques  ^ 
qu'il  y  avoit  autrefois  une  grande  Ville  dans  le  même  lieu ,  il  retourna ,  le 
lendemain,  à  Mexico,  par  la  même  route. 

C'est  dans  celle  de  la  Pueblâ  &  de^  ^era-cruz^  qu'il  efl  tems  de  le  re** 
préfenter,  pour  le  conduire  en  Efpagne,  &  jufqu'à  Naples,  où  il  avoit 
commencé  fon  cercle*  Il  partit  de  la  Capitale  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  le 
Jeudi',  lô  d'Oélobre,  dans  le  deflein  d'aller  s'embarquer,  à  Vera-cruz,  fur 
le  VaiiTeau  d'avis  qui  part  régulièrement  pour  la  Havane  »  &  de  paiTer  de* 
là  aux  Canaries.  Deux  lieues  le  conduinrent  au  Village  de  Me^^icaljinga^ 
où  palfe  une  Rivière,  qui  vient  du  Lac  de  Cbalco  dans  celui  de  Mexico,  <Sc 
qui  eft  d'une  extrême  commodité  pour  le  Commerce.  Il  fit  enfuite  une 
lieue,  dans  unje  plaine  montagneufe,  pour  arriver  à  Ifiapalapa^  &  quatre 
autres  jufqu'à  l'Hôtellerie  de  Chalco.  C'eft  un  Village  médiocre,  mais  la 
plus  grande  Alcaldie  des  bords  d'un  Lac ,  par  lequel  on  conduit  toutes .  for- 
tes de  provilions  à  la  Capitale.  La  Rivière  efl  û  rapide ,  entre  Chalco  & 
Mexicalfmgo^  que  les  Barques  s'y  précipitent.  Le  jour  fuivant  »  après  une 
lieue  de  marche,  Careri  s'arrêta  dans  rHôtellerie  de  Cordovoj  d'où  Ton  en- 
tre dans  une  Montagne  couverte  de  pins ,  au  milieu  de  laquelle  on  trouve 
l'Hôtellerie  de  Rio  -frio.    Il  y  arriva  le  foir ,  après  avoir  fait  quatre  lieues 

dans 

(^)  Ils  fondent  cette  conjefture  fur  Içs 
Hiftoires  Indiennes,  qui  difent  que  ces  Ul- 
muques  font  venus,  par  Mer,  de. l'Orient; 
6c  fur  l'autorité  de  Platon,  qui  dit,  d'un  au- 
tre côté,  que  lesHabitansde  Tlfle  Atlanti- 
de tiroient  leur  oriçine  des  Egyptiens ,  chez 
lefquels  cette  manière  d'élever  deç  Pyrami- 
des étoit  en  ufage.  On  fçait  que  les  Cartha- 
ginois pouflbient  leur  Navigation  jufques 
dans  une  Ifle  fort  éloignée  des  Colonnes 
dHeicule,  &  quepluiieurs  d'entr'euz  s'y  é- 
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tant  établis ,  le  Sénat  de  Carthage  en  fit  dé* 
fenfe  pour  la  fuite;  de  peur  que  l'abondance 
de  ce  nouveau  féjour  ne  leur  fit  oublier  leur 
Patrie.  Careri  en  conclut  qu'il  n*efl  pas 
furprenant  que  les  Mexiquains  ayent  élevé 
des  Pyramides,  comme  les  Egyptiens  ;  &que 
fur  les  Obelifques  de  TEgypte,  il  y  eût,  fui- 
vant le  récit  d  Ammian  Marcellin ,  des  ani- 
maux &  des  oifeaux,  etiam  aiUni  mundu 
Ibid.  pages  211  fef  21a, 
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dans  1}  Montagne  ;  &  le  lendemain,  il  en  fit  deux  autres  jufqu  a  THÔtel- 
lerie  de  Tefmolucca^  pour  defcendre  dans  une  agréable  Plaine,  ornée  de  pe» 
tites  maifons  champêtres ,  qu'il  traverfa  pendant  trois  lieues ,  jufqu'aa  Vil- 
lage de  Saint  Jidartin.  Tlafcala  n'en  étant  qu'à  trois  lieues  ,  il  ne  réfifla 
point  à  la  curiolké  de  voir  les  reftes  de  cette  ancienne  Ville ,  qui  a  tou- 
jours fait  ce  détour,  lorfqu'après  avoir  traverfé  quelques  Plaines  maréca- 
{;eufes ,  il  rencontra  une  Rivière ,  qii'il  fut  obligé  de  pafler  à  gué.  D'aii- 
eurs  Tlafcala  n'ayant  rien  de  plus  confidérable  qu'un  Couvent  de  Corde- 
liers ,  fon  ï-egret  en  devint  encore  plus  vif,  &  le  fit  partir ,  dès  le  lende- 
main, pour  la  Puebla,  'qui  n'^n  efl:  éloignée  que  de  cinq  lieues.  Cette 
Ville,  nommée  proprement  la  Puebla  de  los  Jngelos^  fut  bâtie  par  les  Ef- 
pagnols  en  153 1,  &  tire  fon  nom  d'un  fonge  de  la  Reine  Ifabella,  qui  en 
crut  voir  tracer  le  plan  par  des  Anges.  Tous  ks  Edifices  font  de  pierre  & 
de  chaux.  Les  rues,  fans  être  pavées 9  font  d'une«  propreté  fingulière, 
droites  &  bien  formées.  On  trouve^  autour  des  murs,  beaucoup  d'eaux 
minérales,  pleines  de  foufFre,  du  côté  de  TOccident^  de  nitre  o^  d'alun 
vers  le  Nord ,  &  tout-à-fait  douces  à  l'Eft  &  au  Midi.  Le  revenu  de  l'E- 
vêché  de  la  Puebla  monte  à  quatre- vingt  mille  piaftres ,  &  celui  du  Chapi- 
tre à  deux  cens  mille.  On  fit  voir ,  à  Careri ,  dans  un  Cabinet  de  rareté , 
une  pierre  d'aiman ,  de  la  groffeur  d'une  pomme  ordinaire ,  qui  enle- 
voit  dix  livres  de  fer.  Les  Eglifes  &  les  Couvens,  dont  il  fait  la 
defcription ,  donnent  une  haute  idée  de  la  grandeur  &  de  la  richefle 
de  cette  Ville  (/). 

Le  21,  étant  rentré  dans  la  route  de  Vera-cruz,  il  fit  trois  lieues  juf- 
qu'au  Village  d'Jncotoquey  &  cinq  jufqu'à  celui  d'AranJ/ingo;  d'où  il  n'en 
relie  que  deux ,  pour  arriver  à  Quachioula.  Le  22,  après  en  avoir  fait  qua- 
tre dans  une  Plaine,  il  vit,  dans  un  Village  nommé  Saint  Augujlin^  une 
Pyramide ,  qui  réflembloit  beaucoup  à  celles  qu'il  a  décrites.  Trois  lieues 
de  plus  le  conduifirent  à  Ijiaqua.  Le  '23  ,  il  eut  à  traverfer  d'afifreufes 
Montagnes,  d'où  l'on  defcend,  pendant  l'efpace  d'une  lieue,  au  travers 
des  plus  eff'royables  précipices.  Le  befoin  qu'il  eut  de  fe  repofer  au  Villa- 
ge aAcuIJingo^  qui  eft  environné  d'une  grande  Forêt,  le  fit  afriver  fort 
tard ,  après  quatre  lieues  d'une  mauvaife  route ,  au  Village  de  Saint  Nico- 
Us.  Il  avoit  eu,  deux  fois ,  une  même  Rivière  à  pafler.  Le  24 ,  il  fe  dé- 
tourna beaucoup  du  chemin,  pour  éviter  de  paffer  à^ué  la  Rivière  blan- 
che; &  rayant  paflee  fur  un  Pont,  il  traverfa  la  Ville  à'Orizava^  d*où  il 
s'engagea  dans  une  grande  Plaine,  qui  le  conduifit  près  d'un  Volcan  du  mê- 
me nom.  Cette  Montagne  étoit  couverte  de  neige  ;  mais  fes  feux  &  fes 
glaces  n'avoient  rien  de  fi  dangereux  que  la  fange  d'une  autre  Montagne, 
qu'il  fut  obligé  de  traverfer,  &  d'où  fes  montures  ne  fe  tirèrent  qu'avec 
mille  peines.  Elle  en  a  reçu  le  nom  de  Précipice.  Il  fallut  en  palier  une 
troifième  avec  les  mêmes  dangers,  &  de-là  une  grofle  Rivière ,  d'où  l'on 
arriva  le  foir,  après  une  marche  de  cinq  lieues,  à  Cordova^  principale  Pla- 
ce de  i'Alcaldie.    Cette  Ville  eft  habitée  par  quantité  de  riches  Marchands , 

la 


(/)  Ibi'd.  pages  24  &  précédentes. 
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la  plupart  Efpagnols,  que  Tagrëment  de  fa  fituation,  &la  bonté  du  clî-    Oemëlli 
mat,  attirent  autant  que  la  fertilité  du  terroir,  i  tf'^o  7**- 

Le  25 ,  on  entra  dans  un  Pays  plus  chaud ,  où  Ton  trouve  des  perroquets  ^* 

de  diverfes  efpèces ,  &  quantité  de  coqs  d'Inde  fauvages ,  qui  ne  laiffent 
pas  de  fe  tenir  tranquillement  perchés  fur  les  arbres.    Saint  Laurent  de  lot     Samt  Lan* 
NegroSj  où  l'on  s'arrêta  pour  dîner,  eft  un  «lieu  fitué  au  milieu  des  Bois  ,  rcntdelosNe- 
uniquement  habité  par  des  Noirs,  au  milieu  defquels  on  fe  croit  dans  la  ^^fiJ^e^  ^^ 
Guinée  :  mais  ils  n'avoient  rien  de  farouche ,  &  leur  occupation  commune 
eft  l'agriculture.    Ils  tirent  leur  origine  de  quelques  Nègres  échappés,  aux* 
quels  on  pçrmit  de  vivre  librement,  à  condition  qu'ils  ne  recevroient  point 
parmi  eux  d'autres  Noirs  fugitifs ,  &  qu'ils  les  rendroient  à  leurs  Maîtres  ; 
ce  qu'ils  obfervent  fidèlement.    On  fit  enfuite  cina  lieues,  pour  arriver  à 
l'Hôtellerie  de  Saint  Campons.    La  Vallée  voifine  ert  habitée  par  un  grand 
nombre  de  Noirs  &  de  Mulâtres ,  qui  mènent  une  vie  fort  fauvagc.    Le 
26,  on  fit  quatre  lieues,  dans  une  Plaine  inculte,  où  Ton  ne  trouva  qu'une 
maifon'de  Mulâtres,  fans  aucune  provifion.    La  Montagne  voifine  auroîn 
pu  fournir  des  fruits  eh  abondance;  mais,  dans  toute  cette  Contrée,  les 
nuits  ne  peuvent  être  mangés,  que  trois  jours  après  avoir  été  cueillis.    En 
fortant  de  ce  lieu,  Careri  fe  trouva  dans  le  dernier  danger  ,  au  paflage  d'u- 
ne Rivière;  fans  compter  qu'il  faillit  de  perdre  fes  Manufcrits,  de  quatre 
ans  &  Quatre  mois  de  Voyage,  &  l'argent  mi'il  portoit  fur  la  route.  '  11  en* 
tra  de -là  dans  un  Pays  extrêmement  uni,  <k  dans  des  Bois,  d'une  efpèce 
de  palmiers,  dont  les  fruits  font  une  forte  de  noix  vertes ,  qui  pendent  en 
;rappes,  &  qui  ont  le  goût  de  nos  amandes.    Il  pafi!a  plufieurs  petits  Lacs 
.  gué,  parmi  des  herbes  fort  hautes,  qui  couvroient  un  grand  nombre  d'a- 
bîmes.   Après  avoir  fait  quatre  lieues ,  on  pafTa  la  nuit  dans  le  Village 
^Jfparilla.    Le  lendemain ,  on  fit  deux  lieues  jufqu'à  Xamapa  ,  où  Carerî      Afparillà. 
trouva,  dans  le  témoignage  d'un  Efpagnol,  la  confirmation  de  ce  qu'il avoit      Xamapa, 
lu  de  l'oifeau  nommé  Carpentero^  à  qui  le  feul  jnftinft  fait  découvrir  une 
herbe  qui  cafTe  nettement  le  fer.    Mais ,  en  fe  vantant  d'en  avoir  fait  l'ex-      Herbe  qui 
périence ,  fon  garant  confeflToit  qu'il  avoit  cherché  vainement  cette  herbe,  caffele  fer. 
dans  toutes  les  Campagnes  voifines. 

Enfin,  le  même  jour,  après  trois  lieues  de  marche,  Careri  %rriva  au      Carerî  arrî- 
Port  de  Vera-cruz.    Il  y  trouva  la  plus  groflTe  partie  de  fon  bagage,  qu'il  y  ^^  ^  Vera- 

avoit  envoyée  depuis  un  mois.    Cette  Ville,  dit -il,  loin  d'être  grande  &  ^!!îfr  ijf'^lt  j- 
•  ,  -^  *  .-,.,.        .         1»      Tï    ^      *  lî  •         •  qu  11  donne  de 

riche,  comme  on  pourroit  fe  I  imagmer  d  un  Port,  où  1  on  voit  arriver  tou-  cette  Ville. 
tes  les  Flottes  &  tous  les  Vaifleaux  particuliers  qui  viennent  à  la  Nouvelle 
Efpagne,  eft  petite,  pauvre,  habitée  par  un  petit  nombre  d'Efpagnols, 
qui  ne  s'y  arrêtent  même  que  pendant  le  féjour  des  Flottes  ,  parceque  l'air 
y  eft  fort  mauvais,  &  qui  pafTent  le  refte  de  l'année  dans  l'intérieur  des 

•   Terres.  *  Sans  nous  arrêter  à  fa  defcription ,  qui  n'appartient  point  à  cet 
article,  fuivons  Careri  dans  fon  embarquement  pour  la  Havane ,  où  il  fe 

.  promettoit  de  joindre  les  Galions,  &  de  fe  rendre  avec  eux  à  Cadix. 
Dom  François  Loranz  y  Rada^  Gouverneur  de  Vera-cruz,  le  fit  rece- 
voir fur  un  petit  Vaifleau,  arrivé  de  MaracaOy  qui  fe  difpofoit  à  remet- 
tre à  la  voile. 
Il  ne  laiOa  point  d'eiFuyer ,  pendant  quinze  jours ,  tous  les  ennuis  d'un 
Xn.  Fart.  Qgg  û 
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fi  trifle  lieu.  Il  faifoit^  dit- il,  fon  amufement  de' la  chalfe-  Un  jour, 
après  avoir  fait  cinq  lieues ,  pour  tuer  àts  faifans ,  auffi  gros  que  des  coqs 
d  Inde ,  avec  un  panache  blanc  &  noir  fur  la  tête  ,  il  pafla  une  grande  Ri- 
vière,,pour  voir  la  vieille  Ville  de  Vera-cruz.  Ceft  un  réduit  de  Pê- 
cheurs, dont  les  maifons  ne  font  que  des  cabanes,  couvertes  de  feuilles  & 
environnées  de  cannes.  La  Rivière  étant  remplie  de  ^  crocodiles ,  comme 
toutes  celles  de  la  Nouvelle  E'fpagne,  onaflura  Careri,  que  les  chiens  de 
cette  Contrée ,  qui  veulent  pauer  Feau ,  aboyent  d'^abord  dans  un  endroit 
de  la  rive,  pour  les  y  attirer  tous,  &  vont  promptement  traverfer  la  Riviè- 
re dans  un  autre  (m). 

Il  revint  à  Vera-cruz,  chargé  de  faifans ,  qu'il  porta,  le  lendemain, 
chez  le  Gouverneur,  en  allant  dîner  avec  lui ,  &  qui  firent  beaucoup  d'hon* 
neur  à  fon  adrefle.  Dans  une  autre  chafle  ,  il  vifita  la  Ferme  de  Saint 
Jean,  où,  malgré  l'aridité  du  terroir,  on  trouve  un  Jardin  rempli  de  di- 
verfes  fortes  de  fruits ,  &  un  petit  Bois  plein  d'oifeaux  &  d'animaux  fau- 
vages.  Un  autre  jour,  ayant  pris  pour  guide  un  Mulâtre,  qui  le  «ondui- 
fît  dans  un  Boisvoifin  de  la  Rivière,  il,  y  fit  tomber  un  fanglîer:  mais 
l'imprudent  Mulâtre ,  courut  auflî  -  tôt  fur' cet  animal,  &  le  faifîflant  par 
un  pied ,  fans  autre  précaution ,  il  en  fut  dangereufement  bleffé.  A  l'ob- 
fervation  commune ,  que  les  fangliers  de  l'Amérique  ont  fiir  l'échine,  à 
neuf  ou  dix  pouces  de  la  queue,  une  efpèce  de  nombril ,  Çareri  ajoute 
ju'ils  ne  jettent  aucun  excrément  par  cette  partie ,  mais  qu'il  en  fort  une 
1  mauvaife  odeur ,  que  fi  elle  neflpas  coupée  auflî-tôt  qu'ils"  font  morts,, 
elle  infefte  toute  la  chair,  de  manière  à  n'en  pouvoir  manger.  Il  revint 
le  même  jour  ,  couvert  de  Qarapattas  ,  efpèce  de  vermine ,  qui  fe  trouve 
dans  les  fiois ,  &  qui ,  s'attachant  aux  habits ,  s'infînue  fi  loin  dans  la 
chair,  qu'il  faut  beaucoup  de  peine  &  d'habileté  pour  les  en  tirer. 

Les  moindres  circonfi:ances  qui-  regardent  une  Ville  aufll  célèbre ,  mais 
auflî  peu  connue  dans  nos  Relations ,  que  Vera  -  cruz ,  lui  paroiflent  inir 
portantes.  Il  vifita  tous  les  Couvens.  Celui  des  Pères  de  la  Merci ,'  quoi- 
que peu  difliingué  par  Ç^s  édifices,  ofire  un  très  beau  clocher.  Celui  de 
Saint  François  mérite  quelque  attention  par  la  grandeur  de  fes  Dortoirs. 
Celui  des  Dominiquains  efl:  fort  pauvre.  Les  Auguftins  font  auffi  d'une 
pauvreté,  qui  ne  leur  a  point  encore  permis  de  fe  bâtir  une  Eglife. 

Enfin,  Qtreri  obferve  que  ce  fut  au  Port  de  Tancienne  Vera-cruz ,  que 
Fernand  Cortez  ^  premier  Conquérant  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  aborda 
fous  les  aufpices  de  Charles- Quint,  le  Jeudi-Saint  de  l'année  15 19.  H  fe 
croit  obligé,  dit- il,  de  rapporter  quelques  particularités ,  dont  la  connoif- 
fance  s'eft  confervée  de  père  en  fils ,  dans  cette  Région  y  &  qui  fiant  tirées 
de  -quatre  Lettres  de  Cortez ,  dont  il  vit  les  copies  à  Mexico  ,  entre  les. 
mains  de  Dom  Charles  Siguenza  (»). 

Le  Gouverneur  de  TUle  de  Cuba,  qui  avoit  été  découverte  par  Co- 
lomb > 
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m)  Pages  !234  &  précédentes. 

n  )  Ceft  la  fingularité  de  cette  fource ,  & 
le  mérite  que  Careri  fe  fait  de  l'avoir  conful- 
tée^cjui  fait  donner  place  ici,  i  ce  fragment 


hiftorîque,  pour  faire  honneur  à  fon  Jour- 
nal. Les  mêmes  événemens  paroltront  avec 
plus  d'éclat  dans  un  autre  lieu,  d'où  l'on  rea- 
verra  ici  pour  les  différences. 
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lotnb,  dè«  Tan  1492,  ayant  fait  reconnoître  plufieurs  fois  les  Côtes  de  la 
Terre-ferme  de  f  Amérique,  fans  y  avoir  pu  former  d'établiflement ,  réfo- 
luc  d'employer  ,  à  cette  entreprife,  des  forces  capables  d'en  aflurer  le  fuc- 
cès.  Il  fit  parxir,  le  15  Novembre  1519,  Fernand  Cortez ,  avec  une  Flot- 
te de  dix  Vaifleaux.  Enfuite  il  voulut  lui  en  ôter  le  Commandement,  & 
Tordre  fut  donné  de  s'aflurer  de  fa  petfonne  :  mais  Cortez ,  aimé  de  cinq 
cens  huit  Soldats,  &  de  cent  neuf  Matelots ,  qui  compofoient  fon  Armée, 
triompha  des  artifices  de  fes  Ennemis. 

Son  premier  exploit  fut  la  prife  du  Village  de  Tabafco.    Elle  ne  fe  fit 
pas  fans  réfiftance,  quoique  les  Indiens,  qui  n'avoient  pas  encore  vu  de 
chevaux,  s'imaginaflent  que  le  cheval  &  le  cavalier  n'étoient  qu'un*  feul 
Monftre.    Cortez  fe  rendit  à  Saïnt  Jean  d'Uha^  où  toutes  fes  Troupes 
débarquèrent  le  Vendredi  Saint.    De-là  vient  le  nom  de  Vera-cruz ,  qu'on 
a  donné  à  cette  Place.     Les  Efpagnols  y  paffèrent  quelques  mois,   fans 
pouvoir  furmonter  les  oppofitions  des  Indiens.    Mais  Cortez  prenant  la  ré-      ^inÇ^  qufl 
folution  de  mourir  bu  de  vaincre,  fit  détruire  tous  fes  VaiiTeaux,  pour  fai-   employé  pour 
re  perdre  à  fes  gens  toute  efpérance  de  retraite ,  &  leur  faire  connoître   animer  fes 
qu'ils  ne  dévoient  attendre  leur  falut  que  de  leurs  épées.     Il  partit,  le  15   S^ns. 
d'Août ,  avec  quatre  cens  Soldats ,  après  avoir  laiflTé ,  à    Vera  -  cruz ,  une 
Garnifon  capable  de  la  défendre.    Le  hafard ,  qui  paroît  avoir  été  fon  feul 
guide  ,  le  conduifit  dans  la  Province  de  Tlafiala.  Il  en  combattit  plufieurs 
fois  les  Ilabitatts.    Ses  Soldats  guériflbient  leurs  bleflures  &  celles  de  leurs 
chevaux,  avec  de  la  graifie  tirée  des  intefiins  de  leurs  Ennemis.     Ces 
Barbare»,  épouvantés,   demandèrent  enfin  la  paix.    Ce  fut  pendant  la 
Négociation  qu'on  vit  arriver  quatre  Députés,  de  la  part  de  FEnipereur 
Montezumaj  pour  faire  des  complimens  aux  Efpagnols,  &  leur  offrir  un 
Tribut,  à  condition  qu'ils  n'avançaflent  point  jufqu'à  fa  Capitale.    Cortez 
entra ,  dans  Tlafcala ,  le  23  de  Septembre ,  accompagné  des  Caciques  du   «nafoS!      * 
Pays.    Ces  Seigneurs ,  après  l'avoir  reçu  dans  leur  principal  édifice ,  lui 
oflrrirent  leurs  filles  ,  &  mirent  en  liberté   un  grand  nombre  d'Ëfclaves 
qu'ils  engraiflbient  dans  leurs  Prifons  ,  pour  les  facrifier  à  leurs  Idoles. 
Bientôt  Montezuma ,  n'étant  pas  rafluré  par  une  paix  à  laquelle  il  n'avoit 
pas  eu  de  part ,  envoya  de  nouveaux  Ambafladeurs ,  avec  de  riches  pré- 
fens  ,  en  or  &  en  pierres  pf  écieufes ,  tandis  que  les  Caciques  de  CbiolUla 
s'efibrcèrent  de  gagner  la  confiance  des  Efpagnols.     Mais  Cortez,  infor- 
mé de  l'ordre  que  ces  Caciques  avoieïit  de  le  trahir ,  en  fit  tuer  un  très 
grand  nombre.    Une  exécution  fi  fanglante  augmenta  les  allarmes  de  Mon- 
tezuma.   Il  envoya,  au  Vainqueur,  une  troifième  Ambaflade  ,  pourjufti* 
fier  fes  intentions ,  &  pour  ofirir  un  Tribut  perpétuel  à  TEfpagne ,  avec 
de  grands  préfens  pour  Cortez ,  s'il  vouloit  promettre  de  ne  pas  entrer 
dans  la  Capitale.     Cette  Ville  étoît  alors  dans  une  étrange  confufion  ,  qui 
venoit  autant  de  la  difette  des  vivres  que  de  l'approche  de  fes  Ennemis. 
Cortez  perfiftant  dans  le  deflein  d'y  marcher ,  traita  les  Ambafladeurs  Me- 
xiquains  avec  beaucoup  de  hauteur.    Alors  Montezuma ,  fentant  la  nécef-      Montezurn 
fité  de  fléchir,  envoya,  au-devant  de  lui,  Cacamatzm ,  fon  propre  Neveu,    vient  au-dc- 
Seigneur  de  Tefcuco  ^  &  quantité  d'autres  perfonnes  de  diftinftion.    Cor-   vanUeluL 
tez  continua  de  s'avancer  avec  eux ,  par  Iztapalapa^  jufquà  la  chaufi^ée  de 
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Mexico ,  où  Coadlavacca  &  Cuyeacan^^  les  plus  proches  Parens  de  l'Empe- 
reur, vinrent  le  recevoir  avec  beaucoup  de  pompe.  Ils  ftirent  bientôt  fui- 
vis  de  Montezuma  même,  qui  fortit  de  fa  voiture,  aufli-tôt  qu  if  apperçuc 
le  Général  Erpagnol.  Cortez  lui  rendit  le  même  devoir,  &.  lui  fit  préfenc 
d'un  collier  de  rauiTes  perles.  Après  quelques  autres  complimens ,  Moa«- 
tezuma  prit  le  parti  de  fe  retirer:  mais  il  laifla  ordre,  aux  pricipaux  Sei- 
gneurs de  fa  fuite,  de  conduire  le  Général  au  Palais  à'Axayaca^  ion  Père, 
qui  contenait  fes  Idoles  &  fon  Tréfor,  &  de  faire  préparer  des  Quartiers 
pour  les  Troupes  Ëfpagnoles.  Il  ne  fit  pas. difficulté  de  fe  trouver  encore 
dans  la  Cour  de  ce  Palais,  pour  le  recevoir;  &  lui  ayant  fait  préfenc  d'un 
collier  d'or ,  il  ordonna  que  tous  k^  gens  fuifent  traités  avec  autant  de  ci- 
vilité que  d'abondance^  Les  Lettres  de  Cortez  rapportent  cet  événement  ^ 
au  huitième  jour  de  Novembre.  L'Empereur  du  Mexique  étoit  âgé  d'en- 
viron quarante  ans.  Il  avoit  la  taille  belle ,  le  teint  brun ,  &  fair  gai.  Ses 
cheveux  étoient  courts  ^  fa  barbe  noire  &  peu  épaiiFe.  Les  Ëfpa^nols  ad- 
inirèrent  fa  magnificence.  Lorfqu'il  alloit  au  Temple»,  il  porcoit ,  à  la 
main,  une  baguette,  moitié  or  &  moitié  bois.  Les  Seigneurs  &  les  0£if 
ciersde  fa  Cour  lui  compofoient  un  cortège,  d'une  richefle  éblouiflante ^. 
&  deux  des  principaux  portoient,  devant  lui^  des  mafTes  d*or,  pour  fym-* 
bole  de  fajuftice.  Un  jour  Cortez,  qui  le  vayok  allet  à  fes  exercices  de 
Religion ,  eut  la  curiofité  de  voir  ce  grand  Temple ,  où  l'oa  montoit  pat 
cent  quatorze  degrés.  Montezuma  le  reçut  avec  de  grandes  marques  d  af- 
ifeâion.  Il  lui  fit  voir,  de  la  cime,  toute  la.  Ville,  dont  la  plus  grande 
partie  étoit  alors  inondée,  &  dans  laquelle  oan'entroit  que  par. trois chauA 
fées,  qui  avoient  des  ponts-levis  d*efpace  en.  efpace..  11. lui  montra  aufli 
le  Temple  de  deux  Frères  »  qui  faifoient  l'objet  particulier  de  radoration 
des  Mexiquains;  Huycilobos ,  Dieu  de  la  Guerre,  &  Tezcûtepuca^  Dieu  de 
l'Enfer.  La  puanteur  y  étoit  extrême  ,  par  la  qi^antité  d'hommes  qu'oa  31; 
immoloit  continuellement. 

QuELQjJEs  Efpagnols  cherchant  un  endroit  commode ,  pour  en  £ure 
unéEglife,  trouvèrent,  dans  un  appartement  du  Palais  d'Ax^yiaca,  une 
porte  qui  paroiflbit  nouvellement  murée.  Ils  rouvrirent.  Elle  les  cdn^ 
duifit  dans  plufieurs  chambres  ,  qui  contenoient  une  immenfe  quantité 
d'or  &  de  bijoux.  Cortez  fit  refermer  cette  porte  ^  fans  avoir  touché  ifdt 
Tréfor.  IL  étoit  réfolu  de  s'aiTurer  de  l'Empereur  même;  mais  Je  petit 
nombre  de  fes  Troupes  lui  faifaat  craindre  quelque  facheufe  révolution, 
il  vouloit  fe  concilier  TafFeâion  du  Peuple  par  ces  ménagpmens  affeâés. 

On  apprit,  dans  le  même  tems,  que  les  Indien&avoient  tué,,  à  la  Venir 
cruz,  un  Offilcier  Efpagnol,  nommé  Jean  de  Efcalanta^  &  quelques  Soldats 
de  la  même  Garnifon.  Cette  nouvelle  parut  relever  leur  courage,  en  leur 
faifant  reconnoîcre  que  ces  redoutables  Etrangers  ,  auxquels  ils^avoienc 
donné  jufq^'alors  le  nom  de  TeulU^  ou  d^  Dieux  venus  de  i  Orient  ^  étoient 
fujets  a  la  mort  comme  les  Habitans  du  Mexique.  Cortez  jugea  qu'il  étoit 
tems. d'exécuter  fon.  deifein.  11  fe  rendît  au  Palais,  de  Montezuma,  /ans 
autre  fuite  que  cinq  de  fes  plus  braves  Officiers.  Là ,  fous  le  prétexte 
d'une  conférence  fécrette,  il  eut  l'adrefle  d'éloigner  ceux  de  ce  Prince;  Ôc 
lorf^u'ilJe.  vit  feul avec Iui|^  non «fi^ulement.  il. lui  reprocha  fièrement  d'ar 
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voir  manqué  de  for  aux  Efpagnols ,  mais  il  lui  déclara  que  for^deflein  étoît 
de  le  tenir  Prifonnier,  pour  siafTurer  de  fa  parole;  &  tirant  Tépée,  il  le 
inenaça  de  la  mort,  au  moindre  figne  de  réfillance.  Ce  malheureux  Mo- 
narque s'humilia  jufqu'à  s'excufer.  Il  promit  toutes  fortes  de  fatisfaftions. 
11  offrit ,  pour  otages ,  fon  fils  &  deux  dé  fes  filles.  Mais ,  Cortez  ayant 
répliqué  que  fa  perlbrihe  étoit  nécefTàire  à  la  fÛreté  des  Efpagnols,  la  vue 
des  cinq  Officiers ,  qui  s'approchèrent  auffi  l'épée  à  la  main ,  &  les  exhor-- 
tations  de  l'Interprète,  qui  l'allarmèrent  férieufement,  pour  fa  vie,  le  dé- 
terminèrent à  prendre ,  fans  bruit ,  une  voiture  fermée  ,  dans  laquelle  il  fe 
laifia  conduire  au  Palais  d'Axayiaca ,  oà  il  fut  enfermé  fous  une  bonne 
garde.  Cortez  ne  lailTa  pas  d'y  admettre  les  Seigneurs ,  &  d'autres  In*" 
diens.  Us  entroient  dans  la  chambre  de  leur  Maître,  les  yeux  baifles,  & 
tournant  la  tête,  pour  éviter  d'en  être  vus  en  face.  Us  s'indinoient  trois 
fois  devant  lui.  Ênfuite,  après  avoir  fini  leurs  complimens  ou  leurs  affai*" 
tes,  ils  fortoient  avec  les  mêmes  marques  de  refpedl  ou  de  terreur.  Care- 
li  n'explique  point  il  c'étoit.  llordre  de  Cortez,,  qui  les  tenoit.  dans  cette 
contrainte. 

On  lui  amena  quatre  dès  Indiens  qui  avoient  tué  Efcalante.  Il  les  fit 
brûler  vifs  ;  &  pendant  l'exécution ,  il  fit  mettre  les  fers  aux  pieds  à  Mon- 
tezuma  ,  qui ,  fans  paroître  fendbie  à  cette  indignité ,  demanda  un  jour  la 

Çermiflion  d'aller  à  la  chafFe,  &  ,  dans  une  autre  occafîon,  celle  d'aller  au 
'emple,  pour  ôter,  à  fes  Sujets,  l'idée  qu'il  fût  Prifonnien  Cortez  v 
confentit;  mais  en  lui  donnant  une  garde  de  cent  cinquante  Soldats,  ^ 
le  menaçant  de  la  mort  s!il  arrivait  quelque  foulevement  de  la  part  du 
Peuple. 

Cacamatzia  ,  Nev-eu  de  rEmpereur ,  &  Roi  de  Tefcuco^  ne  pouvant 
être  trompé  fur  le  miférable  état  de  fon  Oncle ,  entreprit  de  s'élever  fur  le 
Trône  Impérial,.  &  communiqua  fon  dellein  aux  Princes  à' Iztapalaffl ^  de 
Tacuba  &  de  Cuyoacan  y.  Neveux  de  Montezuma ,  comme  lui.  Mais  leur 
complot  fut  heureufement  découvert;  &  l'Empereur  même  ayant  deman- 
dé qu'ils  fuifent  tous  arrêtés  ;  les  Efpasnols  faifîrent  ardemment  cette  oc- 
cafion  d'augmenter  leur  puiflance,  en  feignant  d'exécuter  fes  ordres.  Lorf- 
.que  ces  quatre  Princes  fuient  Prifonniers ,  Cortez  ne  difi'éra  plus  à  prefler 
ouvertement  Montezuma  de  faire  hommage  au  Roi  d'Efpagne.  Il  lui  laif- 
ÙL  néanmoins  la  liberté  de  délibérer  fur  cette  propofition,  avides  princi* 
paux  Caciques..  Mais  fes  mefures  lui  répondoient  de  la  réfolution  du  Con.* 
îeil,  qui  fut  exécutée  avec  beaucoup  d'éclat,  &  dans  la  meilleure  forme; 
quoique  pendant  cette  cérémonie ,  l'empereur;,  &  tous  les  Princes  fes  Vaf^ 
iaux,  ne  puflbnt  retenir  leurs  larmes.  Cortez,  qui  les  vit  afïeder  impru* 
demment  de  faire  parade  de  leur  or,.  vx)ulut  fçavoir,  d'où  ils  tiroient  tant 
de  richeffes.  Quelques  Officiers  Efpagnols  furent  conduits  dans  trois»  lieux 
dififérens,  d'où  ils  rapportèrent  quantité. d'or  en  poudre,  que  les- Indiens 
avoient  recueilli  du  Table  de  leurs  Rivières,  &  Moutezurna  nefe  fit  pas 
preffer ,  pour  céder,  à  fes  nouveaux  Maîtres,  tout.le  Tréfor  de  fon  Père, 
qui  étoit  renfermé  dans  l'appartement  qvie  les  Efpagnols  avoient  eu  la.  mo 
aération  de  refpefter.  Tout  l'or  fut  fondu  en  lingot^  y  &  produifit  la 
valeur  de  fîx.  millions  de  piaflres,,  dont  on  leva  un  cinquième  pour  le 
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Gemelli     Roi.     Cortez  en  prît  un  autre  cinquième,  &  tout  le  refte  fut  partagé  entré 
Careri.      les  Soldats. 
/  ^^9  7*         MoNTEZUMA,  qui  ne  voyoit  plus  de  fureté  que  dans  une  dépendance 

abfolue,  offrit,  à  Cortez,  une  de  fes  filles  en  mariage.    Ce  fier  Conqué- 
I  rant  l'accepta ,  mais  à  condition  que  le  même  jour  on  mettroit,  dans  le 

j  grand  Temple  de  Mexico ,  un  Crucifix  &  l'Image  de  la  Vierge.  Cette  Loi 

parut  dure  à  la  Nation.    Cependant,  les  Efpagnols  obtinrent,  du  moins, 
I  une  partie  du  Temple,  féparée  de  celle  qui  contenoit  les  Idoles,  &  la 

'  Les  Prêtres  Mefle  y  fut  célébrée  publiquement.    Les  Prêtres  des  deux  principales  Di- 

exhortent  le  vinités  Mexiquaines,  fe  voyant  menacés  de  leur  ruine,  eurent  la  hardief- 
Peuple  à  la  f^  d'exhorter  le  Peuple  à  prendre  les  armes.  Il  fe  forma  un  parti  fi  puiP» 
guerre.  ç^^^  contre  les  Efpagnols,  que  Montezuma,  lié  déformais  avec  eux  par  les 

mêmes  intérêts  ,  leur  confeilla  de  fortir  de  la  Ville,  avant  que  les  Rebel- 
les euflTent  achevé  de  s'y  raflembler.    Cortez  commença  peut-être  à  fe  re- 
pentir d'avoir  fait  brifer  fa  Flotte.     Il  s'efforça  d'appai(er  les  Prêtres  par 
la  médiation  de  l'Empereur ,  qui  demanda  du  tems  pour  faire  confl:raire 
trois  Vaifl^aux  ,  fur  lefquels  il  fit  entendre  que'  les  Efpagnols  étoient  difpo- 
fés  à  s'embarquer. 
Obftadesde       Telle  étoit  leur  fituatîon,  lorr^ue  Diego  Felafquez  ^  Gouverneur  de  Cu- 
la  part  des  Er-  ba ,  apprenant  que  Cortez  avoit  envoyé  de  riches  préfens  à  la  Courd'Elpa- 
I  Sf^"^^^  ^^'     g^^j  ""^^  ''^^  avoir  informé ,  mit  en  Mer  une  Floxte  de  dix- neuf  Vaiffeaux , 

""^  montés  de  quatorze  cens  hommes  &  de  vingt  pièces  de  .canon.    Il  en  don- 

na le  Commandement  à  Pamphile  de  Nervaez,  auquel  il  joignit  un  Audi- 
teur ,  qui  devoît  faire  l'office  de  Médiateur  entre  Cortez  &  lui.     A  peine 
cette  Flotte  eut  jette  l'ancre  dans  le  Port  d'Ulva,  que  Montezuma  en  re- 
çut avis,  des  Indiens  de  la  Côte,  qui  la  lui  portèrent  dépçinte  fur  de  la 
toile  de  Maghey.    Il  fe  hâta  d'envoyer  à  Nervaez  un  riche  préfent  d'or, 
d'étoffes  &  de  vivres,  par  le  confeil  de  Cortez  même ,  qui  n  attendoit  du 
fecours  que  d'une  Armée  de  fa  Nation.     Mais  Nervaez  déclara ,  aux  Dé- 
putés de  l'Empereur ,  que  Cortez  &  fes  Soldats  n'étoient  que  des  Déferteurs 
de  l'Efpagne,  &  des  Rebelles,  dont  il  avoit  ordre  de  fe  faifir,  pour  le 
délivrer  de  fa  prifon.    Cortez  ayant  reçu  cette  nouvelle  de  Montezuma, 
qui  l'en  croyoit  informé  avant  lui,  tint  confeil  avec  fes  Officiers,  &  fe 
hâta  d'écrire  à  Nervaez.     Il  lui  repréfentoit  que  pour  l'honneur  de  /eur 
Patrie  &  pour  le  fervice  du  Roi,  il  ne  devoît  pas  féconder  la  fureur  d'un 
Peuple,  prêt  à  fe  foulever,  ni  penfer  à  délivrer  Montezuma,  dont  Vem- 
prifonnement  faifoit  l'unique  fureté  des  Efpagnols.     Il  offroit  enfin  de  lui 
remettre  tout  ce  qu'il  avoit  conquis,  &  de  fe  retirer  dans  une  autre  Pro- 
vince.    Loin  d'écouter  des  propofitidns  fi  juftes,  Nervaez  mit  dans  les 
fers  l'Auditeur ,  qui  fembloit  les  approuver,  &  marcha  vers  Mexico  avec 
Cortez  les    toutes  fes  Troupes.    A  fon  approche ,  Cortez  laîffa  Pierre  d'Jharado  & 
furmonte.        quelques  Soldats ,  pour  la  garde  de  Montezuma  &.  du  Fort.    Il  demanda 

du  fecours  aux  Caciques  de  Tlafcala ,  dont  il  avoit  eu  la  prudence  d'en- 
tretenir l'amitié  ;  &  marchant  contre  Nervaez ,  avec  le  Tefl:e  de  fes'  forces, 
&  fix  mille  Indiens  armés  de  piques,  il  fe  promit  la  viflkoire,  de  la  juflice 
de  fa  caufe  autant  que  de  fon  courage.  Il  arriva  le  foir  à  une  lieue  de 
Sempoalla,  où  Nervaez  étoit  campé  fans  défiance.  Après  avoir  encoura- 
gé 
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gé  fes  gens,  il  pafTa,  dans  la  plus  grande  obfcurité  de  la  nuit,  un  rnif-  ^^^^^rx* 
feau,  dont  fcs  Ennenais  croyoient  s'être  fait  une  barrière.  Il  les  furprit,  ^  g.p  ^/ 
il  les  défit  entièrement;  &  pour  comble  de  bonheur,  il  fe  faifit  de  Ner- 
vaez &  de  toute  lartillerie.  Une  viftoire  fi  complette  lui  devint  encore 
plus  avantageufe  par  fes  fiiîtes.  Les  vaincus  lui  prêtèrent  ferment  de  fi- 
délité. Il  fe  faifit  des  dix-neuf  Vaifleaux;  &  tous  les  Efpagnols  fe  trou- 
vant réunis  fous  fes  ordres ,  à  l'exception  du  feul  Nervaez ,  qu'il  laiflTa ,  fous 
une  bonne  garde ,  dans  Vera-éruz,  il  envoya  laï'lotte  de  divers  côtés,  pour 
faire  de  nouvelles  conquêtes. 

Mais,  au  milieu  de  fon  triomphe,  il  apprit  que  Mexico  s'étoit  foulevé,  c^^^^fMexi. 
&  qu'Alvarado,  ferré  de  près  dans  le  Fort,  avoit  befoin  d'une  prompte  ç^^ 
aflîflance.  La  néceflSté  de  conferver  ce  pofte  le  fit  partir  aulTi  -  tôt  avec 
treize  cens  hommes  de  pied,  environ  cent  chevaux,  &  deux  mille  In- 
diens de  Tlafcala.  Il  entra  dans  Mexico,  le  24  de  Juin  1520.  Monte- 
zuma  demanda  la  liberté  d'aller  au-devant  de  lui  j  &  ne  s'attendoit  qu'à  fe 
voircarefle  d'un  Vainqueur  ,  qui.  avoit  accepté  la  qualité  dé  fon  gendre. 
Mais  la  correfpondance ,  qu'il  avoit  entretenue  avec  Nervaez,  étoit  un  cri- 
me-que  les  Efpagnols  ne  lui  avoient  pas  pardonné.  Cortez  refufa  de  lui 
parler,  dans  la  Cour  du  Palais,  où  ce  Prince  s'étoit  avancé  pour  le  rece- 
voir. Un  affront  fi  fanglant  lui  fit  oublier  la  foi  qu'il  avoit  jurée.  Il  fit 
invertir  le  Palais ,  par  un  grand  nombre  d'Indiens  armés  de  flèches  &  de 
frondes ,  &  mettre  le  feu  au  Quartier  de  Cortez ,  qui  n'eut  pas  peu  de  pei- 
ne à  l'éteindre.  Tous  les  Efpagnols  fe  retirèrent  en  bon  ordre  dans  leur  Mort  de 
Fort,  mais  le  combat  ayant  recommencé  le  jour  fuivant,  il  fe  virent  en  Mjntezuinar 
danger  d'être  accablés  par  la  multitude.  L'attaque  dura  plufieurs  jours 
avec  tant  de  chaleur ,  qu'appréhendant  de  manquer  bientôt  de  vivres  & 
de  munitions,  ils  réfolurent  de  demander  la  paix.  Cortez  envoya  un  Re- 
ligieux EfpagQol  à  Montezuma,  pour  le  fuppUer ,  en  faveur  de  leur  al- 
liance, d'arrêter  la  fureur  de  fes  Sujets^  avec  promeflfe  de  fortir  fur  le 
champ  de  Mexico.  Cette  grâce  lui  fut  d'abord  refufée.  Cependant  la 
bonté  de  l'Empereur  prévalut  fur  fon  reflTentiment,  &  lui  fit  donner  ordre 
aux  Combattans  d'abandonner  les  armes.  Il  étoit  alors  dans  une  galerie  dé- 
couverte, d'où  le  Peuple  pouvoit  entendre  fa  voix:  mais  plufieurs  Caci- 
ques, s'approchant  auffi-tôt  de  fa  perfonne,  lui  déclarèrent  qu'il  ne  méri- 
toit  que  l'indignation  de  fes  Sujets ,  &  que  les  Mexiquains ,  voulant  la  rui- 
ae  entière  des  Efpagnols ,  avoient  fait  choix  d'un  autre  Empereur.  A  peine 
eurent-ils  fini  cette  impérieufe  déclaration ,  que  le  malheureux  Montezuma 
fe  vit  couvert  d'une  grêle  de  flèches  &  de  pierres ,  dont  il  reçut  plufieurs 
bleflures  mortelles ,  qui  terminèrent  bientôt  fon  règne  &  fa  vie. 

CoETEZ  fe  promit  quelque  avantage  de  cette  révolution.  Il  fit  de  nou- 
velles propofitions  de  paix  aux  Rebelles ,  fans  autres  conditions  que  la  li- 
berté de  fortir  de  Mexico  ;  &  pour  les  toucher  apparenunent ,  par  quelques 
marques  de  zèle  pour  leur  Nation ,  il  les  fit  exhorter  à  donner  la  Couronne 
au  fils  de  Montezuma,  comme  le  feul  moyen  d'éviter  les  troubles  dont  ils 
ëtoient  menacés  fous  le  règne  d'un  Ufurpateur.  Mais ,  pour  unique  ré- 
ponfe  ,  ils  tombèrent  le  lendemain  avec  tant  de. furie,  fur  les  Efpagnols, 
qu'ils  en  tuèrent  un  grand  nombre.    Cortez  en  tira  vengeance,  par  une 

fortie. 


41*  VOYAGES      E    R    R    A    N    S, 

• 

GrMiLLi     fortie,  dans  laquelle  il  mit  le  feu  à  la  Ville,  après  avoir  maffacré  des  mil* 

Careri.     liers  d'Indiens.    Enfuite,  defefpérant  de  réfifter  à  tant  d'Ennemis,  il  prit 

1697.      jj^  J.éfol^tion  de  fortir  de  Mexico  ,  à  la  faveur  des  téiwbres.    Sa  première 

for^^de^fcre-  démarche  fut  de  faire  tuer  tous  les  Parens  de  Montezuma ,  &  d'autres 

tirer.  Princes,  qu'il  retenoit  Prifonniers.     Il  fit  le  partage  de  tout Tor  qu'il  avoic 

raflemblé;  &  le  10  de  Juillet,  à  l'entrée  de  la  nuit,  il  fortit  du  Fort  avec 
tous  fes  gen6,  qui  portoient  un  pont  de  bois,  pour  traverfer  plufieurs  Ca- 
naux, dont  les  ponts  avoient  été  rompus.    Les  Ennemis  s'apperçurent ,  k 
Embarras  de  minuit ,  qu'il  paflbit  fur  les  digues.     Ils  l'attaquèrent  fi  vigoureufement , 
fa  fakc.  qu'ils  lui  tuèrent  environ  deuxcens  hommes,    Alvarado,  quoiqu'appéfantî 

'  par  quelques  bleffures ,  évita  de  tomber  entre  Jeurs  mains ,  en  faifant  uh 
faut  extraordinaire ,  qui  a  fait  nommer  cet  endroit  jufqu'aujourd'faui ,  le 
Saut  (f/Jlvarado.  Cortez,  après  avoir. pafle  le  dernier  pont,  fe  rendit  i 
Tacuba,  où  loin  d'obtenir  une  retraite,  il  trouva  les  H^bitans  armés  con- 
tre lui.  11  fut  obligé  de  prendra  des  chemins  écartés,  avec  le  fecours  des 
Guides  de  Tlâfcala,  &  fans  celle  pourfuivi  pal-  un  Corps  d'Indiens,  qui 
cherchoient.à  le  furprendre  dans  Tobfcurité.  Un  Temple,  près  duquel  il 
arriva,  lui  parut  propre  à  recevoir  quelques  fortifications,  pour  y  faire 
panfer  commodément  fes  Blefles.  On  y  a.bâti,  dans  la  fuite,  TEglife  de 
Nôtre- Dame  de  los  Remedios.  Cette  nuit  fut  nommée  la  nuit  tri/le  j  en  mé- 
moite  du  maffacré,  furtout  de  ceux  qui  avoient  plutôt  penfé  à  défendre 
leur  or  que  leur  vie.  On  continua  de  fe  retirer,  en  faifant  face  aux  Mexi- 
quains.:  maisia  Bataille,  qui  fe  donna  le  14,  proche dVtumbaj  coûta  tant 
de  monde  aux  Ëfpagnols ,  que  dans  la  revue  qu'ils  firent,  le  jour  fuivant,  ils 
ne  fe  trouvèrent  qu'au  nombre  de  quatre  cens  quarante.  Ce  petit  Corps  fut 
bien  reçu  à  Tlâfcala,  quoique.les  Indiens  auxiliaires  fuflent  réduits  à  douze 
^  cens  hommes* 

QuAUHXiMoc,  proche  Parent  de  Montezuma,  étoit  monté  fur  le  Trône 

par  les  {ufiVages  des  Conjurés.    Il  rappella  tous  les  Guerriers  du  Mexique, 

pour  établir  fa  domination f  fans  paroître  inquiet  des  réfolutions  de  Cortez^ 

Les  Efpa-     4^'^^  crutaflez  humilié  par  fa  fuite.     Cependant  l'Armée  Efpagnole  fe  trou- 

gQols  font        va  renforcée  de  cent  quarante  hommes ,  venus  de  la  Rivière  de  PanucOf 

renforcés.        fur  laquelle  ils  avoient  tenté  inutilement  de  s'établir.    Cortez  prit  le  para 

d'envoyer  quelques  :OfEciers ,  en  Ëfpagne,  &  dans  les  Ifles  de  la  dépen- 
dance de  cette  Couronne,  pour  folliciter  du  fecours,  &  pour  fe  procurer 
des  chevaux.  11  lui  vînt  en  même  tems,  de  Vera-cruz,  quelques  Avantu- 
riers  Ëfpagnols ,  amenés  par  des  efpérances  de  fortune ,  qui  le  mirent  en 
état  d.e  marcher  ver«  Tefcuco  ;  &  les  Caciques  de  Tlâfcala,  moins  attachés 
à  fa  Nation  qu  À  fa  perfonae ,  lui  raflemblèrent  un  Corps  de  dix  mille  In- 
Us  retour;  die»s.'  Ces  fecours  imprévus  le  firent'  avancer  avec  un  air  de  triomphe. 
nent  AMexi-    Le  Prince  de  Tefcuco  ne  balança  point  à  le  recevoir  &  lui  fit  préfent  d'un 

Etendart  d'or.  Quelques  jours  après ,  il  vit  fon  Arniée  groffie  d'une  autre 
recrue  d'Elpagnols ,  qui  étoient  arrivés  dans  un  Vaiffeau  particulier.  Avec 
des  forces  fi  nombreufes,  il  commença  par  fubjuguer  tous  les  environs  de 
Mexico ,  dans  le  deifein  de  s'approcher  du  Lac  par  les  Canaux ,  &  d*entre<* 

I)rendre  le  Siège  de  cette  Ville.    Une  revue  générale,  qu'il  fit  le  jour  de 
a  Pentecôte ,  lui  fie  trouver  aeuf  cens  vingt  -  huit  Ëfpagnols ,  &  plus  de 

vingt 
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vingt  mille  Indiens,  fans  y  comprendre  ceux  qui  fuivoient  l'Armée,  dans 
Tefpérance  du  butin.  Il  prit  cent  cinquante  hommes  de  fa  Nation>  qu'il 
diftribua  fur  des  Barques  de  douze  Rameurs.  Le  relie  fut  partagé  en  neuf 
^Compagnies ,  dont  il  fit  trois  Corps ,  commandés  chacun  par  un  Officier 
de  confiance.  Huit  mille  Indiens  de  Tlafcala  reçurent  ordre  d'aller  faire 
leSiègedlztapuIapa,deCuyoacan'&  de  Tacuba , pour  fe faciliter  les  moyens 
de  rompre  l'Aqueduc  de  Cbapultepecb ,  qui  fournit  Mexico  d'eau.  Cortez 
fe  mit  lui-même  fur  une  Barque;  &  dans  plufieurs  courfes,  qu'il  fit  fur  le 
Lac ,  il  détruifit  quantité  de  Canots  Indiens.  Il  délivra  Gonfalve  de  San- 
dovaly  qui  fe  trouvoit  environné  d'un  grand  nombre  d'Ennemis;  &  l'ayant 
envoyé  à  Tepeaquilla,  pour  fe  rendre  maître  de  la  chauflTée,  qu'on  nomme 
aujourd'hui  Nôtre-Dame  de  Guadaloupe^  il  réfolut  d'entreprendre  férieufe- 
ment  le  Siège  de  Mexico. 

Les  Efpagnols  ne  purent  d'abord  avancer  beaucoup ,  parcequ'ils  per- 
dolent ,  la  nuit,  tout  le  terrein  qu'ils  avoient  gagné  pendant  le  jour.  Dans 
une  Ville ,  dont  toutes  les  maifons  étoient  environnées  d'eau ,  les  Habitans 
profitoient  des  ténèbres ,  pour  ouvrir  des  fofTés  ,  où  leurs  Ennemis  fe  pré- 
cipitoient ,  fans  fe  défier  du  malheur  par  lequel  ils  étoient  attendus.  Cor- 
tez ouvrant  les  yeux  fur  la  diminution  de  fes  Troupes,  &  fur  le  danger  du 
retardement ,  le  détermina  tout  d'un  coup  à  pénétrer  dans  Mexico.  Il 
divifa  fes  gens  en  trois  petits  corps ,  pour  les  faire  entrer  par  trois  en* 
droits  différens  ;  &  fe  mettant  lui-même  à  la  tête  du  premier ,  il  marcha 
jufqu'à  la  place  de  TlatelucOy  qui  étoit  alors  la  plus  grande  de  la  Ville,  & 
qui  eft  aujourd'hui  le  Couvent  des  Cordeliers.  Mais  fon  ardeur  l'ayant  em- 
porté trop  loin ,  fur  une  chaufiTée  où  les  Indiens  l'avoient  attiré  en  fuyant, 
il  s'engagea  fi  malheureufement  dans  la  boue,  qu'il  y  fut  blefi^é,  &  que 
foixante  de  ks  Soldats  y  forent  faits  Prifonniers.  Les  deux  autres  corps 
n'eurent  pas  plus  de  fuccès.  Après  avoir  efifuyé  long-tems  les  flèches  & 
les  pierres  des  Indiens,  qui  les  accabloient  également,  <le  leurs  Canots, 
par  eau  ,  &  par  terre  du  haut  de  leurs  maifons ,  ils  revinrent  extrêmement 
maltraités.  Les  Prifonniers  furent  immolés  à  l'Idole  Huycilobos ,  &  leurs 
corps  abandonnés  aux  bêtes  fauvages  ;  à  la  réferve  des  bras  &  des  jambes , 
que  les  Mexiquains  réfervoient  pour  les  manger.  Us  en  écorchoient  auifi 
le  ^fage  &  la  barbe ,  pour  k  faire  une  efpèce  de  mafque ,  de  cette  peau , 
dans  leurs  Fêtes  folemnelles. 

Après  des  pertes  fi  difficiles  à  réparer,  les  Auxiliaires  de  Tlafcala,  de 
Tefcuco  &  de  quelques  autres  lieux,  fe  retirèrent  dans  leurs  Cantons  ;  & 
les  Efpagnols  demeurèrent  feuls  à  la  garde  des  poflies ,  dont  ils  s'étoient 
faifis.  Les  uns  s'occupoient  à  remplir  les  fofTés  de  terre  &  de  bois ,  pour 
fe  faire  un  paffage,  &  les  autres  veilloient  autour  d'eux  pour  les  foutenir; 
tandis  que  ceux  qui  étoient  dans  les  Barques  employoient  tous  leurs  efforts 
à  rompre  les  eftacades ,  dont  les  Mexiquains  avoient  bouché  leurs  canaux. 
Ces  travaux ,  poulTés  nuit  &  jour  avec  une  ardeur  infatigable ,  avancèrent 
alFez  heureufement  pour  ranimer  les  Troupes  de  Tlafcala  &  de  Tefcuco. 
Elles  revinrent  au  fecours  des  Efpagnols.  Mais  Cortez  ne  fe  laflbit  pas  de 
propofer  la  paix.  Il  députa  quelques  Prifonniers  au  nouveau  Monarque, 
pour  renouveller  des  oflFres,  qui  avoient  été  vingt  fois  rejettées.     Enfin, 
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n*efpcraat  plus  rien  de  la  douceur  ^  &  voyant  Tes  fof ces  rétablies  pot  le  re* 
tour  de  Tes  Alliés  »  il  fit  attaquer  la  Ville  de  crois  câtés  i  &  joi^ant  l'exem- 
ple à  Tes  ordres,  ii  pénétra  lui-même  jufqu  au  grand  Temple»  fur  lequel  il 
arbora  fes  Etendarts.  Les  trois  corps  fe  réunirent  dans  le  sdême  lieu ,  ^près 
avoir  fait ,  pendant  deux  jours  »  des  prodiges  de  hardiefTe  &  de  va/eur. 
Les  Habitans ,  &  l'Empereur  même ,  fe  virent  forcés  de  fe  retirer  dans  la 
partie  de  la  Ville ,  où  les  maifons  étoient  environnées  des  plus  larges  ca- 
naux. Mais ,  dans  le  paflage ,  il  en  périt  un  grand  nombre  par  les  armes  à. 
feu  des  Efpagnols ,  qui  s'étoient  mis  ea  bataille  dans  la  grande  place  de 
Tlatcluco. 

CoRT£2L  reçut ,  dans  le  même  -  tems ,  de  la  poudre  &  d'autres  munitions  ^ 
par  un  Vaiffeau  nouvellement  arrivé  d*Efpagne.  Cet  accroiflement  de  for- 
ces ,  &  la  confufion  de  fes  Ennemis,  ne  l'empêchèrent  point  de  leur  faire 
propofer ,  encore  une  fois  >  la  paix  :  mais  après  avoir  paru  délibérer,  pen- 
dant une  ceifation  d'armes  de  trois  jours ,  ils  fondirent  avec  plus  d^empot*^ 
tement  que  jamais  fur  les  Efpagnols  ;  &  bravant  la  mort  fous  toutes  for- 
tes de  formes ,  ils  venoient  la  recevoir  au  bout  du  moufbuet.  Cortez  ju* 
gea  qu'on  n'obtiendroit  rien  d'eux,  auffi  long*tems  que  rEmpereur  fe  croi* 
roit  en  fÛreté  dans  fon  poûe.  Il  détacha  Chriftophe  de  Sandoval ,  pour 
Faïliéger  avec  les  Barques.  Cette  réfolution  fut  fuivie  d'un  fî  prompt  fuc* 
ces,  qu'on  regretta  beaucoup  de  ne  l'avoir  pas  exécutée  plutôt.  A  peine 
l'Empereur  vit  approcher  les  Barques,  que  fe  défiant  de  la  confiance  de 
fes  Sujets ,  il  fe  mit  dans  un  grand  Canot ,  avec  fes  femmes  &  fes  meiibles 
les  plus  précieux ,  pour  s'échapper  par  le  Lac.  Mais  Sandoval  s'en  ftpper» 
eut.  U  le  &  fuivre  par  la  Barque  de  Gatcit  Holguin^  qui  le  prit  fans  ré» 
rnlance  &  qui  le  conduifit  à  Cortez.  On  refpeÔa  fes  tréfors ,  «  furtout  fes 
femmes ,  pour  lefquelles  il  paroiiToit  fort  allarmé.  Cortea  étoit  fur  Je  haut 
du  Temple ,  pour  obferver  ce  qui  fe  paiToit  autour  de  lui.  Lorfqu'on  l'eut 
informé  que  l'Empereur  étoit  Prifonnier^.  il  defcendit,  avec  autant  de  fur<- 
prife  que  de  joye,  dans  la  réfolution  de  le  traiter  civilement,  &  de  vain-- 
cre ,  s'il  étoit  poffible,  ce  cœur  farouche,  par  fes  carefles  &  fes  bien&its* 
Mais  il  lui  trouva  moins  de  fierté  que  de  douleur.  „  Seigneur  "  lui  dit  ce 
malheureux  Prince,  en  verfant  quelques  larmes ,  ^,  j'ai  fait  mon  devoir  en 

défendant  ma  Vilk  &  mon  Peuple.    Fuifque  fa  fortune  m'a  fait  tomber 

entre  tes  mains,  je  te  demande  en  grâce  de  me  tuer,  de  cette  épée 
^,  que  tu  porter  J'aime  mieux  la  mort  que  la  miférable  condition  qui  m*at- 
„  tend  ".  Nm^  lui  répondit  Cortez;  Tu  as  défendu  ta  Fille  en  Guerrier- 
Tu  ne  mérites  que  de  reflime  (^  de  Ibmneur.  U  lenvoya,  le  même  jour, avec 
de  grandes  marques  de  diftinâion ,  à  Cuyoacan  ,  fous  l'éfcorte  deSando* 
val.  Les  Lettres ,  que  Careri  donne  pour  fa  fource ,  mettent  ce  grand 
événement  au  13  d'Août  1521,  après  quatre -vingt  •  treize  j.ouTa  de  Siè- 
ge. Elles  ajoutent  que  l'Empereur  Quauntimoc  n'étoit  âgé  que  de  vingt- 
quatre  ans  ;  qu'il  avoit  la  taille  belle,  le  teint  brun,  &  le  vif^ge  long(o}. 

Co&tEz  prit,  pour  Armes,  après  cette  Conquête ,  trois  Couronnes,  avec 

une 
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une  bordore  chargée  de  fept  têtes  de  Rois.  Auffi-tôt  qu'il  eut  fait  tranf* 
porter  tous  les  cadavres ,  dont  les  rues  étoient  remplies  »  Ton  premier  foin 
fut  de  faire  donner  la  queftîon  au  Seigneur  de  Tefcuco ,  pour  lui  faire  dé* 
clarer  fes  tréfors ,  dont  on  n'avoit  trouvé  que  la  valeur  de  trois  cens  qua« 
tre-vingt-fîx  mille  piaftres.  X^areri  ne  porte  aucun  jugement  de  cette  ac- 
tion. Elle  lui  paroît,  fans  doute,  effacée  par  l'attention  de  fon  Héros ^  à 
rebâtir  la  Ville  âc  à  la  repeupler.  Enfuite ,  pendant  que  fcs  Capitaines  éten- 
dirent  la  domination  Efpagnole ,  dans  les  diverfes  parties  du  même  Empi- 
re, il  dépêcha  deux  VaiiTeaux  ,  en  Efpagne,  pour  offrir,  au  Roi,  unpré<* 
ient  de  deux  millions  deux  cens  mille  piaflres,  en  plaques  ou  en  lingots 
d'or,  avec  toute  TAnti-chambre  du  tréfor  tle  Montezuma,  &  pour  obte« 
nir  le  Gouvernement  de  la  belle  Région ,  qu'il  avoit  conquife.  Careri  ob« 
ferve  qu'il  fit  fupptter  le  Roi  de  ne  point  envoyer  de  Juriiconfultes  au  Mèxi- 
•que,  parcequ'il  ne  ks  croyoit  propres  qu'à  fomenter  les  diflenflions  des 
Habicans. 

D' A viLA  &  ^à$u>nez ,  diargés  de  cette  députation ,  furent  pris ,  aux  en* 
virons  des IflesTerceres ,  par'un  Corfaire  François,  nommé  Florin.  Qui- 
nones  mourut,  dans  la  route,  &  d'Avila  fut  conduit,  en  France,  avec 
fes  tréfors.  Le  Roi  de  France,  à  la  vue  de  tant  de  richeffes  qu'on  lui  ap- 
portoit ,  dit  agréablement  :  „  l'Empereur  Charles  &  le  Roi  de  Portugal 
^  ont  partagé ,  entr'eux ,  le  nouveau  Monde ,  fans  m'en  laiffer  une  part  : 
,,  je  Youdrois  qu'ils  me  fiffent  voir  le  Teftament  d'Adam ,  qui  leur  donne 
,,  ce  droit".  D'Avila  obtint  la  liberté  cle  retourner  en  Efpagne;  &  fur  fes 
repréfentations ,  Charles  -  Quint  accorda,  pour  Cortez,  non  -  feulement  le 
Gouvernement  de  la  Nouvelle  Efpagne,  mais  la  confirmation  du  partage 
qu'il  avoit  fait  des  tréfors  &  des  terres ,  entre  les  Conquérans ,  avec  le 
plein  pouvoir  de  faire  les  mêmes  difpofîtions  à  l'avenir.  Cortez  continua 
d'envoyer ,  à  ce  Prince ,  de  riches  préfens  ,  entre  lefquels  on  vante  une 
coulevrine  d'or  &  d'argent,  nommée  le  Pkœnix  (p).  Cependant,  les  ac« 
cufations  de  fes  Ennemis,  &  quelques  recherches  de  fa  conduite,  qui  paf« 
fèrent  à  la  Cour ,  le  firent  priver  de  fon  Gouvernement.  Il  fe  rendit  en 
Efpagne ,  où  l'éclat  de  fon  mérite  ayant  eu  plus .  de  force  que  fes  raifons , 
pour  le  juflifier,  il  fut  traité  avec  honneur.  On  lui  donna  le  Marquifac 
Del-vaJk ,  qui  vaut  aujourd'hui  foixante  mille  piafbres  de  rente ,  avec  la  di« 

fnité  de  Capitaine  Général  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  &  de  la  Mer  du  Sud  ; 
t  pour  comble  d'honneur,  Charles  -  Quint  le  viiita  dans  une  maladie.  Il 
retourna,  dans  la  fuite,  aux  Indes  Occidentales,  avec  ordre  d'y  faire  con- 
-ftruire  des  Vaiffeaux,  pour  entreprendre  de  nouvelles  découvertes.  On 
lui  doit  celle  de  la  Californie,  qui  expofa  fa  vie  à  mille  fâcheux  accidens, 
&  qui  lui  coûta  plus  de  trois  cens  mille  piaftres.  L'efpérance  de  le  faire 
payer  de  cette  fomme  le  conduifit  en  Efpagne  ;  mais  loin  de  réuflîr  dans  fes 
prétenfions,  il  reçut  défenfe  de  retourner  aux  Indes,  avant  qu'on  eût  exa^ 
miné  fa  conduite.  Cette  difgrace  ne  l'empêcha  point  d  accompagner  Char- 
les- 
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les  -  Quint  au  Siège  d'Alger  ;  d'où  revenaBt  avec  ce  Prince ,  il  mourut  à  Cûf^ 
tillejadela  Cofia^  proche  deSevilJe,  le  2  de  Décembre  i545i  âgé  de  foi- 
xante  &  deux  ans.  Son  Corps  fut  porté  ,  fuivant  fes  dernières  difpoii- 
tions  9  au  Couvent  des  Cordeliers  de  Mexico.  Cortez  étoit  de  belle  tail/e, 
11  avoit  le  teint  brun,  la  barbe  noire,  &  une  cicatrice,  à  la  lèvre  infé- 
rieure (ç)^ 

Careri,  ne  croyant  pas  fes  informations  moins  Cngulières,  fur  les^ Con- 
quêtes de  François  Pizarre ,  qui  portoit ,  vers  le  même  tems ,  la  gloire 
Efpagnole  dans  les  parties  Méridionales  du  nouveau  Monde ,  en  fait  en- 
trer, dans  fon  Journal,  un  récit  plus  court.  Rajpportons<en  quelques  traita» 
pour  lui  faire  honneur,  encore  une  fois,  de  ion  travail  &.de  fes  lumiè- 
res (r). 

Les  Efpagnols ,  dît*il ,  firent  voile  dé  ce  côté-là ,  dans  le  cours  de  Tan- 
née 1525,  fous  Pizarre  &  Jacques  d'AlmagrOy  qui  avoient  équipé  deux  Vaif- 
féaux ,  avec  le  fecours  d'un  Prêtre  de  Panama ,  nommé  Luqui.  Après  mil** 
le  lieues  de  navigation ,  ils  prirent  terre;  ,&  dans  Ain  combat ,  qu'ils  eurent 
àfoutenir  fur  le  rivage,  Almagro  perdit' un  œuil.  Enfuite,  continuant  lemr 
voyage,  ils  arrivèrent  dans  un  Pays  couvert  d'eau,  où  les  Habitans  vi- 
voient  fur  des  arbres  »  comme  les  cygognes.  Pizarre  pafFa  de-là  dans  Tlile 
del  Galh.  D' Almagro  Ty  fuivit  peu  de  jours  après;  &  s'étant  avancés 
tous  deux  vers  Tangarara^  ils  mirent  à  terre,  près  de  Tumbez^^  Pierre  de 
Caniia^  qui  revint  ébloui  des  richeffes  de  cette  Contrée.  Pizarre,  engagea 
auffi-tôt  fon  Aflbcié  à  retourner  à  Panama  ;  &  s'embarquant ,  pour  TEfpa- 
gne ,  avec  fa  participation  &  celle  de  Luqué ,  il  y  alla  demander  le  Gou^ 
vernement  des  lieux ,  dont  il  fe  promettoit  la  conquête.  Charles  -  Quinc 
lui  accorda  les- titres,  non •  feulement  de  Gouverneur,  mais  d'Adelantade. 
&  de  Capitaine  Général  de  la.  Nouvelle  Caftille  &  du  Pérou*  îl  retourna 
aux  Indes,  avec  ces  honneurs ,  accompagné  de  Jean  Gonfalve  &  de  Ferdi- 
nand ,  fes  frères  :  mais  au  lieu  d'y  recevoir  les  félicitations  d' Almagro ,  il 
k  trouva  fort  indigné  que  la  Cour  n'eût  rien  accordé  pour  luL  Cependant,, 
ils  armèrent  enfemble  une  Efcadre,  dont  Pizarre  commanda  deux  VaiC- 
féaux.  Leur  navigation  fut  heureufe  jufqu'à  Tumbez,  où  la  tempête  ne 
leur  ayant  pas  permis  d'aborder,  ils  fe  virent  obligés  de  defcendre  dans  utt 
lieu  qui  appartenoit  proprement  au  Pérou.  Pizarre  conquit  d'abopd  Ylfit 
de  Puna^  peu  éloignée  de  la  Côte,  &  gouvernée  alors  par  Guafcar  Inga^ 
frère  aîné ,  mais^,  ennemi  mortel  de  l'Empereur  Atabaïiba ,  qui  lui  avoit  en- 
levé la  Couronne.  Il  s'efforça  de  gagner  l'amitié  de  ce  Prince  :  mais  n'ayant 
pâ  lui  faire  agréer  fes  offres,  il  s'avança  vers  Tumbez,  où  le  Gouverneur 
ne  parut  pas  plus  difpofé  à  la  paix.  Pizarre  defcendit  au  rivage,  dans  Tob- 
fcurité  de  la  nuit,  paffa  la  Rivière  &  mit. les  Jndiens  en  déroute.  11  lailla 
quelques  Troupes  dans  ce  lieu,  qu'il  nomma  Saint  Michel  Quelques  En- 
voyés de  la  Cour  l'étant  venu  menacer  de  la  part  d' Atabaïiba,  il  répondit  > 

civile- 
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civilement,  qu'il  ne  penfoit  qu'à  lui  oflfrir  les  fervices  des  Zfpagnols.     En-    Gemelli 

fuita,  ayant  marché  jufqu  à  Curamaka^  il  s'y  fortifia,  malgré  la  dcfenfe  de      \6qV* 

ce  Prince  ;  avec  Tattencion  néanmoins  de  lui  envoyer  deux  Députés ,  pour  ^* 

lui  demander,  encore  une  fois ,  fon  amitié.    La  réponfe,  qu'il  reçut,  lui 

fit  juger  qu'il  devoit  fe  tenir  prêt  à  combattre.  En  effet,  Atabaliba  fe  mit 

en  marche  avec  toute  fon  Armée.  Il  étoit  porté  dans  une  chaife  d'or,  garnie 

de  plumes  de  perroquets.     Sa  tète  étoit  rafée ,  mais  couverte  d'un  bonnet 

de  laine  cramoiiie;.  &  fes  oreilles  paroifFoient  à  demi  déchirées,  par  le  / 

{)oids  des  gros  anneaux  d'or  qu'elles  avoient  à  foutenir*  Pizarre,  dont 
'orgueil  ne  connoiflbit  déjà  plus  de  bornes,  lui  envoya  propofer  de  payer 
un  tribut  à  TEfpagne.  Cet  outrage  fit  commencer  auffi- tôt  la  guerre.  Les 
Efpagnols  prévinrent  leurs  Ennemis  ^  en  fondant  fur  eux  avec  une  impétuo- 
fîté  qui  les  effraya.  Atabaliba  fit  en  vain  fes  efforts  pour  les  ranimer.  Il  fut 
abbattu  lui-même  de  fa  chaife  d'or,  &  fait  Prifonnier.  Une  viôoire,  qui 
coûta  fi  peu,  fit  pafTer,  dans  un  inftant,  d'immenfes  tréfors  entre  les  mains 
de  Pizarre^  L'Empereur  offrit ,  pour. fa  liberté,  une  falle  remplie  de  va- 
fè3  d'or  &  d'argisnt ,  que  les  Efp^ignols  acceptèrent  ;  '  mais  ils  ôtèrent  en- 
fuite  la  vie  à  ce  malheureux  Monarque,  follicités  parGuafcar,  qui  étoic 
auffi  tombé  dans  leurs  chaînes.  Il  ne  fut  pas  traité  plus  favorablement  que 
l'Empereur  fon  frère.  Auffi- tôt  qu'il  eut  livré,  de  greffes  fommes,  dont 
on  étoit  convenu  pour  fa  rançoa,  il  fut  cruellement  étranglé ,  en  repro* 
chanta  Pizarre  fa,  mauvaife  foi,  &  demandant  d'être  mené  Prifonnier  à 
rÊmpereur  d'Efpagne.    Ainfi,  fans  répandre  beaucoup  de  fang,  une  Ré- 

fion  de  mille  trois  cens  lieues  d'étendue,  fe  trouva  conquife  par  la  mort 
es  deux  frères,  &  les  armes  Efpagnoles  ne  rencontrèrent  plus  d'oppo^- 
fition. 

Après  ce  récit,  donc  plufieurs  cirùonftances  ndanquent  en  effet  aux  an-    Tragique fîn 
ciennes Relations-,  Carert  donne,  avec  la  même  confiance,  celui  des  cruel-' des Conqu^î- 
lès  divifiôns  qui  s'élevèrent  entre  les  Pizarres,  &  de  la  mort  tragique  de  ^^s. 
tous  ces  avares  Conquérans.     Leurs  guerres,  dit* il,  firent  périr  plus  de 
cent  foixante  Capitaines ,  qui  s'entr'égorgèrent,  avec  une  fureur  fans  exem- 
ple parmi  les  Nations  qu'ils  traitoienc  de  barbares.     Il  n'admira  pas  moins 
que  la  fermeté  d'un  Eccléfiaflique  ait  été  feule  capable  dé  terminer  ces  fan- 
glantes  Tragédies*    Gonfalve  Pizarre  étoit  devenu  Maître  abfolu  du  Pérou, 
par  la  mort  de  tous  ceux  qui  pouvoient  lui  difputer  le  Gouvernement,     Il    Un  Prêtre  îi- 
avoit  rejette  les  Vicerois,  envoyés  parla  Cour.    Charles-Quint,  irrité  de  nît  les  trou- 
cette  inlblence ,  fit  partir ,  d'Efpagne ,  Pierre  Gafca ,  Prêtre ,  avec  un  pou-  ^^^^' 
voir  fans  bornes,  &  des  Blancs-fignés  pour  toutes  fbrte^ d'occafions.  Gaf« 
ca,  n'ayant  pu  fe  faire  entendre  par  la  douceur,  livra  bataille  à  Pizarre, 
battit  fes  Troupes ,  &  le  fit  Prifonnier  à  Xaquixaguana ,  avec  douze  de  fes 
principaux  Partifans.     Il  fit  juger  cette  trOupe  de  Rebelles^  au  dernier  fup- 
plice ,  comme  s  ils  euffent  pris  les  armes  contre  la  perfonne  même  du  Roi.* 
Pizarre  fut  conduit,  au  lieu ^e  l'exécution ,  -fur  une  mule,  les  mains  liées , 
&  couvert  d'un  manteau.    Sa  tête  fut  portée  à  Lima,  &  placée  fur  une  co- 
lomne,  avec  cette  Infcription  :  „  C'eft  ici  la  tête  du  traître  Gonfalve  Pizar- 
^  re,  qui  a  livré  bataille  dans  la  Vallée  de  Xaquixaguana ,  contre  TEten- 
>V  dart  royal  ^  le  Lundi  9  d'Avril  1548".    Gafca  ^  éunt  retourne  ea  Ef. 
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défera -cru^^  ^^^  ^^  TOueft ,  il  obfer va  que  le  Château  eft  petit ,  &  que  le  Gouverneur 
à^la  Havane!^  y  eft  auffi  mal  logé  que  ks  Soldats.    On  doit  s'y  garder  de  quantité  de  fé- 

ches,  dont  il  eft  environné;  furtout  pendant  les  vents  du  Nord,  qui  em- 
pêchent de  fortir  du  Canal.    Mais  rien  ne  troubla  la  route  de  Careri,  juf^ 
qu'au  29  «  qu'il  entra  dans  le  Port  de  la  Hmçne.    Il  donne  une  légère  idée 
de  cette  Ville.    Elle  eft  fituée,  dit-il,  dans  une  Plaine,  à  vingt- trois  de- 
idée  de  I      g^^^  vingt  minutes  de  Latitude.    Sa  figure  eft  ronde,  dans  un  circuit  d'u- 
Viiie  &  du^'   ne  demie  lieue,  &  fes  murailles  ne  font  que  de  terre,  dû  côté  de  Tlfle  ; 
Port.  mais  elle  eft  bien  défendue  du  côté  du  Canal.    On  y  compte  environ  qua- 

tre mille  Habitans ,  Efpagnols,  Noirs,  ou  Mulâtres.    La  beauté  fingulié- 
re  des  femmes  de  la  Havane ,  &  la  vivacité  d'efprit  »  qui'  eft  le  partage 
des  hommes,  en  rendroienc  le  féjour  agréable,  fi  les  vivres  n'y  étoient 
toujours  d'une  extrême  cherté.    Deux  piaftres  fulHfent  à  peine  pour  la  dé- 
penfe  de  chaque  jour,  furtout  pendant  que  les  Galions  y  font  à  l'ancre. 
Quoique  le  climat  foit  aflez  tempéré ,  le  bled  avoit  ceiFé  d'y  croître  depuis 
quelque-tems ,  fans  qu'on  en  pût  trouver  la  raifon  ;  &  le  pain ,  n'y  venant 
que  par  Mer ,  fe  vend  à  fore  haut  prix.    Mais  on  y  fupplée  par  une  raci- 
ne nommée  Jucca ,  qui  ne  produit  ni  feuilles ,  ni  femence ,  a  dont  il  /iiffic 
de  planter  des  morceaux  pour  les  faire  croître  (r).    La  Ville  a  deux  de 
fes  faces  fur  les  Ports ,  où  les  Vaiffeaux  peuvent  mouiller  fort  près  de  la 
Terre.    Sa  principale  défenfe  confîfte  dans  trois  Châteaux ,  dont  le  pre- 
mier, à  la  gauche  du  Canal,  fe  nomme  del  Mortoi  le  fécond  »  à  droite^ 
la  Punta  ;  &  le  troiûéme ,  la  Fuera. 
Embarque-      CaR£RI  fe  fit  un  fpeâade  agréable  de  l'embarquement  des  cai/Tes  de 
ment  des  piaf,  piaftres.    Celles  du  Roi  en  contenoient  trois  mille,  &  celles  des  Particu*        / 
?^  h'  ^  ^^^  *^^^'  ^^^^  °^^'^  feulement.    On  faifoit  monter  la  totalité  à  trente  millions ,         V 
jttcrc"^  ^^^^  ^*  P^^^  grande  partie  venoit  de  Porto-bello.    La  bonne  foi ,  qui  ré-  * 

gne  dans  ce  Commerce ,  mérite  d'être  obfervée.    Lorfque  les  Marchands 

font  convenus  de  prix,  ils  fe  délivrent  mutuellement  les  ballots  de  mar* 

chandifes  &  les  cames  de  piaftres  ,  fans  infpeâion  &,  fans  compte ,  avec 

mie  confiance  ab(blue  pour  les  mémoires  d'échange.     On  ouvre  enùûtt 

les  ballots  &  les  caifles,  devant  des  Notaires  établis;  &  s'il  s'y  trouve 

quelque  chofe  de  manque  ou  d'excédent ,  les  Compagnies  de  SéviUe  &  de 

Lima  en  tiennent  compte  aux  Particuliers.    Careri  mt  informé  que  cette 

année  même  ^   la  Compagnie  de  Lima  avoit  payé  cinq  mille  piaftres , 

pour  diverfes  marchandifes  qui  s'étoient  trouvées  de  plus  dans  la  Foire 

précédente. 

La  Pcrfequi-      ^  ^^^  remettre,  par  le  Père  de  la  Fuentfy  Jéfuîte,  au  Maître  de  la  Plati 

da,  Perle  fin-  de  l'Amiral ,  une  Perle  de  foixante  grains,  &  de  la  figure  d'une  poire, 

guUère  &  fon  pour  la  préfenter  au  Roi.    Un  Nègre ,  Efclave  d'un  Prêtre ,  l'avoit  prife 

hiftoire.  ^j^s  une  Me  voifme  de  Panama  ;  &  fon  Maître  en  avoit  refufé  foixante 

&  dix  mille  piaftxes  du  Viceroidu  Pérou,  fous  prétexte  qu'il  vouloit  la 

porter 
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porter  lui-même  à  la  Cour.    En  effet,  il  s*écoic  rendu  à  Porto-bello  ,  avec 
fa  Perle»  qu*il  nommoit  la  Perfequida:  mais  étant  mort  lorfqu'il  fe  difpo- 
foit  à  s'embarquer  fur  les  Galions ,  il  en  avoit  chargé  le  Père  de  la  Fuen-  . 
te,  qui  aflura.  Careri  qu'elle  étoit  plus  grofle  que  la  Peregrina^  mais  d'une  ' 
moins  belle  eau.     Le  Nègre  n'avoit  eu  que  la  liberté ,  pour  récompenfe. 

Careri  vit,  à  la  Havane,  deux  fortes  de  fruits,  qui  ne  croiflent  dans      Deux  fruits 
aucun  autre  lieu.    L'un ,  qui  a  la  figure  d'un  cœur ,  &  qui  fe  nomme  Gua-  particuliers  à 
navana.    Ileftverd,  en  dehors,  avec  quelques  pointes  épineufes.     L'in-  la  Havane. 
térieur  efl  rempli  de  quartiers  blancs  ,  d'un  goût  véritablement  aigre- 
doux.    Soji  arbre  n'ell  pas  plus  grand,  que  celui  qui  porte  les  ananas; 
L'autre,  que  les  Efpagnols  appellent  CamittOj  reflemble  à  l'orange  par  le 
dehors  ;  mais  fa  poulpe  efl  blanche  &  rouge.     La  faveur  en  eil  douce. 
Les  feuilles  font  vertes  d'un  côté,  &  couleur  de  canelle  au  revers.    Ca- 
reri vit,  dans  les  Montagnes  de  la  Havane,  des  perdrix  qui  ontia  tête    Perdrix  à  tê- 
bleue  (v).  ^«^1^^^- 

Il  donne  un  exemple  remarquable ,  de  l'efprit  d'intérêt  qui  règne  parmi 
}es  Officiers  Efpajpols.    Avant  le  départ  des  Galions ,  le  Capitaine  de  la 
Marjlronza  reprélenta ,  au  Général ,  qu'il  y  avoit  peu  de  flâreté  pour  la 
navigation,  u  la  Flotte  par  toit  aufii  peu  chargée  que  les  Députés  feignirent 
de  le  vouloir ,  pour  fuivre  le  Règlement  du  Confeil  des  Indes ,  qui  portoit 
défenfe  d'y  charger  aucune  forte  de  marchandifes.    Tous  les  .Officiers  de  ^"f'^^'^^O^^ 
Marine ,  d'intelTigence  avec  le  Capitaine ,  s'aflemblérent  là-deflus  avec  g^ois^our*' 
beaucoup  d'affeflation ,  &  conclurent,  en  Juges  intéreifés,  qu'il  falloit  kur  intérêt 
remplir  entièrement  le  fond  de  cale.    Alors  le  Général  fit  déclarer  folen> 
ndlementy  aux  Capitaines  des  Galions  &  aux  Députés,  qu'il  étoit  nécef- 
faire,  pour  le  fervice  du  Roi,  que  les  Galions  fufient  beaucoup  plus  char- 
gés; prétexte  frivole»  fuivant  Careri,  mais  dont  tous  les  Officiers  profi- 
tèrent avidement  »  pour  faire  tranfporter  à  bord  quantité  de  marchan- 
difes  (x)- 

La  Flotte,  ayant  mis  à  la  voile,  au  commencement  de  Mars;  n'eut  pas 
peu  de  peine  à  fortir  du  dangereux  Canal  de  Babamaj  auquel  on  donne 

3uatre-vingt  lieues  de  longueur ,  fur  dix-huit  ou  vingt  de  largeuh  Le  refle 
e  la  navigation  n'offrit  que  les  accidens  ordinaires ,  dans  une  route  fore 
connue.    Mais  Careri  obferve ,  avec  étonnement ,  qu'étant  arrivé  à  tren-  A^f^^l^^^ 
te-fix  degrés  quatorze  minutes,  où  l'on  eut  la  vue  des  Terres  d'Efpagne,  tes"de  cctiT 
neuf  Pilotes ,  qui  étoient  fur  les  G^ions ,  demeurèrent  trois  jours  fans  Nation. 
pouvoir  diilinguer  de  quelle  Terre  ils  approchoient ,  &  combien  ils  étoient 
éloignés  de  Cadix,  leur  Pays  natal.    Ils  ne  fortirent  de  cette  incertitude, 

au'après  avoir  rencontré  un  Vaififeau  François,  dont  ils  reçurent  des  in- 
xu^ons.  La  joye  fut  fi  vive  alors ,  fur  toute  la  Flotte ,  que  le  lende- 
main, en  entrant  dans  la  Baye«  on  falua^  d'une  décharge  ae  l'artillerie , 
l'Image  de  Nôtre-Dame  de  la  Règle ,  qui  efl  honorée  dans  un  Couvent  voi- 
fin.  De-là,  laiflant  à  gauche  Rota  ^  qui  appartient  au  Duc  d'Jrcos,  on 
mouilla  dans  hs  Puntales^  cinquante  -  quatre  jours  après  avoir  quitté  le  Port  Arrivée  de 
de  la  Havane.    „  L'arrivée  d'une  Flotte  fi  riche  fut  un  jour  de  triomphe  Careri  à  Ca- 

„  pour  dix» 
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Grmrlli    ^^  pQur  les  Habitans  de  Cadix.    Elle  leur  fit  oublier  la  perte  de  tant  de  mil* 

^Vo»'"     ^>  '^^^^'  9^^  '^  pillage  de  Garthagene  avoit  coûté  à  TEfpagne.    Les  toîCi 

'  ^  „  des  maifons ,  &  les  clochers  des  Eglifes,  étoient  couverts  de  drapeaux. 

,,  Une  foule  innombrable  de  peuple  faifoit  retentir  le  rivage  de  cris  de 

,,  iove;  &  toutes  les  cloches  fer  voient  comme  d*écho,  à  leurs  acclama- 

„  tions  (y)    . 

Idée  gêné-        Carbri  donne ,  fuivant  fon  ufage  ,  une  idée  générale  de  cette  Ville- 

raie  de  cette    II  la  place  à  trente -fix  degrés  trente  minutes  de  Latitude,  &  fon  Port  lui 

Ville.  parut  le  plus  fréquente  de  l'Europe;  ce  qui  n'eft  pas  furprenant,  dit -il, 

fi  Ton  confidère ,  que  tous  les  Navires,  qui  vont  au  Levant,  aux  Côtes 
d'Afrique  ,  aux  Indes  Orientales  &  Occidentales ,  ou  qui  viennent  des 
mêmes  lieux ,  enfin ,  que  tous  ceux  qui  veulent  pafler  du  Détroit  dans  l'O- 
céan ,  s'arrêtent  ordinairement  au  Port  de  Cadix.  La  Ville  eft  dans  une 
Ifle;  car  il  y  a ,  vers  l'Orient,  un  Canal,  qui  joint  les  eaux  de  la  Baye 
avec  cçlles  de  la  grande  Mer ,  &  que  l'on  paffe  fur  un  fort  beau  Font* 
Sa  figure  eft  irrégulière  ;  mais  elle  n  a  pas  plus  d'une  demie  lieue  de  cir- 
cuit ,  &  Careri  fut  furpris  qu'elle  ne  fût  point  entièrement  fermée  de 
murs.  Dans  une  fi  petite  étendue ,  elle  contient  d'immenfes  richeflès. 
Ifle  où  Ca  Ses  Edifices  fqnt  aflez  beaux ,  mais  fes  rues  font  mal  alignées^  L'Ifle ,  qui 
dix  eft  fîtuée.  j^>^  p^g  pjys  de  trois  miles  de  terroir ,  produit  en  abondance  toutes  fortes 

de  viandes  ,  de  poiflTons ,  de  fruits  &  d'excellens  grains  ;  ce  qui  n'empê* 
che  point  que  ces  vivres  mêmes  n'y  foient  fort  chers.  On  voit ,  à  l'Orient 
de  la  Ville,  un  petit  Château  ,  qui  fe  nomme  Sainte  Catherine;  &  dans  la 
Baye,  deux  Forts,  qui  portent  le  nom  de  los  Puntales;  l'un  fur  l'Ifle  de 
Mata-Gorda  ,  &  l'autre  proche  de  Puerto-real;  tous  deux  environnés  d'eau« 
Careri  donne  huit  lieues  dé  tour  à  la  Baye.  Les  Habitations ,  qui  ornent 
fes  bords,  &  la  multitude  continuelle  de  Vaifleaux^  dont  les  mâts  ont  l'ap- 
parence d'une  forêt ,  forment^  ditril ,  une  des  plus  agréables  per/peâives' 
du  Monde. 

Il  y  vit  arriver,  dans  Tefpace  d'un  jour;  plus  de  cent  Bâtimens^  qui 

venoienjc  chercher  l'argent  des  marchandifes ,  que  diverfes  Nations  avoient 

envoyées  dans  les  Indes.    Ainfî  la  plus  grande  partie  des  tréfors ,  qui 

viennent  fur  les  Galions ,  entrent  dans  la  bourfe  des  Etrangers.    Ouelques 

jours  après,  il  arriva  trente-deux  autres  Navires,  des  feuls  Ports  ae  Ho/- 

Carerî  héii-  lande.    Mais  la  fatisfaôion  ,  que  Careri  trouvoit  dans  ce  fpeftacie,  fat 

te  de  ipa  frè-  troublée  par  les  Lettres  d'Italie,  qui  lui  apprirent  la  mort  d'un  de  fes  frè- 

^^'  jres ,  avec  ce  feul  motif  de  confolation ,  que  ce  frère  l'avoit  inftitué  fon 

héritier  (2).    Il  ne  penfa  plus  qu'à  retourner  dans  fa  Patrie.    Cepen- 

<lant ,  n'ayant  pu  refufer  au  Comte  de  los  Rios  y  Cordin ,  de  fe  rendre  avec 

''^^^î^Sain-  ^^^^    j^ns  fa  Felouque,  au  Port  de  Sainte  Marie  ^  pour  y  /kluer  le  Duc 

te  Marie.        à!  Albuquerque  ,  Capitaine  Général  des  Côtes  d'Andaloufie  ,  il  ne  regretta 

point  ce  Voyage ,  qui  lui  fit  voir  une  Ville  plus  grande  &  mieux  bâtie 
que  Cadix.  Sainte  Marie  eft  fituée  à  l'Occident  de  la  Baye,  proche  d'un 
Canal,  qui  s'étend  deux  lieues  dans  les  Terres,  jufqu'à  la  Cbartreufe  de 
Xeresi  &  la  plupart  de  îks  Habitans  font  des  Marchands  fort  riches. 

Le 
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Lb  Jeudi,  premier  jour  de  Juillet,  Carerî,  partant  de  Cadix  pour  tra-    ^«mell^ 
verfer  rEfpagne,  prit  par  Saint  l  ucar  de  Barrameda,  autre  Port,  fitué  à      t  g^Q  V* 
Fembouchure  du  Guadalquivir ,    fur  lequel  il  vouloit  remonter  à  Seville.    p   ^  j  c  î  r 
Comme  il  ne  promet  que  fes  principales  pbférvations  dans  cette  route ,  i^^^  «  *  n  ^ 
rien  n'oblige  ici  de  les  fupprimer.    Il  compte  deux  lieues  de  Cadix  à  Sain* 
te  Marie  ;  &  trois ,  par  terre  ,  de  Sainte  Marie  à  Saint  Lucar. 

„  Je  m'embarquai ,  dit -il ,  fur  le  Guadalquivir,  ayant  la  fin  du  jour,      Route  de  ce 
,,.  &  nous  fîmes,  jufqu'à  minuit,  fix  lieues,  avec  vent  &  marée.     Cette  Por<^^ Seville. 
„  Rivière  eft  fort  douce  &  n'a  pas  plus  de  cent  pas  de  largeur. ,  On 
„  arriva,  le  2,  au  foir,  à  la  Puellay  &  bientôt  enfui  te  à  Qn^rea;  deux 
„  Villages  fitués  fur  la  droite  de  la  Rivière,  à  douze  lieues  de  Saint  Lu-  * 

^,  car.  Après  avoir  fait  deux  autres  lieues ,  nous  parlâmes  à  Geleves ,  Vil* 
9»  lage  qui  appartient  au  Duc  de  reraquas.  Une  heure  avant  le  jour,  nous 
„  nous  trouvâmes  proche  de  la  Tour  d'or;  &  de-^,  nous  entrâmes  dans 
„  Seville". 

„  L'Idée  que  j'avois  de  cette  Capitale  de  l'Andaloufie  >  après  avoir  en- 
„  tendu  répeter  fans  ceffe ,  qu'on  n'a  rien  vu  de  merveilleux ,  fi  l'on  n'a 
^,  pas  vu  Seville ,  me  fit  chercher ,  dès  le  même  jour ,  à  fatisfaire  ma  curio-  ' 
„  fité.  On  me  conduifit  d'abord  au  Cours.  J'y  vis  de  longues  avenues 
^,  d'arbres ,  qui  ^vironnent  une  Fontaine ,  dont  les  eaux  fufiifent  pour  les 
„  arrofer  chaque  jour  &  foir ,  &  pour  remplir  les  Canaux  d'alentour.  On  Obfemtîoi 
„  trouve,  à  l'entrée,  deux  colomnes  très  hautes^  avec  deux  Statues  fort  sev^ef '  *" 
„  maltraitées  par  le  tems ,  dont  l'une  repréfente  Heroile ,  &  l'autre  Jules- 
y,  Céfar  ;  mais  l'Infcripcion  Plus  ultra ,  qu'on  y  lit ,  doit  faire  conclure  qu'el- 
„  les  ne  font  pas  l'ouvrage  des  Romains ,  quoique  les  Efpagnols  paroiflent 
„  en  douter,  &  qu'elles  font  poftérieures  à  la  découverte  de  l'Amérique. 
„  La  Ville  eft  fituée  dans  une  Plaine,  à  quarante- fept  degrés  trente-fix  mi- 
„  nutes.  Sa  figure  eft  prefque  ronde ,  &  fon  circuit  d'environ  deux  lioies* 
55  On  y  compte  quarante-deux  Couvens  d'hommes ,  trente-fix  de  l'autre 
,,  fexe ,  &  douze  Hôpitaux.  Les  Ëglifes  &  les  Maifons  s'y  font  admirer 
„  par  leur  beauté;  mais  les  rues  font  étroites,  tortueufes,  mal  pavées,  & 
„  fort  femblables  à  celles  des  Villes  Morefques". 

Il  y  a  peu  de  Places ,  de  cette  importance ,  dont  les  murs  foîent  aufil 
bas  que  ceux  de  Seville.  On  y  entre  par  quatorze  Portes  ,  qui  ont  autant 
de  Fauxbourgs.  Les  principaux  font  ceux  de  Saint  Bernard ^  Saint  Benoit^ 
Saint  Rocb ,  la  Tabtada ,  &  la  Fuente.  La  rive  droite  du  Guadalquivir  oflFre 
une  petite  Ville,  nommée  Triànaj  qui  fe  joint  à  Seville  par  un  Pont  de 
bois,  &  qui  n'a  de  confîdérable' qu'une  Chartreufe,  &'  le  Palais  de  l'Inqui- 
fition.  En  général ,  Seville  ne.  le  cède  point  à  Madrid ,  pour  la  grandeur 
&  pour  le  nombre  des'Habitans  (a).  ^ 

-  L'Alcaçar,  ou  l'ancien  Palais  des  Rois  Mores,  eft  un  Monument  d'une     Alcaçar,ati. 
fingulière  conftru£lion.    De  là  première  cour ,  qui  eft  fort  grande ,  &  dcau  den  Palais  des 
les  Edifices  ferVoient  de  logement  aux  Officiers,  on  pafTe  parun  Portique;  ^       Jviore», 
ïbutenu  de   trente-deux  petites  colomnes  de  marbre,  qui.  conduit  aux 
Bains.  ^  Enfuite  on  trouve  une  féconde  cour ,  environnée  de  très  beaux 
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OiMELLt     Appartcmens.    Tout  en  eft  majeflueuxi  quoiqu'il  foit  aifé  de  remarquer 

6*"*R       que  les  ftucs  &  les  dorures  font  l'ouvrage  d'une  Nation  barbare.     Dans  l'in- 

s    / f  •      t^rvalle  des  Bains,  on  entretient  quatre  Parterres  d'orangers,  dont  on  at- 

tîofl?  "^  tribue  le  deflein  à  la  Reine  Maria  Padilla ,  femme  de  Pierre  U  Cruel  Vis- 
à-vis  eft  une  affez  belle  Porte,  qui  fait  l'entrée  des  Appartémens.  Elle 
conduit  d'abord  dans  une  grande  Salle ,  d'où  l'on  pafle  dans  une  autre ,  & 
de  fuite  dans  une  traifième,  pour  defcendre  aux  Appartement  d'en-bas .  ou 
l'on  voit  une  belle  cour,  en  forpie  de  Cloître,  environnée  de  cinquante- 
deux  petites  colomnes  de  marbre,  &  de  fept  chambres.  Dans  une  de  cea 
.  chambres,  on  obferve  particulièrement  un  dôme,  où  peut  avoir  été  la 
Trône  des  anciens  Rois. 

De  la  féconde  Salle ,  on  pafle,  par  une  porte  de  fer,  dans  une  place ^ 
€u  une  efpèce  de  cour,  dont  le  centre  offre  un  baffin,  avec  une  Statue^ 
^ni  jette  de  l'eau  par  divers  endroits.  De-là,  defcendant  par  deux  efca* 
liers,  on  trouve  deux  autres  places,  environnées  de  mirthes,  fort  haut» 
&  fort  touffus  (ft).  Plufieurs  Statues,  formées  de  ces  mêmes  arbres^ 
repréfentent  des  Muficiens ,  avec  des  inftrumens  entre  les  mains.  La 
jierre  y  eft  remplie  d'une  infinité  de  petits  tuyaux ,  qui  ne  paroiflent  poinç 
avoir  eu  d'autre  ufage  que  de  mouiller  ceux  qu'on  vouloit  furprendre  par 
cette  badine  invention.  Plus  loin,  fur  la  droite,  on  arrive  fucceffivemenc 
à  deux  autres  places,  remplies  de  mirthes,  qui  font  taillés  avec  beaucoup 
d'art.  De-là,  on  pafle  dans  un  lieu  muré,  qui  contient  huit  Parterres,. 
,  lemplis  de  toutes  fortes  de  plantes ,  avec  des  efpaliers  de  mirthes  à  l'en* 
tour ,  &  de  larges  Promenades  qui  les  féparent.  On  y  voit  deux  Fontaî-^ 
nés,  d'un  ouvrage  fort  curieux;  l'une  contre  le  mur ^  l'autre  fous  une  arca* 
de,  avec  plufieurs  Figures  d'hommes  &  d'animaux.  Au  bout  d'une  allée, 
qui  fait  face  à  l'arcade ,  on  fe  rend,  par  une  porte,  prés  d'une  Fontaine 
,  en  fornoe  de  Rocher ^  qui  tombe  en  ruine,  faute  de  réparation,  &  quoique 
foutenue  par  quantité  de  mirthes.  Plus  loin ,  par  une  autre  porte ,  on  ar* 
rive  au  pied  d'un  petit  Pavillon  couvert  de  porcelaine ,  mais  mal  bâti ,  prés 
duquel  eft  un  autre  baflin,  avec  une  Statue  qui  jette  de  Teaa  On  trouve , 
de  divers  côtés ,  plufieurs  Parterres  oleins  de  rofes  &  d'autres  fleurs  ;  un 
autre ,  d'orangers  &  de  limoniers ,  &  un  Jardin  potager ,  féparé  par  une 
fore  haute  muraille.  Tout  ce  qu'on  vient  de  décrire  eft  enfermé  de  grands 
jnurs ,  avec  des  tours  d'efpace  en  efpace. 
Autres EdU       On  ne  s'attachera  point ,  avec  Careri ,  à  la  defcription  des  Couvens  de 

•ces  publics.    Seville  :  mais  on  le  fuit  volontiers  à  la  Bourfe ,  ou  la  Maifon  du  Commerce 

des  Indes.  C'eft  un  grand  Edifice,  bien  voûté,  &  foutenu  par  des  piliers 
de  pierre  de  tailje* .  IL  eft  habité  par  un  Prieur  Si  deuj(  Cônfuls,  qui  admi- 
iiiflxent  la  Jufiice  aux  Marchands ,  fous  un  dais ,  dans  une  Salle  magnifi*- 
cpé,  &  dont  l'Office  eftauffî  de  régler  &  de  lever  l'Induit  royal  à  l'arrivée 
des  GalioBi ,  outre  les  autres  droits  pour  les  dépenfes  des  Miniftres.  De* 
)à,  Careri  pafle  au  Palais  Archiépifcopal ,  Qu'il  repréfente  comme  un  Edi- 
fice d'Architeâiure  ordinaire,  mais  vafte,  éi  digne,  dit-il ,  d'un  Prélat  qui 
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fi*a  pas  moins  de  douze  cens  mille  piaftres  de  revenu  (c).  Ce  qu'on  y  voit  <3  b  melli 
déplus  curieux  eft  la  Chapelle,  &  fos  magnifiques  ornemens.  L'Eglife  rVog'' 
Archiépifcopale ,  -qui  en  eft  fort  proche,  pafle  pour  le  modèle  de  toutes  les  ^ 

Cathédrales  des  Indes.  Sa  grandeur  eft  extraordinaire.  Elle  a  cinq  por- 
tes dans  fa  longueur ,  c*eft-à-dire,  des  deux  côtés,  outre  les  trois  du  Fron^ 
tifpice ,  qui  n'eft  pas  encore  achevé  j  &  pour  aller  à  la  principale  de  ces 
cinq  portes ,  on  travcrfe  un  Parterre  d'orangers ,  environné  de  demies  co- 
lomnes,  &  de  chaînes  de  fer.  L'Eglife  eft  ^ivifée  eo  cinq  nefs,  formées 
par  de  beaux  piliers.  On  y  compte  jufqu'à  foixante  &  quinze  Autels; 
mais  le  grand ,  qui  eft  fait  en  demi-cercle ,  eft  d'un  travail  incomparable. 
Careri  obferve,  comme  une  fingularité  fort  remarquable,  que  le  Cierge 
Fafcal  pefe  vingt-cinq  arobes,  qui  font  fix  cens  vingt-cinq  livres  d'Efpa- 
gne.  Le  Chapitre  de  cette  Eglife  eft  compofé  de  quatre- vingt-quinze  Cha- 
noines ,  outre  les  OflSciers  &  les  Muficiens ,  qui  montent  au  nombre  de 
deux  cens  cinquante.  La  tour  eft  un  ouvrage  magnifique,  de  forme  quar- 
réc ,  qui  va  toujours  en  rétréciflant ,  &  de  plus  de  deux  cens  pieds  de  haut. 
L'efcalier  en  eft  fi  large  &  fi  commode,  qu'on  y  peut  monter  à  cheval  juf- 
qu'aux  cloches. 

Saint  ELMEeft  une  Maifon  où  Ton  reçoit  les  Enfans,  pour  leur  en-     Ecoîe  Efpa- 
feigner  la  Marine ,  &  qui ,  pour  fymbole  de  fon  inftitution ,  offre  un  Na-  spoÏQ  de  Ma- 
vire  au  milieu  de  fa  cour.     C'eft  de-là  qu'on  tire  quantité  d'Elèves ,  pour  les  ™^' 
envoyer  aux  Indes.     A  leur  retour ,  ils  font  reçus  dans  le  même  lieu ,  s'ils 
veulent  continuer  d*y  vivre  ;  mais  ils  doivent  abandonner ,  aux  Adminiftra- 
teurs ,  les  gages  qu'ils  reçoivent  du  Roi  ou  des  Marchands. 

.    On  voit,  à  peu  de  diftance  de  la  Ville,  un  Aqueduc  qui  lui  fournît  de     Aqueduc 
Teau,  &  qui  pafle  pour  l'ouvrage  des  Romains.    En  revenant  de  ce  lieu,  ^o°^^°» 
par  la  porte  de  Carmona^  on  paffe  devant  un  Palais  que  le  Duc  d'Alcala  fit 
bâtir,  après  fes  Voyages,  fur  le  modèle  de  celui  de  Pilate,  qu'on  montre 
encore  àjérufalem.     La  Caza  delà  Contratacion ^  Tribunal-,  qui  regarde  le 
Commerce  des  Indes ,  eft  compofé  d'Officiers  d'épée  &  de  robbe ,  pour  l'ad* 
minilbration  delà  Juftice;  &  d'une  autre  Cour,  qui  juge  les  afiaires  du 
Tréfor.    Les  Tribunaux  de  la  Juftice  ordinaire  font  un  autre  ornement  de 
Seville,  par  la  beauté  de  l'Edifice,  &  par  celle  d'une  cour  environnée  de 
belles  colomnes ,  avec  une  Fontaine  au  centre.     On  fit  remarquer  à  Careri, 
dans  la  rue  del  Candelejo,  un  bufte  du  Roi  Philippe  le  Cruel ,  dont  on  lui  ra- 
conta l'hiftoire  fuivante.     Ce  Prince  avoit  coutume  de  marcher  la  nuit,    Ayanture  du 
feul  &  bien  armé ,  dans  les  rues  de  la  Ville ,  pour  obferver  ce  qui  fe  paf-  ^^y  ^^.^"® 
foit  autour  de  lui.     Il  eut  un  jour  querelle  avec  un  Efpagnol ,  qui  n'avoit    ^    ^"^  ' 
pas  voulu  lui  céder  le  pas  ;  oc  fon  courage,  ou  fon  bonheur,  lui  fit  tuer 
îbn  Ennemi.     On  trouva  le  cadavre.     Le  Roi  donna  ordre  que  l'Aflaflin 
fût  découvert,  &  que  Ton  procédât  contre  lui  avec  la  dernière  rigueur. 
Quelque-tems  après,  il  voulut  être  informé  du  progrès  de  cette  affaire. 
L'Alcalde,  qui  étoit  parvenu  à  découvrir  I4,  vérité,  répondit  qu'il  ne  pou- 
voit  pas  poufler  plus  loin  les  procédures  ,  parceque  le  Coupable  étoit  une 
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OEMELLt     perfonne  du  premier  rang.    Cette  rëponre  n'ayant  pas  refroidi  Tardeur  que 

^V"q''     le  Roi  feignoic  pour  lajuftice,  l'Alcalde,  prefle  par  de  nouveaux  ordres, 

^  ^  eut  la  hardiefle  de  faire  décapiter  fon  Souverain  en  effigie.  .  Le  bufte,  qu'on 

^  fit  voir  à  Careri,  fut  placé  dans  le  lieude  Texécution,  pour  conferver  I3 
mémoire  de  cet  événement  (  rf). 
Route  de  Se-       De  Seville  à  Madrid ,  la  route  fe  fait  par  Terre,  &' Careri  n'y  làifla  rien 
ville àMadrid.  pafler  fans  obfervation.     Un  carofle ,  qu'il  loua  pour  ce  Voyage,  avec  trois 

perfonnes  d'un  nom  connu,  coûta  cinquante- quatre  piaftres.  Il  ne  fit,  le 
premier  jour ,  que  cinq  lieues  jufqu  à  CafieUblanco ,  dans  un  Pays  mêlé  de 
montagnes  &  de  plaines.  Le  lendemain ,  il  eut  à  traverfer  une  fàcbeufe 
montagne,  d'où  il  fe  rendit  à  Santa  Olalia,  après  une  marche  de  fept  lieues. 
Celle  qui  la  fuivit  ne  fut  que  de  cinq  lieues  qui  firent  arriver  les  quatre 
y oysigeurs  k  Fuente  de  Cantos y  gros  Village,  qui  contient  trois  Couvens, 
après  avoir  pafle  à  Monafierio ,  première  Place  de  TEflremadour.  Le  lende- 
main ,  ils  firent  quatre  lieues  dans  un  Pays  plat ,  pour  fe  rendre  à  Los  San-' 
tosj  Ville  royale,  d'où  ils  allèrent  pafler  la  nuit ,  deux  lieues  plus  loin,  à 
Villa-franca.  Six  lieues  les  conduifîrent  enfuite  à  Merida^  Ville  remplie  de 
cette  forte  de  Nobles,  que  les  Efpagnols  nomment  5o/ûn>^aj,  c'ell-a-dire, 
gens  qui  vivent  de  leur  revenu.  On  y  remarque  un  fameux  Pont  de  pier- 
re fur  la  Rivière  de  Gc^acffana ,  long  d'un  demi  mile',  &  d'une  largeur  qui 
le  rend  capable  de  recevoir  deux  carofles.  Caref i  ne  manqua  point  d'y 
'  'Vîfiterun  ancien  Château  des  Prieurs  conventuels  de  Lyon,  qui  portent, 
fur  leur  habit,  une  croix  de  Saint  Jacques.  Le  jour  fuivant,  après 
avoir  fait  deux  lieues,  ils  paflerent  par  le  petit  Village  de  5.  Pierre i  trois, 
autres  lieues,  dans  une  plaine,  les  firent  arriver  à  Medellirij  d'où  ils  al- 
lèrent pafler  la  nuit  à  Miajadas.  Le  lendemain ,  ils  firent  trois  lieues 
julqu'à  Santa  Cruz.  De -là,  paflant  à  la  vue  de  TmxillOj  Us  arrivèrent 
à  Tordefillas.  La  chaleur  étoit  exceilîve,  dans  les  montagnes  efcarpées 
qu'ils  furent  obligés  de  traverfer  ;   &  trois   lieues  plus  loin ,  ils  pafle- 

'  rent  par  las  Cafas  de  Miràbete.  Enfuite  deux  lieues  les  firent  arriver  fur  le 
bord  du  Tage ,  qu'ils  paflerent  fur  un  grand  Pont  de  pierre ,  pour  fe  rendre 
le  foir  dans  Ahnaraz.  Le  jour  d'après ,  ils  ne  firent  pas  plus  de  deux  lieues, 
dans  une  plaine  bien  cultivée,  jufqu'à  la  Calzada  d'Oropeja.  Le  Pays,  dans 
lequel  ils  entrèrent  le  lendemain ,  efl;  également  fertile  Ol  .  peuplé.  Après 
avoir  fait  deux  lieues,  ils  pafl[erent  par  Oropefa^  Domaine  des  Comtes  de 
ce  nom.  Cette  Place  efl:  fîtuée  fur  une  colline ,  mais  fans  autre  défenfe 
que  de  mauvaifes  murailles.  Quatre  lieues  plus  loin ,  après  avoir  traverfé 
une  Forêt  ^  on  pafla  devant  l'Hôtellerie  de  Pedro  Fenedos^  dangereufe  &  cé- 
lèbre par  fa  fituation,qui  l'expofe  au  brigandage  des  Voleurs.  La  crainte  de 
quelque  fâcheufe  avanture  fit  faire  quelques  lieues  de  plus  aux  quatre  Voya- 
geurs, pour  arriver  à  Talavera^  Ville  renommée  par  fa  pprcelaine.  Le 
lendemain,  après  en  avoir  faitfix,  ils  s'arrêtèrent,  le  foir,  à  Santa  Ola- 
lia.  La  route  ne  leur  offrant  plus  que  des  Jardins  d'oliviers ,  &  de  bons 
Villages ,  ils  n'y  trouvèrent  que  de  l'agrément  pendant  les  deux  der- 
niers jours  de  marche ,  dont  Fuq  les  conduifît  à  Cafa  Rubia  ^  &  Tautre 

(i  )  Pages  378  &  précédentes^ 
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à  Moflobes.    Le  troifîème ,  ils  entrèrent  dans  Madrid,  par  le  Pont  de  Se- 
govie{e). 

Careri  marque  peu  d'admiration  pour  cette  Capitale  delà  Monarchie 
d'Efpagne.  „  Quoiqu'elle  ne  foit ,  dit-il ,  qu'à  quarante  degrés  dix  mînu- 
„  tes  de  Latitude ,  la  chaleur  y  eft  infupportable  en  Eté ,  &  le  ^roid  en  Hi- 
„  ver.  Sa  figure  eft  prefque  ovale;  ce  qui  ne  lui  donne  pas  moins  de  cinq 
miles  de  circonférence ,  tandis  qu'elle  n'en  a  qu'un  de  longueur.  Elle  n'eft  * 
parvenue  à  cette  grandeur,  que  depuis  qu'elle  eft  devenue  la  réfidence 
de  fes  Rois.  Sts  murs  font  de  terre,  &  fort  bas.  Les  rues  font  toû- 
„  jours  fort  fales,  parcequ'on  y  jette  toutes  les  ordures,  des  maifons.  En 
„  Hyver,  cette  incommodité  ne  fait  qu'augmenter,  par  l'eau  qu'on  lâche 
exprés  pour  emporter  ces  immondices,  &  qui  ne  pouvant  trduver  depaf- 
fage ,  empoifonne  par  fa  puanteur.  D'ailleurs ,  la  plupart  des  maifons 
font  mal  bâties ,  &  de  fimple  charpente.  Tout  ce  qui  fert  à  la  vie  eft 
fort  cher  dans  Madrid.  Le  vin  y  eft  très  mauvais".  Enfin  Careri  n'y 
loue  que  le  pain  &  le  mouton,  qui  lui  parurent  excellens  (/).  Il  y 
trouva  deux  modes  nouvellement  établies:  l'une,  de  faire  courir  quantité 
de  Laquais  devant  les  carofles  ;  l'autre ,  de  porter  des  perruques ,  &  de  les 
charger  de  tant  de  poudre,  qu'on  ne  doit  pas  chercher,  dit -il,  d'autre 
caufe  de  la  cherté  du  pain,  Entre  4es  principales  curiofîtéS  de  la  Ville ,  il 
nomme  la  Bibliothèque  du  Duc  (ÏUzeda ,  qui,  pour  la  grandeur  du  vaifleau, 
le  choix  des  Livres ,  &  la  beauté  des  Tablettes ,  fermées  de  glaces ,  ne  fc 
cède  point  aux  meilleures  de  l'Efpagne.  Tout  ce  qu'il  ajoute,  à  ce  récit 
eft  connu  par  les  Relations  des  autres  Voyageurs. 

Mais  on  ne  l'abandonnera  point  dans  le  petit  Voyage  qu'il  fit  à  YE/cu- 
fialj  où  fa  curiofîté  lui  fit  faire  quelques  obfervations  fingulières,  qui  ne 
doivent  point  être  détachées  de  cet  article.  Il  accompagnoit  Dojn  Pierre 
CbaveSj  Prélat  du  Royaume  de  Naples,  à  qui  les  Efpagnols  fe  faifoient 
honneur  de  montrer  ce  qu'ils  ont  de  plus  rare  &  de  plus  précieux. 

„  Nous  dînâmes,  dit-il,  kRoxas,  où  l'on  compte  trois  ïieues'de  Ma-  Voyagea 
„  drid  ;  &  nous  en  fîmes  quatre  autres ,  pour  arriver  le  foir  à  l'Efcurial ,  l'EfcuriaL  ' 
5,  après  avoir  pafle  par  Culminarejo.  Le  Père  Reéleur  du  Collège  s'empref- 
3^,  fant  de  nous  faire  voir  les  raretés  de  ce  grand  Couvent ,  nous  entrâmes 
,,  dans  la  grande  cour  par  un  frontifpice  de  pierre  de  taille  ;  &  paflànt  dans 
„  une  féconde,  nous  admirâmes  les  Edifices  dont  elle  eft  environnée,  mais 
„  particulièrement  une  très  belle  façade  d'Eglife,  ornée  de  fix  Statues ,  qui 
„  repréfentent  les  Prophètes.  L'Eglife  eft  compofée  de  trois  nefs ,  foute- 
„  nues ,  comme  le  dôme ,  par  de  grands  piliers  de  pierre  de  taille.  On  eft 
„  frappé  de  la  magnificence  du  grand  Autel,  qui  eft  orné  d'un  double  rang 
de  colomnes ,  du  marbre  le  plus  fin ,  &  de  fameufes  peintures.  En  mon- 
tant dix-fept  degrés  du  même  marbre ,  on  trouve  un  grand  Tabernacle 
éclatant  d'or,  avec  des  colomnes  dé jafpe,  qui  ne  fert  que  dq  revêtiflfe- 
,,  ment  pour  un  autre,  de  moindre  grandeur,  &  couvert  de  pierres  pré- 
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„  deufes  d'une  valeur  îneftimable.  Les  murs,  des  deux  côtés,  offrent 
les  Statues  en  marbre  de  Charles  •  Quint  &  de  Philijppe  fécond.  A 
gauche ,  eft  l'Oratoire  du  RoL  Toutes  les  voûtes  font  peintes  par 
le  Jordan.    On  montre,  dans  une  armoire,  une  grande  Statue  d'ar- 

frent,  &  quantité  d'autres  de  moindre  grandeur ,  qui  contiennent  diver- 
ès  reliques. 

„  On  nous  fit  voir  enfuîte  les  Tombeaux  des  Rois  &  des  Reines  fécon- 
des, dans  un  lieu  féparé  de  celui  qui  renferme  les  Rois  &  les  Reines  fté- 
riles  ;  &  les  enfans  des  Rois.    Ces  deux  Caveaux  &  tous  les  Tombeaux 
des  Rois  d'Efpagne,  qu'on  y  a  dépofés  jufqu'à  ce  jour,  font  incruftés  de 
„  marbre  noir.    De -là,  on  nous  fit  remonter  à  la  Sacriftie,  pour  nous 
7,  montrer  quantité  d'ornemens ,  garnis  de  pierres  précieufes,  de  franges 
„  d'or  &  de  broderies.    On  nous  fit  admirer  furtopt  un  grand  Tabernacle 
d'argent ,  d'un  ouvrage  merveilleux ,  d<5nt  TEmpereur  avoit  fait  préfenc 
au  Roi  d'Efpagne.    Mais ,  l'or  &  l'argent  femblent  perdre  leur  prix , 
dans  un  lieu ,  où  les  diamans ,  les  rubis ,  les  émeraudes  &  toutes  fortes 
de  pierreries  font  prodiguées. 

„  Nous  fûmes  conduits  dans  une  petite  chambre  voifine  ^  où  pour  richef- 
„  fes,  on  nous  montra  quelques  Manufcrits  de  Sainte  Therefe,  &  quanti* 
p  té  de  Livres  rares ,  avec  une  cruche  d'environ  vingt  pintes ,  dans  laquelle 
„  on  prétend  que  l'eau  fut  convertie  en  vin  aux  Noces  de  Cana.  La  Sal- 
le du  Chapitre ,  où  nous  paflames  enfui  te ,  efl:  ornée  d'excellens  Tableaux 
anciens.  On  nous  fit  voir  jufau'aux  Livres  de  Chœur ,  dont  les  orne* 
,,  mens  ont  coûté  trente  mille  piaitres  ;  &  deux  grandes  Orgues  fort  riches, 
„  outre  deux  petites  qui  font  placées  dans  les  nefs.  Proche  du  grand  ef- 
9,  calier,  on  admire  le  meilleur  Tableau  du  Jordan,  qui  repréfente  la  Ba« 
P,  taille  de  Saint  Quentin. 

„  Nos  Guides  nous  invitèrent  enfuite  à  paifer  dans  la  Bibliothèque ,  où 
„  l'ordre  des  Livres  ne  forme  point  un  fpeélacle  moins  agréable  que  leur 
,,  multitude.  Les  Efpagnols  fe  plaignent  ^u'on  y  a  pris  quantité  de  Ma- 
„  nufcrits  Arabes ,  fans  que  perfonne  ait  jamais  fçu  qui  Ton  doit  accufçr 
I,  de  ce  vol  (g )•  Les  Peintures  y  font  admirables ,  &  des  plus  grands 
„  Maîtres.  On  y  montre  une  pierre  d'Aiman,  qui  enlève  vingt -quatre 
,,  livres  de  fer,  &  dont  la  vertu  efl:  (i  aélive,  qu'elle  opère  au  travers  d'un 
I,  corps  folide.  L'Appartement  du  Roi ,  qui  n'eft  pas  éloigné  de  ce  Sanc- 
tuaire des  Sciences,  efl  orné,  dans  toutesifes  chambres,  des  meilleates 
Peintures  des  deux  derniers  fîécles.  De  la  chambre  de  lit,  on  voit  le 
Tabernacle  du  grand  Autel. 

„  On  compte,  dans  le  Couvent  de  l'Efcurial,  quatorze  Cloîcrei,  &cinq 
19  étages  de  Dortoirs.  11  efl:  habité  par  trois  fortes  de  Rel^ieux  ,  qui  ont 
y,  leurs  Supérieurs  indépendans  les  uns  des  autres ,  &  dont  le  nombre  mon- 
„  te  à  deux  cens.  Leurs  Jardins  font  une  autre  curiofité.  Outre  les  fruits 
,,  &  les  fleurs ,  on  y  voit  des  Bois  de  myrthes ,  travaillés  avec  beaucoinp 
I,  d'art,  des  Fontaines  d'une  clarté  charmante^  un  Dôme  de  marbre  fin,  & 
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ivplaDeurs  beaux  Viviers,  remplis  de  poiflbn.    On  fçait  que  Philippe  IL    Gemblli 
„  fit  bâtir  ce  beau  Couvent,  pour  accomplir  un  vœu,  par  lequel  il  s'étoit      r  5*^0  V* 
„  engagé,   pendant  la  Bataille  de  Saint  Quentin,  à  réparer  Tinjure  qu'il     «       .  . 
„  avoit  faite  à  ce  Saint,  en  feifant  abbatre  uneEglife  qui  lui  étoit  dé-     ^^û^^^ô^^^^- 
„  diée.    Les  Efpagnols  aflurent  qu'il  y  employa  deux  millions  (h)  cinq 

cens  mille  livres  ;  outre  le  revenu  annuel ,  quieft  dé  quarante-fîx  mille 

piaftres  ". 

Careri  quitte  TEfpagne ,  traverfe  les  Pyrénées  &  toute  la  partie  de  la      Retour  de 
France ,  qui  eft  entre  ces  Montagnes  &  celles  des  Alpes.    Il  s'y  arrête  fi  Carcri  à  Nt- 
peu,  que  toutes  fes  obfervations  le  Tentent  de. la  rapidité  de  fa  courfe.    Gê-  P^^* 
nés  le  retient  plus  long-tems,  pour  y  attendre,  de  Cadix,  fes  Manufcrits 
&  fon  bagage.    Il  achève  fon  Voyage,  par  Terre,  jufqu'à  Naples,  fa  chè- 
re Patrie,  où  il  arrive  heureufement  le  3  de  Décembre  1698.    L'habitude 
&  le  goût  des  defcriptions  Tayant  porté  à  donner  celles  de  toutes  les  Vil-  | 

les  d'Italie ,  qui  fe  font  trouvées  fur  fon  paflage ,  il  finit  fon  Journal  par  cel- 
le même  de  Naples  (0*  • 

(b)  Page^oo.  Fingt  millions.    R.  d.  E.  («)  Pages  496  &  précédentes. 

5.  V. 

Confeiïs  importans  pour  les  Foyageurs. 

POUR  fe  diftinguer  du  commun  des  Voyageurs,  Careri 'ajoute,  au  ré* 
cit  de  fes  courfes,  divers  confeiïs ,  qu'il  donne  pour  le  fruit  de  fon  ex- 
périence, &  qu'il  croit  néceflaires  à  l'inftrufKon  de  ceux  qui  entrepren- 
dront de  marcher  fur  fes  traces.  11  commence  par  relever  l'utilité  des  Voya- 
ges; enfuite  il  établit  fix  ou  fept  règles  ^  qu'il  confirme  ou  qu'il  édaircit 
par  fon  exemple. 

I.  Un  Voyageur  doit  être  à  l'épreuve  des  plus  horribles  dangers.  II 
doit  s'armer  de  confiance ,  contre  les  plus  grands  malheurs  &  contre  la 
mort  même.  Mais  la  prudence  ne  lui  eft  pas  moins  néceffaire  que  le  cou- 
rage. Sa  première  attention  doit  tomber  fur  lé  choix  de  fa  route ,  en 
confultant  ceux  qui  ont  parcouru  le  Monde  avant  lui.  „  Si  j'avois  eu  cet- 
,,  te  précaution",  obferve  Careri ,  avec  une  honnête  franchife,  qui  lui 
fait  reconnoître  îts  fautes ,  „  je  n'aurois  peut-être  pas  pris  ma  route  vers 
„  l'Orient  ;  &  prenant  au  contraire  la  route  oppofée ,  j'aurois  fait  mon 
„  tour  du  Monde  avec  plus  de  commodité,  plus  de  fureté  &  moins  de 
,j  lenteur", 

IL  On  doit  être  bien  pourvu  d'argent ,  parceque  les  dépenfes  vont  quel- 
quefois beaucoup  plus  loin  qu'on  ne  s'y  eft  attendu.  Un  Voyageur,  qui 
n'a  pas  au-delà  du  néceffaire,  ne  peut  faire  un  grand  nombre  a  obferva- 
tions ,  qui  l'obligent  fouvent  de  s'arrêter ,  ou  de  prendre  par  des  chemins 
détournés  qui  allongent  fa  route;  fans  compter  qu'il  eft  quelquefois  utile  - 
de  faire  de  petits  préfens,  pour  s'attirer  du  refpeCt,  &  pour  fe  faire  ouvrir 
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Gkmblli    des  lieux  dont  Taccès  n*eft  pas  libre  à  tout  le  monde.    Ceft  avoir  de  Far- 

CàKE^i.     gent,  que  d'en  porter  la  valeur  en  marchandifes. 

1098.  i^  (j^  Voyageur  doit  avoir  quelque  teinture  de  Médecine,  ^  fur-tout 
de  Chirurgie ,  autant  pour  fa  propre  utilité  que  pour  celle  d'autrui.  Riea 
n'apporte  plus  d'avantages,  que  de  fçavoir  préparer  quelques  médica- 
mens.  On  doit  avoir  auffi  quelque  connoiflance  des  Drogues  &  des  Sim- 
ples, pour  être  en  état  d'enrichir  la  Botanique  de  quelques  nouvelles  la- 
inières- Carerî  confefle  qu'il  eft  fort  peu  content  de  lui-même,  fur  ce 
point.  Il  veut  qu'on  y  joigne  la  connoiflance  des  Animaux,  qu'il  croit 
bien  plus  facile;  &  qu'on  foit  capable  de, faire  l'épreuve  des  Minéraux 
qu'on  rencontre. 

IV.  On  doit  fçavoir  parfaitement  la  Géographie,  la  Sphère ,  Tufage  de 
l'Aftrolabe  &  celui  de  la  Bouflble,  pour  mefurer  la  hauteur  Polaire,  & 
pour  remarquer  les  erreurs  des  Cartes.  Il  faudroit  avoir  lu  toutes  les  Re- 
lations &  les  Hiftoires  des  Pays  qu'on  entreprend  de  parcourir,  &  fe  trou- 

.  ver  bien  fourni  des  meilleures  Cartes ,  fur-tout  de  celles  qui  font  imprimées 
en  foie  blanche,  parcequ' elles  ne  font  pas  fujettes  à  fe  couper,  &  qu'el- 
les tiennent  peu  de  place  dans  les  malles.  Qu'on  y  joigne ,  s'il  eft  poflî- 
ble,  une  courte  defcription  de  chaque. Pays;  foit  qu'on  foit  capable  de  la 
faire  foi-même  par  de  fidèles  Extraits ,  foit  qu'on  la  trouve  imprimée  en  pe- 
tit volume. 

V.  Heureux  le  Voyageur  qui  fçaît  un  peu  de  deflein  !  II  a  fans  cefle 
l'occafion  de  s'en  fervir,  pour  tracer  la  figure  d'une  belle  Statue,  d'un 
Edifice,  d'une  Médaille,  de  quelque  Plante  rare  &  de  quelque  Animal  fin- 
gulier,  ou  pour  lever  le  plan  d'une  Ville,  d'une  Forterefle,  d'un  Port, 
àc.  Qu'il  n'oublie  pas  de  porter  un  bon  Compas  de  proportion ,  &  uq 
Quart  de  cercle  avec  fes  di  vifions.  M^îs ,  pour  ne  rien  faire  fans  princi- 
pes &  fans  méthode ,  il  doit  fçavoir  un  peu  de  Fortification ,  d'Architeftu- 
re ,  de  Perfjpefti ve ,  &  furtout  de  Géométrie  pratique ,  qui  lui  apprendra 
Part  de  mefurer  les  hauteurs  inacceflîbles  &  leurs  diftances.  Une  bonne 
Lunette  d'approche  eft  auffi  d'une  utilité  continuelle  ;  &  même  un  Te- 

.  lefcope ,  pour  obferver  les  Etoiles  quand  on  pafle  la  Ligne  équinoxia- 
le ,  &  qu'on  fait'  route  vers  le  Pôle  du  Sud.  Mais  ce  qui  paroît  di- 
gne, à  Careri ,  d'un  honneur  éternel ,  c'eft  de  fçavoir  faire  une  Carte  géo- 
graphique. 

VL  II  eft  indifpenfable  de  parler  plufieurs  Langues ,  particulièrement 
celles  qui  fervent  au  Commerce ,  telles  que  la  Françoife ,  l'Italienne ,  l'Ef- 
pagnole,  la  Portugaife  &  TEfdavone,  à  la  faveur  defquelles  on  trouve  par- 
tout des  Interprêtes.  L'argent  peut  fuppléer  imparfaitement  à  ce  défaut , 
parcequ'il  fe  tait  entendre  des  plus  fourds  :  mais  on  n'en  eu  que  plus  expo- 
fé  à  'divers  périls ,  quand ,  avec  la  réputation  d'être  riche ,  on  ne  peut  de- 
mander ni  recevoir  des  avis  pour  les  éviter. 

Celui  ,  qui  n'a  pas  du  moins  une  partie  de  ces  qualités ,  fera  réduit ,  s'il 
a  quelque  prudence,  à  fe  faire  accompagner  d'une  perfonne  qui  poflede 
celles  qui  lui  manquent.  La  probité,  dans  ce  Compagnon  de  fortune, 
lui  fera  trouver,  non-feulement  plus  de  douceur,  qu'il  ne  peut  s'imaginer,. 
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à  voir  fans  cefle,  un  Confident  de  fes  plaifirs  &  de  fes  peines,  mais  /er-  Gemelli 
vînt  même  à  lui  faire  tirer  plus  d'inftruclion  de  la  dépenfe  &  des  travaux  ^^x^V' 
du  Voyage.  •^^^**- 

>^  Careri  ,  fuppofant  à  fon  Difciple  toutes  les  qualite's  naturelles  &  acquî- 
fes,  qu'on  vient  d'expliquer,  lui  apprend  enfuite  le  moyen  de  les  mettre  en 
ufage.  11  fe  trouve,  dit- il,  des  hommes  d'un  naturel  indolent,  qui  négli* 
gent  d'obferver  ce  qui  mérite  leur  attention  ;  &  d'autres ,  qui  mefurant  les 
objets  par  la  courte  étendue  de  leurs  lumières,  ne  la  donnent  qu'aux  baga- 
telles, ou  du  moins  qu'à  ce  qui  flatte  leur  goût.  Le  Politique  s'attache 
au  Gouvernement,  le  Naturalifte  aux  plantes  &  aux  animaux,  le  Géogra- 
phe aux  diftances  &  aux  fituations ,  l'Hiftorien  aux  événemens  pafTés ,  TAn- 
tiquaire  aux  moniimens  des  fiécles  les  plus  éloignés,  le  Marchand  à  tout 
ce  qui  concerne  le  Commerce,  &  chaque  Artifte  à  l'objet  de  fa  profeffion. 
Ce  n'eft  pas  le  but  d'un  véritable  Voyageur ,  qui  doit  travailler  pour  la  Objet  d*un 
Poftérité  autant  que  pour  foi-  même,  &  rendre  fes  Ecrits  utiles  à  tout  le  véritable 
monde.  Il  doit  être  exercé  à  faire  une  Relation ,  non -feulement  où  la  Voyageur- 
vérité  ne  manque  pas,  mais  qui  renferme,  fans  diftinélion,  tous  les  ob- 
jets de  la  curiofité  &  du  fçavoir.  Le  genre  de  vie,  auquel  il  s'eft  atta- 
ché, l'oblige  d'obferver,  fans  relâche,  la  nature  du  Pays  où  il  arrive,  & 
de  celui  par  lequel  il  paflej  c'eft  -  à  -  dire ,  le  climat,  la  hauteur  du  P.ôle, 
la  température  de  l'air ,  les  montagnes ,  les  vallées ,  les  rivières  &  les 
ponts,  la  fécondité  du  terroir,  les  diftances  des  lieux,  les  mines  &  les 
carières ,  les  bois ,  les  plantes  médicinales ,  les  arbres  propres  à  la  con- 
ftrudiion  des  VailFeaux ,  la  qualité  des  fruits ,  les  animaux ,  la  fituation  de 
la  Mer ,  les  ports ,  les  caps ,  les  écueils  &  les  marées.  A  l'égard  des 
lieux  habités ,  il  doit  faire  tomber  fon  attention  &  fes  remarques  fur  les 
murs ,  les  fortifications  &  les  édifices  ;  fur  les  magafins ,  l'artillerie  &  la 
garnifon ,  du  moins ,  lorfqu  11  le  peut  fans  danger  ;  fur  les  coutumes  &  les 
mœurs  des  Habitans  ;  fur  leur  caraftére ,  leur  tempérament ,  la  longueur 
ordinaire  de  leur  vie ,  leurs  maladies  les  plus  fréquentes ,  leurs  remèdes  & 
leurs  alimens  communs  ;  fur  leur  richefle  &  leur  pauvreté  ,  leur  manière 
de  fe  vêtir ,  de  fe  meubler ,  de  converfer ,  d'élever  les  enfans  ;  fur  leurs 
fciences ,  leurs  arts ,  &  leurs  méthodes  ;  fur  leurs  poids ,  leurs  mefures , 
leurs  monnoyes  &  leur  commerce.  C'eft  un  foin  utile,  que  celui  de  con- 
ferver  des  monnoyes  de  chaque  efpèce ,  pour  fe  mettre  en  état  de  com- 
parer l'alliage  &  la  qualité  de  l'une  avec  l'autre.  On  doit  s'appliquer  par- 
ticulièrement à  connoître  le  Gouvernement  de  chaque  Pays  ,  les  forces 
de  l'Etat ,  fadminiftration  de  la  Juftice ,  &  remarquer  s'il  y  a  quelque 
Loi  qui  foit  contraire  au  Droit  commun ,  quelque  ufage  ou  quelque  éta- 
bliflement  étrange.  On  n'oubliera  point  la  fondation  des  Villes  princi- 
pales, quoiqu'ordinaircment  fabuleufe;  ni  les  événemens  anciens  &  mo- 
dernes ,  qui  peuvent  donner  du  luftre  à  leur  Hiftoire.  Enfin ,  dans  les 
Pays  Chrétiens ,  comme  dans  les  Mahometans  &  les  Idolâtres,  il  faut  re- 
chercher foigneufement  Torigine  de  la  Religion,  &  les  changemens  qu'el- 
le a  foufi^erts ,  obferver  les  difi^érentes  Sentes ,  tenir  compte  des  Temples , 
des  Séminaires ,  des  Ecoles ,  des  Chapitres,  des  Rites,  des  Cérémonies, 
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GiMBLLi    de  l'antiquité  desEvêchés,  des  Saints  Protefteurs,  des  Jleliques  les' plus 
iVqsÎ*     coiifidérables ,  du  nombre  &  de  la  richefle  des  Ecdéfialliques,  &  même 

des  plus  fameux  l'ableaux. 
Mwens  Comme  il  eft  impoffible  qu'un  Voyageur  fafle  toutes  ces  obfervatiors 

olôvei     ^''*"  P^'  '""  propres  yeuK,  il  cherchera  les  moyens  de  fe  lier  avec  les  gens  de 
'  Lettres ,  s'il  s'en  trouve  dans  le  Pays ,  ou  avec  quelques  Vieillards  inieU 

ligens.  Il  examinera  les  points ,  fur  lefquels  ils  ne  paroîtront  pas  s'accor- 
deri  précaution  toujours  néceflaire  pour  éviter  l'erreur,  furtout,  lorfque 
n'entendant  point  la  langue ,  on  eft  réduit  au  miniftère  des  Interprêtes. 
Il  écrira,  chaque  jour  au  foir,  (qs  remarques;  parceque,  dans  une  fi  gran- 
de variété  de  foins  &  d'objets ,  la  mémoire  peut  manquer.  Ceux ,  qui  ne 
veulent  rien  donner  au  hafard ,  font  deux  copies  de  leur  Journal ,  dont  ils 
confient  l'une  à  quelque  ami  d'une, droiture  éprouvée.  Carerï,  menacé, 
dans  plufieurs  occafions,  de  voir  périr  tous  les  Manufcrits,  dont  fa  Rela- 
tion eft  compofée ,  regretta  quelquefois  très  amèrement  de  n'avoir  pas  foi- 
vi  ce  confeil.  Il  le  donne  avec  cet  aveu ,  pour  en  faire  fentir  mieux  l'im.* 
portance(a). 

(•)  Caieii,  Tome  VI,  pages  505  &  fuivantcs. 
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La  BARDTNATg 

Voyage  de  la  Barbinais  le  Gentil  y  autour  du  Monde. 

GE  Voyage  (a)  ne  feroit  point  excepté  du  nombre  de  ceux  qu'on  a  pris     introduc- 
le  parti  de  fupprimer,  s'il  n'étoit  recommandé  à  Tattention  du  Lee-  ^^^°' 
teur,  par  l'avantage  qu'il  a  d'être  le  feul  que  la  Nation  Françoife  ait  fait 
autour  du  Monde,  ou  le  feul  du  moins,  qui  ait  jamais  été  publié.  Son  Au^ 
teur  ne  fe  fait  connoître,  d'ailleurs,  que  par  fon  titre,  &  par  une  Epitre 
dédiée  à  M,  le  Comte  de  Moroille. 

Il  partit  de  la  Baye  de  Cherbourg  ^  le  30  d'Août  1714  (i).     C'efl  le  feul      1714- 
de  tous  les  Voyageurs,  qui  fafle  profeffion  de  ne  pas  tenir  compte  des  ""Dépâîtdr 
vents  &  des  hauteurs.     „  Il  vous  importe  peu ,  écrit -il  à  fon  Correfpon-  Cherbourg. 
5,  dant,  de  Icavoir  quel  vent  fouffloit.     Je- vous  dirai,  feulement,  qu'il 
„  étoit  très  favorable  pour  le  Voyage  des  Ifles  Canaries".     Cette  dé- 
claration ne  doit  pas   faire  efpérer  beaucoup  de  remarques  maritimes, 
&  la  Barbinais  &  borne  eifeélivement  à  la  defcription  des  lieux  &  des 
mœurs. 

Ce  même  vent,  qu'il  ne  veut  pas  nommer,  ayant  peu  duré,  le  Vaif- 
feau  fut  obligé  de  relâcher  à  l'Ifle  de  Sarc  (r),  qui  n'eft:  éloignée  de  celle 
de  Guernefey  que  d'environ  trois  lieues:  mais  le  tems  redevint  fi  beau, 
qu'ayant  fait  voile,  le  4  Septembre,  il  fe  trouva,  le  15,  près  de  la  petite 
Ifle  Gratiofa.    Les  Mes  Canaries,  où  il  arriva  le  17,  n'offrirent  rien  de 
plus  curieux,  à  la  Barbinais,  qu'une  Dame  Efpagnole,  qu'il  vit  dans  un. 
Couvent  de  VOratorla  (rf),   &  que  la  fingularité  de  fon  Avanture  lui  fit 
trouver  digne  d'admiration  &  de  pitié.     Elle  étoit  Nièce  du  Marquis  d'-^- 
ftakazar^  &  Veuve  du  Comte  de  la  Comere  (e).     „  On  n'a  jamais  vu  de      Avanture 
„  beauté  plus  parfaite:  mais,  avec  les  plus  beaux  yeux  du  Monde,  elle  [a'coimeffede 
„  étoit  aveugle  ;  &  cette  difgrace  venoit  de  l'impuiflance  de  fon  Mari ,  oomere. 
,,  dont  les  forces  ne  répondoient  pas  à  fes  defirs.    Il  avoit  eu  une  autre 
y^  femme ,  à  qui  Ton  aUuroit  que  cette  foiblefle  avoit  caufé  la  mort.    La 
yy  féconde ,  craignant  le  même  fort ,  furtout  après  avoir  déjà  perdu  la 
,,  vûè,  s'étoit  rétirée  dans  ce  Monaftère;  &  le  Comte,  dont  elle  étoit; 
5,  aimée  avec  une  extrême  tendreffe ,  étoit  mort  du  chagrin  de  leur  fépara* 
„  tion  (/}  ". 

En  paflant  la  Ligne,  le  28  de  Septembre,  la  Barbinais  fe  vit  initié,  dit-      arconftafi- 
il,  avec  les  formalités  ordinaires,  auxmyftères  de  la  Navigation:  mais  il  ^^  d"  Baptô- 

me  de  Mer.   * 

nous 

I 

(a)  Edition  d'Amderdam  ,   i?28  ,   chc2  (r)  Ceft  le  vent  contraire  qui  dura  peu, 

Pierre  Mortier,  2  vol.  in-12,  avec  des  Fi-  &  qui  avoit  obligé  le  Vaifleau  de  relâcher  à 

curés  &  des  Plans.  Il  eft  aflTe*  bien  écrit,  en  J'IQe-deSarc,  d'où  on  l'eut  bientôt  favora- 

Lèttres  qui  portent  la  datte  du  tems  &  dès  ble  pour  les  Canaries.  -R.  d.  E. 

lieux.  Il  n'échappe  lien  à TAuteur , qui puiiTe  {d )  Ceft  Qratava .  nom  d'une  des  prîn-   • 

faire  mal  juger  de  fon  efprit*&'de  fa  bonijc  cipales  Villes  fur  la  Côte  Occidentale  de  llf- 

foi.  le  Teneriffe.  R.  d.  E. 

(  &  )  Quoiqu'il  n'explique  pas  mieux  Toc-  {e)  Son  Comté  eft  une  des  Mes  Canaries, 

caiion  &  le  deflèin  de  fon  Voyage,  on  juge;,  de  ce  nom.  R.  d.  E. 

lux  la  fuite  ,  qu'il  s'étoit  einbaïqué  for  uu  </)  La  Barbinais ,  Tome  I.  page  6« 

An|ateur, 
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j'  LvEarbinais  j^Q^g  apprend  qu'après  avoir  été  arrofé  d'eau,  on  le  fit  jurer  qu'il  ne  cou- 

^\yY±"     cheroic  jamais  avec  la  femme  d'un  Pilote;  circonftance ,  qu'aucun  Voya- 

^  geùr  n'a  rapportée  dans  les  Baptêmes  de  Mer.     La  première  Terre  qu'il 

vit  fur  la  Côte  du  Bréfil  fut  Tlfle  Grande,  où  le  Vaifleau  mouilla, >  le  12  d« 

Décembre ,  dans  un  Havre  fans  nom ,  après  avoir  failli  d'échouer  fur  un 

Banc  de  fable,  qui  eft  entre  Tlfle  &  la  Terre- ferme.    Il  fait  la  defcription 

Defcriptîon  de  cette  Ifle.  Elle  eft  fîtuée  fous  le  Tropique  du  Capricorne ,  à  deux  lieues 
dci'ineGran-  du  Continent  de  l'Amérique ,  &  fon  circuit  eft  de  quatorze  lieues.  On  la 
de  ou  Saint      nomme  auffi  rifle  de  Saint  Georges.     Il  y  rè^ne  un  Printems  étemel.    Son 

^orgQs.  terrein  eft  élevé  »  &  couvert  d'arbres  inconnus  en  Europe ,  qui  forment , 
en  plufieurs  endroits,  des  Bofquets  fort  agréables.  La  Barbinais  monta 
feul  au  fommet  d'une  Montagne,  dont  le  pied  s'avance  jufqu'au  bord  du 
Havre.  Après  avoir  eu  beaucoup  de  peine  à  pénétrer  dans  Tépaifleur  du 
Bois ,  il  parvint  au  fommet  :  mais  s'étant  égaré  au  retour  ,  il  defcendic 
fans  tenir  de  route  certaine  ;  &  pendant  plus  de  cinq  heures,  il  continua 
*de  marcher  au  hazard.  Enfin ,  il  fe  retrouva  fur  le  rivage ,  mais  fore  loin 
du  Vaifleau  &  de  fts  Compagnons.  Le  fruit  de  fa  curiofité  fut  d'avoir 
obfervé  des  arbres  d'une  grofleur  extraordinaire;  d'avoir  vu  quantité  d'o- 
rangers &  de  cîtroniers ,  qui  croiflent  fans  culture  ;  des  finges  de  la  grof- 
feur  d'un  veau ,  qui  font  retentir  Içs  vallées  d'un  bruit  étrange  ;  des  cay- 
mans ,  &  d'autres  reptiles  fort  dangereux.  Mais  l'animal  le  plus  incotn- 
mode ,  &  le  plus  commun  dans  cette  Ifle ,  eft  un  petit  ver ,  qui  s'infinue 
fous  les  ongles  du  pied  &  de  la  main.  Il  y  caufe  une  djemangeaifoa  dou- 
loureufe.  La  chair  devient  blanche  ;  il  s'y  fçrme  une  tumeur  ;  &  le  feul 
remède  eft  d'ôter  doucement  le  ver,  avec  la  pointe  dune  aiguille.  S'il 
refte,  dans  la  playe,  quelque  partie  de  fon  corps,  il  y  furvient  une  in- 
flammation ,  dont  les  fuites  peuvent  être  funeftes. 

La.  pêche  eft  abondante  autour  de  cette  Ifle,  &  le  poiflTon  excellent^ 
mais  répaiflTeur  des  Bois  ôte  le  pouvoir  de  chafler.  Cependant  le  Vaifleau 
François  manquoit  de  vivres;  &  l'expédition  de  M.  du  GuàuTrj>mn^  à  Rio 
de  Janeiro  ,  étoit  encore  fi  récente,  que  la  prudence  n^e  permettoit  pas  de 
s'y  préfenter.  On  fut  réduit  à  chercher  quelques  provifions ,  dans  les  Ha- 
bitations de  la  Terre-ferme.    La  Barbinais,  ajant  été  détaché  pour  cette 

Avanturede  expédition,  fut  furpris  que  dans  une  cabane,  où  il  ne  fit  pas  difficaicé 
la  Barbinais     d'entrer,  plufieurs  femmes  prirent  auflî-tôt  Ja  fuite,  en  pouflant  de  grands 

Port4^f«l^^  ^"^'     •*  J^  '^*  fuivis,  dit-il,  pour  les  raflurer:  mais  leur  crainte  en  de- 
^  „  vint  plus  preflante ,   parceque  j'étois  accompagné  de  quelques  jeunes 

„  gens,  dont  la  vivacité  n'annonçoit  pas  des  intentions  aullî  réglées  que 
„  les  miennes.  Les  cris,  qui  ne  dimimioient  point,  réveillèrent  utï  hom- 
„  me ,  dont  l'afpeft  grave  &  compofé  nous  fit  juger  qu'il  prenoît  beau- 
„  coup  d'intérêt  à  cette  fcène.  Il  nous  dit,  d'un  ton  brufqwe,  que  nous 
•    '  „  n'étions  point  en  France  ,  où  les  femmes  &  les  hommes  ont  une  liber- 

„  té  fans  bornes;  &  que  les  Portugais  n'en  accordoient  pas  tant  à  leurs 
„  femmes.  Cependant;  nos  pbli telles  l'ayant  rafluré,  il  nous  apprit,  af- 
„  fez  civilement,  qu'il  y  avoît  ,  à  peu  de  diftance ,  une  petite  Vrile, 
9)  nommée  FîUa  Grande  ,  où  nous  pouvions  trouver  des  vivres.    Nous 

.  „  nous 
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„  nous  y  rendîmes  auffi-tôc     Mais  la  pauvreté  n'y  règnoît  pas  moins  qu^à 
„  la  Campagne  {gy\ 

Dans  le  même  -  tems ,  un  François ,  nommé  la  Borde ,  qui  demeurait  à 
Paraty ,  où  Tcxercice  de  la  Chirurgie  lui  avoit  fait  gagner  du  bien ,  apprit 
de  quelques  Habitans  de  Villa  Grande ,  qu'un  Vaifleau  de  fa  Nation  avoit 
peine  à  trouver  des  provifions  fur  la  Côte.  Il  fe  hâta  d'y  envoyer  une  Py- 
rogue,  chargée  de  pois  &  de  poiflbn  falé,  avec  une  fomme  d'argent,  & 
des  excufes  de  n'avoir  ofé  venir  lui-même;  parceque,  depuis  la  prife  de 
Rio  de  Janeiro ,  les  Portugais  >  ayant  rompu  tout  Commerce  avec  les  Fran- 
çois, dans  leurs  Colonies,  il  craignoit  qu'ils  ne  priflent  ce  prétexte  pour 
lui  ravir  tout  cç  qu'il  pofTedoit.  Sa  générofité  çaufa  des  tranfports  de  joye 
dans  tout  TEquipage ,  qui  commençoit  à  fouffrir  beaucoup  de  la  faim.  La 
Barbinais  croit  lui  devoir  ce  témoignage  public  de  reconnoiflance  ;  „  &  fi 
j,  les  bénédiftions  des  gens  dç  Mer  ont  quelque  vertu,  (ce^qu'il  ne  croit 
„  guères,  dit-il,^  le  Ciel  n'a  pas  laifle  cet  honnête  Chirurgien  fans  ré- 
„  compenfe  (A)'.  Paraty  eft  une  petite  Ville,  où  defcend  une  grande 
partie  de  l'or ,  qui  vient  des  Mines ,  &  qu'on  tranfporte  enfuite  à  Kio  de 
J^eïro..  Elle  n'-eft  éloignée  de  l'Ifle  Grande  que  d'environ  dix  lieues. 

Villa  Grande  avoit  été  depuis  peu  le  théâtre  d'une  fcène  fort  tragique, 
dont  la  Barbinais  juge  le  récit  important  pour  la  connoiffance  du  cœur  hu- 
main ,  qui  eft  malheureufement  capable  de  ces  odieux  excès.  Le  Colonel 
&  le  Sergent  Major  de  cette  Ville,  fe  haïflbient  depuis  iQng-tqms.  Cette 
haine  s'étoit  communiquée  jufqu'à  leurs  Efclaves,  &  les  mettoit  tous  les 
jours  aux  mains.  Un  jour  que  ceux  du  Colonel  avoient  été  battus ,  il  fe 
mit  à  leur  tête;  &  leur  ayant  fait  invedir  la  maifon  du  Sergehto,  il  leur 
ordonna,  dans  fa  fureur,  de  tirer  plufîeurs  coups  de  fufil  aux  fenêtres.  La 
femme  &  la  fille  de  fon  Ennemi  furent  tuées  à  la  première  décharge.  Ce 
trifle  fpeftacle  toucha  fi  yivement  le  Sergento ,  que  ne  confultant  plus  que 
fon  defefpoir,  fans  confidérer  l'inégalité  des  forces,  il  fondit,  fur  le  Colo- 
nel, avec  quelques  Efclaves  qu'il  aroit  autour  de  lui:  mais  il  tomba  bien^ 
tôt ,  percé  de  deux  coups  de  lance.  Il  demanda  un  Confefleur.  Le  Co- 
lonel lui  déclara  qu'il  reclamoit  en  vain  l'aflillance  du  Ciel ,  &  que  s'il  n'a- 
cheVoit  pas  de  le  faire  maflacrer  fur  le  champ ,  c'étoit  pour  fe  raflafier  du 
plaîfir  de  le  voir  expirer.  Cependant  un  Religieux  accourut.  Mais  le 
Colonel  ne  lui  permit  pas  d'approcher;  &  le  voyant  réfolu,  malgré  {es 
menaces,  d'écouter  la  confeffion  de  fon  Ennemi,  il  lâcha,  fur  lui,  fon 
piftolet ,  dont  il  ne  fit  que  lui  calFer  le  bras.  Enfuite,  plongeant  fon  épée 
dans  le  corps  du  Sergento;  va,  lui  dit-il,  rougir  de  ta  honte  au  fond  de  tEn^ 
fer.     Ma  vengeance  feroit  imparfahe^Ji  tu  jouijfois  du  Paradis  (/). 

Le  Vaifleau  François  ayant  remis  à  la  voile,  le  29  de  Décembre,, une 
confpiration ,  formée  â  bord ,  qui  faillit  de  caufer  la  ruine  du  Vaifleau , 
donne  occafion ,  à  la  Barbinais ,  de  laifler  comme  échapper  le  fecret  de  fon 
Voyage.  „  On  fçait,  dit-il ,  que  fuivant  les  ordres  du  Roi  &  les  conven^ 
„  tions  entre  la  France  &rEfpagne,  ceux  qui  vouloient  armer,  pour  le 
„  Pérou,  étoient  obligés  de  tenir  leur  entreprife  fecrette.    Nôtre  Arma- 

9,  teur 
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ig)  Ibidem,  pages  12  &  ij. 
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LaBarbinais, 
mauvais  hom- 
me de  Mer. 


»Son  arrivée  à 
la  Conception 
du  Chily. 


teur  avoit  pris  une  Cômmiffion  Angloife,  fous  le  nom  d*un  Angloîs,quî 
ne  dévoie  avoir  que  le  titre  de  Capitaine ,  fans  en  exercer  les  ron6lions. 
,9  Cette  précaution  nous  avoit  engagés  auffi  à  prendre  des  Matelots  An- 
„  glois ,  dont  le  nombre  étoit  prelqu'égal  à  celui  des  Franjpoîs.  Il  fe 
„  paffbit  peu  de  jours,  fans  quelque  difpute  entre  les  deux  Nations;  &  les 
Officiers  marquoient  peut-être  trop  de  faveur  pour  leur  Patrie.  Les  An- 
glois  prirent  la  réfolution  d*en  tirer  vengeance,  &  de  tuer  tous  les  Fran- 
çois à  Texception  de  ceux  qu'ils  jugèrent  les  plus  propres  à  les  féconder 
dans  leurs  entreprifes.  Ils  dévoient  jetter  enfuite  :une  partie  des  mar- 
chandifes,  qui  donnoîent  trop  de  pefanteur  au  Vaiffeau,  &  forcer  le 
Capitaine  Anglois  de  leur  fervir  de  Chef,  dans  le  métier  de  Corfaires , 
qu'ils  fe  propofoient  d'embrafTer.  Un  jeune  homme  de  Guernefey,  ré- 
véla ce  complot  au  Capitaine,  qui  malgré  lés  préventions  nationales, 
eut  aflez  de  probité  pour  en  donner  avis  aux  François.  Les  Officiers 
s'aflemblèrent.  Après  une  férieufe  délibération ,  le  Contre-maître  &  le 
Capitaine  d'armes  reçurent  ordre  de  tenir  des  armes  prêtes ,  &  de  pren- 
dre toutes  fortes  de  précautions  contre  une  révolte.  On  vit  affembler 
TEquipage.  On  fe  faifit  des  Mutins,  qui  ne  fe  défiant  de  rien,  furent 
arrêtés  ùlus  réfiftance.  Leur  crime  fembloit  mériter  la  mort:  mais  on 
fe  contenta  de  les  faire  lier  fur  des  canons ,  &  de  leur  faire  donner ,  à 
chacun,  cent  coups  de  corde.  Les  plus  emportés  furent  mis  aux  fers'*. 
Rien  n'eftplus  dangereux,  conclut  l'Auteur ,  que  de  raflembler,  pour  les 
Voyages  de  long  cours ,  des  Equipages  compofés  de  différentes  Nations. 
C'eft  nourrir  une  guerre  inteftine,  d'autant  plus  dangereufe  qu'elle  ne  peut 
être  arrêtée  que  par  des  remèdes  violens  (*). 

On  eut  toujours  les  vents  contraires ,  jufqu'au  Cap  le  plus  Méridional  de 
l'Amérique.  Il  ne  faut  point  attendre ,  de  la  Barbinais ,  de  nouveaux  éclair- 
ciffemens  furies  Détroits  (/).  Une  tempête  jetta  fon  Vaiffeau ,  jufqu'au 
foixantième  degré  trente  minutes  du  Sud  (m).  Toutes  fes  autres  remar- 
ques fentent  peu  Thomme  de  Mer.  Il  écrivit  enfuite  à  fon  ami:  „  Vous 
aviez  alors  THy  ver ,  vous  autres  Européens  ;  &  nous  étions  dans  la  belle 
faifon,  c'eft-à-dire,  au  milieu  de  l'Eté  :  cependant  je  n'ai  jamais  reffentî 
de  froid  plus  cùifant.  Le  17  de  Janvier,  nous  obfervâmes  qu'il  n'y  a- 
voit.que  trois  heures  de  nuit  ;  ce  qui  nous  confoloit  beaucoup ,  car  /a 
tempête  effraye  moins ,  pendant  le  jour ,  que  dans  les  ténèbres.  Ajoû-- 
tez,  aux  incommodités  d'un  climat  (î  froid,  celle  d'avoir  une  grande 
partie  de  nos  Pilotes  &  de  nos  Matelots  attaqués  du  fcorbut". 
Après  une  navigation  de  fîx  mois ,  ils  découvrirent  les  Montagnes ,  que 

leur 

tombé  dans  la  même  erreur  qu'il  reproche 
à  la  Barbinais ,  en  faifant  remarquer  que  ce 
Cap  étant  fort  pointu ,  on  lui  donna  le  nom 
de  H9orny  qui  fignîfie  Came  (FoyezTom. 
XIV.  p.  233.)  Il  fe  trompe  encore  ici  au 
fujet  de  le  Maire  ,  qui  étoit  originaire  d  Am- 
fterdam ,  &  non  de  Hoom ,  où  les  deux  Bi- 
timens  avoient  été  équipés.  R.  d.  E. 
(«)  Suivant  r  Original,  61  ^  30^  ILd.E. 
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(k)  Pages  19  &  précédentes. 

(  l  )  Rien  n'eft  moins  exaft.  Il  nomme 
le  Détroit  de  le  Maire ,  Détroit  de  Mair.  11 
prétend  que  c*e(l  un  Capitaine  nommé 
Hoom,  qui  a  donné  fon  nom  au  Cap  qui 
le  porce  ;  quoique  perfonnc  n'ignore  qu'il  lui 
vient  de  la  ViHe  de  Hoorn  ,  d*où  étpit  le 
Maire. 

Nota.  Ce  que  perfonfte  n'ignore ,  Mr.  Pre- 
vcffl  se  le  fa  voit  |>as  autrefois,  puis  qu'il  eit 
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leur  figure  a  hit  nommer  Mammeiks  du  Bioblo^  &  bientôt  après,  Tifle  de  LABA^amA» 
Sainte  Marie  y  dont  le  terrein  eft  fort  bas.    Cette  Ifle  n'eft  qu'à  dix  lieues    ^'71^',^* 
de  la  Baye  de  la  Conception.    En  entrant  dans  cette  Baye ,  ils  y  apperçu- 
rent  quantité  de  VaifTeaux,  àTancre  devant  la  Ville;  mais  ils  prirent  le 
parti  d'aller  mouiller  dans  un  enfoncement,  nommé  Talcaguena^  d'où  la 
Barbinais  &  quelques  autres  furent  députés  pour  faluer  le  Gouverneur. 

Qn  ne  s'arrête,  avec  eux,  dans  ce  Port  du  Chily,  que  pour  continuer 
de  recueillir  ce  qui  leur  efl  perfonnel ,  ou  ce  qui  n'appartient  du  moins  qu'à 
leur  entreprife.  La  Barbinais  ne  diffîmule  rien  à  fon  ami.  ^,  Nous  fom- 
„  mes  ici  peu  tranquilles  '' ,  lui  écrit-il ,  après  avoir  pafle  quelques  mois  à 
la  Conception.  „  Je  n'ai  vu,  jufqu'à  préfent,  que  des  contre- tems  fâ- 
„  cheux ,  &  des  embarras ,  qui  naiflent  les  uns  des  autres.  '  AiTuré- 
„  ment ,  fi  la  Cour  de  France  fçavoit  ce  qu'il  en^  coûte  à  ceux  qui  font 
3,  venus  dans  ces  Mers  malgré  fes  ordres,  loin  de  les  punir,  elle  auroit  ' 
,,  compaflion  de  leur  folie.  Elle  les  loueroit  ptut-être  du  zèle  qu'ils  ont 
y,  eu  de  purga:  le  Royaume  des  fuperfluités  de  fes  Manufaflures ,  qu'ils 
3,  viennent  troquer  ici  pour  de  l'argent,  &  fur  lefquelles  ils  font  une  perte 
„  confidérable. 

„  Nous  ne  nous  attendions  pas  à  trouver ,  dans  la  Baye  de  la  Concep-  .  ^^f^Û  °^*' 
„  tion ,  une  compagnie  fi  nombreufe  de  gens  de  nôtre  Nation ,  &  bien  çofg  L^^r^ 
„  moins  à  recevoir  les  triftes  nouvelles  qu'ils  nous  apprirent  à  nôtre  arri-  trouve. 
,,  vée.    Leur  premier  compliment  fut  de  nous  féliciter,  avec  une  amére  . 
^  ironie,  d'être  venus  augmenter  le  nombre  des  Malheureux.    Les  plus 
^,  honnêtes  ne  difoient  rien  de  plus.    Mais  quelques-uns  nous  chargeoient 
„  de  malédiâions^  &  d'autres  nous  ennuyoient  par  le  récit  du  miférable 
„  état  de  leurs  affaires.    En  un  mot ,  tout  étoit  en  confufion.    On  compte  tions' Aim" 
„  aftuellement  «quarante  Vaifleaux  François  dans  ces  Mers.    J'ainie  ma  commerce^^', 
^  Nation ,  continue  la  Barbinais ,  &  je  fuis  peu  porté  à  relever  fes  défauts:  dans  la  Mer 
^  cependant  l'expérience  me  force  d'avouer  qu'il  n'y  en  a  point  qui  foit  ^^  S^^- 
yy  plus  fouvent  duppe  de  foh  ambition ,  &  qui  foit  moins  propre  a  com^ 
yj  mercer  dans  les  Indes.    C'efi:  le  jugement  que  les  autres  Peuples  en  por- 
„  tent  aufli.    En  effet,  n'efi:-ce  pas  perdre  volontairement  fon  bien,  que 
„  d'envoyer ,  au  Pérou ,  quarante  Vaiffeaux ,  lorfque  fix  peuvent  fuffire  ? 
„  Il  efi:  vrai  que  les  Marchands  Efpagnols  ne  font  pas  moins  à  plaindre. 
„  Ceux  qui  ont  fait  de  gros  achats,  depuis  deux  ou  trois  ans»  &  qui,  fe 
yy  flattant  qu'il  ne  viendroit  plus  de  Vaifleaux ,  ont  négligé  la  vente  de 
„  leurs  marchandifes ,  fe  voyent  ruinés  par  l'arrivée  d'une  Flotte  fi  nom- 
„  breufe.    L'avidité  mal  entendue  de  tous  ces  Armateurs  efi;  d'autant  plus 
^  blâmable ,  qu'ils  né  pouvoient  ignorer  le  mauvais  état  des  affaires ,  dont 
„  les  Vaiffeaux  revenus  du  Sud  les  avoient  afiez  infi:ruits«    Leur  impruden- 
„  ce  ne  peut  être  excufée  que  par  les  conjonélures.     Le  rabais  des  efpè- 
„  ces  leur  a  fait  chercher  des  dédommagemens  ;  &  comme  les  armemens 
^,  ont  été  fecrets  depuis  le  dernier  Traité ,  chacun  s'efl:  cru  le  feul  qui  jlre- 
„  noit  le  parti  d'armer.    On  a  fait  le  même  raifonnement  à  Nantes,  à  Ba- 

yonne,  àMarfeille,  &  furtout  à  Saint  Malo  j  avec  cette  différence,  que 

„  les 
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les  Armateurs  de  Saint  Maio ,  pUis  prudens  que  tous  tes  autres ,  ont  în- 
téreffé,  dans  leurs  entreprifes , des  Négocians  de  Paris,  de  Lyon,  &  de 
divers  autres  lieux,  gens  peu  éclairés  dans  ce  Commerce,  &  qui,  Xe  laif- 
fant  éblouir  par  la  fortune  des  Malouins,  fc  font  imaginés,  mal  à  propos, 
que  la  corne  d'abondance  devoir  être  toujours  pleine  au  Pérou,  Telle 
eft  la  fourcé  du  mal.  Mais  il  eft  à  craindre  aujourd'hui  que  la  Cour 
d'Efpagne,  fatiguée  d*un  Commerce  qui  ruine  le  fien,  &  fallidtée  par 
les  Anglois,  dont  on  connoît  la  jaioufie ,  ne  fafle  enfin  paiTer  uneEfcadre 
dans  ces  Mers ,  avec  des  ordres  qui  ne  feront  peut-être  exécutés  que  trop 
fidèlement  (n)'\  * 

Ces  fages  réflexions ,  qui  peuv«it  fervir  à  l'éclairciflement  des  affaires  de 

France,  dans  quelques  années  fort  célèbres ,  feront  prendre  uxïe  meilleure 

opinion  des  lumières  de  la  Batbinais  fur  le  Commerce ,  que  ceUe  qu'on  a 

La  Barbinaîs'  dû  fe  former  jufqu'ici  de  fes  talens  pour  la  Marine  &  la  Navigation,    El- 

CcûwS  ^"  ^^  expliquent  auffi  le  dégdftt  qu'il  conçut  pour  foa  entr^rife ,  &  la  réfolu- 

tion  qu'il  forma  tout  d'un  coup  d'absoidonner  le  Vaifleau  de  Cherbourg , 
pour  s'embarquer  fur  un  Navire  de  Bayonne ,  qui  fe  dilpofoit  à  faire  le 
Voyage  de  la  Chine.    Son  inclination,  dit-il,  fe  refroidiflant  pour  le  Com- 
merce ,  il  en  fentit  naître  une  fort  vive  pour  les  Voyages  ;  &  ponr  fou 
coup  d'eflai ,  il  réfolut  de  faii^  fe  tout  du  Monde  ((?).    Mais,  avant  fcxk 
départ,  il  eut  Foccafion  d'exercer  fon  courage,  lui  <&  tous  les  François  quL 
fe  trouvoîent  alors  dans  ta  Baye. 
Ceux  que  Tefpérance  de  n'y  plus  voir  arriver  de  Vaiffeanx^  qui  vinfiènt 
les  François  fe  troubler  leur  Commerce ,  y  retenoit  depuis  deux  ou  trois  ans ,  svoient  ùic 
&m  Go^t'   ^^^^^  ^  ^^^^  l'enfoncement  de  Talcaguo» ,  des  cabanes  propres  &  conuno- 

des.    Leurs  jardins  leur  fourniiToîent  toutes  fortes  de  légumes.    La  chafie» 
la  pêche  &  l'agriculture  faifoient  leur  unique  oocùparion^  •&  ce  Jieu,  juf- 
Gu'alors  inculte  Ôi  défert ,  avoit  pris  uDe  forme  agrésdilë  par  leurs  foins. 
Es  y  avoient  même confl;ruit  une  Chapelle,  qui  fervoit  deParoi&  à  leur 
petite  Colonie;  fans  s'être  beaucoup  fouciés^  à  la  vérité ,  d'en  demander 
la  permiflion  à  l'Evêque  Efpagnol.    Lorfque  le  VaiSeau  de  la  Bariiiaais 
étoit  arrivé  dans  la  Baye ,  Dam  Firmin  Ufiaris ,  Meftre  de  Camp  Général , 
commandoit  à  la  Conception.    C'étoit  un  jeune  honmie  de  vingt-deux  aos, 
fils  du  premier  Préfident  de  l'Audience  de  Samt  Jago.    Il  avok,  pour  ia 
Nation  Françoife ,  une  haine  qu'il  ne  cherchoit  pas  même  à  diffimuier.  Les 
François  en  recevoient,  chaque  jour,  de  nouvelles  marques;  &  loin  de 
s'en  reflentir,  Ds  affeâoient  de  n'en  faire  aucune  plainte.    Âfais  le  Gou- 
verneur, prenant  leur  modération  pour  un  défaut  ae  courage^  n'en  deve- 
Hoit  que  plus  fier  &  plus  injufte.    Ils  jugèrent  enfin  qu'il  étok  nécefi&ire 
pour  leur  fureté ,  autant  que  pour  l'honneur  de  leur  Nation ,  de  £ùre  é- 
Mort&Fu-  dater  an  peu  de  vigueur;  &  l'occafion  s'en  préfenta  bientôt.    Du  Mortier 
néraiiies  d'un    igj  Faux ,  le  plus  ancien  de  leurs  Capitaines ,  également  ddimé  des  E§)a- 
l^œb!        S^^^^  ^  ^^^  François,  mourut  d'une  maladie  de  langoeur^  attribpée  aa 

chagrin  d'avoir  vu  fes  efpérances  détrmtes  par  le  nombre  exceSif  des  Vaif- 
leaux  qui  arrivaient  <Èms  le  Port.    On  voulut  rendre  de  juftes  ^oimears  à 
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la  mémoire.    Les  Capitaines  afiemblés  convimrent  que  le  corps  feroit  por-  La^""'^» 
té  de  Talcaguena  à  la  Conception,  dans  ime  Chaloupe  tendue  de  noir;  que    ^*  7*1  ç**" 
toutes  les  autres  Chaloupes  de  la  Flotte  le  fuivroîent,  avec  un  détachement        ^ 
de  trente  Matelots ,  qui  dévoient  précéder  le  Convoi ,  pour  faire  une  dé- 
charge de  moufquétarie  en  divers  endroits  marqués;  &  que  par  intervalles^ 
tous  les  Vaifleaux  le  falueroient  de  leur  canon.    Cependant ,  pour  garder 
quelque  bienféance  avec  le  Gouverneur,  on  députa  vers  lui  deux  Capitai- 
nes j  qui  lui  demandèrent  la  permiffion  d'exécuter  Tordre  du  Confeil.    A 
peine  daigna-t-il  les  écouter.    Il  leur  défendit  de  faire  defcendre  ii  terre 
aucune  perfonne  armée,  avec  menace  de  chaîner  ceux  qui  oferoient  l'en- 
treprendre.   Les  François  s'affligèrent  peu  d'un  refus ,  qui  fembloit  auto- 
lifer  tous  leurs  reflentimens.    Ils  n'en  exécutèrent  pas  moins  leur  projet  ; 
mais  ils  eurent  la  précaution  d'armer  foigneufement  les  Chaloupes.    Loif- 
qu  elles  approchèrent  du  rivage  ,  le  Gouverneur  fut  averti ,  que,  malgré 
fes  défenles ,  la  Ville  alloit  être  remplie  de  ^oldats  armés ,  &  qu'il  étoit 
temsde  s'oppofer  à  la  defcente*    Il  pâlit ,  il  trembla,  de  colère  ou  de  crain-      LeGooTcro 
te ,  &  fes  premiers  mouvemens  parurent  îmjjétueux  ;  mais  les  féconds  fu-  ^^^[  ^P*- 
rent  plus  modérés.    Les  François  étoient  déjà  fur  le  fable ,  lorfqu'il  leur  |2  g'adoucU. 
envoya  dire  qu'il  leur  pennettoit  d'y  defcendre.    Tout  16  refte  fe  fit  avec 
beaucoup  d'ordre  &  ae  tranquillité;  &  cette  leçon  apprit,  aux  Officiers 
Espagnols ,  à  traiter  phis  civilement  leurs  Alliés  (p). 

Fendant  près  de  onq  mois,  que  la  Barbinais  psuia  au  Port  de  la  Concep-      Révolte  des 
tion ,  il  fut  convaincu ,  par  ks  propres  yeux ,  que  les  François  n'étoient  pas  ?^^.^?*  £^^ 
les  feuls  à  qui  le  gouvernement  de  Dom  Firmin  parût  infupportable.    Les  je  U  Baibi 
Indiens  delà  Plaine,  impitoyablement  opprimés,  prirent  ce  tems  pour  fe  nais  lia  Cou- 
foulever ,  &  firent  craindre  aux  Efpagnols  de  fe  voir  égorger  ou  brûler  dans  ccption. 
leurs  murs.    On  a  déjà  rapporté  Quelques  exemples  de  ces  révoltes  ;  mais 
ils  deviament  précieux  pour  FHiuoire ,  lorfqu'ils  portent  fur  la  foi  d'un  té- 
moignage oculaire.    La  Barbinais  entre  ici  dans  un  détail  intéreifant.    Ces 
malheureux  Indiens ,  dit-il ,  rebutés  d'une  longue  &  pénible  fervitude ,  ré- 
folurent  enfin  de  s'en  délivrer.    Leurs  Caciques ,  ou  leurs  Chefs ,  qui  rece- 
voient  à  regret  la  loi  d'une  Nation  étrangère,  dans  des  lieux  où  leurs  An- 
cêtres Tavoient  donnée ,  s'aflemblèrent ,  &  firent  courir  une  flèche ,  qui  e(t 
rinffarument  dont  ils  fe  fervoient  autrefois  pour  exciter  leurs  Alliés  à  la 
guerre.    Ils  envoyèrent  auffî ,  aux  Indiens ,  qu'on  nomme  Indos  Bravos ,  une 
corde,  quimarquoit,  par  des  nœuds  de  diflEerentes  couleurs,  leur  projet. 
Je  jour  &  le  lieu  de  leur  affemblée.  Cette  confpiration  fut  fi  fecrette,  qu'el- 
le ne  pût  être  étouffée  dans  fa  naiflance.    Un  Hermite  Indien ,  qui  faifoit 
fa  réfîdence  à  peu  de  diftance  de  la  Conception ,  avoit  fait ,  fous  divers 
prétextes,  un  amas  confîdérable  de  fer,  pour  armer  leurs  lances.     Son 
commerce  ayant  été  découvert,  il  fut  arraché  de  fa  retraite  &  jette  dans 
un  cachot ,  où  la  force  des  tourmens  lui  fit  trahir  fon  fecret.    Mais  il  étoit 
trop  urd  pour  en  arrêter  les  fuites.     Le  Gouverneur  trouva  feulement, 
dans  cette  dépofition  forcée,  un  nouveau  fujet  de  perfécuter  les  Indiens  qui 
étoient  demeurés  fidèles.    Il  ordonna,  aux  Efpagnols,  de  charger  leurs      Avec  quelle 
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£aB&rbinai8  Vaflaux  de  chaînes ,  înnocens  ou  criminels ,  &  de  les  traiter  avec  la  der- 
XiE  Gentil,    ^y^^^  rigueun     La  plupart  de  ces  Malheureux  furent  livrés  à^la  Juftice, 
^7^5*      f^jjg  excepter  ceux,  dont  leurs  Maîtres. avoient^  éprouvé  l'attachement  par 
de  longs  lervices;  &  toutes  lesPrifons  en  ayant  bientôt  été  remplies,  on 
fit  tomber  la  punition  fur  les  innocens ,  pour  caufer  de  Tépouvante  aux  cou- 
pables.   Mais  cette  conduite  ne  fit  qu'irriter  les  Rebelles;     Us  auroient 
exercé  leur  première  fureur  fur  la  Conception,,  dont  ils  n'étoient  éloigné» 
que  d'environ  dix  lieues,  fi  la  crainte  des  Vaiffeaux  François  ne  les  eût  re- 
tenusv    PluGeurs  Capitaines  firent  alors  une  démarche ,  dont  ils  eurent  bien- 
Faux  orgueil  ^^  ^u  regret.    Ils  allèrent  offrir  leur  fecours  au  Gouverneur ,  en  ajoutant 
dû  Gouver?      qu'ils  fe  croyoient  obligés ,  par  la  bonne  intelligence  qui  règnoit  depuis 
neur.,  longtems  entre  les  deux  Couronnes,  de  cohferver  à  TEfpagne  la  poffeffion 

duPays*  Ce  fier  Efpagnol  rejetta  leurs  offres,  &  leur  répondit,  avec  fa 
hauteur  otdinaire,  que  fa  Nation  avoit  affez. de  courage. &  de.  forces  pour 
défendre  &  garder  fes  Conquêtes  (?). 

Cependant  ,  le  defordre  croiffant  de  jour  en  jour ,.  cette  affeftàtion  d'in^ 
uépidité  ne  l'empêcha  point  de  faire  partir  fécretement  fes  meilleurs  effets. 
Comme  fa  conduite  le  reodoit  odieux  aux  Efpagnols-  mêmes ,  ils  firent  écla- 
ter leurs  murmures  ;  &  fes  précautions  faifant  juger  qu'il  avoit  reçu  des  avis 
certains  de  quelque  péril  preflant , .  le  Peuple  s'aflembla ,  pour  délibérer  fur 
la  défenfe  de  la  Ville.  Mais  il  arriva,  comme  dans  toutes  les  émotions 
1  populaires,  que  cette  affemblée.tumultueufe  fe  fépara  fans  avoir  pris  aucu- 

ne réfolution.    Les  plus  fages,  convamcus  de  l'extrémité  du  danger^  pri-. 
rent  le  parti  d'implorer  le  fecours  des  François,  &  de.  fe  ménager  une  re- 
.11  condamne  traite  fur  les  Vailfeauxdu  Port.     Le  Gouverneur,  quLne  put  ignorer  long- 
plufiojrs  In-     temscette  alJarme,  voulut  donner  des. marques- de  vigueur,  pour  rétablir 
fe^^Hce^"       fa  réputation.    Il  condamna.,  au  fupplice,  plufieurs  Indiens  innocens,  que 
^^  ^^^'         la  fauffe  terrear  de  leurs  Maîtres  avoit  fait  charger,  de  fers.    En  vain  les 
Magiflrats  refufèrent  de  confirmer  une  fentence ,  dont  ils  connoiffoient  Tin- 
juftice.    Ces  Malheureux  furent  tirés  de  leur  cachot,  &  portés  au  lieu  de 
L'exécution  fur  des  clayes,  par  des  Religieux,  qui  les  exhortèrent  à  la  jnort. 
La.Barbinais  peint  vivement  leur  infortune.    „  Ils-étoient  innocens ,  dit*il , 
„  de  l'aveu  même  de  leurs  Juges.    A  Thorreur:  d'une  mort  qu'ils -n'avoient 
,^  pas  méritée,  fe  joignoit  laarifte  circônftance  de  fe  vîoir  ôter  la  vie^ 
„  dans  leur  propre  Pays ,  par  des  Ufurpateurs ,  qui  avoient  commencé  par 
arconftan    „  leur  ra.vir  leurs  biens  &  leur  Uberté.     Ils  -emportoient  feulement  la  con- 
ces  touchan-    ^^  falation.de  ne  pas  mourir  dans  l'Idolâtrie.  Un  jeune  homme,  de  leur  nom- 
«ortf  ^^^       î»  b^^  »  demanda,  un  crucifix ,.  lorfqu'il  fe  vit  attaché  au  poteau  ;  &prenant 

,,.  le  Ciel  à  témoin  de  fon  innocence,  il  attendrit  fes  Bourreaux  mêmes, 
„  par  un  difcours  fort  touchant.  Les  corps  de  ces  miféraWeS  vifUmes  fu- 
„  rent  coupés  en  quartiers.,  pour  être  expofés  fur  les  grands  chemins. 
Mais  ce  fpeftacle  ayant  pouffé. la  fureur  des  Rebelles  au  comble,  ils  ne 
tardèrent  point  à  fignaler  leur  vengeance  par  le  maffacre  d'un^^rand  nom^ 
bre  d'Efpagnols,,  auxquels  ils  ne. voulurent  accorder  aucun  quartier  (r)'\ 

Tel- 
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Tel  étoic  Jetât  de  cette  tfuereUe ,  lorfque  la  Barbinais  partit  de  là  Con-  ^* ?-V*°'?'*" 

eepcion.  ,  1715- 

1l  relâcha  dans  quelques  Ports  du  Pérou-,  dont  il  donne  le  Plan  &  la 
Defcription:  mais,  remettant  à  d'autres  articles  tout  ce  qui  ne  lui  eft  pas 
perfonnel  ,*  on  ne  veut  le  fuivre,  au  Port  àHAtica^  qu'un  tremblement  de    Arîca^Tom- 
terre  lui  fit  bientôt  abandonner,  que  pour  obferver,  avec  lui,  que  le-mau-  beaudcslian- 
vais  air  de  cette  Place ,  ayant  toujours  été  funefte  aux  François ,  elle  en  a  ^^*^' 
tiré  le  nom  de  leur  Tombeau  (j).     Cependant,  il  eft  perfuadé,  qu'ils  doi- 
•  vent  en  accufer  moins  les  maladies,  qui  rêgnent-dans  la  Ville,  que  la  qua- 
lité du  vin,  qui  eft  violent  &  fumeux,  &  dont  ils  ufent  avec  excès.    De- 
là ,  s'étant  rendu  au  petit  Port  dT/o,  à  quarante  lieues  d'Arica,  fon  pre- 
mier foin  fut  de  vifiter  une  Vallée  voifine,  où  les  François  avoient  eu  la 
liberté  de  faire  bâtir  pluûeurs  Magafins,  dont  le  dernier  tremblement  de 
terre  avoit  renv^rfé  la  plus  grande  partie.     Il  y  apprit,  qu'à  quarante  lieues 
d'Ylo  ,  du  côté  des  Montagnes-,  on  trouve  deux  Villes,  nommées  Mocbe-      VillcsafFcc- 
goa  &  nUa-Hermofa  d'Jreqfiipa,  dont  la  féconde  s'eft  fignalée  au  commence-  tjonnécsùShi- 
ment  du  règne  de  Philippe  V.    Les  Femmes  vendirent  leurs  joyaux,  &  ^^PP^^'- 
les  Hommes  envoyèrent  de  très  grofles  fommeS'  à  ce  Prince,  pour  laider 
à  foutenir  la  guerre  contre  l'Archiduc.     Ces  deux  Vijles  ne  font  pas  moins 
fameufes  par  leurs  vins ,  qui  paiTent  pour  les  meilleurs*  &  les  plus  délicats 
du  Royaume. 

Après  s'être  arrêté  quelques  jours  dans  Ylo,  la  Barbinais  profita  du»  rc-.     Voyage  de 
tardement  de  fon  Vaifleau,  pour  entreprendre  un  petit  Voyage  ,-  par  Ter-  |^  B^ir^in^is 
re,  dans  l'efpérance  d'^  trouver  l'occafion  de  fe  défaire  avantageufement  rieurdes  Ter- 
de  quelques  marchandiiçs.    Mais  on  lui  confeUIa  de  s'avancer  d'abord  juf-  res. 
qu'à  Fifcoy  petite  Ville,  qui  n'eft  Soignée,  de  Lima,  que  de  cinquante 
lieues,     Ceferoit  appauvrir  trop  fon  Journal,  que  defupprimer  ici  fesob- 
fervations;  d'autant  plus  qu'elles  ne  font  pas  d'une  nature,  qui  puifle  les 
faire  rappeller ,  avec  la  même  étendue ,  dans  l'article  général  du  Pérou. 
Pifco,  dit-il,  fut  abîmé,  en  1690,  par  un  tremblement  de  terre.    CTette 
Ville  étoit  (îtuée  fur^le  rivage ,  &  la  Mer  fe  retira  prefqu'à  deux  lieues  de 
fes  bornes  ordinaires.    Les  Habitans,  furpris  d'un  événement,  dont  ils 
ne  connoiflbient  pas  d'exemple,-  s'enfuirent  dans  les  Montagnes.    Quel-     Pifco  abîmé 
ques^uns  ayant  eu  la  hardiefle  de  retourner- fur-  leurs  pas-,  pour  contempler  ^j"^"  l^T^^' 
ira  nouveau  rivage ,  la-Mer  revint,  trois  heures  après*,  avec  tant  d'impé-  ^ç„c. 
tuofité  qu'elle  les  engloutit ,  fans  que  la  vîtefTe  de  leurs  chevaux- pût  lesdé- 
robber  à  la  mort.     Pifco  fut  fubraergée,  &  l'eau  fe  répandit  fort  loirv  dans 
la  Plaine.     La  Rade,  où  les  Vaifleaux  jettent  aujourd'hui  ^l'ancre,  eft  le 
même  lieu  où  la  Ville  étoic  autrefois  aftife.    £lle  fut  rebâtie,  un  quart  de 
lîeue  plus  loin  ;  &  I  agrément  de  fa  fituation  en  a  fait  le  féjour  de  toute  la 
Noblefle  voifm^;    Le  Commerce  étoit  allez  floriflanc  à  Pifco ,  lorfque  l'en- 
trée du  Port  de  Lima  n'étoit  pas  libre  aux  François*    Ils  y  vendoient  leurs 
xnarchandifes  avec  autant  d'avantage ,  &  même  avec  plus  de  fureté  qu.'à 
Callao,  où  ils  étoient  obligés  de  déclarer  leur  cargaifon  aux  Officiers  de  la  ,         • 
Douane,  ,&  de  leur  payer  un  droit  de  treize  pour  cent,  qui  tournoit  au  pro- 
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fit  du  Viceroi  &  de  fes  Officiers.  D'ailleurs ,  ils  couroient  de  grands  rif- 
ques  de  la  part  du  Viceroi,  qui  avoit  des  ordres  pofitifs  de  fa  Cour,  de  ne 
pas  les  foufFrir  au  Pérou ,  &  qui  pouvoit ,  fur  le  moindre  prétexte ,  confif- 
qucr  tous  leurs  effets ,  faire  arrêter  leurs  VakTeaux ,  &  fe  juftifier  de  /a  de  A 
obéifTance,  en  faifant  conduire,  pieds  &  poings  liés,  leurs  Capitaines, 
en  Ëfpagne  {t). 

La  Barbinais  partit  de  Pifco ,  le  4  de  Septembre ,  &  fe  trouva  bientôt 
dans  la  Province  de  Cbincba^  dont  la  Capitale  n'eft  aujourd'hui  gu'un  petit 
Bourg  d'Indiens ,  du  même  nom/  Cétoit  autrefois  une  Ville  puiflante,  qui 
contenoit,  dans  fon  étendue,  plus  de  deux  mille  familles,  (v).  Oncomp- 
toit  alors  plufieurs  millions  d'Habitans ,  dans  une  Province  à  préfent  fi  dé- 
ferte,  qu'à  peine  y  refte-t-il  cinq  cens  familles.  Cet  exemple,  obferve  la 
Barbinais ,  doit  faire  juger  combien  les  Efpagnols  en  ont  détruit.  Auffi  ne 
font-ils  pas  difficulté  y  tlit-il ,  d'avouer  eux-mêmes ,  que  leur  viâoire  leur  a 
coûté  le  fang  d'un  nombre  infini  de  Malheureux. 

Il  vit ,  fur  la  route ,  les  veftiges  de  ces  Géans  »  renommés  dans  THiftoi- 
re  du  Pérou,  qui  furent  frappés  de  la  foudre,  pour  un  crime  dont  le  Ciel 
s'efb  réfervé  fouvent  la  vengeance.  Les  Efpagnols  ont  pris  long-tems,  pour 
des  Fables,  ce  que  les  Indiens  en  racontoient:  mais  ils  ont  ceiTé,  dit -il, 
d'en  douter,  par  les  même3  raifons,  ians  doute,  qui  paroiflent  l'avoir  per- 
fuadé  lui-même.  „  Pendant  un  déluge,  dont  tout  le  Pays  fut  inondé ,  les 
„  Indiens  fe  retirèrent  fiir  les  plus  hautes  Mont^nes,  pour  attendre  que 
„  toutes  les  eaux  fuflent  écoulées. .  Lorfqu'ils  deicendirent  dans  la  Plaine, 
„  ils  y  trouvèrent  des  hommes  d'une  taille  démefurée ,  qui  leur  firent  une 
yy  guerre  cruelle.  Ceux ,  qui  échappèrent  à  leur  barbarie ,  furent  obligés 
„  de  chercher  un  azyle  dans  les  cavernes  des  Montagnes  qu'ils  avoient  qait* 
„  tées.  Après  s'y  être  tenus  cachés  pendant  plufieurs  années,  ils  virent 
„  paroitre,au  milieu  des  airs,  un  jeune  homme  qui  foudroya  les  Géans;  & 
„  par  la  défaite  de  ces  cruels  Ennemis ,  ils  fe  retrouvèrent  Maîtres  de  leurs 
„  anciennes  demeures.  Mes  Guides ,  ajoute  la  Barbinais ,  me  montrèrent 
,,  plufieurs  marques  de  la  foudre ,  imprimées  fur  un  Rocher ,  &  des  os 
„  d'une  grofleur  extraordinaire ,  qu'ils  regardent  comme  les  refi;es  de  leurs 
„  Géans.  On  n'a  pu  fçavoir  en  quel  tems  ce  déluge  efi:  arrivé.  C'eft  peur- 
„  être  un  déluge  particulier,  tel  que  celui  de  la  Theflalie  (a;)". 

On  trouve ,  dans  la  Province  de  Chincha ,  plufieurs  Tombeaux  ^otîques. 
La  Barbinais  en  vit  un ,  dans  lequel  on  avoit  trouvé  deux  hommes  &  deux 
femmes,  dont  les  cadavres  étoient  aflez  entiers,  pour  faire  connoitre  la 
dififérence  des  deux  fexes  ;  quatre  vafes  d'argile  ,  quatre  tafles ,  deux 
chiens,  &  plufieurs  pièces  d'argent.  Cétoit  apparemment  l'ancienne  ma- 
nière  d'inhumer  les  Morts.  Le  Pays  efi;  un  peu  moins  aride  que  dans  les 
Provinces  voifines  ;  ce  qui  vient  de  la  quantité  de  ravines  qui  l'arrofent. 
Ce  font  des  torrens ,  formés  par  les  neiges  fondues ,  qui  tombant ,  avec 
impétuofité ,  du  haut  des  Montagnes ,  entraînent  les  arbres  ôc  des  parties 
de  rochers.  Leur  lit  n'efi  jamais  profond ,  parceque  les  eaux  le  partagent 
en  plufieurs  bras  ;  mais  leur  cours  n'en  efi:  que  plus  rapide. 

La 
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La  Barbînaîs  arriva  le  premier  jour,  au  folr,  dans  un  Hameau,  nom^  LABAtwKAw 
mé  le  Tambo  de  Guaynacava.    On  nomme  TambOy  un  Édifice  où  les  anciens    "^*  j^iî'* 
Yncas  gardoient  leurs  tréfors.    Ilportoit,  avec  lui,  toutes  fes  provifions,      ^    f* 
jufqu'à  fon  lit.    Lorfqu'il  voulut  fouper ,  il  fut  furpris  de  voir  que  la  cha-  Barbinai*.  ^  * 
leur  les  avoit  corrompues;  &  n'ayant  point  mangé  tout  le  jour^  la  faim 
l'obligea  de  fe  remettre  en  marche  pendant  la  nuit ,  pour  arriver  dans  un 
petit  Bourg  qui  fe  nomme  Cagneta.    U  le  parcourut  d'un  bout  à  l'autre. 
L'habillement  des  fenmies  lui  parut  fingulier.    Elles  ont  une  petite  cafa-      Panire  qut 
que ,  qui  fe  croife  fur  le  fein ,  &  qui  s'attache  avec  une  épingle  d'argent ,  confifte  en  é- 
longue  de  dix  pouces ,  dont  la  tête  eft  ronde  &  platte,  &  n'a  pis  moins  P*"Sl«- 
de  ux  à  fépt  pouces  de  diamètre.     Un  millier  de  ces  épingles  feroientune 
dot  honnête  en  Europe  :  mais  dans  quelque  néceflité  qu'une  Indienne  de 
Chincha  fe  trouve ,  elle  ne  fe  défistit  point  de  ce  bifarre  ornement. 

Les  eaux  du  torrent  de  Cagneta  s'etoient  débordées ,  avec  fi  peu  d'obfta- 
cle,  que  toute  la  Campagne  étoit  inondée.  ,,  Mes  Guides,  raconte  la 
„  Barbinais ,  *me  déclarèrent  qu'on  ne  pouvoir  continuer  la  route  ordinai-* 
„  re ,  fans  s'expofer  aux  plus  grands  dangers ,  &  qull  falloit  fkire  une  jour- 
,,  née  de  plus ,  pour  pafler  fur  un  Pont ,  qui  étoit  au  fommet  de  la  Monta* 
99  gne,  fans  quoi  je  ferois  forcé  d'attendre,  plus  de  huit  jours,  que  les 
,>  eaux  fuffent  écoulées.  Je  fuivis  leur  eonfeil ,  mais  je  ne  fus  pas  long* 
,)  tems  à  m'en  repentir.  Nous  fîmes  fept  lieues ,  en  montant  par  des  fen- 
fy  tiers .  incommodes  &  fort  étroits.  Je  voyois  les  nuages  au-deflbus  de 
,9  moi ,  &  cette  élévation  ne  m'empéchoit  pas  de  fentir  Une  d^aleur  ex- 
^y  traordinaire.  Nous  arrivâmes  au  Pont ,  vers  quatre  heures  après  midi.  Dercription 
yy  Mais>  Ciel  !  quel  Pont!  fa  vue  me  fit  frémir,  &  ce  fouvenir  me  glace  d'un  Pont  ter- 
5,  encore  le  fang.  Qu'on  s'imagine  deux  pointes  de  Montagnes  ,  féparées  '^^^^ 
,,  par  un  précipice ,  ou  plutôt  par  un  gounre  profond ,  dans  lequel  deux 
,)  torrens  fe  précipitent  avec  un  fi'acas  épouvantable.  Sur  ces  deux  poin- 
,,  tes ,  on  a  planté  de  gros  pieux^  auxquels  font  attachées  des  cordes  de 
,,  fimple  écorce  d'arbre,  qui  paflant  &repafiant  plufieurs  fois  d'une  pointe 
„  à  l'autre ,  forment  une  efpèce  de  rets ,  couvert  de  planches  &  de  fable. 
„  Tel  efl  le  Pont,  qui  forme  la  conmiunication  d'une  Montagne  à  Tautre. 
„  Je  ne  pouvois  me  réfoudre  à  pafler  fur  cette  machine  tremblante.  Les 
„  mules  paflerent  d'abord  avec  leur  charge:  mais  la  réfifl:ance,  qu'elles  fi- 
„  rent  long-tems  aux  Muletiers ,  marquoit  aflez  leur  frayeur.  Pour  moi , 
»,  je  paflai  comme  elles,  c'efi:*à-dire,  en  me  faifant  de  mes  mains  deux 
„  pieds  de  plus,  &  fans  ofer  jetter  les  yeux  de  l'un  ni  de  l'autre  cô- 
«  té  (y). 

„  J'entrai  de -là  dans  la  Province  de  Pacbacamacy  &  je  paflai^u  pied 
„  d'une  lautre  Montagne ,  dont  l'afpeâ  me  caufa  de  nouveaux  frémifTe- 
„  mens.  Le  chemin,  qui  eft  fur  le  bord  de  la  Mer,  a  fi  peu  de  largeur ,  Chemin^iEh 
„  qu'à  peine  deux  mules  peuvent  y  pafler  de  front.  Le  fommet  de  la  Mon-  guUcr . 
„  tagne ,  s'avançant  au-deflfus ,  femble  prêt  à  s'écrouler  ;  &  l'on  remarque , 
„  à  fes  ouvertures ,  qu'il  s'en  détache  quelquefois  de  grofl^es  parties ,  qui 
„  tombent  dans  la  Mer,  &  qui  rendent  le  danger  continuel    Les  Éfpa- 
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gnols  appellent  ce  Paflage ,  El  mal  pajjo  iAfcia ,  du  nom  d*une  manvai* 
_  fe  Hôtellerie,  qui n en  eft  éloignée  que  d'une  lieue.    Je  ferois  pitié,  fi 
\\  je  racontois  tout  ce  que  j'eus  à  foufFrir  .dans  ce  Voyage.    La  chaleur 
„  ni'accabloit  pendant  le  jour;  &j'étois  dévoré,  pendant  la  nuit ,  par  di- 
verfes  fortes  d'infoftes.    Je  traverfai  des  Montagnes  de  fable,  fi  brûlan- 
tes ,  que  je  ne  pouvois  mettre  pied  à  terre  fans  reflentir  une  ardeur  in- 
fupportable.    Dans  fefpace  de  quarante  lieues ,  je  ne  vis  pas  un  feul  ar- 
bre, fi. ce  n'efl;  au  bord  dés  torrens,  où  la  fraîcheur  de  l'eau  entretient  un 
peu  de  verdure.    Ce^  déferts  infpirent  une  véritable  horreur.    On  n*y 
entend  le  chant  d'aucun  oifeau  ;  &  pendant  toute  ma  marche  ,  je  n'en 
vis  qu'un,  de  la  grofleur  d'un  mouton,  qui  fe  perche  fur  les  Montagnes 
lesT)lus  arides,  où  il  fe  nourrit  des  vers  quinaiflcnt  dans  cette  vafl:e  éten- 
due de  fables.    11  eft  célèbre,  dans  toutes  les  Relations  du  Pérou,  fous 
le  nom  de  Condur  ou  Condor  (  z  )  ". 

On  apprit 9  à  la  Barbinais,  que  le  nom  de  Pachacamac,-  qu'on  donne  à 
cette  Province,  ^ft^elui  de  la  principale  Divinité  des  Indiens,  c'eft- à -di- 
re ,  du  Soleil ,  qu'ils  adorent  comme  le  principe  de  tout  ce  qui  exifte  ;  que 
fa  Capitale  étoit  autrefois  une  Ville  puiifante,  qui  contenoit,  dans  fon  en- 
ceinte, plus  d'un  million  d'ames,  &  qu''elle  fut  long-tems  le  théâtre  de  la 
guerre  &  de  la  cruauté  des  Efpagnols.  Il  n'eut  pas  befoin  d'autre  témoi- 
gnage que  celui  de  fes  yeux ,  „  lorfque  paifant  au  milieu  des  débris  «de 
cette  grande  Ville ,  il  n'y  .apperçut  que  des  ruines  &  des  os  entaffés. 
Les  rues  en  font  belles  &  fpacieufes;  mais  il  règne,  parmi  ces  mafu- 
jes ,  un  filence  qui  remplit  le  cœur  d'effroi ,  &  rien  ne  s'y  préfente  à  la 
vue 9  qui  ne  foit  véritablement  affreux.  La  paflion  de  for  a  pouffé  les 
Efpagnols  jufqu'à  tirer  les  corps  de  leurs  tombeaux ,  pour  y  chercher 
les  tréfors  qu'ils  croyoient  enfevelis  avec  eux.  Dans  une  grande  place, 
qui  paroît  avoir  été  la  plus  fréquentée  de  cette  Ville ,  je  vis ,  ajoute  la 
Barbinais ,  plufieurs  cadavres  que  la  qualité  de  l'air  &  de  la  terre  avoit 
confervés  fans  corruption.  Ils  étoient  épars  de  divers  côtés.  On  di- 
ftinguoit  aifément  tous  les  traits  de  leurs  vifages  ;  mais  ils  avoient  la 
peau  plus  tendue  &  plus  blanche  ,  que  ne  l'ont  jordinairement  les  In- 
diens (fl)". 

Après  avoir  pouffé  fa* route  jufqu'à  Lima,  dont  îl.donne  une  courte  c/e- 
fcription  ,  il  en  partit  le  25  de  Janvier  17 16,  pour  retourner  à  ?ifco  par 
le  même  chemin,  &  par  conféquent  avec  les  mêmes  dangers  &  la  même 
fatigue.  Il  arriva,  dans- ce  Port,  le  3  de  Février;  &  quelques  jaurs  après, 
il  fut  témoin  d'un  horrible  événement ,  qui  ne  confirma  que  trop  ce  qu'on 
lui  avoit  raconté  du  tremblement  de  terre  qu'il  a  déjà  décrit.  1,  Le  10,  à 
huit  heures  dufoir,  la  nouvelle  Pifco  fut  ébranlée.  Cans  un  inftant, 
dit  la  Barbinais,  je  vis  toutes  les  maifons  renverfées.  ]e  voulus  pren- 
dre la  fuite  ;  mais  la  peur ,  qui  donne  quelquefois  ides  aîles ,  m'avoit  lié 
les  pieds.  Je  n'arrivai  qu'avec  peine  fur  la  place  de  la  Ville ,  où  tout  le 
monde  s'étoit  retûé.  Un  quart  d'heure  après ,  la  terre ,  ayant  encore 
tremblé,  s'ouvrit  en  quelques  endroits,  d'où  il  s'éleva  des  tourbillons 
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i^  de  pouffière  ,  avec  un  bruit  effrayant.    La  plupart  des  Habîtans  fe  reti-  LaBarbiitaw 
rèrent  fur  les  Montagnes  voifmes.     Cette  nuit  fut  un  tems  d'horreur  &    lbGeniil. 
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d*épouvante.  La  terre  s'agitoit  à  tous  momens.  Nous  n'étions ,  dans 
la  Ville,  que  trois  ou  quatre  François,  qui  n'oiions  abandonner  les  dé- 
bris de  nos  maifons ,  &  qui  ne  fentions  pas  moins  le  péril  qu'il  y  avoit  à 
les  habiter.  Tout  le  monde  craignoit  une  nouvelle  irruption  de  la  Mer , 
i,  telle  qu'on  fe  fou venoit  de  l'avoir  éprouvée,  il  y  avoit  vingt-huit  ans. 
Les  Efpagnols  &  les  Indiens  n'ayant  point  la  hardiefle  d'aller  reconnoî- 
tre  l'état  du  rivage ,  nous  prîmes  cet  emploi  vers  le  jour.  Mais  la  lu- 
mière ne  reparut ,  que  pour  augmenter  l'allarme  commune.  A  neuf  heu- 
res du  matin,  le  tremblement  ayant  recommencé  avec  plus  de  violence , 
on  pu'blia  aulïï-tôt  cjue  la  Mer  venoit  de  fe  retirer.  Cette  nouvelle  étoit 
fauife  ;  mais  la  crainte  &  l'exemple  du  paffé  y  firent  trouver  tant  de  vral- 
femblance ,  qu'on  ne  penfa  plus  qu'à  la  fuite.  Les  cris  augmentoient 
la  terreur.    Je  me  préparois  à  fuir  auffî,  &  j'étois  déjà  monté  à  cheval  ;  ^ 

quand ,  par  un  trouble  d'efprit ,  plutôt  que  par  un  refte  de  courage ,  je 
réfolus  de  retourner  au  bord  de  la  Mer ,  avec  deux  autres  François^  J'ai 
fouvent  éprouvé  qu'une  frayeur  exceflive  produit  les  mêmes  effets  que  la 
témérité.  Mais  nous  vîmes  la  Mer  tranquille,  &  le  rivage  dans  fa  fi- 
tuation  ordinaire»  L'ardeur  de  guérir  les  Habitans  de  leur  crainte  nous 
fit  pouffer  nos  chevaux  -avec  beaucoup  de  vîteffe ,  en  faifant  de  loin  di- 
vers fignes  de  nos  chapeaux.  Ceux  qui  attendoient  nôtre  retour ,  pour 
fe  déterminer ,  nous  entendirent  fi  mal ,  qu'ayant  pris  nos  fignes  mêmes 
pour  une  exhortation  à  fuir,  ils  abandonnèrent  la  Ville  avec  des  cris  la- 
mentables. Nous  n'y  trouvâmes  plus  qu'un  petit  nombre  de  Vieillards , 
que  la  folbleffe  de  l'âge  avoit  retenus ,  &  qui  regardoient  déjà  les  ruines 
de  leurs  maifons  comme  leurs  tombeaux  (by\ 

Cependant,  il  paroît  qu'on  en  fut  quitte  pour  quelques  nouvelles  fe-  Circxmifaui. 
couffes,  qui  achevèrent  de  renverfer  Fifco  ^  &  qui  ne  permirent  pas  aux  cescurieufes 
Habitans  d'y  retourner  de  plufîeurs  jours.  LaBarbinais,  revenu  à  lui-mê-  qu'il  obfervc. 
me,  fe  rappella  quelques  circonfi:ances ,  qu'il  n'entreprend  point  d'expli- 
quer. I.  Une  demie  heure  avant  que  la  terre  eût  commencé  à  s'agiter, 
tous  les  animaux  parurent  faifis  de  frayeur  ;  les  chevaux  hennirent ,  rompi- 
reat  leurs  licols ,  &  fortirent  de  l'écurie  ;  les  chiens  aboyèrent  ;  les  oifeaux 
épouvantés ,  &  prefqu'étourdis ,  fe  jettèrent  dans  les  maifons  ;  les  rats  & 
les  fouris  fortirent  de  leurs  trous.  2.  Les  Vaiffeaux,  qui  étoient  à  l'an- 
cre ,  furent  fi  violemment  agités ,  qu'il  fembloit  que  toutes  leurs  parties 
fuffent  prêtes  à  fe  defunir  ;  les  canons  fautèrent  fur  leurs  affûts ,  &  les 
mâts  rompirent  leurs  haubans.  C'efl:  ce  que  la  fiarbinais  auroit  eu  de  la 
peine  à  croire ,  s'il  n'en  eût  été  convaincu  par  des  témoignages  unanimes. 
Il  conçoit  bien,  dit -il,  que  le  fond  delà  Mer  étant  une  continuation  de 
la  Terre ,  l'eau  peut  être  agitée  par  communication  ;  mais  ce  qui  lui  paroît 
difficile  à  comprendre ,  c'ell  ce  mouvement  irrégulier  d'un  Vaiffeau,  dont 
tous  les  membres  participent  féparément  à  cette  agitation ,  comme  s'il  fai- 
foit  partie  de  la  Terre,  &  qu'il  ne  nageât  point  dans  un  fluide.  Son  mou- 
vement 

(b)  Pages  120  &  précédentes. 
\XFL  Part. 
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LABâ«ftiiAT§  vement  devroît  reflembler,  au  plus,  à  celui  qu'il  éprouveroit  dans  une 
Le  Gentil.  ten,pête.  D'ailleurs,  pendant  tout  le  tremblement  de  Pifco,  la  furface  de 
^  ^  *  la  Mer  étoit  unie,  &  fes  flots  n'étoient  point  élevés.     Toute  Tagitation 

devoit  être  intérieure,  puifque  le  vent  ne  le  mêla  point  au  tremblement  de 
terre.   3.  Enfin ,  les  Habitans  afluroient  que  dans  ces  accidens ,  fi  la  caverne 
terreftre,  où  le  feu  eft  renfermé,  va  du  Septentrion  au  Midi,  &  la  Ville 
eft  âuffi  dans  cette  fituation ,  toutes  les  maifons  ne  manquent  point  d'être 
renverfées  ;  au  lieu  que  fi  ce  feu  fouterrein  prend  une  Ville  dans  fa  largeur, 
le  tremblement  fait  moins  de  ravage.    La  Barbinaîs  adopta  volontiers  cet- 
te opinion ,  après  avoir  été  bien  informé  que  celui  de  Pifco  ne  fut  prefque 
pas  fenfible  à  cinq  lieues  vers  TOueft,  &  que  depuis  cette  Ville  iufqu'à 
cent  lieues  au-delà ,  du  Midi  au  Nord ,  toutes  les  Villes  &  les  Villages 
furent  entièrement  renverfés  (  c  ). 
Départ  de        II*  quitta  la  Côte  du  Pérou ,  le  4  de  Mars ,  avec  quelque  regret  de  s'é- 
f  Auteur  pour  loigner  d'une  Ville  nommée  Guai^a ,  fituée  dans  Tendroit  le  plus  riant  &  le 
la  Chine.         pjQg  champêtre  du  Monde,  à  moins  d'une  lieue  du  petit  Port  deCuacboÇà)^ 

où  il  s'étoit  rendu  fur  le  VaiiTeau  qui  devoit  faire  voile  à  la  Chine.  „  Une 

Guaura        »>  Rivière  coule  au  milieu  de  Guaura.    Les  maifons  y  font  commodes  & 

charmant  fé-    9>  hien  bâties.    Les  femmes  font  belles  &  afiables,  &  les  hommes  n'y  con« 

jour.  ,,  noiflent  point  l'orgueil  &  la  jaloufie,  deux  vices  ordinaires  de  leur  Na- 


„  tion", 


Il  ajoute  que  fi  Ton  confîdère  le  climat ,  la  fertilité  du  Pays  &  le  carac- 
tère des  Habitans,  on  peut  nommer  ce  petit  Canton  les  délices  du  Pé* 
rou  (e).    Mais  fon  deflin  &  fes  engagemens  l'appelloient  à  de  nouvdles 
courfes.    Il  n  y  penfoit  pas  fans  quelque  frayeur ,  car  on  lui  annonçoit  qu'il 
Embarras     feroit  privé ,  pendant  trois  mois ,  de  la  vue  même  des  Terres.    Ses  Pilo- 
des  Pilotes      tes,  peu  verlés  dans  la  navigation  qu'ils  alloient  entreprendre,  ne  s  accor* 
l'VaoçoM,         doient  par  fur  le  plan  de  leur  route.    Les  uns  prétendoient  que  pour  n'ê- 
tre pas  fi  long-tems  expofés  aux  calmes ,  il  étoit  à  propos  de  gouverner  au 
Nord ,  &  *de  paffer  promptement  la  Ligne.    Les  autres  foutenoient  au 
contraire  que  la  route  de  rOueft-Nord-Oueft  étant  la  plus  courte,  cette 
raifon  devoit  la  faire  préférer.    L'une  ôc  l'autre  opinion  étoit  bien  fondée» 
mais  on  reconnut  trop  tard  que  la  première  devoit  l'emporter  ;  &  le  mal- 
heur qu'on  eut  de  s*arrêter  à  la  féconde ,  fit  perdre  beaucoup  de  tems  par 
Ils  fe  trom-  1^*  calmes.    L'ennui ,  feul  mal  au  refl:e  que  les  François  efluyèrenc  dans 
pcnt  dans  le    une  fi  longue  courfe ,  fut  d'autant  plus  continuel ,  que  le  Soleil  voyageant 
choix  de  leur  avec  eux ,  &  Tayant  au  Zenith ,  ils  ne  pouvoîent  obferver  la  lAtitude* 
route.  ly^^-g  •  jg  raifonnèrent  beaucoup  fur  les  Courans ,  qui  font  très  rapides  dans 

cette  Mer,  &  chacun  décidoit  hardiment  de  leur  cours  :  fur  quoi  ia  Barbi- 
nais  remarque  qu'ils  font  d'une  reflburce  merveilleufe.pour  les  Pilotes,  par- 
cequ'ils  leur  attribuent  toutes  leurs  erreurs  de  calcul. 
•  Le  5  d'Avril ,  en  continuant  de  porter  à  l'Oueft-Nord-Oueft ,  on  vit  des 
oîfeaux ,  de  toutes  les  efpèces  qui  font  communes  fur  Mer  :  mais  il  parut 
t^^^Uei  ^'^^  P'"^  furprenant  de  voir  un  hibou ,  qdî  vint  fe  percher  fur  les  mâts. 
'  On 

(f)  Pages  121  &  122.  Latitude  du  Sud. 

id)  A  onze  degrés  quarante  minutes  de        (;  j  Pages  126  &  12S. 
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On  le  prit,  on  le  mit  en  cage;  îl  pafla  quinze  jours  fans  manger.    On  lui  La^réinaib 
rendit  la  liberté,  dont. il  n'ufa  que  pour  voltiger  long-tems  autour  du  Vaif-    ^"y^^"*"*^ 
feau,  jufqu'à-ce  que  Tépuifement  de  Tes  forces,  par. la  faim  ou  la  laffitu-         ^ 
de,  le  fit  tomber  dans  la  Mer.    La  Barbinais  ne  s'arrête  à  cet  incident,      Raîfonne.  - 
que  pour  demander  d'où  venoit  un  hibou ,  à  cette  diftance  des  Terres?  P^j  ^^'^  ^•^ 
Car  il  n'efl  pas ,  dit-il ,  de  l'opinion  de  ceux  qui  prétendent  que  les  rats  &  incident, 
d'autres  animaux  s'engendrent  dans  la  crafle  d'un  Vaifleau.  Mais  d*où  ve- 
noit donc  un  animal,  qui  ne  s'éloigne  jamais  tant  de  la  Terre?  L'opinion 
h  plus  commune  €&  que  les  Ifles ,  qu'on  trouve  marquées  fur  les  Cartes , 
font  beaucoup  plus  à  l'M,  qu'il  na  plû  aux  Géographes  de  les  placer: 
c'efl:  ce  qu'on  juge  par  les  Journaux  de  tous  les  Navires  qui  ont  fait  cette 
route,  &  qui  ne  les  ont  jamais  vues.     Un  feul  Capitaine  du  Havre  de  Grâ- 
ce, nommé  du  Bocage ^  allant  du  Péroa à  la  Chine ,  découvrit,  à. deux  cens 
quatre  -  vingt  degrés  de  Longitude  ,  &  à  quatre  degrés  de  Latitude  du    n 
Nord,  un  grand  Rocher ,  fprt  élevé,  &  ceint  de  pluheurs  Bancs  de  fable | 
auquel  il  donna  le  nom  de  Yljle  de  la  PaJJton  (/).    Ce  morceau  de  Terre 
e(t  le  feul  qu'on  ait  encore  apperçu  dans  cette  Mer,  au-delà  de  la  Ligne, 
en  fui  van  t  cette  route.    Ain(i  la  Barbinais  s'efl;  fait  une  queftion,  qu'il  eft 
obligé  de  laifler  fans  réponfe. 

Entre  les  dîâférentes  efpéces.d'oifeaux,  qui  voloient  autour  du  Bord,    Chaffeagréa* 
on  en  diflingua  de  plus  gros  qu'une  oye ,  qui  avoient  fept  pieds  de  Ion-  ^1^ 
gueur ,  d'un  bout  de  l'aîle  à  l'autre ,  le  bec  crochu ,  &  garni  de  deux  ran- 
gées de  petites  dents  fort  aiguës.    La  manière  de  les  prendre  fut  un  agréa- 
ble  amufement  pour  l'Equipage.    On  jettoit  dans  la  Mer  un  hameçon ,  cou- 
vert d'un  morceau  de  linge  en  forme  de  poiflbn.    L'oifeau  venoit  fondre 
fur  cette  proye  trompeufe,  &  demeuroit  pris^  tantôt  par  le  golier^  tantôt 
)ar  les  dents ,  malgré  fes  efforts  pour  fe  dégager.     Cette  efpèce  de  chafFe 
ut  le  grand  amufement  des  François ,  pendant  une  navigation  de  trois  mois. 
Ils  virent ,  en  un  même  jour ,  après  avoir  déjà  fait  treize  cens  trente-huit 
lieues ,  depuis  le  4  de  Mars  jufau'au  29  d'Avril ,  fîx  trombes  d'eau ,  <jui  fe     Six  trombci 
formèrent  tout  à  la  fois  autour  du  Navire,  à  la  diftance  d'un  quart  de  lieue,  jo^ntTîa^' 
avec  un  bruit  fourd,  femblable  à  celui  que  l'eau  fait  en  coulant  dans  un  foj^ 
canal  fouterrein.    Ce  bruit,  croiflant  par  degrés,  reflembla  bientôt  ad 
fifflement  des  cordages  d'un  Vaiffeau ,  lorfqu'un  vent  impétueux  les  agite. 
On  remarqua  d'abord  l'eau  qui  bouillonnoit ,  &,  qui  s'élevoit  d'environ  un 
pied  &  demi  au-deflus  de  la  furface  de  la  Mer.    Il  paroiflbit,  au-deflus  • 
de  ce  bouillonnement,  un  brouillard,  ou  plutôt  une  vapeur   épaifie,  de 
couleur  pâle ,  &  cette  vapeur  formoit  une  efpèce  de  canal ,  qui  montoit  à 
la  nue.    Les  canaux ,  ou  les  manches  de  ces  trombes ,  fe  plioient ,  à  mefu- 
re  que  le  vent  chaflbit^les  nues  auxquelles  ils  étoient  attachés;  &  malgré 
cette  impulfion ,  non-feulement  ils  ne  fe  détachoient  pas ,  mais  il  fembloit 
qu'ils  s'allongealTent  pour  les  fuivre,  en  s'étrécifFant ,  ou  groffiflant,  lorf- 
aae  le  nuage  s'élevoit  ou  fe  baiflbit.    Ce  fpeétacle  caufa  beaucoup  de      Explication 
frayeur  aux  Matelots.    On  amena  les  voiles  ;  on  chargea  le  canon ,  dans  S^^^  ^^^^ 
ridée  commune  que  le  bruit,  ou  le  mouvement  de  l'air,  fait  crever  les      ^^^'' 

trom- 
(/)  Page  132. 
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trombes  &  les  diffipe.  Mais  avant  qu'on  eût  employé  ces  remèdes,  c'efi:- 
à-dire,  dans  refpàce  de  dix  minutes,  on  vit  les  canaux  fe  rétrécir,  fe  dé- 
tacher de  la  fuperficie  de  la  Mer,  &  fe  diffiper  entièrement  (g). 

Le  30  de  Mai,  jour  de  la  Pentecôte,  on  eût  la  vue  de  Tlfle  Guabam  /*); 
&  pour  comble  de  joye ,  trois  Vaiffeaux  François ,  de  l'Efcadre  Marchan- 
de qu'on  avoit  laiflee  au  Pérou ,  furent  le  premier  fpe6lacle  qui  s'offrit  dans 

la 


ig)  Pag^^  135  Ê?  précédentes.  Après  cet- 
te defcription ,  la  Barbinais  entreprend  d'ex- 
pliquer un  Phénomène,  qu*il  ne  trouve  point 
affez  éclaîrci  ;  &  fes  idées  peuvent  être  utiles 
aux  Navigateurs.  11  obferve  d'abord  que  la 
plupart  des  Phyfîciens  fe  font  trompés ,  lorf- 
gu'ils  ont  afluré  que  les  trombes  étoient  un 
figne  infaillible  de  tempête.  Qu'on  faflê  at- 
tention ,  dit-il ,  au  paflage  où  elles  fe  firent 
voir.  C'eft  dans  la  Mer  pacifique ,  où  les 
vents  foufiientprefque  toujours  du  mèmecô* 
té ,  &  qui  eft  renfermée  entre  les  deux  Tro- 
piques. Elles  furèbt  précédées  &  fuîvîes 
d'un  vent  égal  &  léger.  Le&  Pilotes  Taflurè- 
lent,  d'ailleurs,  que  celles  qu'ils  avoient 
vues  dans  pluileurs  Mers,  n'avoient  caufé 
aucune  tempête ,  mais  très  fouvent  UBe  pluye 
abondante,  fans  tonnerre.  Cependant,  il  en- 
tend une  tempête  générale,  qui  règne  par- 
tout l'horifon  ;  car  il  ne  doute  point  que  le 
canal,  dont  il  a  parlé,  ne  foit  rempli  d'un 
tourbillon  de  vent,  capable  d'en  exciter  une, 
dans  l'endroit  où  il  fe  forme;  &  c'efl  appa- 
remment ce  tourbillon ,  qui  caufe  le  bouil- 
lonnement de  l'eau  :  mais  cette  tempête  efl 
Jocale.  Les  canaux  de  nue ,  qui  fc  forment 
fur  Mer,  reflemblent,  par  leur  caufe,  à  ceux 

Î[ui  fe  forment  fur  Terre;  mais  ks^ effets  en 
ont  différens.  Le  tourbillon ,  qui  qQ,  ren- 
fermé dans  Tun  &  dans  l'autre ,  fait  plus  de 
ravage  fur  Terre ,  où  il  laifTe  fouvent.  d'affreu- 
iês  marques  de  fon  paflàge:  au -lieu  que  fur 
Mer,  on  n'en  reconnoit  aucune  trace,  à 
moins  quil  ne  rencontre  quelque  VaifFeau; 
ce  qui  arrive  rarement.  Pour  l'expliquer, 
l'Auteur  fuppofe  qu'une  nue  peut,  en  tom- 
bant fur  une  autre,  former  un  véritable  Eo- 
lipyle ,  qui  fe  fait  jour  par  la  nue  inférieu- 
re, &  qui  pouffe,  contre  la  Mer,  un  tous- 
billon  de  vent  capable  d'exciter  up  bouillon, 
nement  fur  l'eau.  Ce.  tourbillon ,  wnt  la  chii- 
te efl  perpendiculaire,  produit  deux  effets 
différens  :.  i^.  Il  enfonce  les  eaux;  &  par  une 
comprel£on  violente,  il  forme  une  eipécede 
creux,  dans  le  centre  du  lieu,  où  il  tombe. 
»»,  Par  ce  creux ,  ou  cette  fofTe ,  il  élève  les 
eaux  au-deffus  de  leur  niveau  ;  &  ces  eaux» 
par  leur  propre  poids ,  cherchent  à  regagner 
î'efpace  qu'elles  occupoient  :  mais  comme  ce 
mouvement  lem  fait  rencontrer  les  filets  de 


la  vapeur  qui  defcend  de  Ta  nue ,  elles  gitf- 
fent  le  long  de  ces  filets,  ou  plutôt  elles  les 
heurtent;  oc  par  une  forte  d'élaflicité ,  eUea 
s'élèvent  d'environ  un  pied  au-deffus  de  la 
furface  de  la  Mer.  Le  corps  de  la  vapeur , 
qui  defcend  de  la  nue,  forme  la  figure  d'un 
canal ,  qui  femble  s'élever  du  milieu  de  cet- 
te vapeur  même ,  &  qui  remonte  jufqu'à  la 
nue.  Elle  eft  plus  claire  ou  plus  obfcure , 
fuivant  qu'elle  efl:  plus  ou  moins  expofée  aux 
rayons  du  Soleil ,  oc  l'Auteur  la  compare  â  la 
fumée  d'un  feu  noir  &  étouffé.  Quelques* 
unscroyent,  dit -il,  que  la  nue  attire  Teaa 
delà  Mer,  par  ce  canal,  comme  on  attire 
le  vin  du  fond  d'une  bouteille  par  le  moyen 
d'un  tuyau;  c'efl  à-dire,  que  l'air  extérieur. v 
comprimant  l'eau ,  qui  efl  autour  de  l'extrô- 
'mîté  du  canal ,  la  force  à  remonter  jufqu'à 
la  nue ,  par  ce  même  canal ,  dans  lequel  ils 
ûippofent  que  l'air  eft  extrêmement  rareSé. 
Si  cela  étoit,  les  gens  de  Mer  tireroient  inu- 
tilement le  canon,,  pour  diffiper  les  trombes, 
&  toute  l'agitation  de  Pair  ne  ferviroit  â  rien  ; 
comme  on  ne  rompt  point  le  fil  d'un  jet 
d'eau,  de  quelque  manière  qu'on  agite  l'air. 
Il  y  a  donc  plus  de  vraifemblance  à  fuppo- 
fer  que  la  matière  de  ces  trombes  n  eil  qu'u« 
ne  vapeur,  qui  s'échappant  de  la  nue  avec 
violence,  forme Pimage  d'.un  corps  contenu ,. 
jufqu'à  la  furface  de  la  Mer.  On  en  doit 
conclure  q«e  l'effet  de  ce  Phénomène,  fur 
les  Vaiflèaux,  ne  fçauroit  être  de  les  fub- 
merger  par  l'eau,  qui  tomberoit  perpeocficu- 
lairement  fur  le  tillac,  mais  d'emporter /eu- 
lement  quelques  voiles  ou  quelques  m&ts , 
parceque  la  trombe  rencontrant  ces  corps 
lôlides  fUr  fa  route ,  il  en  fort  un  tourbillon 
violent,  dont  l'effet  efl  fôudafn,  mais  de  peu 
de  durée.  Il  eft  certain,  par  conféquent, 
que  les  gens  de  Mer  ont  raf^n  d'agker  l'air 
par  le  bruit  du  canon ,  furtouc ,  û  la  trombe 
eft  voifine ,  car  alors  ce  bruit  fait ,  fur  la  nue , 
où  elle  eft  attachée ,  le  mêiae  effet  que  le 
fon  des  cloches  fur  celle  qui  renferme  le  tonr 
nerre. 

(i)  L'Autçur  obfêrve  que  la  variation  de 
l'Aiguille  eft  une  bonne  règle  pour  trouver 
les  Marianes.  Elle  y  eft  de  fix  degrés  &  de«^ 
mi  vers  le  Nord-Eft.    Page  144. 
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la  Rade.  Ils  étoîent  arrivés  le  même  jour,  après  s'être  vus  expofés  aux  LaBarbinais 
dernières  extrêhiités.  Le  féu  avoit  pris  au  fond  de  calé  du  Vaifleau  nom-  ^  j  7^^^  ^* 
mé  le  Martial,  commandé  par  l^nilepoukt^  homme  de  réputation  dans  la 
Marine.  La  foudre  étoît  tdmbée.dans  le  Vaifleau  qui  fe  nommoît  h  Mail" 
lebois',  elle  avoit  brifé  le  grand  mât,  &  le  Capitaine,  en  ayant  été  frappé, 
étoit  mort  fur  le  champ.  Le  troifième  Vaifleau ,  nommé  la  Bienféance  (  f  ) , 
avoit  beaucoup  fouffert  par  la  difette  d'eau ,  &  par  le  fcorbut ,  dont  pref- 
que  tout  l'Equipage  étoit  attaqué. 

La  Barbinais  defcendit  avec  le  Capitaine,  pour  faire  les  complimensde  , ^^^VP^^^^'Î^ 
^a  Nation  Françoife,  au  Gouverneur,  qu'il  honoré  du  titre  de  Viceroi.  Son  £sc?ttffi 
f  écit  eft  une  bonne  peinture  de  l'état  préfent  des  Efpagnols  dans  cette  Me- 
„  On  nous  fit  pafler,  dit-il,  par  un  guichet ,  qui  fervoit  de  porte-cochère 
„  au  Palais ,  &  nous  entrâmes  fous  un  portique ,  où  nous  vîmes  quelques 
„  fufils,  fept  ou  huit  rondaches ,  des  lances,  quatre  drapeaux  &  un  tam- 
„  bour.  Quarante  Soldats,  rangés  en  haye  fur  l'efcalier,  nous  reçurent 
„  avec  toute  la  gravité  de  leur  Nation;  &  l'Officier  nou«  introduifit,  d'un 
„  air  de  cérémonie,  dans  l'appartement  du  Viceroi.  Le  vifage  ouvert  & 
„  content ,  que  ce  Seigneur  prit  à  nôtre  arrivée ,  nous  fit  juger  qu'il  n'é- 
„  toit  pas  fâché  qu'elle  lui  procurât  du  pain  &  du  vin  ;  fecours ,  dont  il 
„  nous  avoua  qu'il  manquoit  depuis  long-tems.  Le  mot  de  Palais  doit  fai- 
re naître  une  grande  idée  de  fa  demeure  :  mais  il  faut  fçavoir  que  ce  qui 
s'appelleroît  Chaumière  en  Europe,  porte  ici  le  nom  de  Palais.  Celui  ^ 
de  Guaham  eft  couvert  de  paille  &  de  feuilles  de  palmier.  Il  con-  ' 
„  fifte  en  trois  falles,  dont  les  deux  premières  étoient  pour  le  Viceroi, 
„  .&  l'autre  pour  une  troupe  de  jeunes  Indiennes  ,  qu'il  faifoit  élever  : 
„  bonne  œuvre  ,  qu'il  pouvoit  faire  fans  fcandale ,  parceque  fon  grand 
âge  le  mettoit  à  qpuvert  de  la  cenfure.  Nous  vifitâmes  auffi  deux  Mif* 
fîonnaîres  Jéfuites ,  qui  me  parurent  de  faints  Perfonnages.  Ce  n'eft 
y]  pas  aflurément  l'ambition  ^  qm  ks  attire  dans  une  Ifle,  où  ils  mènent  une 
„  vie  très  auftèfe  (*)"• 

On  eft  furpHs  que  la^rbînaîs  mette  une  garnîfon  de  trois  cens  Soi-      Ds  s'efFor- 
dats  dans  l'Ifle  de  Guaham,  tandis  gue  les  Voyageurs  précedens  n'en  font  cratdclapcu- 
monter  le  plus  grand  nombre  qu'à  foixante.    Mais  il  ajoute  que  cette  Mi-  ^ 
lice  a  la  liberté  d'époufer  des  femmes  de  l'Ifle ,  &  qu'on  fouhaiteroit ,  s'il 
étoit'  poflSble ,  de  peupler  la  Colonie  par  ces  aisances.    Le  nombre  des 
Indiens  diminue  de  jour  en  jour  ;  &  de  quinze  mille ,  qui  reftoient  après  la 
conquête,  on  n'en  comptç  pas  aujourd'hui  plus  de  quinze  cens(/).    Cepen- 
dant ,  au  départ  des  François ,  le  Gouverneur  accorda  leur  congé  à  quelques 
Efpaçiols/  Tous  les  Soldats  de  Tlfle,  ennuyés  de  vivre  dans  un  Défert, 
vouloient  s'embarquer.    Le  Vaifleau  de  la  Barbinais  en  prit  onze,  pour  ren- 
forcer fon  Equipage ,  après  avoir  rembourfë  le  Gouverneur  de  quelque  ar- 
•gent ,  qu'il  feignit  de  leur  avoir  prêté,  &  qui  n'étoit,  au  fond,  que  le  prix 
de  leur  liberté  (  m  ).  ^ 

^  En 

(f )  Ceft  la  Bienaifnéc.    K.  d»E,  (l)  Page  150. 

(k)  Page  145.     ,  (m)  Page  15^» 

•  Mmm  3 
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454  V    P    Y    A    G    E    S      E    R    R    A    N    S, 

LâBARBTKâTS      En  approchant  de  la  Chine,  il  reftoit  à  fe  déterminer  fur  le  Port  où 

leGewtil.    y^^  devoit  aborder.    L'alternative  des  deux  feuls  partis,  dont  on  eut  le 

/  ^  ^'A     ^^^^^  étoit* également  defavantageufe.    .,  Celui  d'aller  à  Canton  avoit  fcs 

derFrInS   «  inconvéniens ,  parle  grand  nombre  d'Européens  qu'on  s'attendoif  d'y 

fur  le  Port  où  „  trouver;  &  celui  de  fe  rendre  à  Eniouy^  dans  la  Province  de  Fokien, 

ils  doivent  a-  ^^  avoit  fes  rifques,  parceque  peu  de  Vaifleaux  Européens  y  abordent^  & 

^rder  à  la      ^^  ^^^  ^g  p^^j  ^^  convient ,  au  plus,  qu'à  ceux  qui  veulent  retourner  dans 

'  „  les  Mers  du  Sud.    Le  Capitaine  ne  laiiFa  pas  de  préférer  Emouy ,  fui- 

„  vaut  les  inftruâions  de  ks  Armateurs.    On  lui  repréfenu  inutilement 

„  qu'ils  avoierit  été  mal  informés;  &  que  l'ordre,  qui  regardoit  Emouy, 

„  4uppofant  que  ce  Port  étoit  plus  favorable  au  Commerce  que  celui  de  Can- 

„  ton,  ils  lui  fçauroient  bon  gré  de  ne  l'avoir  pas  fuivi,  lorfqu'ils  appren- 

„  droient  par  quel  motif  il  s'en  étoit  écarté  ". 

Ils  fe  déter.      On  mit  a  la  voile ,  le  7  de  Juin  ;  &  jufqu'au  2a ,  on  fit  quatre  cens  quatre- 

minent  pour    yingt-quatre  lieues  vers  rOueft-Nord-Oueft.    On  eut  alors .  la  vue  du  Cap 

nnedE-        Engano^  Promontîoire  des  Philippines;  &  ce  fut  à  dix  lieues  de  ce  Cap, 

™^"^'  que  les  autres  VaifFeaux  changèrent  de  route*    La  variation ,  depuis  J  lue 

de  Guaham,  avoit  toujours  diminué,  jufqu'à  un  degré  trente  minutes,  vers 

Leur  route,  le  Nord-Eft.    On  fit  route  à  l'Oueft ,  après  la  féparation.    La  Barbinais  fut 

furpris  du  nombre  infini  de  petites  Ifles ,  qu'on  rencontra  les  deux  jours 

fuivans,  &  qu'on  doit  redouter  cpnmie  autant  d'écueils.    Le  25,  on  eut  la 

vue  de  l'Ide  Formofe.    Le  Pilote  avoit  été  averti  de  ne  pas  s'approcher  trop 

Nouveaux    de  cette  Ifle,  parcequ'on  y  avoit  découvert,  depuis  peu,  quelques  écueils, 

écueiis  de       au  Nord-Efl  du  Pic  ;  d'autant  plus  dangereux ,  qu'ils  (ont  moins  connus  (n) , 

riflcFormofe.  ^  ^^q  \q^  Courans  portent  au  Nord-Eft  d'une  manière  fenfîble*    Le  26 ,  i 

vingt-trois  degrés  feize  minutes  de  Latitude  Septentrionale ,  &  à  cent  trente- 
fept  d^rés  quatre-vingt-quinze  minutes  de  Longitude  (0),  la  Mer  étoit 
couverte  de  Terpens ,  que  tes  Rivières  de  là  Chine  y  entrsdnent ,  &  qui  mar- 
quent infailliblement  le  voiilnage  de  la  Terre.  Enfin ,  le  29 ,  après  avoir 
découvert  les  Montagnes  de  la  Chine,  on  pria  quelques  Pécheurs,  qui  le 
préfentoient  en  grand  nombre ,  de  fervir  de  Guides  au  VaifiTeau  pour  en* 
trer  dans  la  Baye  d'Emouy.  Us  y  confentirent  de  bonne  grâce:  mais  ils 
répétèrent  mille  fois  ,  dans  leur  langue ,  Hiamuen  Booz  y  c'eft-à-dire,  Etnouy 
n*efi  pas .  bùn.  L'entrée  du  Port  eft  remarquable ,  par  une  Montagne  fort 
haute ,  fur  laquelle  eft  une  Tour ,  qu'on  découvre  de  vin^t  lieues  eo  Mer , 
&  par  une  petite  Ifle,  percée  à  jour,  qui  n'eft  qu'à  fix  lieues  de  l'entiée 
de  la  Baye  (p). 
Arrivée  du  Le  VaifiTeau  François  mouilla ,  le  même  jour  au  foir ,  devant  le  Temple 
K^d^E?^  principal  de  l'Ifle,  à  deux  lieues  du  Port  &  de  la  Ville.  L'Auteur  donne, 
mouy^     ^    ^  '^  ^^y^  *  environ  huit  lieues  de  circuit.    La  Rivière  de  Ûiangcbeu ,  qui 

s'y  décharge,  forme  un  beau  Port,  où  les  Vaifleaux  ibnt  à  l'abri  de  tous 
les  Vents. 

V  Un 

(n)  Pages  157  &  précédentes.  dis  que  le  degré  n'en  contient  que  foixantc? 

(  0  )  Malgré  le  renverfement  des  chiffres ,  R.  d.  £. 

de  95  pour  59  minutes,  comment  Mr.  Pre-  (p)  fage  159. 
voft  ne  s'eft  il  pas  apperça  de  Terreur,  tan- 
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Un  fêjour  de  plafîeurs  mois,  que  la  Ba'rbinaîs  fit  dans  Tlfle  d'Emouy ,  lui 
donna  le  tems  d'étudier  le  cara^ère  &  les  ufages  des  Chinois.  Tout  le 
i^efte  de  fon  Ouvrage  n'eft  qu'un  Recueil  de  fes  obfervatioifs.  Mais ,  après 
celles  qu'on  a  lues  aux  feptième  &  huitième  Tomes  de  ce  Recueil ,  &  qui 
font  le  fruit  de  deux  fiècles  d'application  &  de  recherches ,  dans  les  Rela- 
tions d*un  grand  nombre  de  Miflîonnaires ,  dont  la  bonne  foi  ne  doit  pas 
être  plus  fufpefte  que  les  lumières ,  il  ne  faut  pas  attendre  de  fupplément 
fort  précieux  d'un  jeune  Vojtageur,  quf  paroît  s'en  être  fait  moins  une 
étude,  qu'un  amufement. 

Entre  les  plaintes  qu'il  fait  des  Chinois,  il  nomme  un  célèbre  Jéfuite, 
qui  confeilla  aux  François  de  ne  pas  ibuflFrir  leurs  injures,  &  de  leur  don- 
ner des  coupa  de  canne  lorfqu'ils  en  feroient  infultés  ;  mais  de  ne  pas  fe 
fervir  de  leurs  épées ,  parceque  TefiFuCon  du  fang  eft  un  crime  capital  dans 
cet  Empire.  Il  le  fit,  dit-il,  im  devoir  de  fuivre  cet  avis  à  la  lettre;  & 
chaque  jour  lui  fourniflbit  dés  occafions  de  le  pratiquer.  „  Quoique  les 
„  Chinois  foyent  d'un  naturel  lâche  &  timide,  ib  font  malins;  ils  inftil- 
„  tent  volontiers  les  Etrangers.  Nos  habits  les  choquent, •&  nos  perru- 
„  ques  leur  paroiflent  ridicules'*.  Ceux  d'Emouy  fe  confirment,  dans  cet- 
te averfion ,  par  le  Commerce  qu'ils  ont  avec  les  Efpagnols  des  Philippi- 
nes. Ils  y  font  traités  avec  rigueur  ;  &  les  cachots  de  l'Inquifition  font 
pleins  de  Chinois  Idolâtres,  qui  ayant  embraflTé  Je,  Chriftianifme ,  par  des 
vues  purement  humaines ,  renoncent  à  leurs  engagemens ,  lorfque  l'intérêt 
cfefTe  de  les  y  attacher  (}).-  Il  paroît  auflî  'que  les  Marchands  Européens 
ne  s'efforcent  pas  beaucoup  de  s'attirer  leur  affeftron.  Un  Chinois  d'E- 
mouy ,  qui  vouloit  engager  la  Barbinais  à  faire  avec  lui  quelque  liaifon ,  le 
prèfla  un  jour  de  l'aller  voir ,  &  lui  montra  une  atteftation  d'un  Miniftre 
Anglois ,  qu'il  croyoit  capable  de  lui  donner  beaucoup  de  confiante  pour 
fon  amitié.  Elle  étoit  en  Langue  Latine  ;  3t  pour  reconimandation ,  elle 
contenoit ,  que  fi  quelque  malheureux  Européen  étoit  forcé ,  par  fon  mau- 
vais fort,  de  venir  dans  le  Port  d'Emoiiy,  il  l'avertiflbit  que  le  Chinois 
Hta-cuaj  Porteur  de  cet  Ecrit,  étoit  le  plus  grand  Fripon  d'une  Ville, 
dont  tous  les  Habitans  étoient  d'infâmes  Voleurs  (r).  Quel  efi^et  ces 
perfidies  ne  doivent  -  elles  pas  produire,  lorfqu'elles  viennent  à  fe  dé- 
couvrir ? 

Le  plus  riche  Marchand  d'Emouy  offrit  un  jour  à  dîner  aux  Officiers  du 
Vaiffeau,  &  voulut  les  traiter  à  la  Françoife.  La  Barbinais  donne  la  de- 
fcription  de  cette  Fête.  „  Deux  Chinois,  en  habit  de  cérémonie,  les 
■„  conduifirent  chez  le  Marchand,  qui  fe  nommoit  Empjia.  Plufieurs  jeu- 
„  nés  gens,  grotefquement  vêtus ,  s'y  difpjofoient  aies  ennuyer  parlate- 
pi;éfentation  d'une  Comédie  Chinoife.  Six  tables  les  attendoient  fous  un 
Portique ,  fans  nappes  &  fans  affiétes ,  entourées  feulement  de  tapis  bro* 
dés  de  foye ,  qui  pendoient  jufqu*à  terre.  •La  curiofité  ^  conduiut  l'Au* 
teur  à  la  cuifîne,  où  il  vit  une  chambre  pavée  de  charbons  enflammés» 
par  compartimens ,  &  une  troupe  de  Cuifiniers  armés  de  longues  four- 

\   „  ches, 
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VOYAGES       ERRANS, 


La  Bajibinais 
Le  Gentil. 

1716. 


Avantures 
ic  quatre 
Mifuoonaires* 


Ils  font  tra- 
hîs  par  un 
Capitaine 
Chinois. 


ches»  au  bout  defquelles  ils  avôient  embroché  des  canards ,  des  potries, 
&  des  cochons  de  lait ,  qu'ils  promenoienc  gravement  fur  les  charbons , 
pour  les  rôtir.  On  fe  mit  à  table,  après  de  longs  complimens;  &  Von 
y  fervit  plufîeurs  plats  vuides ,  réfervés  pour  les  viandes  rôties ,  que  les 
Cuifiniers ,  toujours  armés  de  leurs  fourches ,  apportèrent  à  Tentrée  du 
repas.  Un  Ecuyer  tranchant  vint  découper  les  viandes ,  avec  des  mains 
fi  fales  &  fi  dégoûtantes^  que  les  Convives  n'ofèrenty  toucher.  La  Co- 
médie avoit  commencé,  dans  le  même  lieu,  par  les  fanfares  d  une  efpèce 
de  cornet  à  bouquin  ,  par  le  tintamarre  dé  plufîeurs  baffins  d'airain ,  & 
d'un  tambour  de  peau  de  buffle  «  enfin  par  des  danfes  fort  grotefques. 
Après  le  premier  fervice ,  on  vit  paroître  les  ragoûts  du  Pays ,  dans  de 
j»  grandes  jattes  de  porcelaine,  avec  de  petits  bâtons,  qui  fervent  de  four- 
chettes aux  Chinois.  Leur  boifibn  chaude  n*accommodant  pas  les  Fran- 
çois ,  ils  avoient  eu  la  précaution  de  faire  apporter  du  vin  du  Pérou  : 
mais  leur  Hôte,  accoutumé  à  ne  rien  boire  de  frais,  s'imagina  leur  ren- 
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Chine,  dont  l'afilltance  délivra  les  François  d'un  grand  embarras ,  la  Bar- 
binais  nous  apprend  les  difgraces  de  quatre  MifiTiomiaires  d'un  autre  Ordre  ^ 
qui  vinrent  fe  réfugier  d^ns  le  Comptoir  François,  le  9  d'Août  1716.  Mai- 
gré  l'Ordonnance  Impériale ,  qui  portoit  défenfe  à  tous  les  Européens  d'en- 
trer, dans  l'Empire,  par  un  autre  Port  aue  celui  de  Canton  ^  ils  avoienc 
ofé  s'embarquer  dans  une  Jonque  Chinoiie ,  qui  partoit  de  Manille ,  pour 
fe  rendre  dans  la  Province  de  Fokien.  Leur  efpérance  avoit  été  d'échap- 
per plus  facilement 9  par  cette  route,  à  la  vigilance  des  Mandarins,  &  d'ar- 
river à  Cbangcbeou  y  Ville  principale  de  cette  Province.  Le  Capitaine  Chi- 
nois leur  avoit  promis  qu'en  touchant  aux  Côtes  de  la  Chine,  il  les  mettroit 
fecrétement  à  terre ,  fans  déclarer  leur  arrivée  aux  Officiers  de  l'Empire. 
Il  s'étoit  même  engagé  à  leur  donner  un  Guide  ;  mais  il  ne  tint  qu'une  par- 
tie de  fa  promefle.  Après  les  avoir  fait  defcendre  à  deux  lieues  d'Emouy^ 
vêtus  à  laChinoife,  &  les  avoir  livrés  afiez  fidèlement  à  la  conduite  d'un 
Chrétien  du  Pays ,  il  alla  donner  avis ,  aux  Mandarins ,  de  leur  débarque- 
ment ,  &  du  lieu  où  il  les  avoit  laifTés  ;  dans  l'intention  apparemment  de 
les  faire  arrêter,  &  de  fe  faifir  de  leur  argent  &  de*  leur  bagage,  donc  ils 
avoient  eu  l'imprudence  de  lui  confier  le  foin.  Mais  il  fat  la  dupe  de  fou 
avarice  &  de  la  mauvaife  foi.  Les  Mandarins  l'obligèrent  de  porter  ^  à 
leur  Tribunal ,  tout  ce  qui  appartenoit  aux  quatre  MiOSonnaires ,  Se  lui  don- 
nèrent ordre  de  les  faire  comparoître  dans  l'efpace  de  deux  jours ,  fous 
peine  de  la  confifcation  de  fon  Vaifleau.  Il  fe  hâta  de  les  rejoindre  à 
Changcheou.  Leur  embarras  fut  extrême ,  en  apprenant  /à  trahifon  ;  mais 
«'étant  raffurés ,  lorfqu'ils  eurent  appris  qu'il  y  avoit  un  Vaifleau  de  l'Euro- 
pe au  Port  d'Emouy ,  ils  ne  firent  pas  difficulté  de  fe  laifler  conduire  dans 
cette  Ville.  Ils  y  furent  reçus  fort  civilement  des  François.  Cependant , 
ils  retombèrent  dans  leurs  allartnes»  à  la  vue  du  Père  Laureati;  &  leur 

moindre 
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moindre  crainte  fut  de  fe  voir  traverfés  dans  le  deflein  qu'ils  avoient  de  re-  LaBamibais 
tourner  à  Changcheou,  .Telle  eft,  fuivant  la  remarque  de  TAuteur,  la    ^^^*'*''"" 
prévention  de  tous  les  Miffionnaires  contre  les  Jéfuites,    Le  Père  Lau-         7^0. 


A  quel  dan- 


,y  cheux,  difoitil,  ils  m'accuferont  d'en  être  l'auteur;  &  (i  je  leur  rends 
„  fcrvice,  comme  k  charité  m'y  oblige,- ils  fe  vanteront  que  je  nai  pu 
,,  leur  nuire".  La  fuite  juAifîa  fes  idées:  cependant  il  leur  promit  foa 
fecouxs  (0* 

Le  Capitaine  François  leur  fit  donner  un  logement ,  en  attendant  que  les 
Mandarins  euflent  décidé  de  leur  fort.     Ils  racontèrent  ce  qui  leur  étoit  ar-  |oniw expo^' 
rivé ,  dans  leur  paflage  de  Manille  à  la  Chine.    Une  tempête  les  avoit  fe. 
mis  en  danger  de  périr;  mais  beaucoup  moins  par  la  violeiure  des  vents ^ 
que  par  la  iuperflition  barbare  des  Chinois.     Dans  rextrêmité  du  péril ,  les 
Chefs  du  VaiiTeau  s'étoient  aflemblés  fur  la  poupe  »  au  pied  de  leur  princi- 

fiale  Idole ,  pour  y  faire  diverfes  fortes  d'encenfemens  &  de  fumigations. 
Is  y  avoient  placé  une. natte,  qu'ils  s'étoient  hâtés  de  couvrir  de  riz.  Un 
d'entr'eux  s'é'toit  couché  deflus,  la  tête  appuyée  fur  un  grand  chapeau  de 
paille.  Enfuite,  les  yeusi  étincellans  &  la  bouche  écumante,  il  s'étoit  élan- 
cé fur  le  haut  de  la  poupe  ;  s'armant  d'une  canne  de  bambgu ,  il  l'avoit  fait 
tourner  autour  des  Afiiflans ,  avec  tant  de  force  &  de  vîtefle ,  qu'il  fem- 
bloit  vouloir  les  affommer.  Cependant  ^  ils  ne  paroiifoient  pas  craindre 
fes  coups,  dans  Topinion  que  leur  Idole  ne  permet  jamais  qu'ilsToyent  blef^ 
fés  en  l'honorant.  Les  Miffionnaires,  qui  n'avoient  pas  la  même  con- 
fiance ,  avoient  appréhendé ,  plus  d'une  fois  ,  d'être  mortellement  blef- 
fés.  Ce  violent  exercice  ayant  duré  plus  d'une  demie  heure ,  il  fe  recou- 
cha fur  la  natte ,  &  traça  fur  le  riz  divers  caraftères  :  mais  »  foit  qu'ils  fuf-  ' 
lent  mal  formés,  ou  qu'ils  n'annonçaifent  rien  de  certain*,  on  le  pria  de 
s*expliquer  plus  clairement.  Alors  il  prit  un  papier  ,  fur  lequel  il  écrivit  « 
avec  le  fang  qui  dégoutoit  de  fa  langue ,  d'autres  cara^ères ,  qiii  faifoient 
connoîtrece  qu'on  devoit  jetter  dans  |es  flots.  Tantôt  c'étoit  un  coffre  de 
marchandifes ,  tantôt  une  charge  de  riz,  pour,  diminuer  fucceffivement  la 
charge  du  Vaifleau.  Pendant  ce  defordre,  les  Miffionnaires  étoient  en 
prières,  comme  des  Criminels,  qui  attendent  le  moment  de  leur  fupplice, 
&  dans  la  crainte  continuelle  que  le  Diable ,  qui  parloit  par  la  bouche  du 
Chinois,  n'ordonnât  qu'ils  fuflent  auffi  jettes  à  la  Mer  (v).  On  s'eft  arrê- 
té à  ce  récit ,  pàrcequ'on  n'a  rien  vu  qui  lui  reflemble ,  dans  l'article  des 
fuperititions  Cbinoifes.  La  Barbinais  ajoute  lui-même; qu'il  auroit  eu  pei- 
ne à  le  croire ,  fi  le  Père  Laureati  ne  l'avait  alFuré  qu'il  avoit  eu  le  même 
ipe6UcIe  en  allant  aux  Philippines  (x). 

Ce  Mandarin  Apoftolique  fervit  les  q^uatre  Miffionnaires  avec  tant  de  Eloge&ca- 
zèle,  que  non  -  feulement  il  obtint  l'oubh  dejeur  faute,  mais  qu'il  leur  fit  j^^^^^d"  , 
rendre  leur  bagage,  avec  la  liberté  de  demeurer  à  Changcheou,  jufqu'à  l'ar-  jéfiStcltaUen! 

rivée 
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rivée  de»  ordres  de  la  Cour.  Ils  ne  laiflftrerit  pas ,  comme  il  Favoît  prëvû  ^ 
de  lui  attribuer  les  premiers  contre-tems  qu'ils  avoient  efluyés.  Les  Fran- 
çois ,  qui  avoient  mis  fon  cara£lère  à  l'épreuve,  lui  rendoient  plusde  juftî- 
Ce.  „  Ils  n*avoient  jamais  vu  de  Vieillard  plus  aimable  &  plps  gai^  Avec 
beaucoup  de  vivacité  d'efprit,  il  avoit  une  parfaite  connoiflance  des: 
belles  Lettres ,  une  mémoire  furprenante ,  un  jugement  ferme  &  folide^ 
&  un  attachement  inviolable  aux  intérêts*  de  fa  Compagnie.  Il  y  avoit 
vingt-deux  ans  qu*il  étoit  parti  de  Rome ,  pour  venir  prêdier  TEvangile 
à  la  Chine.  Ses  Supérieurs  Tavoient  d'abord  envoyé  dans  une  Province 
Septentrionale ,  où  fa  patience  &  l'auftérité  de  fes  mœurs  avoient  levé 
quantité  d*obflacles ,  qui  s'étoient  oppofés  à  rétabliflement  de  la  Foi, 
Enfuite ,  étant  paflTé  aux  Philippines  y  dans  le  deffein  d'y  établir  une  Mif- 
(î'on  pour  l'Amérique ,  il  avoit  lié  une  étroite  amitié  avec  M.  de  Tour" 
n<m^  Patriarche  d'Ahtioche,  qui  étoit 'arrivé  dans  le  même  teras  à  Ma-- 
t>ille.  Il  rav(Mt  accompagné  fufqu'à  Canton:  mais  les  différends,  qui 
s'élevèrent  entre  les  Miffionnaires  ,  lui  firent  prendre  le  parti  de  fe  reti- 
rer dans  le  fond  d*une  Province,  pour  éviter  d*être  le  complice  ou  le 
témoin  du  Schifme  dont  l'Egfife  Chinoife  étoit  menacée;  &  lorfqa'on 
ordre  de  la  Coor  eut  banni  particulièrement  les  Dominiquains  >>  <St  d'au- 
tres EcdéfîaiMques^,  qurs*étoient  établis  dans  l'Empire,  fans  ta  partiel* 
patîon  de  TErapereur  ,  Hles avoit  fecourus  par  (on  crédit  (y). 
Gardons  -  MOUS  de  fapprîmer,  là-deffus,  les  réflexions  delà  Barbinais. 
J'ai  ibuvent  oui  blâmer,  dit -il,  Tautorité  que  les  Jéfuites  ont  à  la  Chi* 
ne,  comme  oppofée  à  la  DoÛrine  de  rEvangile,^^ui  prefcrît  l'humilité 
à  fes  Mîniftres.  Il  eft  certain  qoe  fî  les  Miflionnaires,  de  qudque  So- 
ciété qu'ils  foient,  abufent  de  leur  pouvoir,  ou  fi  l'ambition  feule  leur 
fait  rechercher  les  titres  pompeux  oc  les  honneurs-^  ils  font  condamna- 
bles: mais  il  paroît  que  les  JPrédicateurs  de  FEvangile  ne  peuvent^voir 
trop  d'autorité  à  laXhine.  Les  Peuples  de  cet  Empire  ne  fe  prennent 
que  par  les  yeux.  Le  feul  nom  de  Mandarin  les  intimide.  Un  Miffion* 
,,'naire,  paré  de  ce  titre,  eftà  couvert  des  infultes  de  la  Populace,  mal- 
gré la  haine  qu'elle  porte* au  nom  Européen.  D'ailleurs,  la  Religion 
s'infînue  bien  mieux  dans  fefprit  d'une  Nation  idolâtre  de  foperftitieu- 
fe,  lorfqu^elle  eft  prêdiée  pardes  hommes,  dont  le  caraftère  &  la  digni- 
té, font  refpeftables-.  Au  refte,  le  nom  de  Mandarin  ne  doit  pas  faire  eu- 
tendre  que  les  Jéfuites  foient  réellement,  Mandarins,  puîfqu'ib-n'ont  au- 
cune charge (2 )j  &  qu'ils  n'exercent  aucune  Magiftraturet.maîs  com- 
me ils  ont  la  fauve-garde  de  l'Empereur  (  a  ) ,  &  foa  amitié ,  ]es  Manda^ 
rins  de  TEmpire  leur  portent  du  refpeft&  les  traitent  comme  ieurs  égaux; 
yy  ce'qur  fuffit,  à  la  Chine,  pour  contenir  le  Peuple  (*). 
„  J'en  eus  de  bonnes  preuves ,  continue  l'Auteur,  datis  la  perroiilîon  qui 
me  fut  accordée,  par  le  Gouverneur  d'Einouy,  d'accompagner  le  Père 
Laureati  j  ufqu  a J'extrêmité  de.  lllle.  Nous  rencontrâmes ,  fuR  la  route , 
♦  w  lé- 
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^,  le  Mandarin,  Gouverneur  de  la  Campagne,  eftrorté  de  foîxante  hommes  I**^"*'* 

^^  à  cheval  &  de  fes  Bourreaux.    Auffi-tôt  qu'il  eut  apperçu  la  chaife  du    "  7*x^^* 

^,  Père  Laureatî ,  il  mit  pied  à  terre^  pouA  le  venir  faluer.    Tous  fes  gens         ^ 

yy  mirent  bas  les  marques  de  leur  juri(ai£tion ,  &  fe  tinrent  en  haye ,  les 

„  bras  croifés  fur  Teftomac.     Le  Miffionnaire  le .  reçut  fort  civilement, 

„  nmis  d'une  manière,  néanmoins,  qui  faifoit  fentir  quelque  fupériorité. 

^1  Be  lieue  en  lieue,  nous  rencontr&mes  des  Députés  de  divers  Mandarins^ 

^,  qui  préfentèrent,  tu  Père  Laureaù,  des  rafraîchiflemens  de  la  part  de 

^,  leurs  Maîtres.    Après  deux  jours  de  marche,    nous  arrivâmes  fur  les 

„  bords  du  Canal  qui  fépare  Tlfle  d'Emouy  de  la  Terre-ferme.     C'efl  un 

^,  bras  de  Mer,  large  d'une  demie  lieue.  Couvert  de  Bateaux,  attachés 

^,  tes  uns  aux  autres  par  de  fortes  chaînes ,  &  qui  forment  une  Ville  flot-     , 

^,  tante.    On  trouve,  fur  le  bord  de  la  Mer,  un^ grand  Monaftèrc  de  Bon- 

,,  zes,  où  le  Gouverneur  d'Emouy  avoit  fait  préparer  un  feftîn  :  mais  le  Pè- 

^,  rc  Laureati ,  n'étant  pas  dilpofé  à  s'y  arrêter ,  s'embarqua  fur  le  champ 

„  avec  toute  fa  fuite,  compofée  de  dix -huit  perfonnes,  &  remercia  les 

^  Officiers  du  Gouverneur ,  auxquels  il  fit  quelques  libéralités ,  fuivant  Tu- 

„  fage  de  la  Chine  (c)"., 

L'absencb  de  ce  Miffionnaire  £t  fentir  vivement ,  aux  François ,  l'obli-      Avanture 
gaition  qu'ils  avoient  eue  à  fes  bons  offices.    Elle  rendit  les  Chinois  à  leur   ^5^  François 
caraôère;  &  leur  haine,  pour  les  Etrangers ,  éclata  bientôt  avec  d'autant  p^ur^fef^^^ 
plus  de  violence ,  qu'elle  avoit  été  long-tems  retenue.    Un  des  Pilotes  du  feçon  aux  Né- 
Vaifleau ,  ayant  furpris  un  Chinois ,  qui  mettoit  la  main  )dans  fa  poche  gocians. 
pour  le  voler ,  le  repouflfa  brufjuement ,  &  voulut  lui  arracher  un  mouchoir 
qu'il  avoit  déjà  tiré.    Le  Chinois  demanda'  du  fecours  à  la  Populace  par  fes 
cris*    Quantité  de  Furieux  tombèrent  fur  le  Pilote,  qui  étoic  fans  armes, 
déchirèrent  fes  habits  &  l'accablèrent  de  coups.    Il  fe  jetta  dans  la  Mer , 
pour  fe  fauver  à  la  nage  jufqu'au  premier  Bateau  :  mais  il  fut  pburfuivi  avec 
tant  d'opiniâtreté,  que  les  forces  lui  manquant,  il  en  chercha  dans  fon 
courage.    Il  revint  à  terre  ;  il  arracha  un  bâton  des  mains  d'un  Porteur ,  &      Courage 
s'en  fervit  avec  tant  d'adrdfe  &  de  force,  que  s'étant  fait  jour  au  travers  ^'un  Pilote 
de  la  foule,  il  blefla  l'auteur  de  la  querelle.    La  bldfure  étoit  légère,  mais  "^"Ç^^- 
comme  l'effufion  du  fans  efl:  un  crime  capital  entre  les  Chinois ,  ils  n^eurenc 
pas  plutôt  vu  couler  cdui  de  leur  Compagnon ,  que  prenant  la  fuite  ,*  ils 
iaiflerent  le  champ  de  bataille  au  Pilote. 

La  Barbinais  croit  ce  récit  néceifaire,  pour  Tindruftion  de  tous  les  Eu*  Mcft  md* 
Topéens  que  le  Commerce  appelle  à  la  Chine.  Le  Pilote,  dît-if,  étoit  dans  ^^^^\ 
un  état  pitoyable.  Ses  lèvres  &  fes  joues  étoient  déchiquetées,  parles  on* 
gles  de  fes  Ennemis  ;  armes  dangereufes ,  &  les  feules  dont  ils  faflent  ufa« 
ge.  U  avoit  le  corps  tout  noir  de  coups.  L'Inteiprête  vint  donner  avis  , 
au  Comptoir,  que  cette  affaire  auroit  des  fuites  tacheufes,  &  qu'il  étoic 
d'autant  plus  important  de  les  prévenir,  que  le  Chinois  avoit  oéja  porté 
fes  plaintes  aux  Mandarins ,  &  qu'il  n'auroit  pas  manqué  Ae  faire  un  faux 
cxpofé  de  la  querelle.  Cette  circbnftance  allarmk  les  François.  Ils  fça* 
soient  que  les  Mandarins  étoient  capables  de  faifu:  les  plus  légers  prétex- 
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LaBaiiivais  tes,  pour  s'emparer  du  bien  d*aufrui.    Le  Vaifleau"n*étoît  plus  en  ^tat  de 
liGentil.    jgm.  infpirer  de  la  crainte.    Ou  Tavoit  defarmé,  pour  le  caréner.    La  rcTo- 
17^0.     jQtion  qu'on  prit,  au  Confeil,  fut  d'envoyer  la  Barbinais ,1  avec  un  aune 
Officier  du  Comptoir,  au  Tribunal  des  Loix,  pour  y  porter  auffi  leurs 
plaintes  &  demander  jufticê.     Ils  furent  fuivis.  d'une  Populace  furieufe , 
'  qui,  les  regardant  comme  des  Criminels,  déjà  livrés  à  la*  rigueur  des  Ju- 
ges, les  menaçoit  de  la  bailonade  à  laquelle  ils  alloient  être  condamnés. 
En  effet,  les  Officiers  du  Tribunal,  avertis  de  leur  deffein ,  s'étoient  af- 
femblés  pour  éluder  la  juftice  qu'ils  venoient  lui  demander.  -  Ils  lei  firent 
attendre,  pendant  plus  de  deux  heures,  après  lefquelles  ils  firent  appeller 
le' Chinois  blefle  :  mais  avant  que  de  le  faire  paroître  devant  eux,  les  Gar- 
des le  préfentèrent  aux  deux  François  ;  &  pour  exciter  la  compaflîon  des 
Speftateursy  ils  le  faifoient  porter  par  quatre. hommes,  comme  fi  la  blef- 
'    fure^  qu'il  avoit  à  la  tête,  avoit  déjà  pu  lui  affoiblir  les  jambes. ,  D'ail- 
leurs ,  par  une  autre  rufe ,  il  s'étoit  déchiqueté  la  tête  avec  des  morceaux 
de  porcelaine.     Le  fang  en  qouloit  de  toutes  parts  >  &  couvroic  toute 
fa  robbe  (rf). 
Commenta      Plusieurs  Bourreaux ,  qui  gardoîentla  porte  dti  Veftibule,  Tîntroduid- 
eft  reçu  au       rent  en  jettant  de  grands  cris.    Il  fe  profterna  devant  les  Mandarins,    La 
Tribunal.  ^     porte  ayant  é;té  fermée  auffi-tôt,  les  deux  François  ne  purent  voir  ce  qiu 

continua  de  fe  pafTer  :  mais  une  heure  après ,  ils  furent  appelles ,  &  les 
Bourreaux  fe  préparèrent  à  lem  fervir  d'efcorte.     „  Effrayé,  dit  la  Barbi- 
„  nais,  d'entendre  déjà  leurs  voix  lugubres,  je  demandai^  a  Tlnterprête» 
„  où  ces  préparatifs  dévoient  aboutir.     Il  me  répondit  que  Tufage  affujé- 
„  tiffoit  les  Criminels  à  paroître ,  devant  les  Mandarins ,  entre  les  mains 
^,.  des  Exécuteurs  de  la  Judice.    Je  refufai  d'entrer.    Je  fis  déclarer,  aux 
/    3>  Juges ,  que  nous  reclamions  le$  Loix  de  TEmpire  en  faveur  des  Etran- 
gers ;  &  que  nous  n'étions  pas  venus  pour  recevoir  leur  fentence ,  mais 
pour  demander  juftice.    Llnterpréte  leur  fit  ce  rapport.     Comme  ils 
n*ignoroient  pas  la  vérité  du  fait ,  ils  entreprirent  de  nous  rebuter  par 
f ,  divers  obftacles.    Nôtre  délicateffe  leur  parut  propre  à  favorifer  ce  def- 
■   „  fein.    Ils  ordonnèrent  qu'on  fît  paroître  devant  eux  nôtre  Pilote ,  com- 
^,  me  une  formalité  néceUaire  aux  informations.  .  Ils  fçavoient  qu'étant 
5,  brifé  de  coups,  il  nepouvoit  être  aifément  tranlborté.     Mais  nouscoxz- 
„  tinuâmes  de  demander  audience,  avec  menace  cTaller  fîraper  furlecamr 
,9  bour  du  Gouverneur  (^),  fi  elle  nous  étoit  refufée- 
Avantace         '>  Deux  keures  fe  paflèrent,  dans  ces  conteftations.    En£n,  furprîs  d« 
qu'il  tire <k  fa  49  nôtre  fermeté,  ils  nous  firent  dire  qu'ils  fupprimeroient.  la  première  con- 
fcrmeté.         „  dition  ^  mais  que  nous  n'en  paroîtrions  pas  moins  devant  eux,  dans  la 

^,  poflure  ordinaire  des  Chinois,  c'eflrà-dire,  que  nous  leur  parlerions  à 
9,  ffenoux  ;  &  que  ce  n'étoit  pas  pour  eux  -  mêmes  qu'ils  exigeoient  cette 
^,  A>umiffion,  mais  pour  le  Sceau  de  l'Empereur,  qui  étoit  expofé  dans  ta 
j,  ïalle.  Nou^rejet^ames  encore  cette  prétention;  &*les  Mandarins  fe  re- 
,,  lâchèrent  à  convenir  feulement  qu'on  ne  nous  donneroit  point  de  fiéges» 


9) 


l 


d)  Pages  217  &  précédentes. 

#  )  Tpyes  l'Article  des  Ufages  de  la  Chine ,  au  Tome  VIII  de  ce  RecueiL 


5> 


OU    SANS    TERME    FIXE,  Liv.  VL  /^6i 

„  &  que  Je  lié  ne  nous  feroît  préfenté  qu'après  l'Audience.  Nous  les  trou-  \^g^^^|î[* 
„  vâraes  aflîs,  fous-nn  dais  de  damas  bleu,  garni  de  crépines  blanches,  1710/ 
„  chacun  avec  une  table ,  devant  foi.  Le  Sceau  de  rjEmpereur  étoit  efFec- 
„  tivement  fur  une  autre  table  au  fond  de  la  falle.  Nous  lès  faluâmes  à 
„  la  Françoife,  &  nous  leur  demandâmes  juftice  de  Tinfulte  que  le  Peu- 
„  pie  avoit  faite  à  nôtre  Nation ,  dans  la  perfonne  d'un  de  nos  Pilotes.  Its 
„  répondirent,  d'un  ton  fort  grave,  que  le  Pilote  étoit  accufé  d'avoir  vou- 
5,  lu  vifiter  des  femmes ,  dans  une  rue  écartée  ;  que  le  defordre  n'avoit  pas 
„  eu  d'autre  caufe;  &  que  nous  jie  devions  pas  ignorer  que  ce  crime  étoit 
„  le  plus  grand ,  dont  un  Etranger  pût  fe  rendre  coupable  dans  TEmpire. 
„  Nous  n'étions  pas  préparés  à  cet  artifice.  Cependant  il  nous  fut  aifé  de 
„  le  détruire.  Quelle  apparence  qu'un  homme  aflez  fërieux,  qui  ne  fça- 
„  voit  pas  la  langue  du  Pays,  eût  cherché  des  femmes  fi  loin  du  Comptoir, 
„  fur-tout  dans  une  Ville  où  la  conduite  même  des  Habitans  devoit  nous 
en  infpirer  de  la  défiance?  Les  Mandarins  feignirent  de  ne  pas  fentir  la 
vérité  de  cette^éponfe  ;  &  s'obftinant  fur  la  même  accufation  >  ils  nous 
„  firent  valoir  leur  indulgence ,  comme  une  faveur  accordée  à  nôtre  qualité 
„  d'Etrangers.  Nous  perdîmes  l'efpérance  d'obtenir  d'eux  plus  dejuftice:  Comment 
„  mais  comme  il  nous  îuflSfoit  d'avoir  fait  connoître  l'innocence  du  Pilote,  ^çj^iner*^^ 
j,  nous  leur  demandâmes  de  nouveaux  ordres  pour  nôtre  fureté ,  en  ajoû- 
,,  tant  qu'il  étoit  à  craindre  que  l'impunité  n'augmentât  l'infolence  du  Feu- 
,,  pie.  .Enfin  nous  leur  déclarâmes ,  avec  aflez  tle  hauteur,  qu'ayant  ap- 
porté, dans  leur  Port ,  l'elprit  de  paix  qui  convient  au  Commerce,  nous 
n'étions  pas  difpofés  à  fouffrir  des  infultes,  &  qu'il  étoit  de  leur  intérêt 
„  de  n'en  pas  faire  l'expérience  ". 

La  Barbinais  conclut  ce  récit  par  deux  confeils ,  dont  il  ne  relève  pas      Deux  con. 
moins  l'importance.     „  i^.  A  la  Chine,  dit-il,  il  faut  témoigner  autant  ^|!go^?"ns, 
^  de  fermeté  qu'il  eft  poffible,  &  ne  jamais  fouff^rir  quelles  Mandarins    - 
„  donnent  atteinte  aux  privilèges  que  l'Empereur  accorde  aux  Etrangers. 
^  Leur  pouvoir  eft  limité ,  &  la  moindre  plainte  peut  les  perdre.     2°-  Il 
„  ne  faut  rien  omettre  pour  impofer  du  refpeft  au  Peuple  ;  &  comme  il 
„  fê  prend  beaucoup  par  les  yeux  ^  on  ne  doit  pas  négliger  la  magnificen- 
„  ce  dans  les  habits  j  ni  l'air  grave  &  compofé  (/)". 

La  Barbinais,  larflant  les  affaires  du  Commerce  aux  Marchands  de  fon     LaBarbînaîs 
Vaifleau,  prit  le  parti  de  fe  retirer,  ^ec  un  Ami,  dans  une  petite  Ifle,   u^^^^onaftère 
voifine  d!Emouy ,  nommée  Cobonf&ur.    Il  fe  logea  dans  un  Mqoaftère  de   ^^  Bonzes. 
Bonzes  ;  &  cette  folitude  lui  facilita  le  moyen  de  s'inftrui're  des'  mœurs  & 
des  ufages  de  la  Chine ,  par  un  commerce  de  Lettres ,  qu'il  entretint  avec 
plufieurs  Miffionnaires ,  autant  que  par  les  conversations  fréquentes  qu'il 
eut,  dit-il,  avec  les  Chinois  lettrés,  &  les  Bonzes  les  plus  fuperftitieux. 
Ses  Hôtes  tie  parloient  qu'un  Portugais  corrompu;  mais  il  convint  avec 
eux  de  certains  fignes^  à  l'aide  delquels  ils  s'entendoient  aifément.     La 
plupart  de  k$  obfervations  fe  fentent  fi  fort  de  leur  principale  fource, 
c' eft- à-dire,  de  la  communication  qu'il  avoit  avec  les  Miffionnaires ,  qu'on 
y  reconnoît  fouvent  jufqu'à  leurs  expreffions,  telles  que  le  Père  du  Halde 

les 
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les  employé  dans  fon  Recueil  hilborique  de  la  Chine  ;  âc  cette  remarque  ne 
deshonore  point  la  fidélité  d'un  Voyageur.  Il  fait  quelques  réflexions  cu- 
rieures  fur  la  Province  de  Fokien ,  qui  compte  Tlfle  d'Emouy.  dans  fa  dé- 
pendance. Sa  fîtuation ,  dit  -  il ,  eft  txès  commode  pour  la  Navigation  & 
le  Commerce.  On  y  trouve  tous  les  matériaux  néceflaires  pour  la  coa* 
Uruftion  des  Vaifleaux.  Ses  Peuples  font  prefque  les  feuls,  qui  fortent 
de  la  Chiné ,  &  qui  faflent  voile  fur  les  Mers  du  Japon.  *  Leurs  Vaiffeaux 
vont  aux  Philippines  ,  d  ou  ils  rapportent  des  fommes  confidérables, 
-  Rien  ne  prouve  mieux  la  mauvaife  Politique  de  l'Efpagne^qui  fe  prive  de 
fes  plus  beaux  revenus ,  en  permetunt ,  aux  Chinois ,  le  Commerce  de 
ces  Ifles.  ,  Le  Galion  d'Acapulco  n'apporte  des  millions  de  piaftres ,  aux 
Philippines  «  que  pour  acheter  des  marchandifes  Chinoifes  ;  ce  qui  fait 
^,  entrer  à  la  Chine  des  richeifes  furprenantes  :  tandis  que  les  HoUahdois 
„  plus  prudens ,  payent  les  marchandifes  de  la  Chine  en  denrées  éqaîva' 
„  lentes,  c'eft-à-dire,  en  épiceries,  qu'ils  tirent  de  leurs  propre»  Etablif- 
„  femens,  en  draps  de  Hollande,  &c^  &  ne  laiflent  fofdr  l'argent  de  Ba- 
^y  tavia  que  pour  écre  tranfporté  en  Europe  (g)  ". 

QuoiQjjE  la  Province  de  Fokien  foit  la  moins  étendue  de  l'Efnpîre    elle 
eft  riche  &  très  peuplée.    Sa  Capitale  eft  Focbeou  ^  Ville  fameife  par  la 

^^^^y ?.f^'  '^T^^'Pi^.?^  *  PF  '^  /^J^^  d«  P^re  Laureati ,  qui  en  gouver- 
noit  1  Eghfe.  Les  Miffionnaires  de  l'Ordre  de  S.  François  en  avoient  une 
alors,  à  Changcheou,  Ville  confidérable  de  la  Province,  fur  la  Rivière  de 
Chang.  Emouy  n'a  pas  le  titre  de  Ville  ,  mais  c'eft  un  Château  confidérable 
par  le  nombre  de  fes  Habitans,  &  par  la  réfidence  d'un  Tko^  qui  corn- 
mandant  à  plus  de  vingt  mille  hommes,  va  de  pair  avec  les  priiiripaux 
Mandarins.  Llfle,  où  cette  Place  eft  fituée,  à  vingt-quatre  degrés  dS 
ramutes  de  Latitude  du  Nord ,  n'a  pas  moins  de  dix  -  hnit  lieues  de  circuit 
Son  Port  eft  capable  de  contenir  plus  de  mille  Vaiffeaux-  U  Barbinais  t 
crut  voir ,  à  fon  arrivée,  une  efpèce  de  Forêt  flottante.  Cependant,  con- 
tre  le  témoignage  de  ceux  qui  attribuent  lufage  de  la Bouflole  aux  Chinois 
Jpng.  tems  avant  nous,  il  prétend  que  ces  Peuples  n'en  ont  qu'une  imoar* 
taite  çonnoifTance ,  &  qu  ils  entendent  fort  mal  la  Naviiation  Ils  ne 
perdent  jamais  la  Terre  de  vue,  dans  leurs  Voyages;  ^kfituatio^  des 
Montagnes  leur  fert  a  fe  reconnoître  fur  Mer.  Il  voulut  fçavoir  nn  jour^ 
à  un  Pilote  Chmois,  gui  avoit  faitg4)lufîeurs  fois  le  Voyage  des  PA/tfooi^ 
nés  par  quelle  méthode  il  dirigeoit  fa  route.  „  Je  vais ,  lui  dit  le  PUole. 
..  chercher  1  IQe  que  vous  nommez  Fomofe ,  &  j'en  ai  connoifrance  avant 
que  d  avoir  i)erdu  entièrement  de  vâe  nos  Montagnes.  Si  la  Mer  eft 
,  trop  agitée,  je  louvoyé  toute  la  nuit.  Si  elle  eft  calme,  je  demeure  à 
,,  ancre.  Au  point  du  jour ,  ^e  fais  voile  ;  &  quand  je  découvre  les  Pht 
^,  lippifles,  oixks  BabuyaMs ,  je  vois  encore  les  Ifles,  mi  font  entre  For- 
^,  mofe  &  ces  dernières.  Si  le  brouillard  me  dérobbe  la  vue  de  la  Terre 
„  j  amené  mes  voiles  II  n'y  a  qu'un  vent  furieux  qui  puifle  me  caufer  de 
^  1  embarras  (A)".  Si  les  Chinois,  demande  la  Barbinais,  onteu/dS5î 
ttot  d  années,  la  connoilfance  de  la  bouifole,  pourquoi  ne  l'ont-ils  plus; 
/  M>  X  fur-tout 

ijS)  Psjes  ^39  &240.  Ci)  Page  24^ 
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jÈir-tout  •  lorfque  leur  Commerce  avec  les  Européens  devroît  peTfe6lionner  ^*  Bakoti? atj* 
leurs  anciennes  idées/  1716. 

La  Ville,  ou  le  Château  d'Emouy,  offre  là  véritable  image  dune  Ré-  ^ 
publique  de  fourmis,  ou- d'un  eflain  d'abeilles.  Ses  Habitans  font  dans  un 
mouvement  continuel.  Elle  a  fix  miles  de  circuit.  Les  maifons  commu- 
nes y  font  baffes;  mais  on  diflingue  les  Palais  des  Mandarins,  par  les  co^ 
lomnes  qui  en  foutiennent  le  t©îc,  &  qui  font  plus  hautes  &  plus  groffes, 
à  proportion  du  rang. 

La  Barbinais  n'entreprend  point  de  décider  fi  les  Lettrés  Chinois  ado-      Partîqùela'' 
jent  un  premier  Principe  intelligent,  fouverain,  parfait,  fans  commence-  Barbinaîs 
ment  &  fans  fin;  ou  fi  leur  culte  fe  borne  au  Ciel  matériel  &  au  pouvoir,  Sîfp"utes"de? 
qu'ils  lui  fuppofent,  de  produire  &  de  conferver  tout  ce  qin  exifte.  Ceft,  Miffionnai- 
dit -il,  le  fondement  de  toutes  les'difputes  qui  partageoîent  alors  les  Mif-  res. 
fionnaires,  &  dans  lelqaelles  il  n'a  point  la  témérité  d'entrer  (f).     Mais, 
^'attachant  à  la  vérité  de»  faits,  il  veut  repréfenter  ce  qu'il  a  vu,  de  fe$' 
propres  yeux ,  dans  les  Temples  du  Pays ,  &  l^iffer  îuger  à-  fes  Lefteur^  fi 
ks  tameux  Rits  doivent  porter  le  nom  4'ldolâtrie  ( k\ 

CoNFUcius ,  qii'il  fuffit  de  Hommer  ici  pour  le  faire  connoître  ,  a  foo      11  riconce 
Ten^çie  dans  chaque  Ville.     On  y  voie,  dans  Tendroît  le  plus  éminent,  cequU  a  vi^ 
fa  Statue  environnée  de  celles  de  {rfufîeurs  de  fes  Difciples ,  dont  l'attitude  ^l^^^^  ^^^^ 
marque  le  refpeét  qu'ils  ont  eapour  leur  Maître.    Tous  les  Magiftrats  de 
la  Ville  s'y  affemblenc ,  aux  jours  de  la  nouvdie  &  de  la  pleine  Lune.    Ils 
y  font  un  petit  facrifice,  différent  de  celui  qu'ils  appellent  y^/^/n^^/.  C^  n*efl 
point  à  ces  facrifices  lunaires  que  la-Barbinais  s'arrête,  foit  qu'il  ne  les  eû€ 
pas  vus ,  ou  qu'il  ne  les  croye  pas  propres  à  réclairciffement  au*il  fe  propo^  ♦ 

fe:  mais  il  décrit ,  fans  partialité ,  les  circonftances  du  facrince  folemnel, 
qui  s'offre  deux-  fois  par  an ,  aux-  deux  Equinoxes  „  &  auquel  tous  les  * 
Lettrés  doivent  affifter.    En  un  mot,  c^efl:  une  peinture  extérieure  qu'il 
veut  donner. 

Le  Sacrificateur,  qui  efl:  ordinairement  un  des  Lettrés,  fe  dîfpofe,  à  Sacrifices qirf 
cette  cérémonie ,  par  le  jjeûne  &  fabfliinence.  Il  prépare ,  la  veille ,  le  riz  fl^^  ^"' 
&les  fruits  qui  doivent  être  offerts.-  Il  arrange,  fur  les  tables  du  Tem- 
ple, les  pièces  d'étoffes ,  qu*on  doit  brûler  à  l'honneur  de  Confucius.  On 
orne  l'Autel  des  plus  riches  étoffes  de  foye.  On  y  met  la  Statue  de  ce  Phi«r 
lofophe,  ou  les  tablettes  fur  lefquelles  fon  nom  efl:  écrit  en  cara£lères  d*or. 
Le  Sacrificateur  éprouve  les  porcs  &  les  chèvres  qu'on  doit  immoler,  en 
répandant  du  vin  chaud  dans  leurs  oreilles.  S'ils  remuent  la  tête ,  il  les- ju- 
ge propres  au  facrifice.  Il  les  rejette^  s'ils  ne  font  aucun  mouvement. 
Avant  que  d'immoler  le  porc  »  il  fait  une  profonde  inclination*  Il  l'im- 
mole 

(i)  Dans  rembarras,  où  les  Jéfuîtés  é-  il  la  traduîfit  lui-même  dans  nôtre  fangue. . 

têient  alors .  pour  facisfalre  la  Cour  de  Ro-  Elle  n'a  para  dans  aucuns  des  Mémoires  qui  ' 

me,  fens  ofFenfcr  l*Emperewf  de  la  Chine,  ont  été  publiés  en  Europe, 
ils  publièrent ,  à  Pékin,   une  Relation  h ifto-'         (  jt  )  Comparez  ce  récit  avec  celui  qui  cft' 

xique  ^  qui  contenoit  T Apologie  de  leur  con-  tiré  des  Relations  des  Miffionoalres  >  au  To-^ 

duite.    La  Barbinais  fe  procura  cette  curieufe  ineVII.de  ce  Recueil. 
Hice  ;  .&  fs  Tétast  Ait  tFaduîr»€A  £«iuig«is  ^  ^ 
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La  Barhtnais  ^q]^  enfuite.    Le  fang ,  &  le  poil  des  oreilles ,  font  confervés  pour  le 

"T?r^''*    lendemain. 
.  ^  Le  jour  fuivant,  au  chaflt  du  coq,  on  donne  le  fîgnal.    Le  Sacrifica- 

teur ,  fuivi  des  Affiftans ,  fe  rend  au  Temple.  Après  plulîeurs  génufkxions , 
il  y  invite  l'efprit  de  Confucius  à  venir  recevoir  les  hommages  &  les  offran- 
des des  Lettrés.  H  fe  lave  les  mains  ;  tandis  que  les  autres  Miniftres  du 
Temple  allument  des  bougies,  &  jettent  des  parfums  dans  des  brafiers  pré- 
parés à  la  porte  du  Temple.  Lorfqu'il  eft  arrive  près  de  F  Autel,  un  Maî- 
tre des  Cérémonies  dit  à  hajite  voix  :  quon  offre  le  poil  ^  le  fang  des  bêtes 
immolées.  A  ces  mots ,  tous  les  Affiftans  fe  lèvent  ;  &  le  Prêtre ,  fuivi  de 
fes  Miniftres  &  de  toute  T Aflemblée ,  porte  le  vafe  avec  beaucoup  de  mo- 
deftie  &  de  gravité.  Il  enterre  les  poils  &  le  fang  des  bêtes ,  dans  une  cour 
qui  eft  devant  le  Temple. 

Après  cette  formalité ,  on  découvre  la  chair  dei  vi£bimes ,  &  le  Maicre 
des  Cérémonies  dit  :  Que  le/prit  du  grand  Confucius  defcende.  Auffi  -  tôt  te 
Prêtre  élève  un  vafe  plein  de  vin ,  &  le  répand  fur  une  Figure  humaine , 
faite  de  paille,  en  difant  ces  mots:  „  Vos  vertus  font  grandes,  admira- 
„  bles,  excellentes,  ô  Confucius!  Si  les  Rois  gouvernent  leurs  Sujets  avec 
„  équité ,  ce  n*eft  que  par  le  fecours  de  vos  Loix  &  de  vôtre  Doclrine  in- 
„  comparable.  Nous  vous  offrons  tous  ce  facrifice.  Nôtre  offrande  eft 
„  pure.  Que  vôtre  efprit  vienne  donc  vers  nous ,  &^  nous  réjouiffe  par 
„  fa  préfence  !  ".  Le  Maître  des  Cérémonies  dit  enfuite ,  à  haute  voix , 
'  Civi^  c'eft-à-dire,  mettons-nous  à  genoux  \  &  peu  de  tems^prèSf  il  dit  Ki^ 
qui  fignifie ,  levons-nous.  Le  Prêtre  lave,  encore  une  fois  les  mains  ,^  &  un 
de  fes  Miniftres  lui  préfente  deux  vafes;  l'un  plein  de  vin ,  lautre couvert 
d'une  pièce  d'étoffe  de  foye.  Le  Maître  des  Cérémonies  dit  alors  ;  Que  le 
Prêtre  s'approche  du  Trône  de  Confucius;  c'eft-à  dire ,  de  l'Autel  où  il  fuppofe 
que  l'efprit  rédde*  Le  Prêtre  fe  met  à  genoux  ;  &  tandis  que  les  MuQ- 
ciens  chantent  des  Hymnes  à  l'honneur  de  ce  Philofophe,  il  prend  la  piè- 
ce de  foye,  Télève,  &  l'offre  à  lefprit.  Il  prend  de  même  le  vafe  de  vin  ; 
&  l'ayant  offert,  le  Maître  des  Cérémonies  dit  fucceffivement ;  Çivi  &  Ki. 
Le  Prêtre  brûle  enfuite  la  pièce  d'étoffe  ,  dans  une  urne  de  bronze,  &  il 
adreffe  ce  difcours  à  Confucius  :  „  Depuis  que  les  hommes  ont  commencé 
„  à  naître,  jufqu'à  ce  jour,  quel  eft  celui  d'entr'eux  qui  a  pu  furpaffer  ou 
„  même  égaler  les  perfeftions  &  les  vertus  de  ce  Roi  ?  L'efprit  de  Con- 

fucius  eft  fupérieur  à  celui  des  Saints  du  tems  paffé..   Ces  offi*andes  & 

cette  pièce  de  foye  font  préparées  pour  le  facrifice  que  nous  vousfaifons, 
„  ô  Confucius  !  Tout  ce  que  noas  vous  offrons  eft  peu  digne  de  vous. 
5,  Le  goût  &  l'odeur  de  ces  mets,  que  nous  vous  préfentons,  n'ont  rien 
„  d'exquis;  mais  nous  vous  les  offrons,  afin  que  vôtre  efpric  daigne  nous 
„  écouter". 

Le  Sacrificateur ,  après  s'être  profterné  plufieurs  fois ,  prend  le  vafe 
plein  de  vin.  11  adrelFe  encore  à  Confucius  deux  prières,  dont  la  fub- 
llance  eft , qu'il  lui  offre ,  avec  beaucoup  de  zèle, un  excellent  vin  fans  mé- 
lange ,  &  de  la  chair  de  porc  &  de  chèvre.  Enfuite ,  fuppofant  que  fon 
efprit  eft  defcendu,  il  le  prie  de  recevoir  favorablement  ces  offrandes. 
Le  Maître  des  Cérémonies  dit  à  haute  voix  :  ,,  mettez*  vous  à  genoux  ;  ap- 

„  prochez- 
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y^  prochez- VOUS  du  Temple  de  Confucîus ,  &  buvez  le  vîn  de  la  félicité".  LaBahbikaîs 
Le  Prêtre  boit  le  vin,  &  reçoit,  d'un  des  Aflîftans,  les  viandes  immolées;    ^jy^^ 
après  quoi ,  il  fait  une  nouvelle  prière,  en  ces  termes:  „  Nous  vous  avons      '7^0^ 
„  fait  ces  offrandes  avec  plaifir,  &  nous  nous  perfuadohs  qu'en  vous  les 
,^  faifant,  nous  recevrons  toutes  fortes  de  biens,  de  grâces  à  d'honneurs". 
En  même  tems ,  il  diftribue  les  viandes  aux  Afliftans.     Le  facrifice  fe  ter- 
mine en  conduifant  l'efprit  de  Cdnfucius,  au  lieu  d'où  l'on  fuppofe  qu'il 
eft  defcendu  (  0- 

La  Barbinais  ne  fe  borna  point  à  ce  grand  fpeébacle,  qui  faifoit  le  prin- 
cipal fujet  de  difcorde.  Il  voulut  voir  auffi  les  facrifices  iolemnels,  qui  fe 
font  aux  Ancêtres  des  Familles,  &  fur  la  nature  defquels  les  Miflîonnaires 
ne  s'accordoiènt  pas  mieux.  Le  Tito  d'Emouy  avoit  .fait  élever ,  aux  por- 
tes dexrette  Ville,  un  Temple  fuperbe  aux  efprits  de  fes  Ayeux.  Cet  ou- 
vrage étoit  achevé  depuis  peu.  Le  Père  Laureati  confeilla  lui-même  à  la 
Barbinais  d'y  affilier. 

,',  J'allai  au  Temple ,  dit-il ,  &  je  fus  placé  dans  un  lieu  à  l'écart ,  d'où      Sacrifice 
„  je  pouyois  voir  toutes  les  circonftances  de  la  cérémonie.    Ceux  qui  de-  ^^. 
„  voient  y  être  préfens ,  s'étoient  affemblés  à  la  porte ,  avant  le  lever  du 
„  Soleil.     Le  Cbucbi^  ou  le  Sacrificateur ,  étoit  accompagné  de  deux  Mi- 
„  niftres,  appelles  Fucbi^  &  de  plufieurs  autres  perfonnes,  qui  dévoient 
„  auffi  fervir  au  facrifice.    Ils  s'étoient  préparés  à  cette  Fête ,  par  un  jeû- 
„  ne  de  trois  jours ,  pendant  lefquels  ils  avoient  vécu  en  continence, 
„  fans  manger  de  viande  &  fans  boire  de  vin.    Le  Temple  étoit  magnifi- 
„  quement  orné.     Les  tablettes  y  étoient  expofées  fur  une  grande  table 
„  en  forme  d'Autel ,  &  couvertes  d'un  grand  voile.     On  avoit  placé ,  fur 
3,  un  coin  de  l'Autel,  une  Figure  humaine  de  paille,  qui  reprélentoit  ap- 
„  paremment  le  Mort ,  à  l'honneur  duquel  on  faifoit  particulièrement  ce 
facrifice.    Les  tables  étoient  couvertes  de  mets  différens ,  tels  que  des 
poules,  des  fruits,  du  vin,  du  riz,  &diverfes  fortes  de  poiffon. 
„  Aussi-tôt  que  le  Prêtre  fut  entré  dans  le  Temple ,  il  lava  ks  mains  ;      Dîvcrfe 
„  &  s'approchant  de  T Autd ,  avec  tous  fes  Miniftres ,  il  expofa  les  tablet-  pri^w»- 
tes  à  la  vue  du  Peuple.     Tous  les  Affiftans  fe  mirent  à  genoux ,  &  fe 
profternèrent  le  vifage  contre  terre.     Le  Maître  de  Cérémonie  dit  à 
nautevoix":  Nous  qui  fommes  des  Enfans  refpeftueux  envers  nos  Pè- 
res, nous  vous  fervons,  nous  vous  honorons  aujourd'hui,  &  nous  vous 
fupplions  de  venir  au  milieu  de  nous ,  pour  recevoir  nos  vœux  &  nos  of- 
frandes.   „  Le  Peuple ,  s!étant  mis  à  genoux  trois-  fois  de  fuite ,  &  s'étanc 
„  relevé  autant  de  fois ,  le  Maître  de  Cérémonie  cria  "  :   Que  le  Sacrifica- 
teur vienne  s'approcher  de  l'Autel ,  &  qu'il  fe  profterne  devant  les  efprits. 
Les  efprits  font  déjà  defcendus.     Qu'on  leur  offre  les  viandes.    „  Un  des 
,,  Miniftres  prit  alors  un  vafe  plein  de  vin,  &  le  mit  entre  les  mains  du 
„  Sacrificateur,  qui  le  répandit  fur  la  Figure  humaine  de  paille.    Le  Peu- 
,i  pie  ayant  recommencé  à  fe  profterner,  le  Prêtre  offrit,  devant  les  ta- 
„  blettes ,  des  viandes  &  des  fruits. 
^,  Le  Maître  des  Cérémonies  recommença  auffi  à  crier,  mais  d'une      PromelTe) 

vniv   <lc  la  part  des 
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„  voix  plus  forte":  Buvez  le  vin  de  la  félîcité.  Qu'il  foit  la  fource  des 
biens  &  des  faveurs.  „  Le  Prêtre,  avant  bû  le  vin,  fit  cette  prière": 
lUuftres  Ancêtres ,  vous  avez  commandé ,  au  Maître  des  Cérémonies ,  de 
nous  promettre  de  vôtre  part  des  biens  fans  fin.  C'eft  vous  qui  procurez 
à  vos  Defcendans  les  dons  magnifiques  du  Ciel ,  &  qui  nous  donnez  moif- 
fons  abondantes ,  une  longue  vie ,  &c.  „  Enfuite ,  chacun  fe  mit  à  ge- 
,,  noux.  ]*admirai  la  promptitude  avec  laquelle  tout  le  monde  obéiflbic 
„  au  Maître  des  Cérémonies.  Les  Prêtres  &  les  Miniftres  prirent  les  ta- 
„  blettes  ,  &  les  recouvrirent  comme  elles  Tavoient  été.  Les  viandes  & 
„  les  fruits  furent  diftribués  aux  Affiftans,  &  le  Maître  des  Cérémonies 
„  termina  fes  fondions  par  ce  difcours'*:  Soyez  fûrs  qu'en  recompenfe  du 
facrifice  que  vous  venez  d'ofirir,  vous  recevrez  toutes  fortes  de  faveurs, 
de  biens  &  de  richeiles,  une  heureufe  &  abondante  lignée,  une  longue 
Y^e,  le  repos  &  la  paix.  „  Le  Prêtre,  ayant  répété  les  mêmes  paroles, 
y,  mit  le  feu  à  un  monceau  de  papiers  dorés ,  ronds  &  taillés  en  forme  de 
,,  monnoie.  Avant  que  de  fortir  du  Temple,  chacun  fit,  au  Tito,  un 
„  certain  nombre  de  révérences  &  de  génuflexions  (w)". 

La  Barbinais  joint  t  à  ce  récit,  une  courte  defcription  de  la  grande  Pa- 
gode d'Emouy  ,  avec  le  foin  d'avertir  qu'elle  ne  fe  trouve  dans  aucune  au- 
tre Relation.  Ce  beau  Temple  eft  fitué  à  deux  miles  de  la  Ville ,  dans 
une  Plaine ,  qui  fe  termine ,  d'un  côté  à  la  Mer ,  &  de  l'autre  à  une  fort 
haute  Montagne.  La  Mer ,  par  difiercns  Canaux  ,  forme ,  devant  le 
frontifpice ,  une  nappe  d'eau ,  bordée  d  un  gazon  toujours  verd.  Toute  la 
face  de  l'Edifice  eft  de  trente  toifes.  Le  Portail  eft  d'une  grandeur  pro- 
portionnée ,  &  chargé  de  figures  en  relief.  On  trouve ,  à  l'entrée ,  un 
vafte  Portique ,  pavé  de  grandes  pierres  quarrées  &  polies ,  au  milieu  du- 
quel s'élève  un  Autel ,  qui  foutient  une  Statue  coloflale  de  bronze  doré , 
aflîfe ,  &  les  jambes  croifées*  Quatre  autres  Statues ,  qui  font  dans  la  mê- 
me pofture,  autour  d'elle,  ne  laiflent  pas  d'avoir  dix-huit  pieds  de  hau- 
teur ;  mais  elles  n'ont  d'admirable  que  la  beauté  de  la  dorure.  Chacun  de 
ces  colofles  eft  compofé  d'un  feul  morceau  de  pierre,  &  porte  en  main  fon 
fymbole.  L'un  tient  un  feçpent,  qui  fait  plufieurs  replis  autour  de  fes  bras; 
Vautre ,  un  arc  bandé }  le  troifième ,  une  hache  d'armes ,  &  le  dernier  une 
efpèce  de  guitarre. 

En  fortant  du  Portique,  on  entre  dans  une  avant  •cour,  quarrée,  & 
pavée  de  longues  pierres  grifes ,  dont  la  moindre  a  dix  pieds  de  longueur 
&  quatre  de  large.  Quatre  Pavillons ,  qui  forment  les  quatre  côtés  de 
cette  cour,  &  qui  fe  terminent  en  dômes,  communiquent  par  un  corydor 

3ui  règne  à  l'entour.  Le  premier  contient  une  cloche ,  de  dix  pieds  de 
iamétrc,  élevée  fur  une  tort  belle  charpente  (12).  Dans  le  fécond,  on 
voit  un  tambour,  d'une  grofleur  demefurée,  qui  fert  aux  Bonzes,  pour 
annoncer  les  jours  de  la  nouvelle  &  de  la  pleine  Lune.  Les  deux  autres 
Pavillons  renferment  les  ornemens  du  Temple ,  &  fervent  de  retraite  aux 
Voyageurs ,  que  les  Bonzes  font  obligés  de  recevoir  &  de  loger.    Au  ml* 

lieu 
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lîeii  de  la  cour,  on  voit  une  grande  Tout  ifolée,  qui  fe  termine  ailflî  en  LaBarbinAx* 
dôme,  où  Ton  monte  par  un  efcalier  de  pierre,  qui  règne  en  dehors.    Le    "^"'^^• 
dôme  de  cette  Tour  ell  un  Temple,  dont  la  forme  intérieure  efl:  quarrée.        ' 
La  voûte  efl  orn^e  de  M ofaïques ,  &  les  murailles  font  revêtues  de  figures 
de  pierres  en  relief,  qui  repréfentent  des  animaux  &  des  monftres.    Les 
colomnes,  qui  foutiennent  la  voûte,  font  de  bois  vernilTé.     Le  pavé  n'eft 
compofé  que  de  petits  coquillages,  qui  forment,  par  un  aflemblage  cU^ 
rieux,   des  oifeaux,  des  papillons,  des  fleurs  &  d'autres  figures.    Les 
Bonzes  brûlent  fans  cefle  des  parfums  fur  TÂutel,  &  n'entretiennent  pas 
moins  foîgneufement  le  feu  des  lampes ,  qui  font  pendues  à  la  voûte.    A 
Tune  des  extrémités  de  l'Autel ,  on  voit  une  urne  de  bronze,  fur  laquelle  .  Autres  îx> 
ils  frappent  par  intervalles ,  &  qui  rend  un  fon  lugubre-    A  l'autre  bout  ft™"^^"*' 
efl  une  machine  de  bois ,  ovale  &  creufe ,  qui  fert  au  même  ufage  ,  fur- 
tout  lorfqu'on  chante  les  louanges  de  l'Idole  titulaire  du  Temple.     G*eft  la 
Déefle  CoanginpuJJao.    Elle  efl:  placée  au  milieu  de  l'Autel ,  fur  une  fleur  de 
bronze  doré  ,  qui  lui  fert  de  bafe.  Elle  tient  un  jeune  enfant  dans  ks  bras. 
Plufieurs  Idoles  fubalternes  font  rangées  autour  d'elle,  dans  une  attitude 
qui  marque  leur  refpeft  &  leur  dépendance. 

Les  Bonzes  ont  tracé ,  fur  les  murs  de  ce  Temple ,  divers  caraâères  hié-     Figafes  hié« 
roglyphiques.     On  y  voit  un  tableau  peint  à  frefque,  qui  repréfente  un  'oglyphiqucs. 
étang  de  feu,  où  plufieurs  hommes  femblent  nager;  les  uns  portés  fur  des 
monflxes ,  tes  autres  environnés  de  dragons  &  de  ferpens  aîlés.    Au  milieu 
du  gouflPre ,  on  appa-çoit  un  rocher  efcarpé ,  fur  lequel  la  DéeflTe  du  Tem- 

Sle  efl:  affife,  tenant  dans  fes  bras  un  enfant,  qui  femble  appeller  tous  les 
lalheureux  qu'il  regréte  de  voir  dans  les  flammes  :  mais  un  Vieillard ,  dont 
les  oreilles  font  pendantes,  &  la  tête  armée  de  cornes,  les  empêche,  à 
coups  de  maflue,  de  s'élever  jufqu'au  fommet  du  rocher.  Les  Bonzes  refu- 
fèrent ,  à  la  Barbinais ,  l'explication  qu'il  leur  demanda  fur  ce  tableau.  Il  vit  ^ 
derrière  l'Autel,  uneefpèce  de  Bibliothèque,  dont  les  Livres  traitent  du 
culte ,  &  de  la  forme  des  facrifices. 

Lorsqu'il  fut  defcendu  de  ce  Temple ,  on  lui  fit  traverfer  la  cour ,  pour 
entrer  dans  une  Galerie ,  dont  les  murs  font  lambrifl^és.     Il  y  compta  vingt- 
quatre  Statues  de  bronze  doré ,  qui  repréfentoient  vingt-quatre  Philofophes , 
anciens  Difciples  de  Confucius.     Au  bout  de  ce  long  efpace,  il  arriva  dans 
une  grande  falle,  qui  efl:  le  Réfeâoire  des  Bonzes.    On  le  fit  pafiTer  de-là 
dans  un  aflez  vaflie  appartement ,  par  lequel  on  arrive  enfin  au  grand  Tem- 
ple.    On  y  monte  par  un  large  efcalier  de  pierre.    L'intérieur  efl:  particu-    Omemensdu 
liérement  orné  devafes^  remplis  de  fleurs  artificielles ,  quoiqu'on  y  trouve  grand  Tem- 
aufli  les  deux  inftrumens  de  Mufique,  &  les  autres  décorations  du  premier  P^^* 
Temple.    L'Idole  principale  efl:  fur  l'Autel  ;  mais  on  ne  la  voit  qu'au  travers 
d'une  gaze  très  fine ,  qui  forme  une  efpèce  de  rideau.    Le  refl:e  de  l'Edifice 
confifl:e  en  plufieurs  grandes  chambres ,  fort  propres ,  mais  mal  percées. 
Les  jardins  oc  les  bofquets  font  pratiqués  fur  le  coteau  de  la  montagne,  où 
Ton  a  taillé ,  dans  le  roc ,  des  grottes  charmantes  (  0  }. 
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Les  François  vifitèrent  fou  vent  ce  Temple,  &  n'y  reçurent  que  des  ci-, 
vilités  de  la  part  des  Bonzes.  Cependant  la  Barbinais  avertit  qu'il  ne  faut 
pas  chercher  à  fatisfaire  entièrement  fa  curiofité,  ni  pénétrer  dans  les  ap- 
partemens  où  l'on  n'eft  pas  introduit;  fur-tout  ^  dit-il,  fi  Ton  n'eft  pas  bien 
accompagné.  Les  Bonzes,  à  qui  le  commerce  des  femmes  eft  interdit, 
fous  de  rigoureufes  peines ,  &  qui  en  gardent  fouvent  dans  des  lieux  fe- 
crets,  fe  vangent  d'une  curiofité  trop  indifcréte.  Le  Père  Laureati  lui 
raconta  que  prés  de  Focheou ,  lieu  de  fa  réfidence ,  il  y  avoit  un  fameux 
Monaftère  des  principaux  Bonzes  de  cette  Province.  La  fille  d'un  Dofteur 
Chinois ,  retournant  chez  fon  père ,  fui  vie  de  deux  femmes ,  &  portée ,  fui- 
vant  Tufage  du  Pays ,  dans  une  chaife  couverte ,  eut  la  dévotion  d'entrer 
dans  ce  Temple ,  &  fit  avertir  les  Bonzes  de  fe  retirer ,  tandis  qu'elle  y  fe- 
roit  fa  prière.  Leur  Chef  fe  cacha  derrière  l'Autel ,  vit  cette  jeune  per- 
fonne,  &  conçut  pour  elle  une  paflîon  fi  vive,  qu'ayant  fait  arrêter  fur 
le  champ  les  deux  fui  van  tes ,  par  quelques  autres  Bonzes,  il  fe  faifit  d'elle, 
malgré  fes  cris  &  fes  larmes.  Le  Dodleur  apprit  bientôt  que  fa  fille  étoit 
entrée  dans  le  Temple ,  &  qu'elle  y  avoit  difparu.  En  vain  la  redemanda- 
t'il  aux  Bonzes.  Ils  s'accordèrent  à  répondre  qu'elle  étoit  fortie,  après  avoir 
fait  fa  prière.  Mais,  élevé  dans  le  mépris  de  la  fuperllition ,  comme  tous 
les  Lettrés  Chinois ,  il  s'adrefla  au  Général  des  Tartares  de  la  Province. 
Les  Bonzes  fe  virent  forcés  de  fe  juftifier.  Ils  fe  flattèrent  de  mettre  le 
Peuple  dans  leurs  intérêts ,  en  publiant  que  leur  Dieu  étoit  devenu  amou- 
reux de  la  jeune  fille  &  qu'il  i'avoit  enlevée.  Les  plus  adroits  entre- 
Îirirent  même  de  faire  comprendre ,  au  Dofteur ,  combien  l'Idole  avoit 
ait  d'honneur  à  fon  fang,  par  une  fi  belle  alliance.  Mais  le  Général 
Tartare ,  méprifant  ces  fables^^  fe  rendit  au  Monaftère ,  en  examina 
ifoigneufement  tous  les  réduits^,  &  trouva,  dans  un  lieu  fouterrain,  plus 
de  trente  femmes ,  entre  lefquelles  le  Doéleur  reconnut  fa  fille.  Aufli:tôt 
qu'elles  furent  forties  de  leur  prifon ,  le  Général  fit  mettre  le  feu  aux  qua- 
tre coins  de  l'Edifice,  &  brûla  le  Temple ^  les  Autels,  les  Dieux  &ies 
Miniftres  (p). 

La  Barbinais  ,  qui  faifoit  fon  féjour  dans  une  Communauté  de  Bonzes , 
n'y  apperçut  rien  de  fi  révoltant.  „  Leur  culte,  dit-il,  ne  s'étend  pas  fort 
loin.  Uniquement  occupés  de  l'entretien  des  lampes ,  ou  du  foin  de  re- 
cevoir ceux  qui  viennent  faire  leurs  prières ,  ils  mènent  une  vie  molle  & 
oifive.  Us  n  ont  aucun  revenu  fixe.  Us  vont ,  de  porte  en  porte ,  une 
clochette  à  la  main ,  mandier  les  fecours  néceflaires  à  la  vie.  Lorfqu'un 
Chinois  fait  quelque  fête ,  à  l'honneur  de  l'Idole  qu'il  garde  dans  /à  mai- 
fon,  il  appelle  les  Bonzes,  qui,  revêtus  de  longues  chappes  brodées, 
portent  l'Idole  par  les  rues  :  ils  marchent  deux  à  deux ,  tenant  à  la  main 
plufieurs  banderolles  garnies  de  fonnettes,  &  le  Peuple  les  fuit,  par  cu- 
riofité plutôt  que  par  dévotion.  Au  jour  de  la  nouvelle  &  de  la  pleine 
Lune ,  ils  fe  lèvent  pendant  la  nuit ,  pour  réciter  des  prières.  Il  m'a 
femblé  qu'ils  répétoient  toujours  la  même  chofe,  avec  autant  de  mo- 
deftie  &  de  dévotion ,  que  s'ils  avoient  quelque  idée  des  Dieux  qu'ils 
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invoquent.    Ils  aflFe6lent  une  grande  humilité  dans  les  complimens  qu'ils  ^^  Barstnais 
fe  font  entr'eux.    Ils  fe  profternent  les  uns  devant  les  autres.     Mais    ^*V^^^""^- 
comme  ils  fe  traitent  enfuite ,  &  que  le  plus  fou  vent  ils  s'enyvrent,  la         ' 
vifite,  qui  commence  par  des  civilités,  finit  prefque  toujours  par  des 
inveûives  mutuelles". 

„  Ce  font-là ,.  continue  TAuteur ,  des  détails  que  j'ai  fans  cefle  devant 
les  yeux,  depuis  que  j'habite  le  Monaftère  de  Colomfou.    Les  Bonzes 
m'y  ont  cédé,  depuis  cinq  mois,  un  fort  joli  appartement,  fous  le  bon 
plaifir  des  Mandarins.    Il  y  a  quelques  jours  que  je  faillis  d'être  étouffé      Simplicité 
dans  mon  lit ,  par  la  fumée  d'un  facrifice.    Je  fortis  brufquement  de  ma  ^'^^  Bonze, 
chambre,  &  le  premier  objet  que  j'apperçus  fut  une  table  couverte  de 
poules  bouillies ,  de  canards ,  de  poifFon ,  &c.    Je  vis  le  Bonze ,  qui  me 
„  loge,  fort  occupé  à  brûler  du  papier  doré,  dans  fon  urne  facrée.    Je 
5»  jugeai  d'abord  qu'il  faifoit  quelque  important  facrifice  j  mais  je  ne  pour 
j,  vois  comprendre  pourquoi  il  le  faifoit  à  ma  porte.    Je  lui  en  demandai 
„  la  raifon  "  :  Vôtre  Dieu ,  me  dit-il  en  pleurant ,  tue  toutes  mes  chèvres. 
Depuis  que  vous  demeurez  dans  cette  Ifle,  j'ai  perdu  la  moitié  de  mon 
troupeau.    Je  tâche  de  fléchir  ce  terrible  Dieu  par  les  viandes  que  je  lui 
offre.    „  11  me  fit  voir  quelques  caraélères  hiéroglyphiques,  qu'il  avoit 
tracés  fur  ma  porte,  par  lefquels  il  prétendoit  conjurer  le  Dieu  des  Fran- 
çois.   Te  voulus  le  defabufer;  mais  je  n'y  réuflîs  pas.    Cependant,  m'é- 
tant  întbrmé  du  fujet  de  fon  chaerin,  j'appris  que  nos  Matelots  ve-     Les  François 
noient  chaque  jour  dans  la  petite  Ilie  de  Colomfou ,  où  l'on  avoit  dreffé  en  proficenc 
une   tente,  pour  mettre  à  couvert  les  uftenciles  du  VailFeau,  &  que, 
s'imaginant  plaire  au  Ciel,  en  volant  un  Bonze ,  ils  mettoient ,  dans  l'o- 
reille de  fes  meilleurs  chevreaux , une  groffe  épingle  de  fer,  quipénétroit 
jufqu'au  cerveau.     Ces  animaux  en  mouroient  bien-tôt  ;  &  le  Bonze ,  at- 
.tribuant  cette  mortalité  à  quelque  maladie  contagieufe,  dont  il  accufoit 
„  le  Dieu  des  François ,  les  jettoit  à  la  voirie.    Les  Matelots  fe  hâtoient 
„  de  les  emporter,  &  rioient  beaucoup  de  fa  fimplicité".    ' 

Le  Père  Laureati  ne  fit  pas  difficulté  de  raconter,  à  la  Barbinaîs,  plu-      Traits  cu- 
fieurs  circonftances ,  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  les  Recueils  du  Père  du  p^^^^^?"^.^ 
Halde.    Elles  regardent  particulièrement  le  fameux  Empereur  Kamhi,  qui  fUMEmpe^^' 
occupoit  encore  le  Trône.    Il  régnoit  depuis  environ  cinquante  ans ,  &  reur  Kamhk 
fon  âge  étoit  de  foixante  &  trois.    Le  goût  qu'il  avoit  pour  nos  Sciences. 
&  nos  Arts  lui  faifoit  tolérer  les  Miffionnaires ,  &  l'établiflement  d'une  Re- 
ligion étrangère  dans  l'Empire:  mais  il  n'avoit  aucune  difpofition  à Tem- 
traffer.    Il  avoit  tout  l'orgueil  &  le  fafte  des  Monarques  Orientaux.    Sa 
vanité  ne  pouvoit  fouffrir  que  dans  les  Cartes  Géographiques,  on  ne  mît 
pas  fon  Empire  au  centre  du  Monde;  &  quelques  Jéfuites  furent  obligés, 
pour  lui  plaire ,  de  renverfer  l'ordre ,  dans  une  Carte  Chinoife ,  qu'il  leur 
fit  faire  à  Pékin.    Ilrejetta  deux  Globes,  d'une  rare  beauté,  qu'un  Né- 
gociant Anglois  lui  avoit  offerts ,  par  la  feule  raifon  que  la  Chine  n'y  é- 
toit  pas  fituée  comme  il  le  defiroit.    Sa  prévention,  pour  le  Pays  dont 
il  étoit  le  Maître,  alloit.  jufqu  à  fe  tromper  lui-même  pour  tromper  les 
autres.    S'il  voyoit  quelque  nouvel  ouvrage  de  l'Europe ,  il  ordonnoit  fe- 
crettement ,  à  fes  Ouvriers ,  de  le  contrefaire  j  &  le  faifant  voir  enfui- 
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lbg"ot!l"  ^^  *"^  Miffionnaires,  comme  une  produftion  du  génie  Chinois,  il  leur 
17  16'    aemandoit ,  avec  beaucoup  de  fens  froid,  fi  les  Européens  faifoient  les  mé- 
'       *     mes  ouvrages? 

.       '  .  Sa  quriolité  n'ayant  point  de  bornes ,  il  voulut  un  jour  s'eny  vrer    pour 
connoître  les  eflfets  du  vin.    Un  Mandarin ,  qui  paflbit  pour  une  tête  for- 
te, reçut  ordre  de  boire  avec  lui.    On  lui  aporta  des  vins  de  l'Eurooe 
fur-tout  des  Mes  Canaries ,  dont  les  Gouverneurs  des  Villes  Maritime» 
avoient  foin  de  fournir  conftamment  fa  table.    Il  s'enyvra.    Les  vapeurs 
de  l'y  vrefle  l'ayant  plongé  dans  un  profond  fommeil ,  le  Mandarin  pafla 
dans  l'Antichambre  des  Eunuques ,  &  leur  dit  que  l'Empereur  étoit  vvre  • 
qu'il  étoit  à  craindre  qu'il  ne  contràftât  l'habitude  de  boire  avec  excès  - 
que  le  vin  aigriroit  encore  fon  humeur ,  naturellement  violente ,  &  que 
dans  cet  état  il  n'épargneroit  point  fes  plus  chers  Favoris.        Pour  nous 
„  mettre  à  couvert  d'un  fi  grand  mal,  ajouta  le  Mandarin,  il  faut  eue 
„  vous  me  chargiez  de  chaînes,  &  que  vous  me  faffiez  mettre  dans  un  ca- 
„  chot ,  comme  fi  l'ordre  venoit  de  lui.    Laiflez .  moi  le  foin  du  refte" 
Les  Eunuques  approuvèrent  cette  idée ,  pour  leur  propre  intérêt.    L'Em- 
pereur ,  furpris  de  fe  trouver  feul ,  à  fon  réveil ,  demanda  pourquoi  le  Man- 
darin 1  avoit  quitté.    Ils  répondirent  qu'ayant  eu  le  malheur  de  déplaire  k 
Sa  Majefte,  on  1  avoit  condmt ,  par  fon  ordre,  dans  une  étroite  prifon. 
où  il  devoit  recevoir  la  mort.    Le  Monarque  parut  long-tems  rêveur    & 
donna  ordre  enfin  que  le  Mandarin  fût  amené.    On  le  fit  paroître ,  chârcé 
de  fes  chaînes.    II  ff  profterna  aux  pieds  de  l'Empereur,  comme  un  cfi- 
minel ,  qui  attend  1  Arrêt  de  fon  fupplice.    Qui  t'a  this  en  cet  état,  lui  dit 
ce  Prince?    gw/  crme  as-tu  commis?    „  Mon  crime,  je  l'ignore",  lui  ré- 
pondit le  Mandarm.    „  Je  fçais  feulement  que  Vôtre  Majefté  m'a  fait 
„  jetter  dans  un  noir  cachot,  &  que  lorfqu'on  m'en  a  tiré,  jattendois  la 
„  mort  .    L  Empereur  retomba  dans  une  profonde  rêverie.    Il  parut  fur- 
pris  &  troublé.    Enfin,  rejettant,  fur  les  fumées  de  l'y  vrefle ,  une  vio- 
lence ,  dont  fl  ne  confervoit  aucun  fouvenir ,  il  fit  ôter  fes  chaînes .  au  Man- 
darin ,&  le  renvoya  ibre.    Depuis  cette  avanture,  on  remarqua  qu'il  é- 
vitoit  les  excès  du  vin  (j).  ^      ^ 

^  Le  même  Miffionnaire ,  pour  peindre  l'avarice  de  Kamhi ,  racontoit  en- 

n^LVo  itS^vTi'  T  f.P'-T^«?«»  il  y  avoit  quelques  années,  dan* 
yn  Parc  de  la  Vi  le  de  Nankin  il  avoit  appelle  un  Mandarin  de  fa  faite, 
QUI  pafloit  pour  le  plus  riche  Particulier  de  l'Empire,  &  qu'il  ïai  avoitor- 
donne  de  prendre  la  bride  d'un  âne ,  fur  leouel  il  montï,  &  de  lé  con- 
duire  autour  du  Parc.    Le  Mandarin  obéit,  èc  reçut  un  tlel  pour  récom- 

f^ïjînî'??^'^"'''^"'"'  ^^°"Î,T'  '"'  *^°°'»«'  Je  même  amufement. 
En  vain  le  Mandarin  s  en  excufa.    Il  fallut  foufFrir  que  fon  M*ftre  lui  ren- 

^^<>l°ffice  de  Palfrenier.    Après  cette  bizarre  promenat/ej   „  combien  de 

„fots ,  lui  dit  I  Empereur ,  fuis  -je  plus  grand  6?  plus  puiljavx  que  toi  "  ?    Le 

IK^fi^r  ^'lF^^■^''\  '^Pl^^"?  Kamhi,  je  veïx  la  faire  moi-même. 
„  Je  fuis  vingt  mille  fois  plus  grand  que  toi.    Ainfi  tu  payeras  ma  peine. 


(«  )  Page»  308  &  précédentes. 


» 


99 
5> 


OU    SANS    TERME    FIXE,  Liv.  VI.         '471 

» 

99  à  proportion  du  prix  que  j'ai  crû  devoir  mettre  à  la  tienne".    Le  Man-  ^  Bamikab 
darin  paya  vingt  mille  taels ,  çn  fe  félicitant  iâns  doute  de  la  modeftie  de    "  <^«wtil. 
fon  Souverain  (r)^  ^  ^  ^  ^  ^  7- 

Après 
Franç( 
mois 

bouchnre  du  Détroit  de  Malaca.    Elles  forment  une  perfpeftive  charman 
te ,  par  la  verdure  des  arbres  dont  elles  fonc  couvertes.     Cependant  la  Bar- 
binais  s'étonne  „  qu  on  ofe  fe  guider  fur  les  Vues ,  ou  les  Perfpeûives  d'u- 
„  ne  Terre  qu'on  deûîne  fur  Men    II  avoit  des  Plans,  levé§  par  de  très      p,      , 
„  habiles  gens;  mais  les  Terres, les  Montagnes,  6çc-  ne  paroiifent  point  à  en  Me?  toû* 
„  fes  yeux  telles  qu'elles  étoient  deffînées.    Il  eft  pcrfuadé ,  dit  -  il ,  que  fi  jours  incer- 
„  deux  Ingénieurs  lèvent,  dans. deux  Vaifleaux  différens,  le  Plan  d'une  ^^'^"^ 
„  même  Terre,  ce  Plan  ne  paroStra  pas  le  même ,  fi^la  diftance  des  deux 
„  Vaiffeaux  eft  feulement  d'une  d^mie  lieue-    Ainfi ,  pour  fe  fervir  utile- 
„  ment  de  tous  les  Plans ,  qu'on  porte  ordinairement  fur  Mer ,  il  faudroit 
,,  que  le  VaiiFeau ,  où  Ion  eft,  fe  trouvât  précifément  au  même  point  que 
„  celui  fur  lequel  ils  ont  été  levés  ;  ce  qui  lui  paroit  impoflible.    Il  croit 
„  aufli  que  depuis  la  Chine  jufqu'au  Détroit  de  Maiaca,  la  fonde  &.]a  lati- 
tude font  les  meilleurs  guides*     Il  faut  peu  fe  fier  aux  Courans ,  qui 
font  variables  fuivant  les  faifons,  &  qui  n'ont  pas  toujours  la  même 
5,  force  (s)'\ 

Le  i6,  à  deux  lieues  de  la  Côte  de  Sumatra,  les  François  fe  virent  dans     Avantare 
la  néceflité  de  commettre  une  aâion,  qu'ils  fe  reprochèrent  amèrement,  &  ilnguiiére^qui 
dont  le  récit  même,  joint  au  vif  regret  qu'ils  en  eurent,  fait  un  honneur  ^^^^^^^^^^ 
extrême  à  la  générofité  de  leur  Nation,  dans  des  Mers  où  Ton  n'a  pas  vu  ****  '^v^'^* 
jufqu'à  préfent  que  les  autres  Européens  fe  piquent  de  la  même  délicatefle. 
Ils  fe  trouvèrent  tout  d'un  coup  à  quatre  brafles  de  profondeur ,  fans  pou* 
voir  reconnoître  le  Canal ,  dont  ils  s'étoient  écartés  par  degrés.    Dans  cet 
embarras ,  ils  jettèrent  l'ancre  :  mais ,  une  heure  après ,  tandis  qu'on  déJi- 
béroit^fur  le  péril  préfent,  on  s'apperçut  que  le  fond  étoit  encore  dimi* 
nué  d'une  demie  brafle ,  &  qu'il  ne  s'en  falloit  pas  un  pied  que  le  Vaifieau 
ne  fût  échoué.     La  peur  augmenta  le  dangg*.    Les  Matelots  n'écoutoient 
plus  les  ordres  des  Officiers,  &  la.  prudence  n'étoit  pas  moins  oubliée  que 
la  foumifljon.     „  Enfin,  la  nécdOiité ,  confefle  l'Auteur,  nous  rendit  injuf-      Dans  qud 
„  tes,  &  nous  empêcha  même  de  confidérer' un  autre  péril,  auquel  nous  danger  ils  ie 
allions  nous  efxpofer.    Nous^ tirâmes  un  coup  de  canon  à  boulet,  fur  un  trouvent. 
Brigantin  Malai ,  qui  paflbit  entre  la  Côte  de  Sumatra  &  nôtre  Vaifieau. 
^,  Les  Malais  amenèrent  auili-tôt  iQurs  voiles;  &  nous  nous  jettâmes,  cinq 
„  ou  fix ,  dans  la  Chaloupe ,  avec  nos  armes ,  fans  fçavoir  encore  quel  étqit 
„  nôtre  defiein^     Je  protefte,  efi  pai^ticuJier ,  que  je  fus  pouiTé  par.  un 
„  mouvement,  dont  je  nefi^  pas  k  maîcre.    Cependant,  aufli -tôt  que 
„  nous  eûmes  laifFé  le^  VaifTeau,  on  nou»  avertit,  avec  le  porte- voix,  de 
g,  prendre  un  Pilote,  de  gré  ou  de  force4    Nous  abondâmes  le. Brigantin, 

>f  où 

(f  )  Ibidenh  (x)  Jbiicm^  Tome  UL.pflgc  17. 
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Leur  combat 
fur  un  V-aif- 
(eau  MalàY. 


Combat 
imprévu. 


Secours 
que  les  Fran- 
çois tirant  de 
leurs  Captifs, 


OÙ  noas  ne  vîmes  d*abord  que  fept  ou  huit  hommes ,  qui  achevoient  de 
charger  quelques  petits  cancms  de  bronze.  Leur  Chef  nous  ayant  de- 
mandé, par  divers  fignes,  ce  que  nous  délirions  de  lui ,  nous  lui  répon- 
dîmes, aans  le  même  langage,  que  nous  avions  befoin  d'un  Pilote ^ 
pour  nous  conduire  dans  le  Canal  du  Détroit.  Une  vieille  Femme ,  qui 
,,  fe  tenoit  aflife  dans  un  coin ,  m'ayant  dit  quelques  paroles ,  en  mauvais 
fy  Portugais,  je  lui  expliquai  nos  intentions  :  mais  lorfqu'elle  les  eut  con- 
nues ,  elle  feignit  de  ne  les  pas  entendre.  ' 

„  Cependant  ,  nous  avions  poflé  deux  de  nos  gens  à  la  poupe ,  &  deux 
à  la  proue  ,  avec  ordre  de  faire  feu  fur  les  Malais,  s*ils  nous  attaquoienc 
avec  trop  d'avantage.  Ceux  qui  étoient  à  la  proue  m'avertirent  que  le 
Brigantin  étoit  emporté  par  le  Courant ,  &  que  les  Malais  n*a voient  pas 
jette  l'ancre.  Je  les  preflai  de  la  jetter.  Ils  arrêtèrent  ainfi  ce  Bâtiment, 
qui  étoit  déjà  hors  de  la  portée  du  canon  du  nôtre.    Nous  fîmes  enfuite 

Îiafler  dans  nôtre  Chaloupe,  la  vieille-  Femme,  le  Capitaine,  qui  étoic 
on  Fils,  une  autre  Femme ,  &  deux  Malais,  comme  des  otages  nécdf- 
faires  à  nôtre  fureté.  La  violence,  que  nous  fClmes  obligés  d'employer, 
leur  ayant  fait  jetter  des  cris ,  plufieurs  autres  Malais  fortirent  aufli  •  tôt 
du  fond  de  cale ,  d'un  air  fi  furieux ,  que  nous  ne  pûmes  douter  qu'ils 
n'euflent  formé  quelque  deffein  contre  nous.  Nos  regards  fe  tournèrent 
triflement  vers  nôtre  Vaifleau  ;  &  nous  vîmes ,  avec  douleur ,  qu'il  nous 
étoit  impofiible  d'en  recevoir  du  fecours.  Cependant  le  danger  deve- 
noit  terrible.  Quoiqu'on  n'eût  apperçu  que  fept  ou  huit  hommes ,  en 
entrant  dans  le  Brigantin ,  ils  étoient  plus  de  foixante ,  qui  commencè- 
rent à  fortir  cumultueufement  du  fond  de  cale.  La  crainte  d*être  acca- 
blés par  le  nombre,  f)  nous  leur  laiflions  le  tems  de  s'aflembler,  &  de 
reconnoître  l'inégalité  de  nos  forces  «  nous  fit  charger  ceux  qui  étoient 
montés  les  premiers.  Us  tirèrent  leurs  poignards ,  pour  fe  détendre  ;  & 
dans  le  même  tems ,  nous  vîmes  paroître  derrière  nous ,  d'autres  Ma- 
lais ,  qui  s'étoient  cachés  dans  la  chambre  de  poupe.  Heureufement  ^ 
aucun  des  nôtres  ne  fit  feu  fur  eux  ;  &  nous  contentant  de  les  repoufler 
par  le  mouvement  de  nos  fabres ,  nous  les  contraignîmes ,  après  une  lé- 
,)  gère  réfiftance ,  de  rentrer  tous  dans  le  fond  de  cale.  Quelques  -  uns 
néanmoins  furent  bleiTés.  Nous  ôtames ,  de  là  xhambre  de  poupe,  un 
afiez  grand  nombre  d'armes ,  dont  ils  n'avoient  pas  eu  Je  tems  de 
fe  fervir  dans  leur  furprife ,  &  nous  fermâmes  foigneufement  les  écoutil- 
les.  Nôtre  deflein  n'étoit  pas  de  leur  nuire  ;  &  nous  gémiffions  au  con- 
traire de  nous  voir  forcés  à  la  violence  ;  mais  ils  nous  auroieuc  infail- 
libfement  maflacrés ,  fi  nous  avions  perdu  le  tems  à  vouloir  les  convain* 
cre  de  la  droiture  de  nos  intentions. 

„  Le  calme  paroifTant  rétabli ,  nous  tranfportâmes,  dans  nôtre  Chalou- 
pe, toutes  les  armes  que  nous  avions  trouvées.  £\\es  confiftoient  en 
quantité  de  lances,  &  fix  petits  pierriers  de  fonte,  que  nos  Ennemis  au- 
roient-  pû  faire  fervir  contre  nouS',  pendant  nôtre  retour  au  Vaifleau. 
Leur  Capitaine ,  que  nous  emmenions  malgré  lui ,  ne  laifla  point  de  don- 
ner divers  ordres  à  fes  Matelots,  pour  la  fureté  de  nôtre  route;  &  nous 
partîmes  fous  fa  conduite.    Ces  malheureux  Malais  pleuroient  amére- 
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H  ment.    La  Vieille  feule  nous  regardoît  d-un  œil  fec,  &  me  dit  hardi-  LaBarbinah 

„  ment,  en  mauvais  Portugais,  que  loin  de  nous  craindre,  elle  étoit  fiire    "  7^1  7^^* 

„  que  fi  nous  étions  Chrétiens ,  nous  n'aurions  pas  rinjuftioe  de  l'arracher 

,>  du  fein  de  fa  Patrie,  &  de  la  réduire  àTefclavage.    Cette  fermeté  m'é- 

„  tonna.     Je  lui  fis  comprendre  que  nous  ne  penfions  en  effet  qu'à  tirer , 

9,  de  fon  fils ,  un  fecours  qui  nous  étoit  néceflaire ,  dans  le  deflein  de  le 

,1  récompenfer  de  fes  peines ,  &  de  lui  reftituer  tout  ce  qu'on  avoit  enlevé 

„  du  Brigantin.    Enfuite,  lui  ayant  demandé  quel  étoit  fon  Pays,  elle  me 

„  réponmt  qu'elle  étoit  de  Camboye;  que  fon  fils  avoit  armé  le  Brigantin, 

„  pour  tranfporter  du  riz  à  l'Ifle  de  Java ,  &  que  la  plupart  des  Malais , 

I,  qu'il  avoit  à  bord,  n'étoient  que  des  Paflagers. 

„  En  arrivant  au  VaiflTeau,  le  Capitaine  Indien  fit  l'office  de  Pilote.    U    Le  Capitaine 
^,  nous  confeilla  de  lever  l'ancre ,  pour  aller  mouiller  une  portée  de  fufil   Indien  perd 
„  plus  loin.    Nous  y  paffàmes  tranquillement  la  nuit  ;  Mais ,  à  l'arrivée  ^^^  Bxigaûtin. 
„  du  jour,  nous  fûmes  furpris  de  ne  plus  voir  le  Brigantin,  qui  s'étoic 
„  échappé  à  la  faveur  des  ténèbres.    Le  Capitaine  Indien  pouffa  des  cris^ 
„  s'arracha  les  cheveux ,  &  nous  reprocha  la  perte  de  fon  Vaiffeau ,  donc 
„  il  ne  douta  point  que  les  Paffagers  Malais  ne  fe  fufi[ent  faifis  dans  fon  ab« 
„  fence.    Il  fit  des  plaintes  fi  touchantes,  que  par  compaffion ,  &  pour  ne 
I,  pas  nous  rendre  coupables  d'une  autre  injuflice,  nous  nous  rendîmes  à 
„  la  prière  qu'il  nous  fit ,  de  le  mettre  au  rivage ,  à  la  dernière  Pointe  de 
9,  Sumatra*    La  joye^  de  fe  revoir  en  Uberté,  parut  diminuer /on  inquié- 
I,  tude.     On  lui  donna  vingt  piaftres,  un  fac  de  bifcuit,  trois  bouteilles     • 
„  de  vin ,  &  deux  flaccons  d'eau-de-vie ,  avec  de  la  poudre  &  des  balles  , 
9,  qu'il  avoit  demandées  pour  fe  défendre  des  bêtes  farouches ,  qui  font  ea 
„  grand  nombre  fur  cette  Côte.     On  lui  rendit  fes  pierriers  &  fes  lances. 
^,  Enfin,  lorfqu'il  fut  prêt  à  s'embarquer  dans  le  Canot  du  Vaiffeau,  plu* 
^,  fieurs  François  eurent  la  générofité  de  lui  fervir  d'efcorte.    Je  fus  de 
„  ce  nombre. 

„  Nous  nous  armâmes  chacun  d'un  fufil  &  d'un  fabre,  &  nous  fîmes  Renconcr« 
pj  route  vers  le  rivage  ;  tandis  que  nôtre  Vaiffeau  continua  la  fienne  à  pe-  d'un  Seigneur 
„  tites  voiles,  pour  doubler  la  dernière  pointe  du  Sud  de  l'Ifle-  Nous  ««Sumatra, 
„  nous  approchâmes  de  terre  à  la  portée  du  fufil.  Mais  un  grand  Banc , 
^,  dont  le  rivage  efl  bordé,  nous  obligea  de  la  côtoyer  pendant  plus  d'une 
„  lieue ,  fans  pouvoir  y  defcendre.  Nôtre  impatience  étoit  fort  vive ,  fur- 
„  tout  à  la  vue  de  plufieurs  chats-tigres,  &  d'autres  animaux,  que  nous 
„  regrettions  de  ne  pouvoir  tirer.  Après  avoir  vogué  plus  de  deux  heures, 
„  nous  touchions  prefqu  a  la  pointe  du  Sud ,  lorfquç  nous  apperçûmes  une  pe- 
„  tite  Galiote  à  rames,  qui  venoit  à  nous  le  long  du  rivage.  Nous  n'étions 
„  que  fix  François  armés.  Nos  amis,  qui  nous  voyoient  du  Vaiffeau, 
„  craignirent  que  nous  ne  fuffions  attaqués  par  les  Indiens  de  ce  Bâtiment , 
„  lorfqu'ils  auroient  reconnu  nôtre  petit  nombre,  &  ne  doutèrent  pas  qu'ils 
„  n'y  fuffent  même  excités  par  les  Malais ,  que  nous  tenions  encore  fous  le 
^,  joug.  On  fe  hâta  d'armer  la  Chaloupe ,  oii  la  plupart  des  Officiers  & 
„  des  Volontaires  s'embarquèrent  ardemment,- pour  accourir  à  nôtre  fe- 
„  cours.    Mais  comme  nous  étions  pouffes  par  le  vent,  nous  abordâmes 
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la  Galiote  avant  qu'ils  euflent  fait  la  moitié  du  chemin.  Cétoit  un  Bâtr- 
ment  ras  &  fans  canon ,  monté  par  une  vingtaine  d'Indiens  nuds ,  aa 
milieu  defquels  on  diftinguoit  un  Seigneur  de  Sumatra.  Nos  fiifih,  dont 
nous  les  couchâmes  en  joue ,  les  rendirent  immobiles  ;  &  la  vivacité  avec 
^,  laquelle  ils  fe  virent  aborder,  leur  fit  croire  fans  doute  que  leur  vie  étoit 
„  menacée.  Cependant ,  la  vieille  femme ,  qui  étoit  avec  nous ,  &  que  ce 
„  mouvement  nous  avoit  fait  perdre  de  vue ,  fauta  légèrement  dans  la  Ga- 
„  liote.  Nous  doutâmes ,  d'abord ,  fi  ce  n'étoit  pas  pour  animer  ces  Infu^ 
,,  laires  au  combat  ;  mais  après  quelques  difcours ,  qu'elle  parut  leur  tenir , 
^^  nous  fûmes  agréablement  furpris  de  voir  leur  Chef  porter  les  mains  à  fa 
„  tête,  &  nous  faluer  à  la  manière  des  Maures.  Il  étoit  revêtu  d'une  Ion* 
>,  gœrobbe,  de  toile  des  Indes.  Un  grand  chapeau,  tiflfu  de  joncs,  ga- 
^y  raàtiflbit  fa  tête  des  ardeurs  du  Soleil,  Ses  doigts  étoient  chargés  d'ani- 
,,  neaux  &  d^émeraudes. 

„  Nos  Malais  nous  prièrent  alors  de  les  laifler  paiTer  tous  dans  cette  Ga*^ 
5,  liote,  &  nous  firent  entendre  qu'en  remontant  te  Détroit,  ils  efpé* 
roient  retrouver  plus  facilement  leur  Brigantin.  Nous  leur  accordâmes 
tout  ce  qu'ils  demandèrent  de  nous.  Leurs  provifions  &  leurs  armes  fu^ 
„  rent  tranfportées  à  leur  fuite,  par  nos  propres  Matelots*  Lorfqu'îls  eu* 
),  rent  quitté  le  Canot,  nous  fîmes  des  excufes  civiles  au  Capitaine;  mais^ 
^,  il  afFeâade  ne  pas  nous  répondre.  La  vieille  femme,  plus  fenfible  à 
„  l'ofifenfe  qu*aux  réparations ,  malgré  le  fervice  qu'elle  venoît  de  nous 
\y  rendre;  garda  de  même  un  profond  filence,  tous  deux  apparemment 
^,  pour  fe  vanger  de  leur  perte  par  nos  remords;  car  ils  avoient  pu  remar* 
^,  quer  qile  nous  étions  vivement  touchés  du  mal ,  que  nous  leur  avions- 
„  caufé.  Nôtre  Pilote  ayant  fait  mettre  à  la  voUe,  après  notre  retour ,. 
^,  nous  ignorons  fi  ces  malheureux  Indiens  retrouvèrent  le  Brigantin ,  & 
„  nous  ne  fçavons  pas  mieux  fi  la  force  de  la  néceflSté  peut  nous  avoir  jufli?^ 
^,  fiés  devant  le  Ciel  (0". 

La  Barbinais  ,  fe  formant  à  la  Navigation  par  Texpérience  &  Texemple ,. 
donne  ici  quelques  lumières  importantes  fur  le  refl:e  du  même  Paflage.. 
Après  avoir  obfervé  que  l'Ifle  de  Sumatra  forme  trois  Détroits  confîdéra*- 
blés;  celui  de  Malaca,  vers  le  Nord;  à  l'Orient,  celui  de  Banca,  avec 
rifle  de  ce  nom,  &  au  Midi  celui  de  la  Sonde,  avec  Tlfle  de  Java,  ii.re* 
préfente  fon  Vaiflfeau  à  trois  lieues  de  l'Ifle  de  Luciparày  Efl:-Ouarr  de  Nord- 
Oueft,  fur  fix  braffes  de  fond,  &  dans  l'embarras  pour  faire  fonder  le  Banc 
de  Jable ,  dont  cette  Ifle  eft  environnée.  Le  Banc  fe  trouve  beaucoup  plus 
loin  de  Sumatra,  &  plus  proche  de  Lucipara,  qu'il  n'eft  marqué  iur  les 
Cartes  :  „  mais  fi  c'efl:  une  erreur  des  Géographes ,  elle  ne  doit  pas ,  dit-il  ^ 
^;  leur  être  reprochée  comme  un  défaut  ;  car  en  marquant  /e  danger  plus 
„  proche,  ils  ont  peut-être  voulu  réveiller  la  prudence  des  Pilotes".  On 
trouva  trois  brafles  &  demie  de  profondeur ,  fur  les  acoves  de  ce  Banc.  Pour 
ne  rien  donner  au  hazard  ^,  un  Vaifleau  doit  fe  faire  précéder  ici  de  fa  Cha» 

loupe^ 


(t)  Ibid.  Pages  32  &  précédente?. 
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loupe ^  avec  un  drapeau,  qui  marque  les  fondes  à  mefure  qu'elles  varient.  LaBa^wnaw 
Après  avoir  fait  route,  depuis  le  matin  jufqua  midi ,.  fans  s'écarter  de  plus    ^y^^^^* 
d'une  lieue,  de  la  Côte  de  Sumatra,  on  gouverne  au  Sud,  &  au  Sud-    ^    r\     n 
Quart  de  Sud-Oueft.     La  Chaloupe ,  étant  revenue  à  bord ,  rapporta  que  donne^aux^ 
dans  toutes  les  fondes ,  on  n'avoit  pas  trouvé  moins  de  fix  brailes  d'eau  à  Navigateurs, 
cette  diftance  de  la  Terre  ;  ce  qui  doit  engager  ceux  qui  voudront  entrer 
dans  le  Détroit  de  Banca;  ou  en  fortir  par  ce  PaiFage ,  à  ranger  plutôt  Flfle 
^e  Sumatra,  que  celle  de  Lucipara.     On  étoit  à  trois  degrés  vingt-quatre 
minutes  de  Latitude  Méridionale,  &  la  route  avoit  été  au  Sud-Oueft.     La 
Chaloupe  ayant  averti  que  le  fond  étoit  diminué  de  deux  braffes ,  on  avoiç 
porté  au  Sud-Sud-Oueft;  &  le  fond  ayant  encore  diminué,  on  avoit  mis 
le  cap  au  Nord-Quart  de  Nord-Eft,  pour  ne  pas  tomber  fur  un  Banc  de  fa- 
ble, qui  ell:  au  large  de  Y  JJle  aux  grands  arbres  ^  zinù  nommée  de  pluHeurs 
arbres  très  hauts ,  qu'on  découvre  de  fort  loin.     „  Ce  Banc  ell:  beaucoup 
„  plus  éloigné  de  Tlfle ,  qu'il  n'efl  marqué  dans  les  Cartes.     Il  faut  même 
„  que  les  Courans  portent  au  Sud  avec  une  rapidité  furprenante,  puifque, 
„  luivant  l'eflime ,  on  croyoit  n'avoir  fait  que  fept  ou  huit  lieues ,  depuis 
„  Lucipara,  quoique  les  Cartes  en  marquent  dix-huit '\ 

On  pafla ,  le  lendemain ,  devant  les  deux  Ifles  las  Hermannas  (v),  à  fî  peu  de      IHes  de  las 
diftance,  qu'on  y  auroit  pu  jetter  une  pierre.    Ce  ne  font  proprement  que  H^™anii«« 
deux  petits  Rochers  couverts  d'arbres.    U  n'y  a  point  d'écueils  à  craindre, 
«ntre  ces  Ifles  &  Sumatra:  mais  on  doit  éviter  de  pafler  au  large,  c'eft-à« 
^ire ,  à  TEft ,  où  les  Roches  font  dangereufes  à  fleur  d'eau.    Les  Courans 
portent  toujours  au  Sud. 

Le  jour  fuivant ,  qui  étoit  le  20  de  Mars ,  les  fondes  ayant  donné  de* 
puis  fept  jufqu'à  onze  brafles,  on  vit  bientôt  la  Terre  de  toutes  parts ,  c'eft- 
i-dire,  toute  la  Côte  Orientale  de  Sumatra,  fur  la  droite  du  Vaifleau, 
plufieurs  Ifles  fur  la  gauche ,  &  l'Ifle  de  Java  devant  la  proue.    Cette  par- 
tie de  rifle  de  Sumatra  eft  fort  montagneufe.    On  y  diftingue  une  Monta- 
gne, ^ont  lefommet  fe  termine  en  pyramide,  &  qui  marque  l'entrée  du 
Dé  trou  de  la  Sonde'.    La  diftance,  depuis  les  Ifles  las  Hermannas  jufqu'à 
ceDéttoit,  eft  moins  grande  qu'elle  n'eft  marquée  dans  les  Cartes.    On  vit 
bientôt  auiTi  l'Ifle  que  les  HoUandois  ont  nommée  la  grande  Toque  ^  par-      Me  de  li- 
4:equ'elle  a  quelque  reflemblance  avec  un  bonnet.    Elle  fert  encore  à  recon-   grande  To- 
noître  l'entrée  du  Détroit.    Son  circuit  eft  d'environ  quatre  cens  pas.    On  î"^- 
y  trouve  vingt  braffes  de  profondeur,  fans  aucun  écueil ,  à  un  jet  de  pierre 
du  rivage.    Un  Vaifleau,  furpris  par  le  calme,  ne  doit  pas  balancer  à  jet- 
ter l'ancre  à  rembouchuire  du  Détroit,-  parcequeles  Courans  le  porteroient 
infailliblement  fur  cette  Ifle  (jc). 
.   ^ 
les 
cher 

tes  de  rafraîchii&meas.    ^  Cq>endant  ils  n'eurent  pas  même  la  penfée  d'y 

„  aborder 

(^)  0\ijes trois  &«rx.    R.  d.  E.  (x)  Pages  39  &  précédentes. 
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La  Barbwaw  ^^  aborder ,  dans  la  crainte  que  la  jaloufie  du  Commerce  ne  portât  les  Hof- 
LBOEKTiL.        landois  à  leur  faire  quelque  infulte.     Ces  fiers  Marchands-  nefouffrenc 

?[u'avec  peine  que  les  autres  Nations  de  l'Europe  entreprennent  de  par- 
er par  le  Détroit  de  la  Sonde.    Us  fe  font  acquis  un  empire  fi  redouta- 
,,  ble  dans  ces  Mers ,  qu'ils  croyent  pouvoir  tout  y  commettre  impuné- 
„  ment  ".    La  Barbinais  s'étonne  que  les  François ,  les  Anglois  ,•  les  Ef- 
pagnols  &  les  Portugais  n'ayent  point  encore  cherché  à  tirer  vengeance  dea 
injures  qu'ils  ont  reçues  de  cette  ambitieufe  Nation,  &  qu'ils  ayent  foufferc 
qu  elle  foit  devenue  fi  puiflante  (y). 
Uscherchent       On  fe  détermina  donc ,  dans  un  Confeil ,  à  chercher  du  fecours  pannr 
du  fecours       ig3  Barbares ,  plutôt  que  d'en  demander  à  de  fi  dangereux  amis  ;  &  cette 
EarSl         '  réfolution  nous  procure  ici  quelques  lumières  fur  une  Côte,  dont  on  avoic 

peu  de  connoiflance.  Le  22,  les  Courans  ayant  fuppléé  au  vent,  pour 
faire  avsoicer  le  VaifFeau  dans  le  Détroit ,  il  fe  trouvoit  à.  midi  par  les  Gs 
degrés  quinze  minutes.  On  y  découvroit  le  rivage  de  Java ,  oc  plu£îeurs 
Habitations  fur  la  pente  des  Montagnes  &  dans  les  Vallées.  On  voyoit  de 
vafies  Campagnes ,  plantées  de  riz.  Les  Montagnes  ne  font  pas  fort  hau- 
tes, du  côté  du  Détroit ,  mais  elles  font  couvertes  d'arbres  ^  vers  leur  eu 
me ,  &  les  revers  paroiflent  bien  cultivés. 

L*ANCR£  ayant  été  jettée  pour  toute  la  nuit,  quelques  Officiers  fe  mirent 

dans  le  Canot,,  à  neuf  heures  du  foir,  pour  vifiter  le  rivage ,  &  tenter  la 

Voyaip  noc-  pêche  de  la  tortue.    La  Barbinais  voulut  être  du  nombr^e.    „  Ce  petic 

BaSfiiMds.^      j.  Voyage,  dit-il,  ne  fut  pas  des  plus  heureux.    Le  vent,  les  éclairs  & 

la  pluye  nous  incommodèrent  beaucoup.    Nous  entrâmes  dans  une  pe-^ 

tite  Baye,  d'une  lieue  de  longueur  dlun  Cap  à  l'autre  ,  où.  nous  trouva» 

f,  mes  la  Mer  moins  agitée  ;  mais  la  Côte  étoit  défendue  par  un  Banc  de 

„  Rochers,  &  nous  n'eûmes  pas  peu  de  peine  à  defcendre.     Cependant 

l'air  étant  devenu  plus  fereia^  &  la  Lune  nous  prêtant  fa  clarté,  nous 

trouvâmes  un  petit  Havre,,  oà  nous  nous  engageâmes ,  par  un  Canal 

y,  bordé  d'écueils.    En  touchant  au  rivage ,  la  vue  de  plufieurs  traces  y 

que  nous  prîmes  pour .  celles  de .  diverfes  bêtes  féroce» ,  dont  nous  fça<» 

vions  que  l'Ifie  e{l  remplie ,  faillit  de  nous  faire  rentrer  dans  nôtre  Ca* 

not.    Mais  chacun  s'étant  reproché  fa  frayeur  y  nous  nettoyâmes  nos 

armes  ^  pour  nous  mettre  en  défenfe  contre  les  hommes  &  les  hêtcs^ 

Nos  Matelots  allumèrent  un  grand  feu.    Nousféchâmes  nos  habits'^  & 

?|uelques  fiaccons  de  vin ,  que  nous  avions  apportés ,  ranimèrent  nos;* 
brces  &  nôtre  courage.  Il  y  avoit^  fur  le  rivage,  un  Bois  fort  épai»  ^ 
d'où  iprtoit  ua  ruifleau  d'eau  fade  &  faumache.  Nous  en  pouvions  efpé- 
rer  de  plus  douce  ,  en  remontant  fur  le»  bords;  mais  un  bruit  affreux^ 
que  nous  entendîmes  dans  te  Bois  ,  &  qui  paroifibit  venir  d'une  légioa 
d'animaux,  ne  nous  infpira  point  Tenvie  de  tenter  cette  avanture.  Ceux 
qui  n'étoient  point  armés  rentrèrent  dans  le  Canot,  pour  s'exercer  à  la 
pêche  ;  tandis  qu'examinant  les  traces  imprimées  fun  le  fable ,  noua 
nous,  efforçâmes  d'en  démêler  quelques-unes  de  tortue.    Mais  >  quoique, 

\x  cette 

(^)  11  faudroit  pouvoir  renipêchcr.  ^IL  d.  Er 
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9,  cette  Baye  nous  eue  paru  fort  poifTonneufe  ;  nous  n'y  prîmes  aucune  LaBarbi^ah 
„  erpéce  de  pollFon.     Nous  n'y  apperçûmes  non  plus  aucune  marque    "Ghntil. 
„  d'habitation.     Les  Hollandois  ,  qui  abordent  quelquefois  à  cette  Cô-       ^7  W- 
„  te,  enlèvent  les  beftiaux  qu'ils  y  trouvent;  ce  qui  porte  les  Infulaires 
„  à  fe  retirer,  avec  leurs  troupeaux ,  dans  les  Vallées,  ou  fur  les  Mon- 
,,  tagnes".  '  n 

Le  23,  les  François  s'avancèrent  jufqu'à  la  dernière  Pointe  de  l'Ifle  de     iflcduPHn- 
Java,  où  finit  le  Détroit  de  la  Sonde,   &  reconnurent  Vljle  du  Prince.  ^^' 
Leurs  inftruftions  portoient  d  y  relâcher ,  pour  y  faire  de  l'eau  :  mais  cet-: 
te  Ifle  déferte  ne  leur  promettant  point  d'autres  fecours,  ils  prirent  le  par- 
ti de  s'approcher  d'une  autre  Ifle ,  qui  n'eft  féparée  de  Java  que  par  un'  Ca- 
nal aflez  étroit,  dafts  l'efpoir  que  d'un  côté  ou  de  l'autre  ils  trouveroient 
de  l'eau,  du  riz  &  des  légumes.     On  mouilla,  fur  vingt  brafles,  à  une      lcs  Fran- 
demie  lieue  de  l'Ifle.    La  Chaloupe  &  le  Canot  furent  équipés,  pour  cher-  çoîs  relâchent 
cher  une  Aiguade  fur  l'un  ou  l'autre  bord  du  Canal.    Une  heure  après ,  on  ^^^^  "'^^  ^® 
vit  plufieurs  Bateaux ,  qui  traverfoient  ce  petit  bras  de  Mer.    On  reçut  "^^^^^^^^ 
ordre  d'employer  la  douceur,  pour  lier  commerce  avec  les  Indiens.     La 
Barbinais  s'étoit  embarqué  dans  la  Chaloupe.    L'expérience  du  pafle  obli- 
geant les  Matelots  François  de  fe  tenir  lur  leurs  gardes,  ils  étoient  tous 
bien  armés.  •  Le  Canot  fe  rendit  à  la  Côte  de  Java  ;  mais  les  Rochers , 
qui  bordoient  le  rivage ,  ne  lui  permirent  point  d^y  faire  de  Teaa,  quoi- 
qu'on en  vît  tomber ,  par  cafcades ,  du  haut  d'une  Montagne. 

„  Pour  nous^  raconte  la  Barbinais,  nous  prîmes  vers  la  petite  lile.     Leur  coin<^ 
),  avec  la  Chaloupe,  &  nous  y  defcendîmes  facilement.    Nous  vîmes  d'à-  merceavccle* 
„  bord  cinq  ou  fix  cabanes ,  d'où  fortirent  quelques  Indiens  à  demi  nuds  ;  I^^f^*"^^» 
9,  les  uns  armés  d'un  poignard  >  les  autres  d'une  longue  lance.    Ils  nous 
„  reçurent  néanmoins  avec  aiTez  de  douceur,  &  nos  careflies  fervirent  à 
„  l'augmenter.    Mais  aous  crûmes  y  démêler  de  la  défiance.    Leurs  fignes 
„  nous  firent  comprendre  que  l'Ifle  étoit  déferte,  &  qu'il  étoit  inutile  d'y 
9,  pénétrer  plus  loin;  que  du  côté  de  Java,  nous  trouverions  du  riz  &  des 
„  bœufs  ;  &  que  nous  y  ferions  aifément  de  l'eau ,  à  l'embouchure  de  cinq 
>,  ou  fix  petites  Rivières ,  qui  fe  jettoient  dans  le  Canal.    Au  fond ,  le 
„  but  de  ces  promefles  étoit  de  nous  ôter  la  penfée  d'entrer  dans  leur  Ifle, 
,,  où  nous  fçûmes  bientôt  qu'ils  avoient  leurs  habitations  &  leurs  familles. 
„  Ils  font  dans  une  crainte  continuelle  de  fe  voir  enlevés  par  les  HoUan- 
„  dois;  &  la  peur >  ou  l'expérience,  leur  fait  attribuer  le  même  deflfein  à 
^,  tous  les  Etrangers  (2). 

„  Cependant  la  fatisfa£lion,  qu'ils  marquèrent  de  nos  carefiTes  &  de      Lumière» 
^  nos  préfens,  nous  fit  juger  qu'ils  pourroient  fe  familiarifer  avec  nous.  Le  qu'ils  tirent- 
,^  Canal  nous  ayant  été  facile  à  traverfer ,  nous  trouvâmes-  en  efiet ,  fur  la  ^'^^*^ 
^  Côte  oppofée,  cinq.  Rivières,  dans  l'efpace  d'un  quart  de  lieue:  mais 
yy  quoiqu  aflez  larges ,  elles  paroiflent  autant  de  branches ,  qui  viennent 
yy  de  la  même  foucce.    Le  Canal  n*a  que  douze  ou  quinze  braiTes  de  pro« 

^  fondeur^ 

(a)  Ibidm,  page  47.. 
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La  Barbinaîs 
cherche  de 
l'eau  avec 
danger. 


Il  traverfe 
plufieurs  Ri- 
vières. 


Son  juge« 
ment  fur  les 
Doix  de  cocQS* 


fondeur ,  du  côté  de  l'Ifle.  Son  rivage  eft  couvert  de  fort  beaux  coquil- 
lages. Du  côté  de  Java,  il  eft  reflerré  par  un  Banc  de  fable,  qui  s'é- 
tend à  la  moitié  de  fa  largeur,  &  qui  rend  le  paflage  ù  étroit,  que  les 
Vaifleaux  ne  doivent  le  tenter  que  dans  un  extrême  befoin.  Nous  hif* 
fâmes ,  dans  |a  Chaloupe ,  fix  hommes  avec  leurs  armes ,  auxquels  oa 
défendit  de  toucher  à  terre;  &  nous  partîmes,  au  nombre  de  douze  « 
pour  découvrir  une  Aîguade.  L*eau  de  toutes  ces  Rivières  étoit  fort 
faumache.    Nous  en  traverfSmes  trois ,  avec  nos  fufils  fur  nos  têtes. 

„  En  arrivant  au  bord  de  la  quatrième ,  nous  apperçûmes ,  fur  l'autre  ri- 
ve,  une  troupe  d'Indiens,  qui  fembloient  tenir  confeil.  L'Officier,  qui 
nous  commandoit ,  prit  le  parti  de  les  inviter,  par  des  fignes,  à  venir 
vers  nous.    Mais  ils  nous  firent  les  mêmes  invitations  à  paiFer  la  Rivié« 

y]  re.  Il  y  avoit  du  rifque  à  l'entreprendre.  Elle  étoit  profonde.  Nous 
pouvions  être  attaqués  au  paflage.  Cependant  Tefpérance  de  tirer  d^eux 
quelque  fecours  nous  fît  méprifer  le  danger.  La  moitié  de  nôtre  troupe 
pafla  la  Rivière  ;  tandis  que  le  refte ,  obfervant  les  mouvemens  des  In* 
diens ,  étoit  prêt  à  les  faluer  d'une  décharge ,  s'ils  menaçoient  nQS  gens 
de  la  moindre  infulte.  Mais  ils  prirent  la  fuite  à  nôtre  approche.  Nous 
n'entreprîmes  point  de  les  fuivre,  parceque  le  jour  baiffoit,  àc  qu'en 
nous  engageant  plus  loin ,  nous  craignîmes  d'être  attaqués  au  palTage 
des  Rivières ,  qu  il  falloit  travarfer  à  nôtre  retour.  Les  rives  étoient 
couvertes  d'herbes  fort  hautes ,  où  les  Indiens  pouvoient  fe  tenir  cachés 
pour  nous  furprendre.  Ainfi  la  prudence  nous  ayant  reconduits  à  nô- 
tre Chaloupe ,  nous  la  retrouvâmes  au  même  lieu  ;  mais  le  rivage  du 
Canal  nous  offrit  d'autres  Indiens ,  qui  avoient  fait  d'inutiles  efforu 
pour  engager  nos  Matelots  à  defcenclre.  Ils  ne  nous  avoient  pas  vus 
traverferles  Rivières,  parceque  depuis  les  Bois  jufquau  Canal,  ils  n'a- 

„  voient  pas  ceflé  de  marcher  entre  les  herbes ,  dont  tout  cet  efpace 
étoit  couvert.  Leur  furprife  ne  les  empêcha  point  de  recevoir  du  ta- 
bac &  quelques  mouchoirs  de  coton ,  que  nous  leur  offrîmes  ;  &  la  re- 
connoiilance  les  fit  monter  au  fommet  des  palmiers ,  qui  étoient  en  grand 
nombre  fur  le  rivage,  pour  cueillir  des  cocos,  qu'ils  nous  offrirent  a  leur 
tour(tf)". 

La  Bakbinais,  qui  goûtoit  apparemment  de  ce  fruit  pour  la  première 
fois ,  déclare  ici  qu'il  trouve  de  l'exagération  dans  les  éloges  que  tous  leg 
Voyageurs  en  ont  faits.  S'il  fournit,  dit-il,  à  tous  les  befoins  de  /a  vie, 
c'eft  fans  doute  aux  befoins  des  hermites  &  des  finges.  Cependant  le« 
Matelots  en  chargèrent  la  Chaloupe,  pour  confoler,  par  ce  préfent,  le 
reile  de  l'Equipage,  qui  n'avoit  depuis  long-tems  que  de  fort  mauvaifa 
eau ,  &  qui  attendoit  des  rafraîchiiiemens  avec  une  mortelle  impatience* 
Us  y  joignirent  quantité  d'herbes  fraîches ,  qui  ne  furent  pss  reçues  moins 
joyeufement  à  bord.  On  y  eut  peine  à  comprendre  qu'un  Pays  arrofé  de 
*— .  A^  d:-.:a.^.  ^  ^  planté  d'une  grande  variété  d'arbres,  fût  fi  mal 
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pourm  d'eau  douce.  Mais  fi  les  Officiers  ne  fouhaitoient  pas  moins  d'en 
trouver,  ils  vouloient  auffi  que  TAiguade  fût  aflez  proche  ,  pour  ne 
pas  caufer  trop  de  fatigue  à  des  gens  épuifes  par  leur  dernière  navi- 
gation. La  Chaloupe  &  le  Canot  avoient  ordre  de  n'annoncer  de  Teau 
&  du  bois,  qu'après  en  avoir  découvert  dans  un  lieu  commode,  où  fa  pei- 
ne du  tranfport  ne  fût  pas  plus  à  craindre  que  le  mal  dont  on  vouloit  fe 
délivrer^ 

Cette  raîfon  obligea  la  Chaloupe  de  palier  une  féconde  fois  dans  la  pe-      ^®^^' ^^  ^* 
tite  Ifle.    Elle  y  descendit,  d'un  côté  oppofé  à  celui  qu'elle  avoit  vifité  le  P^''^^  ^^^' 
pur  précédent,  &  devant  la  Rade  même  où  le  VailTeau  étoit  à  l'ancre* 
On  y  trouva  une  petite  Rivière ,  dont  l'eau  étoit  douce  &  facile  à  char- 
ger.   Un  Bois  voifin  oflFroit  diverfes  fortes  d'arbres.    Cette  heureufe  nou- 
velle fut  portée  au  Vaifleau.    Mais  comme  les  Indiens  ne  paroifToient  pas 
revenus  de  leur  défiance ,  on  défendit  aux  Matelots  de  fe  débander.    Le 
24,  on  fit  fix  voyages,  avec  fuccès,  dans  le  cours  de  la  journée.    Les 
Indiens,  n'ofant  encore  paroître,  envoyèrent  quelques  petits  enfans,  pour 
juger  de  ce  que  leur  Ifle  avoit  à  craindre ,  par  le  traitement  qu*ils  rece* 
vroient.    On  leur  fît  un  fi  bon  accueil^  que  les  pères,  venant  bientôt  eux- 
mêmes  ,  apportèrent  -des  œufs ,  des  poules ,  des  tourterelles ,  &  des  bi- 
ches de  la  grofleur  d'un  lièvre ,  qu'ils  fçavent  prendre  à  la  courfe  (b).  Les      Multitude 
Officiers  du  Vaifleau  ne  firent  plus  difficulté  d'aller  à  la  chafle ,  en  obfer-  Ijl^^"^^ 
vant  néanmoins  de  ne  pas  s'écarter  beaucoup  du  rivage.    Us  trouvèrent ,  vent. 
dans  riile ,  un  nombre  infini  de  tourterelles ,  de  couleurs  différentes  ;  les 
unes  vertes ,  avec  des  taches  noires  &  blanches ,  d'autres  blanches  & 
noires  y  blanches  &  jaunes ,  &  couleur  cendrée.    Elles  ne  différent  pas 
moins  ps^r  la  groffeur.    Les  plus  groffes  font  de  celle  d'un  pigeon,  &  les 
moindres  de  celle  d'une  grive»    On  n'admira  pas  moins  la  multitude  des 
finges ,  des  écureuils ,  des  fapajoux ,  des  paons ,  des  pintades ,  des  hupes , 
des  hérons,  des  grives,  des  merles,  des  colibris ^  &  de  plufieurs  autres 
oifeaux,  dont  on  ignoroit  les  noms.    La  Barbinais  vit  des  lézards,  qui      LézardSi 
voloient  d'arbres  en  arbres ,  comme  des  cigales.    II  en  tua  un ,  dont  les  volant, 
couleurs  lui  caufèrent  de  l'étonnement  par  leur  variété.    Cet  animal  étoit 
long  d'un  pied.    U  avoit  quatre  pattes ,  conune  les  lézards  ordinaires.  Sa 
tête  étoit  platte ,  &  fi  bien  percée  au  milieu ,  qu'on  y  auroit  pu  paffer 
une  aiguille  fans  le  bleflèr.    Ses  aîles  étoient  fort  déliées,  &  reffembloient 
à  celles  du  poiflbn  volant.    U  avoit ,  autour  du  cou ,  une  efpèce  de  frai- 
fe,  femblable  à  celle  que  les  coqs  ont  au-deffous  du  gofier.    On  prit  quel- 
ques foins ,  pour  conferver  un  animal  û  rare  :  mais  la  chaleur  le  corrompit 
avant  la  fin  du  jour  (  c  ). 

Enfin  ,  les  Indiens  ofèrent  fe  joindre  aux  François.    Ils  apportèrent  fa- 


milièrement des  œufs  &  des  poules.  Ils  prêtèrent  des  vafes  de  terre ,  pour 

pêche ,  qui  devint  l'amufemenc  de  tout  l'Equipage ,  ne 

tarda 


Abondstnct 
des  tortues*^ 


ks  faire  cuire.    La 


i 


h)  Page  53.  gare  de  cet  animal,  qui  n'eft  au  leftepas  & 
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La «ARBTîCAts  tarda  point  à  fournir  des  poiflbns  de  toute  efpèce.  On  prit,  d'un  feul  coup 

leGewtil.     jg  &\ct,  fept  tortues  de  Mer,  qui  s'y  trouvèrent  enveloppées,  &  plus  de 

^  7  '  ?•      deux  cens  autres  poiflbns ,  dont  les  uns  reflembloient  à  nos  turbots ,  & 

d'autres  à  nos  vives  &  à  nos  merlans.    La  pêche  de  la  tortue  fut  encore 

.    plus  abondante  le  jour  fuivant.    On  en  fit  une  grofle  provifion,  pour  le 

relie  du  Voyage.    Ce  poiflbn,  fe  nourriflant  de  fa  propre  fubftance,  ne 

caufe  aucun  embarras  dans  un  Vaifleau  (  J). 

Voyage  de        La  Barbinais  eut  la  hardiefle  de  pénétrer  dans  l'Ifle ,  avec  cinq  ou  fix 

J  ®*  nîî''^*      ^^  ^^*  ^^^^'    L'épaifleur  du  Bois  ne  les  ayant  point  effrayés ,  ils  y  péné^ 

^°^      ^'       trèrent  par  divers  fentiers^  qui  les  conduifirent  à  l'entrée  d'un  Village, 

divifé  en  deux  grandes  rues ,  tirées  au  cordeau  :  les  maifons  étoient  unifor- 
mes ,  bâties  à  diftance  égale ,  &  de  la  même  élévation.    Chacune  étoit 
ibutenue  fur  huit  piliers  de  bois ,    d'environ   douze  pieds  de  hauteur. 
Habitations  Le  toît  étoit  plat  &  quarré.    Dans  l'intervalle   d'une  maifon  à  Tautre, 
des  infulaires.  on  avoit  planté  un  arbre ,  qui   couvrant  le  toît  de  fes  branèhes ,  don- 

noit  un  ombrage  frais ,  &  néceflàire  fous  un  climat  fi  brûlant.  Il  y  a- 
voit,  au  milieu  de  chaque  rue,  une  efpèce  de  halle,  ouverte  de  tous 
côtés ,  dont  le  toît  étoit  foutenu  par  quatre  gros  piliers  ;  &  quatre  ar- 
bres ,  plantés  aux  quatre  angles  de  ce  Bâtiment ,  formoient  une  parfai- 
te fymétrie  (f). 

Lis  Habitans ,  époovantés  d'une  vifite  à  laquelle  ils  ne  s'étoient  point 
attendus ,  avoient  pris  la  fuite  avec  tant  de  précipitation ,  que  leurs  mai- 
fons  étoient  demeurées  ouvertes  ,  &  qu'ils  n'en  avoient  rien  emporté.  £l« 
les  confifiioient  dans  une  petite  chambre  quarrée.  Une  table ,  clés  nattes , 
des  hamacs ,  &  des  métiers  de  tiflerand ,  en  compofoient  tous  les  meu- 
bles. Les  François  ne  touchèrent  à  rien ,  pour  faire  connoître  qu'ils  ne 
cherchoient  qu'à  trafiquer  de  bonne  foi.  En  parcourant  toute  l'habita- 
tion ,  ils  remarquèrent ,  au-dehors ,  un  édifice  plus  fpacieux  &  plus  élevé 
LaBarbinaîs  q^g  jgs  autres.  Ils  jugèrent  que  c'étoit  la  Mofquée  de  ces  Peuples,  qu'ils 
T^ple!^        avoient  reconnus  Mahométans  à  d'autres  marques.    On  y  montoit  par  une 

échelle.    ,,  La  curiofité ,  dit  la  Barbinais ,  nous  ayant  fait  entreprendre 

„  de  la  vifiter,  nous  laiflames  quatre  de  nos  gens  aux  deux  avenues  du 

„  Village ,  pour  nous  avertir  du  mouvement  des  Indiens  ;  parceque  nous 

„  appréhendions  qu'ils  ne  fuifent  plus  fenfîbles  à  la  profanation  de  leur 

„  Temple,  qu'à  toute  autre  injure.    L'intérieur  étoit  un  efpace  çaarré, 

„  dans  lequel  nous  trouvâmes ,  du  côté  Oriental ,  une  chaire  /èmb\able  à 

^,  celle  de  nos  Prédicateurs ,  &  couverte  d'un  tapis  de  toile  des  Indes.     Il 

„  y  avoit  une  fenêtre  à  chaque  face  de  Tédifice ,  &  une  table  devant  cha« 

n  y  prend.   »  que  fenêtre.    Je  trouvai,  continue  l'Auteur,  fur   une  de  ces  tables , 

Ides  Mann-      ,,  plufieurs  Manufcrits  en  caraélères  Arabes  ,  couchés  les  uns  fur  les  au- 

faits  Arabes.    ^^  ^^es^  que  je  pris  pour  des  feuillets  de  l'AIcoran.    Âfalgté  la  réfolution 

I,  que  nous  avions  formée  de  ne  rien  prendre,  je  ne  pusréfifter  à  la  ten- 
y,  tation  d'emporter  quelques-unes  de  ces  feuilles ,  les  unes  pliées  en  for- 

^1  me 

{d)  Page  5^.  (*)  Page  59. 
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„  me  de  Livre ,  les  autres  roulées  dans  des  cannes  de  bambou.    Pendant  ^^  Barbwaii 

9,  que  nos  obfervacions  s'actachoient  à  d*aucrès  fingularités,  nous  fûmes      ^  ^^^  ^^ 

„  avertis,  par  noai  Sentinelles,  qu'on  entendoit  quelque  bruit.    Là  pru-         '     '' 

„  dence  nous  fit  fortir  au(Ii-tôt  de  ce  lieu ,  pour  marcher  au-devant  de 

,,.  cinq  ou  fix  lodiens ,   qui  venoient  par  un  fentier  fort  couvert.    Ils 

„  prirent  la  fuite  ^  à  nôtre  vue.    Leur  frayeur  ne  fervant  qu'à  nous  anî- 

9,  mer,  nous  continuâmes  de  pénétrer  dans  le  Bois,  &  nous  trouvâmes 

„  un,  autre  Village ,  fî  peu  différent  du  premier ,  que  nous  le  prînies  d'à- 

„  bord  pour  le  même,  où  nous  pouvions  être  retombés  par  divers  détours. 

fj  Mais  nous  remarquâmes  bientôt  que  les  maifons  y  étoient  en  plus  grand     Autre  babi« 

^,  nombre.    Elles  n  étoient  pas  moins  défertes.    Quoique  Tépaiffeur  du  ^^ion. 

„  Bois  ne  permit  point  à  la  vue  de  s'étendre  fort  loin,  je  vis  la  terré  dé- 

„  frichée  en  quelques  endroits ,  &  fort  bien  cultivée.    Je  n'ai  jamais  vu 

„  tant  de  gibier.    Les  paons  font  des  oifeaux  fort  communs  dans  cette  Ifle. 

,,  Je  remarquai ,  fur  la  terre ,  des  traces  de  bœufs  &  de  chèvres  ;  mais  je 

9,  crus  y  diuinguer  aufli  celles  de  plufieurs  bêtes  féroces  ;  &  je  m'imaginai 

^,  Que  les  Habitans  n'élevoient  leurs  maifons ,  que  pour  fe  mettre  à  couvert 

„  de  ces  dangereux  voifins  "  .(/). 

En  retournant  au  rivage,  les  François  y  trouvèrent  une  troupe  d7n-      Rencontre 
diens,  armés  de  longues  lances ,  qui  formoient  un  cercle  autour  d'un  grand  d'une  troupe 
homme,  fec  &  pâle,  dont  le  corps  étoii;  couvert  d'une  longue  robbe  de  i'Iûdicns, 
toile  grife,  &  la  tête  d'un  morceau  de  moufleline,  en  forme  de  turban^ 
Us  paroifToient  l'écouter  avec  une  attention  mêlée  de  refpe£t.    Mais  leur 
furprife  étant  devenue  fort  vive,  à  la  vue  de  ûx  Etrangers  armés,  ils  fe 
regardèrent  long-tems,  comme  pour  fe  confulter.    „  Nous  ne  leur  laifl^- 
„  mes  pas  le  tems ,  dit  la  Barbinais ,  de  former  aucune  réfolution.    Après 
^,  avoir  falué  leur  Chef,  à  la  manière  Indienne,. nous  nous  mêlâmes  parmi 
„  eux ,  avec  une  confiance ,  qui  parut  leur  en  infpirer.    Leur  Chef  ré- 
„  pondit  à  nos  civilités.    Nous  leur  fîmes  entendre  que  nous  fouhaitions  ^  ^ç*^^ 
„  d'acheter  quelques  beftiaux  :  mais  quoiqu'ils  ne  puflent  fe  tromper  à  nos 
„  fignes ,  puifque  nous  imitions  le  cri  des  bœufs ,  ils  feignirent  de  n'y  a- 
„  voir  rien  compris  ;  &  rentrant  dans  le  Bois  l'un  après  l'autre ,  ils  nous 
„  laiffèrent  fur  le  rivage,  que  nous  fuivîmes  tranquillement  pour  rejoindre 
„  nôtre  Chaloupe". 
»  Cependant,  comme  on  ne  pouvoit  douter  que  l'Ifle  ne  contînt  d*autres     Nouvelle vt 
provifions  que  de  l'eau  &  du  bois,  on  prit  le  parti  de  faire  débarquer  vingt  fite  de  l'Ifle. 
nommes  armés ,  du  côté  de  l' Aiguade ,  où  les  Infulaires  avoient  paru  moins 
timides  ou  moins  farouches.    La  Barbinais  ne  manqua  point  cette  nouvel- 
le occafion  de  s'inftruire.     „  Nous  trouvâmes,  dit -il,  quelques  Indiens , 
„  qui ,  loin  de  s'effrayer ,  parurent  confentir  au  deffein  que  nous  marquâ- 
„  mes  de  les  fuivre.    Après  avoir  fait   environ  cent  pas,  dans  le  Bois, 
„  nous  arrivâmes  dans  une  Plaine ,  qui  contenoit  plufieurs  habitations ,  de 
y^  la  forme  des  autres ,  mais  beaucoup  plus-  élevées.    Cette  Ifle ,  qui  n'a 

„  que 

(/)  l'agcs  62  &  précédâtes, 
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que  deux  lieues  de  drconférence ,  e(l  mieux  peuplée  qu'on  ne  peot  fe 
l'imaginer.  Perfonne  n'ayant  pris  la  fuite,  à  nôtre  approche,  le  Chef 
du  premier  Village  fe  préfenta  pour  noas  recevoir.  Il  nous  offrit  du  riz 
cuit,  des  bananes,  des  goyaves,  <Sf  d'autres  fruits  connus  dans  les  In« 
des.  Les  femmes  marquèrent  d'abord,  plus  d'ieffroi:  mais,  fe  fanùUarî- 
faut  par  degrés,  elles  le  firent  voir  à  la  porte  de  leurs  maifoos,  après 
avoir  eu  la  précaution  d'en  tirer  l'échelle.  Elles  nous  montrèrent  des 
nattes,  des  poules,  &  des  perroquets ,  qu'elles  nous  propofoient.de  tro- 
quer pour  des  mouchoirs  de  coton.  Leur  teint  eft  fort  bazanné^  Elles 
ont  les  yeux  petits ,  la  bouche  fort  grande ,  le  nez  écrafé ,  les.  cheveux 
noirs  &  longs  :  mais  cette  difformité  ne  nous  empêcha  point  de  les  trou- 
ver vives ,  alertes  &  de  bonne  humeur.  •  J'achetai  auatre  biches ,  dan» 
le  deffbin  de  les  porter  en  France ,  où  cet  animal  feroit  admiré.  Il  a 
réellement  la  figure  d'une  biche ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  plus  gros  qu'un 
lièvre  (g).  Nous  renouvellàmes  inutÛement  nos  inftances ,  pourobte» 
nir  des  bœufs  ou  des  chèvres. 

,,  Ces  bons  Indiens  nous  firent  entendre  que  leurs  troupeaux  n'é» 
toient  point  dans  Tlfle,  &  qu'ils  paiffoient  fur  les  Montagnes  de  Ja- 
va» Si  la  faifon  noos  eût  permis  d'attendre ,  il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence que  commençant  à  prendre  du  goût  pour  nos  manières,  ils  nous 
auroieht  fait  apporter ,  de  Java ,  toutes  les  provifions  dc^t  nous  avions 
befoin:  mais  nous  appréhendions  de  ne  pouvoir  doubler  le  Cap  de 
Bonne-Efpérance,  &  d'être  obligés  de  relâcher  à  l'Ifle  de  Bourbon  (fr). 
Nôtre  expérience  fera  du  moins  une  leçon,  pour  les  Vaifleaux  François^ 

2ui  vifiteront  la  même  Ifle'\ 
ÎOMME  ç'eft  pour  entrer  dans  cette  vue,  qu'on  s'eff  attaché  à  fuîvre 
ici  la  Barbinaîs ,  on  regrette  qu'il  ne  faffe  pas  connoître  cette  Ifle  par  fon 
nom ,  ou  qu'à  l'exempTe  des  grands  Voyageurs,,  il  ne  l'ait  pas  honorée  da 
fien ,  s'il  ne  hii  en  trou  voit  pas  fur  fes  Cartes  (  i  ).  Il  fe  contente  de  fixer 
le  point  de  fon  départ  àTIfle  da  Prince,  qui!  place  à  fix  degrés  quarante 
minutes  de  Latitude  Méridionale,  &  à  cent  vingt- quatre  degrés  trente  mi^ 
nutes  de  Longitude  (*). 

Une  furieufe  tempête ,  que  la  fuperftitîon  des  Matelots  leur  fit  regarder 
comme  un  châtiment,  pour  être  partis  ie  jour  de  Pâques^  fot  ie  feui  zc* 
cident  qui  retarda  la  navigation  jufqu'au  13  d'Avril.    La  faifon  étant /î  a* 
Vancée,  qu'on  ne  pouvoir  entreprendre,  avec  prudence,  dédoubler  le 
Gap ,  le  Capitaine ,  après  avoir  tait  un  Procès  -  verbal  pour  fa  décharge , 
tourna  fes^oiles  vers  l'Ifle  de  Bourbon.    On  étoit ,  le  14 ,  à  vingt  &  un 
degrés  vingt-fix  minutes  de  Latitude ,  quatre- vingt-fept  degrés  quarante- 
quatre  minutes  de  Longitude ,  où  la  variation ,  obiervée  m  Coucher  du 
Soleil,  fe  trouva  de  quatorze  degrés  vers  le  Nord*Oaeft  ^f).    Le  20,. 
on  eut  la  vue  de  Tlfle  Bourbon,  à  la  diftance  de  quatone  lieues,  &  la  va- 
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TÎatîôn  fut  de  dîx-neqf  degrés.    L'Ifle  de  France^  devaat  laquelle  on  pafla  ï-aBaibikah 
vers  le  foir ,  à  quatre  lieues  de  diftance ,  fe  fit  remarquer  par  fes  hautes    ''^  7*  1^7^ 
Montagnes ,  qui  jettoient  un  feu  noir  &  épais.  •  Mais ,  le  lendenjaiii ,  ea         '     <• 
approchant  de  celle  de  Bourbon ,  la  fuppuution  du  chemin ,  qu'on  avoic 
fait  pendant  la  nuit,  donna  lieu  de  conclure  que  la  didance,  entre  ces 
deux  Ifles,  n'efl:  pas  fi  grande  quelle  efl  marquée  fur  les  Cartes.    On  fit 
route  à  i'Oudl ,  pour  mieux  reconuoître  flfle  de  Bourbon  ;  &  lorfqu'on  eut 
découvert  la  Rivière ,  entre  le  Pays  brûlé  &  le  Quartier  de  Sainte  Sufanm , 
on  fuivit  la  Terre,  à  deux  lieues  de  diftance,  pour  aller  mouiller  dans  k 
Kade  de  Sàitu  Dems ,  où  eft  le  Quartier  du  Gojuvemeur. 

Cinq,  mois  de  féjour ,  dans  cette  Iflè ,  donnèrent  de  l'exercice  aux  obfer- 
vatîonsde  la  Barbinais  (fn).  Cto  y  comptoic  alors  neuf  cens  perfonnes  libres    ObfervatîotM 
&  onze  cens  Efciaves.    Emxe  les  premiers ,  il  n'y  avoit  que  fix  familles ,  ^^s^fur ^n- 
dont  le  faog  fut  fans  mélange;  parcequ'eUes  s'étoient  préfervées  de  toute  de^Bourbon. 
aUiamre  avec  les  familles  des  Mulâtres  i&  des  Metices.    Cependant  l'Auteur 
obferva  que  les  femmes  Mulâtres  ^  par  les  alliances  qu'elles  conxraâent  z* 
vec  les  François ,  qui  quittent  leurs  Vaiflea^x ,  pour  s'établir  dans  llfle  » 
pcoduifent  des  enfans  moins  bazannés.    Le  fang  fe  purifie,  &  leur  teint, 
dk-il,  blanchit  par  degrés.    Il  vit,  un  jour,  dans  TEglife  Paroifliale  de 
Saint  Paul  ^  une  famille  entière,  qui  lui  caufa  de  Tadmiration.    Tous  les 
vifages  de  ceux  qui  la  compofoient  lui  partirent  de  couleur  différente  ;  & 
ft  vue  alloit  du  blanc  au  noûr,  &  du  noir  au  blanc.    II  compta,  depuis  la 
trifayeule  jufqu'à  l'arrière  petite-fiUe ,  cinq  générations.    La  trifayeuîe ,  âgée     Etrange  v«^ 
de  cent  huit  ans ,  étoit  noire  comme  les  Indiennes  de  Madagafcar.    La  riété  dot 
fiUe  étoit  Mulâtre  ;  la  petite-fille ,  Metice  ;  la  fille  de  celle-ci ,  Quarteron*  telnu. 
ne;  la  quatrième,  Quinteronne;  enfin  la  dernière  étoit  blonde,  &  ne  lui  ' 

parut  pas  moins  .blanche  qu'une  Angloife.  En  général ,  ces  l&rulaires  font 
doux,  tranquilles  &  laborieux.  Leurs  richefles  confiftent  en  troupeaux 
de  beeufis  &  de  jBOutons ,  en  efciaves ,  &  en  plantations ,  que  la  Compagnie, 
des  Indes  leur  diftribue.  L'Ifle  produit  deux*  moiflbns  ,  chaque  année  ; 
mais  le  bled  ne  s'y  ccKiferye  pas  plus  d'un  an.  I!  fe  corromproit  même  ^ 
dans  cet  efpace,  £  le  grain  étoit  féparé  de  Tépi.  Aufili  les  Habitans  s'atta* 
choient-ils  plus  à  la  ciUture  du  riz.  D'ailleurs ,  l'embarras  de  £ÙFe  moudre 
leurs  bl^s  à  force  de  bras ,  leur  faifoit  préférer  Je  riz ,  pour  nourriture 
commune.  La  Barbinais  adnûra  néanmoins  qu'ils  ne  fiflent  pas  conftruire 
des  moulins  à  vent^  daps  un  Pays  où  le  bois  efl  fi  commun.  Quoique 
le  terrein  foit  propre  à  la  vigne ,  on  n'y  en  avoit  point  encore  planté.  On 
y  fait  deux  boo&ns  aflez  fortes  ;  l'une  de  miel ,  dont  Tufage  trop  fréquent 
eft  :pecnicieux  ,  &  l'autre  ,  qui  fe  nomme  Sangorin ,  du  fuc  des  cannes  de 
fucre.  Mais  ^  quoiqu'elle  (puiiTe  eny vrer  aufili ,  l'excès  n'en  efl:  pas  fi  dan* 
gereux.  L'air  de  l'ifle  efl  fort  fain,  &  fes  Habitans  parviennent  à  l'ex* 
ttême  vieillefle.  V&cs  le  mois  de  Décembre .  il  fe  lève  un  vent  impétueux,    ..Qualités  do 

'  climat. 
qui  ^"*"**^ 

(m)  Page  pa*  précédentes.    Toutes  les     oh  fe  trouve  la  Carte  tie  Tlfle  de  Bourbon, 
<>brewations  qui  fuivent  doivent  être  rapro-     &  au  Tome  XiV.  de  ce  Recueil.  * 
^bées  de  celles  qu'on  a  lues  au  Tome  XI., 
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LABAtBiMts  q^j  enlève  tout  ce  qu'il  y  a  d'îtnpur ,  dans  Taîr  &  fur  la  terre.    H  fait  k 

"  7*j^I^    fa  vérité  beaucoup  de  ravage  ,  jufqu'à  déraciner  les  arbres  &  renverfèr  ïe% 

^     ^*     «laifons:  mais  on  a  remarqué  que  lorfqu'il  manque  une  année,  les  InfuJai- 

res  font  expofés  à  des  maladies  épidémiques ,  qui  en  font  périr  un  grand 

nombre.     Ils  font  avertis  de  l'approche  de  cet  ouragan ,    par  un  grand 

bruit,  qu'ils  entendent,  pendant  quatre  jours,  dans  les  Montagnes.    L*ai? 

&  la  Mer  font  alors  tranquilles;  mais  la  Lune  enflammée  annonce  la  tem« 

pête  pour  le  lendemain.     Chacun  pourvoit  alors  à  fa  fureté.     On  étaye  les 

maifons&les  arbres  fruitiers.    S'il  fe  trouve  un  VaiiTeau  dans  la  Rade» 

l'Equipage  doit  profiter  de  ces  avertiffemens ,  &  fe  hâter  de  prendre  le  large. 

Principaux        L'IsLE  eft  divifée  en  quatre  principaux  Quartiers,  dont  celui  qui  fe 

gmticredft    nomme  Saint  taul,  eft  le  plus  étendu  &  le  plus  peuplé.     Il  eft  fitué  au 

pied  d'une  Montagne  fort  efcarpée ,  &  fes  Habitations  font  bâties  fw 
tes  bords  d'un  grand  Lac  d'eau  vive ,  qui  s'écoule  dans  la  Mer.  Chaque 
famille  a  fes  Plantations  fur  la  Montagne.  On  y  monte  par  un  /entier 
fort'  rude,  &  l'on  trouve,  fur  la  cime^  une  Plaine  couverte  d'arbres,  k 
la  réferve  des  lieux  qui  ont  été  défrichés.  Pendant  le  féjour  der  la  Barbi- 
nais,  il  reftoit  encore  aifez  de  terrein  pour  deux  cens  Habitations.  C^ 
y  cultive  du  riz,  du  tabac,  du  bled,  des  cannes  de  fucre,  &  divers  fruits^ 
tels  que  des  bananes-^  des.  ananas,  des  goyaves,  des  oranges,  des  ci* 
trons,  &c. 

Lb  Quartier  de  Saim  Dents ,  eft  à  fept  lieues  de  Saint  Paul,  du  côté^  de 
l'Eft.     u  eft  moins  peuplé ,  quoique  le  féjour  en  foit  plus  agréable.    Deux 
lieues  plus  loin ,  le  long  de  la  Mer ,  on  trouve  celui  de  Saime  Marie^^  qui 
n'eft  pas  comparable  aux  deux  autre».    Mais  le  plus  fertile  eft  celui  de 
Sainte  Su/anne ,  qui  eft  à  quatre  lieues  de  Saint  Denis.     On  va  de  l'un  à 
l'autre  par  un  chemin  qu'on  a  frayé  au  milieu  des  Bois;  au-lieu.  que  pour 
aller  de  Saint  Denis  à  Saint  Paul,  on  eft  obligé  de  prendre  pzr  Mer.    Ce* 
pendant  les  Nègres  traverfent  quelquefois  des  Montagnes  qui  paroiflènt  io* 
acceflibles.  Oa  peut  ne  faire  que  la  moitié  du  chemin  par  Mer,  en  defcen» 
^  dant  au  lieu  qui  fe  nomme  la  PojJeJJion ,  d'où  Ton  peut  aller ,  à  cheval , 
jufqu'à  Saint  Paul ,  par  une  Plaine,  alfez  étendue ,  qui  ne  demande  que  d'ê- 
tre cultivée,,  pour  devenir  plus  fertile.  On  feit  aifément  le  tour  de  l'Ifle  ea* 
fuivant  le  bord  de  la  Mer  ;  mais  il  eft  impoffible  de  la  traverfer  dans  l'in- 
térieur,  &  cette  entreprife  n'a  jamais  été  tentée  que  par  quelques- JEfcla^ 
ves  fugitifs,  qui  fe  font  retirés  dans  les  Bois,  où  Ton  ignore  ju/qu'à  leur 
Elle  eft brft»  cxiftencci     Llfle  de  Bourbon  n'eft  habitée  que  d'un  côté.    La  partie  du 
fcwL^^unVol.  Sud  eft.  brûlée  par  les  feux  d'un  Volcan,  qui  répand,  dans  les  Vai/ées, 
gap,  '  des  torrenS' de  fouffre  &  de  bitume*    La  Barbinais  juge  même  que  cet 

embrafement  s'eft  communiqué  à  toutes  les.  parties  de  l'Ilie.  En  creufant,. 
dit-il ,.  à  la  profondeur  de  trois  pieds ,.  il  a  trouvé  de&  tnures  de  feu ,  &  le 
Roc  véritablement  calciné  (n).  Il  attribue  la  fertilité  des  Plaines  ^  aux 
neiges  qui  couvrent  les  hautes  Montagnes.  Elles  forment  des  torrens,  qui 
4'enfleni:  beaucoup  en.  Eté  ^.  mais,  ^i  ae.  caufent  aucun  xayagç  en  souIslul 

vers. 
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vers  la  Mer ,  pareeque  leur  lit  eft  profond ,  &  que  les  bords  en  font  efcar-  ^^^qI™^^ 
pés.  La  Nature,  dit-il,  donne  ce  fecours  aux  Habitans,  pour  fuppléer  17x7/ 
au  défaut  des  fontaines  qui  leur  manquent.  Il  eft  rare  qu'on  en  puifle 
creufer,  dans  une  terre  fi  féche.  Pendant  les^nois  de  Juin,  de  Juillet  & 
d'Août,  les  pâturages  ne  fourniffent  prefque  rien.  On  eft  obligé  de  chaf- 
{^r  les  troupeaux  dans  les  Montagne»,  où  ils  fe  nourriflent  de  feuilles 
d'arbres.  Chaque  Chef  de  famille  imprime  fa  marque  à  fes  beftiaux  ; 
&  la  bonne  foi ,  qui  règne  entre  cts  kifulaires ,  les  met  à  couvert  du 
vol  (o). 

L'IsLB  abondoît  autrefois  en  tcH'tues  de  Terre;  maïs  les  Vaifleaux  en      Tortues  d^ 
ont  tant  détruit,  qu'il  ne  s'en  trouve  plus  aujourd'hui  que  dans  la  partie  Terre. 
OcddentaJe,  où  les  Habitans- mêmes  n^ont  la  permilîion  d'en  tuer  que  pen- 
dant le  Carême.    Les  chèvres  &  les  fangliers ,  fort  communs  auffi  dans      Animaux 
rifle  de  Bourbon,  fe  font"  retirés  au  fommetdes  Montagnes.    On  y  a  voit  ^^'o'^yapor- 
apporté  des  lapins ,  des  cailles ,  des  perdrix  &  des  piitf  ades  :  mais  les  la-     ^* 
pins  n'ont  pu  s'y  creufer  des  retraites  ;  les  cailles ,  véritables  oifeaux  de 
paiFage,  ne  s'y  font  pas  long-tems  arrêtées,  &  les  perdrix. ont  aufti  difpa- 
TU.    11  n'eft  refté  que  les  pintades  »  qui  fe  font  fort  bien  multipliées.    Sur 
les  Montagnes  de  TËft ,  dans  une  petite  Plaine ,  qui  fe  nomme  la  Plaine  des 
Coffres ,  on  trouve  un  oifeau  bleu ,  de  couleur  fort  vive  &  d'àifez  bon  goût^ 
auquel  les  Habitans  n'ont  point  encore  donné  d'autre  nom  que  celui  d'O/* 
feau  bleu.    Pendant  le  cours  dçs  mois  de  Juillet  &  d'Août ,  qui  font  l'hy-^ 
ver  du  Pays,  on  voit  defcendre,  des  Montagnes,  une  efpèce  de  grive, 
qu'on  prend  avec  un  nœud  coulant^  attaché  au  bout  d'une  perche,  en  le 
lui  paflant  autour  du  cou*    Elle  eft  fi  pjsu  farouche ,  qu'elle  vient  fouvent    Comment  01^ 
fe  repofer  fur  le  bras  du  Chaffeur.    On  l'abbat  du  moindre  coup  ;  pareeque  y  P''^^  ^^^ 
fe  nourriflant  de  riz.  &  de  caflFé ,  elle  eft  fi  grafle  qu'elle  a  de  la  peine  à  vo-  &^^^ 
1er.    La  Barbinais  avoit  beaucoup  de  répugnance  pour  une  efpèce  de  chau- 
ve-fouris  ,  de  la  groiTeur  des  poules-^  qui  vivent  de  fruits  &  de  grains ,  & 
dont  les  Infulaires  lui  vantoient  le  goût  :.  mais  ^  en  ayant  mangé  par  fur* 
prife ,  il  en  trouva  la  chair  extrêmement  délicate  f  c'eft ,  dit-il ,  un  de  ces^ 
animaux,  qui  n'ont  contr'eux  que  le  nom  &  la  figure.    11  explique  pour-     RaifônpoM 
quoi  rifle  ne  produit  aucun  reptile  venimeux.    Le  roc,  dit- il,  étant  cal-^  apoînt  d'an^ 
ciné  à  deux  ou  trois  pieds  de  terre ,  tous  les  animaux ,  qui  font  accoutu-  maux  veoi^ 
mes  à  fe  faire  des  retraites  fouterraines ^  ne  peuvent  s*y  creufer  des  trous:  meus, 
mais  il  paroît  oublier  que  cette  raifon  eft  fans  force  pour  l'araignée,  qui 
n'a  aucun  venin  dans  llfle  de  Bourbon.    Il  en  a  vu  d'auflî  grofles  qu'un 
ceuf  de  pigeon.    Elles  font  leurs  toiles  d'un  arbre  à.  l'autre;  de-forte  que 
dans  les  Boir,  il  faut  le  frayer  le  chemin  avec  dé  longues^  perches.    El- 
les font  fi  laborieufes,  quelles  réparent  leur  ouvrage  en  moins  d'un  demi 
jour.    La  Barbinais  ne  doute  point  qu'on  ne  pût  tirer  beaucoup  d'avanca- 
gesde  leur  travail,  fi  l'on  découvroit  quelque  moyen  de  le  mettre  en  œu- 
vre.   Il  n'y  a  point  d  arbre  ^  où  l'on  ne  trouve  deux  ou  trois  de  ces  groflea 
araignées  (p).  . 

Eotrb; 

(#}  Page  vr*-  (f  )  P^ges  104  &  précédênter^ 

Qqq  S 
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Entre  les  plus  beaux  arbres  de  cette  iHe,  00  compte  ceux  qui  fe  nom- 
ment Nattins ,  ou  Bois  de  Nattes  ;  les  ébeniers  ,  dont  le  bois  efl:  fort  iuiTant; 
dcle  benjoin,  qui  produit  une  gomme  odoriférante,  dont  on  fe  fert,  au 
défaut  de  godron ,  pour  le  ra;loub  des  Vaifleaux.  L'arbrifFeau  le  plus  com- 
mun eft  le  cotonnier ,  &  fon  coton  efl  plus  blanc  que  celui  des  Indes.  Oa 
a  remarqué ,  dans  un  autre  article ,  qu  elle  produit  d*ailleurs  une  grande 
abondance  de  grands  arbres,  également  propres  à  faire  de  très  belles  plan- 
ches ,  des  mâts ,  des  pompes  y  des  parquets ,  &  toute  forte  d'ouvrages  de 
menuiferie. 

Le  retour  de  la  Barbinaîs ,  parle  Bréfil^  allonge  fon  Journal,  fans  l'en- 
richir beaucoup  ;  mais  cette  route  le  faifant  retomber  dans  la  ligae ,  qui 
Tavoit  conduit  k  la  Mer  du  Sud ,  il  achève^  à  Saint  Malo ,  un  cercle  qu  il 
nomme  le  Tour  du  Monde  (9). 


(f  )  La  nécellîcé  de  réparer  Ton  VaiflTeatt 
rayant  arrêté  plufîeurs  mois  au  Bréfil ,  il  ne 
partit,  de  Saint  Salvador,  que  vers  la  fin  de 
Mars  X718  »  &  fa  navigation  fut  heureufe  jnf- 
qu'â  la  vue  de  TËfpagne.  Mais  .il  ajoute 
«uelques  éclairciflemens  curieux  fur  la  fitua- 
tlon  des  Armateurs,  du  nombre  defquels  il 
étoit.  »,  Nôtre  embarras,  die- il,  fut  eitrê* 
«»  me,  en  approchant  de  l'Europe.  Nos  loar- 
M  chandifes  de  la  Chine  nous  fermoient  Teor 
„  trée  de  nos  propres  Ports.  Nôtre  Voyage 
»i  au  Pérou,  donnott  aux  Efpaenols  une  ef- 
„  péce  de  droit  de  confisquer  nôtre  Vaifleau. 
„  On  ouvrit  certains  paquets  des  Armateurs 
M  Propriétaires ,  où  Ton  trouva  ordre  d*al- 
«y  1er  à  SairUonge,  petit  Port  de  Bifcaye: 
M  mais  les  vents  nous  pouffèrent ,  malgré 
, ,  nous ,  au  Cap  d'Ottegal ,  &  nous  obligé* 
«t  rent  d'entrer.  Je  30  deMai,  dans  le  Port 
»,  de  ViveroSy  fur  la  Côte  de  Galice.  Com- 
99  me  il  n'eft  pas  fortifié,  &  qu*il  auroit  été 
»,  diflkile  aux  Efpaçnols  de  nous  y  fiure  in> 
n  faite,  nous  réfolimes  d'y  attendre  le  re- 
»»  tour  de  nôtre  Direâeur^  qui  partit,  deux 
»,  heures  après  nôtre  arrivée,  pour  aller  re- 
»,  cevoir,  a  Bayonhe,  les  ordres  desProprié^ 
»,  taires.  Dans  I  intervalle,  nous  fûmes  me- 
»,  mdêfpuleMKqaiBésEfficbebourgtGoii' 


vemeur  de  Galice ,  qui  faifoît  &  léfidoh 
ce  à  la  Cgr^gne  ;  mais  il  lui  auroit  été  im- 
poffible  de  nous  prendre  dans  un  Port  CmS' 
Canon»  Eus  Barques,  &  fans  Frégates. 
Le  Direéfceur  revint  un  mois  après,  &noiif 
apporta  l'ordre  d'aller  à  Gènes;  ce  qui 
étoit  fort  mal  imaginé;  car  porter  des  foies 
en  Italie,  c^étoit  porter  de  l'eau  à  la  Mer. 
Maisles  Armateurs,  ayant  fait  prefqtteu>iis 
Banqueroute,  pendant  nôtre  Vof^ge,  ^ 
voient  cédé,  à  leurs  Créanciers»  rintâitt 
qu'ils  avoient  dans  le  Vafifeau;  &  ceux, 
qui  n'avoient  p«lnt  eu  ce  malheur ,  craî* 
gnam  que  tout  Le  Vaiflèau  ne  fût  leqwftré» 
voulolent  le  mettre  â  couvert  dans  iw  Poic 
étranger.  Cependant  les  Créanciers  furent 
informés  de  leur  deflèin ,  &  fe  trouvèrent 
à  Gènes,  lorsque  le  Vaiffeau  y  jetta  l'an- 
cre. LaBarbinais,  «il  avoit  pris  le  che- 
min de  Tqrre ,  pour  le  rendre  de  Viverot 
â  Gènes ,  n'y  arriva  oue  pour  être  témoia 
d'un  Procès,  dans  lequel  il  ne  voulut 
point  entrer.  L'horreur  qu'il  amt  pour 
la  chicane  lui  fit  pratiquer,  dît-il,  l'Evatt» 
gile  à  la  lettre,  &  céder  fon  manteau  i 
ceux  qui  le  demandoie&t  **•  Oiim,/^ 
ges  1B3  tfprécédemn^ 
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